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Giuseppe  Loschi.    Udine.  J894. 

M.  Mariax  Zdziechowski  donne  lecture  de  son  travail: 
De  l'vijfuence  de  la  poésie  de  Dyron  sur  la  littérature  russe. 
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M.  B.  Ulanowski  rend  compte  du  travail  de  M.  A.  VVixiarz: 
Sur  mi  projet  de  codification  du  droit  coutumier  de  la  Mazovie 
rédigé  par  Laurent  de  Prazmowo  '^). 
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STKix  :    Un  théorème  hydrokinématique  '). 
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1)   Voir  ci-dessons   aux   Késiirués  p.  3.  —     2)   ib.  p.    7.  —    3)  ib.  p.  li.  —   4)  ib.  p  . 
17.  —  5;  ib.  p.  19. 


Résumés 


1.  —  Collectanaa  ex  Archive  Collegii  historici.  Vol.  Vil.  8-0,  478.  p. 

Le  tome  VII  des  Archives  éditées  par  la  Commission 
d'Histoire  renferme  trois  parties  complètement  différentes.  Les 
deux  premières  sont  composées  de  documents  sur  le  XVIP 
siècle;  la  troisième  est  consacrée  à  des  tableaux  statistiques 
de  la  population,  à  la  fin  du  XVIIL  siècle. 

Bellum  Polono  -  Moschicum  ad  Czudnow  Joanue  Casimiro  lege ,  Stanislao 
Potoeki  Palatino  et  Geoigio  Lnbomirski  Regui  Marschalco  ducibus, 
An.  Dom.   IBGO,  expedituiii.    Edité  par  M.   V.   Czermak.  p.   1  —  50. 

Au  cours  de  la  longue  guerre  entre  le  t^ar  de  Moscovie 
et  la  République  de  Pologne  (1654 — 1667),  guerre  amenée 
parce  que  Boghdan  Climielnicki  et  ses  Cosaques,  révoltés  con- 
tre la  Pologne,  s'étaient  soumis  au  t.sar  Alexis,  l'année  1660 
fut;  pour  li'S  armées  polonaises,  la  plus  brillante  en  faits  d'ar- 
mes. Cette  année-lii  en  effet  deux  armées  s'étaient  avancées 
sur  les  territoires  j)olono-litbuaniens.  L'une,  ayant  à  sa  tête  Cho- 
wanski,  fut  complètement  battue  par  les  betmans  de  Litbuanie, 
et  forcée  d'abandonner  les  pays  envahis.  L'autre,  sous  les  ordres 
de  Szereraetiew,  secondé  par  les  Cosaques  de  Georges  Chmiel- 
nicki,  ayant  occupé  la  Wolhynie  et  l'Ukraine,  fut  entourée,  dans 
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les  environs  de  Czuilnow,  par  les  hetmans  de  la  couronne 
Potocki  et  Lubomirski  et  les  contingents  de  Tatars  qui  leur  prê- 
taient main  forte,  de  telle  sorte  qu'elle  dut  tout  entière  mettre 
bas  les  armes  et  fut  faite  prisonnière.  Le  général  du  tsar,  Szere- 
metiew,  devint  alors  le  captif  des  Tatars,  et  Chmieinicki,  ainsi 
que  ses  Cosaques  reconnurent  de  nouveau  la  suprématie  de  la 
Pologne.  Ce  succès  inespéré  suscita  nombre  de  relations  en 
latin  ou  en  polonais,  soit  en  vers,  soit  en  prose.  On  en  publia 
aussitôt  quelques-unes;  d'autres  restèrent  manuscrites.  Le  pré- 
sent opuscule,  beaucoup  plus  exact  que  ses  congénères,  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  Ossolinski,  à  Léopol,  d'où  M.  Czer- 
mak  l'a  tiré  pour  en  faire  l'objet  de  la  publication  dont  nous 
nous  occupons.  L'auteur  anonyme  de  cette  relation  était,  ainsi 
que  le  démontre  clairement  il.  Czerraak,  un  homme  de  guerre, 
parfaitement  initié  aux  choses  militaires,  et,  sans  doute  témoin 
oculaire  de  l'expédition.  Il  destinait  certainement  son  travail 
à  l'impression,  car  il  avait  apporté  le  plus  grand  soin  au  style 
et  à  l'exact  emploi  des  termes  propres.  C'était  un  partisan  de 
Lubomirski,  mais  assez  impartial  cependant;  et  il  est  fort 
possible,  ainsi  que  le  prétend  l'éditeur  actuel,  que  la  mort 
inopinée  de  Lubomirski,  survenue  peu  de  temps  après,  ait 
causé  l'ajournement  de  la  publication  de  l'ouvrage.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  un  document  de  grande  valeur  pour  l'histoire 
militaire  de  la  Pologne  au  XVIP  siècle. 


A.  Chmiel.  Ustawy   cen  dia  miasta  Starej  -  Warszawy.    Tarifs  des  prix 
pour  la    Vieille  •  ville  de   rarsovie).    1606—1627,   p.   51—268. 

Dès  le  XV^  siècle ,  sur  les  demandes  réitérées  de  la 
noblesse,  demandes  exposées  dans  plusieurs  diètes,  on  imposa  aux 
Palatins  l'obligation  de  promulguer  de  temps  a  autre  des  tarifs 
de  prix  pour  les  niarchandises  et  produits  de  l'industrie  locale 
des  villes  de  leur  palatinat.  Ce  n'est  néanmoins  que  vers  le 
milieu  du  XVP  s.  qu'on  commença  à  exécuter  sérieusement 
ces  mesures,  en  conséquenc>e  desquelles,  plus  ou  moins  deux 
fois    par    an,  les    palatins    dressèrent    des    tarifs,    après    avoir 
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consulté  les  autorités  et  les  chefs  des  corps  de  métiers  des 
villes.  On  n'a  encore  livré  au  public  que  quelques  documents 
de  ce  genre,  si  importants  cependant  pour  l'histoire  des  condi- 
tions économiques  de  l'existence  à  cette  époque.  Nos  archives 
en  renferment  des  collections  volumineuses  qui  ont  jusqu'ici 
sollicité  en  vain  l'attention  des  éditeurs  et  des  érudits.  Les 
archives  de  Cracovie^  entre  autres,  possèdent  une  énorme  série 
de  ces  décrets  palatinaux,  comprenant  plus  de  deux  siècles 
(1589 — 1795).  Aussi  la  Commision  d'Histoire  de  l'Académie 
a-t-elle  résolu  d'en  faire  l'objet  d'une  publication  systématique 
qu'elle  commencera  bientôt.  Comme  introduction  et  préparation 
à  cette  publication,  elle  imprime  aujourd'hui  les  tarifs  de  la 
Vieille-ville  de  Varsovie  pour  une  période  de  vingt  ans, 
d'après  un  manuscrit  authentique  de  la  Bibliothèque  des  prin- 
ces Czartoryski.  Ces  pièces  ont  été  dressées  d'une  manière 
légèrement  différente  de  celle  qui  était  observée  ailleurs,  car, 
k  Varsovie,  capitale  du  royaume,  siège  des  diètes  et  résidence 
du  souverain,  le  maréchal  de  la  couronne  était  appelé  à  prendre 
part  à  leur  rédaction.  Ces  tarifs  étaient  établis  plus  ou  moins 
souvent,  de  deux  à  neuf  fois  annuellement.  Les  ordonnances 
des  prix  du  vin  étaient  promulguées  séparément;  de  même 
celles  qui  concernaient  les  ouvrages  de  l'industrie.  Toutefois 
sur  chacun  de  ces  tarifs  on  inscrivait  en  tête  le  prix  du  pain 
en  rapport  avec  celui  du  blé,  ceux  de  la  bière  et  de  l'hydromel. 
Les  employés  de  la  ville  et  les  chefs  des  corps  de  métiers 
assistaient  toujours,  et  prenaient  part  à  la  confection  de  ces 
tarifs,  de  telle  sorte  que  les  ordonnances  n'étaient  qu'une  con- 
firmation  officielle  des  prix   proposés  par  les  magistrats. 

J.  Kleczynski.   Spis   ludnosci   dyecezyi  Krakowskiej   z  r.  1787.  {Recense- 
ment de  la  2>opulation  du    diocèse  de  Cracovie,  en  1787J, 

p.    269-478. 

Dès  le  XVP  siècle ,  on  fit  en  Pologne  des  recensements 
de  la  population,  ou  plutôt  on  établit  des  registres  de  perception, 
où  furent  inscrites  surtout  les  terres  soumises  à  l'impôt.  Ces 
documents   (|ui   nous   sont  parvenus    en   assez    grand   nombre, 
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sont  l'objet,  depuis  quelques  années,  des  publications  de  M. 
Pawinski  (ZrôdJa  dziejowe.  Tom  XIII  i  nastçpne.  —  Sources 
historiques.  T.  XIII  et  suivants).  C'est  sur  eux  que  ce  savant 
érudit  appuie  ses  si  intéressantes  et  si  remarquables  études 
statistiques  sur  la  densité  de  la  population  et  la  proportion  des 
propriétaires  du  sol  à  cette  époque.  Mais  ce  n'est  que  vers  la 
fin  du  XVIIP  siècle,  qu'à  l'exemple  des  pays  étrangers  et 
spécialement  de  la  Prusse,  on  a  commencé,  en  Pologne,  à  faire 
des  statistiques  proprement  dites,  ainsi  qu'on  l'entend  aujour 
d'hui,  sans  but  accessoire.  On  n'a  cependant  jusqu'ici  publié 
aucun  de  ces  actes;  on  n'en  a  étudié  non  plus  aucun  en  détail. 
M.  Kleczynski,  directeur  du  bureau  de  statistique  de  la  ville 
de  Cracovie,  après  avoir  déjà,  dans  un  travail  particulier, 
appelé  l'attention  sur  la  valeur  et  l'importance  de  ces  docu- 
ments, publie  aujourd'hui  celui  qui  lui  semble  le  plus  complet 
de  ceux  qu'il  est  parvenu  à  examiner.  C'est  le  recensement 
opéré  par  les  curés  des  paroisses,  au  conmiencement  de  1787, 
en  exécution  de  l'ordonnance  du  20  décembre  1786  de 
l'archevêque  de  Gniezno,  administrateur  du  diocèse  de  Craco- 
vie, à  l'exception  des  territoires  de  ce  diocèse  situés  sur  la 
rive  droite  de  la  Vistule.  Ces  derniers,  en  conséquence  du 
premier  partage  de  la  Pologne,  étaient  échus  à  l'Autriche, 
comme  faisant  partie  de  la  Galicie.  L'original  manuscrit  du 
registre  de  ce  recensement  se  trouve  aux  archives  du  Consis- 
toire épiscopal  de  Cracovie.  Ce  registre  contient  outre  la  lettre 
de  l'évêque  ordonnant  l'opération  et  le  formulaire  d'après 
lequel  elle  devait  être  faite,  le  tableau  sommaire  de  la 
population  par  palatinats  et  doyennés,  avec  l'indication  de 
l'étendue  de  ceux-ci  et  du  nombre  des  paroisses  qui  les  com- 
posaient. Ce  tableau  est  reproduit  par  l'éditeur  sous  le  Xr.  I. 
On  y  trouve  encore  le  dénombrement  de  la  populati<m  par 
paroisses  prises  isolément,  puis  groupées  en  doyennés  (Tableau 
VI). 

L'éditeur  a  en  outre  dressé  4  autres  Tableaux  (II  à  V) 
complémentaires  où  il  présente  les  chiffres  de  la  population 
par  districts   administratifs,    villes  et  bourgades.  Le  formulaire 
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imposé  pour  ce  receusement  prescrivi\it  de  classer  les  habitants 
d'après  leur  culte,  c'est-à-dire  en  catholiques,  protestants, 
grecs-ortho'loxes  et  juifs;  et,  de  plus  d'énumérer,  pour  chaque 
confession,  à  part,  les  enfants  au-dessous  et  au-dessus  de  7 
ans;  puis,  les  hommes  et  les  femmes.  Mais  comme  il  n'avait 
pas  été  fait  distinction  des  sexes  parmi  les  enfants,  l'éditeur 
se  contente  de  donner  le  total  général  des  adhérents  de  cha- 
que culte. 


2.  —  A.  Wi.MARz.  0  zwodzie  prawa  zwyczajowego  mazowieckiego  uktadu 
Wawrzyrica  z  Praimowa.  (Cher  die  Sainmlung  der  niasovischen 
liechtsgewohuheiten  von  Lorenz  von  Prazmowo). 

Nachdem  Masovien,  beziehungsvveise  dessen  neun  ostli- 
che  Landschaftcn  im  J.  1526  der  polnischen  Krone  einver- 
leibt  wurden,  bestâtigte  Sigismund  I.  mit  dem  Privileg  von 
Piotrkow  am  27.  December  1529  sammtliche  Statuten,  Pri- 
vilegien  und  Rechtsgewohnheiten  des  Herzogtums  Masovien 
und  verbiirgte  allen  in  Masovien  aufgekommenen  und  dem 
koniglichcn  Gerichte  als  Berufungsinstanz  unterbreiteten  Rechts- 
streitigkeiten  die  Ent>cheidung  nach  masovischen  Gesetzen 
und  Recht?ge\volinheiten.  Eben  dieser  Umstand,  dass  von  nun 
an  beim  koniglichen  Gerichte  das  masovische  Recht  angevven- 
det  werden  sollte,  vï^ar  wohl  die  LJrsache,  dass  die  Masovier 
den  Konig  um  die  Erlaubnis  baten,  ihre  Statutar-  und  Gewohn- 
heitsrechte  zu  sammeln  und  niederzuschreiben.  Der  Konig 
"willfahrte  ihrer  Bitte  und  berief  im  J.  1531  nach  Warschau 
den  Landtag  des  Herzogtums  Masovien ,  welcher  unter  dem 
Vorsitz  des  Palatins  und  Vices^gerenten  von  Masovien  Lorenz 
von  Prazmowo,  die  Statuten  der  masovischen  Herzoo^e  und  die 
Rechtsgewohnheiten  sammelte  und  niederschrieb.  Bei  dieser 
Arbeit  bedienten  sich  die  Verfasser  der  Gerichtsbiicher,  der 
alteren  Urtheile  und  der  Rechtsspriiche  eines  masovischen  Juri- 
sten    aus    dem    XV.    Jh.,    des   Martin    Oborski,    wie  auch  der 
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Sammlungen  von  Rechtso^ewf)hnlieiton  welche  aber  nicht  nâher 
bekannt  sind.  Das  Ergebnis  der  Tlùitigkeit  dièses  Land- 
tages  ist  bis  heute  noch  m'cht  gedruckt,  sondern  blos  in  zwei 
Handschriften ,  welche  derselben  Zeit  entstammen,  uberliefert. 
Eine  dieser  Handschriften  befindct  sich  im  Kronarchiv  in 
Warschau ,  die  andere  in  der  Bibliothek  in  Wilanôw.  Dièse 
Sammlung  erlangte  die  konigliche  Bestâtigung  nicht,  weil  deren 
Hauptverfasser  Lorenz  von  Prazmowo  bald  starb  und  der 
masovische  Adel  bald  nach  seinera  Tode  den  Kônig  bat,  dièse 
Sammlung  nicht  zu  bestâtigen ,  da  sie  angeblich  noch  nicht 
genau  revidiert  sei,  Bestimmungen  enthalte,  welche  gegen  das 
Wohl  des  Adels  gericlitet  sind,  und  wider  den  Willcn  des 
Landtags  von  Prazmowski  der  Sammlung  einverleibt  worden 
&eien;  auch  sei  die  Sammlung  unvollstandig,  weil  einige  Hefte 
im  Hause  der  Domvicare  in  Warschau,  wo  sie  abgesehrieben 
wurden  verbrannt  seien.  Dièse  Bitten  bewogen  den  Konig,  im 
J.  1536  abermals  einen  Landtag  nach  Warschau  zu  berufen. 
Dieser  Landtag  berieth  unter  dem  Vorsitze  des  Peter  Goryù- 
ski,  des  damaligen  Palatines  und  Vicesgerenten  von  Maso- 
vien,  iiberprufte  die  Sammlung  von  PraÉmowski  und  iiber- 
reichte  das  verbesserte  Werk  dem  Kijnig  zur  Bestâtigung. 
Der  Konig  bestatigte  dièse  Sammlung  mit  dem  Décret  vom 
17.  Jiinner  1540  in  Krakau,  wo  sie  im  niichsten  Jahre  der 
Krakauer  Buehdrucker  Hieronymus  Wietor  druckte.  Die  Aus- 
gabe  von  Wietor  gab  Bandtkie  in  seinem  „Jus  Polonicum" 
neu  heraus. 

Die  Vergleîchung  beider  Sammlungen  zeigt  uns,  dass 
die  Sammlung  von  Pra^^mowski  vorherrschend  eine  Uberliefe- 
rung  alter,  seit  jeher  in  Masovien  gebriiuchlichen  Rechtsge- 
wolmheiten  ist,  obw'  hl  sie  auch  manche  neue  Bestimmungen 
enthalt,  welche  den  Bedurfnissen  der  Zeit.  in  welcher  sie  ent- 
standen  ist,  Rechnung  tragen.  Die  Sammlung  von  Goryiiski 
ist  aber  eine  Reform  der  Sammlung  Prazmowski's,  deren 
Haupttendenz  ist,  dem  Adel  eine  grossere  Ubermacht  als  frii- 
her  iiber  dem  Bauernstand  zu  sichern,  den  Bauer  fester  als 
friiher  an  die  Scholle  zu  binden,  und    ihn    der    Patrimonialge- 
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richti^barkeit  des  Grundlierrn  ira  grossten  Umfange  zu  unter- 
werfen.  Dabei  ist  aber  die  Sammlung  Gorynski's  eine  Reform, 
welche  Merkmale  eines  wirklicben  Fortschrittes  tragt.  Dies 
tritt  besonders  in  den  Bestimmungen  ûber  den  Process  bervor, 
wo  sie  viele  neue  Vorschriften  enthalt,  welebe  einer  langjâhri- 
gen  Ungewisslieit  der  ReL-btszustande  vorbeugen,  der  Streitsucht 
Scliranken  setzen  und  das  Gerichtsverfabren  von  den  Banden 
eines  leeren  Formalismus  befreien. 


3.  —  M.  Jeziexicki.  0  rekopis'e  biblioteki  krôlewskiej  i  uniwersyteckiej  we 
Wroc^awiu  z  r.  1515,  oznaczonym  sygnat.  IV.  F.  36  tudziez  o  pismach 
w  nitn  zawartych  (  Bericht  fiher  die  tnit  der  Sigiiatar  IV.  F.  36 
versehene  Handschrift  der  Icôniglichen  und  Universitdts- 
bibliothe/c  in  Breslau  votn  J.  1315 ,  und  die  darin  ent- 
haltenen  Sehriften  ). 

Die  genannte  Handschrift  enthalt  unbekannte  lateinische 
Dichtungen  von  polnischen,  sehlesischen,  deutschen  .und  italie- 
nischen  Humaristen.  Ein  aus  225  Blâttern  bestehender  Band, 
auf  welchea  den  Verfasser  Dr.  Albert  Kçtrzyiîski ,  Director 
der  Bibliuthek  des  Ossolinskisohen  NationaUnstituts  in  Lera- 
berg  aufinerksam  machte,  ist  in  braunes  Leder  gebunden  und 
tragt  oben  auf  dem  Riicken  die  Ûberschrift:  Puhlii  Virgilii 
Maronia  Minora  Poemata^  unten  die  Signatur  IV.  F.  36. 

Die  Handschrift  besteht  aus  einera  âlteren  und  aus  einem 
jiingeren  Tbeil,  welche  sich  sowobl  durcb  die  Verschiedenheit 
der  Schrift ,  als  aucb  der  Wasserzeichen ,  die  die  einzelnen  Folio- 
bliitter  aufweisen,  deutlich  von  einander  unterscheiden. 

Der  altère  Theil  von  Fol.  1 — 34-a,  mit  deutlicher  und 
lesbarer  lateinischer  Schrift  beschrieben,  welche  eine  gewisse 
Ahnliciikeit  mit  spateren  Minuskeln  aufweist,  ist  aller  Wahr- 
scheinlicbkeit  nach  gegen  das  Ende  des  15.  Jahrliunderts  ent- 
standen.  Dieser  Theil  enthalt  VergiJs  Carmina  Minora  und  Pseu- 
dovergiliana ,    deren   verhaltnismâssig   correcter  Text  mit  dem 
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Texte  des  Vossianus  und  Hehnstadtiennis  (vgl.  AemiUus  Baeh- 
rens.  Poetae  Latini  Minores,  Bl.  II.  Appendix  Vergiliana  S.  8, 
17,   19,  4-6  ff.)  am  nâchsten  vervvandt  ist. 

Der  jiingere  Tlioil  der  Handschrift  von  Fol.  35'' — 225** 
ist,  wie  die  an  den  Blattern  M).\  49.",  142'',  US*",  168%  183"  186", 
188\  19r,  195''  und  225^'  (das  Schlussblatt  mit  der  Notiz: 
Finis  vigilia  jpasce^  hora  tertia  1.516)  angefiihrten  Daten  be- 
weisen,  in  den  Jahren  1515  und  1516  geschrieben  worden. 
Nach  der  Verschiedenheit  der  Schrift  lassen  sich  in  diesera 
Theile  drei  ïïande  unterscheiden.  Der  ersten  Hand  weist  der 
Verfasserzu  die  Blâtter  35"— 49"^,  71  "—87%  98''  -lOT,  103"— 
172",  180"  —  225  ;  der  zweiten  Hand  die  Blatter  49"—  70", 
schliesslicb  der  drittenHand  die  Biatter  87''-97*,  10i%173*-179". 
Was  aber  die  Schrift  dièses  Theiles  der  Handschrift  anbe- 
langt^  so  weist  sie  aile  characteristischen  Merkmale  auf,  welche 
den  Schriften  ans  dem  Anfange  des  16.  Jabrh.  eigen  sind. 
Einzelne  Blatter  der  Handschrift  sind  mit  Interlinear-  u.  Rand- 
noten  vom  geringen  Wert  versehen ,  die  zur  Erklarung  ein- 
zelner  Redensarten  und  Worter  bestimmt  sind.  In  der  Hand- 
schrift findet  man  keine  Andeutungen,  die  uns  in  den  Stand 
setzten,  gewisse  Schliisse  auf  die  Person  des  Besitzers  und  des 
Scbreibers  (respect,  der  Sehreiber)  der  Handschrift  zu  macben. 
Der  ernste  Inhalt  der  darin  entbaltenen  Schriften  und  die  be- 
deutende  Anzabl  Gedichte  religiôsen  Inhalts  legt  die  Vermu- 
tung  sehr  nahe,  dass  der  Besitzer  der  Handschrift,  der  zu- 
gleich  einen  Theil  derselben  wabrscheinlich  selbst  geschrieben 
haben  mochte,  entweder  dem  geistlichen  Stand  angeborte  oder 
sicb  erst  diesem  Stande  zu  widmen  gedaehte.  Wenigstens  in 
Betreff  dièses  Tiieiles  der  Handschrift ,  welcher  vom  Verfasser 
der  ersten  Hand  ziigewiesen  wurde,  lasst  sich  mit  grosster 
Wabrscheinliclikeit  annehmen,  dass  er  von  einem  Bacalaureus 
oder  Magister  schlesischer  oder  deutscher  Abkunft  herrUhrt. 
Dies  weist  die  deutsche  Ubersetzung  eines  lattùnischen  Ge- 
dichts  des  Aeneas  Sylvius,  die  aut  Fol.  71"  (der  Handschrift), 
derart  angebracbt  ist,  dass  auf  den  lateinisehen  Text  jeder 
Strophe   die   deutsche   Ubersetzung   derselben    folgt.    Der  ïitel 
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der  aus  85  Strophen  bestelienden  Oàe  des  Aeneas  Sylvius  lautet 
in  der  Handschrift  :  Ode  Snpph'ca  lifadccasyllahis  tribus^ 
quarto  Adonico  triuiPtro^  Aeneae  Syhii ^  poëtae  laureati  de  pas- 
sione  Chri  ti.  (Fol.   71" — 75''). 

Es  idgen  rhetorische  und  pLilosophische  Tractate  auf 
Fol.  35"  und  42"  unter  dem  Titeh  1)  Oratio  G.  F.  in  suscep- 
tione  muneris  scholastici^  2)  De  eloquentiae  ac  Cicerom's  laudi- 
bus  oratluncula  G.  P.  Die  Autorscliaft  der  beiden  Tractate 
weist  die  Handsclirift  einem  Manne  zu,  dessen  Nanie  mit  den 
Anfangsbuchstaben  G.  P.  angedeutet  ist.  Wer  darunter  zu 
verstehen  sei ,  dariiber  gibt  die  Handschrift  gar  keine  Aus- 
kunft.  Vorausgesetzt,  dass  die  Orntio  G.  P.  habita  in  susccp- 
tione  muneris  scholastici  (Fol,  35''j  vom  Schreiber  der  Hand- 
Bchrift  selbst  herruhrt,  konnen  wir  aus  der  in  dieser  Oratio 
gemacliten  Erwahnung  iiber  Hieronymus  SôliwoasTieim^  an  den 
sicli  der  Redner  am  Scldusse  dieser  Oratio  mit  dem  Verspre- 
chen  wendet,  die  ubernommenen  Schulpflichten  mit  allera  Eifer 
zu  erfiillen,  den  wahrsclieinlichen  Schluss  j:iehen,  dass  der 
Mann,  dessen  Name  mit  den  Anfangsbuchstaben  G.  P.  in  der 
Handschrift  angedeutet  ist,  Lehrer  der  Schule  zu  Set.  Johan- 
nes  in  Breslau  war,  wclche  unter  der  Oberaufsicht  des  ge- 
nannten  Hieronymus  Schwossheim  stand.  Uber  den  letzteren 
gibt  uns  Auskunft  eine  kurze  Xoti?,  die  in  Eberi  Calendarium 
Vitebergae,  1571,  4-o  min.  (Exemplar  der  Breslauer  -  Stadt- 
bibliotliek.  Signât.  1839,  mit  wertvollen  handschriftlichen 
Noten  aus  dem  16.  und  17.  Jahrh.)  ad  5.  April  verzeichnet 
ist:  „Veiierabilis  et  eximius  U.  J.  D.  Dominus  Hieronymus 
Schwossheim,  scholasticus  et  canonicus  ecd.  S.  Johannis  obiit 
151()".  Ausser  den  beiden  genannten  Reden  scheint  der  Autor 
G.  P.  noch  viele  andere  Tractate  und  Ausziige,  die  in  unserer 
Handschrift  vorlicgcn  ,  bei  dencn  aber  die  Buchstaben  G.  P. 
fehlen,  verfasst  zu  haben,  z.  B.  Fol.  36",  46'',  49"',  76%  77" 
77"  —  78".  Die  meistcn  der  citierten  Tractate  und  Aus- 
ziige machen  den  Eindruck ,  als  ob  sie  skizzenhafte  Aufzeich- 
nungen  wjiren,  die  zu  Vortragszwecken  in  der  Schule  bestimmt 
waren.    Zu  ebendemselben   Zwecke   mochte  aller  Wahrschein- 


1 2  RÉSUMÉS 

lichkeit  nach  der  Schreiber  der  Handschrift  auch  die  religiô- 
sen  Gedichte,  die  in  der  Handschrift  zahlreioh  vertreten  sind, 
gesamnielt  haben.  Dies  seheinen  einige  Stellen  der  Handschrift 
selbst  zu  bestatigen  (vid.  Fol.  70"  ( gegen  Ende)  unà  Foh  98'), 
welche  ausdrucklieh  bezeugen,  dass  es  in  jener  Zeit  Sitte 
war,  wahrend  der  Schulvortrage  Gedichte  religios^n  Inhalts 
vorzulesen ,  um  die  Gnade  und  Hilfe  Gottes  und  der  Heiligen 
zu  erflehen.  Schliesslich  macht  der  Verfasser  noch  auf  don 
Umstand  aufmerksam ,  dass  in  der  Handschrift  eine  verhalt- 
nismassig  grosse  Anzahl  Dichtungen  des  poinischen  H^.nia- 
nisten  Paulus  Crosnensis  vorliegt.  Sie  enthalt  nâmlich  ausser 
7  prosaischen  Tractaten  22  Gedichte  des  Paulus  Crosnensis 
(welche  zusammen  1815  Verse  ausinachen)  und  zwar  solche, 
welche  von  Paulus  Crosnensis  im  Druck  nicht  veroffentlieht 
worden  sind.  Dieser  Umstand  aber  spricht  nach  der  Ansicht 
des  Verfassers  fiir  die  Vermuthung,  dass  der  Besitzer  der 
Handschrift  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  ein  gevvesener  Schil- 
ler der  Krakauer  Universitât  und  vielleicht  sogar  des  Paulus 
Crosnensis  selbst  gewesen  ist,  welcher  als  Professer  der  Krakauer 
Universitât  in  den  Jahren  1507 — 1516  viele  classischen  Werke 
rômischer  Dichter  und  Prosaiker  erklârte  (vid.  Liber  dili- 
gentiarum  Univers.  Litfer.  Gracov.  éd.  Wlad.  Wislochi^  Craco- 
viae  1887  S.  432  s.  v.  Crosnensis  Paulus).  Die  hohe  Verehrung 
und  Pietat  dem  beriihniten  Meister  gegeniiber  raag  wohl  der 
Grund  gewesen  sein,  dass  der  Besitzer  der  Handschrift  mit 
unermildlichem  Eifer  die  zerstreuten  und  wenig  verbreiteten 
Gedichte  des  Paulus  Crosnensis  saramelte  und  sie  auf  die 
Weise  fiir  die  Nachwelt  rettete. 

Abgesehen  von  einigen  prosaischen  Tractaten  vom  gerin- 
gen  Wert  und  1 1  Gedichten  unbekannter  Verfcisser  grossten- 
theils  religiosen  Inhalts,  welche  in  der  poluischen  Abhandlung 
des  Verfassers  angefiihrt  und  besprochen  werden.  enthalt  der 
jiingere  Theil  der  Handschrift  sowohl  einige  prosaische  und 
poetische  Schriften  des  classischen  Alterthums,  der  christlichen 
Zeit  und  des  Mittelalters  als  auch  zahlreiehe  Gedichte  polni- 
scher,  schlesischer,  deutscher  und  italienischer  Humanisten. 
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I.  Schriften    des    classischen    Alterthunis 
u  n  d    der    christ  lichen    Z  e  i  t. 

1)  PlauH  Aulularia,  Fol.  207^— 22ô\ 

2)  Horntii  Carmen  saeculare^  Fol.  43" — 44". 

3)  Lactantii  Cnnnp.n  de  resurrectione  Sahatoris ,  Fol. 
83"  —  84\ 

4)  Decii  Magni  Ausonii  Precatio  matutina  ad  omnipoten- 
tem  Deum  aus  75  dact.  Hexaraetern  bestehend ,  Fol. 
102"  —  103\ 

IL    Schriften    des    Mittelalters. 

1)  Aldhelmi  poetne  celebris  et  vetusti  (Abt  in  Malmes- 
bury  in  England  seit  675,  f  709  als  Bischof  zu  Sherburn) 
ScintiUoe  descriptio  au3  11  dact.  Hcxam.)  et  eiusdem  Ciconia 
(aus  7  dact.  Hexam.;  beide  Gedichte  riihren  wahrscheinlich 
aus  Aldhelmi  libro  Aenigmatum  her.). 

2)  Strabii  Oalli  ^),  poetae  et  theologi  doclissimi  ^  ad  Qri- 
maldum ,  coenobii  s.  Galli  ahbatem ,  Hortulus;  das  Gedicht 
zahlt  ungefahr  400  dact.  Hexam.)  Fol.  87*— 97* 

Dem  Hortulus  gehen  voran  : 

a)  Carmen  Joach.  Vadiani  ad  lectorem  aus  12  jamb.  Se- 
naren  bestehend  ; 

b)  Epistula  s.  t.:  Joach.  Vadianus  Georgio  Collimicino  ...  s. 
p.  d.  Viennae  A^  Cal.  Nov.  1510.  Dieser  Brief ,  welcher  iiber  das 
Leben  des  Strabius  einige  Xotizen  enthalt,  ist  im  Druck  ver- 
offentlicjit  worden  vom  Emil  Arbenz  in  dem  Werke:  Die  Va- 
dianische  Briefsaramlung  der  Stadtbibliothek  St.  Gallen  SS.  231 
u.  ff.  (  Mittheilungen  zur  vaterland.  Geschichte  Bd.  XXIV. 
St.  Gallen   1891). 


')  Strahius  Gallun,  dessen  eigentlichcr  Xame  Walahfrid  lautet,  war 
Abt  in  Reichenau  vom  .1.  809—849.  Sein  didactisches  Gedicht  u.  T.  Hortulus 
ist  von  Joach.  Vadianus  (von  Watt)  bei  Philovallis  in  Wien  1510  herans- 
gegeben  worden  Ein  Exemplar  dieser  seltenen  Ausgabe  beBndet  sich  in 
der  Hofbibliothek  in  Munchen  Nr.  664.  S.  Reus  :  Walahfridi  Strahi  Hor- 
tulus ,  Wiirzburg  1884. 


14  tlÉSUMÈS 

III.  Schriften    der    Humanisten. 

Die  einzeliien  Nummern  dièses  Tlieiles  werden  eingehend 
in  der  polnischen  Abhandlung  besprochen.  I^esonders  intéressant 
sind  hier  die  7  Tractate  in  Prosa  (theils  Reden ,  tlieils  Vortrâge 
liber  romisehe  Autoren)  und  22  Qedichte  (Fol.  87" — 128")  des 
Paulus  Crosnenais ,  des  pobiischen  Humanisten  ans  dem  Anf. 
des  XVI.  Jahrh.  Die  kritische  Ausgabe  obiger,  bis  jetzt  un- 
bekannter  Schriften  dièses  Humanisten ,  wurde  von  dem  Ver- 
fasser  bereits  der  Akademie  vorgelegt. 


4.  —  A.  Beck.   0  powstawaniu  urobiliny.    (Ueher  die  Entstehung  des 
Urobillns). 

Die  Frage  iiber  die  Entstehung  des  Urobilins  beschaf- 
tigte  seit  der  Entdeckung  dièses  Farbstoffes  durch  Jaffe  eine 
grosse  Anzahl  von  Forsehern,  ohne  aber  bi.s  mm  endgiltig  ent- 
schieden  worden  zu  sein.  Bekannterweise  herrschen  gegenwartig 
5  Thcorien  (Urobilinuria  enterogones,  hepatogenes,  haematoge- 
nes,  histogenes  und  nephrogenes),  von  denen  jede  von  iliren 
Griindern  und  deren  Anhangern  stark  vertbeidigt  wird.  In  ei- 
ner  Reihe  von  im  Institute  fiir  allgemeine  Pathologie  in  Krakau 
angestellten  Versuehen  priifte  Vf.  die  Richtigkeit  der  herr- 
schenden  Behauptungen.  Vor  allem  siichte  Vf  klarzustellen, 
ob  unter  Einwirkung  der  im  Darme  vorkommendcn  Mikro- 
organismen  eine  Réduction  des  Rilirubins  zu  Stande  kommt 
und  ob  der  dabei  entstehende  Farbstoff  mit  dem  Urobilin  des 
Harnes  iibereinstimnit,  was  von  manchen  Autoren  bestritten 
wird.  Er  inipfte  Galle,  der  etwas  Fleiselipept^n  zugemischt  war, 
mit  veiSL'hiedenen  Mikroorganismen  (Faulnisbacterien,  B.  coli 
commune,  B.  cholerae  asiaticae,  T^'phusbacillus,  Stafthylococcus) 
und  untersuchte  nach  24 — 48  Stunden,  ob,  eventuell  wie  viel 
Hydrobilirubin  unter  dem  Einflusse  jeder  Bacteriengattung  ent- 
standen.  Die  quantitativen  Bestimmungen  fiihrte  Vf.  vermittelst 
des  Glan'schen  Spectrophothometers  ans.  Zahlreiche  diesbeziig- 
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liclie  Versuche  fuhrten  Vf.  zum  Schlusse,  dass  unter  den  er- 
wahnten  Mikroorganismen  die  Faulnisbacterien  bauptsachlich 
jene  Eigenschaft  in  hohem  Grade  besitzen,  das  BiUrubin  der 
Galle  zu  reducieren. 

Der  dabei  entstandene  FarbstofF  ist  nach  B.  mit  Urobi- 
lin  identiscb,  und  glaubt  Vf.,  dass  le  Nobel  und  Mac  Munn 
mit  einer  Mischung  des  Urobilins  und  eines  zweiten  Farbstoffs 
zn  tliun  batten.  Es  gelang  ibm  namlich  in  spater  zu  scbildern- 
den  Versuchen,  in  der  Ilundesgalle  einen  FarbstofF  zu  isolie- 
ren,  der  neben  Urobilin  auftritt,  wenn  dasselbe  in  der  Galle 
vorbanden  ist,  der  aber  fiir  sicb  allein  2  oder  3  Absorptions- 
streifen  im  Roth-gelb  gibt.  Dieselben  treten  vorzugsweise  nach 
Zusatz  von  ZnCl2  und  NH3  auf,  was  mit  den  Ergebnissen  je- 
ner  Autoren  vôllig  ûbereinstimmt.  Dieser  Farbstoff  besitzt  mit 
dem  Urobilin  manche  gleiche  Eigenschaften,  weshalb  sie  schwer 
zu  trennen  sind,  wenn  sie  irgendvvo  gleichzeitig  vorbanden 
sind.  Auf  dièse  Weise  wiire  zu  erklaren,  dass  das  Hydrobili- 
rubin  von  Mac  Munn  ausser  dem  Absorptionsstreifen  im  Griin 
noch  2  im  Rothgelb  besonders  nach  Zusatz  von  ZnCl^  und 
NH3  zeigte,  worin  es  sich  vom  Urobilin  unterscheiden  wiirde, 
das  nur  einen  Streifen  im  Griin  zeigt. 

Einige  Versuche  an  Hunden,  denen  der  ductus  choledo- 
chus  unterbunden  worden  war,  zeigten,  dass  wahrend  in  nor- 
maler  Hundegalle  Urobilin  vorbanden  ist  (trotz  entgegenge- 
setzter  Behauptungen  anderer  Autoren)  in  der  Galle ,  die  in 
der  nach  Ligatur  des  D.  choledochus  in  der  Gallenblase  auf- 
gefundene  Galle  kein  Urobilin  nacbgewiesen  werden  konnte. 
Dies  bekraftigte  den  Gedaiiken^  dass  das  Urobib'n  der  Galle 
von  dem  Darme  stammt,  wo  es  aufges:^gen  wird  und  dann 
mit  dem  Blute  der  vena  portae  den  Leberzell^n  zugefVihrt 
wird,  die  das  Urobilin  aufïangen  und  der  Galle  zumischen 
oder  etwa  theilweise  in  Bilirubin  umwandeln.  Eine  Reihe  von 
Versuchen  ,  welche  Vf.  an  einem  Hunde  mit  compléter  Gal- 
lenfistel  angestellt  bat,  bestatigten  voUends  dièse  Anschauung. 

In  der  Galle  dièses  Hundes  wurde  stets  ansser  den  nor- 
malen    Farbstoflfen    jener  oben  erwflhnte  Farbstoff,    der  einen 
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oder  2  Absorptionsstreifen  im  rothgelben  Theile  des  Spectrums 
gibt,  gefunden,  aber  kein  Urobilin.  Wurde  dem  Hunde  Galle 
in  den  Magendarmtractus  eingefuhrt,  so  zeigte  sich  nach 
etwa  30  Stunden  Urobilin  in  der  Galle  (in  oder  ohne  Beglei- 
tung  jenes  FarbstofFt-s).  Der  Gelialt  an  Urobilin  stieg  anfangg, 
wurde  dann  geringer,  und  nach  etwa  50 — 80  wStunden  ver- 
schwand  das  Urobilin  witder  ans  der  Galle,  bis  nicht  neuer- 
dings  dem  Darme  Galle  zugefiihrt  wurde.  Im  Harne  wurden 
kaum  Spuren  von  Urobilin  nachgewiesen.  Dièse  Versuche 
wurden  5  Mal,  immer  mit  demselben  Erfolge,  wiederholt. 

Das  Urobilin  der  Galle  ist  kein  Product  der  Leberzellen, 
serait  fiillt  ein  wichtiger  Beweis  der  ht-patogenen  Théorie, 
nâmlich  der,  dass  bereits  in  der  Galle  Urobdin  vorhanden  ist, 
weg.  Die  normalen  Lebe-rzellen  besitzen  die  Eigenschaft,  das 
aus  dem  Darme  hergebrachte  Urobilin  aufzufangen;  ist  dièse 
Eigenschaft  beeintrâchtigt  oder  aufgehoben,  so  geht  das  Urobilin 
in  grosserer  Menge  ins  Blut  und  in  den  Harn  uber.  Mur  in 
dieser  Hinsicht  konnte  Vf.  auf  eine  sog.  Insuffisance  hépati- 
que der  franzosischen  Autoren  eingehen. 

In  einigen  Versuchen,  in  denen  dem  Hunde  Blut  oder 
verânderter  Blutfarbstoff  in  den  Verdauungscanal  eingefiihrt 
worden  ist,  zeigte  sich  Urobilin  weder  im  Kothe  noch  in  der 
Galle,  was  gegen  die  Anschauung  mancher  Autoren  spricht, 
die  annehmen ,  dass  aus  dem  in  den  Speisen  enthaltenen 
Haematin    im  Darme  Urobilin  gebildet  werden  kann. 

Zum  Schlusse  berichtet  Vf  iiber  zwei  Versuche,  -vvelehe 
die  Théorie  der  haematogenetischen  Urobilinurie  controllieren 
soUten.  Es  wurde  dem  Hunde  Blut  unter  die  Haut  gespritzt 
und  wie  vorher  Urin,  Galle  und  Koth  untersucht.  Beide  Maie 
trat  eine  geringe  Menge  Urobilin  in  der  Galle  und  Spuren  im 
Harne  auf. 

Vf  spricht  die  Behauptung  aus,  dass  die  Hauptmenge 
Urobilin  im  Darme  gebildet  wird,  dass  normaler  Weise  ein 
grosser  Theil  des  Urobilins  von  den  Leberzellen  aufgefangen 
und  mit  der  Galle  unverandert  oder  vielleicht  auch  theilweise 
in  BiUrubin  uragewandelt  dem  Darme  zuriickgefuhrt  wird. 
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Es  kann  aber  auch  die  Moglichkeit  nicht  ausgeschlossen 
werden,  dass  auch  anderswo,  im  Blute  oder  in  den  Geweben 
Urobilin  gebildet  werde.  Dass  dies  nicht  durchaus  auf  dem 
Wege  der  verstarkten  Gallenabsonderung  (nach  Blutungen  etc.) 
gescliehen    muss,    beweisen    die    zuletzt  angefiihrten  Versuche. 


5.  —  L.  SiLBEKSTKix.  —  Twicrclzenie   hydrokinematyczne.    (Ein   hiidro- 
hineniatischer  Lefirsaf.z). 

Die  Geschwindigkeitscomponenten  Wj^,  u^,  u^  eines  Fius- 
sigkeitsteilchens  im  Punkte  x^,  x.^,  x^  werden  in  der  Clebsch'- 
schen  Form: 

dargestellt,  wo  9,  \  J/  Functionen  der  Coordinaten  und  der  Zeit 
t  sind.    und   es  wird  folgender  Satz  aufgestellt  und   bewiesen: 

Bilden  in  einem  Augenblicke  t  die  Stromungslinien 
und  die  Wirbellinien  ein  orthogonales  System  von  Curven,  so 
haben  die  Flachenschaaren  0  =  const,  X  =  const. ,  6  =  const. 
in  diesem  Augenblicke  gemeinsame  SchnittlinieU;  und  umgekehrt. 

Bei  der  gewahlten  Darstellung  der  u  werden  namlich 
die  Componenten  der  Wirbelgeschwindigkeit  nach  den  Achsen 
der  xr. 


(2) 


91  9'1> 

91  9<ù 

9x,  9xJ 

91  9'h 

91  9'1 

9xj  9x, 

9j\  9x^ 

91  9'h 

91  9^ 

ex,  cx.. 

~9x..'9'/' 

es  folgt  also  ans  der  Gleichung; 


5 


",ç,  =^  o, 


(3) 
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welche  ausdriickt,  dass  die  Stromungs-  und  Wirbellinien  einau- 
der  seukreclit'  schaeideii,  nach  Substitution  der  VVerte  (1) 
i'iir    die    w,    und    nach    Beriicksiclitigung,    dass    der    Ausdruck. 

Zl^L  identisch  verschwindet.   die  Gleichung: 
(4)  13./-'  =  "' 

i 

oder  durch  Substitution  der  \Verte  (2j  fiir  ;,: 

9<D  9(ù  oo 
dx^  3xj  3Xj 
91  91  91 
9x,  9x2  9X3 
9^  9'h  9^ 
9x,  cx^  9x, 

dies  ist  aber  die  hinreichende  und  uotwendige  Bedingung  fur 
das  gleichzeitige  Bestehen  der  drei  linearen  homogenen  Glei- 
chungen  : 


(5) 


(6) 


)'     '   dx,  ^  0,    )  .•  \-  dr,  =  o.    Si  %^  d.r,  =  o, 

/—  9x,-  /—  cX;  L^  9x, 


und  daraus  folgt  unmittelbar  der  erste  Teil  des  Satzes.  Die  Ura- 
kehrung  aber  wird  bewieseUj  indem  man  aus  den  simultanen 
Gleichungen 

9  =  const.,  1  =  const,,  (];  =  const. 

das  System  (6)  sammt  der  Bedingung  (5)  ableitet,  die  letztere 
mittels  (2)  auf  die  Form  (4)  und  endlich,  durch  Hinzufugung 

A  ^-  c,t  =  O   und  Benutzung  der 

OXi 

Gleichungen  (1),  auf  die  Form  iH)  bringt. 
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6.  —  W.  Satkk.  Bîdania  nad  sz/bkoéîia  i  ki.^runkletn  chmjr  w  Tarnopolu. 
(BcohacIitUHgen  uber  Geschwindigheit  and  liic/itung  der 
Wolken  in  Tarnopol). 

Seit  dem  1 .  Jiinner  1894  fieng  der  Verfasser  an,  niittels  ei- 
iies  gewolinlichen  Spiegels  die  Wolkeiigeschwindigkeit  und 
Riclituiig  inehnnals  taglieh  zii  beobachten;  in  der  vorliegen- 
den  Abliaiidlung  aber  beriicksichtigt  er  nur  den  Sommer,  vora 
1.  April  bis  HO.  September  1894.  Die  mittlere  HOhe  der  ein- 
zelnen  Wolkengattungen  bestimmte  er  naeb  dem  Wolkenatlas 
von  Hildebmndsson ,  Koppen  und  Neumayer ,  und  nacb  den 
Singer'sclien  Wolkentafeln. 

Auf  Grund  des  angesanimehen  Materials  (1277  Beobach- 
tungen)  untersuclite  d^rsellie:  1)  die  tagbche  Période  der  Wol- 
kengeschwiiidigkeit  und  2)  der  Wolkenriclitung,  8)  den  Ein- 
fluss  der  Cyklonen  und  4j  dei'  Anticvklonen  auf  die  VVolken 
und  endlich  5)  die  Wolkengestdnviudigkeit  und  Riditung  an 
Gewittertagen. 

Die  Untersuchungen  iiber  die  tagliclie  Période  der  Wol- 
kengescbwindigkiMt  fulirten  ibn  zu  folgenden  Srldiissen  : 
1)  aile  Wolkengattungen,  ausser  d<-n  al-str.  und  eu.,  baben 
die  grosste  Gescbvvindigkt-it  zu  Mittag;  die  Espy-Koppensche 
Tbeorie  reicbt  hiemit  lio(distens  nur  bis  2000  m.;  2)  die  tâg- 
licbe  Période  der  Windstarke  auf  Berggipfeln,  wie  sie  Dr. 
Hann  gefunden  bat,  ist  nur  eine  locale  Ersebeinung,  die  in 
der  froien  Atmosphère  nicbt  statttindet. 

Aus  der  taglichen  Période  der  Riehtung  der  ci,  al-^tr., 
eu.  und  des  unteren  Windes  folji;t  sodann:  1)  in  allen  Hohen 
bemerkt  man  in  der  taglichen  Période  eine  Drehung  des  Win- 
des von  W  iiber  N  uach  E;  2)  im  Verhaltnis  zuin  untcîren 
Winde  dreht  sich  der  Wind  in  der  Huhe  der  al-str.  um  90**. 
in  der  der  ci.  um  270*^  naeb  reehts,  so  dass  z.  B.  um  7*'  a.  m. 
einem  NE  Winde  an  der  Eidnberflache  in  ôOOO  m.  ein  NW, 
in  9000  m.  aber  schon  ein  SE  Wind  entsprieht. 
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Die  Wolkenbeobachtungen  wâhrend  der  Cyklonen  und 
Anticyklonen  belehren  sodann:  Ij  dass  die  Hohe  der  Cyklo- 
nen hochsteiis  bis  4000 — 5000  m.  reiclit,  oft  aber  ist  ihre 
Achse  wahrocheinlicli  nicht  einmal  1000  m.  hoch;  2}  die  ^\'ol- 
kenriehtung  tiber  4000  m.  ist  ganz  unabhangig  von  den  Zu- 
standen  an  der  Erdoberflache;  3)  die  holieren  Wolken  spielen 
sehr  wahrscheinb'ch  eine  wichtige,  aber  bis  jetzt  noch  nicht 
aufgeklartc  Rolle  bei  den  Cyklonen;  4)  dass  die  diesjahrigen 
Wolkenbeobachtungen  die  bis  heute  giltigen  Sc-hliisse,  als  ob 
der  Wind  in  der  Holie  der  ci.  tiber  den  Cyklonen  gegen  die 
Antieykione  gerichtet  wjire,  gar  nicht  unterstiitzen,  —  im  Ge- 
gentheil  flossen  die  ci.  fast  immer  von  der  Cyklone  gegen 
das  Maximum;  5)  dass  endlich  auch  die  Anticyklonen  bei  uns 
eine  geringe  Hohe  haben,  ofters  selbst  1000  m.  nicht  er- 
reichen. 

Was  die  Gewitter  anbelangt,  so  folgt  ans  den  Beobach- 
tungen  der  wahrscheinliche  Schluss:  1)  dass  im  allgemeinen 
die  Warn)egewitter  eine  geringere  Gevchwindigkeit  zu  besitzen 
scheinen,  ais  die  Wirbelgewitter;  2)  d.ss  die  Warmegewitter 
an  besonders  heissen  Tagen  erscheinen  und  3)  dass  die  Wir- 
belgewitter an  siidlichen  und  westlichen  Rândern  der  Cyklo- 
nen vorkommen. 


NaWadem  Akadernii  Umiejetnosci 

poil  redakcya  Sekrctarza  generalnego  Stanisîawa  Smolki. 


Krakinv,    ISfiâ.    —    Drukarnia  Uiiiw.  Jagiellonskiego  pod  zarz.-iilein  A.    M.   Kosterkiewicza. 

ô.  Lutego   1895. 
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Séan  ces 


(Masse  de  Philologie 


Séance  du  11  février  1895 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  VHP  vol.  des  Ar- 
chives de  la  Commision  d'Histoire  littéraire  (in  8",  840  p.  avec 
2  planches)^). 

M.  L.  Malin'owski  m.  t.  donne  lecture  de  ses  Etudes  sur 
la  vie  de  St.  BlaSj  ancien  texte  polonais. 

Le  Secrétaire  présente  la  2^  partie  du  mémoire  de  L.  Ale- 
xandre BrOckner,  m.  t..  professeur  à  l'Université  de  Berlin: 
Sur  les  sermons  du  moyen  âge  '^). 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  18  février  1895 


Présidence  de  M.  F.  ZoU 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  deux  travaux,  récem- 
ment parus,  de  M.  F.  Kasparek:  Etudes  sur  le  droit  international 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  24.  —  2)   ib.  p.    32 
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privé:  La  Conjêrence  de  la  Hayede  1893  (Mémoires,  XXXII"  vol., 
p.  1—70);  La  Conférence  de  la  Haye  de  1894  (ib.  p.  71—90.1),). 
M.  TiiADDÉE  Wojciechowski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son 
mémoire,  intitulé:  Le  Piaste,  charye  à  la  cour  des  souverains 
de  la  Pologne,  au  moyen  âge. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  4  février  1895 


Présidence  de  M.  F.   Kreutz 


Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  XXIX*  vol.  des 
Comptes-rendus  de  la  Commission  de  Physiographie  (XL,  267 
et  215  p.,  avec.  2  planches)'). 

M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  rend  compte  de  deux  mémoires 
de  M.  W.  SzYiiuxowicz ,  à  savoir:  1)  Histologie  de  la  dentine'^\) 
2)  Sur  les  effets  de  l'extirpation  des  capsules  surrénales  chez  les 
chie?is  et  sur  l'influence  des  extraits  des  capsules  surrénales^). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  li<-sumés  p.  36.  —  2)  ib.  p.  41.  —  3)  ib.  p.  55.  — 1)  ib.  p.  5G. 
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Résumés 


7.  —   Archiwum    do    dziejôw   literatury    i  oswiaty   w  Poisce.    Tom.    VIll. 

{Archives   de   V Histoire   littéraire^   tome   VIII),   in   8-0  340  p. 

avec  2  planches. 
Akta   Rzeczypospolitej    Babiiîskiej   wydal   Stanisi-aw  Windaeiewicz  /Actes 

de  la  République  de  Babin    édités    par    M.  Stanislas  Wixdakie- 

wicz),  p.  1 — 160. 

La  ^République  de  Babin",  dont  les  actes  sont 
publiés  pour  la  première  fois^  d'après  le  manuscrit  original, 
était  la  plus  curieuse  et  la  plus  gaie  société  humoristique  de 
l'ancienne  Pologne.  Elle  fut  créée  vers  1560  et  dura  sans 
interruption  jusqu'en  1677,  contribuant  puissamment  à  déve- 
lopper, parmi  la  noblesse  du  palatinat  de  Lublin  d'abord,  puis 
de  toute  la  Pologne,  le  goût  des  amusements  intelligents,  de 
la  courtoisie,  des  relations  délicates  et  joyeuses  de  la  bonne 
compagnie.  Les  fondateurs  de  cette  singulière  institution  co- 
pièrent, dans  leurs  statuts,  la  constitution  d'un  état  régulier,  de 
la  République  de  Pologne;  et  un  des  divertissements  favoris 
des  assemblées  de  Babin  était  la  nomination  aux  charges  de 
ce  gouvernement  fantaisiste.  Ces  nominations  étaient  basées 
sur  les  défauts  que  l'on  avait  remarqués  chez  tel  ou  tel  mem- 
bre de  l'association,  chez  telle  ou  telle  personne  plus  ou  moins 
connue.     Groupés    sous    la  devise    „0mni8  homo  mendax"  les 
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Républicains  de  Babin  s'efforçaient  de  découvrir  les  côtés  fai- 
bles de  la  nature  humaine  et  de  les  réformer,  de  les  amélio- 
rer, à  l'aide  d'une  inoffensive  et  légère  satire,  d'une  plaisante- 
rie indulgente  et  bienveillante.  L'ambition  politique  tout  aussi 
bien  que  le  zèle  réformateur,  tombait  sous  les  coups  de  leur 
bénigne  férule;  mais  c'étaient  surtout  les  plaies  de  la  vie 
mondaine  qu'ils  tâchaient  de  guérir:  la  vanité,  le  bavardage, 
la  misanthropie,  la  légèreté  ;  se  donnant  ainsi  la  noble  mission 
de  former  ce  qu'on  appelait  alors  en  France  „les  honnêtes  gens". 

A  l'origine  la  RépubHque  ne  fut  qu'une  sorte  de  Cercle 
on  se  réunissait  la  jeunesse  indépendante  et  amie  du  plaisir 
de  la  province  de  Lublin .  sous  la  présidence  de  deux  bons 
compagnons  de  la  contrée,  Stanislas  Pszonka  et  Pierre  Ka- 
szowski.  Mais  bientôt,  la  vive  agitation  politique  et  religieuse 
qui  régnait  au  sein  de  la  noblesse  introduisit  des  éléments 
nouveaux  dans  l'Etat  comique.  Ce  furent  d'abord  des  littéra- 
teurs, comme  Kochanowski;  puis  des  Réformés,  comme  Rey 
et  Sarnicki;  enfin  des  partisans  de  la  politique  de  la  noblesse 
rurale,  comme  Zanioyski;  de  telle  sorte  que  la  République  de- 
vint une  société  badine  embrassant  toute  la  Pologne.  Dans 
le  développement  ultérieur  de  cette  association,  le  courant 
politique  s'affixiblit  beaucoup  et  elle  resta  définitivement  un 
salon,  une  espèce  de  casino  (avec  la  signification  que  l'on 
donne  à  ce  mot  en  Allemagne)  dont  faisait  partie  toute  la  pe- 
tite noblesse  des  environs,  et  qui  eut  pour  but  exclusif  l'orga- 
nisation de  jeux  et  parties  de  plaisir  ou  de  chasse,  sans 
oublier  les  autres  divertissements. 

C'est  grâce  à  la  large  hospitalité  que  la  famille  Pszonka 
offrait  dans  sa  terre  de  Babin,  que  la  République  put  prospé- 
rer. Aussi  prit-elle  le  nom  de  la  résidence  de  ses  protecteurs, 
nom  d'autant  mieux  choisi  qu'en  Polonais  le  mot  „baba" 
signifie  ce  que  les  Français  appellent  „une  comère",  c'est-à- 
dire  parfois  une  vieille  et  radoteuse  bonne  femme,  parfois  tout 
simplement  une  énergique  virogo.  Les  Pszonka  considéraient 
comme  un  devoir,  un  honneur  de  maintenir  la  République 
dans  le  plus  florissant  progrès,    aussi  n'hésitèrent-ils  pas,  pen- 
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dant  plus  de  cent  ans,  à  l'aire  les  plus  grands  sacrifices  pour 
subvenir  à  tous  les  frais  de  l'institution.  En  revanche  elle 
leur  faisait  une  popularité  retentissante,  étendait  leurs  rela- 
tions et  leur  procurait  une  influence  incontestée  sur  la  no- 
blesse.    C'est    pour  cela   que  les  chefs  de  cette  maison  furent 


de  père  en  fils,  pendant  trois  générations,  les  „Burgraves", 
c'est-à-dire  Présidents  de  la  République,  et  c'est  sans  doute 
aussi  à  cette  particularité  que  nous  devons  la  conservation  des 
actes  de  cette  intéressante  réunion,  actes  qui  nous  permettent 
une  agréable  incursion  dans  la  vie  .sociale  de  cette  lointaine 
époque,  de  ce  bon  vieux  temps. 

Les  Actes  de  la  République  de  Babin  comprennent  en- 
viron 400  nominations  comiques  de  .«es  membres,  de  1600 
à  1677.  Elles  renferment  en  outre  quatre  procès- verbaux  hu- 
moristiques des  faits  et  gestes  de  la  société,  en  1582  et  en 
1617.  C'est  un  monument  unique  et  fort  précieux  du  vieil 
esprit  polonais;  c'est  un  document  de  premier  ordre  pour 
l'étude  de  la  société  mondaine  d'alors,  un  tableau  sincère 
des  moeurs  et  des  habitudes  qui  régnaient  parmi  les  gentils- 
hommes d'autrefois,  des  relations  qu'ils  avaient  entre  eux. 
La  plupart  de  ces  pièces  ont  été  écrites  à  la  hâte,  au  miHeu 
du  bruit  des  conversatioiis  et  des  saillies  des  tumultueuses 
réunions;  aussi  ont-elles  un  caractère  incontestable  de  fraîcheur, 
de  vérité  non  déguisée,  prise  sur  le  vif.  L'éditeur  s'est  attaché 
scrupuleusement  à  reproduire  dans  toute  leur  sincérité  les  qua- 
lités de  ce  recueil  étrange.  H  y  a  ajouté  des  notes  explica- 
tives, un  avantpropos  historique  et  un  index  ;  de  telle  sorte 
qu'en  lisant  les  documents  édités  on  croit  avoir  sous  les  yeux 
l'original  même  de  cette  chronique,  ajusté  aux  exigences  de 
la  critique  moderne. 

K.  J.  Heck.  Materyaly  do  biografii  Jôzefa  Bartiomieja  Zimorowicza.  {Maté- 
riaux pour  servir  à  fa  biographie  de  Joi>ej}/t  Barthélémy 
Zimorowicz),  p.  161—238. 

Ces  matériaux  sont  ceux  que  l'auteur  avait  recueillis 
pour  son  travail:  „Zycie  i  dziela  Bartlomieja  i  Szymona  Zimo- 
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rowiczow  na  tle  stosunkÔTv  ôwczesnego  Lwowa",  (La  vie  et  les 
oeuvres  de  Barthél(''my  et  de  Simon  Zimorowiez.  et  la  ville  de 
Léopol  à  leur  époque.  Première  partie.  Travaux  de  la  Classe 
de  Philologie  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie.  Vol. 
XXIII,  p.  1—187).  Dans  cette  monographie  il  ne  s'est  pas 
contenté  de  nous  raconter  la  vie  des  deux  poètes,  mais  il  nous 
a  décrit  en  même  temps  la  civilisation  et  les  moeurs  de  Léo- 
pol au  XVIF  siècle. 

Il  divise  les  documents  sur  Barthélémy  en  quatre  caté- 
gories: 1"  Jugements  des  contemporains  sur  cet  écrivain 
fN"»  1—7);  2^  Lettres  (N""  «—17);  3°  Testament  et  inventaire 
des  biens  meubles  lui  appartenant  (N""  18 — 21);  1^  Épitaphes 
et  autres  petites  pièces  (N°'  22 — 39). 

Les  critiques  des  contemporains,  point  de  départ  de  tout 
historien  littéraire,  nous  donnent  un  précieux  témoignage  de 
la  notoriété  et  de  la  gloire  dont  jouissait  Zimorowiez,  dans  la 
société  polonaise  du  XVIP  siècle.  A  signaler  surtout  les  ex- 
traits de  deux  pièces,  l'une  de  Rudomicz,  l'autre  de  Bieza- 
nowski  qui  touchent  à  une  question  qui  jusqu'ici  n'a  pas  été 
complètement  élucidée. 

Les  Lettres,  publiées  déjà  en  partie,  nous  font  connaître 
Zimorowiez  sous  les  trois  aspects  de  conseiller  municipal  de 
Léopol,  de  citoyen  mêlé  à  la  politique  de  cette  même  ville  et 
enfin  de  poëte.  Ce  sont  des  documents  du  plus  haut  intérêt 
j)our  la  biographie  de  l'écrivain.  Ils  contiennent,  en  y  joignant 
le  testament  et  l'inventaire  de  ses  meubles,  non  seulement  une 
foule  de  détails  concernant  la  situation  matérielle  de  Zimoro- 
wiez, mais  nous  y  trouvons  encore  le  catalogue  des  livres 
composant  sa  bibliothèque.  Ce  catalogue  a  été  l'objet  d'un 
commentaire  soigné  du  présent  éditeur. 

Les  Epitaphes  déjà  publiées,  mais  avec  des  erreurs,  par 
le  Comte  Maurice  Dzieduszycki,  se  trouvent  à  la  cathédrale 
de  Léopol.  Parmi  les  petites  pièces  inédites  ou  déjà  connues, 
nous  noterons  une  liste  des  conseillers  de  Léopol,  morts  de 
1585   à  1676,    un    discours    au   vice-chancelier  Olszowski,    et 
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plusieurs  morceaux  qui  devaient  faire  partie  d'uu  ouvrage 
non  terminé  sur  les  églises  de  Léopol. 

L'éditeur  a  tiré  ces  documents  des  Archives  de  la  ville 
de  Léopol,  des  collections  de  la  bibliotlièque  de  l'Université 
de  Cracovie,  et  du  Musée  National  (Jssolinski. 

La  seconde  partie  contenant  des  extraits  de  quelques 
centaines  d'actes  conservés  aux  archives  de  Léopol,  paraîtra 
en  même  temps  que  la  seconde  partie  du  travail  sur  les  deux 
Zimorowicz. 

K.  J.  Heck.  Materyaly  do  biografii  Szymona  Zimorowicza.  (Matériaux 
pour    servir    à     la    biographie    de    Simon    Zimorowiczj, 

p.  237—240. 

Les  quatre  pièces  réunies  ici  nous  apprennent  que  le 
jeune  frère  de  Barthélémy,  Simon,  mort  à  la  fleur  de  l'âge, 
était  commis  aux  écritures  au  greffe  du  tribunal  civil  de  Léo- 
pol, et  qu'il  ne  suivit  jamais  les  cours  de  l'Université  de  Cra- 
covie,  se  bornant  à  profiter  des  moyens  d'instruction  qu'il  put 
se  procurer  dans  sa  ville  natale,  Léopol. 

J.  CzuBEK.  Wacfaw  z  Potoka  Potocki.  Nowe  szczegôfy  do  zywota  poety. 
fVenceslas  de  Potoh  Potocki.  Nouvelles  contributions  à  la  bio- 
graphie du  poëte),  p.  241—305. 

Cette  nouvelle  étude  biographique  est  basée  principale- 
ment sur  les  documents  conservés  aux  archives  régionales  de 
Cracovie  (Actes  de  Biecz:  Relationes,  Protocolli,  Fasciculi  co- 
piarum;  Actes  de  Cracovie:  Inscriptiones,  Oblatae,  Décréta, 
Lauda.  Capturalia).  On  y  a  tenu  aussi  grand  compte  des  ou- 
^Tages  de  Venceslas  Potocki,  trop  négligés  jusqu'ici  comme 
source  biographique,  tels  que:  „Wety  Parnaskie"  (Régals  par- 
nassiens), „Periody"  (Périodes),  et  surtout  les  „Jovialitates",  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  écrits. 

Venceslas  Ladislas  de  Potok  Szreniawa  Potocki,  un  des 
meilleurs  poètes  polonais  du  XVII"  siècle,  naquit  à  Wola  Lu- 
zenska,  (ancien  district  de  Biecz)  en  1623,  d'Adam  et  de  So- 
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pliie  Przypkowska.  Ses  parents  étaient  Ariens.  Il  avait  encore 
deux  frères  plus  âgés  que  lui:  Jean  et  Georges.  On  ne  sait 
où  il  fut  élevé.  Son  père,  Adam,  mourut,  en  1635;  son  grand- 
père,  Jean,  en  1636.  Ce  n'est  qu'en  1646  qu'eut  lieu  le  par- 
tage du  patrimoine  familial,  partage  à  la  suite  duquel  Vences- 
las  obtint  la  moitié  de  la  terre  de  Luzna,  la  ferme  de  We- 
solow  et  deux  domaines  „rutliènes":  Losie  et  Leszczyny.  Deux 
ans  après  (1648)  il  épouse  Catherine,  tille  d'Etienne  Morsztyn. 
En  1651,  il  prend  part  à  l'expédition  contre  les  Cosaques  ré- 
voltés et  combat  à  la  bataille  de  Beresteczko  (28,  29  et  30 
juin  1651).  Rentré  dans  ses  foyers,  il  s'occupe  d'agriculture. 
En  1655,  il  fuit  devant  l'invasion  suédoise  et  se  réfugie  en 
Hongrie.  Il  semble  n'avoir  pas  été  mêlé  aux  événements  mi- 
litaires de  cette  époque.  A  la  suite  des  décisions  prises  par 
les  Diètes  de  1658  et  de  1662  contre  les  Ariens,  il  abandonne 
cette  secte,  devient  même  un  catholique  zélé.  Mais  sa  femme, 
Catherine,  se  refuse  obstinément  à  suivre  son  mari  dans  cette 
voie:  elle  reste  Arienne.  Potocki  eut  à  ce  sujet  nombre  de 
désagréments  et  dut  même,  à  deux  reprises  différentes,  en  1662 
et  en  1675,  comparaître  devant  le  tribunal  de  Lublin.  Lors  de 
l'affaire  Lubomirski  il  agit  comme  presque  toute  la  noblesse 
de  son  palatinat,  c'est-à-dire  prend  le  parti  du  Grand-Maré- 
chal contre  le  roi.  En  1667,  élu  membre  du  tribunal  financier 
par  la  diétine  de  Proszowice,  il  fait  son  entrée  dans  la  vie 
publique;  (ces  mêmes  fonctions  lui  furent  de  nouveau  con- 
fiées en  1684).  C'est  encore  en  1667  qu'il  est  nommé  vice- 
staroste  et  juge  (sçdzia  grodzki)  du  district  de  Biecz,  charge 
qu'il  occupe  jusqu'en  1674.  En  16()9,  il  marie  sa  fille  Sophie  à  Jean 
Lipski,  staroste  de  Czchow.  C'est  à  son  gendre  qu'il  dédiera 
son  meilleur  ouvrage,  la  guerre  de  Chocim.  En  1673,  quelque 
temps  après  la  bataille  de  Chocim,  son  fils  aîné  Etienne, 
meurt  à  Miçdzyborz,  en  Podolie,  par  suite  des  fatigues  et  des 
privations  supportées  pendant  la  campagne.  Sa  fille,  Sophie, 
meurt  à  son  tour,  en  1677.  Il  ne  lui  reste  plus  alors  qu'un 
seul  fils,  Georges,  qu'il  envoie  à  la  cour  du  roi.  En  1678, 
Jean  III   lui  confère    la  dignité  d'échanson   du  palatinat  Cra- 
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coAae.  L'année  1682  est  particulièrement  funeste  k  Potocki. 
Cette  année -là  en  effet,  son  lils  George  tue  son  propre 
beau-frère,  Jean  Rosciszewski,  et  pour  ce  fait,  est  condamné 
par  le  tribunal  de  Lublin  (1683)  à  un  an  et  six  dimanches 
de  prison  (in  fundo).  A  cette  môme  date  (1683)  Venceslas 
Potocki  est  délégué  par  la  diète,  comme  commissaire  à  la 
frontière  de  Silésie.  Mais  son  iils  Georges,  loin  de  se  soumettre 
à  la  sentence  prononcée  contre  lui,  entre  dans  l'armée;  Poto- 
cki se  démet  alors  de  sa  charge  d'échanson  et  réussit  à  obte- 
nir du  roi  qu'elle  soit  donnée  à  son  fils.  Celui-ci  cependant  ne 
tarde  pas  h  mourir  (1090);  il  succombe  probablement  comme 
son  frère  aîné,  dans  une  expédition  contre  les  Turcs.  Notre 
poëte,  seul  au  monde,  ayant  perdu  sa  femme,  ses  frères,  tous 
les  siens,  accablé  par  les  malheurs,  languit  encore  pendant 
six  années  et  enfin  s'éteignit  dans  l'automne  de   1696. 


Fragment  z  dziejôw  szkôl  kaliskich.  Z  rekopisu  wspôl'czesnego  przepisat,  wste- 
pem  i  przviiisarai  objasnif  B.  Wojciechowski.  (Une  page  de  l'histoire 
des  écoles  de  Kalisz,  d'après  un  manuscrit  du  temps,  avec  une 
introduction  et  des  notes,  par  B.  Wojciechowski),  p.  305  —  340. 

Les  Prorecteurs  ou  directeurs  des  écoles  organisées  par 
la  Commission  d'éducation  ^)  avaient  l'obligation  de  tenir  une 
sorte  de  chronique  des  établissements  sous  leurs  ordres.  Dans 
ces  ^Mémoriaux  scolaires"  devaient  être  consignés  tous  les 
événements  intéressant  l'école  et  même  la  localité  où  elle  se 
trouvait.  Les  \âsiteurs  -)  ou  inspecteui's  avaient  soin  de  se  faire 


')  Après  la  suppression  de  l'ordre  des  Jésuites,  il  fut  décidé,  en  Po- 
logne, que  les  revenus  des  biens  appartenant  à  la  congrégation  dissoute  se- 
raient consacrés  à  l'entretien  d'écoles  publiques.  A  cet  effet,  la  Diète  de 
1775,  créa  une  «Commission  d'éducation"  qui  devait  être  la  plus  haute  ma- 
gistrature scolaire.  C'est  le  premier  ministère  de  l'instruction  publique  qui 
ait  existé  en  Europe. 

')  Le  visiteur  était  un  membre  délégué  de  la  Commission  d'éduca- 
tion, ayant  pour  mission  de  visiter  les  écoles  d'un  certain  district,  de  les 
inspecter. 


RÉSUMÉS  3 1 

montrer  le  registre  en  question,  à  chacune  de  leurs  tournées. 
L'éditeur  du  présent  travail  a  trouvé  dans  les  archives  du  col- 
lège de  Kalisz  le  manuscrit  d'une  ^Chronique  scolaire"  écrite 
par  deux  recteurs  de  cette  maison,  Przyluski  et  Gorczyczew- 
ski,  de  1781  à  1793.  Une  courte  introduction  consacrée 
aux  années  écoulées  entre  1773  et  1781.  retrace  l'histoire 
de  la  création  du  collège,  après  la  dispersion  de  la  Société 
de    Jésus, 

Puis,  successivement,  une  année  après  l'autre,  nous 
voyons  décrits:  les  fêtes  célébrées  à  l'occasion  des  solennités  des 
patrons  de  l'école,  Saint  Jean  Cantius.  Saint  Stanislas  de  Kostka 
et  Saint  Casimir,  eu  de  la  fête  du  roi.  les  concours,  les  distri- 
butions de  prix ,  etc.  Nous  apprenons  que  les  bâtiments 
ont  été  agrandis,  qu'on  a  créé  un  pensionnat  ^).  Et  c'est  en- 
suite des  incendies,  des  inondations,  une  église  qui  s'écroule. 
Voici  encore  des  informations  météorologiques:  l'hiver  est  rude, 
il  ne  l'est  pas:  le  3  décembre  1786,  on  éprouve  une  secousse 
de  tremblement  de  terre,  cette  secousse  avait,  paraît-il,  été 
précédée  par  deux  autres,  senties  à  Cracovie,  le  22  août  178.-) 
et  le  27  fé\Tfier  1780.  Les  Prorecteurs  s'intéressent  aussi  aux 
élections  qui  ont  lieu  dans  les  diétines  de  Kalisz:  ils  rappor- 
tent les  noms  des  personnages  appelés  aux  dignités  territo- 
riales. Pendant  la  Diète  de  quatre  ans  -)  l'animation  la  plus 
vive  règne  parmi  la  bourgeoisie  et  la  noblesse  de  la  contrée. 
()n  institue  à  Kalisz  une  Commission  d'ordre  public.  Aussi 
lorsque  les  états  voisins  s'opposèrent  à  l'application  de  la  Con- 
stitution du  3  mai,  très  rapidement  un  corps  de  volontaires 
se  forma-t-il  à  Kalisz  pour  la  défense  des  réformes  de  l'Etat. 


^)  Ce  pensionnat  était  destiné  spécialement  aux  élèves  boursiers,  c'est- 
à-dire  entretenus  aux  frais  de  l'Etat. 

^)  La  Diète  de  quatre  ans  (1788 —  1792),  par  la  Constitution 
du  3  mai  17!)1,  reconnaissait  des  droits  politiques  aux  villes,  et  accor- 
dait la  protection  de  la  loi  aux  populations  rurales.  V.  Bulletin  1889, 
p.   XV  — XVIII. 
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La  Chronique  note  encore  l'adhésion  du  roi  à  la  Confédéra- 
tion de  Targowica  ^). 

Le  manuscrit  prend  fin  en  1793.  La  dernière  note,  à  la 
date  du  13  fé^Tier,  mentionne  l'entrée  des  Prussiens  dans 
la  ville. 

Ce  collège  mérite  d'attirer  tout  particulièrement  l'atten- 
tion parce  qu'il  était  vraiment  une  écolo-modèle.  C'est  d'ail- 
leurs le  titre  que  lui  donne  un  rescrit  officiel  de  la  Commis- 
sien  d'éducation,  rescrit  adressé  au  corps  enseignant  du  col- 
lège qui  —  dit  expressément  cette  lettre  flatteuse  —  „peut  être 
proposé  en  exemple  à  tous  1(îs  autres  établissements  d'instruc- 
tion publique". 


8.  —  A.  Brûckner.   -Kazania  sredniowieczne"  cz.  II.  {Mittelalterliche 
Predigten)  2.  Theil. 

Unter  den  hier  besprochenen  Handschriften,  die  Original- 
schriften  von  Polen,  doch  meist  nur  Absehriften  fremder  Predigt- 
werke  enthalten,  ragt  eine  Handschrift  hervor,  ans  der  Biblio- 
thek  des  alten  Heiligenkreuzklosters  auf  dem  Kahlenberg  stam- 
mend  und  haute  in  der  k.  offentlichen  Petersburger  Biblio- 
thek  befindlich,  durch  die  reiche  Sammlung  aberglaubischer 
Meinungen  und  Mittel,  welche  der  Prediger  als  Siiuden  wider 
den  h.  Geist  zu  bekampfen  mehrfach  unternahm.  Derselbe, 
ein  ungenannter  Pôle  aus  der  ersten  Hiilfte  des  XV.  Jahr- 
hunderts,  hat  den  Gegenstand  allerdings  weder  erschopft  noch 
irgendwie  systematisch  dargestellt;  dessenungeachtet  diirfen 
seine  Predigten  de  supersticionihus  den  reichsten  der  Art,  die 
uns  aus  dem  Mittelalter  iiberliefert  sind,  beigezahlt  werden; 
aile  Arten  und  Gruppen  von  Aberglauben:  Amulette,   Traum- 


')  La  confédération  de  Targowica,  organisée  sous  le  protectorat  de 
la  Russie,  avait  pour  but  de  combattre,  les  armes  à  la  main,  la  Constitu- 
tion du  3  mai. 
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deutung,  Angang,  Festbrauche,  Krankheitsmittel,  Wahrsagung 
u.  dgl.  m.,  sind  hier  vertreten.  Da  jedoch  der  Prediger  ofters 
statt  die  Sache  auszufiihren,  mit  einer  blossen  Andeutung  sich 
begniigte  und  ausserdera  ein  wirres  Durcheinander  von  Brâu- 
chen  und  Mitteln  gegeben  bat,  bat  der  Herausgeber  das  Ma- 
terial  zuerst  geordnet,  indem  er  das  wabllos  zusammengestellte 
nach  den  einzelnen  Festen,  sowie  nach  andern  Criterien  eon- 
derte  ;  hierauf  dasselbe  ergânzt  und  erkliirt.  Er  bielt  sich  dabei 
streng  in  den  Rabmen  dieser  Predigten  selbst  und  zog  nur 
hie  und  da  aucb  nocb  eine  andere  fremde  Einzelbeit  herbei. 
Erganzung  und  Erklârung  suchte  er  jedoch  nur  ausnahms- 
weise  in  den  niodernen  Brauchen  des  polnischen  Volkes,  die 
massenhaft  in  dom  grossen  Sammelwerke  von  0.  Kolberg 
oder  in  den  ethnographischen  Publicationen  der  Krakauer  Aka- 
demie  verzeichnet  sind;  er  zog  es  vor^  auf  altère  Quellen,  vom 
XIV.  bis  zum  XVII.  Jahrhunderte,  auf  Handschriften  und 
Brochuren  aller  Art.  sich  zu  beschrânken,  uni  nicht  durch 
allzu  vie!  Citate  seine  Arbeit  ûbermassig  anschwellen  zu  lassen. 
Ausserdeni  beriicksichtigte  er  bolimische  Verhâltnisse,  fur  die 
er  unmittelbar  ans  Handschriften  oder  aus  den  Zibrt'schen 
Arbeiten  (Altbohmi.sche  Festbrauche  1889  und  Indiculus  super- 
stitionum  1894)  scliopfte;  auch  deutsche,  fiir  die  er  sich  jedoch 
fast  nur  auf  den  (handschriftlichen)  Tractât  des  Ni  cola  us 
von  Jauer  (Anfang  des  XV.  Jahrh.)  beschrânkte.  Die  Samm- 
lung  und  Erklârung  bewies  wiederura,  wie  verfehlt  es  war, 
im  heutigen  Brauclie  oder  in  dem  des  spâteren  Mittelalters  er- 
heblichere  Spuren  heidnischer  Vorstellungen  oder  gar  Culte 
aufzuspiiren;  fast  ailes,  was  uns  iiber  diesen  polnischen  aber- 
glaubischen  Brauch  iin  XV.  Jahrhunderte  iiberliefert  wird,  ist 
spaten,  christlichen  Ursprunges^  Verelirung  des  Uboze  ge- 
nannten  Hausgeistes,  un  ter  diesem  Nanien  uns  auch  bei  Weiss- 
russen  im  XVI.  Jahrhundert  iiberliefert  — ^  und  Speiseopfer 
an  „Pflanzen"  :  das  wiiren  hier  die  letzten,  iibrigens  auch  nicht 
unbestreitbaren  Spuren  altpolnischen  Heidenthumes. 

Daneben  zeichnen  sich    die  Serraones  unseres  Anonymus 
durch    Ausfalle  gcgen    allerlei    zeitgenossische    Laster  und   Ge- 
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brechen  ans:  er  wettert  ^egen  die  Putzsucht  der  Frauen.  gegen 
den  Faschingsunfug,  gegen  Vollerei  an  den  Sonntagen^  wo  der 
Wochenerwerb  verjubelt  wird,  gegen  Habgier  und  was  sie  in 
alien  Standen  treibt,  namentlich  aber  gegen  ungeniigende  Ge- 
rechtigkeit,  Milde  gegen  den  Reichen  oder  Naben,  Strenge 
gegen  den  Armen  und  Freniden,  wie  sie  in  Polen  den  welt- 
lichen  Ricbter  wie  den  geistlichen  beflecke.  Spâterhin  werden 
ans  einer  anderen  Handscbrift  zwei  weitere  Charakteristiken 
polnischen  Wesens  mitgetheilt,  die  durch  Ton  und  Inhalt  an 
die  bekannte  Charakteristik  der  Polen,  wie  sie  Dlugosz 
(Longinus)  im  Eingang  zu  seiner  Cbronik  bietet,  erinnern. 

Unter  den  folgenden  HandscLriften  ragen  diejenigen  ber- 
vor,  welche  das  Predigtwerk  des  Job  a  unes  Silvanus,  be- 
kannter  unter  deni  Namen  Hieronymus  de  Praga,  ent- 
balten.  Johannes  geborte  zu  den  Bobmen,  auf  welcbe  Krakau 
und  der  Hof  des  WladysJaw  Jagietto  eine  desto  starkere  An- 
ziebungskraft  ausiibte,  je  raissbcber  Lage  und  Aussicbten  des 
Catbobcisraus  in  Prag  selbst  wurden.  Als  Beicbtvater  des  Ko- 
nigs,  spâter  als  Abt  des  Prauionstratenser  Klosters  in  Neu 
Sandecz,  war  er  in  den  Kreisen  der  boheren  Geistbehkeit  in 
Polen  eine  bekannte  Persônlicbkeit;  an  ibn  wandte  nian  sicb. 
als  man  den  Mangel  eigener.  einfacb  gebaltener,  fiir  unraittel- 
bare  Belebrung  des  Volkes  geeigneter  Predigtwerke  stârker 
empfand.  Johannes  Silvanus  verfasste  nun  Sonntags-  und  Hei- 
ligenpredigten,  Linea  Salutîs  und  Exemplar  Salutis  von  ibm 
genannt,  1405  und  1409.  die  er  dann.  fast  dreissig  Jahre 
spater,  durch  eine  Sammlung  von  Fastenpredigten  u.  d.  T.  Qua- 
dragena  Salutis  vervollstandigte.  Die  zablreicben  Absebriften, 
die  von  diesem  Predigtwerke  in  polnischen  Bibliotbeken  vor- 
banden  sind,  an  zwanzig,  beweisen  dessen  einstige  Verbreitung 
und  Beliebtheit  binlanglicb.  Einige  dieser  Absebriften  bebandelt 
der  Verfasser  nâher;  einen  Abriss  der  Sebicksale  und  Wirk- 
samkeit  des  Johannes  Silvanus  selbst,  der  nachber  im  Oriente 
nnd  unter  Litauern  als  Glaubensapostel,  endlicb  als  Camaldu- 
lenser  Moncb  auf  dem  Concil  zu  Basel  fiir  Kirchenreforra  und 
gegeu  seine  Landsleute,  die  Utraquisten,  scharf  auftrat  (er  starb 
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1440  in  Venédig)  batte  der  Verfasser  in  einem  friiheren  Aufatze 
bereits  gegeben.  Ausserdem  behandelt  der  Verfasser  summa- 
risch  eine  Reihe  von  Predigthandschriften,  deren  Inhalt  zwar  fiir 
eingehenderes  Studiuni  nicht  lohnend  wiire,  die  aber  durch 
Einzelnheiten  apokryphiacher  Art  odcr  durch  Anderes,  z.  B. 
die  Person  des  Sehreibers  u.  a.  kurze  Erwâhnung  verdienten. 
Aile  genannten  Handschriften  enthalten  aber,  neben  cul- 
tur-  und  literarhistoriscben  Beitragen  aller  Art,  polnisch  sprach- 
liches  Material,  meist  nur  in  der  î^orm  von  Glossen.  Allerdings 
hat  der  Verfasser  dièses  Material  nicht  erschopft,  oft  lohnt  es 
sich  gar  nicht,  immer  wiederkehrende  Glossen  iramer  neu  abzu- 
drucken,  aber  er  hat  ailes  Nennensvverthere,  naraentlich  die  in 
den  Text  selbst  aufgenomraenen  Glossen  veroffentliclit  und  das 
so  gewonnene  Material  grammatiscb  und  lexicaliscli  Verwertet. 
Aus  den  Resultaten  sei  hier  nur  einiges  wenige  hervorgehoben  ; 
aus  der  Schreibung  z.  B.  der  Versuch,  die  Laute  y  und  i  aus- 
einanderzuhalten  (by  wird  bliy,  bi  by  geschrieben,  resp, 
bhi  und  bi);  aus  den  Formen  solche  wie  der  ace.  fem.  dual. 
cie  dvvie  siestrze,  coUect.  plur.  biskupia  (wie  bracia 
u.  dgl.);  das  meiste  jedoch  konirat  einem  altpolnischen  Lexi- 
con  zu  Statten,  eine  Reihe  ausserst  seltener  oder  sonst  ganz 
unbekannter  Worter  wie  popaszela  concubina,  barczec 
rauschen,  pazroczyc  forschen,  pyzac  und  wspyzac  ver- 
achten,  sierdziaczka  (siedlçczka  und  sierleczka  an- 
derer  Quellen)  Futterschwinge,  urepny  schon  und  urepnosc 
Schonheit,  samniec  sie  vereri  (davon  samnienie,  heute 
suraienie  Gewissen),  procowac  zu  proca  Arbeit  (sonst 
mit  bohmischer  Vocalisation  praca  und  pracowac),  Idza 
man  kann  (die  iiltere  Lautform  fur  spiiteres  Iza  und  lia.) 
u.  s.  w.  Besonders  hervorgehoben  werden  vom  Verfasser  die 
Lehnworter,  sowohl  die  schwerer  auszuscheidenden  aus  dem 
Bôhmischen,  aïs  auch  die  aus  dem  Lateinischen  und  Deutschen. 
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9.  —  F.  Kasparek.  Z  dziedziny  prawa  miedzynarodowego  prywatnego.  Kon- 
ferencya  w  Hadze  z  wrzesnia  1893.  (Aus  dem  Gehlete  des  inter- 
natlonalen  Privatreelits.  Die  Haager  Conferenz  vont  Sep- 
temher  JH9S.)  Abhandlungeu  der  hist.-pbil.  Cl.  in  8'',  XXXII  Bd., 
S.  1—70. 

Druga  konferencya  w  Hadze  celetn  kodyfikacyi  prawa  miedzynarodowego 
prywatnego  od  25  czerwca  do  13  lipoa  1894.  Die  zweite  im  Haag 
vont  23.  Juni  bis  13.  Juli  J894  abgehultene  Conferenz 
zur  Regelung  des  internationale n  Privât rechts).  Abhandlun- 
gen  der  hist.-phil.  Cl.  in  «",  XXXU  Bd.,  S.  71—90. 

Im  AnscUusse  an  seine  im  XVIII.  Bande  der  Abhand- 
lungen  der  historisch  -  philosophischen  Classe  verofFentliclite 
Abhandlijng  liber  die  Leistungen  des  Institut  de  droit 
international  auf  dem  Gebiete  des  internationalen  Pri- 
vatrechts,  gibt  der  Verfasser  in  der  erstgenannten  Abhandlung 
eine  kritische  Ubersicht  iiber  die  seitherigen  Versuche,  eine 
Losung  der  verwickelten  und  den  Rechtsverkehr  storenden 
Gesetzescollisionen  anzubahnen.  In  wissenschaftlicher  Bezie- 
bung  verdient  bier  die  inductive  Metbode  der  Specialforscbung 
Vorzug  vor  der  deductiven  — •  aucb  wird  die  Notwendigkeit 
des  Zusammenwirkens  der  Recbtsgelebrten  aller  civilisierten 
Staaten  betont,  weil  nur  hiedurcb  das  Verstândnis  der  ab- 
weicbenden  Gestaltung  der  einzelnen  Recbtsinstitute  in  ver- 
scbiedenen  Landern  erscblossen  werden  kann  und  ermoglicht 
wird,  fiir  dieselben  das  Recbt  zu  iinden,  dessen  Herrschaft 
sie  zu  unterwerfen  sind.  Gerade  in  dieser  Beziebung  sind  die 
planmassig  und  umsicbtig  fortgefilbrten  Arbeiten  des  Instituts 
fiir  das  Volkerrecbt  von  unsebatzbarem  Werte. 

Ein  praktiscber  Erfolg  lasst  sicb  jedocb  nur  dureb  Auf- 
nabme  ii])ereinstimmender  Grundsatze  in  das  Recbtssystem  der 
Culturstaaten  erzielen  —  und  da  dies  durch  die  Gesetzgebun- 
gen  der  Einzelstaaten  nicbt  erreicbt  werden  kann,  ist  eine 
internationale  Vereinbarung  liber  die  -Grundsatze  des  interna- 
tionalen Privatrecbts  unbedingt  notwendig.  Ob  dièse  verein- 
barten    iibereinstimmenden    Grundsatze    dann    in    Form    von 
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Staatsvertragen   oder  im  Wege  materiell    gleichartiger  Gesetze 
in   den   einzelnen  Staaten   eingefiihrt  werden,    ist  gleichgiltig. 

Der  niederliindischen  Regierung  gebiilirt  das  hohe  Ver- 
dienst,  diesen  praktisclien  Weg  eingeschlagen  zu  haben  und 
die  Bereitwilligkeit  fast  aller  continentalen  Staaten  Europas 
der  Einladung  der  kgl.  niederlandischen  Regierung  zu  folgen 
und  ihre  Vertreter  zur  ersten  officiellen  Conferenz  beliufs  Re- 
gelung  des  internationalen  Privatrechts  nacli  Haag  zu  entsen- 
den,  ist  ein  Beweis,  wie  dringend  das  Bedilrfniss,  die  Recbts- 
unsicherheit  auf  diesem  Gebiete  zu  beseitigen,  allseitig  empfun- 
den  wird. 

Den  Arbeiten  dieser  ersten  Conferenz,  die  vom  12.  bis  17. 
September  1893  im  Haag  stattgefunden  hat,  ist  der  zweite  Theil 
der  erstgenannten  Abhandlung  gewidmet.  Der  Verfasser  be- 
spricbt  eingebend  die  gefassten  Beschltisse,  betrefFend  die  Form 
der  Rechtsgeschâfte,  das  Eherecht,  das  Erbrecht  und  mehrere 
civilprocessuale  Fragen. 

Der  Verfasser  glaubt,  dass  die  Conferenz  mit  Recbt  eine 
allgemeine  Regel ung  der  Form  der  Rechtsgeschâfte  abge- 
lehnt  hat,  umsomehr  als  der  diesbezligliche  Beschluss  nicht 
aile  einschlagigen  zweifelhaften  Fragen  erschfjpft,  uberdies  der 
zweite  Absatz  zu  unnotiger  Harte  fiihren  konnte ,  wenn  das 
Gesetz  des  Landes,  dem  das  Rechtsgeschaft  unterliegt,  eine 
Form  Yorschreibt,  welche  im  Auslande  absolut  nicht  einge- 
halten  werden  kann  z.  B.  Errichtung  eines  Notariatsactes, 
wenn  dièses  Institut  im  Auslande  nicht  besteht. 

Eingehend  sind  die  Beschliisse  tiber  Eherecht  be- 
sprochen,  einerseits  im  Vergleiche  mit  dem  Règlement  des  In- 
stituts fur  das  Volkerrecht  v.  J.  1888,  andererseits  im  Ver- 
gleiche mit  dem  geltenden  osterreichischen  Rechte.  Im  Art.  2 
der  Conferenzbeschliisse  erscheint  dem  Verfasser  die  Beschran- 
kung  der  Wirksamkeit  der  lex  loci  actus  blos  auf  die  Ehe- 
hindernissc  der  Verwandtschaft ,  Schwagerschaft  und  des  be- 
stehenden  Ehebandes  unzureichend,  und  der  Verfasser  glaubt, 
dass  die  Annahme  dièses  Artikels  in  Oesterreich  auf  Schwie- 
rigkeiten  stossen  dilrfte,  weil  daselbst  aile  Ehehindernisse  iuris 

Bulletin  II.  -2 
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publici  cinen  unhedingt  im  Staatsgebiete  zwinçcenden  Charakter 
haben.  Als  Liicke  in  den  Beschliissen  erscheint  dem  Verfasser 
das  Stillschweigen  liber  das  Dispensationsbefugnis  von  Ehe- 
hindernissen  Die  Bestimmungen  des  Art.  3  liber  die  Nach- 
weise  der  Ehefabigkeit  ercheinen  dem  Verfasser  unzureiehend. 
ilberbaupt  glaubt  derselbe.  dass  sich  dièse  Frage  nicht  im 
Allgemeinen.  sondern  nur  durch  Specialvertrâge  zwischen  ein- 
zelnen  Staaten  regeln  lasse. 

Mit  den  Bescbliissen  liber  das  E  r  b  r  e  c  h  t  und  die  ver- 
handelten  civilprocessualen  Frage ,  erklart  sich  der 
Verfasser  vollkommen  einverstanden. 

Die  zweite  Abbandlung  bespricbt  die  Ergebnisse 
der  zweiten  vom  26.  Juni  bis  13.  Juli  1894  im  Haag  abge- 
haltenen  Conferenz  mit  Ausschluss  der  noch  nicht  endgiltigen 
Beschltisse  liber  internationales  Vormundschafts-  und  Concurs- 
recht. 

Die  nunmehr  im  Schlussprotocolle  vom  13.  Juli  1894 
enthaltenen  Bestimmungen  liber  das  internationale  Eherecht 
erschopfen  den  Gegenstand,  nur  das  eheliche  Gtiterrecht  ist 
weiteren  Beratungen  vorbehalten.  Die  gefassten  Beschllisse 
sind  im  Ganzen  trefflich  durchdacht  und  eignen  sich  vollkom- 
men zur  Annahme  seitens  der  europaischen  Culturstaaten.  Die 
Erweiterung  der  Wirksamkeit  der  lex  loci  actus  auch  auf  das 
Ehehindernis  der  Mitwirkung  zur  Trennunffsursaehe  zwi- 
schen  Personen,  die  einen  Ehebruch  begangen  haben,  wenn  der- 
selbe die  Auflosung  der  Ehe  einer  dieser  Personen  veranlasste 
(vgl.  §  119  a.  b.  G.  B.),  rjlumt  bei  Ehen  z-wischen  Ausliin- 
dern  den  Gesetzen  des  Landes,  wo  die  Ehe  eino^eofanoen  wird. 
denjenigen  Einfluss  ein,  welchen  dièses  billigervreise  bean- 
spruchen  kann.  jede  Aveitere  Riicksichtsnahme  auf  Ehehinder- 
nisse  der  lex  loci  actus  wâre  hier  nicht  g-erecbtfertiot.  Da- 
gegen  beseitigt  auch  die  gegenwilrtige  Fassung  des  Art.  3 
nicht  die  Schwieriç^keiten  iiber  die  Form,  den  Inhalt  und  die 
Wirksamkeit  der  vom  Auslander  beizubringenden  Zeugnisse 
liber  dessen  Ehefahi£:keit. 
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Ebenso  zustimmend  aussert  sich  der  Verfasser  iiber  die  das 
internationale  Erbrecht  betreffenden  Bescblusse  (Abselmitt  V 
des  Schlussprotocolls).  Xamentlich  verdienen  der  Artikel  8, 
welcber  die  Grenzen  der  Anwendbarkeit  der  lex  rei  sitae  bei 
unbeweglichen  Nachlassgiitern  treffend  bezeichnet  —  und  der 
Art.  11,  welcher  statt  der  vagen  Formel  eines  offentlichen 
Interesses  die  Falle  priicisirt,  in  welchen  die  Anwendung  aus- 
lândischen  Rechtes  ausgeschlossen  ist,  voile  Anerkennung. 
Trotzdem  kann  man  sich  angesichts  der  ablehnenden  Haltung, 
welche  die  Vertreter  mehrerer  Staaten  gerade  wegen  der  prin- 
cipiellen  Unterwerfung  auch  des  unbeweglichen  Nachlassver- 
mogens  unter  die  Herrschaft  der  Heimatsgesetze  des  Erb- 
lassers  den  erbrechtlichen  Beschliissen  gegen iiber  einnahmen, 
leider  nicht  der  Hoffnung  hingeben.  dass  dièse  Beschlusse  bald 
zum  geltenden  Redite  erlioben  werden. 

Die  grosste  Aussicht  auf  baldige  praktische  Durchfiihrung 
gewahren  die  Besclil lisse  liber  einige  wichtige  Fragen  des 
internationalen  Civilprocessrechtes  (Zustellungen,  Re- 
quisitionen,  actorische  Caution,  Armenrecht,  Personalhatt).  Wenn 
auch  die  wichtig-ste  Frage  des  internationalen  Processrechtes  — 
nilmlich  die  Execution  auslilndischer  Civilurtheile  noch  unge- 
lost  bleibt,  ware  die  Annahme  der  Conferenzbeschliisse  eine 
wesentliche  Erleichterung  der  internationalen  Rechtshilfe.  Be- 
sondere  Aufmerksamkeit  wendet  der  Verfasser  dem  gegen- 
wiirtig  in  Oesterreich  beratenen  Entwurfe  einer  neuen  Civil- 
processordnung  zu,  und  vergleicht  eingehend  dessen  Bestim- 
mungen  mit  den  Conferenzbeschliissen.  Obgleich  der  Entwurf 
in  allen  durch  die  Conferenz  geregelten  Fragen  Staatsvertrilgen 
den  Vorzug  einraumt  —  somit  der  Annahme  der  Conferenz- 
beschiiisse  durch  Staatsvertrag  nicht  hinderlich  ware,  glaubt 
der  Verfasser  dennoch,  dass  einige  Bestimmungen  dcsselben 
mit  Riicksicht  auf  die  Conferenzbeschliisse  verbesserungsfiihig 
sind.  Namentlich  wird  geriigt,  dass  der  Entwurf  Zustellungen 
durch  die  Post  ins  Ausland  ganzlich  ausschliesst  (§§  128—130) 
und  dass  bei  Requisitionen  osterreichischer  Gcrichte  (§§  39 — 41) 
des  Entwurfes  einer  Jurisdictionsnorm)  das  uuzustiindige  oster- 

2* 


40  RÉSUMÉS 

reichisclie  Gericht  blos  ermachtiat  und  nicht  beauftragt 
wird,  das  Ersuchsschreiben  an  die  zustandige  inlandische  Be- 
liorde  zu  leitcn  —  ferncr  dass  die  Notwendigkeii  der  Ver- 
standigung  des  ersuchenden  Gerichtes  von  dem  Veranlassten 
nicht  mit  Nachdruck  betont  wird.  Wahrend  das  geltende  oster- 
reicbe  Rccht  die  Pflicht  zum  Erlage  der  actorischen  Caution 
uberhaupt  jedem  Kliiger  (Inlander  oder  Auslander)  auferlegt, 
"welcber  ,.in  der  Provinz,  wo  der  Process  gefuhrt  T\nrd,  nicht 
kundbar  sattsam  bemittelt  ist"  —  ist  nach  dem  Entwurfe  die 
actorische  Caution  eine  Massregel,  welche  nur  den  Auslan- 
der treffen  kann  f§§  57 — 61).  Verfasser  pladiert  fiir  die  ganz- 
liche  Abschaffung  dieser  vexatorischen  Massregel,  welche  iiber- 
dies  keine  Sicherstellung  fur  die  Processkosten  bietet,  da  man 
sich  derselben  durch  Ablegung  des  Armutseides  entziehen  kann. 

Da  der  Mangel  feststehender  Grundslitze  liber  interna- 
tionales Privatrecht  sich  besonders  filr  die  Anofehorio^en  der 
polnischen  Nation,  die  unter  der  Herrschaft  verschiedener 
Rechtssysteme  leben,  fuhlbar  macht  —  untersucht  der  Ver- 
fasser am  Schlusse  der  ersten  Abhandlung  die  zweckmassigsten 
Mittcl  zur  Pflege  des  internationalen  Privatrechts.  Schon  der 
erste  polnische  Juristentag  hat  am  9.  Septembcr  1887  mehrcre 
zweckdienliche  Beschliisse  gefasst,  Verfasser  bringt  dièse  Be- 
schliisse  in  Erinnerung  und  betont  mit  Nachdruck  die  Notwen- 
digkeit  einer  intensiveren  Pflege  des  internationalen  Privat- 
rechts an  den  Universitliien  und  die  Heranbildung  eines  tlich- 
tigen,  auch  diesen  schwierigen  Rechtsstoff  beherrschenden 
Juristenstandes. 

Es  ware  zu  wiinschen,  dass  der  durch  die  Haager 
Conferenzen  eingeschlagene  Weg  —  mit  Ausdauer  verfolgt  — 
und  die  Worte  des  hochverdienten  Conferenzprasidenten 
Asser,  welcber  die  Erreichung  des  grossen  Zieles  durch 
Geduld    und    Ausdauer    empfahl,    allseitig    beherzigt  wiirden. 
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10.  —  Sprawozdanie  Komisyi  fizyograficznej.  {Berichte  der  2>ftysiogra- 
phischen  Commission.)  Bd.  XXIX,  8",  XL,  [267],  215  S.,  1  Ta- 
belle  und  2  Tafeln. 

Inbalt  des  /.  Tkeiles:  1)  Bericht  iiber  die  Thatigkeit  der 
physiographischen  Commission  im  J.  1893/94  (S.  I — XXVIII), 
2)  Verzeichnis  der  Mitglieder  der  Commission  (S.  XXVIII — 
XXXIII),  3)  Cassa-Bericht  fur  das  Jahr  1893.  (S.  XXXIII— 
XXXVII),  4)  und  5)  Bericht  iiber  die  Sammlung  meteorologi- 
scher  Instrumente  und  den  betreâenden  Fond  (S.  XXXVII — XL). 

II.   Theil:  Materialien  zur  Physiographie  des  Landes: 
1)    Von  der  meteorologîschen  Section  gesammelte  Materialien 

(S.  [3]-[267|): 

Wypadki  spostrzezeri  meteorologicznych  dokouauycu  w  Galicyi  w  roku  1893, 
zestavvione  w  c.  k.  Obserwatoryuin  astron.  krakowskiem  pod  nadzorem 
Prof.  Dka  Kaklixskiego.  {Evgehnisse  der  meteorologisclien  Be- 
ohachtungen  in  Galizieu  im  J.  1898,  zusammengestellt  an  der  k.  k. 
Krakauer  Sternwarte  unter  der  Aufsicht  des  Prof.  Dn.  Karlinski). 
S.  [3—199]. 

Von  den  37  Stationen,  deren  Namen,  geograph.  Lage 
und  Seehohe,  nebst  den  Xamen  der  betreffenden  Beobacbter, 
in  der  Tabelle  S.  [3 — 5]  aufgefiihrt  werden,  waren  32  wiibrend 
des  ganzen  Jahres  tbatig.  Fur  dièse  letzteren  Stationen  wur- 
den  corrigierte  Jabresraittel  der  Lufttemperatur  (32  Stationen) 
und  des  Luftdruekes  (13  Stat.)  und  Jahressummen  des  atmosph. 
Niederscblages  (32  Stat.)  berechnet.  (Tabelle:  S.  [7]).  Im  Ver- 
gleiche  mit  dem  J.  1892.  war  die  Lufttemperatur  niedriger: 
in  VVestgalizien  durchscbnittlich  um  0'6°C,  in  Ostgalizien  um 
0*9*^,  der  atmosph.  Niederschlag  dagegen  grosser:  in  Westga- 
lizien  um  192,  iu  Ostgalizien  um  238  ]VIm.,  der  Luftdruck 
hat  keinen  bedeutenderen  Unterscbied  aufzuweisen.  —  Als  Ré- 
sultat der  von  Dr.  Wierzbieki  durehgefiihrten  Revision  von  9 
meteorologischen  Stationen,    werden  auf  S.  [9]  die  ftir  die  be- 
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treffenden  Barometer  berechneten  Correcturen,  nebst  Bemer- 
knngen  iiber  die  Aufstellung  der  Instrumente,  angcgeben.  — 
Auf  Gruiid  der  gemachten  Beobachtungen  werden  ange- 
geben:  1)  Lufttemperatur  in  O^C  (36  Stationen,  darunter  82 
ganzjahrige)  u.  zw.  :  arithmetische  Tages-und  Monatsmittel  und 
die  beobacliteten  Extrême  (absolut  fiir  Bielitz,  Krakau.  Szczaw- 
niea,  Leiuberg,  Dublany,  Sokal  und  Tarnopol)  S.  [10 — 57], 
2)  Luttdruck  (14  Stationen,  13  ganzjahr.)  auf  C^C  reduciert, 
in  Millimetern:  arithmetische  Tages-und  Monatsmittel  und  die 
beobachteten  Monatsextreme  (absolut  nur  fiir  Krakau);  die  fiir 
die  einzelnen  Instrumente  bekannten,  constanten  Correcturen 
wurden  dabei  nicht  beriicksichtigt.  S.  [58 — 75],  3)  Windrieh- 
tung  (33  Stat.,  29  ganzjahr.):  Tagesmittel  und  Zabi  der  in  den 
einzelnen  Monaten  beobachteten  Windrichtungen  und  Wind- 
stillen.  S.  [76—112],  4)  Bewolkung  (35  Stat.,  33  ganzjàbr.): 
Tages-und  Monatsmittel  S.  ]113— 148],  5)  Nieder>chlag  (37  Stat., 
32  ganzjàbr.):  Tages-und  Monatssummen,  nebst  Angabe  der 
beobachteten  Niederschlagsforraen  und  Gewitter.  S.  [149 — 199]. 

D.  WiF.RZBKKi.  Grady  w  roku   1893.  {Hagelschlfige   in   Galizien  im 
Jahre  1H9S).  S.  [200— 2Û5J. 

Vorliegende  Zusammenstellung  berubt  ausschliesslich  aut 
Mittheilungen  der  Krakauer  Versicherungsgesellschaft;  andere 
Materialien,  von  welchen  Verf.  in  friiheren  Jahren  Gebrauch 
machen  konnte,  sind  dieser  ]\Ial  leider  ausgeblieben.  —  Im  J, 
1893  sind  die  erste  Hagelschlâge  erst  gegen  Ende  Mai  vorge- 
kommen,  was  wohl  der  durch  starke  Bewolkung  und  ziemlich 
reicben  Xiederschlage  bedingten,  milssigen  Temperatur  dièses 
Monates  zu  verdanken  ist.  Die  Zabi  gros>er  Hagelschlage  be- 
trug  5  (am  20.  und  26.  Juni,  9.  13.  und  30.  .Juli\  ausserdem 
gab  es  im  Mai  2,  im  Juni  8,  im  Juli  7,  im  Augist  10.  im 
Septeniber  5  Tage  mit  Hagelschlag.  Von  der  Calamitiit  wur- 
den 379  Ortschaften  in  60  Bezirken  getroffen,  u.  zw.  59  je 
zwei,   1 1  je  3  und  2  je  4  Mal. 
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F.  Kari.txski.  Wykaz  stanu  wody  na  rzekach  galicyjskich  w  roku  1893. 
{iVasserstand  der  (jaliziachen  FUisse  itn  Jahre  ISO'i).  S. 
[206-246J. 

Der  Wasserstand  wurde  in  102  Stationen  beobachtet,  wo- 
von  67  auf  das  Flussj^ebiet  der  Weichsel,  30  auf  jenes  des 
Dniester  und  5  auf  dasjenige  der  Donau  (am  Czerernosz  und 
Pruth)  entfallen.  Ganzjahrige  Beobaclitung'en  liegen  jedocli  nur 
von  94  Stationen  vor.  Auf  S.  [207 — 223J  wcrden  die  fur  die  ein- 
zelnen  Stationen  berechneten  Monats-und  Jahresmittel  und  die 
beobachteten  Extrême  nebst  dem  betrefFenden  Daturn  aufgefiibrt. 
Es  folgt  eine  Zusamnienstellung  von  Beobachtungen  iiber  das 
ZufrierQU  und  Freiwerden  der  Fliisse  im  Winter  1892  93  (S. 
[224 — 227]).  Die  von  der  Mebrzahl  der  Stationen  gelieferten 
Notizen  tiber  die  Zabi  der  Tage  mit  atm.  Xiederschlage  und 
iiber  die  Art  des  letzteren  finden  sicb  auf  S.  [227 — 24Gj  nacb 
Monaten  geordnet. 

Spostrzezenia  fitofenologiczne  w  latach  1891,  1892  i  1893.  {rhytophaeno- 
logLsehe  Beobachtungen  in  den  Jaltren  1S9J,  lS():-i  und 
1S<.)3).  S.  [246-260]. 

Pbaenologische  Beobacbtungen  erhielt  die  Commission  von 
Fr.  S.  Birkenraajer  (Czernichôw  im  Gr.  Herz.  Krakau).  H. 
Froii  (ebenda),  H.  J.  Hawrysiewicz  (Ozydôw  in  Ostgalizien) 
und  H.  H.  Cybulski  (Warschau).  —  Correspondierende ,  in 
Czernichôw  und  Ozydôw  gemachte  phytophaenologisehe  Beob- 
acbtungen finden  sicb  in  der  Tabelle  S.  [247 — 258]  zusam- 
mengestellt  (dieselbe  entliiilt:  1)  Namen  der  Pflanze,  2)  Ort 
und  Jabreszabl  der  Beobacbtung,  3)  Datum  der  Belaubung. 
4)  der  Bliite,  5)  des  Reifens  der  Frucht  und  6)  der  Entlaub- 
ung).  Beobacbtungen ,  welcbe  nur  in  einer  von  den  beiden 
Stationen  gemacbt  wurden,  sind  auf  S.  [259J,  und  diejenigen 
von  Warschau  (Bhitczeit  im  J.   1891)  S.  [260]  angegeben. 

Spostrzezenia  pojawôw  w  swiecie  zwierzecym  w  latach  1891,  1892  i  1893. 
[Zoophaenolof/ische    lieobaehtnngen    in  den  Jahven  ISUJ, 

ISU:^  und  1803).  S.  [26I-266J. 

Von  den  oben  genannten  Beobacbtern  in  Czernichôw 
und  Ozydôw    gelieferte   zoophaenologische   Notizen    werden  in 
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ahnlicher  Weise  zusammengestellt:  S.  [261 — 268]  Beobacht- 
ungen  liber  den  Zug  der  Vogel ,  S.  [2fi4]  das  erste  Erschei- 
nen  anderer  Wirbelthiere,  S.  [264 — 265]  das  erste  Er.scheinen 
von  14  Insectenarten  ;  S.  [266]  Erscheinungen,  welche  nur  in 
einer  Station  beobachtet  wurden. 

D.  WiERZBicKi.  Wypadki  spostrzezeti  magnetycznych  zrobionych  w  Krakowie 
w  roku  1893.  {llesultate  tuagiietischer  Beohachtungeu  in  Kra- 
Icau  im  J.  1893.  S.  [266—267]. 

Je  zwolf  Messungen  der  raagnetischen  Declination  und 
der  Inclination  wurden  an  deraselben  Punkte  des  Krakauer 
botanischen  Gartens  und  nait  denselben  Instrumente!!,  wie  in 
den  vorhergebenden  Jabren  vorgenommen.  Die  darnach  be- 
rechneten  Mittelwerthe  betragen  :  Decb'nation,  westlich,  6^  50'63 
(7.  October  1893),  Inclinatioi!:  64°  13'95. 

2j     Von    den    Sectionen    Jur    Botanik,    Zoologie    und    Géologie 
gesammelte  Materialien.  S.   1 — 215,  Taf.    1   und  2. 

Jan  SsiEiEK.  0  krajowych  gatunkach  trzmieli.  {Ueber  galizische  Boni- 

hus-Arten)    S.  [1— 22J. 

Die  Arbeit  besteht  aus  zwei  Theilen.  Im  ersteu  schildert 
der  Verfasser  die  Lebensweise  der  Hummeln,  indem  er  auf 
eigene  Beobachtungen  gestiitzt,  das  Aufsuchen  eines  geeigne- 
ten  Platzes  fur  das  Nest,  Anlegen  der  Waben,  Aufzucht  der 
Larven,  Copulation  und  Uberwintern  der  befrucbteten  Weib- 
chen  bescbreibt.  Er  weist  die  Ansicbt  Hoffers  iiber  die  soge- 
nannten  ^Trompeter"  zurecbt,  indem  er  die  musieierenden  In- 
dividuen  i!icbt  filr  Wecker  der  Gesellschaft^  sondern  fUr 
„Lufter"  des  Nestes  betracbtet. 

Zu  Ende  des  ersten  Tbeiles  bespricht  er  die  wichtigsten 
Parasiten  und  Feinde  der  Hummeln  und  stellt  dabei  gegen 
die  allgemein  anerkannte  Ansicht  Darwin's  die  Ueberzeugung 
auf,  dass  die  Mause  keine  Feinde  der  Hummeln ,  sondern 
im  Gegentbeile  filr  dieselben  ntitzlich  sind,  da  die  meisten 
Hummelarten  sich  in  Miiusenestern  ansiedeln,  —  Gegen    Eiii- 
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dringen  cler  Hummelraotte  {Aphomm  Colonella  L.)  in  die 
Zuchtkastchen  rath  der  Verfasser  das  Anheften  einer  langen, 
holzernen  Rohre  vor  die  Auf^flugsoffnung;  die  Motten  fiirchten 
den  langen  Weg  durc-h  die  Rijhre  und  das  Nest  bleibt  ver- 
schont. 

Im  zweiten  Theile  beschreibt  der  Verfasser  18  in  Gali- 
zien  gefundene  Hummelarten  und  zvvar: 

Bombus  terrestris  L.,  hortorum  L.,  Latreillelus  Kirby, 
dislinguendus  Mor.,  fragrans  Pal.,  silvarum  L.,  arenicola  Thom., 
pomorum  Panz.,  variabilis  Schmied.,  cngnatus  Steph.,  agrorum 
Fabr.,  hypnorum  L.,  soroënsis  Fabr.,  pratorum  L.,  vorticosus 
Gerst.,  lapidnrius  L..  EnjrUus  Kirby,  confusus  Schenk  und  ihre 
Varietiiten. 

Hervorzuheben  ware,  dass  der  Verfasser  einige  bisher 
unbekannt  gebliebene  Ne^îter  von  B.  distinguenduft  Mor.  ent- 
deckte.  Die  Nester  wurden  in  der  Erde  gefunden,  und  zwar 
auf  Stoppelfeldern.  Die  Gesellschaft  bestand  aus  wenigen,  etwa 
100,  Hummcln  und  aile  Individuen  waren  gleich  gefarbt.  Des- 
halb  betracbtet  Vorf  die  vorgeschlagene  Verbindung  dieser 
Art  mit  fast  gleich  gebautem  aber  anders  gefarbten  B.  La- 
treillelus Kirby,  dessen  Nester  er  auch  in  Menge  antraf,  fiir 
unrichtig. 

Unter  auderen  wiirde  auch  ein  Nest  von  B.  hypnorum  L. 
beobachtet,  welches  ausser  Drewsen  niemand  gesehen  hat. 
Dièses  Nest  befand  sich  ini  ausgefaulten  Balken  eines  alten 
Hause3  unter  vielen  Stroh-  und  Papierresten.  Es  war  von  sehr 
zalilreiclien  Individuen  bewohnt,  wurdejedoch  schliesslich  durch 
Raupen  der  Hunimelmotte  vernichtet. 

R.  GuTwjNSKi.  Glony  stawôw  na  Zbruczu    {Ueber  die   in  den  Teichen 
des  Zbruczi-Flusses  gesaninielten  Algen),  S    [28—38]. 

In  der  Einleitung  werden  zwei,  vom  Zbrucz- Elusse  in 
Podwoloczyska  und  in  Ozygowee  (in  der  Abhandlung  irrtliiim- 
lich  :  Oczkowee!)  gebildete  ïeiche,  in  Bezug  auf  ihre  Phane- 
rogamen-Vegetation  beschrieben;  dieselbe  zeigt  einen  ahnlichen 
Charakter,    wie   diejenige  der  meisten  anderen   Flussteiche  Po" 


46  RÉSUMÉS 

doliens.  —  Das  Verzeichnis  selbst  enthfllt  133  Algen  -  Arten, 
von  denen  die  meisten  in  den  genannten  Teichen,  einige  we- 
nige  aber  in  einer  Quelle  unweit  des  Ozygowcer  Teiches  ge- 
funden  wurden  ;  von  diesen  Arten  entfallen  auf  die  Faniilie 
der  Coleocheataceae  1,  Otdogoniaceae  3,  Ulotrichiaceae  2,  Vol- 
vocaceae  1.  Palmellaceae  10,  Zygnemaceae  1,  Desinidiaceae  29 
(darunter  Cosmarium  Nyinannianum  Grun.  in  einer  nur  16  v. 
langen  und  13  \j.  breiten  Fonn,  vvelche  forma  pyijmaea  ge- 
nannt  wird),  Naviculaci.ae  10,  Cymbellaceae  18,  Cocconeida- 
ceae  3^  Achnanthaceae  1 ,  Nit-^chiaceae  2,  Surirellaceae  4,  Me- 
ridionaceae  2,  Fragillariaceue  5,  Eunotiaceae  6,  Oscillarieae  3, 
Chrooeoccaceae  l.  —  Als  neu  fiir  Galizicn  wird  Aniphora 
coffeaeformis  (Ag.)  Kuetz.  aufgefiihrt  (Teich  in  Ozygowcej. 

E.  WoEoszizAK.  0  roélinnoéci  Karpat  miedzy  gôrnym  biegiem  Sanu  i  Os^aw^. 
{Cher  die  Végétation  der  zicise/icn  deni  Oherldufe  des  Sun 
und  der  Ostawa  Uegenden  KarpatenJ.  S.  (39—69]. 

In  der  Einleitung  wird  das  vora  Verfasser  wâhrend  der 
Ferien  1892  durchsuclite  Gebiet  kurz  cbarakterisiert.  Die 
Grenzen  desselben  bilden:  im  Osten  der  obère  Lauf  des  San- 
Flusses,  im  Westen  der  Osîawa-Fluss,  im  Norden  der  Parallel- 
kreis  von  Lisko,  im  Siiden  die  Grenze  von  Ungarn.  Der  ost- 
liche  Tbeil  dieser  Gegend  ist,  besonders  gegen  die  Landes- 
grenze  bin,  stark  bewaldet  (meistens  mit  Bucbe,  wâbrend  so- 
wohl  reine  Fichtenwalder,  als  auc-h  gemischte  Waldbestande 
mit  vorwiegender  Tanne,  nur  ger'mge  Ausdelmung  baben). 
Das  Oslawa-Tbal,  im  Westen,  ist  einiormig  und  arm  an  Wâl- 
dern  ;  an  der  ungarischen  Grenze  finden  sicb  schiittere  Bucben- 
bestande  auf  Berggipfeln,  den  iibrigen  Boden  nebmen  Hafer- 
felder,  ausgedebnte  mit  Wachliolder  bedeckte  Strecken  und 
kleine  Wâlder  ein.  In  der  armlicben  Flora  dièses  Gebietes 
konnen  drei  Typen  unterscliieden  werden  :  die  Végétation  des 
Oslawa-Tbales  bestebt  aus  wenigen  und  gemeinen  Arten,  die 
Flora  des  sudôstlichen  Tbeiles  bat  subalpinen  Cbarakter  (sie 
entbalt  z.  B.  Ailium  Victorialis,  Tanacetum  subcorymbosura, 
Hypoeboeris  uniflora,  Gentiana  caucasica;    Campanula    pseudo- 
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lanceolata,  Lasorpitiura  alpinuni,  Diantlms  cotnpaetns.  Viola 
declinata);  der  dritte  Theil,  von  dein  vorhrrgi.'henden  durch 
die  Linie:  westliches  Ende  der  Wetliner  Alpe-Anhohe  zwischen 
Krywe  und  Cisna  —  von  da  langs  des  Oberlaufes  das  So- 
linka-Baches  bis  Jaslik  oder  Hyilata  (was  niclit  festgestellt 
werden  konnte)  —  getremit,  unterscheidet  sich  von  dem  Ostawa- 
Tiiale  durch  grosseren  Reichthum  seiner  Flora  und  das  Vor- 
kommen  von  lioheren  Regionen  eigenthiin)liehen  Arten.  Auch 
in  Bezug  auf  das  Kliraa,  insbesondere  die  Niederschlagsmenge, 
sind  in  dem  Gebiete  drei  Typen  zn  unterscheiden.  —  In  der 
Einleitung  werden  schliesslich  einige  irrige  geographische  Na- 
men  corrigiert.  In  dem  nun  folgonden  Verzeichnisse  werden 
die  vora  Verf,  beobachteten  Arten  von  Gefassptlanzen  aufge- 
fiihrt  und  fur  die  meisten  derselbeu  auch  die  Hohengrenzen 
angegeben.  Hie  und  da  hebt  der  Verf.  das  Fehlen  einzelner 
Arten  hervor. 

J.  ZuwuzvcKi.  Flora  Pienin.  Rosliny  naczyniowe.  (Flora  der  Pieninen  : 

Geflisspflanzen  )  S.  [70—95]. 

Auf  Grund  eigener  Beobachtungen  zahlt  der  Verf  546 
in  dem    genannten  Gebirgszuge    wachsende  Pflanzenarten   auf. 

B.  Gl-stawkz.   Dodatek  do  flory  pieninskiej.    {Supplénient  à  la   Flore 
des  tnontafjnes  des  ,.Vieniny'^ ).  V.  [9G  — 107]. 

Les  petites  et  très-intéressantes  montagnes  calcaires  „Pie- 
niny"  qui  s'étendent  du  village  de  Czorsztyn  en  Galicie 
jusqu'  à  la  ville  de  Lubownia  en  Zips  (Hongrie),  ont  87*5 
km.  de  longueur,  et  la  largeur  de  leur  massif  ne  surpasse  nulle 
part  8  km.  La  rivière  „Dunajec"  passe  à  travers  cette  chaîne 
y  formant  une  des  plus  charmantes  brèches  des  Carpathes 
Leur  partie  ouest  appartient  entièrement  à  la  Galicie  et  le 
])lus  haut  sommet,  celui  d'  <  >kraglica,  s'élève  à  982-5  m.  La 
partie  est  s'étend  le  long  (te  la  frontière  galicienne  et  du  Zips 
(Hongrie);  la  j)lus  grande  altitude  qu'on  y  mesure  est  celle 
des    „Wysokie    Skaiki"    (1032    m.).     Ces    montagnes    quoique 
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n'étant  ni  hautes  ni  larges,  ont  toujours  attiré  l'attention  des 
botanistes  polonais,  parce  qu'elles  renferment  plusieurs  espèces 
de  plantes  très -rares  dans  leur  pays. 

L'auteur  M.  Br.  GuBtavvicz  a  passé  chaque  année,  de  1871 
à  1880,  plusieurs  mois  d'été  dans  ces  montagnes.  Il  s'y  est 
occupé  de  la  Flore  de  cette  région  et  a  publié  dans  le  Vol.  VI. 
des  Mémoires  de  la  Société  des  Tatres  (Cracovie,  1881.  pp. 
1 — 23)  le  résultat  de  ses  observations  sous  le  titre:  ^Contribu- 
tion a  l'élude  de  la  Flore  des  Pieniny'"^  (Przyczynek  do  flory 
pieninskiej),  énumérant  409  espèces  de  plantes  qu'il  a  recueil- 
lies, de  1871  — 1880.  Il  a  de  plus,  pendant  un  séjour  de  10 
semaines,  en  1885,  augmenté  la  collection  qu'il  avait  faite  pré- 
cédemment de  216  espèces  nouvelles,  de  sorte  que  tout  son  her- 
bier compte  025  plantes  croissant  dans  la  chaîne  entière  des 
„Pieniny",  sur  le  mont  de  „Luban"  el  sur  les  collines  calcaires 
du  bord  méridional  du   „Dunajec'',  vis  à  vis  de  Czorsztyn. 

M.  Joseph  Zubrzycki  ayant  publié  dans  les  Comptes- 
Rendus  de  la  Commission  Physiographique  un  traité  intitulé: 
^La  Blore  des  Pieninij'\  contenant  546  espèces  de  plantes, 
M.  Gustawicz,  comparant  cette  collection  à  la  sienne,  a  con- 
staté que  419  espèces  se  trouvent  dans  les  deux  collections, 
que  M.  Zubrzycki  cite  127  espèces  que  M.  Gustawicz  n'a 
pas  rencontrées  et  entin  que  ce  dernier  a,  dans  son  herbier, 
216  espèces  de  plantes  ne  figurant  pas  dans  celui  de  Mr.  Zu- 
brzycki. Cette  comparaison  a  engagé  M.  Gustawicz  à  publier 
dans  l'opuscule  mentionné  ci-dessus  les  noms  de  ces  216  espè- 
ces de  plantes,  complétant  son  catalogue  de  1881  et  celui  de 
M.  Zubrzycki,  ce  qui  donne  pour  la  Flore  des  „Pieniny"  un 
total  de  762  espèces  de  plantes. 

B.  Glstawicz.  Jerzego  Wahlenberga  pomiary  barometryczne  w  Tatrach  i  przyle- 
g?vch  dziafach  gôrskich  i  dulinach  r.  181'^  dokonane.  Pouuwnie  obliczyl  .  .  . 
{Mesures  htiroméfriques  faites  par  George  Wahlenberg  dans 
les  montagnes  des  Tatres  ainsi  que  darn  les  chaînes  et  vallées 
adjacentes  en  1813.   Calculées  à  nouveau    par )  P.    [108 — 141]. 

Dans  ce  travail  l'auteur,  ^f.  Gustawicz,  assure  que  parmi 
les  ouvrages  dus  aux  premiers  explorateurs  des  Tatres  et  des 
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chaînes  voisines  des  Carpatlies,  comme  Robert  Townson,  Bal- 
thazar  Hacquet  et  Stanislas  Staszic,  celui  de  Georges  Wahlen- 
berg,  professeur  de  botanique  et  de  médecine  à  1'  université 
d'Upsal  (Suède),  intitulé  :  „  Georgii  WaMenberg  Flora  Carpa- 
thorum  irrincipalium.  Gofittmgae.  1814'^  doit  être  considéré 
comme  la  meilleure  dissertation  scientifique  à  ce  sujet.  Ce 
fameux  botaniste  a  visité  presque  entièrement,  en  1813;  la 
chaîne  des  Tatres,  et  partiellement  les  ramifications  voisines 
comme  :  Fatra,  Magora  de  Turocz  et  Dèumbir,  mesurant  à  l'aide 
du  baromètre  les  hauteurs  des  sommets  principaux  et  des  autres 
lieux  importants. 

Après  cette  introduction  M.  Gustawicz  nous  décrit  exac- 
tement le  voyage  de  Wahlenberg,  indiquant  minutieusement 
les  points  et  les  localités  visitées,  la  durée  et  les  dates  des 
séjours.  Il  rend  compte  de  la  méthode  dont  s'est  servi  ce 
savant  pour  mesurer  et  calculer  les  hauteurs  à  l'aide  du  baro- 
mètre, et  signale  les  corrections  à  faire  aux  résultats  obtenus 
alors,  pour  avoir  la  hauteur  exacte. 

Il  y  a  en  effet  une  erreur  de  3*83  m.  Elle  provient  de  ce 
que  Wahlenberg  avait  pris  comme  hauteur  de  Buda  154  m.  94 
tandis  que  selon  de  très -exactes  observations,  faites  en  1843 
par  M.  Majer  (directeur  de  cet  observatoire) ,  la  hauteur 
réelle  est  de  158  m.  77  ce  qui  nous  donne  une  différence  de 
3  m.  83  à  ajouter  à  tous  les  résultats  hypsométriques  de 
Wahlenberg. 

La  vérification  des  chiffres  de  Wahlenberg,  calculée  par 
Oesfeld  en  1830  et  par  Dr.  Jean  Steczkowski,  membre  de  l'ob- 
servatoire astronomique  de  Cracovie,  ayant  donné  des  résultats 
tout  à  fait  différents,  M.  Gustawicz  s'est  chargé  de  contrôler 
encore  une  fois  les  éléments  hypsométriques  de  Wahlenberg, 
à  l'aide  des  tables  de  Gauss,  contenues  dans  le  manuel:  „Je- 
linfik's  Anleitung  zur  Ausfuhrung  meteorologischer  Beohachtuvgen 
nehst  einer  Sammlung  von  Hilfstafeln.  Neu  herausgegehen  und 
umgearheitet  von  Dr.  J.  Hahn.  Wien.  1884"-  et  la  présente 
brochure  rend  compte  de  son  travail.  Nous  trouvons  en  outre 
à  la  fin  de  son  opuscule  de  nombreuses  notes  très-importantes 
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se  rapportant  k  la  description  des  Fatra  des  monts  de  Magora 
de  Turôcz  et  d'Af  va ,  de  ceux  de  Diumbir .  ainsi  que  la 
rectification  de  la  nomenclature  topograpliique  des  sommets, 
des  vallées  et  des  autres  points  importants  des  Tatres. 

K.  BoBKK,  Przyczynek  do  fauny  muchôwek  okolicy  Przemysia  ilieitmg 
zur    Dipteren-  Ffiiiua    der    Utng>"huiig    von    l'rzeiuysl).    S. 

[142-167]. 

Verf.  zahlt  462  Dipteren- Arton  aus  der  nâchsten  Um- 
gebung  von  Przeniysl  und  den  Gegenden  von  Radymno,  j\Je- 
dyka.  Mosciska.  Krasiczyn,  Dc^bromil,  (Jliyrôw.  Starasôl.  auf. 
Als  neu  fiir  Galizien  werden  autgefulirt:  Rhamphomyia  umhri- 
pennis  Mg. ,  iLmpis  hyalipcnnis  Fall.  ?.  Micmphorus  clavipes 
Mg ,  Ocydromia  pallidirpnti'is  Mg.,  Tachydromia  luten  Fall., 
pallipes  Fall.,  flavicornis  Mg. ,  exigun  Mg. ,  ntgritarsis  Fall., 
varta  Wallc,  mgra  Fall.,  fuscicomis  Zett..  Syntonnon  pallipes 
F.,  Chryaotus  cnpreus  Mcq. ,  Dexia  cenisia  F.,  Syntomocera 
brericornis  Egg  ,  Anthomyia  Macquarti  \\'ied.,  discreta  Mg.. 
lepida  Wicd.,  Spîlogasfn-  quadrum  F.,  nigrùa  Fall..  Aricia 
ohscurata  Mg.,  NorelUa  fiaoicauda  Mg.,  ^apromyza  quadn'pun- 
ctata  L.,  Balioptera  venusta  Mg.,  Scatella  quadrata  Fall  .  Dro- 
sophila  fasctata  Mg.  ?,  Sciara  humeralis  Ztt.?,  Havlpes  Pz.. 
Brachycampta  serena  Wtz. ,  Rymosla  maculosa  Mg ,  Docoftia 
valida  Wtz.,  Ghironomus  scalaenus  Schk.,  pusdlus  L  .  minîmus 
Mg.,  Tanypus  nigropunctntus  Staeg.,  ornatus  Mg.,  Cerntopogon 
varias  Wtz.?,  murinus  Wtz.?.  lacteipennis  Ztt.?,  niger  Wtz. 
niveipennis  Mg.  ?,  Gulex  ciliaris  L.,  Erioplera  annulnta  Mg., 
Anisomera  bicolor  Mg.  ?,  hifinalis  Deg..  Tipula  pictippunis  Staeg. 

W.  Teisseyuk.  Ogolne  stosunK.!  kszta^towe  i  genetyczne  wyzyny  wschodnio- 
galicyjskiej.  (Cher  al/f/enieinc  nintphologische  und  (jenetisrhe 
Verhdltnisse  von  (ializisch  l'odolien^.  S.  [IGS  — 187J.  Mit  1  Figur. 

Im  westlichen  Tlieile  von  Galizisch  Podolien  („Podole 
opolskie")  werden  zwci  von  Flussthalern  unabliiingige  Holieu- 
riicken  unter.scliieden  und  als  Przemyslany-C'zt'rni'lica'er  (I — IJl 
in  der  Figurj  und  Mikulajôw-Bùbrkaer  liuhenzug  (^IV — IV   in 
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der  Figur)  bozeiclinct.  Wahrend  die  Hijhenziige  nach  S-0  ver- 
laufen  und  sowohl  unter  einander  als  auc-h  zu  den  Ostkarpaten 
parallel  sind,  vverdcn  dieselbon  von  einer  Reilie  einander  pa- 
rallelcr  Flussthaler  in  siidsudostlicher  bis  siidlicher  Richtung 
durchquert.  Ibrer  geographischen  Lage  nach  stoUen  die  Hohen- 
ziige  gleicbsam  eine  Verlâiigerung  der  Lemberg-Toraaszower 
Hoc-hebene  dar.  Die  tektonischen  Einfliisse,  welche  darnacb  in 
den  so  za  nennenden  ,,priinaren''  Merkmalen  der  Bodenplastik 
zum  Vorschein  koramen,  werden  als  geologisch  junger  aufgefasst, 
als  die  obigen  Quertbaler.  —  Auf  Gruad  dieser  Studien  er- 
gibt  sich  scldiesslich  der  Versuch  einer  Eintheilung  des  ost- 
galizischen  Plateau's  und  der  angrenzendon  Tieiebenen  in  eine 
Reihe  von  besonderen  Gebieten,  von  welcben  jedes  einzelne 
als  eine  geologisch  entwiekelungsgesehichtliche  Einheit  aufge- 
fasst werden  niag.  Die  Niederung  am  oberen  Bugfliisse  ergibt 
sich  aïs  in  der  Weise  gesetzniâssig  begrenzt,  dass  die  allge- 
111  eine  Ricbtung  der  dieselbc  urarahmenden  Plateaurander 
dunh  lange,  fast  gerade  Linien  praedisponiert  erschcint,  langs 
welcher  die  hoc-hsten  Punkte  des  Plaieau's  sieb  aneinander- 
reihen  ^)  (vergl.   Linie  II  und  I-II  in  der  Figur). 

W,  Ti:is-i.vni;    Paleomorfologia    Podola.  Wiadomosc  tymczasowa.    {Palaeo- 
niot'phologie  Podolicns.  Vorl-iutiger  Beiicht).  8.  [188—191], 

Es  ist  dies  eine  kurze  Mittheihing  iiber  die  palaeomor- 
phologisehen  Untersuchungen  des  Verfassers.  Die  Hauptresul- 
tate  derselben  werden  angegeben,  wie  folgt:  1)  Die  Oberflache 
des  Senon  aliint  ail  die  localeii  Unebenheiten  der  heutigen 
Landesoberflâche  nach.  Das  Tei'tiârgebirge  iiberzog  die  senonen 
Hiigel  nach  Art  eines  Mantels.  Darnach  muss  das  geologische 
Aller  der  hciitigcii  Flussthaler  nicht  in  das  Pliocltn,  wie  es  bis 
jetzt  geschah,  .soudern  bis  in  die  vormiocane  Erosionszeit  zu- 
riickdatiert  werden.    2)  Gewisse,  als  primar  bezeichnete  Merk- 


')   Nuheres    dariiber    in:    W.    Teisseyre,    Grzbiet  gotogôrsko-kizemie- 
niecki,  jako  zjawisko  orotektoniczne.  (Ivosinos,  Lemberg.  Jhg.  XViil,  S.  313). 
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maie  der  Bodenplastik  spiegeln  sich  im  Baue  sanimtlicher,  von 
oben  nach  imten  aufeinander  folgender  Formationsglieder  ab. 
Dièse  Thatsache  beweist,  dass  den  besagten  primaren  orogra- 
phischen  Erseheinungon  tektonische  Bedeutnng  innewohnt. 
3)  Ausserbalb  des  Gebietes,  welcbes  durch  Zutagetreten  palaeo- 
zoiscber  Scbicbten  ebarakterisiert  wird,  sind  in  der  Entwicke- 
lung  der  palaeozoiscben  Oberfliiche  ausser  obigen  primaren, 
aucb  solehe  primaren  morpbologiscben  Merkmale  zu  gewarti- 
gen,  fiir  welcbe  keine  Analogieen  in  der  Gestalt  der  heutigen 
Landesoberflache  sich  darbieten  ^)- 

K.  Mkzyxski.  0  pochodzeniu  i  skiadzie  chemicznym  gleby  w  dolinie  sadec- 
kiej.  (Ueher  die  geologische  Abstaïuniung  und  chemische 
Zusauiinensetzung  des  Ackerbodens  ini  Dunajec-Thaie  bei 
Sandez).  S.  [192—215].  Mit   1  Tabelle  und  2  lith.  Tafeln. 

Nacb  einer  kurzen  Uebersicbt  der  letzten  Fortscbritte 
der  Pédologie,  gibt  der  Verfasser  die  Scbilderung  der  von  ibra 
benutzten  Méthode  der  î^urschung  an.  Die  Bodenproben  wurden 
durch  die  drei  Meter  tiefe  Bohrungen  entnommen:  bei  jeder 
Bohrung  wurde  gleich  das  Bodenprofil  festgestellt,  mit  Beriick- 
sichtigung  der  geologischen  Unterlage. 

Mehrere,  den  typischen  Bodeuarten  des  Gebietes  entspre- 
ebende  Bodenproben,  vom  Ober-  und  Untergrunde,  wurden 
aufbeAvabrt  und  dann  weiter  in  Hinsicht  auf  die  mechanische 
und  chemische  Zusammensetzuns;  untersucht. 


^)  Da  eine  genaue  Beschreibung  dieser  Beohachtungen  soeben  bevor- 
steht,  mag  vorlâufig  darauf  hingewiesen  werden,  dass  die  erlangten  Resul- 
tate  durch  das  Ergebnis  einer  Tiefbohrung  am  Ausstellungsplatze  in  Lemberg 
im  J.  1894  in  glânzender  Weise  bestatigt  erscheinen  Wjihrend  naralich 
durch  dièse  Tiefbohrung  der  Beweis  erbracht  wurde.  dass  Galizisch-Podolieu 
von  noch  unbekannt  gewesenen  Dislocationen  beherrscht  wird,  konnle  der 
Verf.,  gestutzt  auf  seine  langjiihrigen  Localbeobachtungen,  nicht  nur  dièses 
Ergebnis  der  Tiefbohrung  voraussagen  (Vergl.  des  Verf.  :  Caîoksztah  plyty 
paleozoicznej,  in  Kosmos,  Ltmberg.  Jhg.  XVIII.  S.  H19),  sondern  es  wurden 
von  demselben  bereits  auch  die  geographischen  Grenzen  des  Gebietes  genau 
angegeben,  in  welchem  ausschliesslich  das  besagte  Dislocationssystem  zur 
Entwickelung  gelangte. 
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Die  mechanischen  Analysen  wurden  mit  Hilfe  des  Scho- 
ne'schen  Schlemmaparates  ausgefiihrt  in  der  von  A.  Orth  u.  A. 
angegebenen  Weise.  Die  chemischen  Analysen  sind  nach  der 
Méthode,  die  von  den  deutschen  landwirtscliaftlichen  Versuch- 
stationen  allgemein  angenoinnien  wurde  (Jahresbericht  1890), 
gemacht. 

Es  folgt  hiernach  die  Charakteristik  der  einzelnen  ver- 
schiedenen  Bodenarten,  die  in  dem  bearbeiteten  Gebiet  auf- 
treten,  nach  ihrer  geologischen  Abstammung  und  nach  dem 
Gehalt  an  den  wichtigsten  assimilierbaren  Pflanzennâhrstoffen, 
zugleich  mit  einer  kurzen  Angabe  der  charaUteristiscLen  wild- 
wachsenden  Pflanzenarten,  die  jeder  von  diesen  Bodenarten 
eigen  sind. 

Das  betreffende  Gebiet  ist  eine  beckenformige  Erweiter- 
ung  des  Dunajec- Thaïes  bei  der  Stadt  Neu-Sandez. 

Die  das  Thaï  rings  umher  umgebenden  Hiigel  des  nord- 
lichen  Beskides  bestehen  ans  Ablagerungen  des  unteren  Oligo- 
cans,  das  hier  theils  als  Magora-Sandstein,  theils  als  „Bante- 
Schiefer"  zu  Tage  tritt.  Die  Thalsohle  biklen  quartâre  Abla- 
gerungen, wie  Loss,  Terassenschotter,  Terassenlehm  und  jiingere 
alluviale  Gebilde  der  Fliisse  nnd  Bâche. 

Den  verschiedenen  geologischen  Formationen  entsprechen 
die  Bodenarten,  die  sich  durch  besondere  Eigenschaften  unter- 
scheiden  lassen  und  deren  allgeraeine  Verbreitung  auf  der 
I.  Karte  ersichtlich  gemacht  ist. 

Aus  dem  Magora-Sandstein  entsteht  meistens  ein  sehr 
leichter  sandiger  gelber  Lehm  —  der  an  den  Hiigelgipfeln 
immer  mehr  locker  und  sandig  —  auf  grobkornigeni  Unter- 
grunde  liegt,  an  den  Abhângen  dagegen  je  tiefer  desto  fein- 
korniger  wird  und  oft  im  Untergrunde  dunne  undurchliissige 
thonige  Schichten  fiihrt.  Die  chemische  Zusammensetzung  die- 
ser  Boden  ist  durch  grosse  Armut  an  Kalk  (0"095  pCt.),  und 
Phosphorsaure  (0"03Vo)  gekenuzeichnet.  Der  Kalk  ist  in  Folge 
der  grosaen  Durchliissigkeit  dieser  Boden  ausgelaugt  und  findet 
sich  oft  in  den  unteren  Schichten  in  Form  mergeliger  Concre- 
tionen. 

3 
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Die  „bunten  Schiefer"  kommen  zum  Vorschein  haupt- 
sachlich  im  nordlichen  Theil  des  Gebietes.  Die  von  denselben 
stammenden  Bodenarten  haben  einen  ganz  anderen  Charakter. 
Es  sind  dies  meistens  sehr  schwere  Thonboden.  Die  chemi- 
sche  Zusammensetzung  scheint  giinstiger  zu  sein ,  als  die  bei 
der  vorigen  Bodenart,  besonders  in  Bezug  auf  Kali-  und  Phos- 
pliorsauregehalt,  das  bringt  jedoch  den  darauf  gebauten  Pflanzen 
wenig  Nutzen  wegen  der  grossen  Bundigkeit  und  Undurchlâs- 
sigkeit  des  Ober-  uud  Untergrundes. 

Die  quartaren  Ablagerungen  nehmen  den  grossten  Theil 
des  Beckens  ein. 

Der  diluviale  Terassenlehm  bildet  einen  sehr  guten  Acker- 
boden.  Es  ist  dies  ein  mâssig  sandiger  milder  Lehm  mit  durch- 
lâssigem  Untergrunde.  Die  Mâchtigkeit  dièses  Lehmes  ist  ver- 
schieden  —  in  der  Nâhe  der  siidlichen  Hûgel  ziemlich  gross, 
verinindert  sie  sich,  in  Folge  der  Denudation,  gegen  den  Fluss 
zu  immer  mehr  —  so  dass  der  darunter  liegende  diluviale 
Schotter  immer  naher  an  die  Oberflâche  kommt,  und  einen 
sehr  durchlassigen  Untergrund  bildet.  —  Die  aus  diesem  Lehm 
gebildete  Bodenart  zeigt  einen  hohen  Gehalt  an  Humus  und 
Stickstoff  —  dagegen  wenig  Phospliorsaure  und  ausserst  wenig 
Kalk.  —  Die  Stickstoffansammlung  kommt  von  der  langjâhri- 
gen  reiehen  Dungung  mit  Stallmist  und  Stadtfacalien. 

Die  jiingsten  Ablagerungen  des  Dunajec  und  der  ihm 
zustromenden  Bâche  treten  als  lehmiger  Sand  —  viel  ofter  noch 
als  loser  Sand  und  Kies  zu  Tage.  Die  Ufer  sind,  wegen  der 
Unbestândigkeit  des  Flussbettes,  wenig  anbaufahig  und  mei- 
stens von  ausgedehnten  Weiden,  Erlen  und  Weidengebiischen 
bedeckt.  In  den  niedrig  gelegenen  Stellen,  wie  nordlich  von 
der  Popradmiindung  sind  ziemlich  gute  Wiesen  mit  humusreichem 
Ober-   und   Untergrunde,  entstanden. 

Zum  Schluss  ist  eine  kurze  Schilderung  der  landwirt- 
schaftlichen  Verhâltnisse,  insbesondere  die  des  Pflanzenbaues 
auf  den  beschriebenen  Bodenarten  beigegeben.  Besonders  be- 
riicksichtigt  ist  dabei  das  Dorf  Zalubincze  bei  Neu-Sandez  — 
das  sich  durch    Vorhandensein   von   verschiedenen  Bodenarten 
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beisammen  auf  kleinem  Gebiet  auszeichnet,   wie  aus    der  bei- 
geheften  speciellen  pedologischen  Karte  II.  ersichtlich  ist. 

Ara  Ende  findet  man  die  tabellarische  Zusamenstellung 
der  Resultate  der  ausgefiihrten  chemichen  und  mechanischen 
Analysen. 


11.  —  W.  SzYMONowicz;  0  budowie  zebiny.  (Ein  Beitrag  zur  Histologie 
des  Dentins). 

Der  Verfasser  hat  zur  Priifung  des  Verlaufes  und  des 
Verhaltens  der  Dentincanalclien  die  Méthode  Zimmermanns 
angewendet,  welehe  bisher  zur  Erforschung  der  Knochenca- 
nalchen  gebraueht  wurde.  Die  Ergebnisse  dieser  Méthode  sind 
âusserst  klar  und  sicher.  Der  Zweck  dieser  Forschungen  be- 
stand  darin,  den  Unterschied  im  Verlaufe  und  Verhalten  der 
Canâlchen  in  verschiedenen  Theilen  eines  und  desselben  Zahnes, 
in  verschiedenen  Zahnen  desselben  Individuums,  sehliesslich 
in  den  Milchzahnen  eines  Kindes  und  in  den  bleibenden 
Zahnen  eines  erwachsenen  Menschen  und  eines  Greises  heraus- 
zufinden.  Der  Verfasser  beschreibt  genau  den  Verlauf  und  die 
Dicke  der  Canâlchen  in  den  einzelnen  Zahntheiien,  die  Art 
der  Theilung  und  das  Verhalten  der  Canâlchen  zweiter  Ord- 
nung,  welehe  die  Hauptcanâlchen  verbinden.  Auf  Grund  seiner 
Forschungen  gelangt  der  Verfasser  zur  Uberzeugung,  dass 
charakteristische  Merkmale  des  Dentins  einzelner  Theile  des- 
selben Zahnes  bestehen  und  zwar  lâsst  sich  das  Dentin  der 
Krone  von  dem  des  Halses  und  der  Wurzel  leicht  unterschei- 
den.  Dagegen  ist  der  Unterschied,  welcher  vom  Alter  des  In- 
dividuums abhangt  unbedeutend  und  man  vermisst  ihn  ganz- 
lich  in  den  Zahnen  eines  und  desselben  Individuums. 
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12.  —  W.  SzYMONowicz  :  0  objav\ach  po  wyciec'u  nadnerczy  u  psôw  i  o  dzia- 
laniu    wyciagôw    z  nadnercza.    (  L'ber  die   Urscheiniuujen    nach 
der   NebennierenexstirpaUon    bei    Hutulen    und   aber    die 
WirUung  der  Nebennierenextracte). 

Die  bisherigen  Untersuchungen  iiber  die  Funktion  der 
Nebennieren  haben  ergeben,  dass  die  Exstirpation  der  Neben- 
nieren  immer  létal  ist;  die  Warm bluter  lebten  nie  langer  als 
52  Stunden  nach  der  beiderseitigen  Exstii-pation  (Brown  -  Se- 
quard,  Abelous  und  Langlois).  Bei  den  operirten  Thieren  be- 
raerkte  man  immer  eine  Abnahme  der  neuromusculâren  Er- 
regbarkeit  (Abelous),  Sinkung  der  Eigenwarnie  (Abelous  und 
Langlois)  und  Tod  unter  schweren  Erscheinungon  einer  immer 
fortschreitenden  Lahinung  der  raotorischen  Nervenendigungen. 
(Abelous  und  Langlois).  Die  alkoholischen  Extrakte  aus  den 
Muskeln  eines  Thieres,  welches  in  Folge  der  Nebennierenex- 
stirpation  zu  Grunde  gegangen  ist,  sind  ebenso  wie  das  Blut 
dièses  Thieres  giftig  (Abelous  und  Langlois).  Dagegen  ver- 
lângerten  die  wâsserigen  Extrakte  aus  den  Nebennieren.  sub- 
cutan  oder  intravenos  eingefiihrt,  das  Leben  des  operirten 
Thieres  und  milderten  die  Erschelnungen.  Endlich  wurde  kon- 
statirt,  dass  der  wasserige  Auszug  aus  der  Nebenniere  giftige 
Eigenschaften   besitzt.  (Guarnieri  und  Marino-Zuco). 

Szymonowicz  wâhlte  zwei  Wege,  um  bezuglich  der  Func- 
tion  der  Nebennieren  zu  einem  sicheren  Schlusse  zn  gelangen. 
Bei  einigen  Thieren  exstirpirte  er  beide  Nebennieren,  (beobach- 
tete  die  Thiere  nach  der  Opération)  und  forschte  nach  der 
Todesursache,  bei  anderen,  sowohl  bei  gesunden,  wie  auch  bei 
operirten  Thieren  untersuehte  er  die  Wirkung  der  Nebennie- 
renextracte. 

Die  Exstirpation  nur  einer  Nebenniere  batte  blos  eine 
voriibergehende  Apathie  und  eine  leichte  Steigerung  der  Tem- 
peratur  zur  Folge.  Es  trat  keine  Abnahme  des  Korpergewich- 
tes  ein,  sondern  die  Thiere  nahmen  im  Gegentheile  mit  der 
Zeit  an  Gewicht  zu    und   verhielten  sieh    im    Ubrigen  normal. 
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In  jedern  Falle  der  Exstirpation  beider  Nebennieren  er- 
folgte  der  Tod  in  8—15  Stunden  nach  der  Opération.  Die 
Erscheinungen,  welche  Verfasser  nacli  der  Exstirpation  beider 
Nebennieren  beobachtet  hat,  waren  nacbstebende  :  Apathie, 
Mangel  an  Appotit  zum  Essen  und  Trinken,  Parese  der  Lin- 
teren  Extreinitiiten.  In  zwei  Fallen  wurde  das  Blut  untersucht, 
wobei  Verfasser  sich  uberzeugte,  dass  der  Gehalt  an  Hâmo- 
globin  (vermittels  des  Glan'schen  Spectrophotometers  gemessen) 
zunahm,  und  die  Zabi  der  rothen  Blutkurperchen  in  einem 
Falle  von  6  Millionen  bis  zu  11,  und  im  zweiten  sogar  bis 
zu  14  Millionen  anstieg.  Betreffs  des  Verhaltens  der  Korpertem- 
pcratur  Murde  in  drci  Fallen  Folgendes  beobachtet:  in  einem 
Falle  fiel  die  Temperatur  nur  uni  O?"  C,  in  einem  anderen 
um  l-?*^  C,  in  einem  dritten  dagegen  stieg  dieselbe  um  03^  C. 

In  zwei  Fallen  bestiinrate  man  den  Blutdruck  mittelst 
des  Liidwig'schen  Kyniographen  ;  die  Athembewegungen  wurden 
mittelst  eines  Pneumographen  aufgezeichnet.  Dièse  Untersu- 
chungen  iieferten  die  interessantesten  Ergebnisse.  Einige  Stun- 
den nach  der  Opération  nahm  der  Blutdruck  sehr  bedeutend 
ab,  der  Druck  fiel  von  normalen  Wcrten  bis  auf  20  nnn.  herab, 
herab,  der  Puis  und  der  Athem  wurden  unbedeutend  verlang- 
samt. 

Wurden  deni  Thiere  in  diesem  Stadium  1  — 4  ccm.  eines 
wâsserigen  10%  Nebennierenextractes  intravenos  eingfuhrt,  so 
entstand  schon  nach  etlichen  (12 — IS)  Secunden  eine  bedeu- 
tende  Steigerung  des  Bliitdruckes,  welche  mehrere  ]\Iinuten  an- 
hielt,  jedoch  nach  und  nnch  abnahra,  der  Puis  wurde  schr  be- 
deutend  langsamer,  die  Herzschlâge  stilrker,  die  Athmung  da- 
gegen wurde  etwas  beschleunigt  und  mehr  oberflaclilich.  Es 
zeigte  sich  somit;  dass  in  Folge  der  Exstirpation  beider  Neben- 
nieren, der  Blutdruck  nach  einigen  Stunden  bedeutend  abnimrat 
und  dass  die  intravenuse  Einfiihrung  des  Nebennierenextractes 
im  Stande  ist,  dieser  Abnahme  fiir  die  Dauer  einiger  Minuten 
entgegenzuwirken.  Gleichzeitig  nimmt  die  intravenuse  Injection 
auf  die  Verlangsamung  der  Herzthâtigkeit  und  Verkleinerung 
der   Athembewegungen  Einfluss.    Die  Untersuchung    der  Wir- 
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kung  der  Nebennierenextracte  an  gesunden  Hunden ,  ergab 
ebenfalls  einen  âbnlicben  Einfluss.  Der  normale  Blutdruck 
wurde  bedeutend  starker,  der  Puis  retardirte  und  der  Athem 
wurde  seichter  und  oberflâcblicher. 

Ebenso  wirkt  sowobl  der  alkoholiscb  abgedampfte  und 
im  Wasser  aufgeloste,  wie  aucb  der  gekocbte  wasserige  Ne- 
bennierenextract.  Am  stârksten  wirkten  die  wasserigen  Ex- 
tracte  aus  der  Marksubstanz.  Die  Rindensubstanz  steigerte  nur 
unbedeutend  den  Blutdruck  und  verlangsamte  den  Puis.  Der 
Einfluss  der  Nebennierenextracte  nahm  bei  wiederbolter  Ein- 
fiihrung  nach  und  nacb  ab.  Die  intravenose  Einflibrung  wâs- 
seriger  Extracte  aus  anderen  Thierorganen  (Ocbsen  und  Kal- 
ber),  wie:  Leber,  Milz.  Lymphdrilse;  Hoden,  Schilddriise,  Mus- 
keln  und  Gebirn,  blieb  wirkungslos. 

Man  kann  demnach  behaupten,  dass  der  Nebenniere  allein 
die  Eigenscbaft  der  obgescbilderten  Wirkung  auf  das  Kreis- 
lauf-  und  Atbraungssystem  zukommt. 

Um  sicb  von  der  Ursache  der  Steigerung  des  Blutdruckes 
zu  iiberzeugen,  durchscbnitt  Vf.  in  einem  Falle  das  Halsmark. 
Es  wurde  nun  wabrgenommen,  dass  die  Einfiibrung  derselben 
Extracte  keinen  weiteren  Einfluss  ausiibte,  was  den  Beweis 
liefert,  dass  dièse  Steigerung  des  Blutdruckes  eine  Folge  der 
Erregung  der  vasomotorischen  Centren  im  verlângerten  Marke 
war.  Die  Pulsverlangsaraung  dagegen  batte  ibren  Grund  in 
der  Erregung  der  Hemmungscentren  im  verlângerten  Marke, 
worauf  der  Mangel  der  Verlangsamung  der  Action  des  Herzens 
nach  Durchschneidung  des  N.  vagus  hinweist. 
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Nakladem  Akadeinii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  Stanislawa  Smolki. 


Krakow,    1895.   —   Drukarnia  Uniw.  Jagiellonskiego  pod  zarzadem  A.   M.   Kosterkiewicia. 
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Séances 
— — ^ 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  11  mars  1895 


Présidence  de   M.   C.  Morawski 

M.  C.  Morawski  rend  compte  du  travail  de  M.  S.  Schnei- 
der sur  un  traité  grec  traitant  cette  question:  peut-on  enseigner 
la  sagesse  et  la  vertu? 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  commission  de  l'Histoire  de  l'Art  a  entendu,  dans  sa: 
séance  du  7  février,  plusieurs  communications  présentées,  entre  autres 
par  M.  Sokoïowski  (un  sculpteur  du  XVII  s.,  Paul  de  Bydgoszcz,  de 
Tordre  des  Franciscains;  un  peintre  du  XVIll  s.,  B.  Masurkiewicz,  du 
même  ordre,  auteur  des  fresques  de  l'église  des  P.  P.  Franciscains, 
à  Léopol),  par  M.  J.  Zacharyevvicz  (aigles  peintes,  récemment  décou- 
vertes sur  la  voûte  gothlcjuc  de  la  cathédrale  de  Kascbau).  —  La  Com- 
mission a  procédé  à  l'élection  du  Président  pour  l'année  1895.  ]\I.  .M.  So- 
koïowski a  été  réélu. 

T    I     ; 


60  SÉANCES 

Classe  il'Histoii'e  et  de  Philosophie 

Séance  du  18  mars  1895 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  31™'  volume  des 
*  Mémoires  de  la  Classe  d'histoire  et  de  philosophie»,  récemment 
paru. 

M.  S.  Smolka  donne  lecture  de  son  mémoire:  Contributions 
à  la  critique   des   annales  polonaises  des  XII  et  XIII  siècles^). 

M.  B.  Ulaxowski  présente  une  communication  sur  un 
fragment  d'un  manuscrit  contenant  une  collection  de  formules 
d'Arnold  de  Procan. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  4  mars  1895 


Présidence  de  M.  F.   Kreutz 

M.  E.  Banurowski  donne  lecture  de  son  travail  :  Sur  les 
phénomènes  lumineux  accompagnant  la  cristallisation  -). 

M.  L,  Kulczyiiski  rend  compte  du  travail  de  M.  Kowalew- 
SKi:  Etudes  helminfholoi/iques,  II  partie:  Sur  l'histologie  de  la 
peau  de  quelques  trémapodes'^). 

M.  N.  Cybulski  donne  lecture  de  son  mémoire  intitulé: 
Suite  des  études  sur  les  fonctions  des  capsules  surrénales  •*). 

M.  Zaj^czkowski  rend  compte  du  travail  de  M.  C.  Zoraw- 
SKi:  Sur  les  grandeurs  fondamentales  de  la  théorie  générale  des 
surfaces  ^). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumas  p.  62.  —  2)  ib.  p.  76.  —  3)  ib.  p.  78.  —  i)  ib.  p. 
82.  —  5)  ib.  p.  91. 
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Le  môine  rend  compte  du  travail  de  M.  S.  Kf^pinski:  Sur 
les  relations  hilinêaires  entre  les  constantes  des  intégrales  des 
solutions  de  certaines  équations  différentielles  du  second  ordre^). 

M.  L.  Nataxsox  donne  lecture  de  son  mémoire:  La  tem- 
pérature critique  de  V hydrogène'^). 

1)   Voir  ci-dessous   aux   Résumés  p.  92.  —  2)   ib.  p.  93. 


1* 


Résumés 


13.  —  V.  Czermak:  Plany  wojny  tureckiej  Wladystawa  IV.  {La  Croisade 
contre  les  Turcs  projetée  par  le  roi  Ladislas  IV,  Ouvra- 
ge couronné  par  V Académie    des    Sciences  de    Cracovie). 

Mémoires   de   la   Classe  d'Histoiie  et  de   Philosophie.     Tome  XXXI,  p. 
1-403. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  plans  de  Ladislas 
IV  sont  l'objet  d'un  travail  sérieux.  Les  historiens  polonais 
s'en  sont  occupés  à  plusieurs  reprises,  et  nous  devons  citer 
tout  spécialement  la  remarquable  étude  qu'y  consacre  Szaj- 
nocha,  dans  le  premier  volume  de  son  ouvrage:  „Dwa  lata 
dziejow  naszych"  {Deux  années  de  notre  histoire)^  ainsi  que 
quelques  chapitres  assez  étendus  qui  traitent  aussi  cette  ques- 
tion, dans  l'excellente  biographie  de  Georges  Ossoliiiski,  due 
à  la  plume  de  M.  L.  Kubala.  Mais  loin  d'épuiser  le  sujet, 
ces  deux  écrivains  se  sont  attachés  surtout  à  nous  raconter  les 
événements  qui  se  déroulèrent  alors,  à  nous  montrer  le  rôle 
qu'y  jouèrent  respectivement  le  roi  et  les  Etats,  ainsi  que  les 
agents  extérieurs  qui  apportèrent  des  modifications  au 
cours  de  ces*  événements;  tout  cela  d'une  manière  incom- 
plète et  quelquefois  inexacte.  Aussi  l'auteur  a-t-il  voulu  faire 
la  lumière  sur  ces  influences  extérieures,  étudier  leur  action 
dans  la  genèse  et  le  développement  des  plans  de  Ladislas  IV, 
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suivre  ce  prince  dans  les  démarches  diplomatiques  qu'il  fit 
auprès  des  puissances  voisines,  pour  obtenir  d'elles  une  appro- 
bation, un  appui  pour  ses  vues  hardies,  dévoiler  enfin  les  pen- 
sées secrètes,  les  ambitions  inavouées  que  les  projets  de  guerre 
contre  la  Turquie  firent  naître  chez  les  principaux  souverains 
de  l'Europe  et  qui,  naturellement,  pesèrent  d'un  grand  poids 
sur  le  sort  de  ces  projets.  La  tâche  était  lourde,  mais  elle  a 
été  tout  particulièrement  facilitée  à  l'auteur  par  l'énorme  quan- 
tité de  documents  recueillis,  depuis  quelques  années,  dans  di- 
verses archives  étrangères  et  qui  se  trouvaient  ainsi  sous  sa 
main,  dans  les  collections  du  pays.  Il  a  eu  à  sa  disposition  : 
le  fonds  Lukas,  de  la  Bibliothèque  Ossoliriski  à  Léopol,  com- 
posé d'extraits  fort  étendus  et  très  volumineux  des  actes  con- 
servés, soit  aux  Archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères 
de  France,  soit  dans  d'autres  archives  françaises,  les  registres 
dits  „de  la  Mission  de  Rome",  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Cracovie,  où  sont  copiés  une  foule  de  documents  tirés  de 
r„Archivio  di  Stato",  de  Venise,  des  Archives  du  Vatican  et 
de  plusieurs  autres  bibliothèques  italiennes.  Ces  dernières  pièces 
avaient  d'ailleurs  en  grande  partie  été  réunies  par  l'auteur 
lui-même,  pendant  un  séjour  de  deux  ans  qu'il  a  fait  à  Rome, 
où  l'Académie  l'avait  chargé  d'exécuter  des  recherches;  elles 
concernaient  presque  exclusivement  le  règne  de  Ladislas  IV. 
M.  Czermak  a  donc  pu  consulter  tous  les  actes  qui  ont  trait 
à  l'ambassade  du  Vénitien  Tiepolo  (1645 — 1647),  à  plusieurs 
nonciatures  de  1632  à  1648,  à  quelques  missions  françaises 
fort  actives  à  la  même  époque ,  sans  compter  les  documents 
concernant  le  séjour  de  Walderode,  plénipotentiaire  de  l'em- 
pereur à  la  cour  de  Pologne,  de  1644  à  1647,  qu'on  lui  a 
permis  de  compulser  aux  archives  secrètes  de  la  Cour  et  de 
l'Etat  à  Vienne.  Ce  trésor  de  matériaux  inexplorés  jusqu'à  ce 
jour,  compte  plus  de  cinq  cents  pièces.  Il  y  a  joint  encore 
les  informations  que  lui  ont  fournies  les  manuscrits,  également 
non  étudiés,  de  la  bibliothèque  des  princes  Czartoryski,  à  Cra- 
covie, et  une  foule  de  documents  publiés  depuis  l'apparition 
des  ouvrages  de  Szajnocha  et  Kubala. 
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Le  travail  est  divisé  en  quatorze  chapitres.  L'auteur 
rentre  dans  les  plus  minutieux  détails  de  la  question,  s'ap- 
puyant  surtout  sur  les  données  que  lui  ont  procurées  les  ma- 
nuscrits récemment  mis  à  contribution,  s'efforçant  de  combler 
les  lacunes,  ou  le  manque  de  précision  des  oeuvres  antérieu- 
res sur  le  même  sujet,  omettant  les  choses  déjà  connues ,  au- 
tant toutefois  qu'il  lui  a  été  possible  de  le  faire  sans  porter 
préjudice  à  l'unité  de  son  récit,  présentant  sous  un  jour  nou- 
veau certains  points  autrefois  traités,  en  un  mot  mettant  tout 
en  oeuvre  pour  épuiser  la  matière  en  une  monographie  dé- 
finitive. 

Souvent  pour  montrer  les  intérêts  en  jeu ,  pour  faire 
toucher  du  doigt  les  mobiles  auxquels  obéissaient  les  cours  de 
l'Europe,  dans  la  politique  observée  à  l'égard  des  plans  de 
Ladislas  IV,  l'auteur  a  dû  transporter  la  scène  de  sa  narra- 
tion en  dehors  de  la  Pologne.  Il  consacre  même  tout  le  cha- 
pitre XIII  à  l'action  plus  prépondérante,  plus  décisive  qu'exer- 
cèrent la  France  et  la  Suède. 

Quoique  l'auteur  ait  l'intention  d'écrire  une  étude  spéciale 
sur  l'histoire  des  rapports  que  Ladislas  IV  ont  avec  les  Cosa- 
qiies,  il  n'a  pas  cru  pouvoir  les  passer  sous  silence  lorsqu'ils 
étaient  en  connexion  intime  avec  les  événements  dont  il  par- 
lait, suitout  avec  ceux  des  années  1645  à  1648  (voir  les 
chapitres  VII,  XII,  passim,  et  le  chapitre  XI). 

Il  a  ajouté  à  son  travail  cinq  notes  critiques  trop  lon- 
gues pour  trouver  place  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Elles  por- 
tent les  titres  suivants:  P  l'alliance  russe  en  1645;  2^  l'alliance 
russe  en  1646;  8*^  les  Cosaques  à  Varsovie,  au  printemps  de 
1646;  4'^  la  Guerre  moscovite-tatare  en  1646;  5*^  les  Cosaques 
dans  la  guerre  moscovite-tatare  de  1646. 

Ces  projets  de  guerre  contre  les  Turcs  ayant  été  une 
des  pensées  dirigeantes  de  la  conduite  et  de  la  politique  de 
Ladislas  IV,  une  des  grandes  préoccupations  de  sa  vie,  l'au- 
teur a  cru  bon  de  nous  faire^  au  début  de  son  ouvrage,  un  por- 
trait complet  de  la  personne  de  ce  prince,  de  nous  initier  aux 
aspirations  générales  qui  l'ont  guidé  dans  tous  les  actes  de  son 
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règne.  Après  avoir  mis  en  relief  les  hautes  qualités  de  caractère 
et  d'intelligence  qui  le  distinguaient,  la  noblesse  de  ses 
manières,  la  solidité  de  son  instruction  peu  commune,  M. 
Czennak  essaye  de  nous  prouver  que  c'est  à  la  première  édu- 
cation de  Ladislas  IV  et  aux  circonstances  dans  lesquelles 
s'écoulèrent  toute  sa  jeunesse  et  une  partie  de  son  âge  viril 
qu'il  faut  attribuer  l'ardente  et  persévérante  ambition  qui  rem- 
plit l'âme  de  ce  souverain,  et  semble  être  le  mobile  de  toutes 
ses  concpptions,  de  tous  ses  actes.  L'amour  de  la  gloire,  pour 
lui-même  d'abord ,  ensuite  pour  la  maison  des  Wasa  dont  il 
sortait,  la  soif  de  la  puissance  et  de  la  grandeur,  le  vif  désir 
de  jouer  un  rôle  éclatant  sur  la  scène  de  l'Europe  —  tels  furent 
les  éléments  qui  l'excitèrent  et  le  soutinrent  dans  tous  ses 
projets.  Il  faut  donc  le  considérer  sous  le  doubltî  aspect  par- 
ticulier et  général;  le  voir  s'efforcer  de  réaliser  ses  désirs  per- 
sonnels d'abord ,  puis  le  suivre  dans  le  grand  mouvement  po- 
litique où  ses  intérêts  privés  se  heurtent  à  des  intérêts  plus 
vastes,  les  combattent  ou  leur  viennent  en  aide. 

Les  visées  personnelles  du  roi  peuvent  toutes  se  résumer 
en  celle-ci:  Se  rendre  puissant  et  indépendant  et,  par  consé- 
quent, restituer  du  même  coup  à  sa  ligne  de  la  maison  Wasa 
le  rang  de  puissance  dynastique  dont  elle  était  déchue,  en 
créant  pour  la  branche  polonaise  de  cette  maison  un  point 
d'appui  territorial  lui  assurant,  ou  tout  au  moins  lui  facilitant 
l'hérédité  du  trône. 

Quant  à  celles  d'une  portée  moins  étroite,  intéressant 
tout  particulièrement  le  pays  tout  entier,  la  croisade  contre 
les  Turcs  tenait  le  premier  rang.  Dès  son  avènement  au  trône 
le  roi  Ladislas  pense  à  cette  grande  expédition  et  veut  la  pré- 
parer. Il  n'a  pas  seulement  pour  but  la  délivrance  des  Lieux 
Saints  et  des  peuples  qui  gémissent  sous  le  joug  des  infidèles; 
il  est  convaincu  que  l'intérêt  le  plus  immédiat  de  la  Pologne 
exige  la  Croisade;  qu'elle  sera  pour  son  pays,  plus  que  pour 
tout  autre,  riche  en  heureux  résultats.  Cela  n'est  pas  en  effet 
une  pure  hypothèse.  Pour  assurer  les  frontières  sud -est  de  la 
République  il  était  indispensable  de  régler  la  question  cosaque. 
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Ladislas  IV  le  sentait  et  nombre  de  fois  il  s'exprima  très  ca- 
tégoriquement là-dessus.  Or  il  était  absolument  impossible  de 
faire  oeuvre  durable  avant  d'avoir  rejeté  les  Tatars  des  régions 
qu'ils  occupaient  entre  le  Danube  et  le  Dniepr,  et  cette  ex- 
pulsion des  hordes  terribles  et  puissantes  ne  devenait  exécuta- 
ble qu'après  l'écrasement  de  la  Turquie,  suzeraine  des  Khans 
de  Crimée.  Les  plans  militaires  élaborés  dans  ce  but  avaient 
été  conçus  depuis  longtemps,  lorsqu'en  1645,  à  l'occasion  de  la 
guerre  entre  Venise  et  la  Porte,  à  propos  de  l'île  de  Candie, 
le  roi,  croyant  le  moment  propice,  les  dévoila,  les  propagea, 
apportant  une  fiévreuse  activité  à  leur  gagner  des  partisans 
et  des  soutiens.  L'année  suivante  (1646),  il  les  soumet  aux  dis- 
cussions publiques  de  la  diète  polonaise.  C'est  l'histoire  de 
ces  luttes  avec  les  états,  de  cette  agitation  en  vue  d'une  cam- 
pagne contre  les  Ottomans  que  l'auteur  expose  dans  les  cha- 
pitres II  à  XIII  de  son  travail. 

Il  n'a  trouvé  rien  de  bien  nouveau  (il  lavoue  lui-même 
du  reste)  au  sujet  des  événements  qui  se  déroulèrent  au  sein 
même  de  la  République.  Les  recherches  de  M.  M.  Szajnocha 
et  Kubala  avaient  déjà  élucidé  ces  questions.  Cependant  M. 
Czermak  se  sépare  souvent  en  des  points  de  première  impor- 
tance de  ses  deux  devanciers.  Il  nous  montre  par  exemple  le 
grand  Chancelier  Ossolinski  sous  un  jour  sensiblement  diffé- 
rent de  celui  oii  l'avait  produit  M.  Kubala.  Ce  n'est  pas 
cet  illustre  personnage  qui,  ainsi  que  le  prétend  son  historien, 
eut  le  premier  l'idée  de  l'expédition  contre  les  Turcs,  et  fut 
l'âme  de  l'agitation  soulevée  dans  ce  but.  C'est  le  roi  lui-même. 
Aussi  la  conduite  équivoque  d'Ossolinski  dans  toute  cette  affaire 
fut- elle  dictée  tout  autant  par  le  souci  de  ses  propres  intérêts, 
que  par  celui  des  intérêts  de  la  nation.  Il  prouve  encore  que 
l'hetman  Potocki  ne  fut  famais  partisan  d'une  action  offensive 
contre  les  Turcs,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu.  Le  roi  ne  put  ja- 
mais le  gagner  à  cette  cause,  ni  pendant  l'été  de  1646  (comme 
M.  Kubala  l'assure),  ni  plus  tard.  En  revanche  l'auteur  appelle 
l'attention  sur  une  particularité  jusqu'ici  passée  sous  silence: 
le   zèle    qu'apportèrent  à  soutenir    les   vues   du    roi,   les    deux 
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hetmans  de  Lithuanie,  Janus  Kiszka  et  Janus  Radziwiit,  qui, 
dès  le  mois  d'avril  1646,  au  plus  tard,  se  prononcèrent  hau- 
tement pour  leur  souverain,  et,  très  probablement,  n'obtinrent 
le  bâton  de  commandement  qu'à  la  condition  expresse  de  se- 
conder de  toutes  leurs  forces  les  tentatives  de  Ladislas  IV. 
Enfin  la  reine  Marie-Louise  que  jusqu'ici  on  avait  cru  favora- 
ble à  son  mari,  la  reine  qui,  disait-on,  avait  soutenu  les  plans 
du  roi,  et  par  ses  subsides  pécuniaires,  et  par  son  ardente  sym- 
pathie, fut  loin  de  jouer  le  rôle  qu'on  lui  a  attribué.  A  l'aide 
des  preuves  les  plus  péremptoires,  telles  que  les  aveux  de 
cette  princesse  elle-même ,  M.  Czermak  établit  que  jamais  la 
reine  ne  vit  d'un  bon  oeil  les  plans  de  son  époux,  et  que,  si 
elle  lui  versa  des  sommes  considérables,  pour  l'aider  à  mener 
à  bonne  fin  l'entreprise ,  ce  fut  seulement  à  titre  de  prêt  et 
de  prêt  fort  onéreux. 

Grâce  à  une  grande  quantité  de  lettres  du  roi  Ladislas 
IV  ou  de  ses  partisans ,  l'auteur  a  pu  suivre  avec  une  ri- 
gueur qui  jusqu'ici  n'avait  pas  été  observée,  les  phases  succes- 
sives de  la  question,  étudier  les  modifications  apportées  aux 
projets  primitifs,  sous  la  pression  des  circonstances  et  surtout 
de  l'opinion  publique  très  opposée  à  une  action  offensive  con- 
tre les  Turcs.  Ces  lettres  ont  aussi  permis  de  mieux  connaître 
les  ressources  matérielles  dont  disposait  le  roi ,  ressources 
fort  restreintes  dont  la  pénurie  fut  le  motif  principal  des  con- 
cessions trop  facilement  consenties  aux  gentilshommes,  avant 
et  pendant  la  diète  de  1646.  Ce  sont  encore  les  mêmes  sour- 
ces qui  nous  renseignent  sur  les  dépenses  qu'entraînèrent  les 
préparatifs  exécutés  par  le  roi ,  et  indiquent  jusqu'à  quel  point 
ces  préparatifs  furent  poussés.  On  y  apprend  aussi  —  choses 
dont  personne  jusqu'ici  n'a  fait  mention  —  que  le  roi  avait 
plusieurs  desseins  secrets,  entr'autres  celui  de  dissoudre  la  diète 
de  1647,  au  cas  où  elle  lui  aurait  été  hostile  celui  de  faire 
un  voyage  en  Ukraine,  voyage  projeté  dès  le  printemps 
de  1647  et  ajourné  à  cause  de  la  mort  du  fils  unique 
du  roi ,  survenue  au  mois  de  septembre  de  la  même  an- 
née; etc. 
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D'après  les  recherches  de  l'auteur,  les  rapports  de  La- 
dislas  IV  avec  les  Cosaques  se  présentent,  en  nombre  de  points, 
sous  un  aspect  fort  différent  de  celui  que  les  historiens  avaient 
fait  prévaloir.  Comme  M.  M.  Kubala  et  Szajnocha,  M.  Czer- 
mak  raconte  l'arrivée  et  le  séjour  secrets  à  Varsovie  de  quel- 
ques Cosaques,  Chmielnicki  à  leur  tête;  mais  ce  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  avancé  sans  données  solides,  se  trouve  con- 
firmé dans  le  présent  ouvrage  par  des  documents  probants,  parmi 
lesquels  le  témoignage  du  roi  lui-même,  rapporté  par  l'envoyé 
vénitien,  Tiepolo.  Les  Cosaques  obtinrent  de  Ladislas  IV  deux 
privilèges  signés  du  cachet  particulier  du  roi  et  leur  permettant, 
l'un,  de  faire  des  armements,  l'autre,  de  porter  leur  armée  de 
6000  à  12000  hommes;  ils  recevaient  en  même  temps  une  somme 
de  18000  florins  de  Pologne  devant  servir  à  la  construction  de 
bateaux  de  cuir.  Dans  la  suite  de  l'histoire  des  Cosaques,  de  mai 
1646  à  décembre  1647,  M.  Czermak  est  souvent  en  contradiction 
manifeste  avec  ses  prédécesseurs.  Il  prétend  en  effet,  contraire- 
ment aux  affirmations  de  M.  Kubala ,  que  pendant  la  période 
susdite,  les  Cosaques  ne  firent  aucune  „diversion",  c'est-à-dire  ne 
tentèrent  aucune  expédition  contre  les  Turcs,  vers  la  mer 
Noire;  la  seule  aventure  militaire  où  nous  les  voyons  engagés 
fut  une  lutte  avec  la  Moscovie,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Kagalnik,  non  loin  d'Azow,  lutte  où  prirent  part  quelques 
Zaporogues  qui  avaient  rejoint  leurs  alliés  par  la  voie  de 
terre  et  non  sur  leurs  bateaux  (juillet  1640).  En  outre  il  est 
a  peu  près  certain  qu'en  1646 — 47  les  Cosaques  ne  mirent  nul- 
lement à  profit  les  privilèges  concédés  par  le  roi ,  car  ces  pri- 
vilèges furent  tenus  secrets  par  Barabaszenko  jusqu'à  l'au- 
tomne de  1647.  Enfin  l'auteur  consacre  tout  le  onzième  cha- 
pitre à  montrer  —  et  cela  encore  en  contradiction  avec  les 
écrivains  antérieurs  —  que  nous  n'avons  aucune  preuve  irré- 
futable des  visées  secrètes  prêtées  à  Ladislas  IV,  dans  ses  ar- 
rangements avec  les  Cosaques.  Il  n'est  nullement  certain  que 
ce  prince  ait  eu  l'intention  de  préparer  un  coup  d'état  en 
s'appuyant  sur  ces  alliés ,  coup  d'état  destiné  à  écraser  la  nob- 
lesse, à  restreindre  ses  libertés  et  à  restaurer  la  puissance  roy- 
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aie,  en  même  temps  qu'à  ramener  les  vieilles  franchises  des 
Cosaques.  Il  est  au  contraire  fort  probable  qu'il  n'avait  pas 
d'autre  but  que  de  se  créer  un  puissant  auxiliaire  au  cas  d'une 
guerre  contre  la  Turquie.  Le  roi  ne  dépassa  jamais  les  con- 
cessions faites  lors  de  l'entrevue  de  Varsovie ,  en  1 646.  Les 
actes  stipulant  les  privilèges  qui  leur  furent  accordés  en 
cette  circonstance,  actes  confiés  à  Barabaszenko,  furent  volés 
au  commencement  de  l'hiver  de  1647  par  Chmielnicki  qui, 
complètement  en  opposition  avec  les  intentions  du  roi  et  du 
chancelier,  s'en  servit  pour  faire  prendre  les  armes  aux  Zapo- 
rogues  et  se  mettre  à  leur  tête.  L'influence  de  Ladislas  IV  sur 
les  soulèvements  qui  eurent  alors  lieu  parmi  les  Cosaques  fut 
donc  absolument  involontaire ,  et  l'on  ne  saurait,  dans  la  con- 
duite de  ce  prince  en  toute  cette  affaire ,  trouver  quoi  que  ce 
soit  de  contraire  au  bien  et  à    la    grandeur  de  la  République. 

Mais  Ladislas  IV  ne  bornait  pas  ses  désirs  à  l'approba- 
tion de  ses  projets  par  la  République ,  il  voulait  que  tous  les 
princes  chrétiens  les  soutinssent,  les  uns,  comme  les  vassaux 
de  la  Turquie  et  la  Moscovie ,  par  une  coopération  effective 
et  des  armées  de  renfort,  les  autres,  plus  éloignés  des  fron- 
tières ottomanes,  par  des  subsides  en  argent  permettant  d'au- 
gmenter et  d'entretenir  les  forces  militaires  engagées.  L'au- 
teur, par  les  études  qu'il  a  faites  dans  les  archives  étrangères, 
est  arrivé  à  la  conviction  que  le  roi  attachait  la  plus  haute 
importance  à  la  réalisation  de  cette  seconde  partie  de  son  plan, 
et  que,  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'a  dit,  il  subit  les  influences 
des  diplomaties  française  et  vénitienne.  Aussi  s'étend-il  tout 
spécialement  sur  les  relations  de  Ladislas  IV  et  de  la  Répu- 
blique avec  les  puissances  européennes. 

Il  examine  en  détail  —  et  cela  d'après  les  documents 
originaux  de  la  mission  de  Tiepolo,  conservés  aux  archives 
d'état,  à  Venise  —  la  conduite  de  la  République  des  Doges 
à  l'égard  des  projets  de  guerre  du  roi  de  Pologne.  On  ne 
connaissait  jusqu'ici  qu'une  traduction  polonaise  abrégée  d'une 
relation  écrite  par  Tiepolo,  en  1647,  et,  par  conséquent,  la  ques- 
tion   avait  été    traitée    avec  des  lacunes  et  des  erreurs  regret- 
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tables.  Comparant  les  pièces  laissées  par  Tiepolo  avec  les  re- 
lations fournies  par  d'autres  témoins  contemporains^  l'auteur 
démontre  combien  la  maladresse  et  le  mauvais  vouloir  de  l'en- 
voyé vénitien  contribuèrent  à  l'échec  de  la  Croisade.  D'après 
M.  M.  Szajnocha  et  Kubala,  Tiepolo  aurait  versé  250000  écus 
au  roi;  or,  pour  obtenir  une  diversion  de  la  part  des  Polonais, 
les  Vénitiens  leur  firent  parvenir  seulement  la  modeste  somme 
de  20000  écus,  se  tenant  toujours  sur  la  plus  prudente  ex- 
pectative, usant  sans  cesse  de  ruses  équivoques  pour  pousser 
la  Pologne  à  un  conflit  avec  la  Porte ,  sans  vouloir  prendre 
le  moindre  engagement,  ni  contracter  aucune  alliance,  même 
défensive ,  se  réservant  au  contraire  la  latitude  de  conclure  la 
paix  avec  les  Turcs,  quand  le  moment  leur  paraîtrait  oppor- 
tun, et  cela  sans  considération  pour  les  autres  états  engagés 
dans  la  querelle.  Cette  manière  d'agir  de  la  „Signoria"  sem- 
ble autoriser  M.  Czermak  à  croire  que  Venise  ne  voulait  nul- 
lement la  ruine  de  l'empire  ottoman,  ni  l'établissement  de  la 
prédominance  d'un  état  quelconque  de  l'Europe  civilisée  sur 
la  Péninsule  des  Balkans.  Elle  craignait  avant  tout  une  con- 
currence qui  eut  sans  doute  porté  atteinte  au  commerce  lucratif 
qu'elle  faisait  avec  l'orient;  elle  ne  voulait  pas  s'aliéner  une  na- 
tion dont  l'incapacité  dans  les  transactions  commerciales  et 
l'inertie  incurable  laissaient  le  champ  libre  h  toutes  les  entre- 
prises hardies,  aux  corruptions  faciles  et  productives  (Chapitre 
X,  p.  279-290). 

Si  le  rôle  joué  par  Venise  à  cette  époque  était  plus  ou 
moins  exactement  connu ,  la  posture  prise  par  la  France  dans 
cette  même  question  est  ici  exposée  pour  la  pi-emière  fois.  La 
correspondance  de  Mazarin  avec  Ladislas  IV,  Marie  Louise  et 
plusieurs  autres  grands  personnages,  les  relations  de  l'envoyé 
de  Brégy  (1644—1648)  sont  les  documents  tirés  des  Archives 
du  Ministère  des  affaires  étrangères  à  Paris,  sur  lesquels  l'au- 
teur base  ses  conclusions.  Mazarin,  pendant  longtemps,  feiguit 
d'entrer  complètement  dans  les  vues  de  Ladislas  IV,  lui  pro- 
mettant l'appui  matériel  et  moral  de  la  France.  Au  commen- 
cement de  l'année  1 646,   le  cardinal    semble  même  pousser  le 
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roi  de  Pologne  à  la  guerre,  et  cette  impatiente  insistance  de 
Mazarin  détermine  sans  doute  Ladislas  IV  à  dévoiler  ses  pro- 
jets à  la  République  (mai  1646).  Cependant,  à  la  fin  de  cette 
même  année ,  le  gouvernement  français  rétracte  timidement  ses 
promesses,  sans  cesser  toutefois  de  maintenir  le  roi  dans  l'il- 
lusion qu'aussitôt  que  les  difficultés  politiques  au  milieu  des- 
quelles se  débat  la  France,  c'est  à  dire  surtout  la  guerre 
en  Allemagne),  auront  heureusement  pris  fin,  cette  puissance 
n'hésitera  pas  à  agir,  de  concert  avec  la  Pologne,  dans  une 
campagne  contre  les  Turcs  et  à  faire,  dans  ce  but,  de  grands 
sacrifices  pécuniaires.  Tout  cela,  ainsi  que  le  démontre  l'au- 
teur, n'était  qu'une  habile  manoeuvre  du  cardinal  pour  détour- 
ner Ladislas  IV  de  ses  ambitions  dynastiques,  le  forcer  à  con- 
server des  relations  amicales  avec  la  Suède,  alliée  de  la  Fran- 
ce (Chapitre  XIII:  La  France,  la  Suède  et  les  projets  de 
Ladislas  IVj. 

L'altitude  de  la  papauté  dans  cette  conjoncture  ressort 
clairement  des  actes  de  la  nonciature  de  1  archevêque  de  Ter- 
res qui  séjourna  en  Pologne  quelques  années,  à  partir  de 
1645.  Innocent  X  n'était  pas,  paraît-il,  animé  de  l'esprit  de 
Sixte-Quint.  Il  ne  songeait  ni  à  organiser  des  missions ,  ni  mê- 
me â  prendre  l'initiative  d'une  propagande  en  faveur  de  la 
Croisade  contre  les  Turcs,  et  la  promesse  d'un  subside  de 
30,000  scudi,  faite  au  roi  de  Pologne,  —  promesse  qui  du  res- 
te ne  fut  pas  tenue,  —  causa  sans  doute  à  celui-ci  une  vive 
surprise,  car  il  s'attendait  à  recevoir  de  Rome  500,000  écus, 
payables  en  deux  annuités ,  et  il  dut  trouver  bien  mesquine 
la  somme  qu'on  lui  offrait,  surtout  en  la  comparant  aux  magni- 
fiques largesses  prodiguées  pour  la  cause  sainte,  par  les  prédé- 
cesseurs d'Innocent  X,  La  vraie  cause  de  cette  parcimonie  du 
Saint-Siège  ne  fut  cependant,  dit  l'auteur,  ni  la  mauvaisse  vo- 
lonté du  Souverain  Pontife,  ni  la  méconnaissance  de  l'intérêt 
capital  qu'avait  pour  la  chrétienté  une  action  combinée  géné- 
rale contre  la  Porte,  mais  tout  simplement  la  situation  lamen- 
table dans  laquelle  se  trouvaient  alors  les  finances  des  Etats 
de  l'Eglise  (Chapitre  IX,  p.  252—254). 
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Telle  fut  la  part  que  prit  la  papauté  à  l'entreprise.  L'au- 
teur, après  l'avoir  bien  déterminée,  s'occupe  de  la  mission  di- 
plomatique du  comte  de  Magni,  en  Italie,  mission  dont  la  re- 
lation, écrite  par  Magni  lui-même,  vient  d'être  découverte  aux 
archives  secrètes  de  Vienne.  Cette  pièce  de  premier  ordre 
a  permis  de  rectifier  bien  des  assertions  et  de  compléter  les 
informations  qu'on  possédait  déjà  en  la  matière. 

Les  matériaux  que  l'on  a  pu  consulter  à  ces  mêmes 
archives  de  Vienne  et  particulièrement  les  relations  du  rési- 
dent Walderode  (1644  a  1647),  ainsi  que  les  instructions  im- 
périales dont  les  minutes  existent  encore ,  permettent  d'af- 
firmer que  l'empereur  Ferdinand  III  accueillit  assez  froi- 
dement les  projets  de  Ladislas  IV  et  se  tint  dans  une  in- 
différence invincible  à  leur  égard.  Malgré  que  la  Turquie  fût 
une  ennemie  naturelle  de  l'Empire,  le  souverain  allemand  dans 
tout  le  cours  des  négociations  de  1645  à  1647,  se  montra  d'a- 
bord fort  réservé ,  puis  contraire  aux  ouvertures  du  roi  de 
Pologne.  Leurs  rapports  en  furent  même  considérablement  ai- 
gris. Ferdinand  III  se  voyait  forcé  de  garder  la  plus  stricte 
neutralité  vis-à-vis  de  la  Porte,  et  ne  voulait  à  aucun  prix 
engager  des  hostilités  avec  cette  puissance,  au  moment  où  il 
avait  besoin  de  toutes  ses  forces  pour  soutenir  la  guerre  con- 
tre les  états  du  Nord  et  de  l'Occident  (Chap.  VII,  p.  200 — 
205). 

Que  fit  alors  la  Russie?  Les  historiens  russes  et  polonais 
ne  nous  donnent  que  de  vagues  et  fort  insuffisants  renseigne- 
ments à  ce  sujet.  Aussi  l'auteur  a-t-il  fait  de  laborieuses 
recherches  qui  l'ont  amené  à  la  certitude  qu'il  n'y  eut  aucune 
alliance  entre  la  Russie  et  la  Pologne,  et  cela  surtout  à  cause 
de  l'opposition  qu'y  firent  les  Etats  de  Pologne.  Cependant  en 
1646,  la  Russie  était  sans  aucun  doute  fort  disposée  à  soute- 
nir la  Pologne  dans  la  lutte  que  celle-ci  voulait  entreprendre 
contre  les  Tatars;  elle  l'eût  fait  avec  toutes  les  ressources  mili- 
taires dont  elle  disposait,  et  ses  démarches  pressantes  pour 
obtenir  la  coopération  de  la  Pologne  dans  une  action  contre 
la   horde,    son    entrée    en  campagne,    pendant   l'été    de    1646, 
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sont  des  preuves  catégoriques  de  la  sincérité  de  ses  intentions. 
L'auteur  croit  pouvoir  affirmer  que  si  la  Pologne,  ainsi  que 
le  voulait  Ladislas  IV,  eût  déclaré  la  guerre  aux  Tatars  en  sep- 
tembre 1646,  la  Russie  eût  marché  à  ses  côtés  dans  cette 
expédition.  Le  récit  de  cette  guerre  de  la  Moscovie  contre  la 
horde,  tel  que  le  fait  l'auteur,  est  dans  ses  traits  essentiels 
sensiblement  différent  de  celui  que  nous  ont  laissé  les  histo- 
riens dont  nous  avons  parlé  (Ch.  IV.  p.  85—88;  chap.  VII, 
p.  209—214). 

La  conduite  de  la  Turquie,  en  présence  de  ces  préparatifs 
menaçants,  a  été  clairement  exposée  par  l'auteur,  avec  un 
luxe  d'informations  nouvelles,  puisées  en  grande  partie  dans 
les  matériaux  publiés,  par  Hurmuzaki,  dans  le  „ Recueil  de 
documents  concernant  l'histoire  de  la  Roumanie".  De  l'examen 
de  ces  pièces  il  ressort  clairement  que  les  démonstrations  belli- 
queuses de  Ladislas  IV  firent  naître,  à  Constantinopie,  les  plus 
vives  inquiétudes,  et  même,  pendant  l'automne  de'  1646,  une 
véritable  panique.  La  Porte  mobilisa  ses  troupes  pour  protéger 
la  ligne  du  Danube.  Certains  épisodes  des  rapports  qui  existè- 
rent alors  entre  la  Pologne  et  la  Turquie,  entr'autres  la  mission 
à  Constantinopie  du  courrier  Dziebahowski,  aux  mois  d'octobre 
et  de  novembre  1646,  ont  été  sérieusement  élucidés  pour  la 
première  fois  dans  le  présent  travail. 

En  ces  circonstances,  les  hospodars  de  Moldavie  et  de 
Valachie  se  comportèrent  d'une  manière  assez  hésitante.  Il  ne 
pouvait  d'ailleurs  en  être  autrement.  La  position  des  vassaux 
de  la  Porte  était  alors  des  plus  difficiles;  ces  princes,  espionnés 
sans  cesse,  eussent  perdu  leurs  biens  et  leur  vie  à  la  moindre 
suspicion.  Il  leur  était  donc  impossible  d'avoir  une  politique 
à  double  face.  Il  n'est  cependant  pas  douteux  que  la  tyrannie 
odieuse  qu'ils  ne  subissaient  qu'en  murmurant  les  rendaient  avides 
de  saisir  toute  occasion  de  s'en  délivrer,  et  qu'il  n'eussent  pas 
hésité  à  se  soulever  contre  le  sultan,  s'ils  s'étaient  sentis  puis- 
samment soutenus,  s'ils  avaient  espéré  avoir  des  chances  sérieuses 
de  succès  (Chap.  IV,  p.  88—92;  chap.  IX,  p  257-262). 
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La  Chapitre  XIV,  intitulé  „Conclusion",  nous  donne  un 
tableau  général  de  toute  cette  vaste  entreprise  et  l'apprécia- 
tion de  l'auteur  sur  ces  fameux  projets.    La  voici  en  résumé: 

Pour  consolider  les  frontières  Sud-Est  de  la  République, 
garantir  la  sécurité  des  territoires  touchant  à  ces  frontières 
et  régulariser  leur  situation  économique  et  politique,  pour  atta- 
cher enfin  les  Cosaques  à  la  Pologne  par  des  liens  durables, 
il  fallait  chasser  les  Tatars  des  régions  situées  entre  le  Dniepr 
et  le  Dniestr,  et,  les  armes  à  la  main,  contraindre  la  Tur- 
quie à  l'approbation  de  cette  expulsion.  Or,  de  1645  à  1647, 
surgirent  une  foule  de  circonstances  favorables  à  une  expédition 
con  re  l'empire  ottoman;  le  succès  en  semblait  même  assuré: 
il  était  donc  de  l'intérêt  bien  entendu  de  la  République  d'en 
profiter,  ainsi  que  le  voulait  si   ardemment    Ladislas  IV. 

Les  projets  de  ce  prince  ne  reçurent  pas  même  un 
commencement  d'exécution  ;  les  Etats  s'opposèrent  avec  une 
ténacité  insurmontable  à  toute  action  offensive  contre  la  Porte. 
L'auteur  attribue  cette  opposition,  d'accord  en  cela  avec 
Szajnocha,  à  l'apathie  où  était  plongée  alors  la  noblesse,  amol- 
lie par  les  douceurs  du  bien-être,  fruit  de  longues  années 
de  paix.  Les  magnats  résistèrent  aux  vues  du  roi,  parce 
qu'ils  voyaient  dans  toute  entreprise  militaire  une  atteinte  por- 
tée à  leurs  intérêts  matériels:  s'il  l'on  était  entré  en  campagne, 
ils  eussent  dû  enlever  à  la  culture  de  leurs  terres  les  Cosa- 
ques qu'ils  étaient  parvenus  à  y  astreindre,  et,  par  conséquent, 
leurs  revenus  en  auraient  été  considérablement  amoindris. 
Ils  craignaient  d'un  autre  côté  de  renforcer  la  puissance  per- 
sonnelle du  roi,  de  lui  rendre  possible  et  facile  un  coup  d'état 
qui,  tout  en  grandissant  les  prérogatives  de  la  couronne,  eût 
diminué  les  leurs.  Du  reste,  le  roi  Ladislas  IV  lui-même 
contribua  à  l'échec  de  ses  conceptions  hardies.  Au  moment 
décisif  où  il  fallait  les  exécuter  résolument ,  les  ressourses  qui 
eussent  été  indispensables  lui  firent  défaut^  et  il  dut  s'adres- 
ser, pour  se  les  procurer  en  toute  hâte ,  aux  états  voisins  qui 
d'ailleurs  ne  les  lui  fournirent  point.  Le  roi  ne  commit  pas 
une     moindre     faute    en     ajoutant    foi ,    avec     une     confiance 
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tout  à  fait  inconsidérée,  aux  promesses  de  coopération  qui  lui 
venaient  de  l'étranger.  Enfin,  l'entente  secrète  avec  les  Co- 
saques, l'accord  par  lequel  ces  derniers  obtenaient,  sans  l'as- 
sentiment des  Etats,  à  leur  insu  même,  des  franchises  et  des 
libertés  exceptionnelles,  fut  aussi,  pense  l'auteur,  une  démar- 
che téméraire  et  maladroite.  Les  Cosaques  devaient  nécessai- 
rement devenir  des  mécontents,  au  cas  où  le  pacte  conclu  ne 
serait  pas  observé,  tandis  que  le  fait  lui-même  de  ces  négocia- 
tions secrètes,  de  ces  rapports  cachés,  de  ces  précautions  prises 
pour  tenir  dans  le  plus  profond  mystère  les  conventions  con- 
senties, initiait  clairement  les  Cosaques  à  la  situation  inté- 
rieure de  la  République,  les  invitait  à  se  montrer  de  plus  en 
plus  exigents,  faisait  naître  en  eux  l'espérance  que,  dans  de 
semblables  conditions,  rien  ne  leur  serait  plus  aisé  que  de 
tirer  de  larges  profits  de  cet  état  de  choses. 


14.   —  E.  Ba.ndkowski.    0  swieceniu   podczas  krystalizacyi.    {Cher  die 
Lichterscheinungen  ivdhrencl  (1er  Krystallisation). 

Verfasser  wiederholte  die  Versuche  Heinrich  Rose's  (Pog- 
gendorflTs  Annalen  Bd.  35  S.  481—485  und  Bd.  52  S.  443— 
464,  585 — 600)  iiber  das  Leuchten  von  Arsenigsaureanhy- 
drid  und  Kaliumsulphat  und  kam  zu  folgenden  iSchlussfolge- 
rungen : 

1.  Die  Behauptung  Rose's,  dass  nur  die  glasige  d.  h. 
amorphe  Modification  des  Arsenigsaureanhydrids  beim  Kry- 
stallisieren  aus  einer  salzsauren  Losung  leuchtet,  ist  nicht  rich- 
tig.  Das  Lichtphunomen  konnte  sowohl  bei  der  amorpheu,  als 
auch  krystallisierten  Modification  in  gleich  starker  WeisO  und 
beliebige  Maie  hervorgebracht  vverden. 

2.  Arsenigsaureanhydrid  leuchtet  nur  wahrend  der  Kry- 
stallisation aus  verdUnnten  sauren  Auflosungen,  wo- 
gegen  in  concentrierten  der  Lichteffect  viel  geringer  ist  auch 
sehr  oft  giinzlich  ausbleibt,  und  in  neutralen  wassrigen  oder  alka- 
hschen    die  Lichterscheinung    nie  beobachtet    werden    konnte. 
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Ans  diesen  Thatsachen  folgert  der  Verfasser,  dass:  a)  die 
Behauptung  Rose's.  als  wiire  die  Ursache  des  Leuchtens  im 
Ubergange  der  amorphen  in  die  krystallisierte  Modification  zu 
suclien,  nicht  aufrecht  erhalten  werden  kaiin;  h)  dass  auch  die 
Krystallisation  selbst  dièse  Ursache  nicht  bildet,  da  sonst  nicht 
verstandlich  ware,  warum  das  Lichtphanomen  nur  in  sauren 
Losungen  zum  Vorschein  kommt;  c)  dass  dieselbe  vielniehr 
in  einem  cheraischen  Processe  zu  suchen  ist,  und  zwar  Avahr- 
scheinhch  in  der  Zersetzung  der  arsenigen  Salze,  welche  in 
sauren  Losungen  der  Arsenigsiiureanhydrids  angenommen  wer- 
den konnen,  durch  Wasser.  Dafiir  spricht:  1)  die  Thatsache,  dass 
die  sauren  Losungen  v  rdûnnt  sein  miissen,  also  eine  grosse 
Wassermenge  vorhanden  sein  rauss,  wenn  das  Lichtphanomen 
hervorgerufen  werden  soll,  und  2)  dass  das  Arsentrichlorid 
nach  dem  Auflosen  im  heissen  Wasser,  beim  Erkalten  und 
Krystallisieren  als  Arsenigsâureanhydrid  das  Lichtphanomen  dar- 
bietet. 

3.  Verfasser  bevveist,  dass  die  Folgerungen,  welche 
Rose  aus  seinen  Versuchen  tiber  das  Leuchten  des  Kaliumsul- 
phates  gezogen  hat,  theilweise  unrichtig  sind.  Die  einschlagigen 
Ergebnisse  des  Verfassers  sind: 

a)  Reines  Kaliumsulphat  leuchtet  nie  beim  Krystallisieren, 
wie  dies  auch  Rose  hervorhebt. 

h)  Zur  Licliterscheinung  ist  Natriumsulphat  nothwendig. 
aber  nicht  deswegen,  weil  —  wie  Rose  behauptet  —  beim 
Zusammenschmelzen  beider  Sulphate  eine  glasartige  Masse  ge- 
bildet  wird,  welche  aus  wiissriger  Losung  krystallinisch  abge- 
schieden  wird.  Im  Gegentheil  beweist  der  Verfasser,  dass  die 
zusammengeschmolzene  Masse  beider  Sulphate  immer  krystalli- 
nisch ist.  Die  Rolle  der  Natriumsulphats  besteht  darin,  dass 
dasselbe  mit  Kahumsulphat  ein  Doppelsalz  von  der  Formel 
2K2S04-[-Na2SO,i  liefert,  welches  eben  die  Eigenschaft  besitzt 
unter  starker  Lichtentwickelung  aus  neutralen  Losungen  sicli 
abzuscheiden. 

c)  Verfasser  beweist,  dass  es  unnothig  ist,  die  beiden  Sul- 
phate vorhc-T  zusamnienzuschmelzen,   da  es  vollstilndig  geniigt, 
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(îieselbcn  mit  Wasser  einige  Zeit  zu  kochen.    Das  beste  Ver- 
billtniss  beider  Sulphate  in  der  Losung  ist:  2K^,S0i  :  lNa._,SO,i. 

d)  Das  Salz  2K,S0^-|-Na.,S0j  kann  jedoch  unter  giin- 
stigen  Contractionsverbaltnissen  aus  Losungen,  die  die  beiden 
Sulphate  in  andern  Verbiiltnissen  entbalten ,  ausgeschieden 
werden.  namentb'ch  aus  Losungen  der  Sulphate  im  Verhâlt- 
nissse  l-ôK.SO,  :  INa.SO,,  ja  sogar  lK,SOi  :  INa.SOi.  Das 
letzte  Verlialtnis  ist  eben  dièses,  welches  Rose  angewendet 
batte,  und  welches  ihm  sehr  oft  die  Lichterscheinung  nicht  gezeigt 
batte.  Dieser  Umstand  erkliirt  sicb  einfach  dadurch,  dass  Rose 
seine  Versucbe  mit  sehr  concentrierten  Losungen  gewohnhcb 
angestellt  batte,  aus  welchen  beim  Verhiiltnis  K.,SO,  :  Na.,SO, 
Krystalle  abgescbieden  werden,  welcbe  mehr  Katriumsulpbat, 
als  es  der  Formel  2K2SO1 -f  Na.2S0i  entspricht,  entbalten.  So- 
bald  jedoch  die  Losung  verdiinnter  gemacht  wird,  bleibt  der 
Ueber8chuss  an  Natriumsulpbat  in  der  Mutterlauge,  wogegen 
die  Krybtalle  2K2S04-|-NaoS04  langsam  unter  starker  Licht- 
entwickelung  abgesetzt  werden. 

e)  Das  Doppelsalz  2K,S04-|-Na,SOi  kann  auch  in  der 
Losung  eines  Gemenges  von  Kaliurasulphat  und  Katriumcblo- 
rid,  Natriumsulpbat  und  Kaliumchlorid,  Kaliumsulpbat  und 
Natriumcarbonat  entstehen.  Es  braucht  sogar  die  Mischung 
nicht  vorher  gescbmolzen  zu  werden.  Die  Losungen  leuchten 
boim  Erkalten. 

f)  Die  Licbtentwickelung  bei  der  Krystallisation  des 
Doppelsalzes  erscheint  in  allen  Puncten  gleich  der  bei  der 
Krystallisation  des  ArsenigsJiureanhydrids.  Die  Ursache  der 
Erscheinung  scheint  auch  und  zwar  in  Beriicksichtigung  der 
Thatsache,  dass  weder  Kaliumsulpbat  noch  Natriumsulpbat  leuch- 
ten, in  einem  ebemischen  Processe  zu  liegen. 

4.  In  beiden  Fâllen  erscheinen  die  ersten  Lichtfanken, 
sobald  schon  eine  gewisse  Menge  der  Krystalle  sich  ausgeschie- 
den haben.  Die  ersten  zum  Absatze  gelangenden  Krystalle  leuch- 
ten nie. 

5.  Bei  der  Lichtkrystallisation  lilsst  sich  immer  ein  Ge- 
riiusch   bemerUen,  das  geradczu  rhylniiscb  jedem  Funken  nach- 

2* 
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folgt.    Dièses    Gerâusch  erinnert    unwillkûrlich    an   kleine  ele- 
ctrische  Entladungen, 

6.  Verfasser  vergleiclit  die  Krystallisations-Lichtphâno- 
mene  mit  denen  der  Fâllungen  von  Natrium  und  Kaliumehlo- 
rid,  sowie  Kaliumbroniid  (mittelst  Brorawasserstoffsâure  ans 
wiissrigen  Losungen).  Die  ersten  sind  stark  und  funkenartig, 
die  letzten  erinneru  voUstândig  an  das  PLospliorescenzlielit  mit 
dem  Unterschiede,  dass  bei  giinstig  angewendeten  Coneentra- 
t.ionsverbaltnissen  aucb  bier  Funken  auf  dem  Pbospborescenz- 
grrunde  zum  Vorscbein  koramen. 


15.  —  M.  KowALKwsKi.  Studya  helmintologiczne  II.  Przyczynek  do  histolo- 
gicznej  budowy  skôry  niektôrych  przywr.  {Helniiuthologische  Stu- 
(lien  II.  Ehi  Beitrag  zuni  /listologischen  Bau  der  Saut 
einiger  Treniatoden).  Mit  1  Taf. 

Die  Hauptergebnisse  dieser  Arbeit  lassen  sicb  folgender- 
massen  kurz  zusammenstellen: 

Verfasser  betracbtet  die  Haut  der  Trematoden  als  ein 
epitbeHales  Gebilde,  welches  durcb  directe  Umbildung  der 
zelligen  Korperwand  sebr  junger  Cerkarien,  die  unterbalb  der 
spiiter  abzuwerfenden  provisoriscben  Membran  (Looss)  liegt, 
entstanden  ist,  und  sucbt  die.-se  Umbildung  durcb  beigegebene 
Scbemata  (Fig,  13)  zu  iUustrieren.  Nacb  Verfassers  Meinung 
soll  dièse  Wand;  —  auf  Grund  der  definitiven  Zustande  bei 
erwacbsenen  Tbieren,  —  in  einem  sebr  friiben  Entwickelungs- 
stadium  der  Cerkarien  das  Bild  gewâbren,  wie  es  Fig.  13  A. 
zeigt  (die  Zellgrenzen  sind  bier  so  nur  deutlicbkeitsbalber  ein- 
getragen),  also  ein  Syncytium  darstellen,  dessen  Kerne  an  die 
basalen  Tbeile  (wie  in  Epitbelien)  desselben  gebunden  siud. 
Durcb  das  sebr  friibzeitige  Auftreten  des  Hautmuskelscblau- 
cbes  dicbt  unterbalb  der  Korperoberflacbe ,  dann  des  Koi'per- 
parencbyms  etc.,  und  das  weitere  Wacbstbum  dieser  Elemente, 
werden  die  anfangs  sebr  breiten  Protoplasmabriicken,  welcbe 
die  iiussere  kernlose  Hautscbicbt  mit  den  tieferen  zelligen  kern- 
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haltigen  Theilen  der  Haut  verbinden,  durch  den  dadurch  ver- 
ursachten  Druck  zu  ausserst  feinen  Fiiden  umgebildet  (Sché- 
ma, Fig.  13  B.  und  C.  ;  g.  in  diesen  Figuren  bezeiclinet 
Hautdriisen).  Durch  dièse  diinnen  Fiiden  odcr  Protoplasraa- 
briicken  (nip.,  Fig.  6)  konnen  naturlich  die  viel  grosseren  (brei- 
ten)  Kerne  nicht  in  die  obère  Hautschicht  gelangen  ;  aus  die- 
sem  Grunde  betrachtet  Verfasser  das  Suchen  nach  den  Ker- 
nen  hier  als  erfolglos. 

Die  obère  Hautschicht,  welche  die  aussere  définitive  Be- 
deckung  des  Trematodenkorpers  bildet,  zerfallt  nach  Verfasser 
in  folgende  Schichten  :  Zu  ausserst  hegt  eine  dickere  (D.  Froe- 
lichii,  Fig.  1  wp.  und  D.  echinatum)  oder  diinnere  (D.  hepa- 
ticum,  Fig.  8,  D.  ovatum,  Fig.  7,  D.  cylindraceum,  Fig.  9, 
D.  tereticoUe,  Fig.  10,  und  Polystomum  integerrimuni,  Fig. 
11,  wp.)  Stabchenschicht,  die  aus  einzelnen,  dicht  zusammen- 
gefligten ,  hellen ,  stark  Hchtbrechenden  Stabchen  (Schéma, 
Fig.  12  a.  und  b.,  p.)  besteht,  welche  durch  eine  dunklere 
Masse  mit  einander  verbunden  sind.  Dieselben  erscheinen  an 
ihren  basalen  Enden  bei  D.  Froelichii  und  D.  echinatum  ver- 
diinnt,  bei  den  iibrigen  hier  untersuchten  Arten  aber  nicht. 
Die  Stabchen  stehen  in  regelmassigen ,  sich  untereinander  recht- 
winklig  kreuzenden  Reihen  (von  oben  betrachtet,  Fig.  2,  Sché- 
ma Fig.  12  b.).  Die  dièse  verdiinnten  Enden  (bei  D.  Froelichii) 
von  einander  trennenden  Raume  tâuschen  eine  scharfe  Linie 
vor  —  Stabchengrenzlinie  (Ig.,  Fig.  1,  Fig.  12  a.).  Mit  ihren 
proxinialen  Enden  sitzen  die  Stabchen  unmittelbar  auf  der 
mehr  (Fig.  8,  wn.)  oder  weniger  (Fig.  1,  wn.)  dicken  hyali- 
nen  Protoplasmalage  —  Ansatzschicht  der  Stabchen.  Verfasser 
raeint,  dieser  letzteren  entspreche  die  ganze  Haut  bei  D.  tere- 
ticoUe (Fig.  10).  Er  betrachtet  die  Stabchenschicht  als  eine 
lebendige,  Avas  aus  dem  Verglçiche  derselben  mit  den  cuti- 
ciilaren  Stachehi  erhillt,  aber  zugleich  als  eine  an  der  Seite 
der  echten  Cuticula  stehende  Schicht,  was  sich  aus  ihrer  Lage, 
ihrem  Bau,  so  wie  besonders  ihrem  Verhalten  gegen  die  Mun- 
dungen  der  Hautdriisen  (Fig.  3)  kundgibt.  Er  macht  auch 
aufmerksara    auf    gewisse    Aenlichkeit    des    in    Rede    stehen- 
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den  Gebildes,  einerseits  mit  der  s.  g.  ;,  Alveolarschicht"  (Butschli), 
andererseits  mit  der  „Z\visclieustuckcnscliicht"  der  Cilien  auf 
der  Oberflaehe  der  Haut  der  Turbellarien  (Bôhmig)  und  Ne- 
mertinen  (Biirger)  (hierzu  Schéma  12  a.  rz.)  Darunter  liegt 
die  breiteste  Hautscldcbt  —  die  Kornerschicht  (\vz.,  Fig.  1,  8, 
Sehema  Fig.  12  a.),  in  welcher  die  ProtoplasmakOrnchen  in 
parallèle,  zur  Obei^flâche  der  Haut  senkrecht  stehende  Reilien 
angeordnet  sind.  Die  eiiizehien  Kôrncben  in  derselben  Reibe 
sind  einander  mebr  genabert,  als  nebeneinander  liegende  Kôrn- 
cben zweier  benacbbarten  Reiben.  Ausserdem  sind  dièse  Rei- 
ben  so  angeordnet,  dass  die  zwiscben  ibnen  eingescblossenen 
Tbeile  des  Protoplasmas  mit  den  entsprecbenden  SUibcben  in 
einer  Linie  liegen  (Fig.  1,  8,  12  a.).  Die  Bildungen,  welcbe 
bier  in  Gestalt  von  allerlei  Art  Vacuolen  ofters  auftreten  (stets 
auf  Alkobolpraparaten  —  Fig.  6,  zb),  erklart  Verfasser  fiir 
Kunstproducte.  Die  unterbalb  der  Kornerscbicbt  sicb  belindende 
dunne  basale  Scbicbt  (wp.,  Fig.  1  und  8)  liegt  unmittelbar 
der  strukturlosen  Basalmembran  (bp.,  Fig.  6)  auf.  Dièse  letz- 
tere  durcbsetzen  zablreiche  feine  Protoplasmabriicken  (mp., 
Fig.  6),  welcbe  die  âussere  Hautschicbt,  eigentHcb  ibre  basale 
Scbicbt,  mit  den  tiefen,  zelligen  Elementen  der  Haut  (Driisen- 
zellen  —  Brandes,  besondere  Parenchyrazellen  —  Looss)  ver- 
binden.  Dass  die  Basalmembran  eine  besondere  Scbicbt  dar- 
stelle,  glaubt  Verfasser  aus  ibrer  Lage,  ibrem  Ausseben,  so  wie 
ibrem  Verbalten  gegen  einige  Farbstoffe  im  Vergleicb  mit  dem 
der  Intracellularsubstanz  des  Parencbyms  scbbessen  zu  diir- 
fen.  Verfasser  bespricbt  eingebender  die  Protoplasmabriicken 
und  sucbt  zu  beweisen,  dass  dieselben  nicbt  die  Enden  der 
dorsoventralen  Muskeln  darstellen,  welcbe  sicb  dicbt  unterbalb 
der  Basalmembran  befestigeii  u.  s.  w.,  —  obwobl  man  die 
Frage  nach  der  îsatur  dieser  Briicken  nacb  den  Beobacbtun- 
gen  von  Looss  an  D.  variegatum  und  and.  schon  als  gelost 
betracbten  konnte.  Verfasser  vervollstandigt  weiter  die  treffli- 
cbe  Looss'scbe  Bescbreibung  der  Hautdriisen  und  zwar  baupt- 
sacblicb  durcb  Angaben  iiber  ibre  Miindungen,  welcbe  an 
der  Grenze  zwiscben    der   Stabeben-  und  Ansatzscbicbt  bei^en 
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(Fig'.  H,  4,  5).  Im  Protoplasma  fier  letztgenannten  Schicht  (tlieil- 
weise  auch  in  der  Kornerschiolit)  bei  D.  hepaticum  (Fig.  8)  so- 
wie  in  der  (çanzen  Haut  bei  D.  tereticoUe  (Fig.  10)  konnte  Ver- 
fasser  deutlich  Kornchen  unterscheiden,  welche  viel  blas&er 
erscheinen,  als  gewolinliche  Protoplasmakornclien,  und  welche 
gewiss  einer  der  Hauptbestandsubstanzen  des  Protoplasmas 
entsprechen. 

Was  die  Untersucliungsmethoden  anbelangt,  so  beinerkt 
Verfasser.  dass  die  Stabchcnsohiclit  und  die  Ilautdriisen  nur 
an  Osraiumpraparaten  mit  aller  Deutliclikeit  zu  sehen  waren. 
die  Protoplasmabriieken  und  die  Basalmenibran  wieder  an 
Thieren,  welche  eine  Zeit  lang  nach  dem  Tode  ihrer  Wir- 
the  an  ihrem  Aufenthalt sorte  geblieben  und  dann  erst  mit 
35%— 70%  Alkohol  getodtet  waren. 


In  einem  spateren  Zusatze  bespricht  Verfasser  kurz  den 
Hautnervenplexus.  Veranlassung  dazu  gab  dem  Verfasser  die 
Arbeit  von  Blochmann  (Biolog.  Centr",  Nr.  1,  1895)  iiber  den- 
selben  bei  den  Cestoden.  Verfasser  batte  schon  friiher  die  Gol- 
gi'sche  Méthode  auf  die  Trematodcn  angewandt^  die  Bilder  waren 
aber  nicht  redit  schon  und  Verfasser  traute  ihnen  desshalb  nicht. 
Nach  abermaliger  Durchmusterung  seiner  Praparate  sah  er  ziem- 
licli  ahnliche  Bilder  (bei  D.  echinatum,  siehe  Holzscbnitt ')  ), 
wie  die  von  Blochmann  bei  den  Cestoden.  Auf  Grund  dessen 
corrigiert  er  nun  seine  oben  ausgcsprochene  Ansicht  iiber  „Pro- 
toplasmabriicken"  in  dem  Sinne,  dass  ein  Theil  derselben  in  die 
Kategorie  der  Nervenfasern,  welche  in  der  unteren  Schicht 
der  llaut  mit  becherartigen    Anschwellungen    endigen,    gehort. 


'j     Nach  einem  dicken  (^iiersclmitte. 
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IG. —  N.  Cybdlski.  Daisze  badania  nad  funkcya  nadnercza   (U'eitere  Un- 
tersuchungen  t'iher  die  Function  dev  Nebenniere). 

Mit  Rticksicht  auf  die  Bedeutung  der  Thatsachen,  wel- 
che  die  Wirkung  der  Nebennieren-Extracte  betreffen,  hat  Ver- 
fasser  eine  Reihe  von  Untersuchungen  einerseits  tiber  die  Ex- 
tracte  selbst,  andererseits  liber  ihre  Wirkung  auf  den  tbieri- 
scben  Organismus  durehgefuhrt.  Dièse  Untersuchungen  haben 
Folgendes  ergeben  : 

1)  Die  aus  der  Nebenniere  des  Oehsen,  Kalbes,  Schwei- 
nes  und  Kaninchens  bereiteten  Extracte  faus  1  Theile  Neben- 
nierengewebe  auf  10  Theile  destilliertes  Wasser,  50^yo  oder  rei- 
nes Glycerin,  Alkohol,  l^o  Schwefelsaure  oder  l^^  Salzsaure) 
hatten  qualitativ  eine  ganz  gleiche  Wirkung,  wenn  sie  auch 
in  Bezug  auf  den  Grad  der  hervorgerufenen  Erscheinungen 
sich  etwas  von  einander  unterschieden.  Dièse  Erscheinungen 
beruhten,  wie  bereits  bei  der  vorigen  Sitzung  angegeben  wurde, 
anfanghch  auf  Puls-Verîangsamung  mit  nachheriger  Beschleu- 
nigung,  ferner  auf  bedeutender  Steigerung  des  Blutdruckes 
und  starker  Beschleunigung  der  Athmung.  Es  rnuss  beinerkt 
werden,  dass  die  Alkohol-Extracte  vor  der  Einfithrung  in  die 
Vene  abgedampft,  und  der  Riickstand  neuerlich  in  Wasser 
im  Verhaltnisse  10:1  der  urspriinglichen  Nebenuierenniasse 
aufgelost  wurde;  obgleich  der  Alkohol-Extract  selbst  nach  der 
Abdampfung  eine  ganz  geringe  Menge  fester  Substanz  heferte, 
und  letztere  nur  theilweise  in  Wasser  sich  aufloste,  wirkte 
dennoch  die  Losung  nach  dem  Abfiltrieren  ebenso  energisch 
wie  der  gewohnliche  Wasser-  oder  Glycerin-Extract.  Daraus 
muss  demnach  geschlossen  werden,  dass  die  auf  die  oben  an- 
geflthrten  Nervencentren  wirkende  Substanz  sich  in  demselben 
Verhaltnisse  in  Wasser  wie  in  Alkohol  liJst. 

2)  Der  atherische,  Chloroforra-  und  Aniylaikohol-Extract 
hatte  nach  Abdampfung  und  Losung  des  Riickstandes  sogar 
in  10- fâcher  Menge  keine  Wirkung. 
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3)  Alkalische,  nachher  neutralisierte  Extracte  blieben  eben- 
falls  ohne  Wirkung  oder  riefen  nur  solclie  momentané  Verau- 
derungen  hervor,  wie  sie  gewohnlich  nach  Injection  von  1 — 2^Iq 
Kochsalzlosung  beobachtet  werden,  dagegen  Avaren  die  Salz- 
und  Schwefel-Saure-Extracte  neutralisiert  ebenso  activ  wie  die 
wasserigen  Extracte. 

4)  Wurde  der  wasserige  Extract  der  Wirkung  des  Ma- 
gensaftes  ausgesetzt  und  dann  neutralisiert,  so  zeigte  er  eine 
etwas  schwachere  Wirkung,  doch  konnten  auch  in  diesem 
Falle  die  hervorragenden  Eigenschaften  der  Wirkung  der  Ne- 
bennieren -Extracte  auf  den  Organismus  constatiert  werden. 

5)  Wurde  die  Nebenniere  zuerst  in  Wasser  gekocht  und 
dann  erst  zerrieben  (im  Verbaltnisse  von  1  Theile  Gewebe 
zu   10  Wasser),  so  war  die  Wirkung  sehr  gering. 

6)  Die  Dialyse  des  Wasser-  oder  Glycerin-Extractes  oder 
direct  einer  Mischung  von  Nebennieren  Gewebe  mit  Wasser 
lieferte  eine  Substanz,  die  dem  wasserigen  Extracte  ganz  ahn- 
lich  wirkte,  wenn  die  Menge  des  im  Dialysator  und  in  der 
Mischung  angewendeten  Wassers  im  Verhaltnisse  von  l  :  10 
blieb. 

7)  Der  wasserige  und  alkoholische  Extract  vcrlor  seine 
Wirkung  nach  dem  Aufkochen  nicht. 

8)  Der  wasserige  P^xtract  einer  bei  IW  C.  ausgetrockne- 
ten  Nebenniere  batte  eine  iiberhaupt  sehr  schwache  Wirkung; 
der  Alkohol-Extract  einer  ebenfalls  bei  1 10°  C.  getrockneten 
Nebenniere  erwies  sieh  ganz  wirkungslos. 

9)  Wurde  der  wasserige  Extract  mit  P/o-ger  Natron- 
oder  Kali-Lauge  alkalisiert  und  hiernach  neuerlich  neutralisiert, 
so  batte  er  bei  Einluhrug  in  die  Vene  dieselbe  Wirkung  wie 
vor  der  Alkalisation. 

10)  Der  wasserige  sowie  der  Glycerin-Extract,  welcher 
durch  Cbamberlandsclie  Filter  tiltriert,  vollig  steril  bereitet  und 
in  zugelutheten  Gefiissen  autbcwahrt  wurde,  hat  sich  in  seinei 
Wirkung  von  den  gewohnlichen  Extracten  gar  nicht  unter- 
gchieden,  sondern  wirkte  vielmehr  etwas  energischer. 
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Die  Wirkung  dieser  Extractc  von  1  Theile  des  Nebennie- 
j'engewebes  zu  10  Tlieilen  Fliissigkeit  ist  iiberhaupt  so  stark, 
dass  manche  Thiere,  wie  z.  B.  Kaninchen,  schon  nacb  Ein- 
spritzung  von  1  cm"^  in  die  Vene  zu  Grunde  giengen  und  in 
Folge  dessen  war  die  Untersucbung  des  Einflusses  der  Extra- 
cte  in  dieser  Concentration  unmoglicb;  dagegen  haben  die 
Versucbe  mit  mehr  verdllnnten  Extracten  ergeben,  dass  fri- 
scbe  Extracte  in  einer  sogar  50  mal  kleineren  Dose,  als  die 
obige,  dieselben,  jedoch  kurz  anbaltenden,  Ersclieinungen  ber- 
vorriefi  n.  Ebenso  konnte  uian  noch  einmal  die  Thatsacbe  con- 
statieren,  dass  die  Extracte  aus  der  Cortical-Substanz  der  Ne- 
benniere  bedeutend  schwacber  wirken,  als  die  Extracte  aus 
der  Medullar-Substanz. 

Bei  Verwendung  eben  dieser  vcrdilnnten  Extracte  konnte 
der  Autor  constatieren,  dass  der  Tod  des  Thiei-es  nicbt  in  Folge 
der  giftigen  Wirkung  der  in  der  Nebenniere  euthaltenen  Sub- 
stanz  erfolgt,  sondern  in  Folge  ihres  erregenden  Einflusses  auf 
die  Centren  des  verlangerten  Markcs,  wie  hievon  bereits  in 
der  vorigen  Mittbeilung  von  Dr.  Szjmonowicz  Erwabnung  ge- 
macht  wurde;  beim  Einspritzcn  von  verdiinnten  Losungen  kann 
nian  in  den  thierischen  Organismus  eine  viel  grossere  Menge 
als  1  cm^  lO^o-gen  wasserigen-  oder  Glycerin-Extractes  ein- 
filbren  und  trotzdem  bleibt  das  Tbier  am  Leben  ;  bei  mancben 
Versuchen  betrug  die  Menge  der  eingefiihrten  Fliissigkeit  bin- 
nen  1 — 2  Stunden  iiber  30  cm^  bei  Kaninchen  und  iiber  80 
cm^  lO'^/o-gen  Lô-sung  bei  Hunden  und  das  Thier  blieb  trotz- 
dem am  Leben.  In  jenen  Fallen,  \vo  der  Tod  des  Thieres 
rasch  erfolgte ,  konnte  man  als  unmittelbare  Todesursache 
Extravasate  in  den  Luugen,  im  Herzen,  raanrhmal  auch  im 
Gehirn  und  im  Marke  constatieren,  in  mancben  Fallen  verbun- 
den  mit  Lungenodem,  in  anderen  mit  bedeutenden  Infarcten; 
manchnial  geniigten  zur  Herbeifiihrung  des  Todes  blos  Extra- 
vasate im  Herzen  ;  denmach  erfolgt  der  Tod  nicht  durch  die 
giftende  Wirkung  der  in  der  Nebenniere  enthaltenen  Substanz, 
sondern  in  Folge  ihrer  eyregenden  Wirkung  auf  das  vasomo- 
torische  Centrum  und  der  dadurcb  hei-vorsrerufenen  Blutdruck- 
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steigeruno-,  und  aus  die.sem  Gruiule  tritt  derselbe  fast  aus- 
schliesrflicli  nur  bei  Kaninclien  ein,  bei  denon  die  Gefasse,  na- 
inenthch  die  Lungengefiis'^e,  sohr  schwadi  sind;  nus  diesera 
Grunde  werden  aucli  bei  Kaninchcn  Extravasate  bcsonders 
aus  den  Broncbial-Arterifii  bcobacbtet. 

Bei  der  Einfiihrung  vcrdunnter  Losungeii  wiid  vor  AUem 
die  Wirkimg  auf  die  Herzthiitigkeit  ersiciitlieh.  Es  tritt  eine 
bedeutende  Verlangsamung  der  Herzaction  ein ,  welche  aber 
nach  weiteren  Injectioneii  besonders  bei  Kauinchen  aufhijrt  und 
in  Beschleunigung  iibergeht. 

Dièse  Erseheinung  hiingt  ausschliesslich  nur  v<.n  der  \\'ir- 
kung  der  im  Nebennieren-Extracte  betindiichen  Substanz  auf 
das  Vagus-Centrum  im  verlangerten  Uurke  ab,  da  nach  Durch- 
schneidung  der  Nervi  vagi  sofort  eine  Pulsbeschleunijrunn- 
eintntt  und  die  Reizung  ihrer  peripheren  Enden  immer  eine 
ganz  exacte  Verlangsamung  oder  Hemmung  der  Herzthiitig- 
keit  herbeifiihrt, 

Nur  in  dem  Maasse,  als  immer  grossere  Mengen  iniciert 
werden,  sinkt  auch  die  Erregbarkeit  der  peripheren  Vagi- 
Stiimpfe,  bis  sic  zuletzt  volbg  erlischt,  so,  dass  die  Nn.  vagi  wie 
bei  Atropin-Vergiftung  keinen  Einfluss  mehr  auf  die  Herz- 
thatigkeit  ausuben.  Docb  ist  in  diescni  Falle  trotz  der  Unthâ- 
tigkeit  der  Nn.  vagi  die  Herz-Action  im  Vergleich  zur  Norm 
ein  wenig  verlangsamt,  was  auf  eine  Lahmung  der  inotorischen 
Mechanismen  des  Herzens  zuruckgefiihrt  werden  muss.  Am 
spiitesten  wird  das  vasoniotorische  Centrum  gelalimt.  Zwar 
smkt  nach  jeder  Injection  einer  grosseren  Menge  des  Extractes 
der  gesteigerte  Bkitdruck  verhaltnissmassig  zienibch  raseh 
herab,  doch  ruft  ini  Stadium  des  Riickganges  des  Blutdruckes 
zur  Norm  oder  unter  die  Norm  die  Einfùhru ng  einer  erneuer- 
ten  Dose  des  Extractes  wieder  eine  Blutdrucksteigerung  her- 
vor.  Erst  nach  sehr  grossen  Gaben  tritt  Liihraung  des  vaso- 
niotonschen  Centrums  ein,  und  dann  bleiben  weitere  Injectio- 
nen  chue  EinHuss  auf  den  Blutdruck,  duch  iebt  das  Thier  trotz 
dem  AUem   fort, 
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Beinahe  so  lange  wie  auf  fias  vasomotorische  Centrum, 
aussern  die  Extracte  ihre  Wirkung  auf  die  Athmung,  falls 
keine  Extra vasate  in  den  Lungen  erfolgen. 

Nach  jeder  Injection  erscheint  naralich  eine  Beschleuni- 
gung  der  Athembewegungen,  welche  dabei  oberflachlicher  wer- 
den.  Doeh  wird  dieser  Einfluss  auf  die  Athmung  mit  der  Zeit 
immer  schwâcher.  Bei  maneben  Versucben  horte  die  Atbmung 
nach  Einfiihrung  von  1  cm^  einer  starken  Losung  auf,  und  in 
diesem  Falle  vermochte  kiinstlicbe  Atbmung  das  Thier  nicbt 
nur  am  Leben  zu  erbalten .  sondern  das  Tbier  begann  sogar 
nacb  einer  Zeit  spontan  zu  atbmen.  In  diesen  Fâllen  tritt  offen- 
bar  Labmung  des  Athmungs-Centrum  ein. 

Bei  Froscben  sinken  die  Réflexe  nacb  Einfûbrung  von 
1  cm3  wâsserigen  Extractes  (l  :  10  Wasser)  allmâbg,  aber 
bestandig. 

Im  Allgemeinen  bemerkt  raan  bei  der  Einwirkung  der 
Nebennierenextracte  auf  verschiedene  Tbiere,  wie:  Kaninchen, 
Hunde,  Katzen  etc.  und  sogar  auf  verscbiedene  Individuen 
derselben  Gattung,  gewisse  individuelle  Unterschiede,  docb  blei- 
ben  im  Grunde  die  durcb  dièse  Extracte  hervorgerufenen 
Verânderungen  dieselben. 

Das  rasche  Verscbwinden  der  durcb  die  eingefiibrten 
Extractmengen  bervorgerufenen  Erscbeinungen  drângte  zur 
Annabme,  dass  entweder  die  active  Substanz  dieser  Extracte 
sehr  scbnell  durcb  die  Nieren  aus  dem  Organismus  ausgescbie- 
den  wird,  oder  im  Organismus  selbst  irgend  eine  Umwandlung 
erleidet.  Um  sicb  davon  zu  iiberzeugen,  wurde  der  Harn  der 
Tbiere,  welcben  durcb  lângere  Zeit  eine  grossere  Menge  des 
Nebennieren-Extractes  eingefilbrt  worden  ist.  untersucht  und 
dessen  Wirkung  mit  jener  des  normalen  Harnes  verglichen. 
Aus  diesen  Untersuchungen  bat  sicb  erwiesen,  dass  wenigstens 
ein  Tbeil  der  eingefiibrten  Substanz  tbatsiicblicb  in  den  Urin 
ûbergebt^  weil  der  Ham  solcher  Tbiere  abnlich  wie  der  Ex- 
tract selbst,  wenn  aucb  viel  schwâcherj  wirkt,  wabrend  der 
normale  Harn   in  derselben   Menge  (I — 4   cm^)   ins  Blut  ein- 
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gefiihrt,  entweder  gnr  keine  ocler  ganz  entgegengesetzte  Veran- 
derungen  hervorruft. 

Es  eriibrigte  noch  dem  Vf.  aufzuklaren,  ob  die  Substanz, 
welche  die  oben  erwiihnte  physiologisclie  Wirkung  hat,  aus 
dem  Nebennieren-Gewebe  erst  nach  dem  Tode  im  Moraente 
des  Verreibens  entsteht,  oder  ob  dieselbe  bereits  in  der  lebeu- 
den  Nebenniere  vorhanden  ist  und  dank  ihrer  oben  erwahn- 
ten  Eigenschaft  zu  diffundieren,  fortwahrend  in  das  die  Neben- 
niere durebstrumende  Blut  tibergeht.  Zu  diesem  Zwecke  sani- 
melte  Vf.  aus  der  Nebennierenvene  eines  Hundes  nach  Un- 
terbindung  aller  kleinen  Venen,  die  durch  die  Nebennieren- 
vene in  die  V.  cava  inferior  einmiinden,  vermittels  einer  Caniile 
das  aus  der  Vene  austromende  Blut  in  ein  Gefiiss,  wo  es 
defibriniert  wurde;  gleichzeitig  entnabm  er  aus  der  V.  jugularis 
desselben  Thieres  etwas  Blut,  welches  er  ebenfalls  defibriuierte. 
Sodann  fiihrte  er  das  eine  und  das  andere  Blut  in  Mengen  von 
bochstens  4  cm^  Kanincben,  12  cm''  Katzen  und  30  cm^  Hunden 
in  den  Kreislauf. 

Die  Versuche  ergaben.  dass  wiibrend  die  Eiuspritzung 
des  Blutes  aus  der  V.  jugularis  oder  aus  irgend  einer  anderen 
Vene  nicht  die  geringsten  Verânderungen  des  Puises  des 
Blutdruckes  oder  der  Atbmung  bervorrief,  nach  der  Einfiihrung 
des  Nebeuniereublutes  dieselben  Ersebeinungen  auftraten,  wel- 
che oben  angegeben  worden,  wenn  aucb  in  etwas  geringerem 
Grade. 

Dièse  mehrmals  wiederhulten  Versuclie  liaben  mit  voiler 
Bestimmtheit  ergeben,  dass  die  in  deii  Nebennieren-Extracten 
wirkende  Substanz  loslicli  ist  und  der  Osmo.sc  unterliegt; 
dieselbe  ist  aucb  in  der  lebenden  Nebenniere  vorbanden  und 
iibergebt  von  hier  fortwahrend  in  das  Blut. 

Indem  Vf.  dièse  Ergebnisse  mit  denjenigen,  welche  Dr. 
Szymouowicz  im  Laboratorium  des  Verfasses  nach  Exstirpation 
der  Nebenniere  erhalten  hat,  zusamraenstellt,  nâmlich  Sinken 
der  Temperatur,  Herabsetzung  des  Blutdruckes  fast  auf  Null, 
Erscbwerung  der  Athmung  und  der  Bewegungen.  leichte  I^ah- 
mung    oder  eijïentHch  Riffiditilt    der  hinteren  Extremitaten    im 
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crsten  Stadium  mit  nachheriger  dem  Tode  vorangehender  Er- 
schlaffung  der  Glieder,  wie  auch  mit  den  Symptomen  der  Ad- 
disson'schen  Krankheit  als  Erschlaffung  der  Muskeln,  hoch- 
gradige  Erralidbarkeit,  vollstandiger  Kraftemangel,  Herzschwa- 
che,  Erschlaffung  der  Gewebe.  ferner  mit  Riieksicht  darauf, 
dass  die  in  Rede  stehende  Substanz  in  massigen  Dosen  nicht 
giftig  ist,  sondern  hauptsâcblieh  aaf  jene  3  Centren  (vasomo- 
toriscbes-,  Vagiis-  und  Atbmungscentrum),  die  durch  das  ganze 
Leben  des  Organismus  fortwJihrend  thatig  sein  miissen  und 
die  nach  der  gegenwartigen  Anschauung  der  Physiologie  stets 
im  Zustande  tonischer  Spannung  sicb  befinden,  wie  auch  aller 
Wahrscheinlichkeit  nach  die  den  Muskel-Tonus  beherrschenden 
Centren  einwirkt,  gelangt  Verfasser  zu  folgendem  Scblusse. 

Die  Bildung  obiger  Substanz  ist  die  eigentliche  Function 
der  Nebenniere;  der  Organismus,  der  verschiedene  Impulse  er- 
halt,  welche  zur  Quelle  verschiedener  Reize  fiir  die  Nerven- 
Centren  werden,  dabei  aber  mehr  oder  weniger  zuftilliger  Na- 
tur  sind,  besitzt  eine  eigene  Driise,  welche  unaufhorlich  eine 
Substanz  bildet,  die  auch  oline  das  Hinzuthun  jener  Nebenreize 
die  Thatigkeit  obiger  Centren  zu  erhalten  im  Stande  ist.  Dièse 
physiologisch  fortwâhrend  in  der  Nebenniere  gebildete  Sub- 
stanz besitzt  keine  cumulative  Wirkung,  die  manchen  Alkaloi- 
den  und  anderen  Giften  eigen  ist.  Daraus  folgt,  wofiir  auch 
die  Expérimente  mit  Exstirpation  der  Nebenniere  und  die  da- 
bei hervortretenden  pathologischen  Erscheinungeu  sprechen, 
dass  ohne  dièse  Driise  die  Existenz  des  Organismus  unmoglich 
wird,  weil  jene  zufâlligen  Reize,  welche  auf  den  Korper  ein- 
wirken,  nicht  im  Stande  sind,  in  gleicher  un verânderter  Thatigkeit 
das  Athmungs-  und  Vagus-Centrum  und.  was  viel  wichtiger, 
das  vasomotorische  Centrum  zu  erhalten. 

In  welche  Gruppe  von  Kôrpern  soU  dièse  Substanz  ein- 
gereiht  werden? 

Die  Antwort  auf  dièse  Frage  betrachtet  Vf.  aus  dem 
Grunde  als  sehr  schwierig,  weil  die  Quantitat,  die  man  sogar 
aus  grossen  Mengen  von  Nebennieren  erhalten  kann,  viel  zu 
klcin  ist,   um  zur  gnindiichen  Analyse  dienen  zu  konnen.  Ob 
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dièse  Substanz  als  ein  Antitoxin  gegen  andere  im  Organismus 
sich  bildenden  Gifte  dient,  kann  dermalen  scLwerlich  beant- 
wortet  werden,  vor  AUem  mit  Riicksiclit  darauf,  als  wir  dièse 
Toxine  gar  nicht  kennen.  Ihre  Bedeutung  fiir  die  Thatigkeit 
oben  erwahnter  Centren  lasst  sich  viel  ein  fâcher  und  rationel- 
ler  als  eine  direct  erregende  Wirkung  auf  dieselben  deuten, 
wie  als  eine  neutralisierende  Wirkung  auf  irgend  welche  unbe- 
kannte  Korper,  die  die  Thatigkeit  dieser  Nerven-Centren  herab- 
setzen  sollten. 

Subcutane  Injectionen  des  Nebennieren-Extractes  rufen 
ebenfalls  Veriinderungen  des  Puises  und  des  Blutdruckes  her- 
vor,  aber  in  sehr  gcringem   Grade. 

Dieser  Umstand  beweist  einerseits,  dass  die  Substanz 
langsam  aus  deni  Unterhautzellgewebe  resorbiert  wird,  andor- 
seits  aber  schneil  eliminiert  oder  ira  KOrper  vernichtet  wird. 

Das  rasche  Verschwinden  der  Fulgen,  welche  durch  die 
Extrade  oder  durch  das  Blut  der  Nebenniere  hervorgerufen 
werden,  beruht  hochstwahrscheinlich  auf  Oxydation  der  Sub- 
stanz unter  Mitwirkung  der  Gewebselemente  selbst.  Denn 
Arterien-]îlut  mit  dem  Extracte  gemischt  verringert  die  Kraft 
des  Extractes  nicht,  sogar  nach  einige  Minuten  dauerndem 
Schiitteln  mit  Luft,  dagegen  vernichtet  die  Zugabe  einiger 
Tropfen  P/o  Kalihypermanganat-Losung  sofort  die  Wirkung 
der  Extracte.  Wenn  daher  im  Organismus  Mangel  an  Sauerstoff 
eintritt,  z.  B.  wahrend  des  Erstickens  der  Thiere  (Dyspnoë), 
muss  dièse  feubstanz  sich  im  Blute  anhiiufen  und  ihre  Wirkung 
entfalten.  In  Wirklichkeit  spricht  die  Vergleichung  des  Bildes, 
welches  wahrend  des  Erstickens  der  Thiere  hervortritt,  mit 
dem  Bilde,  welches  die  Injection  der  Losungen  hervorruft, 
vuUig  fiir  dièse  Ansicht.  Dièse  Bilder  sind  einander  ganz  ahnlich, 
besonders  wenn  kleine  Mengen  der  Substanz  angewendet 
werden. 

Auf  Grand  dessen  gelangt  Vf.  zum  Schlusse,  dass  die 
von  anderswoher  bekannte  Toxicitat  des  Blutes  asphyctischer 
Thiere  in  der  Ansammlung  dieser  Substanz  im  Blute  ihren  Ur- 
sprung  hat,   welche  zwar  in  normalen  Vcrhaltnissen  fortwuhrend 
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gebildet  wird,  aber  ebenfalls  unaufliorlich  durch  die  Gewebe 
verbraucbt  wird. 

Um  sich  zu  iiberzeugen,  ob  dièse  Behauptung  richtig 
ist,    bat  Vf.  noch  folgende  zwei  Versuebsreiben    durchgefubrt. 

In  der  ersten  vergHcb  er  die  beim  normalen  Thiere  auftre- 
tenden  Dyspnoë-Erscbeinungen  betreffend  den  Blutdruck ,  den 
Puis  imd  die  Athmung  mit  denjenigen,  welche  bel  einem 
Tbiere  im  Laufe  einiger  Stunden  nacb  der  Exstirpation  beider 
Nebennieren  auftreten.  In  der  Tbat  constatierte  er,  dass  in  der 
ersten  Stunde  nacb  der  Exstirpation  das  Tbier  unter  dem  Ein- 
flusse  des  Erstickens  aile  gewobnlicli  auftretenden  Dyspnoë- 
Erscbeinungen  aufweist  (Blutdrucksteigerung ,  Pulsverlangsa- 
niung,  Bescbleunigung  und  Vertiefung  der  Atbniung);  nacb 
Ablauf  von  etwa  2  Stunden  werden  dièse  Erscbeinungen  wiib- 
rend  der  Erstickung  ganz  verandert,  der  Bkitdruck  steigt  nicbt, 
sondern  wird  viebnebr  berabgesetzt,  die  Atbmung  wird  ver- 
langsamt,  statt  sicb  zu  bescbleunigen,  und  nur  die  Pulsverlang- 
samung  kann  nocb  constatiert  werden.  Nacb  etwa  3 — 4-  Stun- 
den tritt  aucb  dièse  Verlangsamuiig  der  Atbmung  zuriick,  das 
Sinken  des  Blutdruckes  Avird  immer  bervorragender,  und  das 
Tbier  verfâllt  scbon  in  einigen  Secunden  nacb  dem  Beginn 
des  Erstickens  obne  Krampfe  und,  obne  forciertgeatbmet  zu  baben, 
in  den  Zustand  der  Agonie  so,  dass  nacb  dem  Aufboren  der  Luft- 
absperrung  weder  der  Blutdruck,  der  bis  auf  Null  berabgesunken 
war,  stieg,  nocb  Atbembewegungen  eintraten.  In  diesem  Stadium 
konnte  der  Zustand  durcb  eine  Injection  in  die  Vene  von  1  cm'' des 
lOVo  dialysierten  wiisserigen  Nebennieren-Extractes  unterbrocben 
werden:  das  Blut  stieg  dann  binnen  einigen  Secunden  wieder  fast 
zur  Norm  oder  sogar  bober  binauf,  die  Herzcontractionen  wur- 
den  voiler  und  energiscber,  und  nacb  Einfilbrung  eines  zwei- 
ten  cm^  begann  sogar  das  Tbier  zu  atbmen.  VVurde  bei  einem 
solcben  Tbiere  nacb  einigen  Minuten  wieder  Erstickung  ber- 
vorgerufen,  so  traten  bei  demselben  aile  Dyspnoë-Erscbeinun- 
gen wie  bei  einem  normalen  Tbiere  auf. 

In  einer  zweiten  Reibe  von  Versucben  fûbrte  der  Vf.  Blut 
von  einem  in  dyspnoiscbem  Zustande  sicb  belindenden  oder  von 
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einem  zura  Tode  erstickten  Thiere  einem  anderen  Thiere  intra- 
venOs  ein.  In  beiden  Fiillen  traten  stets  Veranderungen  im 
Blutdrucke,  Puis  und  in  der  Athmung  wenn  auch  nicht  sehr 
ausgesprocben ,  so  doch  deutlich  genug  ein.  Am  deutlichsten 
war  die  Pulsverlangsamung  nach  Injection  kleiner  Mengen 
(4  cm'^j  Blutes  des  erstickten  Thieres.  (Dièse  Versuche  wurden 
an  Kaninehen  ausgefuhrt). 

Die  obigen  Untersuchungen  baben  den  Vf.  in  der  Uber- 
zeugung  gestiirkt,  dass  ein  bedeutender  Tbeil  der  die  Dyspnoë 
begleitenden  Erscheinungen  der  Anhaufung  der  von  den  Ne- 
bennieren  herstammenden  Substanz  im  Blute  zuzuscbreiben  ist. 

Ob  die  Gegenwart  von  in  den  Nebenniereu  gebildeten 
Substanzen  im  Blute  nur  auf  die  drei  erwiibnten  Gruppen  von 
Centren  ihren  Einfluss  austibt,  oder  ol)  dieselben  vielleicht 
aucb  auf  andere  Theile  des  Nervensystems  oder  sogar  auf  an- 
dere  Gewebe  einwirken,  werden  weitere  im  Laboratorium  des 
Verf.  unternomraene  Forscbungen  zeigen. 


17.—  K.  ZoRAwsKi:  0  wieikosciach  zasadniczych  ogôlnej  teoryi  powierzchni. 
(  Cher  Fundamentalgrôssen  der  allgeitieinen  Fldchen- 
theorie). 

In  dieser  Note  werden  diejenigen  Differentialinvarianten 
der  Gruppe  der  Euklidiscben  Bewegungen  des  Raumes  x.  y,  z 
betracbtet ,  -welcbe  man  crbalt ,  sobald  man  dièse  Gruppe  in 
Bezug  auf  aile  Differentialquotienten  von  x  ^  y  ^  z  nach  zwei 
unabbangigen  Veranderlicben  u ,  v  erweitert. 

Es  wird  bewiesen: 

1)  dass  aile  dièse  Differentialinvarianten  Functionen  der 
Fundamentalgrôssen  erster  und  zweiter  Ordnung  [E  ^  F^  G, 
L,  M,  N)  der  Flilchentbeorie  und  deren  Differentialquotien- 
ten sind; 

2)  dass  zwischen  E,  F,  G,  L ,  M,  N  und  deren  Diffe- 
rentialquotienten nur  die  bekannten    drei    Relationen    (Siehe: 

BuUotiu  m.  2 
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Knoblauch.  Einleitung  in  die  allgemeine  Théorie  der  Flâchen. 
Leipzig.  Teubner.  1888.  p.  72—82)  und  die  aus  denselben  durch 
Differentiation  sich  ergebenden  stattfinden: 

3)  dass  E.  F.   G   und  ihre    Differentialquotienten  allein 
durch  keine  Relation  miteinander  verbunden  sind. 


18.  —  S.  Kepinski:  0  zwiazkach  dwuliniowych  miedzy  stalemi  calek  roz- 
wiazaiî  pewnych  rôwnaii  rôzniczkowych  rzedu  2  go.  (Cher  bilineare 
Belationen  zivischen  clen  Constanfen,  welche  bei  Integralen 
der  Lôsungen  gewisser  Differentialgleichiingen  2-er  Ord- 
nung  vorkonmien) . 

Indem  Verfasser  einen  Weg  einsehlagt.  ahnlich  dem- 
jenigen,  welchen  Riemann  und  nachher  Briot  et  Bouquet  zur 
Erlangung  der  bilinearen  Relationen  zwischen  den  Perioden 
der  Intégrale  der  algebraischen  Functionen  gebraucht  haben. 
stellt  er  auch  fiir  hohere  Functionen,  namlich  ftir  Intégrale 
solcher  Functionen ,  welche  gewissen  homogenen  Differential- 
gleichungen  2-er  Ordnung  genûgen,  bilineare  Relationen  auf. 
die  zwischen  den  Constanten  der  Intégrale  jener  Functionen. 
oder  anders:  zwischen  den  bestimmten  Integralen  jener  Func- 
tionen bestehen.  Zu  diesem  Zwecke  werden  solche  Differen- 
tialgleichungen  gewahlt,  denen  zugehorige  Substitutionen  durch- 
aus  Déterminante  1  besitzen  und  aus  deren  Lôsuno-en  gebildete 
Integralfunctionen  iiberall  endlich  sind.  Die  erhaltene  Bilinear- 
relation  wird  nachher  in  ZAvei  Beispielen  nebst  den  friiher  ge- 
fundenen  linearen  Relationen ,  welche  zwischen  denselben  be- 
stimmten Integralen  vorkonunen ,  zur  endgiltigen  Bestimmung 
der  Gruppe  der  Integralfunctionen  benutzt.  Im  zweiten  Bei- 
spiele  wird  noch  die  Identitat  (bis  auf  einen  constaten  Factor) 
zwischen  der  vom  Autor  aufgestellten  und  der  von  Riemann 
in  kanonischer  Form  erhaltenen  bilinearen  Relation  vermittelst 
einer  Transformation  der  Intégrale  auseinandergesetzt. 
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19.  —  L.  Natanson:  0  temperaturze  krytycznej  wodoru.  (Sur  la  tempé- 
rature critique  de  VhydrogèneJ. 

On  sait  que,  parmi  tous  les  corps,  l'hydrogène  est  le 
seul  dont  l'état  critique  n'a  pas  été  réalisé  d'une  manière  per- 
manente. Aussi  la  température  critique  de  ce  gaz  est-elle  in- 
connue. M.  Olszewski,  dès  1884,  en  avait  fixé  la  limite  en 
démontrant  qu'elle  est  située  au-dessous  de  —  220*^  C.  En  1891 
le  même  savant  arriva  à  conclure  que  la  pression  critique, 
pour  l'hydrogène,  serait  de  20  atm.  (Bulletin  Intern.  de 
l'A  c  ad.  d.  Se.  de  Cracovie,  1891;  voir  §  2).  En  prenant 
cette  donnée  comme  point  de  départ  nous  avons  cherché  à  dé- 
duire de  la  Thermodynamique  les  indications  auxquelles,  en 
cette  matière,  elle  est  capable  de  conduire.  Nous  exposons 
deux  méthodes  pour  le  calcul  de  la  température  critique  de 
l'hydrogène.  La  première  repose  sur  une  loi  générale,  appli- 
cable à  tous  les  états  d'équilibre  thermodynamique  de  la  ma- 
tière, savoir  la  loi  de  correspondance:  la  seconde  con- 
siste simplement  dans  une  traduction  analytique  du  mode  de 
raisonnement  adopté  par  M.  Olszewski  dans  l'évaluation  de  la 
pression  critique  de  l'hydrogène. 

§  1.  Considérons  un  certain  nombre  de  corps  gazeux 
dans  des  conditions  de  température  et  de  pression  telles  qu'a- 
vec approximation  suffisante  les  lois  des  gaz  parfaits  y  soient 
applicables.  Nous  aurons  donc 

pv  =  Et  (1) 

p  désignant  la  pression ,  v  le  volume  par  unité  de  masse,  t  la 
température  absolue  et  R  une  constante  inversement  propor- 
tionnelle à  la  densité  normale.  En  posant,  par  conséquent, 

où  M  est  le  poids  moléculaire  habituel .  nous  trouverons  pour 
tous  les  corps  considérés  la  même  valeur  de  la  nouvelle  con- 
stante C.    Admettons  que  ces  corps   dans  de  telles  conditions 
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suivent  exactement  la  loi  de  correspondance  ;    c'est  là  l'hypo- 
thèse  sur   laquelle   notre   calcul  est   fondé.    Soit  p^^   v^,  t^  les 
valeurs  de  p,  v,  t  au  point  critique  ;  soit  encore 
p  v  t 

Pc  ^c  ic 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  les  équations  (1)  et  (2)  doi- 
vent se  réduire,  pour  chaque  gaz,  à  la  forme: 

(4)  >o)  =r  Kx , 

K  désignant  une  constante  qui  poiu"  tous  les  corps  a  la  même 
valeur.  Dès  lors  nous  aurons 

(5)  K  =  AMp,  V, , 

A  désignant  une  nouvelle  constante  qui ,  comme  C  et  K,  a  la 
même  valeur  pour  tous  les  corps.  Pour  l'acide  carbonique  les 
éléments  du  point  critique  sont,  d'après  M.  Amagat,  les  suivants: 

t^  =  273  +  31,35:     »,  =  72''""-,9  ;     —  =  0,464    ^,  ; 

v^  '  cm^ 

adoptons  1  gramme  comme  unité  des  poids  M  et  1  dyne  par 
centimètre  carré  comme  unité  des  pressions;  nous  aurons 

(6)  ^=0,4344.10- C'5e:^'^'5) 

V  erg  y 

Le  tableau  suivant  donne  les  valeurs  de  la  constante  A^  cal- 
culées pour  quelques  autres  gaz.  Les  éléments  critiques  adoptés 
sont  ceux  que  M.  Olszewski,  MM.  Cailletet  et  Mathias,  M3I. 
Cailletet  et  Hautefeuille ,  IVOI.  Ramsay  et  Young,  M.  Saion- 
tchewsky,  M.  Janssen  ont  trouvés.  (Les  densités  critiques  sont 
généralement  peu  certaines ,  surtout  celles  de  l'azote  et  de 
l'éthylène). 


Gaz 

M 

t. 

A 

C02 

44 

304,35 

0,4344.10-^ 

C2H* 

28 

283 

0,424   .10-^ 

S02 

64 

429 

0,436    .10-^ 

Az20 

44 

309,4 

0,389   .10-^ 

C^H^oQ 

74 

467,4 

0,430    .10-' 

Az2 

28 

127 

0,47      .  10-^ 
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La  concordance  des  valeurs  obtenues  est  satisfaisante,  sauf 
dans  deux  ou  trois  cas;  les  écarts  ne  paraissant  avoir  aucune 
relation  avec  les  masses  M,  ni  avec  les  températures  ^^,  et 
l'exactitude  des  données  expérimentales  laissant  malheureuse- 
ment beaucoup  à  désirer,  nous  supposerons  dans  la  suite  l'équa- 
tion (  5  )  confirmée  et  nous  adopterons  la  valeur  de  A,  déter- 
minée au  moyen  des  expériences  relatives  à  l'acide  carbonique, 
comme  celle  qui  probablement  est  la  plus  rapprochée  de  la 
valeur  vraie  de  cette  constante  universelle  ^). 

Nous  avons  calculé  ainsi  les  densités  critiques  suivantes: 

Gaz  t,  p^  — 


Oxygène  0^ 

154,2 

5(r"'-,8 

0,464  ^ 

'            cm- 

Oxyde  de  carbone 

(X) 

133,5 

35,5 

0,328 

Bioxyde  d'azote  Az(  ) 

179,5 

71,2 

(L524 

Argon   A 

152,0 

50,6 

0,586 

Méthane  CH^ 

191,2 

54,9 

0,202 

Éthane  C^H^ 

307,0 

50,2 

0,216 

Propane  C^H» 

370,0 

44,0 

0,230 

Les  valeurs  t^  et  p„  consignées  dans  ce  tableau,  ont  été  tirées 
des  mémoires  de  M.  Olszewski.  On  remarquera  la  relation  fort 
simple  des  densités  critiques  de  CH',  C-H^.  C^H'*  entre  elles. 
Des  recherches  nouvelles  sur  les  densités  critiques  seraient, 
ce  nous  semble,  extrêmement  désirables. 

L'application  de  l'équation  (5)  à  l'hydrogène  permettrait 
d'en  calculer  la  tenij)érature  critique,  si  le  volume  critique  de 
ce  gaz  était  connu.  Ce  volume  peut  être  évalué  de  la  manière 
suivante.  Regnault,  Natterer  et  surtout  M.  Amagat  ont  montré 


')  M.  van  der  Waals ,  dans  son  Mémoire  généralement  connu .  avait 
déjà  indiqué  une  relation  qui,  sous  une  forme  particulière,  coïncide  à  peu 
près  avec  (5).  M.  Youiig  ainsi  que  M.  Guye  ont  entrepris  de  nombreuses 
expériences  de  vérification  qui  fourniraient  des  valeurs  de  A  peu  différentes 
de  celle  que  nous  adoptons. 
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qu'entre  100  et  600  atm.  environ  l'hydrogène  suit  fort  exacte- 
ment la  loi  de  compressibilité  donnée  par  l'équation 

(7)  p{v-h)  =  Rt 

(à  laquelle  dans  une  occasion  précédente  nous  avons  proposé  de 
donner  le  nom  d'équation  de  Jacques  Bernoulli).  Les  expé- 
riences dont  cette  équation  est  tirée  ont  été  faites  à  des  tem- 
pératures variant  entre  0*^  et  KX)*^  C;  la  quantité  b  qui  v  entre 
devrait  être  une  constante  absolue.  Un  corps  dont  l'équation 
caractéristique  serait  représentée  exactement  par  l'équation  (7) 
ne  passerait  évidemment  nulle  part  par  un  état  critique.  Mais 
supposons  que  l'équation  (7)  ne  soit  qu'approchée;  dans  ce  cas 
l'équation  de  M.  van  der  Waals: 

(8)  [p^  ^.^{v-b)  =  Rt 

sera  également  applicable  sous  la  condition  expresse  de  choisir 
pour  la  constante  a  une  valeur  suffisamment  rapprochée  de 
zéro.  Or,  de  l'équation  (8)  on  déduit  pour  l'état  critique: 

(9)  i:Av,  =  3h,     &P,  =  ~^^     (T)4=|j^ 
et.  par  conséquent, 

(10)  ^    =  f . 

Pour  l'hydrogène  il  est  impossible  de  calculer  a;  aussi  les 
équations  (9  p)  et  (9  y)  lui  sont-elles  inapplicables.  Le  contraire 
a  lieu  pour  les  équations  (9  oc)  et  (10)  parce  que  celles-ci  ne 
dépendent  de  la  valeur  de  a  en  aucune  façon;  elles  subsistent, 
en  effet,  même  lorsqu'on  suppose  a  =  0.  Or  les  équations  (9 a) 
et  (10)  donnent  immédiatement  l'équation  précédente  (5)  sous 
une  forme  particulière;  et  3b  sera  bien  la  valeur  approchée 
du  volume  critique.  La  valeur  de  b  peut  être  calculée  d'après 
les  expériences  sur  la  compressibilité.  De  celles  que  M.  Ama- 
gat  a  publiées  en  1881,  M.  Witkowski  a  trouvé  J  =  0.00067, 
entre  les  pressions  de  30  et  de  300  mmètres  de  mercure,  le 
volume  du  gaz  à  0**  C.  et  sous  1  atm.  de  pression  étant  pris 
comme  unité.  En  nous  basant  sur  les  expériences  de  M.  Ama- 
gat  publiées  en  1893,    nous  avons  trouvé .   entre    150  atm.  et 
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550  atm. ,  à  0°  C. ,  des  valeurs  allant  de  0,00070  à  0,00074. 
Si  l'on  adopte  è  ^=  0,00070  (avec  l'unité  précédente),  le  vo- 
lume critique  de  l'hydrogène  sera:  23,45  cm^/gm.  et 
la  densité  critique  de  l'hy  drogèn  e  sera:  0,043  gra^/ cm. 
Admettons  ces  valeurs,  ainsi  que  la  pression  de  20  atm.  que 
M.  Olszewski  (voir  §  2)  considère  comme  pression  criti- 
que; l'équation  (5)  nous  donnera  ^„  =  41,3  ;  c'est-à-dire 
—  232°  C.  environ.  Telle  est  donc  la  température  criti- 
que que  demande  pour  l'hydrogène  la  loi  de  correspondance 
thermodynamique.  Ayant  égard  à  l'incertitude  qui  règne  sur 
la  valeur  de  la  constante  b ,  nous  pourrons  hxer  à  —  229°  C 
et  à  —  234°  C  les  limites  théoriques  dans  lesquelles  la  tempé- 
rature critique  de   l'hydrogène  doit  être  contenue. 

Admettons  ces  valeurs:  —  232° C  et  20  atm.  comme  celles 
qui  conviennent  au  point  critique  de  l'hydrogène  ;  d'après  la 
loi  de  correspondance  thermodynamique  il  nous  sera  facile  de 
calculer  la  température  d'ébullition ,  sous  1  atm.  de  pression. 
A  cette  température  en  effet  la  valeur  ^spécifique"  de  la  pres- 
sion de  la  vapeur  saturée  sera  de  -2',,  ou  0,05;  la  valeur  „spé- 
cifique"  de  la  température  qui ,  pour  tous  les  corps,  correspond 
à  cette  valeur  de  la  pression  de  la  vapeur  saturée  est:  0,706; 
par  conséquent  la  température  d'é  h  u  1 1  i  t  i  o  n  d  e  l'h  y  d  r  o- 
gène  sera:  —  244°C.  En  diminuant  la  pression  exercée  sur 
l'hydrogène  liquide  on  aura  les  températures  suivantes: 


h  608  mm. 

de  presssion 

.   -241.5°C: 

à  456     „ 

n 

-245,3°C; 

à  304     „ 

V 

-246,3°C; 

à  152     „ 

n 

-247i7°C; 

à  121.6  „ 

-21-8,1°C; 

à  9.i;2„ 

n 

-248,6°C; 

à     60,8  „ 

ji 

-249,3°C; 

à     30,4  „ 

n 

-250,4"C: 

à     15,2  „ 

n 

-251,4°C; 

à       7,6  „ 

7) 

-252,3°C; 

à      3,8  „ 

n 

-253,2°C; 

à       1,5  „ 

T) 

-254,2°C. 

Ô8  ftèsUMÉîS 

§  2.  M.  Olszewski  a  dr-crit  de  la  manière  suivante  les  obser- 
vations qui  l'ont  conduit  à  admettre  20  atm.  comme  pression 
critique  de  l'hydrogène.  „Mon  attention",  nous  dit-il,  „a  été  attirée 
par  cette  circonstance  que  l'ébullition  de  l'hydrogène  se  produit 
invariablement  à  la  même  pression  pendant  la  détente,  quelle 
que  soit  la  pression  initiale,  sous  la  condition  cependant  que 
cette  pression  initiale  ne  soit  pas  inférieure  à  une  certaine 
limite.  Ainsi  l'ébullition  avait  lieu  invariablement  à  20  atm., 
la  pression  initiale  étant  de  80,  90,  100,  110.  120,  130  et 
140  atm.;  elle  se  produisait  au  contraire  à  18  atm.,  à  16  atm., 
à  14  atm.  environ  lorsque  la  pression  initiale  était  de  70,  de 
60,  de  50  atm.  ...  Ces  expériences  m'obligent  à  conclure  que 
cette  pression  de  20  atm.  ...  représente  la  pression  critique  de 
l'hydrogène.  Supposons,  en  effet,  que  l'hydrogène,  porté  à  —211*' 
au  moyen  de  l'oxvgène  bouillant  dans  le  vide  (c'est-à-dire 
à  une  température  supérieure  d'une  dizaine  ou  plus  de  degrés 
à  la  température  critique)  soit  soumis  à  la  détente  assez  lente; 
la  température  dans  ce  cas  s'abaisse  jusqu'au  point  critique 
à  présent  inconnu.  Cela  arrive  au-dessus  de  la  pression  cri- 
rique,  si  la  pression  initiale  est  supérieure  à  une  certaine  limite, 
dans  mes  expériences  à  80  atm.;  dans  ce  cas  la  liquéfaction 
du  gaz  se  traduira  par  le  phénomène  d'ébuUition  brusque,  dès 
que  nous  aurons  diminué  la  pression  jusqu'à  la  pression  cri- 
tique. Si  la  pression  initiale  n'est  pas  suffisamment  élevée, 
l'hydrogène  ne  parviendra  à  la  température  de  liquéfaction 
qu'au-dessous  de  la  pression  critique".  (Mémoires  de  l'Acad. 
d.  Se.  de  Cracovie,  Vol.  XXIII.  p.  387.  P  hiloso  phical 
Magazine,  Febr.  189.5,  p.  202).  Sans  vouloir  prétendre 
à  une  explication  thermodynamique  complète  de  ces  phéno- 
mènes, nous  admettrons,  à  titre  d'approximation,  que  la  dé- 
tente, supposée  adiabatique  ,  qui  s'opère  depuis  une  certaine 
pression  initiale  p^  et  la  température  initiale  Iq,  se  trouve  être 
juste  suffisante  pour  ramener  le  gaz  simultanément  à  la  tem- 
pérature critique  t^  et  à  la  pression  critique  p^  ;  nous  aurons: 
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h  désignant  le  rapport  des  deux  chaleurs  spécifiques,  égal  pour 
l'hydrogène  à  1,4  environ.  Si  dans  cette  équation  nous  posons, 
d'après  les  données  que  cite  notre  éminent  collègue, 

^0  =  273-211  =  62;    25,=20  atm.:     po  =  «Oatm.       (12) 
nous  aurons: 

^,  =  41,7     c'est-à-dire:   -23PC.  environ.  (13) 

Pour  nous  rendre  compte  de  l'erreur  que  l'omission  de  l'ab- 
soqition  de  la  chaleur  pendant  la  détente  a  pu  nous  faire 
commettre  ,  observons ,  en  premier  lieu .  que  la  détente  tout 
entière  n'avait  que  peu  de  durée:  une  à  deux  secondes  tout 
au  plus,  d'après  ce  que  M.  Olszewski  a  bien  voulu  nous  ap- 
prendre; la  température  ambiante  était  de  —  21 P  C.  Calculons, 
en  second  lieu,  par  la  même  méthode,  la  température  critique 
de  l'oxygène,  d'après  les  données  qui  se  trouvent  consignées 
dans  le  mémoire  de  M.  Olszewski: 

#,^  =  170,5;    Pc  =  ol  atm.;     po  =  80  atm.  (14) 

L'équation  (11)  nous  donne  ici:  —123^0,  tandis  que  la  tem- 
pérature critique  de  l'oxygène  est,  on  le  sait,  de  — 118,8*^  C, 
Nous  pouvons  admettre  par  conséquent  que  la  température 
critique  de  l'hydrogène  se  trouve  nécessairement  à  quelques 
degrés  au-dessus  de  —  231*'C;  par  exemple  à  —228^0  environ. 
Ce  résultat  est  parfaitement  en  accord  avec  le  nombre 
que  nous  avons  calculé  par  une  voie  purement  théorique. 
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Séance  du  2  avril  1895 

Présidence  de   M.  L.  t,uszczkiewicz 

M.  Jo.sEi'ii  Tketiak,  m.  c,  donne  lecture  de  son  travail 
intitulé:  Sur  l'origine  des  poésies  de  la  jeunesse  de  Bohdan  Zaleski. 

M.  Lucien  M.vlixowski,  m.  t.,  présente  son  mémoire:  Sur 
les  glosses  polonaises  d'un  manuscrit  de  1438,  conservé  dans  la 
Bibliothèque  Ossolihski,  à  Léopol  (Sign.  N.  379). 

M.  Jean  Baudouin  de  Courtenay,  m.  t.,  rend  compte  de 
l'ouvrage  de  Valentix  Sk(>h<»(;h()d  Majewski,  Grammaire  de 
la   langue  turque^   revue   et   augmentée  par  M.  Da.mien  Rolrz 

LiEDEU. 

^    l    ; 
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Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 

Séance  du  22  avril  1895 

Présidence  de  M.  L.  lL,uszczkiewicz 

Le  Secrétaire  présente  deux  travaux  de  M.  Antoine  Pro- 
CHASKA ,  m.  c,  De  l'authenticité  des  lettres  de  Gédimin  ^)  et  La 
Podolie,  fief  de  la  Couronne  de  Pologne,  1352 — 1420  ■-*). 

M.  Charles  Potkanski  donne  lecture  de  son  travail  inti- 
tulé :  Sur  les  établissements  des  populations  primitives  en  Pologne^ 
2'  partie:  Gardiens  des  ruches  et  leur  organisation. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  1  avril  1895 

Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  présente  le  compte-rendu  de  M.  T.  Browicz, 
m.  c,  sur  le  travail  de  M.  J.  Nowak:  Nouvelles  recherches  sur 
la  structure  et  le  développement  du  placenta  humain  ^). 

M.  J.  Rostafiiiski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M.  M. 
SiEDLECKi:  Sur  la  structure  et  la  division  des  leucocytes  chez  les 
Urodèles  *). 

M.  Félix  Kreutz,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mémoire, 
intitulé:  Le  sel  gemme  et  lafluorite;  leur  teinte,  leur  fluorescence 
et  leur  phosphorescence^). 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  compte-rendu  de  M.  A. 
Wierzejski,  m.  c,  sur  le  travail  de  M.  M.  Kùw.alewski:  Etudes 
helminthologiques,  III  partie:  Bilharzia  polonica. 

1)  Voir  cl-dessou3  aux  Résumés  p.  10-i.  —  2)  ib.  p.  100.  —  3)  ib.  p.  109.  —  4)  ib. 
p.  111.  —  5)  ib.  p.  118. 
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M.  Ladlslas  Natanson,  m.  c,  rend  compte  du  travail  de 
M.  Ca.simik  Zorawski  :  Sur  les  invariants  i^itégraux  des  yroupes 
continus  des  transformations  ^). 

i.e  même  présente  son  mémoire:  Sur  la  détente  adiabéli- 
que  au  voisinage  du  point  critique-). 

1)  Voir  ci-dessous   aux    Kc^sumés  p.  127.  —  2)   ib.  p.  130. 


Résumés 


20.  —  A.  Pkochaska.  0  autentycznosci  listôw  Gedymina.  (De  Vauthetiti- 
cité  des  lettres  de  Gédyniin). 

An  début  de  son  travail,  l'auteur  expose  l'état  de  la 
question  si  controversée  de  l'authenticité  des  lettres  de  Gédy- 
min.  On  sait  que,  dans  ces  documents,  ce  prince  témoigne  le 
désir  d'embrasser  le  christianisme,  prie  à  cet  effet  le  pape 
Jean  XXII  d'envoyer  des  légats,  et  demande  enfin  aux  prin- 
ces chrétiens  ainsi  qu'aux  villes  hanséatiques  de  le  seconder 
pour  mener  à  bien  l'oeuvre  de  l'introduction  de  la  religion 
catholique  en  Lithuanie.  Ces  projets  échouèrent  complète- 
ment; aussi  prétendit-on  immédiatement  que  les  lettres  étaient 
apocryphes,  que  ce  prince  n'avait  jamais  pu  avoir  de  sembla- 
bles desseins.  Ces  bruits,  nés  parmi  les  contemporains  de  ce 
grand-duc,  furent  surtout  propagés  par  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
teutonique.  L'auteur  cite  les  preuves  à  l'appui  de  ces  néga- 
tions, fournies  par  Voigt,  Bonnell  et  Antonowicz;  il  rapporte 
aussi  les  preuves  contraires  exposées  par  l'historien  Narbutt: 
il  les  soumet  les  unes  et  les  autres  à  une  sévère  critique. 
D'après  les  matériaux  publiés  par  Napierski  dans  les  Russich- 
Livl.  U.  B.  il  est  certain  que  ce  sont  les  Franciscains  de 
de  Wilna  qui  ont  écrit  ces  fameuses  lettres,  mais,  à  la  soUi- 
cation  expresse    de  Gédymin.     Il  s'agit   maintenant  de    savoir 
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jusqu'à  quel  point  les  instructions  de  Gédymin  furent  dépassées. 
Y  a-t-il  eu  mystification?  a-t-on  exprimé  dans  ces  lettres 
des  idées  qui  ne  furent  jamais  dans  la  pensée  de  Gédymin? 
Les  contemporains  l'ont  prétendu  et  ont  même  assuré  que 
cette  supercherie  fut  exécuté  d'accord  avec  la  ville  de  Riga. 
Or  il  est  certain  que  la  lettre  de  Gédymin  fut  envoyée  à  Ro- 
me, au  pape,  en  1422,  et  qu'à  cette  date,  ainsi  que  cela  res- 
sort clairement  de  la  lettre  confidentielle  adressée  à  Gédymin 
par  les  habitants  de  Riga,  ceux-ci  ignoraient  complètement 
que  ce  prince  eût  envoyé  un  mandataire  à  Rome.  D'un  autre 
côté,  la  relation  authentique  des  légats  nous  apprend  que 
Gédymin  ne  s'adressa  à  la  ville  de  Riga,  pour  la  charger 
de  la  transmission  de  sa  seconde  lettre,  que  lorsque  les  Teu- 
toniques  eurent  outragé  l'envoyé  qu'il  avait  dépêché  vers  la 
Curie.  Cette  même  relation  dit  encore  que  les  secrétaires 
ont  écrit  ces  lettres  sous  la  dictée  même  du  prince,  sans  ajouter 
un  mot  aux  instructions  qu'ils  en  recevaient,  ainsi  qu'ils  l'ont 
d'ailleurs  avoué  eux-mêmes.  Le  rui  avait,  en  1322,  et  l'année 
suivante,  l'intention  de  recevoir  le  baptême.  Ce  n'est  qu'à  la  fin 
de    1323    qu'il    fut   contraint    de   renoncer    à  ce  dessein. 

Dans  les  chapitres  suivants,  l'auteur  nous  expose  les 
motifs  qui  décidèrent  Gédymin  à  ajourner  l'exécution  de  ses 
projets.  Les  voici:  l'isolement  où  les  Teutoniques  tenaient  la 
Lithuanie  en  lui  fermant  toute  relation  avec  l'Occident;  l'inuti- 
lité du  traité  d'alliance  de  Wilna,  signé,  en  1323,  par  Gédy- 
min et  les  chrétiens,  juré  par  les  Teutoniques,  en  octobre, 
tandis  que  dès  le  mois  de  novembre  ceux-ci  contractaient 
avec  Novogorod- la- Grande,  une  alliance  tout  spécialement  di- 
rigée contre  Riga  et  la  Lithuanie  ;  la  pression  que  l'Ordre 
exerçait  en  Livonie  pour  faire  déclarer  la  guerre  à  la  Lithua- 
nie; enfin  les  soulèvements  suscités  en  Ruthénie  et  en  Samo- 
gitie,  pour  soustraire  ces  provinces  à  la  souveraineté  de  Gé- 
dymin, et,  par  là,  menacer  l'existence  même  de  l'état  qui  venait 
à  peine  de  se  constituer. 

C'est  ainsi  que  l'Ordre  Teutonique  fit  obstacle  à  la  con- 
version de  la  Lithuanie.    Le  roi  qui,    en  132.S,    lors    de    l'as- 
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semblée  de  Wilna,  avait  déclaré  ouvertement  devant  les 
réprésentants  de  la  chrétienté  qu'il  était  décidé  à  embrasser 
la  foi  catholique,  mais  qu'il  attendait,  pour  réaliser  cette  pro- 
messe, l'arrivée  des  légats  qu'il  avait  demandés,  dut,  en  pré- 
sence de  l'alliance  des  Teutoniques  et  de  Novogorod ,  non 
seulement  ne  pas  persévérer  dans  son  entreprise,  mais  encore, 
en  1324,  après  l'arrivée  des  légats,  annoncer  solennellement 
qu'il  y  renonçait  à  tout  jamais,  seul  moyen  qu'il  eut  alors 
pour  empêcher  un  soulèvement  de  ses  sujets.  Ces  faits  sont 
péremptoirement  prouvés,  non  seulement  par  les  documents  con- 
temporains qui  jusqu'ici  n'ont  pas  été  étudiés  avec  l'attention 
qu'ils  méritent,  non  seulement  par  ce  traité  de  Novogorod  dont 
la  date  elle-même  avait  été  faussement  déterminée,  mais  encore 
par  la  bulle  d'excommunication  fulminée  contre  les  Teutoni- 
ques par  Frédéric,  archevêque  de  Livonie,  bulle  dans  laquelle 
il  est  expressément  dit  que  ces  Chevaliers  ont  paralysé  la 
bonne  volonté  du  grand-duc  et  l'ont  empêché  d'abjurer  le  pa- 
ganisme. Cette  excommunication  fut  lancée  en  présence  d'un 
des  légats  qui  était  parfaitement  au  courant  de  la  question. 
D'ailleurs  les  deux  plénipotentiaires  du  Saint-Siège,  après  un 
séjour  de  plus  d'une  année  à  Riga,  après  avoir  pris  connais- 
sauce  de  l'état  de  choses,  loin  de  rompre  avec  Gédymin, 
même  après  que  celui-ci  eut  renié  son  intention  de  passer  au 
christianisme,  ordonnèrent  aux  princes  chrétiens  de  conserver, 
pendant  quatre  ans  encore,  leurs  relations  amicales  avec  la 
Lithuanie.  Ils  avaient  évidemment  l'espoir  que  l'Ordre  Teuto- 
nique  cesserait  de  faire  obstacle  à  la  conversion  de  Gédymin 
et  de  son  peuple. 


21.  —  A.  Pkochaska.  Podole  lennem  Korony  Polskiej.    (La  Podolie,  fief 
de  la  Couronne  de  Pologne.  135'i—1420). 

Quelle  était  l'organisation  intérieure  des  territoires  ruthènes 
dépendant  de  la  Couronne  de  Pologne?   Quels  liens   les   atta- 
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clièrent  à  cette  dernière  après  la  conquête  de  Casimir-le-Grand  ? 
Les  historiens  ont  émis  des  opinions  fort  contradictoires  au 
sujet  de  ces  deux  questions.  Il  nous  semble  pourtant  que  la 
seconde,  tout  au  moins,  peut  être  résolue  en  considérant  la  situa- 
tion de  la  Podolie  vis-à-vis  de  la  Russie  Rouge.  Aussi  l'auteur 
s'est-il  attaché  à  l'examen  des  moments  qui,  dans  l'histoire  de 
ces  contrées,  depuis  Casimir  le  Grand  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  Ladislas  Jagellon,  peuvent  fournir  des  éclaircissements  sur 
les  rapports  juridiques  et  politiques  qu'elles  avaient  avec  la 
Pologne.  A  l'aide  de  la  relation  que  nous  a  laissée  un  chroni- 
queur contemporain,  Jean  de  Czarnkôw,  et  du  texte  du  traité 
d'alliance  que  Casimir-le-Grand  conclut  avec  la  Lithuanie,  en 
1366,  M.  Prochaska  affirme  que  ce  roi  avait  en  Podolie  des 
vassaux  qui  restèrent,  à  l'égard  du  souverain,  dans  la  même 
condition  feudataire,  sous  le  successeur  de  Casimir,  Louis  d'An- 
jou, en  même  temps  roi  de  Hongrie,  comme  on  le  sait.  Ce- 
pendant les  Hongrois,  essayent  bientôt  de  rattacher  la  Podolie 
à  la  Hongrie ,  et ,  dans  ce  but ,  un  feudataire  de  la  couronne 
de  Saint  Etienne,  Théodore,  fils  de  Koriat,  s'établit  en  Podolie. 
Mais  ces  tentatives  des  Hongrois  amènent  la  guerre  entre  ceux- 
ci  et  les  Polonais.  Dès  1391;  Ladislas  Jagellon,  s'empare  de 
toute  la  Podolie  occidentale.  En  même  temps  il  arrache  la 
Lithuanie  aux  entreprises  conquérantes  des  Teutoniques,  alliés 
à  Witold.  Deux  ans  après  il  fait  Théodor  prisonnier  et  place 
toute  la  province  sous  le  gouvernement  de  ses  starostes.  En 
1395,  il  cède  la  partie  occidentale  de  la  Podolie,  comme  fief 
dépendant  de  la  couronne  de  Pologne,  au  fameux  chevalier 
Spytko  de  Melsztyn,  tandis  que  toute  la  partie  orientale  reste 
sous  la  domination  immédiate  des  fonctionnaires  désignés  par 
le  roi.  Après  la  mort  héroïque  de  Spytko,  à  la  bataille  de 
Worskla,  livrée  aux  Tatars,  le  roi  donne  le  fief  de  Podolie 
à  son  propre  frère  Swidrygiello  qui  bientôt,  de  connivence 
avec  les  Teutoniques,  fait  de  cette  province  un  foyer  de  ré- 
voltes contre  le  roi,  une  base  d'opérations  pour  parvenir  à  la 
souveraineté  de  la  Lithuanie.  Cependant  le  roi  réussit  à  étouf- 
fer  cette   sédition,    et  jusqu'en    1411,    il  délègue  son  pouvoir 
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sur  ce  pays  à  des  starostes.  Swidrygietto  qui  s'était  enfui  en 
Prusse,  est  rappelle  en  1404,  et  obtient  en  Podolie,  non  comme 
on  l'a  injustement  prétendu,  la  restitution  de  la  possession  feu- 
dataire  de  la  province,  mais  seulement  les  revenus  de  quelques 
domaines. 

Dès  lors,  il  n'y  a  plus  en  Podolie  que  de  petits  vas- 
saux, soumis  à  l'autorité  des  starostes,  représentants  du  pouvoir 
royal.  Ces  derniers,  malgré  les  nombreuses  mutations  dont  ils 
furent  l'objet,  surent  si  bien  administrer  les  pays  confiés  à  leur 
garde,  et  les  défendre  contre  les  incursions  des  Tatars,  que 
l'abondance  ne  tarda  pas  régner  parmi  les  tenanciers  des  ter- 
res, en  sorte  qu'ils  s'étendirent  rapidement  jusqu'aux  limites 
primitives  de  cette  province,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  Mer  Noire, 
et  que,  lors  de  l'expédition  célèbre  contre  l'Ordre  Teutonique, 
expédition  que  termina  la  glorieuse  victoire  de  Grunwald ,  la 
Podolie  fournit  à  l'armée  polonaise  les  deux  meilleures  com- 
pagnies de  chevaliers  armés. 

Ce  n'est  qu'en  1411  que  le  roi  céda  définitivement  la 
Podolie  à  Witold,  sans  rompre  toutefois  les  anciennes  attaches 
de  vasselage  qui  liaient  cette  terre  et  ses  habitants  à  la  cou- 
ronne de  Pologne.  La  meilleure  preuve  de  cette  continuité  de 
sujétion  est  le  refus  des  gentilshommes  de  Podolie  de  rendre 
hommage  à  Witold  (1418).  Celui-ci  eut  alors  recours  au  roi 
qui  imposa  alors  à  la  noblesse  podolienne  l'obligation  de  recon- 
naître la  suzeraineté  de  Witold ,  sans  que  cependant  cette  re- 
connaissance portât  préjudice  à  la  suzeraineté  plus  haute  de  la 
couronne.  La  Podolie  resta  donc  fief  de  la  Pologne,  et  com- 
me telle,  prit  part  aux  démarches  que  fit  la  noblesse  polo- 
naise pour  obtenir  les  privilèges  attachés  à  la  chevalerie  de  la 
Couronne,  privilèges  qui  leur  furent  enfin  accordés  à  l'assem- 
blée générale  de  Jedlno,  en  1430. 

L'auteur  signale  les  différences  qui  existaient  entre  cç 
fief  podolien  et  ceux  qui  étaient  situés  à  l'orient  du  royaume, 
en  Ruthénie  et  en  Lithuanie.  Voici  les  principales. 

1"  En  Podolie  on  n'exigeait  pas  du  vassal  l'humble  hom- 
mage   auquel  les  fiefs   orientaux    étaient    soumis    envers    leurs 
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suzerains.  Cet  hommage  nommé  en  ruthénien  czoJobitnia, 
p  o  k  o  r  a  (front  dans  la  poussière,  soumission)  était  par  ses 
manifestations  extérieures,  une  marque  d'humiliation  si  absolue 
qu'elle  portait  tout  simplement  atteinte  à  la  dignité  humaine. 
2°  Le  vassal  ne  payait  à  la  Couronne  aucune  redevance 
annuelle,  comme  cela  avait  lieu  en  Ruthénie.  La  Couronne  au 
contraire  lui  fournissait  une  dotation  sur  les  revenus  des  mines 
de  sel  de  Wieliczka  et  de  Bochnia,  afin  de  l'encourager  à  re- 
doubler de  zèle  dans  ses  travaux  et  dans  la  défense  du  chris- 
tianisme ,  contre  les  payens  et  les  Tatars.  Ce  subside  avait 
une  signification  symbolique.  La  Couronne ,  mère  et  nourrice 
de  ses  vassaux  leur  offrait  le  pain  et  le  sel,  (elle  y  joignait 
aussi  des  secours  pécuniaires)  pour  les  exciter  à  rester  fidèles 
aux  idées  chrétiennes  et  à  résister  fermement  à  toutes  les  atta- 
ques des  barbares. 


22.  —  J.  Baudouin  dk  Couutkxay.  Prôba  teorji  altemacyj  fonetycznych. 
Czesc  I.  ogôlna.  {Versuch  einer  Tlteorie  i}honetischei'  Alter- 
nationen.  I.  allgemeiner  Theil).  Rozprawy  Wydz.  filol.  tora  XX.  1894, 
S.  219— .S64. 

Angesichts  dessen,  dass  auch  eine  deutsche  Bearbeitung 
desselben  Themas  in  der  Form  eines  besonderen  Biichleins  u.  d. 
T.  „  Versuch  einer  Théorie  phonetischer  Alternationen.  Ein  Ca- 
pitel  aus  der  Psychophonetik.  Von  J.  Baudouin  de  Cour- 
tenay.  Strassburg.  Commissionsverlag  von  Karl  J.  Triibner. 
1895"  (S.  VI +124)  erschienen  ist,  wiirde  ein  etwas  ausfiihr- 
licheres  Résumé  iiber  dièse  Abhandiung  vollkommen  iiberfliis- 
sig  sein. 


2.3.  —  I.  Xowak:  Daisze  badania  nad  budowa  i  rozwojem  ludzkiego  lozyska. 
(  Weifere  rnfersur/tun(/en  iiher  den  Jîau  and  die  Kikttci- 
ckeluHç  des  nienschlictien  Hutier/cuchens). 

In  der  obigen  Arbeit  veroffentlicht  der  Verfasser  die  Re- 
sultate  seiner  weitoren  Untcrsuchunffen  iiber  den   Bau  und  die 
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Entwickelung  des  menschlichen  Mutterknchens.  Die  Untcrsu- 
chungen  bat  er  theils  an  deraselben  Materiale  durchgefiihrt, 
welches  ihm  zur  Aufklarung  der  Frage,  in  welcher  Weise  die 
Communication  zwischen  den  intervillosen  Râumen  und  den  miit- 
terlichen  Gefassen  zu  Stande  komme  u.  s.  w.  in  einer  schon  frii- 
her  hierorts  mit  Prof.  Mars  publicierten  Arbeit,  gedient  bat. 
Dièses  Material  wurde  nocb  durch  zwei  scbwangere  Gebârmutter 
bereicbert,  namlieh  mit  einer  vom  An  fange  des  zweiten  Schwan- 
gerscbaftsmonates.  und  einer  anderen  vom  achten  Monate. 

Hier  beschaftigt  sicb  der  Verfasser  mit  dem  Bau  der  Deci- 
dua  und  mit  der  Bedeutung,  welche  den  in  der  Decidua  zu  fin- 
denden  Driisen  und  Gefassen  [spongiose  Schicbte].  zukommt, 
mit  der  Verbindung  zwischen  den  Zotten  und  der  Decidua  und 
dêm  Ausseben  der  âusseren  Oberflache  des  Zottenepithels.  Er 
verfiigte  iiber  1500  Senènpraparate,  die  von  dem  friiberen  Mate- 
riale stammen,  und  iiber  einige  bundert  Serienscbnitte,  welche 
er  von  den  oben  angefiibrten  Gebarmuttern  verfertigte.  Seine  Re- 
sultate  erlâutert  er  an  der  Hand  von  11  colorierten  mikropho- 
tograpbiscben  Abbikliingen  seiner  Praparate. 

Die  Resultate  sind  folgende: 

1)  Das  Epithel  der  Decidua -Driisen  unterHegt  mit  der 
Zeit  gewissen  Verânderungen  ;  aus  einem  cylindrischen  wird  es 
kubisch  und  spater  aucb  platt,  in  manchen  Driisen  wird  es 
auch  von  den  Driisenwandungen  abgehoben  und  abgelost  und 
b'egt  frei  in  ihrem  Inneren.  Hier  degeneriert  es  sehr  oft,  indem 
es  in  eine  homogène  feinkornige  Masse  umgewandelt  wird,  deren 
Tbeil  auch  das  im  Lumen  der  Driise  sich  befindende  Driisen- 
secret,  bildet. 

2)  Die  Driisen  der  Decidua  geben  wahrend  der  ganzen 
Scbwangerschaftsdauer  mit  dera  Placentaraume  keine  Ver- 
bindung ein,  es  kann  aber  vorkommon,  dass  eine  Driise  hie 
und  da  mit  den  intervillosen  Raumen  eine  Verbindung  eingeht; 
dies  geschieht  jedoch  nur  zufallig  und  ist  fiir  die  Entwickelung 
der  Placenta  bedeutungslos. 

3)  Die  Deciduadriisen,  die  im  Anfange  der  Schwanger- 
schaft  eng  sind.    erweitern  sich  spater  und  stellen    Hohlrâume 
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vor,  welche  an  Praparaten  leer,  oder  mit  den  abgelosten  Dru- 
senepithelien ,  oder  mit  der  oben  bescliriebenen  feinkornigen 
Masse,  gefûllt  sind, 

4)  Stellenweise  verkiimmern  die  zwischen  den  dicht  bei- 
sammen  liegenden  Drusen  befindlichen  Decidualsr-pta,  wodurch 
eine  Vereinigung  mehrerer  Driisenlumina  zu  einer  gemein- 
schaftlichen  Lacune  entsteht.  Wenn  nun  in  der  Nahe  solcher 
Drusen  sich  Gefâsse  finden,  so  kommen  auch  dièse  mit  den 
kurz  zuvor  beschriebenen  Drûsenraumen  in  Verbindung  und 
biklen  blutgefiiîlte  Lacunen,  denen  aber  die  von  Gottschalk 
zugemuthete  Bedeutung  nicht  zukommt.  Seiche  bluterfiillte  La- 
cunen finden  sich  zwar  hie  und  da,  dennoch  bilden  sie  nur 
einen  zufâlh'gen  Befund. 

5)  Stellenweise  findet  man  bei  volkomnien  intacten  Drii- 
senwandungen  ira  Inneren  der  Driisen  weisse  und  rothe  Blut- 
zellen,  die  per  Diapedesin  eingedrungen  zu  sein  scheinen. 

6)  Die  Drusen  lagern  meistentheils  in  den  Oberflachenschi- 
chten  der  Decidua,  wâhrend  Gefasse  in  den  tieferen  zu  liegen 
kommen;  sie  werden  aber  auch  nebeneinander  liegend  gefunden. 

7)  Da  Drusen ,  wie  schon  friiher  benierkt  wurde,  keine 
Verbindung  mit  dera  Placentaraume  eingehen,  so  konnen  auch 
keine  Zotten  in  ihre  Lumina  hineinwachsen. 

8)  In  der  Decidua  befindet  sich  auch  eine  grosse  Anzahl 
von  zumeist  die  tieferen  Deciduaschichten  durchziehenden  Ge- 
fâssen,  welche  somit  liber  den  Drusen,  manchmal  jedoch  neben 
ihnen  zu  sehen  sind.  Am  zahlreichsten  kommen  sie  an  der  Grcnze 
zwischen  der  Decidua  und  dem  muskuliiren  Gewebe  der  Ge- 
barmutter  vor;  sehr  zahlreich  sind  sie  auch  in  den  Muskel- 
schichten  der  Gebarmutterwand,  welche  der  Decidua  angrenzen, 

9)  Die  spongiose  oder  ampulose  Scbichte  der  Decidua 
wird  also  durch  die  erweiterten  Driisen  wie  auch  durch  die 
decidualen  Gefasse  gebildet.  Die  Spongiositat  dieser  Schichte 
verdankt  auch  zum  Theil  diesen  Charakter  der  obersten  Lage 
der  Gebarmutterwand,  in  welcher,  wie  oben  erwahnt,  zahl- 
reiche  Gefâsse  vorhanden  sind. 
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10)  Auf  dieser  spongiosen  Scliichte  der  Decidua  befindet 
sich  eine  sparliche  Lage  eines  compacten  decidualen  Gewebes, 
welches,  wie  weiter  ersichtlich,  spâter  an  Dicke  zunimmt. 

11)  Wie  bekannt,  werden  in  den  frlihen  Schwangerschafts- 
perioden  und  manchiiial  auch  spater  die  oberflachlichen  Deci- 
duaschichten  aufgelost  und  ihre  Zellen  in  ihrera  Zusaramenhange 
gelockert,  auseinandergeschoben ,  sodann  durch  den  Blutstrom 
auch  in  die  decidualen  Gefâsse,  wo  nmn  ihnen  oft  und  zabl- 
reieh  begegnet,  weggeschwemmt.  Ein  solches  Gefass,  in  dem  sich 
mehrere  Deciduazellen  finden,  kann  leicht  einen  Durchschnitt, 
der  mit  abgelosten  Epitbelien  gefiillten  Driise,  vortauschen. 
Dies  kann  namentlich  dann  leicht  vorkommen,  wenn  die  Zellen 
den  Gefasswanden  dicht  anliegen,  wodurch  das  Gefâssendothel 
gar  nicht,  oder  nur  undeutlieh,  sichtbar  wird. 

12)  Man  kann  vviederum  leicht  mit  Gefassen  solche  Driissen 
verwechseln,  deren  Epithel  so  abgeplattet  ist,  dass  es  den  En- 
dothelzellen  âhnelt. 

13)  Die  Chorionzotten  treten  in  den  frtihesten  Entvvicke- 
lungsperioden  der  Schwangerschaft  mit  der  Decidua  auf  dièse 
Weise  in  Verbindung,  dass  ihr  Epitbelplasma  mit  dem,  die 
Decidua-Oberflache  bedeckendem  Fibrinstreifen,  sich  verklebt; 
darin  nehraen  auch  die  Leukocyten  des  miitterlichen  Blutes 
und  Reste  des  umgewandelten  Uterusepithels,  d.  h.  die.  auf  der 
Deciduaoberflâche  anhaftenden   Syncithialinseln,  einen  Antheil. 

14)  Die  Chorionzotten  verbinden  sich  mit  der  Decidua, 
oder  vielmehr  mit  dem  Fibrinstreifen  auch  mittelst  ihrer  epithe- 
lialen  Endsprossen,  die  hie  und  da  der  Decidua-Oberflache  in 
einer  weiteren  Ausdehnung  anhaften,  sich  hier  verbreitern, 
spâter    sehr    diinn  werden    und    das    Endothel  oft  vortauschen. 

15)  Die  Verbindung  der  Zotten  mit  der  Decidua  kommt 
in  spâteren  Entvvickelungs-Stadien  auch  auf  dièse  Weise  zu 
Stande,  dass  das  epithellose  Zottenstroraa  mittels  des  Fibrin- 
streifens  mit  der  Decidua  sich  vereinigt. 

16)  Sehr  wichtige  Verniittler  dieser  Verbindung  zwischen 
den  Zotten  und  der  Decidua,  welche  im  Laufe  der  Schwan- 
gerschaft entsteht,  sind  die  subepithelialen    Zellen   des   Zotten- 
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stroraas,  die  sogenannte  Zellschicht  Langhan's.  Dièse  wuchern 
stark  uncl  bilden  gegen  die  Decidualoberflâche  sich  erstre- 
ckende  Fortsatze,  an  deren  Spitze  das  sie  bekleidende  Epi- 
tbel  immer  diinner  wird  und  endlich  zerreisst;  die  Zellen  der 
Vorsiitze  vereinigen  sich  sodann  mit  dem  Fibrinstreifen ,  oder 
wenn  derselbe  schon  atrophiert  ist,  unmittelbar  mit  dem  deci- 
dualen  Gewebe. 

17)  Dièse  zelligen  Fortsatze  der  Zotten  (die  sogenannten 
Zellsâulen)  bilden  nach  Anwachsen  an  die  Deciduaoberflache 
eine  foetale  Schichte  des  decidualen  Gewebes. 

18)  Die  Decidua  serotina  besteht  also  in  den  spateren 
Entwickelungsperioden  stellenweise  ans  zwei  Schicliten,  einer 
tieferen  der  spongiosen,  die  mûtterliehen  Ursprungs  ist,  und 
einer  oberflachlichen,  compacten.  fotaler  Herkunft.  Dièse 
zwei  Schicliten  sind  von  einander  durch  den  Fibrinstreifen  ge- 
trennt ,  obwohl  hie  und  da  dersalbe  auch  mangelt  und  die 
Zellen  der  beiden  Schichten  unmittelbar  mit  einander  verwachsen. 

Im  Bau  beider  Schichten  finden  wir  in  frilben  Schwan- 
gerschafts-Perioden  deutliche  Unterschiede ,  namlich  die  Zel- 
len der  fotalen  Schicbte  der  Decidua  nehmen  FarbstofFe  krâ- 
ftiger  an,  sind  von  mehr  regelmassiger  Gestalt  als  die,  der 
miitterlichen,  und  wâhrend  die  letzteren  schon  vorwiegend 
spindelforraig  geworden  sind,  zeigen  die  ersteren  noch  eine 
runde  oder  ovale  Forra,  auch  finden  wir  zwischen  den  letzte- 
ren kein ,  oder  nur  ein  wenig  intercellulares  Gewebe.  Dièse 
Schiclit  besitzt  auch  keine  Drûsen  und  keine  Gefâsse,  ist  also 
compact. 

19)  Spater  werden  die  Zellen  der  f(3talen  Schichte  der 
Decidua  und  ihre  Anordnung  iramer  ahnlicher  denen  des 
miitterlichen  Theils;  beide  besitzen  ein  gleiches  Quantum  des 
interzelluliiren  Gewebes  und  endlich  wachsen  sie  so  innig 
miteinander  zusammen ,  dass  man  sich  nur  bei  Diirchmuste- 
rung  compléter  Schnittserien  von  der  futalen  Herkunft  eines 
Theils  der  Decidua  iiberzeugen  kann. 

20)  Man  betrachtet  die  mutterliche  Decidua  als  binde- 
gewebigen  Ursprungs:  es  ware    also  schwer    das    innigste  Zu- 
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sammenwacbseii  und  Ineinander-Ubergehen  des  miitterlichen 
und  des  fotalen  Theils  der  Decidua  zu  begreifen,  wenn  die 
letztere  ans  epitbeHalen  Zellen  gebaut  ware,  welcbes  iiinige 
Ineinauderwachsen  beider  Theile  der  Decidua  aber  leicbter  er- 
klarbar  ware,  wenn  auch  der  futaie  Theil  der  Decidua  als 
zellulares  Bindegewebe  aufgefasst  werde. 

21)  Beim  Anwachsen  der  Zotten  an  die  Decidua  tiber- 
geht  ibr  Epitbel  stellenweise  auf  die  Oberflâcbe  der  letzteren 
und  baftet  ibr  in  gewisser  Ausdebnung  an,  es  wird  dann 
diinner,  seine  Kerne  lang  bis  spindelfôrmig  und  es  kann  eiuen 
endotbelialen  Uberzug  auf  der  Oberflâcbe  der  Decidua  vor- 
tauscben, 

22)  Die  Angaben  ilber  das  Hineinwacbsen  der  Zotten 
in  die  Gelâss-und  Driisen-Lumina  der  Decidua  bebufs  Verei- 
nigung  haben  keine  Grundlage,  obwobl  man  in  den,  mit  den 
interwillosen  Râumen  communicierenden  decidualen  Gefâssen 
bie  und  da  Zotten  linden  kann ,  was  aber  nur  zufallig  vor- 
kommt  und  von  keinerlei  Bedeutung  ist. 

23)  In  den  friiberen  Scbwangerscbafts- 
Perioden  erscbeint  die  âussere  Oberflâcbe 
des,  das  Zottenepitbelbildenden  Protopla- 
smas, uneben  und  manchmalaueb  mitmebr 
oder  weniger  langen  Cilien  verseben,  de- 
nen  vielleicbt  eine  Bedeutung  bei  de  m, 
zwiscben  den  mtitterlicben  und  den  fotalen 
Bestandtbeilen  der  Placenta  stattfinden- 
den      Stoffwecbsel     zukommt. 


24.  —  M.  SiEDLEcKi:  0  budowie  leukocytôw  u  jaszczurôw  i  podziale  ich 
jadra.  {Cber  die  Strucfur  und  Kerntheilinigs  vorgange  bei 
den  Leukocyten  der  Urodeleu). 

Der  Verfasser  studierte  vornebmlicb  die  Leukocyten  der 
lympbatischen  Randscbicbt  der    Salamandrinen-Leber  und   be- 
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diente  sich  dabei  aller  neuesten  Metlioden  der  Fixierung  uud 
Fârbuug;  vor  allem  benutzte  er  die  Heidenliain'sche  Haema- 
toxylin-Eisenlack-Methode,  mit  einer  von  ihm  eingefiilirten  Mo- 
diiication  derselben,  die  darin  bcîstand,  da-ss  er  anstatt  Eisen- 
oxyd-Alaun  milchsaures  Eisenoxydul  benutzte.  Dabei  wandte 
er  verschiedene  Protoplasmafârbungen  an,  mit  Jener  Méthode 
combiniert;  vor  allem  aber  bediente  er  sieh  der  Ehrlieb-liion- 
di'schen  Dreifarbenmischung. 

Das  Protoplasiiia  zeigte  imraer  sehr  deutlich ,  dass  es 
aus  zwei  von  einander  streng  gesonderten  Theilen  zusammen- 
gesetzt  war.  Der  eine  von  ihnen ,  das  Archoplasma,  zeigt 
stets  eine  radiare  Structur,  und  zvvar  sind  aile  Fiiden  nach 
einem  Punkte  centriert.  An  den  Radien  konnte  Verfasser  deut- 
lich einen  mikrosomalen  Bau  unterscheiden,  und  zwar  so,  dass 
einzelne  Mikrosomen  an  allen  Radien  in  gleichen  Abstanden 
von  der  Mitte  lagen,  was  das  Bild  der  eoncentrisehen  Kreise 
(Heidenhain)  hervorruft.  Manchmal  fand  er  die  Mikrosomen  aller 
Radien  so  dicht  neben  einander  gestellt  und  so  zahlreich  an- 
gehâuft,  dass  sie  im  Ganzen  einen  breiten  Ring  darstellten 
(Fig.  3). 

Den  Verlauf  der  Radien  fand  der  Verfasser  immer  ge- 
rade  oder  nur  wenig  gebogen."  Sie  giengen  von  der  Mitte 
der  Zelle  aus  und  liefen  bis  an  die  âusserste  Grenze  dersel- 
ben,  wobei  sie  sieh  aber  nie  an  den  Kern  hefteten ,  noch  ins 
Iiinere  desselben  einzudringen  trachteten.  Die  Behauptung 
Reinke's,  dass  sie  innig  mit  dem  Kerngeriist  verbunden  seien, 
hait  der  Verfasser  fur  unerwiesen.  Einige  der  oben  genann- 
ten  Radien  waren  von  grosserer  Dicke,  als  die  anderen 
(Fig.  1.  und  die  folgenden).  Dièse  betrachtet  der  Verfassser 
als  Mutterfiiden,  aus  denen  durch  Liingstheilung  neue  Radien 
entstehen  sollen.  Als  Insertionspunkt  fiir  aile  centrierteu  Fâ- 
den  dient  das  Heidenhain'sehe  Mikrooentrum,  das  der  Verfas- 
ser auf  seinen  Priiparaten  stets  aus  zwei  oder  drei,  manchmal 
mit  einander  verbundenen  Centralkurpern  zasaramengesetzt 
fand. 
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Der  Kern  ist  von  sehr  mannigfacher  Gestalt  und  zeigt 
aile  moglichen  Ubergangsformen  von  der  typisch  kngeligen  oder 
ovoiden  zur  stark  polymeren  (mebrlappigen)  Form.  Aile 
dièse  Formen  zeigen  aber  im  Wesentlichen  eine  und  dieselbe 
Structur.  Abgesehen  davon,  dass  das  Verbâltnis  zwischen 
Cbromatin,  Linin  und  Lanthanin  (Oedematin)  in  allen  Kern- 
formen  gleich  ist,  ist  auch  die  Lage  der  Chromatinmassen 
in  allen  Fallen  ebenso  geblieben,  wie  sie  in  den  Endstadien 
der  Karyomitose  durch  die  Lage  der  Cbromosomen  vorge- 
scbrieben  ist.  Bei  den  sehr  in  die  Lange  ausgezogenen  und 
dabei  verbogenen  Kernen  sîellen  sich  die  durch  Umwandlung 
der  ursprunglichen  Clironiatinschleifen  entstandenen  Chromatin- 
fâden  mit  ihren  Enden  so,  dass  sich  ihre  Langsachsen  verlangert 
in  dem  geometrischen  Mittelpunkt  der  Kernmasse  treffen  wiirden. 
Dièse  polare  Anordnung  ist  so  stark  ausgepragt,  dass  sie  selbst 
an  Stiicken  der  angeschnittenen  Ringkerne  deutlich  zu  erken- 
nen  ist. 

Dièses  Verhalten  des  Chromatins  ist  ein  Zeichen  der 
qualitativen  Einheit  des  mehrlappigen  Kernes.  der  in  allen 
Theilen  gleichzeitig  dieselben  Erscheinungen  hervoruft.  Das  wâre 
also  eine  Ergânzung  zu  der  Behauptung  Heidenhein's,  dass 
die  Summe  der  Lappen  quantitativ  gleich  dem  Mutterkerne 
sei.  Die  lappige  Gestalt  des  Kernes  findet  der  Verfasser  am 
naturgemâssesten  durch  das  Heidenhain'sche  Princip  der  ur- 
spriingUchen  Identitat  der  Lange  der  organischen  Radien 
erklart. 

Aile  Lappen  des  Kernes  treten  zugleich  in  die  ersten 
Stadien  der  Mitose  ein  und  setzen  dieselbe  stets  gleichmassig 
fort,  ohne  dass  dabei  der  Kern  zur  runden  oder  rundlichen 
Gestalt  zurilckkehrte  oder  irgendwie  seine  Gestalt  als  Ganzes 
zu  andern  bestrebt  ware.  Die  sich  difFerenzierenden  Chroma- 
tinschleifen  gehen  auch  bei  den  mehrfach  gebogenen  Kernen 
nach  Verschwinden  der  Kernmembran  gleich  in  ein  Mutter- 
sternstadium  tiber.  (Fig.  5 — 7). 

Dièse  Gleichzeitigkeit  und  Gleichmjlssigkeit  der  Entwicke- 
iung  der  Mitose  gibt  dem  Verfasser  Anlass  zu  der  Anuahme^ 
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dass  die  mehrlappigen  Kerne  als  ein  Ganzes  aufzufassen  sind, 
da  einzelne  Lappen  stets  gleichzeitig  und  gleichmiissig  in  Action 
treten. 

Der  Verfasser  betrachtet  auf  Grimd  seiner  Praparate 
die  Behauptungen,  dass  die  polymeren  Kerne  als  amitotische 
Kerntheilung  aufzufassen  seien,  als  gânzlich  unerwiesen.  Dege- 
nerierende  Forraen  sind  sie  auch  nicht,  da,  nach  der  Berechnung 
von  1000  Zellen,  der  Procentgehalt  der  polymeren  Kerne  in 
der  lymphatischen  Randschicht  iiber  HO'^'/q  betrjigt.  Solehe  Masse 
von  Kernen  kann  unmoglich  dem  Untergange  zufallen. 

Das  ringformige  Zwischenkorperchen,  wie  es  Heidenliain 
beschreibt,  bâlt  der  Verfasser  fiir  einen  FârbungsefFekt  des 
Haematoxylin-Eisenlack- Verfabrens.  Er  bemerkte  namlich, 
dass  an  verschiedenen  Geweben  der  Theil  des  Protoplasmas, 
der  entweder  selbst  einen  bohen  Grad  der  Contractionsfïibig- 
keit  besitzt  oder  aus  ausseren  Griinden  der  Contraction  unter- 
liegt,  immer  sebr  schwer  die  scbwarze  Farbe  bei  der  Differen- 
zierung  aus  sich  extrahieren  lasst.  Der  âquatoriale  Theil  der 
Mutterzelle  befindet  sich  wahrend  der  Theilung  in  dem  eben 
geschilderten  Zustande,  gibt  naturlich  denselben  FârbungsefFekt 
und  fiihrt  so  zur  Bildung  des  Ringes  uni  die  eigenschnûrte 
Stelle  (Fig.  13). 

Der  Verfasser  widmet  besondere  Aufmerksamkeit  der  Lage 
der  a-Granulationen  in  den  eosinophilen  Zellen  und  findet  die 
interradiale  Anordnung  derselben  dadurch  hervorgerufen,  dass 
sie,  als  dem  Deutoplasma  angrhôrig ,  nur  die  zwischen  den 
archoplasmatischen  Radien  befindlichen  Rilume  ausfuUen.  Die 
kleineren  von  ihnen  nehmen  in  den  engeren  Interradierraumen 
niiher  der  Sphare  Platz,  die  grosseren  dagegen  weiter  bis  an 
die  Peripherie  der  Zelle.  Dadurch  wird  die  radiâr-concentri- 
sche  Lage  vollbracht  (Fig.  14)  und  eine  eigenthumliche  Lage- 
rung  der  Granulationen  wahrend  der  ]\Iitose  bedingt. 

In  allen  Stadien  weichen  sie  von  den  Stellen,  an  denen 
sich  die  archoplasmatischen  Fiiden  befinden,  zuriick;  so  wird  im 
Knauelstadium  das  Polfeld  von  ihnen  gânzlich  frei  (Fig.  15). 
Wahrend  des  Muttersternes  werden    sie  in  grijsster   Menge  an 
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beiden  Seiten  der  Aequatorialplatte  zusaramengehauft,  so^  dass 
der  von  der  Centralspindel  und  deu  Mantelspiiideln  eingenoni- 
mene  Rauui  von  ihnen  ganzlich  frei  bleibt.  Nur  sparlich  schie- 
ben  sie  sich  zwischen  die  Polstrahlen  ein,  wo  sie  sich  radiâr 
anordnen  ;  die  feinen  Enden  der  Cliromatinscbleifen  ragen  zura 
Theil  auch  in  die  Granulalionen  hinein  (Fig.  16  u.  17).  Zum 
Tocbtersternstadium  Averden  infolge  der  Annâherung  der  Pol- 
felder  an  die  Peripherie  der  Zelle  die  Granulationen  von  dem 
Polfelde  ganzlich  verdrângt  und  sammelu  sich  dicht  an  der 
Einschntirungsstelle  zusammen.  Der  Raum,  durch  den  die  zwei 
Spindelkegel,  welche  die  eigenschniirte  Centralspindel  darstellen, 
zwischen  den  Kernen  durchlaufen,  bleibt  aber  ganzlich  frei. 
Sobald  die  Tochterzellen  sich  fast  ganzlich  durclischniirt  haben, 
bleibt  an  dem  Zwischenkorperchen  ein  kleiner  Rest  der  beiden 
Centralspindelhalften  haften;  der  weitere  fadige  Zusammenhang 
des  Polfeldes  mit  dem  Zwischenkorper  lost  sich  durch  den 
Zerfall  der  Faden  ganzlich  auf.  In  diesen  auf  dièse  Weise  ent- 
standenen  freien  Raum  am  Gegenpolfelde  riicken  aile  Granu- 
lationen ein,  wobei  sie  die  Durchschniirungsstelle  (von  der  Rest 
der  Centralspindel  eingenommen)  ganzlich  frei  lassen  (Fig.  19). 
Ahnlich  passiv,  wie  dieselben  verhalt  sich  das  ganze  Deu- 
toplasma  und  seine  Bildungen,  wahrend  das  Archoplasma  allein 
bei  der  Karyokinese  die  thatige  RoUe  spielt. 


25.  —  F.  Krectz.  Soi  kamienna  i  fluoryt,  ich  barwa,  fluorescencya  i  fos- 
forescencya.  {Steinsalz  und  Fluoi'it,  ihre  Farbe,  Fluorescenz 
und  Thosphorescenz). 

Von  der  Beobachtung  ausgehend,  dass,  um  blaues  Stein- 
salz zu  entfarben,  eine  bedeutend  starkere  Erhitzung  bei  Luft- 
abschluss  als  bei  Luftzutritt  nuthig  ist,  hat  Verf  solches  durch 
Erhitzen  in  der  Flamme  entfiirbtes,  als  auch  urspriinglich 
farbloses  Steinsalz  mit  Natrium  oder  Kalium  gegliiht  und  hier- 
auf  gleich   in  Wasser  und  Salzsâure  abgewaschen.    Die  so  be- 
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handelten  Stiicke  erscheinen  meist  stark  blau  gefârbt,  mancli- 
mal  aber  nur  gelb  oder  brâimlich.  Durch  Erhitzen  in  der 
Flamme  entfiirben  sicli  die  blauen  Stticke,  wobei  sie  vorber 
meist  violett  oder  licht  purpurrotb  werden ,  die  gelben  und 
braunen  werden  vorher  blau.  Durcli  wiederbolte  leichte  und 
*  kurze  Erbitzung  stark  gefiirbter  Stiicke  wird  ihre  Farbe  dauer- 
hafter.  Zôgert  man  zu  lange  die  friscb  mit  Na  gegliihten  Stein- 
salzstiicke  mit  einer  Saure  zu  behandeln,  lâsst  man  sie  zu 
lange  in  der  stark  alkalischen,  wiissrigen  Losung,  so  verlieren 
sie  ihre  Farbung. 

Da  diesbeziigliche  Abbandlung  des  Verf.  „Uber  die  Ursa- 
che  der  Farbung  des  blauen  Steinsalzes"  ^)  bis  jetzt  nur  in  der 
mineralogiscben  und  geologischen  Literatur  Beriicksicbtigung 
gefunden  hat,  so  konnte  sie  auch  Prof.  E.  Goldstein,  dessen 
jetzt  veroffentlichte  Abbandlung  „Uber  die  Einwirkung  von 
Kathodcnstrahlen  auf  einige  Salze"  -)  gebiibrendes  Interesse 
erweckt,  nicbt  bekannt  sein.  Er  bescbreibt  darin  seine  uner- 
wartete  Entdeekung,  dass  sich  Steinsalz,  KCl,  LiCl,  K2CO3 
u.  a.  unter  Einwirkung  von  Katbodenstrahlen  gelb,  braun  und 
blau  fiirben.  Die  durch  Katbodenstrahlen  in  diesen  Substanzen 
erweckte  Phosphorescenz  ermattet  bei  ihrer  Farbung.  Aus  der 
sehr  genauen  Beschreibung  der  unter  dieser  Einwirkung  erlang- 
ten  Eigenscbaften  des  Steinsalzes  ersiebt  man  gleich,  dass  dièse 
ganz  den  vom  Verf.  (1.  c.)  bescbriebenen,  durch  Gliihen  mit  Na 
erworbenen,  entsprechen.  Der  unwesentliche  Unterschied  besteht 
darin,  dass  bei  letzterem  die  Farbung  sich  nicbt  auf  eine  feine 
oberflacbliche  Schicht  beschrankt,  daher  nicbt  rasch  in  der 
feuchten  Zimmerluft  verschwindet. 

Goldstein  stellt  zwar  vorderhand  keine  ausdriickliche 
Hypothèse    zur   Erklarung  der  von  ihm  beobachteten  P^rschei- 


')  Kreutz.  Sitzungsb.  n.  Abhandl.  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Krakau.  Bd. 
XXIV,  1892  u.  im  Auszug  im  Anzeiger  (Bulletin  international)  d.  Akad, 
April  1892. 

')  Goldstein.  Sitzb.  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Berlin.  Juli  189^  u.  in 
Wiedcnianns  Aiin.    l'^9ô.   11.  2. 

2* 
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nung  auf,  doch  ersclieint  es  ihni  denkbar,  dass  liiebei  eine 
neue  physikalische  Modification  von  NaCl,  respective  von  KCI, 
LiCl,  Na2C03  etc.  entstehe.  „Die  Annahme  chemischer  Modi- 
ficationen  wird  aber"  nach  seiner  Ansicht  (1.  c.)  „dadurch  un- 
Avahrscbeinlich,  dass  verschiedene  der  farbigen  Substanzen  von 
selbst  in  anscheinend  die  gewobnliche  Beschaffenbeit  des  ange-" 
wandten  Salzes  zuriickkehren ,  so  Jodnatrium  und  Jodkalium 
nacb  kurzer,  Cblorkalium  naeb  langerer  Zeit;  bei  allen  Salzen 
aber  reicbt  starkes  Erhitzen  der  farbigen  Substanzen  ans,  um 
so  weit  erkennbar,  die  urspriinglicbe  Bescbaffenheit  des  Salzes 
wieder  herzustellen". 

Die  wicbtige  Entdeckung  und  die  anregenden  Erorterun- 
gen  Groldsteins  veranlassten  den  Verf.,  seine  Untersuchungen  iiber 
das  Steinsalz  zu  wiederholen  und  auszudebnen,  wobei  aucb  der 
Flusspatb  gewisserwassen  mit  in  die  Untersucbung  gezogen 
wurde.  Sie  fiihrten  zur  Erkennung  weiterer  bis  jetzt  am  Stein- 
salz nocb  nicht  beobacbteter  Eigenschaften  und  zu  Beobach- 
tungen,  welche  zur  Erklarung  der  Fârbung  von  Steinsalz  und 
Fluorit  beitragen. 

Verf.  bat  Stiicke  von  natûriicbera  blauen,  als  aucb  erst 
durcb  Grliiben  mit  Na  blau  gefârbtem  Steinsalz,  sowie  vom 
blauen  Fluorit  in  nur  durch  Korke  verschlossenen  Glasrohren 
der  Einwirkung  elektriscber  Funken  ans  einer  Holz'scben 
Mascbine  durch  langere  Zeit  ausgesetzt  und  hiebei  immer 
ein  Lichterwerden,  eine  Schwâchung  der  Fârbung  dieser  Mi- 
nérale, raancbmal  aucb  stellenweise  ihre  vollstândige  Entfar- 
bung  (vielleicbt  nur  in  Folge  der  Erschiitterung  und  starker 
Erhitzung?)  beobacbtet;  werden  bingegen  Spaltstiicke  von  farb- 
losem  oder  durch  Erhitzen  entfarbtem  Steinsalz,  sowie  durch 
Erhitzen  entfarbtem  Fluorit  ebenso  der  Einwirkung  starker 
elektriscber  Schlâge  ausgesetzt,  so  farben  sich  dabei  sehr  oft 
viele  Stiicke  fleckenweise  blau.  Tief  lazurblaue  Flecke  am 
Steinsalz  findet  raan  namentlich  an  Stellen,  an  welchen  das 
Einschlagen  des  Funkens  deutlicbe  Spuren  zuriickgelassen 
hat.  Beim  Durchmustern  der  Stiicke  muss  man  sich  hiiten  sie 
anzuhauchen,  da  die  blauen  Flecke  hiebei  gleich  einschrumpfen 
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und  verschwinden.  Dass  durcli  Erbitzung  entfiirbter  Flussspath 
sich  unter  Einwirkung  elektrischer  Entladungen  gewohnlicli 
blau,  selten  nelken  -  auch  lillaroth  fârbt  hat  bereits  Pearsall  i) 
beobachtet. 

Das  Steinsalz  hat  auch  die  seltene  Eigenschaft  der  Fluo- 
resoenz  mit  dem  Fluorit  gemein.  In  Kalusz  finden  sich,  wenn 
auch  selten,  Steinsalzkrystalle,  die  im  aufFallenden  Lichte  vio- 
lette oder  sehwavzlieh  blaue,  im  durchgehenden  hell  lazurblaue 
oder  griinlichblaue  Farbe  zeigen ,  ebenso  erscheinen  durch 
Gliihen  mit  Na  dunkelpflaumenblau  gefarbte  Steinsalzkrystalle 
im  durchgehendeu  Lichte  lazurblau.  Die  Fluorescenz  von 
Steinsalz  ist  zwar  bei  weitem  nicht  so  schon  und  rein  wie  des 
cumberlândischen  blauen  Fluorits,  aber  immerhin  aufïallend, 
namentlich    an  den  durch  Gliihen    mit  Na  gefarbten   Stûcken. 

Auch  in  Bezug  der  Phosphorescenz-Eigenschaft  verhalten 
sich  Steinsalz  und  Fluorit  sehr  [ihnlich.  Beide  Mineralien 
leuchten  auf,  wenn  man  sie  im  Dunkeln  mit  einem  eisemen 
Instrument  spaltet,  sie  leuchten  auch  in  Folge  der  Einwirkung 
von  Kathodenstrahlen  sowie  von  elektrischen  Entladungen. 
Duroh  letztere  Einwirkung  wird  aber  die  Phosphorescenz 
in  sehr  vielen  Mineralien  2)  erweckt;  interessanter  erscheint 
die  folgende  Erfahrung,  Bekanntlich  phosphorescieren  einige 
Varietaten  von  Fluorit  beira  Ervvârmen,  verlieren  dièse  Eigen- 
schaft durch  zu  langes  oder  cher  durch  zu  starkes  Erbitzen, 
erlangen  aber  die  Eigenschaft  beim  ErwJirmen  zu  phosphorescie- 
ren wieder,  wenn  sie  elektrischen  Schlagen  ausgesetzt  werden. 
Wie  sich  Verf  iiberzeugt  hat,  leuchten  beim  Erwârmen  nach 
solcher  Behandlung  auch  solche  Fluorit- Varietaten ,  welche 
vorher  dièse  Eigenschaft  nicht  hatten.  Dasselbe  Verhalten  hat 
Verf,  am  Steinsalz  beobachtet.  Wird  Steinsalz,  einerlei  ob  farblos, 
roth  oder  blau,  auch  durch  Gliihen  mit  Na  blau  gefârbtes, 
der  Einwirkung  elektrischer  Funken  ausgesetzt,  so  phosphore- 


')  Pearsall.  Pogg.  Aun.  XXII.   1831.  p.  581. 

-)    Calcit,    Siderit,    Baryt,    Coelestin,    Gyps,    Apatit,    Quaiz,    Konind. 
Zirkou,  Spinell,    (  vanit,  Feldspatli,  Glaukolith,  v^'odalith  etc. 
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sciert  es  ebenso  stark  wie  der  Fluorit  noeh  einige  Augenblicke 
nachdem  es  der  Einwirkung  der  elektrischen  Entladungen 
entzogen  ist;  am  starksten  leuehtet  durch  Gliihen  mit  Na 
pflaumenblau  gefarbtes  Steinsalz.  und  es  dauert  oft  einige  Mi- 
nuten,  bis  sein  Licbt  erlischt.  Wird  solches  Steinsalz,  welches 
keine  Phospborescenz  mehr  zeigt,  massig  erwârmt,  so  beginnt 
es  zu  phosphorescieren  und  leuehtet  dann  im  Warmen  z.  B. 
neben  dem  warmen  Ziraraerofen  gelegt  oder  in  der  warmen 
Hand  oft  stundenlang  so  liell  und  stark,  wie  der  Chlo- 
roplian.  Erlischt  das  Licht,  so  reicht  gelindes  Erwarmen  aus, 
um  es  wieder  zu  erwecken.  Wird  solches  Steinsalz  aber  zu 
lange  oder  zu  stark  erhitzt,  so  verliert  es  die  Eigenschaft  beim 
Erwarmen  zu  leuchten,  erlangt  sie  aber  wieder  durch  Einwir- 
kung elektrischer  Schlage.  Dièse  Eigenschaft  besitzt  auch  der 
Sylvin  und  der  Apatit,  vorziigHch  seine  viol-blaue  Varietât. 

Graues  Steinsalz  enthâlt  Thon  und  Sand,  trûbes  schmu- 
tzig-griines  vun  Wieliczka  Thon  und  Glaukonitkornchen.  Trû- 
bes schwarzlichgraues,  braunliches  und  trilbgelbes  Steinsalz 
von  Bochnia,  Boryslaw  und  Starunia  ist  durch  Kohlepartikel, 
Bitumen,  Erdwachs,  Erdol  und  andere  empireumatisch  riechen- 
de  organische  Substanzen  gefarbt.  Das  apfelgriine  Steinsalz 
von  Hallstadt  enthâlt  Kupferchlorid  mit  Kupferoxyd ,  erhitzt 
wird  es  schwarz;  seine  ammoniakalische  Losung  ist  schon  blau. 
Man  kann  es  leicht  kiinstlich  nachmachen,  wenn  man  in  eine 
mit  Steinsalzmehl  und  etwas  concentrierter  Steinsalzlosung  ge- 
fiillte  Schale  kupferne  Kathoden  einer  galvanischen  Batterie 
hineinsteckt  und  durch  langere  Zeit  tropfenweise  Salzlosung 
zugibt.  Es  bildet  sich  ein  ziemlich  festes,  fein  bis  mittelkorni- 
ges  Ki-ystallaggregat,  von  dem  ein  Theil  schon  apfelgrlin,  der 
andere  weiss  ist.  Wendet  man  eiserne  Kathoden  an,  so  erhalt 
man  ein  zum  Theil  weises,  zum  Theil  schon  gelbes  Krystallag- 
gregat,  neben  welchem  haufig,  namentlich  beim  durch  eine  Oel- 
schichte  gehinderten  Luftzutritt,  auch  triib.-  griinlich-blaue  Kry- 
stâllchen  entstehen.  Letztere  werden  an  der  Luft  schnell  braun, 
die  gelben  beim  gelinden  Erwarmen  schon  roth.  Nur  auf  dièse 
Weise  celano;  es    die    in  Kalusz  u.  a.  O.    hâulioen   Aggregaîe 
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von  weissen  mit  durch  Eisenoxydhydrat  und  Eisenoxyd  rotbgelb 
und  roth  gefarbten  Steinsalzkrystallen  kûnstlich  riachzuahmen. 

In  solcben  Kiystallaggregaten  von  weissem  und  rothem 
Steinsalz  und  Sylvin  findet  sich  in  Kaîusz  oft  auch  violett- 
lazur-  oder  berliner-Llaues  Steinsalz  vor.  Es  ersclieint  demnach 
natiirlicli,  dass  es  nicht  ganz  eisenfrei  sein  kann  und  e.ine  Spur 
von  Eisen  lasst  sich  in  ihm  unzweifelbaft  nacbweisen  ^).  Verf. 
bat,  uni  sicber  zu  sein^  diesen  Nacbweis  neuerdings  vor  Ana- 
lytikern  von  Facb,  die  er  zur  Beachtung  aller  nothigen  Vorsicbt 
eingeladen,  sowohl  am  natiirliclien  blauen,  als  auch  am,  durch 
GUiben  mit  Na  blau  gefarbten  Steinsalz  wiederholt  ausgetiihrt. 
Deutliche  Spuren  von  Eisen  konnte  Verf.  auch  in  allen  blau, 
gelb  oder  roth  gefarbten  Fluoriten,  die  er  zur  Untersuchung 
benutzen  konnte^  nacbweisen;  das  Vorhandensein  von  Fe  und 
Mn  im  Fluorit  und  Apatit  war  schon  lange  bekannt.  Da 
ausserdem  im  gewobnlichen  blauen  und  rothen,  sowie  durch 
Gliihen  mit  Na  blau,  gelb  oder  braun  gefarbtem  Steinsalz,  keine 
anderen  Beimengungen,  denen  die  Ursacbe  der  blauen  Farbung 
zugeschrieben  werden  kunnte ,  namentlich  weder  Mn,  Cr,  Cu, 
Co,  nocb  Na2  Cl  oder  Ultramarin  naehgewiesen  werden  kônn- 
ten,  80  ist  man  gezwungen  die  Ursache  dieser  Filrbung  der 
Beimengung  einer  Eisenverbindung  zuzuschreiben ,  wenn  man 
nicht  an  einen  neuen,  etwa  nocb  unbekannten,  tief-blaucn  Stoff 
denken  will  und  die  unten  angefiibrten  Grande  die  jetzt  noch 
herrscbenden   Ansichten  unzweifelbaft  widerlegen. 

Da  Steinsalz  und  Fluorit  gewobnlicb,  vielleicht  sogar 
immer,  Kohlenwasserstoff  enthalten,  und  diesen,  wie  auch  ibre 
Farbe  beim  Erbitzen  verlieren,  so  wird  der  Kohlenwasserstoff 
als  Pigment  des  blauen  Steinsalzes,  sowie  des  gefarbten  Fluorits 
angeseben,  andererseits  wird  die  Ursache  der  blauen  Fiirbung 
des  Steinsalzes,  und  des  Fluorits  einer  besonderen  Anordnung 
der  Hoblriiume  zugeschrieben,  oder  als  Eigentbiimlichkeit  be- 
sonderer  physikaliscber  Modificationen  oder  Structuren  von 
Na  Cl  resp.  Ca  Flg  (Pearsall)  gedeutet. 

')  Kreutz  1.  c. 
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Dièse  Anschauungen  konnen  nieht  angenommen  wer- 
den,  da 

a)  Kein  tiefblauer  Kolilenwasserstoff  bekannt  ist,  der  in 
spurenhafter  Beimischung  das  Steinsalz  oder  den  Fluorit  dun- 
kelberlinerblau  fârben  konnte;  es  erscheint  auch  ganz  unwahr- 
scheinlich,  dass  verschiedenfarbige  Koblenwasserstoffe  den  Fluo- 
rit zonenweise  z.  B.  rein  gelb  und  rein  blau  fârben  soUten 
und  es  wâre  unmoglich,  dass  durch  fiûchtigen  Kohlenwasser- 
stoff  gefârbtes  Steinsalz  und  Fluorit,  welche  den  Farbstoff  durch 
Erhitzung  verloren  hâtten,  diesen  entweder  durch  Gliihen  mit 
Na  oder  Einwirkung  von  Kathodenstrahlen  resp.  von  elektri- 
schen  Funken  wieder  erlangen. 

b)  Die  mikroskopischen  Hohlrâume  in  den  blauen  Partien 
von  Steinsalz  und  Fluorit  sind  von  den  Hohlraumen  in  deren 
farblosen  Theilen  in  Gestalt,  Anordnung  und  Kaufigkeit  uicht 
zu  unterseheiden,  andern  sich  auch  nicht  beim  Entfârben  dieser 
Mineralien  durch  vorsichtiges  Erhitzen. 

c)  Krystalle ,  deren  Substanz  zonenweise  verschiedenen 
physikalischen  Modificationen  angehoren  wiirden ,  sind  nicht 
moglichj  es  kommen  aber  zonenweise  verschieden  gefarbte  Fluo- 
rite  und,  wenn  auch  sehr  selten,  zonenweise  wiederholt  farblose 
und  blaue  Steinsalzkrystalle  vor;  werden  sie  allmahlig  ^)  von 
+  4000  bis  _100  oder  —200»  abgekiihlt,  so  lasst  sich  hiebei 
weder  eine  Umwandlung  der  Zonen,  noch  ein  Verriicken  ihrer 
Grenzen  beobachten. 

d)  Nach  Goldstein  (1.  c.)  werden  nicht  nur  NaCl^  KCl, 
LiCi...  aber  auch  K2CO3  durch  Entwirkung  von  Kathoden- 
strahlen gelb  und  dann  bei  gelinder  Erwarmung  blau,  bei  Ab- 
ktihlung  wieder  gelb,  CaFlg  wird,  wie  auch  Steinsalz,  unter 
dera  Einfluss  elektrischer  Funken  blau.  Dièses  ffleiche  Verhalten 


')  Wird  gelbes  Quecksilberjodid  langsam  abgekiihlt.  so  wird  es  ziierst 
roth  und  bei  — 60"  bis  — 80"  wieder  gelb;  wird  es  aber  rasch  z.  B.  durch 
Eintauschen  in  fliissigen  Sauerstoff  abgekiihlt,  so  bleibt  es  ungeâudert  in 
der    rhombicheu     gelben    Modification,     die    rothe    Modification    wird    ilber- 

spiung-eu, 
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cheraisch  und  krystallographisch  verscliiedener  Substanzen  ist 
nur  durch  die  Annahme  einer,  wenn  auch  anders  nicht  nach- 
weisbaren  Beiraischung  erklarlich. 

e)  Werden  Spaltstiicke  von  Steinsalz  verscliiedener  Fund- 
orte  zusamraen  mit  Na  gegliiht,  so  finden  sich  dann  manchmal 
unter  den  gefârbten  auch  ungefarbte  Stiicke  (oder  auch  solche, 
an  denen  nur  ein  Theil  ungefjirbt  geblieben),  die  sich  auch  bei 
Wiederholung  des  Versuches  nicht  fârben,  was  bei  der  An- 
nahme, dass  bei  der  Fârbung  des  Steinsalzes  NaCl  einer  che- 
raischen  oder  physikalischen  Umwandlung  unterliegt,  unerklâr- 
lich  wâre. 

Der  Farbstoff  des  blauen  Steinsalzes  und  des  Fluorits  ist 
ziemlich  bestândig.  Handstucke  in  Museen,  welche  vor  mehre- 
ren  Jahrzehnten  als  blau  eingeschrieben  worden  sind,  sind  blau 
geblieben.  An  den  SteinsalzstUcken,  die  vor  drei  Jahren  durch 
Gliihen  mit  Na  gefjirbt  und  grûndlich  in  Wasser  und  Salz- 
saure  von  den  weissen .  an  der  feuchten  Luft  kohlensaures 
Natron  bildenden,  Producteu  der  oft  tief  eingreifenden'  Einwir- 
kung  des  Na  auf  Na  Cl  gei  einigt  worden  sind ,  ist  nicht  die 
geringste  Ànderung  zu  bemerken,  Wird  ein  durch  Gliihen 
mit  Na  intensiv  gefurbtes  Steinzalzstiick  von  der  Seite  etwas 
angeschmolzen  und  wiederholt  immer  weiter  daniit  fortgeschrit- 
ten,  80  gelingt  es  oft  den  beim  Krystallisieren  der  Schmelze 
ausgestossenen ,  meist  roth  gewordenen,  Farbstoff  an  einem 
Fleck  anzusarameln.  Natiirlich  sind  solche  Partien  am  geei- 
gnetsten  zum  Nachweis  des  Eisengehaltes. 

Die  Erkennung,  in  welcher  Verbindung  das  Eisen  den 
blauen  Flussspath  und  das  blaue  Steinsalz  farbt,  ist  sehr 
schwierig. 

Am  natiirlichsten  und  wahrscheinlichsten  erscheint  dem 
Verf.  die  Annahme,  dass  eine  phosphorsaure  Eisenverbindung 
das  Steinsalz,  sowie  den  Fluorit  blau  fiirbe;  Phosphorsiiure 
liess  sich  jedoch  im  Steinsalz  nicht  nachweiseu,  wenn  der  starke 
Knoblauchgeruch.  der  sich  aus  den  Producten  der  Erhitzung 
von  Steinsalz  mit  Na,  bei  deren  Befeuchtung,  entwickelt.  hi<^zu 
fiir  nicht  ausrcichend  gelten  soUte.    Wird  in  einer  Stcinsalzlo- 
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sung  in  sehr  geringen  Mengen  phosphorsaures  Eisenoxydul 
gebildet,  so  erhâlt  man  oft  roth  oder  violett  gefârbte  Na  Cl-Kry- 
stalle,  die  sich  jcdoch  beim  Erhitzen  anders,  als  die  naturlicben 
blauen  oder  durch  Erhitzen  mit  Na  gefârbten  Steinsalzkrystalle 
verhalten. 

Na  Cl  Krystallcheri  von  der  Farbe  und  Verhalten  des 
blauen  Steinsalzes,  bat  Verf.  nur  durch  Farbung  von  Na  Cl 
mit  Berlinerblau  erhalten.  Gribt  man  zu  einer  Steinsalzlosung 
mit  einer  Spur  von  einera  Eisensalz  etwas  Blutlaugensalzlo- 
sung  und  Salzsâure  und  gleich  darauf  reichlich  Alkohol  hinzu, 
so  setzt  sich  am  Boden  des  Gefasses  blau  geftirbtes  Na  Cl  ab, 
welches  nach  einiger  Zeit  nacli  dem  Trocknen  ein  Krystallag- 
gregat  bildet.  An  diesem  kann  man  keinen  Unterschied  von 
dem  natiirlichen  blauen  Steinsalz  auftinden;  sie  entfarben  sich 
bei  derselben  Temperatur,  ihre  wiissrige  Auflosung  erscheint 
farblos,  obgleich  sie  stark  gefarbt  sind,  ist  das  Eisen  in  ihnen 
schwierig  nachzuweisen,  durch  Einwirkung  elektrischer  Schlâge 
entfiirbt  sich  auch  das  durch  Berlinerblau  gefârbte  Salz.  Wiirde 
es  sich  nur  um  das  durch  Gllihen  mit  Na  gefârbte  Steinsalz 
handeln ,  so  wârc  die  Annahme ,  dass  eben  Berlinerblau  das 
Pigment  sei,  wohl  gestattet  und  lasst  sich  noch  durch  weitere 
Beobachtungen  und  Erorterungen  krâftig  unterstiitzen.  Im 
Steinsalz  sind  gewohnlich,  wie  es  anders  bei  seiner  Bildung 
aus  Meerwasser  nicht  moglich  ist ,  Zersetzungsproducte  von 
organischen  Korpern  vorhanden  ;  Kohlepartikelchen  findet  man 
im  Steinsalz  beinahe  immer  bei  starkcr  Vergrosserung;  Eisen- 
spuren  lassen  sich  beinahe  immer  ira  Steinsalz  nachweisen. 
Bei  der  Erhitzung  dieser  im  Steinsalz  vorhandenen  Stoffe  mit 
Na  und  den  Zersetzungs-Producten  von  Na  Cl  bildet  sich  wohl 
Cyan ,  welches  sich  hernach  mit  dem  Eisen  verbinden  kann. 
Es  bildet  sich  auch  Cyan,  wenn  elektrische  Funken  zwischen 
Kohlekathoden  durch  StickstofF-Verbindungen  schlagen. 

Wird  natûrliches  blaues  oder  durch  Gliihen  mit  Na  blau 
gefarbtes  Steinsalz  fein  zerrieben ,  so  erscheint  es  sehr  oft 
smalteblau,  (zerreibt  man  es  in  Alkohol  so  bleibt  es  auch  blau); 
behandelt  man    solclies    Pulver   mit    Cl  oder  HCl,    so  entfiirbt 
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es  sich  niemals  dabei,  erscheint  eher  sogar  reiner  und  inten- 
siver  blau  gefarbt.  Gliilit  raan  eine  grossere  Menge  Steinsalz 
mit  Na ,  gibt  hierauf  gleich  ailes  zusammen  ins  Wasser  und 
setzt  ohne  langes  Zogern  geniigend  Salzsiiure  hinzu ,  so  bil- 
det  sich  gewohnlicb  in  der  LiJsung  etwas  Berlinerblau,  dessen 
Bildung  man  jedoch  einer  zufiilligen  iiusseren  Verunrôinigung 
des  Materials  zuschreiben  kunnte. 

Wiirde  es  sich  nur  um  die  Erklilnmg  der  Fiirbung  des 
mit  Na  gegliihten  Steinsalzes  handein,  so  wûrden  die.^e  Griinde 
wahrscheinlicb  als  geniigend  erachtet  werden ,  um  sie  einer 
Beimischung  einer  Cyan-Eisenverbindung  zuschreiben  zu  kon- 
nen,  doch  sehr  wenig  plausibel  erscheint  die  Moglichkeit  der 
Entstehung  dieser  Verbindung  ira  Schosse  der  Erde  bei  der 
l^ildung  der  blauen  Steinsalzkrystalle,  welche  in  KaJusz  bei 
der  Auflosung  von  Carnallit  durch  Salzlauge  gleiehzeitig  mit 
rothem  und  milchig-blauem  Sylvin  entstanden  sind. 


26.  —  K.  ZoKAwsKi.  0  calkach  niezmiennych  ciaglych  grup  przeksztalceri. 
{Ûber  IntegvaUnvarianten  der  conUnuierlichen  Transfor- 
mationsgruppen)- 

An  die  Spitze  dieser  Abhandlung  wird  eine  Définition 
von  Inteffralinvarianten  der  continuierlichen  Transformations- 
gruppen  gestellt. 

Ist  namlich  eine  eudliche  oder  unendliche  Transforma- 
tionsgruppe  T'^''^  in  den  Veranderlichen  aji , . . ,  a;,,  ;  yi ,  •  • ,  ?/,„  ; 
^i , . . ,  z^,  wo  die  y^  Functionen  von  den  x,-,  und  die  Zi  Diffe- 
rentialquotienten  dieser  Functionen  bis  zu  einer  gcAvissen  p-ten 
Ordnung  bezeichnen,  so  beschaffen,  dass  jede  Transformation 
dieser  Gruppe  die  Gestalt  des  unter  dem  Integralzeichen  des 
Intégrais: 

11  (a^i , . . ,  rc,,  :  yi , . . ,  y,„;  ^1 , . . ,  2;,,)  dx^  dx. . .  dx„ 

stehenden    Elementes   invariant   liisst.   so   wird  dièses  Intégral 
Integralinvariantc  erster  Art  dieser  Gruppe  genannt. 
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Bezeichnet    man    ferner    die    allgemeinste    infinitésimale 
Transformation  der  Gruppe  T''^  mit: 

wo  E,-  und  r^t  Functionen  von  den  a;,  und  3/^,  U,  aber  gewisse 
Functionen  von  den  X;^y^^  z^  sind,  so  ist  die  Function  Q.  der 
Integralinvariante  erster  Art  dieser  Gruppe  T^^^  eine  Losung 
desjenigen  Systems  von  Differentialgleicliungen,  welches  ver- 
moge  der  in  T^i''^f  vorhandenen  willkurlichen  Grossen  aus  der 
Differentialgleichung: 


^^"+"î'(l|)-^ 


folgt.  Die  runden  Klammern  bezeichnen  hier,  dass  die  Diffe- 
rentiationen  nach  den  explicit  und  implicit  vorkommenden 
Xi  ausgefuhrt  werden  miissen.  Umgekehrt,  liefert  jede  Lo- 
sung des  genannten  Systems  eine  Integralinvariante  erster  Art. 
Auf  Grund  dieser  Thatsaehe  wird  nun  abgeleitet,  dass,  sobald 
Integralinvarianten  erster  Art  existieren,  die  allgemeinste  sol- 
che  Integralinvariante  die  Gestalt: 

<P  (/j ,  io , . .  5  II.)  H  dx^  dx.^ . .  dx„ 

bat,  wo  <I>  eine  willkurlicbe  Function,  /^ ,  ^2  5  •  •  3  ^p  ^^^  "^"^^ 
einander  unabhangige  Invarianten  der  Gruppe  T^^^  und  H 
irgend  eine  von  Null  verscbiedene  Losung  des  genannten  Sy- 
stems bezeicbnet,  also  im  Allgemeinen  keine  Invariante  der 
Gruppe  T"^  ist. 

Dièse  allgemeine  Betracbtung  wird  durch  einige  Bei- 
spiele  illustriert,  von  denen  insbesondere  dasjenige  zu  erwab- 
nen  ist,  in  welcbem  die  von  Poincaré  in  der  Théorie  der  linea- 
ren  Substitutionen  benutzten  Integralinvarianten  (Acta  math., 
Band  I,  p.  6 — 8)  abgeleitet  sind. 

Darauf  werden  Integralinvarianten  zweiter  Art  der  end- 
lichen  continuierlichen  Transformationsgruppen  betrachtet.  So- 
bald nilmlich  nach  der  Ausfuhrung  in  dem  Intégrale; 
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O  (iCj , . . ,  a;,,;  ?i , . . ,  Z„)  dx^^  dx^ .  .  dx„ 

jeder  willkiirliclieii  Transformation  der  r-  gliedrigen  Gruppe  T. 
in  den  Verânderlichen  X;  und  der  entspreclienden  Transforma- 
tion einer  mit  T  isomorphen  Gruppe  X,  in  den  Verânderlichen 
L,  die  Gestalt  des  unter  dem  Integralzeichen  stehenden  Ele- 
mentes  invariant  bleibt,  nennt  der  Verfasser  dièses  Intégral 
Integralinvariante  zweiter  Art  der  Gruppe  T  in  Bezug  auf 
die  Gruppe  L. 

Entsprechen  nun  ferner  den  infinitesimalen  Transforma- 
tionen: 


X 


5/ 


J  =  ^  l,i  (J^i,  %, . . ,  x,)  j^  {k  =  1,2,..,  r) 


der  Gruppe  T  die  infinitesimalen  Transformationen: 

der  mit  T  isomorphen  Gruppe  L,    so  ûndet  man   durch  Inte- 


T  isomorphe 
gration  des  Systems: 

die  allgemeinste  Integralinvariante   zweiter  Art   in  der  Form: 
^  {l^,l2,. .  ■)  I,)  H dx^  dx2  . .  dx„, 


I 


wo  <t>  wiederum  eiue  willkiirliche  Function ,  /, ,  /g , .  ,  /p  aile 
von  eiuander  unabhiingigen  Invarianten  der  gesammten  Gruppe 
T  und  L,  und  H  irgend  eine  von  NuU  verschiedene  Losung 
des  genannten  Systems  bezeichnet,  also  im  Allgemeinen  keine 
Invariante  der  gesammten  Gruppe  ist.  Sobald  die  Gruppe  T 
Integralinvarianten  erster  Art  besitzt,  so  kann  //  der  entspre- 
chenden  Function  H,  also  einer  Function,  welche  nur  von  den 
Variablen  cr,  abhjingig  ist,  gleich  gesetzt  werden. 

Ist  L  die  Parametergruppe  der  Gruppe  T  und  sind  die 
endlichen  Gleichungen  dieser  Gruppe  T  angegeben,  so  berech- 
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net  man  die  Integralinvarianten  zweiter  Art  insofern  einfacher, 
dass  dann  die  Invarianten  /,,  deren  Zixhl  in  diesem  Falle  gleich 
n  ist,  bekanntlicli  sehr  leicht  aufgestellt  werden  konnen. 

Endlich  werden  eingehender  die  Integralinvarianten  der 
eingliedrigen  Grruppen  betrachtet.  Es  werden  namlich  aile 
Integralinvarianten  erster  Art  und  aile  Integralinvarianten 
zweiter  Art  der  eingliedrigen  Gruppe: 

^JTi  =  ^i  (x-^,  X.2,. . ,  X,)  'ht  (i  =  1,2,.  .  ^n) 

in  Bezug  auf  die  Parametergruppen  des  Parameters  t  genau 
bestimmt.  Umgekehrt  werden  aile  eingliedrigen  Gruppen,  welche 
ein  gegebenes  Intégral  erster  Art,  respective  ein  gegebenes 
von  t  abhângiges  Intégral  zvreiter  Art  gestatten,  aufgestellt. 
Der  Verfasser  scbliesst  mit  der  Bemerkung,  dass  die  zuletzt 
genannten  Problème  mit  folgenden  Problemen  iibereinstimmen: 
Ans  den  gegebenen  Gescbwindigkeitscomponenten  der  Theil- 
cben  einer  stationar  sich  bewegenden  Fliissigkeit  aile  mogli- 
chen  Vertheiliingen  der  Dicbtigkeit  dieser  Fliissigkeit  zu  be- 
stimmen  und  umgekehrt,  wenn  die  Vertheilung  der  Dicbtigkeit 
gegeben  ist,  aile  moglicben  Gescbwindigkeitscomponenten  auf- 
zustellen. 


27.  —  L.  Xatansox.  0  rozprezaniu  adiabatycznem  w  pobliiu  stanu  krylycz- 
nego.  {Sur  la  détente  adiabatique  au  voisinage  du  point 
critique). 

Supposons  que  nous  ayons  un  système  qui  se  compose 
soit  d'un  liquide,  soit  d'une  vapeur,  soit  encore  d'une  quan- 
tité de  liquide  et  d'une  quantité  de  vapeur  saturée.  La  théorie 
des  phénomènes  qui,  dans  un  pareil  système,  accompagnent 
la  détente  adiabatique  a  été  constituée  par  Clausius  et  Ranki- 
ne  et  vérifiée  par  Hirn  et  Cazin;  récemment  encore  MM.  Du- 
hem  et  Raveau  lui  ont  apporté  des  développements  importants 
(Travaux  et  Mémoires  des  Facultés  de  Lille,  To- 
me I,  mémoire  Nr.  5,  p.  83.  Journal  de  Physique  (3) 
tome  I,  p.  470  et  461).  Dans  la  présente  Note  nous  tâcherons 
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d'appliquer  cette  théorie  à  la  solution  de  certains  problèmes 
que  les  belles  recherches  de  M.  Olszewski  sur  la  liquéfaction 
de  l'hydrogène  nous  ont  suggérés. 

§.  1.  Kappelons  sommairement  les  principes  de  la  théorie 
établie.  Soit  m  la  masse  du  liquide  et  M  la  masse  de  la  vapeur 
que  renferme  le  système.  Admettons  que  le  système  soit  tout 
entier  à  la  température  absolue  T.  Désignons  par  p  la  valeur 
générale  de  la  pression,  par  P  la  pression  de  la  vapeur  satu- 
rée, par  w  et  W  \e  volume  du  liquide  et  celui  de  la  vapeur, 
par  unité  de  masse,  par  7  et  i^  l'entropie  du  liquide  et  celle 
de  la  vapeur,  pareillement  par  unité  de  masse.  Soit  V  le  vo- 
lume total  du  système  et  S  son  entropie  totale.  Si  le  système, 
dans  une  transformation  réversible  élémentaire  que  nous  lui 
faisons  subir,  absorbe  une  quantité  d  Q  de  chaleur,  nous 
aurons 

dV={W-zo)  dM  +  (m  ^  +  M  '^^)  dT  ;  (1) 

dQ^TÇi:~.)dM+  T[m  ||,  +  Jf  ^^)  dT-  (2) 

dans  ces  équations  on  a  posé,  pour  abréger, 

^=    ^   +^-^  (3) 

dT      9T^dT9p       ^^ 

Désignons  par  L  la  chaleur  de  vaporisation  rapportée  à 
l'unité  de  masse.  Posons 

dT      ^'  dT       '  ^      ■     ■     •     ■     ^^) 

Y  sera  ce  que  l'on  nomme  „la  chaleur  spécifique  du  liquide 
saturé";  f  sera  „la  chaleur  spécifique  de  la  vapeur  saturée". 
L'égalité  (2)  peut  s'écrire 

dQ  =  LdM  +  (my  +  MV)  dT.         ...     (5) 

Considérons    une  quantité  A   définie   de  la  manière   suivante: 
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(6)        A  = im-\-M)y ^ 

(my  +  MF)  (W-w)  -L[m^  +  M^) 

Si,  avec  M.  Raveau,  l'on  admet  que  les  chaleurs  spécifiques 
sous  volume  constant  du  liquide  et  de  la  vapeur  restent  finies 
au  point  critique,  on  démontre  aisément  que  la  quantité  A  est 
positive  à  toute  température;  cette  proposition  est  alors,  en 
effet,  la  conséquence  immédiate  de  celles  que  M.  Duhem 
a  données.  Considérons  le  cas  de  la  détente  adiabatique  en 
sorte  que  dV>0  et  dQ  =  0.  Des  égalités  (1),  (5),  (6)  il  résulte 

dM\  my  +  MT 


(^) yjv) 


A 


(m-{-  M)y 


Désignons  par  1  la  quantité  suivante,  fi)nction  de  la  tempéra- 
ture absolue: 


(8) ^  =  :::rT' 


_Y 
T 
et  par  l  désignons  le  rapport 

(9) '  =  ^ 

auquel  nous  donnerons  le  nom  de  „ degré  d'évaporation".  Consi- 
dérons le  plan  des  (p,  V)  en  prenant  pour  abscisses  les  volumes, 
et  les  pressions  pour  ordonnées.  Dans  ce  plan  traçons  les 
courbes  qui  correspondent  à  des  valeurs  constantes  de  l  et 
que  nous  proposons  d'appeler  „ courbes  isopsychriques".  Les 
deux  isopsychriques  l  =  0  et  l  =  1,  se  raccordant  au  point 
critique,  constituent  la  courbe  bien  connue  qui  limite  la  ré- 
gion de  la  coexistence  du  liquide  et  de  la  vapeur  et  que 
nous  nommerons  „ courbe  de  saturation"  (d'après  M.  Raveau). 
L'égalité  (7)  deviendra 

('«)  ■  •  •  •    ifv)r  <'-->.)■ 

Par  conséquent  c'est  l'isopsychrique  1  =  1  qui,  à  chaque  tem- 
pérature,  est  tangente   à    la  courbe   adiabatique.     Les  isopsy- 
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cîirîques  qui  se  trouvent  à  droite  de  l'isopsychrique  1  =  1 
coupent  les  adiabatiques  en  sorte  qu'en  suivant  l'adiabatique, 
à  partir  du  point  d'intersection,  dans  la  direction  de  l'axe 
des  volumes ,  on  descendrait  au-dessous  de  l'isopsychrique. 
Au  contraire,  les  isopsychriques  situées  à' gauche  de  celle  qui 
correspond  k  l  =  "k  coupent  les  adiabatiques  de  manière  qu'en 
suivant  l'adiabatique,  à  partir  du  point  d'intersection,  dans  la 
direction  de  l'axe  des  volumes,  on  se  trouverait  au-dessus 
de  l'isopsychrique. 

Comme  l'allure  générale  des  courbes  qui  donnent  les 
chaleurs  spécifiques  y  et  F,  en  fonction  de  la  température,  est 
connue,  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  des  variations  que 
subit  avec  elles  le  rapport  X.  Au  zéro  absolu  le  rapport  1  est 
probablement  égal  à  zéro.  Il  augmente  ensuite  en  valeur  et 
il  devient  égal  à  l'unité,  à  une  température  2^,  appelée  „pre- 
mier  point  d'inversion",  à  laquelle  la  chaleur  spécifique  F 
change  de  signe,  en  passant  du  négatif  au  positif.  Au-dessus 
de  cette  température  le  rapport  1  augmente  encore  jusqu'à 
une  certaine  valeur  m  a  xi  m  a  que  nous  désignerons  par  >.„; 
il  diminue  ensuite  et,  à  une  température  !P-*,  appelée  „ second 
point  d'inversion",  il  devient  une  seconde  fois  égal  à  l'unité, 
la  chaleur  spécifique  V  y  passant  du  positif  au  négatif.  Enfin, 
entre  la  température  T**  et  la  température  critique  T,  la 
quantité  y  augmente  et  la  quantité  F  diminue;  elles  devien- 
nent infinies  au  point  critique,  la  première,  infinie  positive,  la 
seconde,  infinie  négative;  le  rapport  y /F,  ainsi  que  l'a  montré 
M.  Raveau,  tend  probablement  à  devenir  égal  à  —  1  ;  par  con- 
séquent le  rapport  X  tend  à  devenir  égal  à  y- 

Dans  le  plan  des  (p,  V)  traçons  la  courbe  de  saturation 
AcB  (fig.  1)  ainsi  que  le  système  complet  des  courbes  isopsychri- 
ques, savoir:  celles  qui  correspondent  à  des  valeurs  de  /  inférieu- 
res à  l'unité,  ainsi  que  celles  qui  correspondent  à  des  valeurs 
de  l  supérieures  à  l'unité  et  qui  représentent,  par  conséquent, 
des  états  impossibles  du  système.  Traçons  la  courbe  cN,  lieu 
des  points  de  tangence  des  adiabatiques  et  des  isopsychriques; 
nous  lui  donnerons  le  nom  de  „ligne  neutre".  De  ce  qui  précède 

BuUetin  IV.  y 
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il  résulte  que  les  points  I  et  II  d'intersection  de  la  courbe  de 
saturation  et  de  la  ligne  neutre  se  confondent  avec  les  points 
d'inversion  définis  plus  haut;    et  que    la  ligne  neutre  est   tan- 

(Fig.  1.) 


gente  à  l'isopsychrique  fictive  qui  correspond  à  ^  =  >.„.  La 
ligne  neutre  partage  en  deux  régions  la  portion  du  plan  des 
iPi  ^)  ^^^  ^®  trouve  au-dessous  de  l'isotherme  critique;  dans 
celle  qui  est]  située  à  droite  une  détente  adiabatique  devrait 
entraîner  la  condensation;  dans  celle  qui  est  située  à  gauche 
elle  devrait  au  contraire  entraîner  la  vaporisation.  Telle  serait 
en  effet  la  loi  générale  de  la  détente,  si,  pour  les  masses  du 
liquide  et  de  la  vapeur  que  renferme  le  système,  des  valeurs 
négatives  étaient  admissibles.  En  réalité  un  changement 
d'état  n'est  possible  que  sur  la  courbe  de  saturation  et  dans 
son  intérieur;  donc,  la  condensation  dans  la  détente,  par  exem- 
ple, n'aura  lieu  que  dans  les  portions  de  la  „région  de  coe- 
xistence" qui,  dans  la  fig.  1,  ont  été  représentées  ombrées. 
La  construction  de  la  ligne  neutre  (au  dedans  de  la  région  de 
coexistence)  est  due  à  M.  Raveau. 

Les  équations  (4)  permettent  de  se  rendre  compte  des 
variations  que  subissent  les  entropies  a  du  liquide  et  -  de  la 
vapeur  saturée,  rapportées  à  l'unité  de  masse,  lorsque  la  tem- 
pérature varie.  Les  courbes  qui  expriment  g  et  S  en  fonction 
de  la  température  se  raccordent  à  la  température  critique; 
leur  ensemble  constitue  la  courbe    de  saturation   dans  le  plan 
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des  (  J',  S).  Lorsque  la  température  s'élève,  l'entropie  <7  augmente; 
d^G  I  dT^  a  des  valeurs  qui,  à  des  températures  fort  basses, 
sont  probablement  négatives,  tandis  qu'elles  sont  considérables 
et  positives  au  voisinage  du  point  critique.  L'entropie  'L  di- 
minue jusqu'au  premier  point  d'inversion;  elle  y  passe  par 
une  valeur   minima,   pour   augmenter   ensuite   avec    lenteur 

(Fig-  2.) 


jusqu'  ù  la  seconde  température  d'inversion  T**,  à  laquelle 
correspond  une  valeur  maxima.  Au  delà,  et  jusqu'  à  la 
température  critique,  l'entropie  i^  diminue  rapidement.  La  fig.  2. 
est  destinée  à  servir  d'illustration  à  ces  variations. 

§.  2.  Supposons  que  nous  ayons  un  corps  gazeux  à  une 
température  initiale  T„  qui  est  supérieure  à  la  température 
critique.  Nous  lui  faisons  subir  la  détente;  la  température 
s'abaisse  jusqu'au  point  critique  et  au-delà.  Quels  seront  les 
phénomènes  que  déterminera  la  détente?  Lorsque  celle-ci 
^'opère,    le  point  figuratif  dans   le  plan  des  (p,  V)  se  déplace 
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en  suivant  une  adiabatique.  Toutes  ces  adiabatiques,  comme 
dans  les  expériences  de  M.  Olszewski  (voir  Bulletin  In- 
tern.  de  l'A c ad.  d.  Se.  de  Cracovie,  Mai  1891  et  Mars 
1895),  sont  issues  de  l'isotherme  initiale  T„.  Soient  i2„,  i?j„ 
R^^  Ra,-  •  •  les  pressions,  de  plus  en  plus  petites,  auxquelles 
les  points  d'issue  des  adiabatiques  correspondent.  Soient  Sa, 
Sh,  S^,  Sa,. . .  les  valeurs  de  l'entropie  du  gaz  (par  unité  de 
masse)  à  la  température  T„  et  aux  pressions  B^,  R^,  R^,  R^, . . . 
Les  adiabatiques  suivant]  lesquelles  s'effectue  la  détente  sont 
données  par  les  équations 

(11)         S  {p,  T)  =  S^;  (12)        S{p,T)  =  S,  ;  etc. 

Désignons  par  Q^,  Qt,  Qc,  Qd,--  •  les  pressions  et  par  T„,  T,,, 
T^,  Ta,.. .  les  températures  qui  correspondent  aux  points  d'in- 
tersection de  ces  adiabatiques  et  de  la  courbe  de  saturation. 
Soient  Q^  =  P^  et  T^  les  valeurs  qui  conviennent  au  point 
critique.  Nous  aurons 

(13)  .     .       r.{Qa,T:)^Sa',  ciQ„T,)  =  S, 

(14)  .     .       aiQ^,T^)  =  i:{Q.,T:)  =  S^ 

(15)  .     .       2(a,  r,)  =  Sy,     etc.  etc. 

Considérons  deux  courbes  adiabatiques  infiniment  voisines, 
celles  par  exemple  qui  correspondent  aux  valeurs  S  et  S  -\-  S<S' 
de  l'entropie;  aux  points  d'intersection  avec  la  courbe  de  satu- 
ration les  pressions  seront:  Q  et  Q  -\-  ^Q,  les  températures: 
r  et  T-\-oT.  Nous  aurons 

(16)  .    .    .         afif=(^^)sr=^sr; 

si  l'on  convient  de  substituer  à  G  les  quantités  y  ou  F  selon 
que  l'endroit  où  l'adiabatique  vient  franchir  la  courbe  de  sa- 
turation se  trouve  du  côté  du  liquide  ou  de  celui  de  la  vapeur. 
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Admettons  qu'à  la  température  initiale  T^  les  lois  des 
gaz  parfaits  soient  applicables  avec  approximation  suffisante  ^). 
Nous  aurons 

>S=  6'log7;-clogi?-f  >S'„,       .     .     .     (18) 

C,  c  et  5„  désignant  des  constantes;  par  conséquent 

S5=-o^|  (19) 

et  les  égalités  (16)  et  (17)  donnent    ' 

^i^__dT (20) 

tR  RG 

Au  point  critique: 

Y=  +  cc;  r=— x;(  ~j^]  a  une  valeur  finie;      (21) 

par  conséquent  la  valeur  de  ^Qj^R  au  point  critique  est 
zéro.  Recherchons  l'adiabatique  qui  aboutit  au  point  critique  et 
que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  ^critique";  soit  R^  la 
pression  initiale,  sur  l'isotherme  T^,  qui  appartient  à  l'adiaba- 
tique critique.  De  l'adiabatique  critique  passons  aux  adiabati- 
ques  pour  lesquelles  la  pression  initiale  R^  est  supérieure  à  i?/, 
ces  adiabatiques  pénétreront  à  l'intérieur  de  la  „région  de 
coexistence"  sous  des  pressions  Q^  en  sorte  que 

^Ql^_  ^\dTl,    .       .     ,     .     .     (22) 

par  conséquent,  lorsque  les  R^  augmentent,  les  Q^  diminuent. 
Ainsi,   c'est   du  côté   du  liquide  que  se  fera  l'entrée   dans   la 


')  Dans  les  conditions  d'expériences  dans  les(|uelles  M.  Olszewski 
s'est  placé  cette  assomption  sera  pleinement  justifiée.  En  eft'et,  T'y  dans 
ces  expériences  était  de  — 211"  C,  c'est-à-dire  de  62  degrés  de  l'échelle 
absolue.  La  température  critique  de  l'hydrogène  est  de  —  232"  C.  environ. 
Par  conséquent  l'hydrogène  à  —  211"  C  est  comparable  à  de  l'acide  carbo- 
nique CO*  qu'on  aurait  porté  à  +  187°  C. 


138  RÉSUMÉS 

„régioii  de  coexistence"  et  la  pression  Q^  sera  celle  sous  la- 
quelle apparaîtront  les  premières  gouttelettes  de  vapeur; 
au-dessus,  la  masse  toute  entière  demeurant  homogène,  il  sera 
impossible  de  constater  que  son  état  est,  en  réalité,  celui 
d'un  liquide.  De  l'adiabatique  critique  passons  maintenant 
aux  adiabatiques  pour  lesquelles  la  pression  initiale  i?^  ^st  in- 
férieure à  B^.  Nous  pénétrerons  à  l'intérieur  de  la  région  de 
coexistence  sous  des  pressions  Q.^  et  nous  aurons 

(23)     ....     S(?,  _     "'  Ut),  , 

en  sorte  que  les  Qo  diminuent  lorsque  les  i?2  diminuent  jusqu'à 
ce  que  la  température  T-*  ne  soit  atteinte.  L'intersection  avec 
la  courbe  de  saturation  se  fait  ici  du  côté  de  la  vapeur.  La 
valeur  de  ^Q.^  j  ^R^  est  infinie  à  T**.  négative  entre  T-*  et 
T*,  infinie  à  T*  et  positive  au-dessous  de  T-.  Nous  désignerons 
par  H  les  valeurs  des  Q^  entre  les  points  d'inversion  T**  et 
jT*  et  par  K  celles  que  prennent  les  ^2  au-dessous  du  premier 
point  T*  (voir  la  fi  g.  3.)- 

Plaçons-nous  maintenant  dans  les  conditions  d'expérien- 
ces que  M.  Olszewski  a  réalisées.  Considérons  des  variations 
égales  de  la  pression  initiale  (en  sorte  que  Si?^  =  SjB,)  et  pro- 
posons-nous d'étudier  les  variations  que  subiront,  à  gauche 
du  point  critique,  les  pressions  Q^.  et  à  sa  droite,  les  pressions  Q^. 
Comparons  çn  particulier  les  variations  ^Q^  et  S^g  <i^^^  ^^^~ 
respondent  à  la  même  température:   T^  =  To.  On  a  alors 

Au  point  critique,  F/ y  a  pour  valeur  —  1;  ainsi  le  rapport 
^Qiî^Qy  y  est  pareillement  égal  à  —  1.  A  des  températures 
plus  basses  la  quantité  y  est  grande  et  positive;  la  quantité  F 
est  négative  et  tend  rapidement  vers  zéro;  R^  diminue,  R^ 
augmente.  Il  en  résulte  que  ^Q^j^Qi  tend  rapidement  vers 
zéro  et  devient  égal  à  zéro  au  second  point  d'inversion  T**; 
au  voisinage  de  cette  température    les  variations  tQ^  sont  in- 
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finiment  plus  rapides  que  les  variations  SÇj.  Ce  résultat  thé- 
orique fournit  l'explication  des  phénomènes  que  M.  Olszewski 
a  observés  en  faisant  subir  la  détente  à  l'hydrogène  porté 
à  — 211"  C.  La  pression  de  80  atm.  est  évidemment  celle 
que  nous  avons  designée  par  R^\  la  pression  de  20  atm.  est 
la  pression  critique  P^  ou  Q^\  on  conçoit  maintenant  que  le 
phénomène  d'ébullition  brusque  se  soit  produit  toujours  à  la 
pression  de  20  atm.  lorsque  la  pression  initiale  était  supérieu- 
re à  80  atm.,  tandis  que  pour  des  pressions  initiales  moin- 
dres il  avait  lieu  à  18  atm. ,  à  16  atm.  etc.  Admettons,  pour 
avoir  un  exemple  numérique,  que  les  adiabatiques  pour  les- 
quelles J?j  =  90  atm.  et  ^2  =  "'^  ^t"^-  soient  précisément  celles 
qui  coupent  la  courbe  de  saturation  à  une  même  température 
Ty  =  T^\  et  que  le  rapport  T / y,  à  cette  température,  ait  par 
exemple  —  0,05  pour  valeur;  SÇg  étant  égale  à  2  atm.,  nous 
aurons:  %Q^  =  —0,078  atm.;  ceci  est  inférieur  de  beau- 
coup, de  par  la  nature  de  l'expérience  et  la  construction  du 
manomètre,  à  ce  que  l'observation  pouvait  faire  constater, 
ainsi  que  M.  Olszewski  a  eu  l'obligeance  de  nous  l'apprendre. 
Poursuivons  maintenant  notre  discussion  générale.  D'après 
ce  qui  a  été  prouvé  au  §.  1.,  il  est  évident  qu'à  la  seconde 
température  d'inversion  T**  l'adiabatique  est  tangente  à  la 
courbe  de  saturation  (fig.  1,  II)  et  ne  pénètre  nulle  part 
à  l'intérieur  de  la  région  de  coexistence  dont  cette  courbe 
constitue  la  limite.  A  partir  de  cette  adiabatique  particulière, 
toutes  celles  qui  correspondent  à  des  pressions  initiales  in- 
férieures seront  situées  dans  la  région  de  la  vapeur 
surchauffée;  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  viendrait  pénétrer 
à  l'intérieur  de  la  région  de  coexistence  cela  n'arrivera  à  coup 
sûr  qu'à  une  température  inférieure  à  la  première  tempéra- 
ture d'inversion  T*,  et  sous  une  pression  K.  inférieure  à  la 
pression  P*.  Toutes  les  adiabatiques  qui  correspondent,  au 
contraire,  à  des  pressions  initiales  supérieures  à  celle  qui 
convient  à  l'adiabatique  tangente  au  point  11  (fig.  li  et  qui 
ont  coupé  la  courbe  de  saturation,  sous  des  pressions  Q,  en 
entrant  dans  la  région  de  coexistence,    la  couperont  nécessai- 
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rement  une  seconde  fois,  sous  des  pressions  S.  en  sortant  de 
la  dite  région.  La  détente  qui  s'eÔectue  suivant  ces  adiabati- 
ques  aura  par  conséquent  pour  effet  de  faire  apparaître  un 
brouillard  sous  une  pression  Q^  et  de  le  faire  de  nouveau 
disparaître  sous  une  pression  H.  Les  pressions  (l,  augmente- 
ront avec  les  pressions  initiales  R\  pour  les  pressions  H  c'est 
le  contraire  qui  a  lieu.  La  limite  inférieure  de  ces  pressions 
H  est  P*,  la  pression  de  la  vapeur  saturée  au  premier  point 

(Fig.  3.) 


d'inversion;  la  limite  supérieure  est  P^"  (fig.  3).  Ces  consi- 
dérations expliquent,  nous  semble-t-il,  le  mécanisme  de  ce  que 
M.  Olszewski  a  décrit  sous  le  nom  d'ébullition  brusque. 
Dans  notre  opinion  c'est  plutôt  à  l'action  même  de  la  détente 
qu'  à  une  absorption  supposée  de  chaleur  qu'  il  convient  de 
rapporter  la  disparition  des  gouttelettes  liquides;  la  détente, 
en  effet,  se  prolongeant,  aura  vite  diminué  la  pression  au- 
dessous  de  Q  et  atteint   la  pression  H.     Aussi  est-il  vraisem- 
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blable  que  les  pressions  de  18  atm.,  de  16  atm.,  que  donne 
M.  Olszewski,  ne  sont  que  des  valeurs  intermédiaires  compri- 
ses entre  les  Q.^  et  les  valeurs  de  H  correspondantes;  et  ce 
serait  là  une  raison  de  plus  pour  que  ces  pressions  observées 
diminuassent  rapidement  au-dessous  du  point  critique. 

Il  appartiendrait  à    l'expérience    de  vérifier    les  diverses 
conclusions  auxquelles  la  discussion  précédente  nous  a  amenés. 


§.  3.  La  dernière  question  que  nous  nous  proposons  de 
considérer  est  cellft  de  savoir  quelle  pourrait  être,  pour  Iby- 
drogène,  la  situation  des  températures  d'inversion.  Il  serait 
inutile  de  cbercber  h  les  calculer  avec  quelque  certitude.  Aussi 
nous  permettrons-nous  de  hasarder  la  supposition  que  les  tem- 
pératures d'inversion  des  différents  corps  se 
correspondent,  du  moins  en  première  approximation;  c'est- 
à-dire  que  les  températures  d'inversion  spécifiques  -*  et 
T**  (rapports  des  températures  absolues  T^  et  2"**  et  des 
températures  critiques)  sont  les  mêmes.  Voici  quelques  données 
cumériques  dont  la  plupart  cependant  semble  mériter  peu  de 
nonfiance: 

Eau:        .     .     .     .     T*  >  0,74  (d'après  les  calculs  de  Clausius) 
Sulfure  de  carbone:  t*  >  0,79  (M.  Duhem) 
Acétone:       .     .     .     x*  =  0,92  (M.  Cazin) 
Ether:      .     .     .     .     t*  <  0,59  (Clausius) 
Benzine:       .     .     .     t*  =  0,66  (M.  Dubem) 

T-  =  0,67  (M.  Cazin) 

T*  =  0,70  (M.  Dupré) 
Chloroforme:      .     .     t*  =-  0,74  (M.  Cazin;  M.  Dupré) 

T"  =  0,65  (M.  Duhem) 
Chlorure  de  carbone:  t*  =  0,72  (M.  Cazin;  M.  Dupré) 

T*  =  0,71  (M.  Duhem). 

Admettons  pour  le  moment  0,75  comme  valeur  de  x*  pour 
l'hydrogène  ;  nous  aurons .  dans  ce  cas ,  —  242^  C.  comme 
premier   point  d'inversion  7"-;    cette   température   serait   donc 
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peu  différente  du  point  d'ébuUition  de  l'hydrogène  (sons  la 
pression  atmosphérique)  qui,  d'après  nos  prévisions,  est  situé 
à  —  244 '^  C.  Le  second  point  d'inversion  se  trouverait  entre 
—  242°  C.  et  la  température  critique  qui  serait  de  —  232''^  C, 
d'après  les  calculs  que  nous  avons  publiés  précédemment. 


Nakiadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  StanisJawa  Smolki. 


Krakow,    1895.   —  Drukamia  Uniw.  Jaglellonskiego,  pod  zarzadem  A.   M.   Kosterkiewicz». 

15.  Maja  1895. 
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Séances 

— -^ 

Séance  publique  de  TAcadémie  du  3  mai  1893. 

S.  E.  M.  Julien  Dunajew.ski,  Vice-Protecteur  de 
l'Académie,  ouvre  la  séance  au  nom  du  Protecteur,  S.  A.  I. 
l'Archiduc  Cii.\rles  Louis. 

Le  Président,  M.  le  Comte  Stanislas  Tarnowski, 
remercie  S.  E.  le  Vice-Protecteur  du  puissant  appui  qu'il  a  ac- 
cordé à  l'Académie  pendant  l'année  écoulée. 

Le  Secrétaire  général,  M.  Stanislas  Smolka,  donne 
lecture  du  compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie,  du  1"  mai 
1894,  au  30™"  avril  1895. 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  des  membres  de  l'Aca- 
démie, décédés  dans  le  courant  de  cette  année,  MM.  J.  Hyrtl 
et  E.  Ogonowski. 

L'Académie  a  procédé,  la  veille  de  la  séance  publique, 
aux  élections  de  '^  membres  titulaires  et  de  6  membres  cor- 
respondants. 
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Sont  élus  :  membres  lilulaires  :  M.  Antoine  Kalina, 
professeur  à  F  Université  de  Léopol,  Henri  Hoyer,  professeur 
à  l'Université  de  Varsovie  et  M.  Henri  de  Zeissberg, 
professeur  à  l'Université  de  Vienne;  membres  correspondants: 
MM.  Léopold  Adametz,  Guillaume  Creizenach  et 
Ladislas  Szajnocha,  professeurs  à  TUniv ersité  de  Cra- 
covie,  MM.  Michel  Hruszewski  et  le  C'^Léon  Piniiîski, 
professeurs  à  1" Université  de  Léopol,  M.  Ernest  Muka,  à  Freiberg. 

M.  Ladislas  Abraham,  m.  c,  donne  lecture  d"un 
mémoire  intitulé:  La  première  lutte  entre  l'Eglise  et  l'Etat,  eu 
Pologne  i). 

Le  Secrétaire  général  proclame  les  noms  des  lauréats  de 
l'Académie  : 

Le  Prix  Barczewski  (1125  tl.)  pour  les  ouvrages  histo- 
riques, a  été  décerné  à  M.  Ladislas  jMickiewicz,  à  Paris,  auteur 
de  la  Biographie  d'Adam  Mickiewicz. 

Les  deux  Prix  Barczewski  (à  1125  fl.)  pour  les  oeu- 
vres de  peinture,  ont  été  décernés  à  ]\1.  M.  Henri  Siemiradzki, 
à  Rome,  et  Joseph  Brandt,  à  Munich. 

Le  prix  Lin  dé  (675  roubles)  a  été  décerné  à  M.  Boles- 
las  Erzepki,  à  Posen,  pour  son  ouvrage,  intitulé:  »Le  Dictionnaire 
latin-polonais  de  Bartholomée  de  Bydgoszcz  de   Tannée  1532*. 

L'Académie  ouvre  les  concours  suivants: 

1.  Prix  Niemcewicz,  3.500  et  1.500  ù'ancs:  Les  his- 
toriens polonais  du  XVP  et  du  XVIP  siècle.  Terme  du  con- 
cours: 31  décembre  1897. 

2.  Prix  fondé  par  l'abbé  A.  Jakubowski,  500  et  250 
florins:  La  législation  synodale  en  Pologne.  Terme  du  concours: 
31   décembre  1897. 

3.  Prix  Lin  dé,  675  roubles.  A  ce  concours  sont  admis  les 
travaux  sur  la  langue  polonaise  (lexicographie,  grammaire,  histoire 
de  la  langue,  dialectologie).  Terme  du  concours:  31  décembre  1897. 

4.  Prix  fondé  par  Tévêque  S.  A.  Krasihski,  1200  11. 
A  ce  concours  sont  admis  tous  les  ouvrages  polonais,  imprimés 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Kosumés  p.  147. 
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OU  manuscrits,  qui  seront  envoyés  dans  ce  but,  au  bureau  de 
TAcadémie,  jusqu'au  31  décembre  1896. 

5.  Prix  Copernicus,  1000  et  500  fl.  On  demande  de 
discuter  les  théories  concernant  la  condition  physique  du  Globe 
et  de  les  perfectionner  en  un  point  important.  Terme  du  con- 
cours: 81  décembre  1898. 

6.  Prix  fondé  par  le  général  0.  Augustynowicz: 
Etudes  sur  l'histoire  de  l'abolition  du  servage  dans  les  pays 
polonais.  I.  850  et  450  florins  :  Histoire  des  populations  rurales 
dans  les  territoires  de  la  (Irande  et  de  la  Petite  Pologne,  de 
la  Masovie,  de  la  Cujavie  et  de  la  Silésie.  II.  850  et  450  flo- 
rins: Histoire  des  populations  rurales,  en  Lithuanie  et  dans  les 
pays  ruthènes  faisant  partie  de  l'ancienne  République  de  Po- 
logne. III.  1200  et  800  florins:  Histoire  de  l'abolition  du  ser- 
vage dans  les  territoires  de  l'ancienne  Pologne  appartenant  à  la 
Russie.  IV.  1000  et  600  florins:  Histoire  de  l'abolition  du  ser- 
vage dans  les  territoires  de  l'ancienne  Pologne  appartenant 
à  la  Prusse.  V.  1100  et  700  florins:  Histoire  de  l'abolition  du 
servage  dans  les  territoires  de  l'ancienne  Pologne  appartenant 
à  l'Autriche.  Terme  du  concours:  31  décembre  1897^), 


Oliisse  de  Pliilologie 


Séance  du  2  avril  1895 


Présidence  de  M.  L.  Morawski 

M.  L.  Malinovvski  ,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mémoire, 
intitulé:  Textes  polonais  du  XV""  siècle,  contenus  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Prague^  Siyn.  D.  LU. 


1)  Sfilon  les  Statuts,  la  lanjino  officielle  de  l'Académie  est  le  polonais.    P.ir   censé- 
quaut,  tons  les  travaux  présentés  aux  l'oucoiirs  iloivent  être  rédigés  dan»  cette  lanj^ue. 

1* 
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Classe  (l'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  20  mai  1895 


Présidence  de  M.  V.  Zakrzewski 

M.  S.  Smolka,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  travail  :  Con- 
tribution à  la  genèse  de  la  Constitution  du  3  mai. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  6  mai  1895 


Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

M.  L.  Natanson,  m.  c,  rend  compte  du  travail  de  M.  P. 
RuDZKi:  Contribution  à  la  théorie  des  vagues'^). 

M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  I.  Za- 
NiETowsKi:  Variations  électrototiiques  de  l'excitabilité  des  nerfs. 
Expériences  faites   au   moyen   de   décharges   du   condejisateur-). 

M.  J.  Rostafinski,  m.  t.,  présente  le  travail  de  M.  R. 
GuTwiNSKi:  Prodromus  florae  algarum  Galiciensis^). 

M.  E.  Bandrowski.  m.  c,  rend  compte  du  travail  de  M. 
C.  R ADziEWANowsKi  :  Sw  V emploi  de  l'aluminium  métallique 
pour  des  synthèses  des  hydrocai'bures  aromatiques^). 

M.  J.  Niedzwiedzki,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M. 
W.  Teisseyre:  Sur  le  caractère  de  la  Jaune  fossile  de  Miodo- 
bory  5). 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  XVIIP  volume  des 
Comptes-rendus  de  la  commission  d'Anthropiologie  (Zbiôr  wiado- 
mosci  do  Antropologii  krajowej),  récemment  paru  '"'). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  151.  —  2)  ib.  p.  Iô3.  —  3)  ib.  p.  15G.  —  4)  il», 
p.  l.'iS.  —  5)  Le  résumé  de  ce  travail  paraîtra  flaus  le  N-o  )irocliain.  —  (j)  Voir  ci-dossuus 
aux  Résumés  \>.  1(!1. 


Résumés 


28.  —  L.  Abhakam.  Pierwsza  walka  miedzy  Koéciolem  a  Paristwem  w  Pol- 
sce.  (La  première  lutte  entre  l'Eglise  et  VEttit,  en  l'ologne). 

Dans  les  pays  de  l'Europe  occidentale  les  rapports 
entre  l'Eglise  et  l'Etat  subirent  de  profondes  modifications, 
dues  à  l'action  persévérante  du  Saint-Siège,  dès  le  milieu 
du  XI""  siècle.  Mais  en  Pologne  le  vieil  état  de  choses,  c'est- 
à-dire  la  dépendance  complète  vis-à-vis  du  souverain,  subsista 
jusqu'à  la  fin  du  XIP  siècle.  Dans  ce  pays  en  effet,  l'Eglise 
est  alors  une  institution  d'Etat,  soumise  entièrement  au  pou- 
voir absolu  du  prince  ^).  C'est  celui-ci  qui  pourvoit  aux  évê- 
chés,  qui  confère  l'anneau  et  la  crosse  aux  prélats,  qui  nom- 
me aux  canonicats,  qui  excerce  les  droits  de  souveraineté  sur 
les  biens  du  clergé,  s'attribue  et  conserve  le  „jus  spolii",  im- 
pose les  terres  ecclésiastiques  tout  autant  que  les  terres  des 
propriétaires  séculiers,  cite  à  comparaître  devant  ses  tribunaux 
les  prêtres  et  les  religieux.  Deux  causes  principales  maintinrent 
celte    sujétion    de  l'Eglise    de  Pologne:    le  déplorable    relàehe- 


^)  En  vigueur  du  testament  de  lioleslag  III  (t  1138),  la  Pologne 
fut  divisée  en  principautés  sur  lesquelles  le  Grand  Dur  de  Cracovie  exer- 
çait le  droit  de  suzeraineté. 
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ment  de  la  discipline  ecclésiastique,  obstacle  insurmontable  à 
toutes  les  réformes  utiles,  et  le  pouvoir  absolu  du  prince  qui 
n'  était  pas  encore  ébranlé.  Il  est  vrai  que  dès  le  milieu  du 
XIP  siècle,  il  se  manifeste  une  certaine  disposition  à  intro- 
duire quelque  modification  dans  les  rapports  entre  l'Eglise  et 
l'Etat.  Mais  en  somme  la  situation  ne  fut  pas  sensiblement 
changée:  le  seul  privilège  que  le  clergé  parvint  alors  à  obte- 
nir, c'est-à-dire  la  suppression  du  „jus  spolii",  privilège  ac- 
cordé en  1179,  àLçczyca,  n'allégea  pas  effectivement  les  liens 
qui  le  soumettaient  au  monarque,  puisque  les  stipulations  qu'il 
contenait  furent,  par  la  suite,  considérées  comme  lettre-morte. 
Pour  briser  le  joug  qui  était  si  pesant  à  l'Eglise  de  Pologne, 
il  fallait  d'abord  la  réformer  complètement,  dans  l'esprit  qui 
avait  présidé  aux  réformes  de  l'Occident,  et  puis  entrer  réso- 
lument et  rationnellement  en  campagne  contre  les  pouvoirs  sé- 
culiers. Henri  Kietlicz  (sa  famille  était  encore  fixée  en  Bo- 
hême, au  commencement  du  XIP  s.),  archevêque  de  Gniezno, 
depuis  1199,  commença  ardemment  la  lutte  et  fit  la  plus  vive 
opposition  à  Ladislas  Laskonogi,  duc  de  la  Grande-Pologne, 
défenseur  obstiné  de  ses  prérogatives.  C'est  en  1206  que  le 
conflit  traversa  sa  période  la  plus  aiguë,  la  plus  animée.  Il  se 
termina,  d'un  coté,  par  l'excommunication  du  Duc,  fulminée 
par  l'archevêque,  de  l'autre,  par  le  bannissement  du  chef  de 
l'Eglise  polonaise,  par  celui-là.  Kietlicz  se  rendit  à  Rome  oii 
il  trouva  approbation  et  appui  auprès  du  pape  Innocent  III, 
de  sorte  qu'il  ne  tarda  pas  à  revenir  en  Pologne  avec  un 
vaste  programme  de  réformes.  Ce  programme  comprenait  trois 
points  principaux:  régénérer  la  discipline  affaiblie  de  l'Eglise; 
rendre  cette  même  Eglise  indépendante  de  l'Etat,  c'est-à-dire 
arracher  à  celui-ci  le  droit  de  promotion  aux  évêchés  aussi 
bien  qu'aux  autres  dignités  ecclésiastiques,  et  la  soustraire  en 
même  temps  à  la  juridiction  civile;  enfin  acquérir  au  profit 
des  terres  ecclésiastiques  certaines  faveurs,  certaines  libertés, 
tendant  à  rendre  l'Eglise  maîtresse  absolue  de  ses  propriétés. 
Le  Duc  Ladislas  Laskonogi  (?n  avait  appelé  au  Saint- 
Siège  de  la  sentence  d'excommunication  prononcée  contre  lui. 
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Le  pape  Innocent  III  chargea  donc  Conrad,  ancien  évêque  de 
Halberstadt,  en  ce  moment-là  moine  au  monastère  de  Sychem, 
en  Thuringe,  et  l'abbé  de  ce  même  monastère  d'examiner  la 
question  et  de  trancher  le  différend. 

Ces  juges  se  rendirent  en  Pologne,  mais  l'affaire  fut  loin 
de  prendre  la  tournure  souhaitée  par  le  clergé.  Par  des  con- 
cessions adroites  et  de  peu  d'importance,  Laskonogi  parvint 
à  abuser  les  arbitres,  évitant  à  l'aide  de  ces  moyens  dilatoires 
une  solution  définive  et  sérieuse  du  litige.  Celui-ci,  il  est  vrai, 
perdait  le  caractère  passionné  et  irréconciliable,  qu'il  avait  eu 
jusque  là,  mais  en  réalité,  on  piétinait  sur  place.  Sur  ces  en- 
trefaites, Kietlicz  prend  la  résolution  de  faire  servir  au  succès 
de  son  entreprise  les  circonstances  politiques  contemporaines, 
et  joint  sa  cause  à  celle  des  ennemis  de  Laskonogi,  Leszek- 
le-Blanc,  Conrad  de  Masovie  et  Ladislas  Odonicz.  Il  y  avait 
alors  deux  questions  pendantes  excessivement  graves  :  celle  du 
trône  grand-ducal  de  Cracovie  et  l'affaire  Odonicz.  Laskonogi 
ne  pouvait  se  résoudre  à  perdre  Cracovie:  aussi  le  voyons- 
nous  faire  alliance,  pour  acquérir  la  couronne  grand-ducale, 
tantôt  avec  la  Ruthénie,  tantôt  avec  Mieszko,  duc  d'Opole  et 
de  Ratibor.  Cependant  il  chasse  Odonicz  de  la  Grande  Polo- 
gne et  refuse  de  lui  restituer  son  territoire  héréditaire. 

En  1215,  Leszek,  Conrad,  Ladislas  Odonicz  et  Casimir 
d'Opole  font  alliance  contre  Laskonogi.  Au  cours  de  ces  évé- 
nements Kietlicz  se  rend  deux  fois  à  Rome,  en  1210  et  1215, 
dans  le  but  d'appuyer  auprès  du  souverain  Pontife  les  reven- 
dications des  princes  ses  alliés  et  de  réclamer  le  secours  du  Saint- 
Siège  pour  les  réformes  ecclésiastiques  projetées;  en  1215,  il 
assiste  aux  séances  du  concile  oecuménique.  En  Pologne  il 
travaille  énergiquement  au  succès  de  ses  combinaisons,  favo- 
risé dans  sa  tâche  par  l'obtention  de  la  dignité  de  légat,  en 
1214.  Laskonogi  ne  succomba  pas  dans  la  lutte  avec  les  prin- 
ces qui  s'étaient  ligués  contre  lui;  mais  l'archevêque  sut  en 
tirer  profit,  puisqu'il  parvint  à  obtenir  de  la  part  de  ses  alliés 
trois  privilèges  considérables  et  d'une  portée  immense  pour 
l'église  de  Pologne.  Ils  réalisaient  les  points  essentiels  du  pro- 
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gramme  économique  et  politique  de  Kietliez,  et,  dès  lors  ser- 
virent de  base  légale  au  règlement  ultérieur  de  tous  les  rap- 
ports entre  l'Eglise  et  l'Etat.  Par  le  premier  de  ces  actes, 
donné  en  1210,  les  princes  renonçaient  au  droit  d'investiture 
ainsi  qu'au  droit  à  l'héritage  des  évêques,  et  accordaient  au 
clergé  la  juridiction  ecclésiastique.  Par  les  deux  autres,  de 
1215  et  de  1217  (ce  dernier  accordé  par  le  seul  Odonicz) 
l'Eglise  acquérait  l'exemption  de  certaines  charges  publiques 
pour  ses  colons  ;  on  lui  reconnaissait  en  même  temps  le  droit 
de  juridiction  patrimoniale  sur  les  populations  de  ses  domai- 
nes. Le  premier  privilège  libérait  le  clergé  de  la  tutelle  oné- 
reuse de  l'Etat,  les  deux  autres  lui  attribuaient  une  réelle 
puissance  économique  et  sociale.  Ils  lui  accordaient  en  outre  le 
moyen  d'attirer  sur  ses  terres  des  paysans  libres  et  pauvres 
et  de  les  y  retenir,  en  les  attachant  étroitement  à  l'endroit 
qu'ils  étaient  venus  habiter.  En  sorte  que  ces  populations  ru- 
rales finirent  par  tomber  de  plus  en  plus  sous  la  domination, 
non  seulement  économique,  mais  encore  légale,  de  l'Eglise  de- 
venue grande  propriétaire  de  la  terre. 

Kietlicz  parvint  aussi  à  effectuer  de  grandes  reformes 
dans  le  corps  ecclésiastique:  il  fit  établir  l'observation  stricte 
du  célibat  et  détruisit  le  népotisme.  A  partir  de  ce  moment 
l'Eglise  polonaise,  sévèrement  et  sagement  disciplinée,  put  pré- 
tendre à  jouer  un  rôle  influent  dans  le  développement  de  la 
civilisation  de  son  pays. 

Mais  Kietlicz  échoua  presque  entièrement  dans  sa  lutte 
avec  Laskonogi.  Celui-ci,  il  est  vrai,  ne  voulant  pas  risquer 
avec  Rome  un  conflit  dangereux ,  cessa  de  pourvoir  effective- 
ment aux  investitures  d'évêchés,  mais  il  ne  se  départit  d'au- 
cune de  ses  prérogatives,  au  profit  de  l'Eglise,  et  ne  voulut 
lui  reconnaître  aucune  immunité,  aucune  garantie  d'indépen- 
dance, surtout  en  ce  qui  touchait  aux  propriétés  ecclésiasti- 
ques. Il  fut  chaleureusement  soutenu  dans  cette  résistance  par 
la  noblesse  de  la  Grande  Pologne  dont  les  intérêts  semblaient 
menacés  par  l'accroissement  de  la  puissance  du  clergé.  Mais 
malgré    cette    victoire    apparente,  l'ancien    système    ne  put  se 


UÉSUMÉS  151 

maintenir;  et  lorsque  Ofloiiiez  eut  cliassé  Laskonogi  du  pays, 
les  nouvelles  constitutions  ecclésiastiques  furent  aussi  appli- 
quées dans  la  Grande  Pologne. 


29.  —  M.  P.  KuDZKi.    Przyczynek    do  teoryi   fal.    (Contribution  à  la 
théorie  des  vagues). 

L'auteur  démontre  que  l'hypotlièsc  des  vagues  irrotation- 
nelles ne  peut  être  conciliée  avec  l'hypothèse  d'après  laquelle 
la  surface  libre  du  liquide  serait  une  surface  de  pression  cons- 
tante. 

Il  considère  le  cas  de  vagues  rectilignes  et  irrotationnelles 
se  propageant  avec  une  vitesse  uniforme.  Comme  le  mouve- 
ment du  liquide  est  le  même  dans  tous  les  plans  verticaux  et 
perpendiculaires  aux  crêtes  des  vagues,  on  peut  considérer  le 
mouvement  dans  un  plan.  De  plus,  la  vitesse  de  la  propagation 
des  vagues  étant  "constante,  on  peut  convertir  le  mouvement 
en  un  mouvement  indépendant  du  temps,  en  additionnant  une 
vitesse  égale  mais  de  direction  opposée  à  la  vitesse  de  la  pro- 
pagation. Comme  le  mouvement  est  irrotationnel,  on  aura,  en 
désignant  la  fonction  du  courant  par  6: 

Enfin  on  doit  avoir  pour  y  =  0  (l'axe  positif  des  y  est  dirige 
verticalement  en  haut)  ']^  =  0  et,  sur  une  ligne  '}  =  /', 

ce  qui  exprime  que  la  pression  est  constante  sur  la  ligne  de 
courant  'l  =  h.  Comme  la  fonction  J/  ne  saurait  être  développée 
suivant  des  fonctions  connues  dans  un  espace  limité,  d'un  côté, 
par  une  droite  et  d'un  autre  par  une  ligne  courbe  onduleuse. 
l'auteur  considère  le  problème  inverse,  le  [iroblème  dans  le 
plan  ©'y.  où  les  fonctions  x  et  y  satisfont  à  l'équation  diffé- 
rentielle: 
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dans  un  espace  limité  par  les  deux  droites  parallèles  ']/  =-  0 
et  'l^h.  L'auteur  démontre  que  les  dérivées  de  a;  et  3/  suivant 
•p  et  'h  doivent  être  des  fonctions  périodiques  par  rapport  à  9; 
par  conséquent 

X  =  —  (p  4-   fonction  de  o  •]/  périodique   par  rapport  à  'p 

2'=^++ ' 

a  désignant  une  constante.  Les  considérations  qui  amènent 
à  cette  conclusion  deviennent  tout  à  fait  évidentes,  si  l'on  des- 
sine les  courbes  onduleuses  J;  =  A  et  les  droites  ?/  =  const.  dans 
le  plan  xy^  et  si  l'on  se  rappelle  que,  dans  le  plan  des  cp'i/,  les 
])remières  deviendront  des  lignes  droites  horizontales  et  les  se- 
condes des  courbes  onduleuses.  Les  fonctions  x  Qi  y  peuvent 
être  développées  de  la  manière  suivante  : 

3,  =  1  i  +  ^  sin  hyp.  {"^l^i/  ).  [a.  cos  (^  ?  )    + 

(II)         ....         +5.si„(^f  ,)] 

OÙ  /i=^l,  2,  3.  .  .  etc.  (n'excluant  pas  le  cas  où  la  série  con- 
tiendrait une  suite  infinie  de  termes).  A„  et  B^  sont  des  cons- 
tantes jusqu'à  présent  indéfinies;  \  désigne  la  longueur  de 
l'onde  dans  le  plan  des  x,  y.  L'auteur  fait  remarquer  que  la 
fonction  y  doit  devenir  nulle  pour  d»  =  0  puisque,  dans  le  plan 
des  xy.  'l  devenait  nul  pour  y  =  0.  Cette  condition  est  évidem- 
ment satisfaite  par  (II).  On  voit  d'autre  part  que,  sur  la  limite 
'^^=h^  y  peut  devenir  égal  à  une  fonction  quelconque  donnée 
périodique  par  rapport  à  ©,  puisque  non  seulement  les  coeffi- 
cients A,^  B,^  mais  aussi  a  et  >.  sont  encore  entièrement  indé- 
finis. Mais  pour  ']^  =  h  nous  avions  dans  le  plan  des  xy  la  con- 
dition de  la  constance  de  la  pression,  exprimée  par  l'équation  (I). 
Ayant  égard  aux  propriétés  des  fonctions  harmoniques  où  plu- 
tôt aux  équations  bien -connues 
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9^  _        1       3y     ^     9<\  _     l        dy 

l'auteur   déduit    de  l'équation  I    la   condition  suivante    valable 
dans  le  plan  des  «ptj/:  pour  <\i  =  k 

(«-%)[(!)'- (I)"]-^- 

On  vérifie    aussitôt    que  l'expression  II  de  y  ne  peut  aucune- 
ment remplir  cette  dernière  condition. 

Ainsi  se  trouve  démontrée  l'assertion  que  l'hypothèse  des 
vagues  irrotationnelles  est  inconciliable  avec  l'hypothèse  de  la 
surface  libre  et ,  en  même  temps ,  surface  de  pression  con- 
stante. Il  serait  facile  d'apporter  au  raisonnement  que  l'un 
vient  de  lire  des  modifications  qui  le  rendraient  immédiatement 
applicable  au  cas  d'une  profondeur  infinie. 


30. —  .1.  Zanietowski.  0  ztnianach  elektrotonicznych  w  pobudiiwosci  nerwôw. 
U/.ecz  przeprowadzona  za  poiiiDcn  kondensatura.  (  f'ui'idfioHS  élec- 
trotoniques  de  Vexeitahlllté  des  nerfs.  Expériences  faites  au  mo- 
yen de  décharges  du  condensateur). 

L'auteur  décrit  une  nouvelle  méthode,  permettant  de  me- 
surer les  variations  électrotoniques  de  l'excitabilité  nerveuse 
au  moyen  de  décharges  du  condensateur.  Cette  méthode  est 
la  seule  qui  nous  permette,  d'un  côté,  de  mesurer  strictement 
l'excitabilité  et  de  l'exprimer  en  unités  physiques;  —  de  l'autre, 
en  l'appliquant  à  l'étude  de  l'electrotonus  intrapolaire,  d'évi- 
ter toute  complication  provenant  de  l'emploi  de  deux  courants, 
c'est-à-dire  du  courant  excitant  et  polarisant  qui  se  combinent 
de  manière  différente.  —  Le  condensateur  en  effet  ne  repré- 
sente pas  un  circuit  fermé  en  lui-même;  ses  décharges  peu- 
vent être  tout  au  plus  amoindries  ou  augmentées  par  le  courant 
polarisant,  mais  ces  quantités  sont ,  comme  le  montrent  les  ex- 
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pôrienees  de  l'auteur,  trop  petites  pour  avoir  de  l'influence 
sur  l'effet  de  l'excitant,  ou  bien  elles  peuvent  être  rigoureu- 
sement mesurées  et  évaluées  dans  chaque  cas. 

L'auteur  a  employé  dans  ses  expériences  un  appareil  spé- 
cial, destiné  à  mesurer  l'excitabilité  électrotonique  dans  diflfé- 
rentes  places  du  nerf  et  dans  différentes  directions,  sans  toute- 
fois changer  sa  position  sur  les  électrodes  ;  un  „  excitateur 
absolu",  spécialement  construit,  lui  a  servi  d'appareil  destiné 
à  mesurer  l'excitabilité  au  moyen  de  décharges  du  condensa- 
teur. —  Enfin,  l'auteur  a  mesuré  aussi  l'intensité  du  courant 
polarisant  et  a  exprimé  quantitativement  le  tableau  de  Pfliiger, 
ce  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  été  effectué. 


Nomenclature 
d'après  Pfliiger 

Intensité  du  courant 
en  Ampères 

Courant 

„faible" 

0-0000001  —  0-000001 

Courant 
„  moyen" 

0-000001  —  0-00002 

Courant 
„fort" 

Au  delà  de  0-00002 

L'auteur  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes: 
1)  On  peut  observer  les  changements  électrotoniques,  en 
employant  des  courants  beaucoup  plus  faibles  que  ceux  qui 
produisent  la  première  contraction  de  fermeture,  p.  ex.  3.10~*x^.; 
le  seuil  des  changements  électrotoniques  est  donc  beaucoup 
plus  tôt,  que  le  seuil  du  tableau  de  Pfliiger.  —  L'intensité  des 
changements  électrotoniques  croît  à  mesure  que  le  courant  de- 
vient plus  fort;  en  même  temps  l'espace  des  changements 
anélectrotoniques  augmente  en  dépit  de  l'espace  catélecti'oto- 
nique,  c'est-à-dire  que  le  point    indifférent  approche  tou- 
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jours  plus  près  de  la  cathode.  —  C'est  en  employant  des  cou- 
rants produisant  la  première  contraction  de  fermeture  et  d'ou- 
verture (100.10~*  A)  que  nous  trouvons  ce  point  indifférent 
au  milieu  du  nerf,  c'est-à-dire  que  nous  avons  affaire  avec  une 
espèce  d'é quilibre  électrotonique,  où  l'espace  catélec- 
tronique  est  égal  à  l'espace  anélectronique.  —  Si  nous  aug- 
mentons toujours  la  force  du  courant,  nous  pouvons  observer 
que  l'intensité  des  changements  catélectroniques  commence  à  di- 
minuer de  plus  en  plus,  et  nous  arrivons  enfin  à  un  terme  où 
on  ne  peut  plus  obtenir  de  contraction  musculaire  sur  toute 
l'espace  nerveuse.  —  Ce  dernier  fait  ne  peut  être  expliqué,  ainsi 
que  le  veulent  certains  auteurs,  par  1'  „imperméabilité" 
de  la  cathode ,  puisque  ces  variations  d'abaissement  inoui  de 
l'excitabilité  peuvent  être  observées  et  mesurées,  au  moyen  de 
la  méthode  susdite,  des  deux  côtés  de  la  cathode. 

2)  Les  variations  électrotoniques,  que  subit  l'excitabilité 
pendant  la  durée  du  temps,  peuvent  être  exprimées  par  des 
courbes  graphiques,  différentes  pour  chaque  endroit  du  nerf  et 
pour  chaque  intensité  du  courant,  mais  ayant  des  traits  carac- 
téristiques communs.  C'est  donc  avec  une  augmentation  de 
l'excitabilité,  suivie  d'une  dépression  jusqu'à  un  certain  terme, 
plus  bas  que  le  niveau  de  l'excitabilité  normale,  que  nous  avons 
affaire  auprès  de  la  cathode,  après  la  fermeture  du  courant; 
avec  un  rapide  abaissement  de  l'excitabilité  auprès  de  l'anode. 
L'ouverture  du  courant  produit,  d'ans  les  deux  cas,  un  retour 
de  la  courbe  jusqu'au  niveau  de  l'excitabilité  normale  et  même 
au  delà  de  ce  niveau,  pour  y  retomber  lentement  au  bout  de 
quelque  temps. 

3)  Les  différentes  conclusions  auxquelles  sont  arrivés 
les  physiologues,  en  ce  qui  concerne  l'électrotonus,  (fait  de  si 
grande  importance  pour  l'électrothérapie),  ne  sont  d'accord, 
ni  entre  elles-mêmes,  ni  avec  la  thèse  de  PfiUger,  et  peuvent 
être  seulement  expliquées  par  cette  circonstance  qu'on  n'a 
jusqu'à  présent  mesuré  strictement,  ni  le  courant  polarisant, 
ni  le  courant  excitant,  en  perdant  de  vue  par  conséquent  les 
combinaisons  différentes  de  deux  courants  à  direction  homolo- 


156  RÊSÛMès 

gue  ou  inverse,  —  enfin  par  le  manque  d'expériences  strictes 
concernant  les  changements  que  subit  l'électrotonus  pendant 
la  durée  du  temps. 


31.  —  R.  GnrwiNSKi.  Prodromus  florae  algarum  galiciensis. 

Im  ersten  Theile  dieser  Abtandlung  gibt  der  Verfasser 
eine  historiscbe  Ûbersiclit  der  algologiscben  Beobachtungen, 
welclie  bis  Ende  d.  J.  1894  in  Galizien  gemacht  wurden. 
Aus  dieser  Uebersicht  ersieht  man,  dass  die  vier  ersten,  aus 
Galizien  stammenden  Algen  -  Species,  von  Hyacinth  Loba- 
rzewski  in  der  Umgebung  von  Lemberg  entdeckt  und  im  XIV. 
Bande  der  Zeitschrift  Linnaea  im  J.  1840  publiciert  wurden. 
23  Jahre  darauf  wurden  von  K.  Schliephacke  23  Algen-Spe- 
cies  bei  Jeziorki  in  der  weiteren  Umgebung  von  Ej'akau  ge- 
sammelt,  und  von  L.  Rabenhorst  in  seiner  Flora  europaea  alga- 
rum aquae  dulcis  et  submarinae  beschrieben.  Im  J.  1865  be- 
suchte  J.  Schumann  das  Tatra-Gebirge  und  hat  die  dort  ge- 
sammelten  Diatomeen  in  den  Verhandlungen  der  zool.-bot.  Ge- 
sellschaft  in  Wien  im  J.  1867  veroffentlicht.  Die  Zabi  der 
von  Schumann  aufgezahlten  Diatomeen  belâuft  sich  nach  seinen 
Angaben  auf  205,  nach  der  Abgrenzung  des  Verf.  aber  nur 
auf  168  Species. 

Erst  im  J.  1883  sind  zwei  Abhandlungen  von  Prof.  Dr. 
J.  Rostafiiiski  erschienen,  in  welchen  Hydrurus  und  7  Species 
der  vom  Autor  aufgestellten  Gattung  Sphaerogonium  beschrieben 
und  ausserdem  Microspora  amoena,  Vaucherîa  hamata^  Chan- 
transia  -pygmaea,  Calothrix  (Desmonema)  Wrangelii  aufgezahlt 
werden.  Aile  dièse  Algen  wurden  von  Prof.  Dr.  Rostafiriski 
im  Tatra-Gebirge  entdeckt.  Im  nilchstfolgenden  Jahre  hat  Prof. 
Dr.  E.  Janczewski  eine  neue  Cyanophyceen  -  Gattung,  die  er 
in  Krakau  auf  Batrachospermum  moniliforme  entdeckt  hat, 
beschrieben  und  Godleioshia  nggregata  benannt,  der  Verf.  des 
in  Rede  stehenden  Prodromus  aber  hat  seine  erste  Algen-Auf- 
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zâhlung  (Materyaly  do  flory  wodorostow  Galicyi)  publiciert, 
welcher  bald  die  Abhandlung  von  M.  Raciborski  (Desmidye 
okolic  Krakowa)  nachgefolgt  ist.  Von  dieser  Zeit  an  werden 
die  Beobachtungen  iiber  die  galizischen  Algen- Flora  seitens 
Raciborski  und  des  Verfassers  fortgefuhrt  und  zum  griJssten 
Theil  in  den  Schriften  der  Akademie  der  Wissenschaften  in 
Krakau  veroffentlicht.  Dieselben  werden  vom  Verfasser  in 
einer  chronologischen  Reihenfolge  aufgezablt. 

Aile  in  den  oberwahnten  Abhandlungen  beschriebenen 
und  aufgezahlten  Species  wurden  vom  Verfasser  kritiscli  durch- 
gesehen  und  nach  De-Toni's  Sylloge  (1889 — 1894),  die  Cyano- 
phyceen  aber  nach  dem  vom  Dr.  A.  Hansgirg  verfassten 
Prodromus  (Th.  II)  zusammengestellt.  Der  Verfasser  hat  das 
im  letztgenannten  Werke  befolgte  System  nur  so  weit  aufge- 
geben,  dass  er  Sphaerogonium  Rostaf.,  als  eine  gut  begrenzte 
und  selbstândige  Gattung  restituiert  hat.  Der  Verf.  kann  nâmlich 
den  Ansichten  des  Dr.  A.  Hansgirg  solange  nicht  beistimmen, 
bis  es  sich  durch  Culturen  nicht  constatieren  lasst,  dass  Sphaero- 
gonium in  gtinstigen  Vegetationsverhaltnissen  zu  einer  mehr- 
zelligen  Alge  wird. 

Zuletzt  unterscheidet  der  Verf.  2  Algen-Formationen  in 
Galizien  d.  i.  eine  B e r g-  und  eine  Gemischte  Forma- 
tion (zu  der  ersteren  werden  7'0317Vo  der  Gesammt-Anzahl 
der  galizischen  Algen  gezahlt  und  in  systematischer  Ordnung 
angegeben;  zu  der  zweiten  Formation  gehoren  aile  die  Spe- 
cies, welche  sowohl  in  den  Berg-  wie  Hiigel-Regionen  und  in 
der  Ebene  vorkommen)  und  gibt  an,  dass  269  Species  und 
Var.  bis  jetzt  nur  in  dem  westlichen.  514  Species  und  Var. 
nur  im  ostlichen  Theile,  und  696  Species  und  Var.  in  beiden 
Theilen  von  Galizien  aufgefunden  Avaren. 

Der  II.  Theil  enthalt  eine  systematische  Aufzjihlung  aller 
Species,  Varietaten  und  Formen  der  Algen.  Daraus  folgt,  dass 
die  Zahl  der  bis  Ende  1894  in  Galizien  entdeckten  Algen 
sich  auf  1057  Species  belauft,  und  sie  enthalt  zusammen  1479, 
Species  und  Varietaten,  welche  schon  im  I.  Theile  nach  den 
einzelnen  Classen  und  Ordnungen  gru])picrt  und  mit  den  Rc- 
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sultaten  der  Erforschung  der  Algen-Flora:  von  Schlesien,  Boîi- 
men,  Bayern  und  Deutschland  in  einer  vergleichenden  Ta- 
belle  zusammengestellt  werden. 

Aile  diejenigen  Species,  Varietaten  und  Formen,  deren 
Abbildungen  in  den  Schriften  der  Akademie  der  Wissenschaf- 
ten  in  Krakau  enthalten  sind,  werden  in  der  Abhandlung  mit 
einem  Sternchen  *  bezeichnet. 


32.  —  C.  Radziewanowski.  0  zastosowaniu  glinu  metalicznego  do  syntez 
weglowodorôw  aromatycznych.  (Ueher  die  Anwendung  von  tne- 
tallischein  Aluminium  zu  Synthesen  aromatischer  Kohlen- 
wasserstoffej. 

Bei  der  Darstellung  aromatischer  Kohlenwasserstoffe  aus 
Cbloriden,  beziebungsweise  Bromiden,  der  fetten  Radicale  in 
Benzollosung  wendet  der  Verfasser  Aluminiumspâne  und  Salz- 
sâuregas,  beziebungsweise  Aluminiumspâne  und  (^luecksilber- 
cblorid,  an.  Es  folgt  aus  mehreren  Untersuchungen,  welche  be- 
hufs  Darstellung  einiger  aromatischer  Kohlenwasserstoffe  durch- 
geftihrt  wurden ,  dass ,  ohne  die  Ausbeute  der  Synthèse  zu 
beeintrâchtigen,  das  Aluminiumchlorid  durch  Aluminiumspâne 
ersetzt  werden  kann,  wenn  nur  das  Benzol  vorher  mit  Salz- 
sauregas  gesattigt  wurde. 

In  der  Siedetemperatur  eines  Gemisches  von  Benzol  und 
Benzylchlorid ,  unter  Anwendung  einer  kleinen  Menge  des 
Losungsmittels,  tritt  die  Reaction  schon  ohne  vorherige  Sâtti- 
gung  mit  Salzsauregas  ein,  doch  vermindert  sich  hiebei  die 
Ausbeute  betrachtlich. 

Bei  der  x^nwendung  von  Salzsauregas  wird  Aluminium 
theilweise  in  Aluminiumchlorid  umgewandelt,  welches,  wie 
bekannt,  auf  ein  Gemisch  von  Chloriden,  beziebungsweise  Bro- 
miden, fetter  Radicale  so  einwirkt,  dass  die  Halogenwasserstoff- 
saure  abgespalten  wird,  und  die  zurlickbleibenden  Reste,  der 
fette  und  der  aromatische,  zu  einem  MolecUl  zusammentreten. 
Die  Aluminiumspâne  und  die  auftretende  Salzsaure  dienen  als 
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]\[aterial  zur  weiteren  Biklune,-  von  Aluminiumchlorid.  unter  des 
sen  Einwirkung  die  Reaction  unaufliorlicli  vor  sich  geht. 

Aus  325  gr.  Benzol,  mit  Salzsauregas  gesUttigt,  2  gr. 
Aluminiumspahne  und  50  gr.  Benzylchlorid  hat  der  Verfasser 
42  gr.  Diplienylmethan,  das  ist  63  pCt.  der  theoretischen  Aus- 
beiite  erhalten. 

Aus  600  gr.  Benzol,  4  gr.  Aluminiurnspilne  und  200  gr. 
Aethylbromid  erhielt  er  13(i  gr.  Aethylbenzol,  also  70  pCt. 
der  theoretisch  ])ereclmeten  Menge.  Die  Reaction  wurde  an- 
fangs  in  der  gewolmlichen  Zimmertemperatur.  und  gegen  das 
Ende  in  der  Siedehitze  des  Benzols  gefuhrt. 

Aus  300  gr.  Benzol,  3  gr.  Aluminiurnspilne  und  77  gr. 
Isopropylbromid  wurden  78  gr.  Isopropylbenzol  erhalten,  also 
66  pCt.  der  berecbneten  Menge. 

Dièse  Méthode  eignet  sich  aber  nicht  zur  Darstellung 
von  Triphenylmethan  aus  Chloroform  und  Benzol,  sowie  auch 
nicht  zur  Darstellung  von  Anthracen  aus  Benzylchlorid  und 
Benzol.  Im  ersten  Falle  erfolgt  wahrscheinlich  eine  partielle 
Réduction  des  Chloroforms,  und  anstatt  des  Triphenylmethans 
entsteht  Diphenylmethan,  neben  einer  bedeutenden  Menge  von 
theerartigen  Korpern,  im  zweiten  dagegen  verlauft  die  Reaction 
nicht  bis  zum  Ende,  und  der  grossere  Theil  der  Aluminium- 
spRne  bleibt  ungeiindert  zuriick.  Es  bilden  sich  dabei  olige 
Producte,  vom  Siedepunkte  ca.  300^'. 

Die  Destruction  der  aromatischen  Kohlenwasserstoffe  mit 
mehreren  Seitenketten  zii  Verbindungen  mit  einer  Seitenkette, 
kann  mittels  Aluminiumspane  und  Salzsauregas  nur  bei  to- 
taler  Umwandlung  von  Aluminium  in  Aluminiumchlorid  be- 
werkstelligt  werden.  Zu  diesem  Zwecke  wird  die  Benzollosung 
von  z.  B.  Di-  und  Triaethylbenzolen,  nachdem  sie  mit  der 
nothigen  Quantitat  von  Aluminiumspanen  versetzt  wurde,  mit 
Salzsauregas  gesRttigt,  dann  einige  Stunden  in  Ruhe  gelassen 
und  wieder  derselben  Opération  unterworfen,  und  zwar  so 
lange,  bis  sich  die  Spane  schliesslich  in  eine  gallertartige 
Masse  von  Aluminiumchlorid  umgewandelt  haben.  Durch  zwei- 
stundiges    Erhitzen    des    Gemisches    auf  dem  Wasserbade    bis 
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zum  Sieden,  wird  die  Destruction  von  Di-  und  Triaethylben- 
zolen  zu  Monoaethylbenzol  bewirkt. 

Bei  diesen  Reactionen  lasst  sich  die  Salzsfture  leicht  dureh 
Quecksilberchlorid  ersetzen,  was  besonders  dort  vortheilhaft 
ist.  wo  die  Chloride.  beziehung-sweise  Bromide,  der  fetten  Reste 
d.er  Réduction  durch  den  nascierenden  Wasserstoff  unterliegen. 
Das  Quecksilberchlorid  wird  durch  die  Aluminiumspane  zu 
Quecksilberchloriir  oder  zu  metallischem  ^^iuecksilber  reduciert. 
und  Chlor  verbindet  sich  mit  Aluminium  zu  Aluminiumchlorid. 
In  der  Folge  wird  eine  bedeutende  Warmemenge  entbunden, 
welche  die  Energie  des  Verlaufes  der  Reaction  vergrossert. 
Doch  verlâuft  die  Reaction  in  niedrigen  Temperaturen.  und 
zwar  bei  0^,  langsam,  und  man  erhalt  unter  diesen  Umstan- 
den  eine  sehr  gute  Ausbeute.  So  bilden  sich  z.  B.  aus  410  gr. 
Benzol.  6  gr.  Aluminiumspane,  90  gr.  Quecksilberchlorid 
und  205  gr.  Aethylbromid  —  106  gr.  Aethylbenzol;  durch 
Destruction  hoher  siedender  Fractionen,  ebenfalls  mittels  Alu- 
miniumspane und  Quecksilberchlorid,  bilden  sich  noch  40  gr. 
Aethylbenzol,  was  im  Ganzen  146  gr.  oder  73  pCt.  Ausbeute 
ausmacht. 

Aus  350  gr.  Benzol,  2  gT.  Aluminiumspahne,  30  gr. 
Quecksilberchlorid  und  50  gr.  Benzylchlorid  hat  der  Ver- 
fasser  60  pCt.  Diphenylmethan  erhalten.  Bei  der  Einwirkung 
von  Aluminiumspanen  und  Quecksilberchlorid  auf  ein  Ge- 
misch  von  Chloroform  und  Benzol,  wird  Triphenylmethan  er- 
halten; die  Reaction  verlâuft  bis  zum  Ende  in  der  gewohn- 
lichen  Zimmertemperatur. 

Dièse  Méthode  eignet  sich  jedoch  nicht  zur  Darstellung 
von  Anthracen.  weo-en  des  heftio^en  Verlaufes  der  Réaction. 
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33.  —  Zbiôr  wiadomosci  do  Antropologii  krajowej,  wjdany  staraniem  Ko- 
niisyi  aiitropologiczuej  Akadeinii  Umiejetnosci  \v  Krakowie.  {Comptes- 
rendus  de  la  Commission  d' Anthropologie  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Cracovie).  T.  XVIII.  iu  8.  p.  IX.,  76.  i  492. 

Première  partie. 
Recherches  archéologiques.  —  Etudes  anthropologiques. 

G.  OssowsKi.  Sprawozdanie  czwarte  z  wycieczki  paleo-etnologicznej  po  Ga- 
licyi,  w  r.  1892.  [liapport  sur  l'excursion  paléo -ethnologique 
faite  en  Galicien  en  IHO'i). 

Les  recherches  de  l'explorateur  ont  amené  la  découverte 
d'une  vingtaine  de  sépultures  en  brique,  enfouies  à  environ  2"" 
de  profondeur,  dans  la  cour  du  château  de  Bilcze-Zîote ,  dans 
la  Galicie  orientale.  Ces  tombeaux  contenaient  des  ustensiles 
et  objets  funéraires,  soit  entiers,  soit  par  fragments,  ainsi  que 
diverses  productions  céramiques,  des  objets  en  pierre,  en  os, 
en  corne  de  cerf.  L'auteur,  dans  21  dessins,  reproduit  ces 
trouvailles;  il  les  décrit.  Il  pense,  en  se  basant,  tant  sur  ses 
recherches  antérieures  qu'actuelles,  que  les  ^sépultures  en  bri- 
que" furent  surtout  pratiquées  par  les  peuples  incinérant  leurs 
défunts.  Ces  peuples  vivaient  à  la  période  néolithique  de  l'âge 
de  pierre.  Certains  caractères,  certaines  empreintes  céramiques 
attestent  des  rapports  de  ces  peuples  avec  les  Grecs. 


L.  Olkchnowicz.  Charakterystyka  antropologiczna  sziachty  drobnej  gminy  Gra- 

bowo,  pow.  szczuczjiiskieg-o,  gub.  îomzynskiej  w  Kiôlestwie  l'olskiem. 
{Caractéristique  anthropologique  de  la  petite  noblesse  de  lu 
paroisse  de  Grabowo ,  district  de  Szczuczyn,  gouvernement  de 
Lomia,  dans  le  Royaume  de  Pologne). 

L'auteur  n'admet  pas  la  théorie  qui  attribue  à  la  noblesse 
et  aux  paysans  une  origine  différente.  Confirmant  les  conclu- 
sions qu'il    avait  déjà  formulées  au  sujet  de  la  noblesse    de  la 

2* 
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contrée  de  Lublin  (Comptes-rendus.  Anthr.  Tome  XVII)  par 
les  remarques  que  lui  a  permis  de  taire  l'étude  attentive  des 
populations  de  Grabowo  et  des  villages  environnants,  il  soutient 
que  la  noblesse  de  ces  contrées,  ainsi  que  les  paysans,  appar- 
tient au  type  brachycéphale.  Les  conditions  profondément  diffé- 
rentes dans  lesquelles  ces  deux  classes  de  la  population  ont 
vécu,  ont  amené,  dans  leur  développement  physique,  certaines 
modifications  spéciales  qui  disparaissent  lorsque  ces  conditions 
ont  été  sensiblement  les  mêmes,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour 
la  pauvre  noblesse  dont  il  s'agit  ici. 

L.  Olechxowicz.  Charakterystyka  antropologiczna  Litwinôw  z  okolic  m.  Olity. 
{Caractères  anthropologiques  des  Lithuaniens  des  envi- 
rons d'Olita). 

L'auteur,  s'appuyant  sur  253  mensurations,  affirme  que 
les  Lithuaniens  appartiennent  au  type  brachycéphale,  c'est- 
à-dire  à  cette  race  de  l'Europe  centrale  que  Broca  a  désignée 
sous  le  nom  de  :  race  celto-slave,  et  que  l'auteur  propose  de 
dénommer,  celto-lithuano- slave.  Le  Lithuanien  ne  diffère  en 
rien  du  Slave  riverain  de  la  Vistule,  si  ce  n'est  toutefois 
une  légère  dissemblance  de  la  forme  du  nez,  surtout  chez  les 
femmes. 

Deuxième  partie.   Ethnologie. 

J.  RosTAFixsKi.  Zielnik  czarodziejski ,  to  jest  zbior  przesadow  0  roslinach. 
{Les  plantes  miraculeuses.  Recueil  de  croyances  superstitieuses 
sur  les  vertus  merveilleuses  des  plantes). 

L'auteur  s'est  proposé  de  démontrer  que  les  croyances 
populaires  sur  les  propriétés  extraordinaires  et  surnaturelles  de 
quelques  plantes,  ne  sont  pas  d'antiques  traditions  conservées 
depuis  les  temps  du  paganisme,  mais  au  contraire  ont  été  ré- 
pandues parmi  le  peuple  par  le  contact  avec  la  civilisation 
gréco-latine  qui  a  détruit  complètement  les  idées  primitives 
que  l'on  avait  sur  ce  point.  Comme  matériaux  devant  servir 
à  l'ouvrage  qu'il  a  l'intention  de  publier,  il  nous  donne   aujour- 
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cVhui  des  extraits  de  14  ouvrages,  des  XVI",  XV  II"  et  XVIir 
siècles,  qu'il  groupe  en  trois  catégories:  V  Documents  sur  les 
plantes  miraculeuses,  rangés  d'après  l'ordre  alphabétique  du 
nom  de  ces  plantes ,  en  polonais.  2"  Emploi  de  ces  plantes. 
3"  Effets  de  Ces  plantes.  Un  index  des  noms  latins  de  ces 
plantes,  et  une  table  des  marières  fort  détaillée,  termine  la 
publication. 

A.  Ckrny.  Piesni  bialoruskie  '^  powi;itu  dzisnienslyefro.  gixbernii  wilenskiej. 
{ilidilts  bldiic-rutfiéiiiens  du  dictrict  de  Dzisna,  gouvernement  de 
VVilna). 

L'auteur  a  recueilli  ces  chants  en  1889,  de  la  bouche 
de  deux  paysannes.  L'une  d'elles  était  du  village  de  Podlipki, 
l'autre,  de  Kamieripol.  11  en  doit  aussi  quelques-  uns  à  l'obligeante 
eoiiimtniication  de  M.  Jean  Swiatopelk  -  Hirski.  Ce  sont  des 
chants  de  noces,  des  danses,  des  morceaux  chantés  aux  anni- 
versaires ou  dans  d'autres  cérémonies,  le  tout  fidèlement  rap- 
porté dans  l'idiome  local,  avec  la  musique  jointe  aux  p;i rôles. 

J.   Bauiiouin  r>E  CocRTKNAY.   Dodstek  do  piesni  biatorusko-polskich,   z   po- 

wi.-itu    sokolslciegn.    g;ub.    grodzienskiej.    (Supplément    aux  cliants  blanc- 
rulhéno-polonais  du  district  de  Sokôf,  gouvernement  de  Grodno). 

Dans  le  tome  XVI  des  Comptes -rendus  de  la  Commis- 
sion, l'auteur  a  déjà  publié  une  suite  de  chants  ruthéno-polonais 
usités  parmi  les  gentilshommes  terriens  de  la  paroisse  de  Hor- 
czaki,  district  de  Sokol,  dans  le  gouvernement  de  Grodno. 

Il  ajoute  aux  '20  morceaux  alors  imprimés,  5  autres  pe- 
tites pièces.  M.  Masing  y  a  joint  la  musique.  Des  „correcta" 
et  „addenda"  concernant  tout  ce  travail,  terminent  cette  com- 
munication. 

S.  Ulanowska.  totysze  Infiant  polskich,  a  w  szczegôluosci  gminy  wielon- 
skiej,  powiatu  rzeiyckiego.  {Les  Lètes  de  la  Livonie  polonaise. 
111'=    l'artie.  Contes  et  Lé<rendes). 

C'est  ici  la  fin  du  travail  dont  la  Commissitm  a  connuencé 
et  continué  la  publication  dans  le   XV"   et  le  XVI".  vol.  de  ses 
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Comptes-rendus.  L'auteur  rapporte,  d'abord  en  polonais,  quel- 
ques récits  locaux;  puis  elle  cite  des  légendes,  dans  le  texte  lète 
même,  y  joignant  une  traduction  polonaise  qui  permet  de  faire 
de  curieuses  comparaisons  philologiques.  Ce  recueil  est  donc 
important  tout  à  la  fois  au  point  de  vue  de  la  lingustique  et 
de  l'histoire  de  la  littérature  populaire,  et  cela  d'autant  plus  que 
les  matériaux  qui  le  composent  ont  été  recueillis  avec  le  plus 
grand  soin,  sur  les  lieux  mêmes,  et  de  la  bouche  des  membres 
de  cette  branche  de  la  famille  lithuanienne  qui,  depuis  quelque 
temps,  sollicite  si  vivement  l'attention  des  savants  et  à  l'utno- 
graphie  de  laquelle  nous  ne  possédons  que  quelques  maigres 
contributions. 


Nak/aclem  Akademii  tJmiejetnosci' 

[rod  redakcy.j  Sekrotarza  generalnego  StanisJawa  Smolki. 


Krakow,    18'.tô.    —    I)i-nkariii:\  IJiiiw.  Ja^àellonskiego,  pod  zarz^dem  A.   M.  Kosterkicwici^a 
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Séances 
# 

Classe  (le  Philologie 

Séance  du  10  juin  1895 

Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire   dépose   sur  le  bureau  la  SO"""  livraison  de 
la  Bih/iothèque  des  écrivains  polonais^  récemment  parue  ^). 

M.  E.  Pawlicki,  ni.  t.,  et  L.  Sternbach,  m.  c. ,  rendent 
compte  du  travail  de  M.  Vincent  Lutusî.awski  :  Les  trois  pre- 
mières têtraloyies  des  oeuvres  de  Platon.  Authenticité,  chronolo- 
gie, logique. 

M.  C  Morawski,  m.  t.,  présente  le  travail  de  M.  An- 
T(»ixE  Kaui!(»\vi.\k:  Les  écoles  paroissiales  en  Pologne^  an  XII P 
et  ail  XIV'   siècle. 

1)  '7oir  aux  Réauméa  p.   168. 
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M.  J.  Treliak ,  m.  c. ,  rend  compte  du  travail  de  M.  Lv- 
ciEx  Rydel:  La  fradnction  2^oIoii(iis('  d'Orhoido  Furioso  de  l'An'o- 
sfe  par  Pierre  Kochanowski. 


("lasse  d'Histoire  et  de  Pliiloso|>liie 


Séance  du  17  juin  1895 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

M.  Ladislas  Wisl<^('ki,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mé- 
moire sur  les  incunables  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de 
Cracovie. 


Classe  des  Scieiic<'S  iiiatliéinatiqiK'S  et   naturelles 


Séance  du  3  juin  1895 


Présidence  de  M.  F.   Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  travail  de  iM.  Ax- 
ToiNK  WiERZEJsivi  :  >  Przeglad  fauny  skorupiakôvv  galicyjskich« 
(Faune  des  Crustacés  de  la  Galicie),  récemment  paru  dans  les 
Comptes-rendus  de  la  Commission  de  Physiographie ,  XXXI 
vol.,  p.  160—2151). 

M.  Emile  Godlewski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mé- 
moire :  Sur  les  phénomènes  de  nitrificafion  -). 

M.  Charles  Olszewski,  m.  c,  donne  lecture  de  son  mé- 
moire: Détermination  de  la  température  critique  et  de  la  tempé- 
rature d'éhullition  de  l'hydrogène  '^). 

1)  Voir  aux  Ui'-suniés  p.  170.   —  2)  il),  p.  17S.  —  3)  ib.  p.  19i. 
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Le  môme  présente  le  travail  de  M.  TrrADDKE  Estreiciikr: 
Sur  les  pressions  de  la  safuratioti  de  l'hydrogè)ie  ^). 

Le  Secrétaire  rend  compte  du  travail  de  M.  Casimir  Kd- 
sTANECKi  :  Becherches  sur  les  oeufs  fécondés  des  Echinodermes  -). 


1)  Vuir  aux  Ri'sumiVs  p.  203.  —  2)  ib.    p.  212. 


Résumés 


34.  —  Biblioteka  pisarzôw  polskich  {BibliotheJc  der  polnisclien  Schrift- 
steller).  Nr.  30. 

Mikolaja  Reja  z  Naglowic:   Zwierzyniec,   1562.   {Nicolaus  liej  von  Na- 
fjlowice:   Thiercjarten).  8".  p.  XVII,  347. 

N.  Rey's  „Thiergarten",  zum  ersten  mal  1562  und  dann 
nacli  dem  Tode  des  Verfassers  1574  verofientliclit,  ist  bis 
jetzt  —  mit  Ausnahme  einer  Auslese.  die  nur  den  zweiten 
Abscimitt  des  ganzen  Werkes  enthalt,  —  nie  im  Neudruck 
herausgegeben  worden.  Der  „Thiergarten",  eine  Sammlung 
von  654  achtzeiligen ,  gereimten  Epigrammen,  dem  Jobann 
Cbodkowic,  Trucbsess  von  Littbauen,  dediciert,  zerfiillt  in  vier 
Capitel:  das  erste  entbalt  die  so  genannten  „dicta  et  facta", 
Anekdoten,  Thaten,  weise  und  trefïlicbe  Spriiebe  verscbiede- 
ner  bistoriscben ,  der  alten  oder  neueren  Welt  angeborenden 
Personen  ;  das  zweite  Epigramme  auf  polniscbe ,  berûbmte 
Adelsgescblecbter,  von  dem  Konig  und  der  koniglicben  Fa- 
milie  angefangen  ;  das  dritte  Epigramme  satyriscben  oder 
scbmilbenden  Inbalts  auf  politiscbe,  sociale  und  religiose  Ver- 
bâltnisse  Polens  ;  das  vierte  endlicb  ist  eine  Miscbung  epi- 
grammatiscber  obne  System  gesammelter  Verse  verscbiedenen 
Cbarakters.  von  Parabeln,  Fabeln  und  Emblemen. 
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Die  Zeit  der  Entstehung  dièses  Werkes  kann  nicht  ge- 
nau  bestimmt  werden;  viele  Umstllnde  jedoch  erlauben  die 
Folgerung,  dass  es  nicht  lange  vor  dcm  Drucke,  und  zwar 
in  den  Jahren  1556—1562  verfasst  wurde. 

Der  Zweck,  den  Rey  im  Auge  hatte,  indem  er  seine 
Sammlung  schrieb,  war  derselbe,  wie  der  seiner  humanisti- 
schen  Vorbilder:  namlich  eine  niitzliche  und  angenehme  Lec- 
tiire  fiir  Zeitgenossen  zu  schaffen  und  an  grossen  Menseben 
des  Altertums  und  der  Neuzeit  zu  zeigen,  wie  man  leben 
soll,  um  gut  und  rechtscbaffen  zu  werden.  Das  Muster  fiir 
seine  Epigramme  fand  Rey,  wie  es  J.  Chrzanowski  in  der 
Dissertation  „Rey's  Thiergarten"  (Ateneum,  1893)  bewiesen 
bat,  in  der  lateiniscben  Litteratur  des  Auslandes,  in  den 
„Apopthegmata"  des  Erasmus  von  Rotterdamm,  in  den  ,;Faeta 
et  Dicta"  des  Baptista  Fulgoso  und  den  „Epigrammata"  des 
Alciatus;  zu  diesem  Qiiellenausweis  Cbrzanowski's  muss  man 
jedoch  noch  andere  Werke  hinzuftigen  wie:  Valerii  Maximi: 
.,Illustria  exempla",  Lyco&thenis:  „Apopthegmata"  und  Fabel- 
sammlungen  des  Aesopus,  Anonymus.  Abstemius,  —  und  dabei 
die  Zabi  der  Verse,  die  in  der  ano-efiibrten  Abbandluno-  als 
fremder  Litteratur  entlebnt  angegeben  werden,  fast  verdop- 
pcln.  —  Am  mcisten  originell  ist  das  zweite  und  dritte  Ca- 
pitol des  „Thiergartens"  auf  fremden  Vorbildern  berubt  das 
erste  und  Manches  ans  dem  vierten  Capitel.  Der  „Thiergarten" 
ist  eins  der  wichtigsten  Werke  der  polnischen  Litteratur  des 
XVI.  Jh.,  —  seine  Bedeutung  ist  nicht  in  dem  poetischen 
Wcrt  zu  suchen,  sondern  vielmehr  darin,  dass  er  eine  noue 
Gattung,  das  Epigramm,  in  die  polnische  Dichtung  einfiihrt 
und  einen  ungemein  inhaltreichen ,  biographischen  und  histu- 
rischen  Stoff  entlijtlt,  der  in  mancher  Hinsicht  die  todten 
<^ucllen  der  Geschichte  zu  vervollstandigen  vcrmag. 

Die  jetzige  Ausgabe  berubt  auf  der  editio  princeps  1564, — 
aus  der  zweiten  Ausgabe  1574  sind  aile  Varianten  und  Zu- 
satze  beriicksichtigt  worden. 


7(  I  UBSUMÉS 


35.  —  A.  WjKKzi:.j.sia.  Przeglad  fauny  skorupiakôw  galicyjskich.  (  Chersirfit 
(1er  C'rustaceen-l''aun(i  Gdliziena).  Mit  1  Dujipeltafel. 

Deu  Gegenstand  dieser  Arbeit  bilden  ausschliesslich 
Siisswasser-Arten,  landbewohnende  sind  derzeit  noch  viel  zii 
wenig  bekannt,  als  dass  sie  in  dieselbe  hatten  aufgenommen 
werden  konnen.  In  der  Zusammen.stellung  der  bisher  bekannten 
Daten  war  der  Verfasser  fa^t  ausschliesslich  auf  seine  eige- 
uenen  Forsehungen  angewiesen,  da  dièses  faunistische  Arbeits- 
feld  bis  auf  die  allerletzten  Jahre  hierzulandc  brach  gelegen 
hat.  Seine  Untersuchungen  erstreckten  sieh  anfânglich  bloss 
auf  die  Wasserbecken  der  hohen  Tatra.  spâter  wurden  sie  auch 
auf  diejenigen  des  Flachlandes  ausgedebnt.  Unter  letzteren 
wurde  jedocb  nur  den  stehenden  Gewassern  in  der  Umgebung 
von  Krakau  grossere  Aufmerksarokeit  gewidmet  dagegen  wur- 
den entferntere.  namentlich  an  Fliissen  gelegene  grosse  Landseen 
Ostgalizien.s  entweder  gar  nicht  oder  nur  gelegentlicb  unter- 
sueht  und  aus  denselben  ein  verhaUnismiissig  sparliches  Ma- 
terial  aufgebracht.  Demzufolge  konnen  die  bisher  gemachten 
Funde  keineswegs  ein,  wenn  auch  nur  annaherend  vollstandi- 
ges  Bild  der  Susswasser-Crustaceen-Fauna  des  ganzen  Landes 
liefern .  was  vom  verfasser  in  der  Einleitung  ausdriieklich 
betont  wird.  Es  wird  daselbst  der  Schwierigkeiten  gedacht, 
mit  denen  der  Forscher  in  Ermangelung  von  geeigneten  Fahrzeu- 
gen  und  entsprechenden  Arbeitslokalen  zu  kamjifen  liât  und  da- 
raus  Anlass  genoramen  die  môglichst  baldige  Griindung  einer  bio- 
logischen  Silsswasserstation  an  einem  der  grosseren  Teiche  warm- 
stens  zu  befiirworten,  was  seitens  des  Verfassers  bereits  im 
J.  1888  (withrend  der  Naturforscher- Versamral.  in  Lemberg) 
geschehen  ist.  Leider  gestalteten  sich  die  Unistande  nicht 
darnach,  um  den  dazumal  mit  Beifall  aufgenomraenen  Vorschlag 
ins  Leben  zu  fuhren.  Anliisslich  der  Griindung  einer  biologi- 
schen  Station  werden  die  neueren  Aufgaben  der  limnetischen 
Forschung  kurz  besprochen,  an  deren  Losung  Galizien  sich 
bisher  nicht  betheiligen  konnte.  Die  neulich  von  Hensen  in  der 
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Scefaiina  iind  von  seinen  Scliulern  in  der  Susswasser-Fauna  an- 
geblich  festgestellte  g'Icichmassige  Vertlieilung  des  Planktons 
niinmt  der  Verfasser  mit  Vorbehalt  auf.  Seiner  Erfahrung 
nach  ist  eine  solclie  vvenigstens  in  kleineren  Wasserbecken 
sehr  problematisch. 

Uber  den  allgeraeinen  Character  der  Crustaceen-Fauna 
Galiziens  ist  der  Verfasser  noch  zu  keinen  sicheren  Schlussen 
gelangt,  denn  einerseits  ist  das  ihm  gegenwiirtig  zur  Verfii- 
gung  stehende  Materiale  fiir  stichhaltige  zoogeograpliische  Vcr- 
gleichungen  noch  zu  spilrlieh,  anderseits  lasst  die  systematische 
Bearbeitung  der  bisher  bekanten  europaisclien  Formen  noch 
viel  zu  wiinschen  itbrig.  Die  Art  der  Vertheilung  galiziseher 
Entonaostraken  auf  einzelne,  fiir  die  terrestrische  Fauna  dièses 
Landes  festgestellte  Gebiete  lasst  sich  ebenfalls  vor  der  Hand 
nicht  bestimmen.  Unter  den  vom  Verfasser  beobachteten  Forinen 
gibt  es  sehr  vvenige  solche,  die  man  als  charakteristisch  fiir  ei- 
nen  geographischen  Bezirk  ansehen  konnte.  Zu  diesen  gehiirt 
Dmptomus  pectinicornis.  Wierz.  aus  den  Trichterseen  in  den 
Gypsiagern  Podoliens,  der  sonst  nirgends  in  Galicien  wiederge- 
funden  wordeu  ist  und  die  hocharktische  Forni  Brnnchinecta 
paludosa  0.  M.,  welche  nur  in  einem  einzigen  See  im  Tatrage- 
birge  lebt.  Die  iibrigen  Arten  gehoreu  meistentheils  zu  den 
weitverbreiteten   Kosmopoliten. 

Als  besondcres  ]\Ierkmal  der  galizischen  Crustaceenfauua 
ist  das  Fehlen  einiger  in  West-Europa  verbreiteter  Arten  zu 
verzeichnen,  so  namentHch  Bythotrephes  lungimanus^  Leyd.,  Bos- 
viina  coregoni,  Baird,  ferner  die  Calaniden-Gattungen  Limno- 
calanus^   Ewylemora. 

Die  alpine  Fauna  betreffend  stellt  der  Verfasser  raehrere 
Betrachtungen  an.  Es  wurden  bisher  gegen  30  Wasserbecken 
im  Tatragebirge  untersucht  und  iiberall  eine  aufFallende  Ar- 
raut  an  Arten  festgestellt .  was  mit  den  Befunden  in  Seen 
anderer  Hochgebirgsketteu  Europas  voUkommen  tibercinstiinmt. 
Ferner  stellte  sich  heraus.  dass  die  Fauna  einzelner,  sogar  auf 
derselben  Hiihe  liegcnder  Seen,  verschieden  ist  und  beinahe  von 
See  zu  See   wechselt.    Eine  stetige   Abnabme   des   Thierlebens 
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nach  der  oberen  Grenze  hin  ist  niclit  beobachtet  worden,  im 
Gegenteile  iiberrascbt  die  Tbatsacbe,  dass  manclie  der  bober 
gelegenen  Seen  eine  viel  artenreicbere  Tbierwelt  beberbergen, 
als  einige  der  tiefer  gelegenen  —  ein  Beweis,  dass  die  Eigen- 
sebaft  des  Wassers  einen  maentigeren  Einfluss  auf  die  Ent- 
wickelung  der  Tbierwelt  ausubt,  als  die  Erbebung  ûber  don 
Meeresspiegel.  Unter  den  Gebirgsbewobnern  aus  der  Entomostra- 
kengruppe  gibt  es  nur  wenige,  Avelcbe  im  Flacblande  bisber 
nicbt  wiedergefunden  worden  sind,  es  sind  naraentlicb  die  Calani- 
den  :  Heterocope  saliens  Lill^  Diaptomus  tatricus^  W  i  e  r  z.,  D. 
denticornis,  Wierz..  D.  hacillifer.  Kolb.  var.  montanus.  Wierz., 
ferner  Branchinecta  paludosa  M.  und  Daphnia  caudata  Sars. 
D.  helvetîca^  Stin. ,  sonst  gebôren  aile  zu  den  auf  dem  Flacb- 
lande weitverbreiteten  Arten,  mancbe  zu  Kosraopoliten. 

Einen  ausgepriigten  Gegensatz  zwiscben  der  pelagiscben,  der 
Ufer-  und  Tiefseefauna  konte  der  Verl'asser  nicbt  tinden  ;  viel- 
mebr  sind  die  wenigen  Bewobner  einzelner  Seen  ira  AUgemei- 
nen  ziemlicb  gleicbmiissig  verbreitet.  Dièse  Erscbeinung  ist 
in  der  Natur  der  Tatraseen  begriindet,  die  fast  diircbgebends 
ein  sebr  reines ,  fast  destilliertes  Wasser  besitzen  und  eine 
âusserst  karge  Végétation;  eine  reicbere  Uferflora  ist  an  kei- 
nem  See  vorbanden.  Ausserdem  fallen  gewobnlicb  die  Ufern 
der  Tatra-Seen  steil  ab,  ibr  Untergrund  bestebt  aus  Granit- 
blôcken  -  Gerolle  und  Sand,  ibre  Umgebung  ist  ode.  oder  nur 
ausnabrasweise  waldig. 

Die  vertikale  Verbreitung  einzelner  Arten  reicbt  sebr 
bocb,  namentlicb  sind  es  Ghydorus-  und  Alona-Arten  die  aucb 
in  den  kiiltesten  Seen  zu  finden  sind,  unter  den  Copepoden 
sind  Cyclops  serrulatus  und  G.  strenuus  Fisch.  die  ani  weite- 
sten  verbreiteten  Arten. 

Was  den  systematiscben  Tbeil  dieser  Arbeit  betrifffc,  nniss 
bervorgeboben  Averden,  dass  bisber  mancbe  Gruppen  einer  ge- 
nauen  Durcbarbeitung  und  Bestiramung  barren,  namentbcb 
Cladoceren  und  Ostracoden.  Mit  der  Aufstellnng  neuer  Arten 
ging  der  Verfasser  sebr  vorsicbtig  zu  Werke,  um  die  bereits 
bestebende  Verwirrung  in  der  Systematik  der  Entomostraken 
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niclit  zu  verniehrcn.  Abweichuno^en  der  Ilauptraerkniale  ein- 
zelner  Arten  werden  jcdoch  beriicksiclitigt  und  an  entspre- 
cliendeii  Stellen  hervorgelioben ,  zweifelhafte,  seltenere  oder 
ungenau  bekante  Arten  niiher  gekenn/.eichnet,  einige  dersel- 
ben  sogar  abgebildet,  um  deren  Identificierung  andcren  For- 
schern  zu  erleichtern. 

Im  Ganzen  enthalt  das  Verzeichniss  137  Arten  imd  7 
Varietaten,  deren  V^ertheilung  auf  einzelne  Ordnungen  und  Fa- 
milien   naclifolirende  Tabelle  ersichtlicL   iiiacht. 


Phyllopoda 

6 

Arten 

Cladocera 

81 

V 

5  Variet. 

Ostracoda 

11 

71 

Copepoda 

32 

n 

1         . 

Argulidae 

1 

T! 

Gammaridae 

4 

rt 

Asellidae 

1 

•^ 

Astacidae 

1 

n 

1        . 

137  xVrten  7  Varietaten. 

Da  da.s  Arten- Verzeichnis  allgemein  verstandlich  ist  und 
bei  dcn  meisten  Arten  bloss  der  Fundort.  die  geographische 
Verbreitung  und  hin  und  Avieder  oekologiscbe  Daten  angege- 
ben  sind,  so  sollen  an  dieser  Stelle  bloss  diejenigen  derselbcn 
einzehi  besprocben  werden,  welche  in  systematischer  oder  geo- 
grapbiscber  Beziehung    ein    besonders    Interesse    beansprechen. 

Unter  Phyllopoden  verdient  Branchinecta  paludosa^  0. 
F.  M.  erwjlhnt  zu  werden.  Dièse  arktische  Form  bewohnt  nur 
einen  einzigen  See  im  Tatragebirge  namlich-  den  „Dwoisty" 
1648  Mt.  ii.  d.  M.  Mehrmals  wiederholte  Versuche,  dieselbe 
in  benachbarte  Seen  zu  iibersiedehi,  misslangen.  Im  genannten 
See  ist  Branchinecta  die  ganze  warme  Jalireszeit  hindurch  ziein- 
lich  hiiufig,  erscheint  nicht  periodisch  wie  andere  Phyllopo- 
den, sondern  alljilhrig,  wie  dies  14  Jahre  hindurch  beobachtet 
wurde.  Junge  Larven  wurden  Mitte  Juni  gefischt,  volkommen 
entwickelte  Thiere,  Weibchen  mit  ganz  reifen  Eiern  tindet 
man  Ende  August.  Ausserhalb  Galiziens  ist  dièse  Art  nur  noch 
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aus  Dovre-Fjeld  in  Norwegen  bckaniit.  Sie  scheint  ein  ^[it- 
glied  der  Relicten-Fauna  Europas  zii  .sein. 

Eine  andere  Phyllopoden-Art  Limnetis  brachyura^  Gruhe 
wurde  bloss  einmal  in  der  nachsten  Umgebung  von  Krakau 
in  einem  austrocknendem  Wasserbecken  entdeckt;  dieselbe 
scheint  auch  zu  sehr  seltenen  Funden  zu  gehoren  und  perio- 
disch  aufzutreten. 

Unter  den  Cladoceren  sind  folgende  Arten   nennenswert. 

1.  Holopedium  gihberum  kommt  fast  in  allen  grosseren 
Secn  des  Tatragebirges  vor,  wurde  dagegen  auf  dem  Flach- 
lande  nur  einmal  in  der  Umgebung  von  Krakau  gefischt.  Die- 
selbe Bemerkung  bezieht  sich  auch  auf  Polyphemus  pediculus. 

2.  Als  Daphnia  Aktinsonn.  Baird  betrachtet  der  Verf. 
eine  Form  mit  gehehntem  Kopf,  dessen  Unterrand  mit  dem 
oberen  Schalenrande  einen  stumpfen  Winkel  bildet.  ferner  be- 
ginnt  die  doppelte  Stachelreihe  des  oberen  Schalenrandes  ge- 
geniiber  der  Ansatzstelle  des  ersten  Muskels  der  Ruderantennen. 
Dièse  Form  ist  in  Fig.  1  abgebildet;  ob  sie  mit  der  von  Baird 
beschriebenen  identisch  ist,  das  konnte  nur  letzterer  nach  citier- 
ter  Abbildung  sicher  entscheiden. 

3.  D.  pulex^  Leyd.  Um  Missverstandnissen  vorzubeugen 
fiihrt  der  Verf.  samratliche  in  die  Gruppe  D.  pulex  autorum 
gehurende  Formen,  die  bekanntlich  sehr  oft  verwechselt  und 
unter  verschiedeuen  Namen  beschrieben  worden  sind,  unter  obi- 
ger  Bezeichnung  an,  mit  der  Reserve,  dass  dieselben  mit  der 
von  Leydig  beschriebenen  ilbereinstimmen.  Dagegen  werden 
abweichende  Formen  als  Varietiiten  der  D.  pidex^  Leyd.  an- 
gef iihrt.   Siehe  d.  Verzeichn. 

4.  Eine  alpine  Form  der  D.  pennata.  0.  F.  M.  scheint 
D.  helvetica,  Stingelin  zu  sein,  desgleichen  seine  D.  Zschokkei. 
Im  Tatragebirge  sind  dièse  beiden  Formen  vertreten,  ihre 
Artberechtigung  diirfte  aber  noch  genauer  gepriift  werden 
miissen. 

5.  D.  caudata^  Sars.  Dièse  Art  bat  neulicb  Sars  selbst 
unter  Varietaten  der  B.  longispina  gestellt.  Verfasser  bat  ihr 
aber  den  Rang  einen  Art  aus  dem  Grunde  gelassen,   weil    er 
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aus  (lem  Flaclilande  keine  iden'tisclie  Form  keimt.  Sie  ist  bislier 
mu*  aus  zwei  in  der  Waldregion  orelegenen  Seen  des  Tatrage- 
birges  bekannt.  Merkwiirdig  konnte  Verf.  trotz  vieler  Be- 
miihungen  keine  Mannclien  finden,  wiewohl  die  Art  im  Friili- 
linge  und  Herbst  mehrmals  getiscbt  worden  ist.  Die  Abbildung 
derselben  findet  sich  in  einer  seiner  friiheren  Abbandlungen.ij 

6.  Die  Geriodaphnia-Arten  erheischen  nocb  einer  Nach- 
priifung  namentlicb  alpine  Formen,  die  vorlilufig  als  G.  qua- 
drangula.   0.    T.  M.   bezeiclinet  worden  sind. 

Moglich  sind  es  neue  Arten. 

7.  Die  Familie  der  Bosminiden  ist  allem  Ansebeine  nach 
durcb  mehrere  Arten  in  dçn  Gewâssern  GaHziens  vertreten, 
wenn  serait  nur  3  Arten  angegeben  werden,  so  kommt  es  daber, 
dass  zur  genauen  Bestiraraung  ein  systematisch  gesaranieltes 
Material  nothig  ist,  liber  welchcs  der  Verfasser  vorlâufig  nicbt 
verfiigt  bat. 

8.  Uiiter  den  Lyncodaphniden  geboi't  Macrothrix  serri- 
caudata^  Dada  y  zu  sebr  seltenen  Arten.  Ob  die  gabziscbe 
Form  mit  der  ungariscben  genau  (ibereinstimmt,  mag  Daday 
selbst  entscbeiden,  zu  diesem  Zwecke  ist  eine  genaue  Zeiebnung 
des  ganzen  Thieres,  sowie  einzebier  Organe  beigegebeti  worden. 
Das  Mannchen  ist  dem  Verf.  unbekanut  gebbeben,  das  Weib- 
cben  ist  im  polnischen  Text  genauer  bescbrieben;  eine  Wie- 
derbolung  dieser  Bescbreibung  scbeint  uberfliissig  zu  sein,  da 
die  Abbildung  die  wesentlicbsten  Merkinale  genau  veranscbau- 
licbt.  Ebenso  selten  wie  die  vorangchende  scbeinen  M.  Jtir- 
suticornis,  Norm.  et  Brady  und  Acautlioleberis  curvirostris,  Miill. 
zu  sein,  Verf.  fand  sie  nur  im  Tatragebirge,  letztere  ist  in  f.  9  — 11 
abgebildet,   um  die  Bestimmiing  derselben  zu  erleicbtern. 

9.  Die  Lynceiden  sind  im  Verzeicbnisse  verlialtnisniiissig 
scbwacli  vertreten,  was  einen  doppelten  (Irund  bat,  ciiimal  sind 
sie  nocb  nicbt  sorgfiiltig  genug  gesammelt  worden,  ferner  wollte 


')    Materyafy   do    fauny  jezior    tatizai'iskich.    Dièse   Zeitscli.    1882  f. 
3.  Taf.  II. 
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der  Verfasser  nahe  stehende  Formeii  nicht  zu  bcsonderen  Arten 
erheben,  namentlicli  die  kleineren  ^^ona-Formen,  die  drei 
Hauptgruppen  anzugehoren  scheinen:  der  Gruppe  Alona  lineata 
Fisch,  A.  costata,  Sors.  u.  A.  parvula^  Kurz.  Auffallende  Art- 
Charaktere  zeigen  dièse  Formen  nicht,  und  es  bleibt  dera  sub- 
jectiven  Ermessen  iiberlassen,  ob  man  gewisse  derselben  als  be- 
sondere  Arten  oder  Varietaten  ansehen  will. 

Als  einen  ftir  die  geographische  Verbreitung  der  Clado- 
ceren  wichtigen  Fund  darf  man  die  Dunhevidia  setigera,  Birge 
betrachten,  die  bisher  nur  aus  den  Vereinigten  Staaten ,  aus 
Klein-Asien  und  aus  Ungarn  bekannt  gewesen  ist.  Die  gali- 
zische  Form  ist  in  Fig.   14  und  15  bildich  dargestellt. 

10.  Lftptodora  hyalina  Lillj.  ist  bisher  nur  in  zwei  Was- 
serbecken  Ostgaliziens  gefischt  worden;  in  den  Tatra-Seen  und 
denjenigen  der  Ost-Karpathen  (Czarna-Hora)  ist  sie  nicht  ge- 
funden  worden. 

Ostracoda.  Repraesentanten  dieser  Ordnung  sind  nur  gele- 
gentHeh  vom  Verf.  gesammelt  worden,  unter  den  11  bisher 
gefundenen  Arten  gehoren  3  der  Grebirgsfauna  an:  Candona pic- 
hescens^  G.  candida  und  Cypria  ophtalmica,  jedoch  nicht  aus- 
schliesshch ,  denn  auch  im  Flachlande  scheinen  sie  ziemlich 
verbreitet  zu  sein.  Typlocypris  eremita  Vejd.  fand  Dr.  Jawo- 
rowski  in  den  Brunnen  Lembergs. 

Die  Familie  der  Cyclopiden  ist  in  der  galizischen  Fauna 
durch  19  Arten  vertreten;  wahrscheinlich  wird  die  Nachlese 
nur  sehr  unbedeutend  sein,  da  Schmeil  in  seiner  Monogra- 
phie nur  22  Arten  aus  Deutschland  anfiihrt.  Den  von  Dr. 
Jaworowski  in  einem  Brunnen  der  Stadt  Lemberg  gefundenen 

C.  nanus   Sars    hat   der   Verfasser  nicht  vergleichen  kônuen. 

Aus  der  Fani.  der  Calaniden  sind  die  Arten  Diaptomus 
graciloides  Lill.,  D.  bacillifer   Kolb.    var.  mon^anw^.  Wierz, 

D.  dentîcornis,  Wierz,  D.  taf.rt'cus,  Wierz,  und  Heterocope 
saltens  als  alpine  und  subalpine  Formen  zu  betrachten.  D.  ta- 
tricus  ausgenomraen,  welcher  bisher  nur  aus  GaHzien  (Tatra- 
gebirge  und  Ost-Karpathen)  und  Ungarn  bekannt  ist,  sind  die 
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ûbrigen  Arten  in  der  Literatur  vielfach  angefiihrt  und  zum 
Theil  sehr  genau  beschrieben  worden. 

Von  der  ersteren  Art  werden  die  charakteristischen  Lappen 
am  letzten  Cephalothorax-Segmente  nocbmals  abgebildet  (fig.  16), 
da  die  betreffende  Figur  in  einer  der  frliheren  Arbeiten  nieht 
ganz  gelungen  ist. 

Voni  D.  hacillifer .  Kolb.  wird  die  Varietât  montanus, 
Wierz.  angefiihrt,  welcbe  im  J.  1887  als  Art  beschrieben  wurde. 
Schmeil  ^)  hat  auf  Grund  einer  sorgfiiltigen  Vergleichung  aus 
verschiedenen  Gebirgen  stammender  Formen  zu  zeigen  versucht, 
dass  D.  alpinus,  Jmh.  und  D.  montanus^  Wierz.  hochstens  als 
locale  Formen  des  D.  hacill.  angesehen  werden  konnen.  Ver- 
fasser  sehliesst  sich  zwar  seiner  Ansicht  an,  verleiht  doch  der 
alpinen  Form  einen  besonderen  Namen,  um  dieselbe  als  solche 
zu  kennzeichnen. 

D.  denticornis,  Wierz.  kannte  der  Verf.  bisher  bloss  aus 
einem  See  in  Tatragcbirge.  Ende  Mai  1.  J.  hat  er  dieselbe  in 
einem  auderen,  nâralich  dera  Csorba-See  1350  Mt.  u.  d.  M.  (aut 
der  ungar.  Seite)  gefischt.  Allen  aus  diesera  Fundorte  stammen- 
den  Exemplaren  fehlt  durchgehends  der  Zahn  am  letzten  Gliede 
der  rechten  mânn lichen  Antenne,  statt  seiner  ist  nur  ein  stumpfer 
hyaliner  Vorsprung  vorhanden.  Ob  dies  eine  Frtihlingsform 
oder  eine  constante  Varietât  ist,  das  miissen  weitere  Beobach- 
tungen  entscheiden.  Verfasser  erklârt  sich  fur  den  ersten  Fall. 

Heterocope  saliens  ist  im  Tatragebirge  bloss  auf  zvvei  Seen 
in  der  Waldregion  beschriinkt ,  vielleicht  erscheint  sie  in  an- 
deren  nur  periodiseh    und   entgieng   deshalb  der  Beobachtung. 

Es  eriibrigt  noch  einige  Worte  der  Varietât  des  Fluss- 
krebses  A.  fluv.  var.  leptodactylus.  Eschr.  zu  widmen.  Dieselbe 
ist  nur  in  den  Teichen  Ostgaliziens  verbreitet,  und  zwar  denje- 
nigcn,  die  am  linksseitigen  Stromgebiet  des  Dniester-Flusses 
und  an  denjenigen  des  Bug-Flusses  liegen.  Die  galizische  Va- 


*)  Copepodon  des  Rhaetikon-Gebirges.  Abh.  d.  Naturf.  Gesell.  zu  Halle 
lid.  XIX.  1898. 
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rietiit  stimmt  mit  (1er  aus  verschiedeneii  Oewlissorn  Russlancls 
bekannten  ubereiri.  Sie  erreicht  eine  Lange  bis  20  Cm.  wobei 
(lie  Liinge  des  Scheerenbeines  23  Cm.  betriigt.  Die  Schecren 
.sind  viel  schmiichtiger  uud  langer  als  bei  Ast.  fluviatilis.  ilire 
Branchen  sind  gerade,  langsam  verjfingt,  die  aussere  ohne 
den  fiir  A.  fluviatilis  charakteristischen  Ausscbnitt.  Ob  die 
von  Carbonier  ais  jontinalis  bezeichnete  Art  der  Variet.  Ippto- 
dachjlus  entspricht  lasst  sicb  nach  dessen  Angaben  nicht  ent- 
scheiden. 


30.  —  E.    GoDLKwsKi.     0    nitryfikacyi.     {Zur    Kenninis    der    Xifri- 
ficationj. 

In  der  Sitzung  der  Akademie  vom  December  1892  hat 
der  Verfasser  einige  Resultate  seiner  Untersuchungen  iiber 
Xitrifieation  mitgetheilt.  Er  hat  damais  nachgewiesen ,  dass 
die  Xitrifieation  einer  ammoniakaliscben  und  mit  Nitrosomo- 
nos  infizierten  Losung  unterbleibt,  sobald  die  Luft,  mit  welcher 
die  Losung  in  Bertihrung  steht,  nacb  aussen  mit  Kalilauge 
abgesperrt  wird.  In  diesem  Falle  vermisst  man  die  Nitrifica- 
tion  des  Ammoniaks  auch  dann ,  wenn  die  Losung  reichlich 
koblensaure  Salze  z.  B.  basisch  kohlensaures  Magnésium 
enthalt.  Daraus  folgerte  der  Verfasser,  dass  koblensaure 
Salze  den  Xitromonaden  als  Koblenstoiiquelle  nicht  dienen 
konnen,  dass  aber  dièse  Mikroben  den  Kohlenstoff  hochst 
wahrscheinlich  aus  freier  Koblensaure  scbopfen.  Um  diesen 
Schluss  zu  bekraftigen  und  den  moglicben  Einwand ,  dass 
vielleicbt  nicht  Kohlensiiure,  sondern  gewisse  fliichtige  dureh 
Kalilauge  absorbirbare  organische  Verbindungen  der  Luft.  den 
Xitromonaden  als  Kohlenstoffquelle  dienen,  definitiv  zu  besei- 
tigen,  hat  der  Verfasser  schon  damais  einen  Xitrificationsver- 
such  in  vollstandig  geschlossenen  Gefâssen  durchgefuhrt,  wo- 
bei nach  dem  Schlusse  des  Versuches  Luft  und  Losung  der 
Gefiisse  quantitativ  untersucht  wurden. 
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Eines  der  bci  diesem  Versuclie  venvendeten  Oeffisse  war 
mit  reiner.  ein  anderes  mit  kohlensaurelialtiger  Luf't  gelullt. 
Der  Versucli  ergab  einige  intéressante  Resultate  z.  B.  dass 
bei  der  Nitrification  ein  Theil  des  StickstofFes  frei  wird ,  was 
aber  die  Hauptfrage  anbetrift't  schlug  der  Versuch  fehl.  Es 
stellte  sicli  namlich  heraus,  dass  die  Nitrification  nicht  nur 
in  kohlensaurehaltigem  Grefass,  sondern  auch  in  diesem  statt- 
fand,  zu  welchem  man  keine  KohlensJiure  zugeflihrt  liât.  An 
dieser  unerwarteten  Ersclieinung  trug  die  Verschliessung  der 
Versuchsgefasse  mit  gewohnlicbem  Korke  schuld.  Der  Kork, 
wie  sicb  spater  ergab .  unterlag  einer  langsamen  r)xydation. 
wodurch  Kohlensaure  sicb  entwickelte  und  den  Nitromonaden 
zur  Nabrung  dienen  konnte.  Es  war  aber  auch  eine  andere 
Moglicbkeit  nicbt  von  der  Hand  zu  weisen.  Man  konnte  niim- 
licb  annebmen ,  dass  bei  der  Zersetzung  des  Korkes ,  nicbt 
nur  Koblensiiure,  sondern  auch  irgend  welcbe  fliicbtige  orga- 
niscbe  Verbindungen  sicb  bildeten  und  dass  dièse  letzten  und 
nicbt  die  Koblensiiure  den  Nitromonaden  zur  Nabrung  gedient 
baben.  Dieser  Unsicberbeit  balber  war  dieser  Versuch  nicht 
geeignet,  die  Frage  nach  der  KohlenstofFquelle  der  Nitromona- 
dennabrung  endgiltig  zu  entscheiden.  Aus  diesem  Grunde 
entschloss  sicb  der  Verfasser  den  Versuch  im  abgescblossenen 
Raume  unter  J^enutzung  neuer  besonders  fiir  diesen  Zweck 
construierter  Glasapparate,  in  Avelchen  also  jeder  Zutritt  irgend 
welcber  organischer  Verbindungen  zur  Culturfliissigkeit  voll- 
stiindig  ausgeschlossen  wâre,  nochmals  zu  wiederholen. 

Die  Construction  dieser  Apparate  war  folgende  :  Eine 
conische  (Erlenmayerscbe  Gestalt)  Kolbe  13  Ont.  boch,  14  Cen- 
tim.  lîodendurcbmesser  und  ungefâhr  1  Liter  Inhalt,  stark  in 
Glas,  ist  mit  einer  autgeschlift'enen  Glaskappe  verscbliessbar. 
Der  tSchlief  zwischen  dem  llalse  der  Kolbe  und  der  Kappe 
wird  mit  <j;uecksilber  gedichtet.  Zur  Aufnabme  des  Queck- 
silbers  dient  ein  besonderer  Aufsatz  auch  im  (îlas.  Derselbe 
umgibt  den  Hais  der  Kolbe  und  wird  mittelst  eines  Kau- 
tschuksringes  unterhalb  des  Halses  der  Kolbe  an  dieselbe  be- 
festigt.     In   die  Kap[)e    siud  zwei  Glasrubren  eingescbmolzen. 
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Die  eine  ist  unter  rechtem  Winkel  gebogen  und  am  Ende 
etwas  ausgezogen  ;  sie  dient  zur  Einfiihrung  der  Kohlensiiure 
in  den  Apparat  und  zur  Entnahme  aus  demselben  einer  Gas- 
probe  zur  Analyse.  Die  andere  Rohre  ist  zweimal  unter 
rechtem  Winkel  gebogen  und  taucht  in  Quecksilber.  Der 
absteigende  Arm  dieser  Rijhre  ist  mit  einer  ]\Iillimetertbei- 
lung  versehen  und  dem  Volumen  nach  genau  kalibrirt.  Um 
den  Apparat  weniger  zerbrechlich  zu  machen  und  ihn  zum 
Aviederholten  Gebrauch  behalten  zu  kiinnen .  sind  beide  an 
die  Kappe  angeschmolzenen  Rohren  in  zwei  auf  einander 
aufgeschliefene  Theile  zerlegbar.  Auch  dièse  Schliefe  werden 
bei  der  Zusammenstellung  des  Apparates  mit  Quecksilber 
ffedichtet,  wozu  wieder  besondere  Aufsiitze  welche  iiber  die 
Schliefe  geschoben  werden,  dienen.  Das  innere  Volumen  eines 
jeden  dieser  Apparate  wurde  genau  bestimmt,  indem  man 
zuniichst  den  trockenen  und  dann  mit  destilliertem  Wasser 
von  bestimmter  Temperatur  gefullten  Apparat  wog.  Dièse  Volu- 
mina  sammt  den  Volumina  der  beiden  Rohren  (das  Volumen 
der  doppelt  gebogenen  Rohre  bis  zur  0  Punkt  der  Theilung 
gerechnet)  massen  : 

Bei  dem  Apparate  I  926.06  c.    c. 
„       „  „        II  905.58   „    „ 

,,       „  ,,       m  928.91    ,,    ,, 

In  jeden  Apparat  wurden  1  Gr  MgOMgCO^  und  100 
c.  c.  Culturlosung  gebracht.  Die  Losung  wurde  bereitet  in 
dem  man  in  1  Liter  zweifach  destillierten  Wassers  (das  letzte 
mal  unter  Zusatz  von  Kaliumliypermanganet  und  Ansauerung 
mit  Schwefelsaure)  1  Gr.  KHgSO^  und  2,5012  Gr.  reines  Schwe- 
felsaures  Ammoniak  gelost  bat.  Jede  dieser  100  c.  c.  Lo- 
sung enthielt  demnach  0,25012  Gr.  (NHJ.SOi  =  0,05305  Gr. 
StickstofF.  Die  Bestimmung  des  Ammoniakstickstoffs  durch 
Abdestillieren  von  100  c.  c.  dieser  Lijsung  mit  Katronlauge 
ergab  0,0529  Gr.  also  eine  Menge  welche  nur  um  0,00015 
Gr.  von  der  berechneten  abwich. 

Am  25  Juni  1893  inficirte  man  die  Losungen  in  allen 
drei  Kolben  mit  reiner  Nitromadencultur.    Zwei  der  Apparate 
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sollten  mit  kohlensaurelialtiger,  einer  mit  reiner  Luft  gefiillt 
werden.  Nach  (1er  endgiltigen  Zusammenstellung  und  Ver- 
schliessung-  der  Apparate  enthielten  dieselben: 

Apparat  I  703,31  c.  c.  gewobnliclier  Luft. 

Apparat  II  646.50  c.  c.  gewolmlicher  Luft  +  25,51  c.  c. 
Kohlensaure  =  671,01  c.  c.  Gras. 

Apparat  III  677.69  c.  c.  gewohnlicher  Luft  +  4-0.29  c.  c. 
Kohlensaure  =  717.95  c.  c.  Gas. 

Um  den  Verlauf  der  Nitrification  zu  beobachten ,  wur- 
den  von  Zeit  zur  Zeit  die  Grasvolumina  der  Apparate  abgele- 
sen.  Cie  Verminderung  dieser  Gasvolumina  konnte  als  ein 
ungefiibres  Mass  der  Nitrification  gelten. 

Der  Verlauf  dieser  Volumenverminderung  wird  durcli 
folgende  Tabelle  wiedergegeben  : 


Ajiparat   I 

Aj)parat  ][ 

A2)parat    III       j 

D  a  t  u  m 

roine 

Luft 

Luft 

■h  CO2 

Luft 

+  CO2 

Gasvolu- 

men  in 

c.    c. 

Volnmcu- 
vnrminde- 
rung  vom 
.'ÎO.  Juni 

Gasvolu- 

men  in 

c.    c. 

Volumon- 

vorminde- 

rnnti  vom 

.30.  Juni 

Oasvolu- 

men  in 

c.  c. 

Volumen- 
vermimle- 
runt;  vom 
.30.  Juni 

in    c.  c. 

in  c.  c. 

in  c.  c. 

25  Juni  vor  der 

Einfilhruiig 

von  COo 

703.31 

— 

646.50 

— 

677.69 

— 

25  Juni  nach 

dor  Einfiihrung 

von  CO^, 

703.31 

— 

671.01 

— 

717.05 

— 

26  Juni 

703.30 

— 

640.63 

— 

708.41 

— 

28  Juni 

702.(il 

— 

648.02 

— 

683.15 

— 

30  Juni 

703.05 

— 

647.75 

— 

680  46 

— 

12  Juli 

702.54 

0.51 

647.71 

0.04 

t;so.47 

—  0.01 

.21  Juli 

702  51 

0  54 

644.50 

2.04 

675.73 

4.73 

5  August 

703.42 

—0.37 

622.50 

25.25 

651.01 

29.45 

7  September 

703.08 

—0.03 

56(;.'.t8 

80.77 

583.08 

07.38 

13  Octobcr 

702.34 

0.71 

546.22 

101.53 

577.03 

102.53 

27  October 

701.73 

1.32 

545,75 

102.00 

578.16 

102.30 

20  November 

702.43 

0.62 

— 

— 

577.20 

103.26 

12  Doconibcr 

— 

— 

— 

— 

576.07 

lOkSO 

15  Januar  1804 

70161 

1.41 

— 

— 

— 

— 
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Schon  aus  dieser  Tabelle  ist  zu  ersehen.  dass  nur  in  die- 
sen  Apparaten  eine  Volumenverminderung  der  Gase  eintrat, 
welche  mit  kohlensilurehaltiger  Luft  gefullt  waren;  in  dem  Appa- 
rate  I,  welcher  nur  gewijhnliche  Luft  enthielt,  war  keine  deutli- 
ehe  Voluraenverminderung  der  Luft  zu  beobachten,  aucli  dann 
niclit,  wenn  der  Apparat  das  ganze  Jahr  bindurcli  stand.  Daraus 
ist  zu  folgem,  dass  in  diesem  Apparate  trotz  der  Infection 
mit  Xitrosomonas  keine  Xitrification  des  Ammoniaks  stattge- 
funden  bat. 

Sobald  das  Gasvolumen  eines  Apparates  sicb  zu  vermin- 
dern  aufgebort  bat,  scbritt  der  Verfasser  zur  Gas  und  LO- 
sung  Analyse. 

Die  Resultate  dieser  Analysen  waren  folgende: 

Apparat  IL  Scbluss  des  Versucbes  27.  October. 

Die  Gasanalyse  des  Apparates  ergab  folgende  %,  Zu- 
sammensetzung  desselben. 

00,       2,897o 

0  —   3,350/0 

N  -  93,76% 
Deranacb  stellt   sicb   die  Bilanz  der  Gase   im  Apparate 
folsenderweise: 

CO2 
c.  c. 
Am  Anfange  des  Versucbes  24.77 
Am  Ende  des  Versucbes     15.77 
Differenz      -12.0- 


O. 

c.  c. 
135.31 

1S.2S 


N       Zusammen 
c.  c.  c.  c. 

510.93       671.01 
511.75       545.71 
117.03    +0.83  -125.30    M 


')  Zu  dieser  Bilanz  ist  zu  bemerken,  dass  nnr  die  Unterschiede  in 
der  Menge  des  Sauerstoffes  und  des  Stickstoffes  am  Anfange  und  am  Ende 
des  Versucbes  auscbliesslicb  durcb  Nitrification  verursacbt  worden  sind, 
dagcgen  die  Unterscbiede  in  der  Menge  der  Kohlensâure  baui)tSHcblicb  mit 
der  Absorbtion  der  Kohlensiiure  durcb  das  basisch  koblensaure  Magnésium 
zusammenbiengen.  Dass  eine  solche  Absorbtion  wirklicb  stattfand,  ersicbt 
man  deutlich  aus  der  starken  Volumenverminderung  in  dem  Apparate  II 
und  II£  wjihrend  der  ersten  5  Tage  des  Versucbes,  also  zur  Zeit,  wo  die 
Nitrification  des  Ammoniaks  kaum  beginnen  konnte.  Eben  aus  diesem  Grun- 
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In  der  Flussitçkeit  sammt  dem  Niederschlage  wurde  ge- 
fundcn: 

StickstofF  in  Furm  des  Ammoniaks 0.0018  Gr. 

„  „        „       der  salpetrii^cn  Silure    .      .      .     O.Oi-Si    „ 


Sumnia   des    in    der    Lusung    wiedergefundenen 

StickstofF.     : ■     0.0502  Gr. 

Hierzu  0,8o  c.  c.  des  Plus  an  Stickstoff  in  der  Luft  =  0.001 1     ., 
Der  ganze  wiedergefundene  Stickstotf  ....     (i.()ôl3  Gr. 

Die  urspriingliclie  Losung  enthielt 0.0521)    ,, 

DifFerenz  als  Feliler  der  Analysen    und  von  Mi- 

kroben  fixierte  Stickstoff 0.0016  Gr. 

A  p  p  a  r  a  t  III.  Schluss  des  Versuches  am  12.  December. 

Die  Gasanalyse  ergab 

COg  2,958% 
O      3,9287o 

N    93,114«/o 
Demnaeh    stcllt    sich     die    P)ilanz    der    Gase    in   diesem 
Apparate  wie  folgt: 

CO2  0  N       Zusammen 

c.  c.         c.  c.  c.  c.  c.  c. 

Am  Anfange  des  Versuches    40.53      141,85  535.57      717.95 

Am  Ende  des   Versuches       17.04        22.()2  530.41      576.07 

Differenz      -23.49  -  1 19.23  -0.84  +141.88 
In  der  Losung  sammt  dem  Niederschlage  wurde  gefunden 

Stickstoff  in  Form  des  Ammoniaks.      .     .  .     0.0007  Gr. 

„  „        „       der  salpetrigen  Silure  .  .     0,0190 

(mit  Kameleon  Titrist) 

„  in  Form  von  Salpetersilure    .      .  .     0,(  «  •<  •<  >     .,        ^) 


do  sind  in  dor  Tabolle  Soite  (i  die  Volnnienvormindorungcn  der  Ga.se  in 
den  Apparafen  niclit  voni  Anfange  des  Vorsuclies,  sondern  voni  30.  .Tiini  go- 
rechnet,  da  eben  um  dieso  Zeit  die  Absorbtion  dor  Kohlensiiuro  durch  ba- 
sisch  kolilonsjiuros  Magno.siuni  bereits  zu  Ende  war. 

'•)  50  c.  c.  dor  Losung,  wolcho  zur  liostiramnng  dos  Ammoniaks  ge- 
diciit  lialiLMi,  wiirdtMi  in    alkalisolier    Li'isung    mit    Zink-Eison    rednciert  tind 

•2* 
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Summa  des  in  der  Losung   wiedergefundenen 

Stickstoffs 0,0497  Gr. 

Hierzu  0,84  c.  c.  Plus  an    StickstofF  in    der 

Luft  - 0,00  U     „ 

Der  ganze  wiedergefundene  Stickstoff  .     .     .     0,0508  Gr. 
Die  urspriingliche  Losung  entliielt  ....     0,0529     ,. 
Diôerenz   als    Fehler    der    Analyse    und   von 
Mikroben  fixierter  Stickstoff 0,0021  Gr. 

Apparat     I. 

Wie  in  der  Tabelle  Seite  181  angegeben  wurde,  liât  bis 
zur  15.  Januar  keine  deutliche  Verminderung  des  Gasvolu- 
mens  in  diesem  Apparat  stattgefunden.  Der  Apparat  wurde 
aucb  weiter  rubig  stehen  gelassen  mit  der  Absicht,  nach  Ab- 
laufe  eines  ganzen  Jahres  die  Gase  und  die  Losung  einer 
Analyse  zu  unterwerfen.  Bis  zur  Juli  1894  ist  keine  Steigung 
des  Quecksilbers  in  der  Steigrôbre  beobachtet  worden.  Der 
Verfasser  war  in  der  Arbeit  verbindert  und  musste  die  Aus- 
fiihrung  der  Analyse  auf  die  Zeit  nacb  den  Ferien  ver- 
scbieben.  Leider  bat  wahrend  seiner  Abwesenbeit  in  Kra- 
kau,  der  Diener  des  Laboratoriums  durcb  einen  Zufall  den 
Helm  des  Apparates  zerbroeben  und  somit  ist  die  Moglicb- 
keit  der  Ausfiibrung  der  Gasanalyse  verloren  gegangen.  Die 
Analyse  der  Losung  wui'de  5  Wocben  spiiter  ausgefubrt  und 
bat  keine  Spur  von  salpetriger  Saure  aufgedeckt.  Von  den  ur- 
spruuglicben  0,0529  Gr.  Ammoniakstickstoff  wurden  0,04(i2 
Gr.  in  unverândeter  Form  wiedergefunden ,  0,0067  Gr.  wur- 
den uberbaupt  in  der  Losung  nicbt  wiedergefunden.  Dièse  aus 
der  Losung  verscbwundene  Stickstoffmenge  entwicb  olme 
Zweifel  aus  derselben  als  Ammoniak.  Wie  erwâbnt,  war  der 
Helm  des  Apparates  zerbroeben,  und  in  Folge  dessen  wai*  der  Ap- 
parat wabrend  der  letzten  5  Wocben  nicbt  luftdicht  gescblossen. 


das  gebildete  Ammoniak  un  ter  Vorlage  von  Y^,,  Normalschwefelsiiuro  ab- 
dostilliortl  (Méthode  Kiilin)  Es  wurde  gefunden  0,02439  Gr.  Sauerstickstotî". 
was  auf  ganzo  100  c.  c.  Losung  borechnet  0,04878  Gr.  ansniacht.  Dera- 
nach  war  keine  Salpetersiiure  vorhanden. 
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Unter  tliesen  Bedingungen  ist  es  bcgrciflich,  dass  unter  allmilh- 
ligen  Wirkung  des  basisch  kolilensauren  Magnésium  aiif  das 
schwefelsâure  Ammoniak  ein  Theil  des  Ammoniaks  frei  wurde 
und  sich  aus  dem  Apparate  verfliiclitigt  hat. 

Durch  die  Resultate  dièses  Versuehes  sind  die  letzten 
noch  bestelienden  Zweifel  liber  die  Kohlenstoffquellen  bei  der 
Erniibrung  der  Nitromonaden  vollstJlndig  beseitigt  worden. 

Zu  den  Culturgefiissen  dièses  Versuehes  war  der  Zutritt 
irgend  welcher  KohlenstofFverbindungen  ausser  den,  welelie  in 
die  Kolben  absichtlich  zugefiihrt  worden  sind.  vollstandig  aus- 
gesehlossen.  In  die  Culturgefasse  wurden  aber  nur  zweifaehe 
KohlenstofFverbindungen  eingefiihrt:  basisch  kohlensaures  Ma- 
gnésium in  aile  drei  Gefâsse  und  freie  Kohlensaure  in  die 
Apparate  II  und  III.     Nun  ergab  sich  Folgendes: 

In  dem  Apparate  I,  wo  nur  basisch  kohlensaures  Magné- 
sium zugegen  war,  blieb  die  Nitritication  des  Ammoniaks  voll- 
standig aus.  Folglich: 

1 .  E  n  t  g  e  g  e  n  den  A  n  g  a  b  e  n  W  i  n  o  g  r  a  d  z  k  i  '  s 
k a n n  das  kohlensaure  Magnésium  den  Nitromo- 
naden   al  s    Kohlenstofï'quelle  nicht   dienen. 

In  dem  Apparat  II  und  III,  wo  ausser  dem  kohlensau- 
ren  Magnésium  auch  freie  Kohlensaure  vorhanden  war,  wurde 
ffist  die  ganze  Ammoniakmenge  der  Culturlosung  zur  salpetri- 
gen  oxydirt,  folglich: 

2.  Die  freie  Kohlensaure  kann  von  den  Ni- 
tromonaden als  Nahrung  verwertet  werden  und 
ihnen  als  alleinige  KohlenstoffqueUe  vollstiin- 
dig   hinreichen. 

Die  Sicherstellung  dieser  beiden  Satze  betrachtet  der 
Verfiisser  als  das  wichtigste  Ergebnis  seiner  Untersuehungen. 
Ausserdem  ergibt  sich  aber  aus  seinen  Analysen  noch  Folgendes: 

3.  In  Ubereinstimmung  mit  den  Angeben  Winogradzki's 
wird  festgestellt ,  dass  unter  dem  Einfluss  des  Nitro- 
s  o  m  ()  n  a  s  aus  Ammoniak  nur  s  a  1  p  e  t  r  i  g  e  S  a  u  r  e 
und    keine   Salpetersaure    gebildet    wird. 
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4.  In  Uboreinstimmung  mit  dem  Versuche  vom  Jahre 
1(S92  wurde  auch  jetzt  «-efunden,  dass  nicht  dcr  g-anze 
bei  der  Ni  trifi  cation  versch  w  undene  Ammoniak- 
stickstoff  als  Salpetrige-Saure  in  der  Losung 
wiedergefunden  wird,  sondern  dass  ein  Tlieil 
desselben  als  freier  Sticks toff  ans  der  Losung 
e  n  t  w  e  i  c  il  t. 

5.  Die  Menge  des  frei  gewordenen  Stick- 
s  toff  s  s  te  ht  zu  der  Menge  des  zu  Salpetrigen- 
saure  oxydierten  Amraoniaks  in  keinem  constan- 
ten  Verliâltnisse.  ist  aber  e," rosser  oder  klei- 
ner  je  nacb  dem  unter  welcben  Bedingungen 
sic  h  die  Oxydation  des  Ammoniaks   vollzieht. 

Dieser  Satz  ergibt  sicb  aus  der  Vergleicbung  des  Ré- 
sultâtes des  eben  beschriebenen  Versuches  mit  denen  vom 
Jalire  1892. 

Wir  sehen  dabei  Folgendes: 

Wiederge- 
fundener 
Salpetrig- 

saure 
Stickstofr 

in    "/    des 


Ammo. 
niakstick- 
stoff  ver- 
schwunden 

in   Gr. 

Versucb       1892 

Culturgefass      B  0.0465 

Culturgefiiss     A  0,0429 
Versuch       1894 

Culturgefass     II  0,0511 

Culturgefass  III  0,0522 


Salpetrig- 

saure 
StickstoflF 
wiederge- 
funden    in 
Gr. 


0.0413 

0,0369 

0,0484 
0,0490 


Das  Manco 

des  N  in 

Gr. 


0.0052 

0,0060 

0,0027 
0.0032 


'0 

ver- 
seliwunde- 
nen  Ammo 
uiakstick- 

stoffs. 


88.80/0 

86,0 


Das  Manca 
des  N  in 
0/   des  ver- 

schwnnde- 

nen  Ammo- 

niakstiok- 

stoffs. 


94.7 
93.9 


11.2% 
14,00/0 

6.IV0 


Wir  sehen  demnach,  dass  das  Manco  an  Stickstoff  in  der 
Losung  in  %  des  aus  der  Losung  verschwundenen  Ammo- 
niaks ausgedriickt.  war  im  Versucbe  vom  1892  doppclt  so  gross 
als  im  Versuche  vom  1894.  Dem  cntsprechond  ist  auch  das 
Plus  an  Stickstoff  in  der  Luft  dcr  Apparatc  im  Versuche 
vom  1894  bedeutcnd  kleiner  géfunden  wordon  als  im  Versuche 
von  1892. 
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Dicscs  Plus  bctrug-  namlich: 
Im  Versuchc  1H92  Ap.  A.  5.52  c.  c.  -0,0()fi9  Gr.  alsu  16,7"/o 
„         „        1894 Ap.  110.83   „    -0,0011    „      „      2,2% 
„     Ap.III0,84   „    =0,0011    „      „      2,1% 

]5ci  den  unuraganglichen  analytischon  Fehlern,  namentlich 
bei  dcr  Grasanalys<',  wo  die  Fehlor  bei  der  Analyse  der  Gas- 
probe  beinahe  um  das  30-fachc  bei  der  Umrechnung  auf  das 
Gesammtgasvolumen  des  Apparates  multiplicirt  werden  mus- 
sten,  kann  es  nicht  befremden,  dass  das  Plus  an  gefundenem 
freien  Stickstoff,  mit  dcm  Manco  des  Stickstoffes  in  der  Lo- 
sung  nur  anniihrend  und  nicht  genau  iibereinstimmen.  Ira 
Vcrsuche  vom  1894  war  dièse  Ûbereinstimmung  sogar  etwas 
wenigor  befriedigond  als  im  Versuche  vom  1892.  Die  wahr- 
scheinlichen  Fehlerquellen,  welche  eine  etwas  zu  niedrige  Bc- 
stimmung  der  Stickstoffmenge  in  den  Gasen  der  Apparaten  zur 
Folge  haben  konnten.  sind  in  der  ausfiihrlicben  Abbandlung 
des  Verfassers  naber  bcsprochen.  Jedenfalls  tinden  die  oben 
sub  4  und  ô  formulirten  Satzc  in  den  angefubrten  Zahlen  eine 
vollstandig  hinreichende  Begrundung. 

Was  die  Ursacben  anbetrifft,  welche  zur  Folge  hatten, 
dass  im  Versuche  von  1894  die  Ausbeute  an  salpetriger  Silure 
fiir  eine  gleiche  IMenge  des  verschwundenen  Ammoniaks  eine 
reichlichere  war  als  im  Jahre  1892,  so  glaubt  der  Verfasser 
dieselben  in  Zusammenliang  mit  dem  Gestalt  der  Culturgefiisse 
in  beiden  Versuchserien  bringen  zu  miissen.  Der  Boden  der 
Culturgefiisse  vom  Jahre  1894  hatte  einen  Durchmesser  von 
14  Cent,  also  eine  Fliiche  von  154  cent,  n^  dagegen  der  Bo- 
den der  Apparate  von  1892  mass  im  Durchmesser  nur  10  cent., 
hatte  also  eine  Fliiche  von  79  c.  Q.  Die  Bodentliiche  der 
Ap[)arate  von  189i'  war  also  doppelt  so  gross  als  die  der 
Apparate  von  1892.  Da  aber  hier  wie  dort  die  Menge  dcr 
CulturtHiissiokeit  100  c.  c.  betruff.  so  bildete  dièse  Fliissiokeit 
am  lîoden  der  Apparate  bei  den  Versuchen  von  1894  eine 
nur  halb  so  dickc  Schicht  als  bei  den  Versuchen  von  1892.  Dièse 
uniileieh  dickc  Schicht  der   CulturHusiiikeit   konnte    aber    flt-r 
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Meinung   des  Verfassers    nach   folgender  Weisc  die  Ausbeute 
der  salpetrigen  Saure  aus  Amoniak  beeinfliissen. 

Wie  bekannt,  ist  die  Anwesenkeit  einer  Base,  welclie  die 
Aciditat  dersich  bildenden  Salpetrigensâurenneutralisiren  konnte, 
filr  die  Nitrification  notbwendig.  Als  solcbe  Base  wurde  bei 
unseren  Versucben  basiscbkohlensaures  Magnésium  den  Cul- 
turlosungen  zugesetzt.  Dièses,  in  Wasser  unloslicbe  Salz,  setzt 
sicb  an  den  Boden  der  Culturgefâsse  ab.  Es  ist  anzunehmen, 
dass  die  Oxydation  des  Ammoniaks  zu  Salpetrigensaure  in 
den  Zellen  der  Nitromonaden  verlauft,  und  dass  die  sicb  bil- 
dende  Saure  aus  denselben  nacb  aussen  difFundirt.  Der  Haupt- 
sacbe  nacb  wie  scbon  "Winogrodzki  angegeben  bat.  biiufen 
sicb  die  Colonien  des  Nitrosomonas  dicbt  am  Boden  an  und 
umgeben  bier  die  Tbeilcben  des  koblensâuren  Magnesiums,  ein- 
zelne  Xitrosomonasellen  aber  scbwermen  in  der  Losung.  Wird 
die  Salpetrigesaure  von  den  die  Tbeilcben  der  Magnesia  unmit- 
telbar  umgebenden  Mikroben  ausgescbieden,  so  begegnet  sie 
sofort  der  Base  mit  welcher  sie  sicb  verbinden  kann  und  wird 
in  Folge  dessen  sofort  neutralisirt  :  wird  sie  aber  von  den  in 
der  Lôsung  scbwermenden  Xitrosomonas  ausgescbieden,  so 
verlauft  eine  gCAvisse  Zeitlang  bis  die  gebildete  Saure  die  am 
Boden  des  Gefôsses  liegende  Magnesia  erreicbt.  Wabrend  die- 
ser  Zeitlang  kann  die  freie  salpetrige  Saure  auf  das  Ammo- 
niak  der  Culturfiiissigkeit  einwirken  und  der  bekannten  Re- 
action nacb  laut  der  Gleicbung 

NH3  -I-  HNO.  =  2H2O  4-  N. 
die  Abspaltung  des  freien  Stickstoffs  bewirken. 

Mann  kann  kaum  dariiber  zweifeln,  dass  die  Abspaltung 
des  freien  Stickstofifes  bei  der  Vitrification  einer  solcben  Re- 
action seinen  Ursprung  verdankt.  Dafiir  sprecben  nicbt  nur 
die  Versucbe  des  Verfassers  sondern  aucb  diejenigen  von 
Scblosing.  Dieser  eminente  Grelebrte  fand,  dass  mancbmal,  na- 
mentlicb,  wenn  nur  wenig  Ammoniak  im  Boden  zu  Salpetersiiure 
oxydirt  wird,  dièse  Oxydation  obne  jeglicben  Stickstoffverlust 
zustande  kommt,  bei  einem  grôsseren  Ammoniakgebalt  des 
Bodens  aber,   und  ganz   besonders  bei   der  Anwesenheit  gros- 
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serer  Menge  von  salpetrigsauren  Salzen  in  dem  nitrilîciren- 
den  lîoden,  sogar  zienîlicli  bedeutcnde  Mengcn  von  freiem 
Stickstoff  bei  der  Nitritication  des  dem  Boden  zugesetzten 
Ammoniaks  frei  werden. 

Nimmt  man  aber  an,  dass  in  den  Versueben  des  Verfas- 
sers  die  Ausscbeidung  des  freien  Stickstoffs  nach  der  obigen 
Réaction  zu  Stande  kamm,  so  ist  leicht  zu  versteben,  dass  je 
ein  Tbeilchen  der  sich  bildenden  salpetrigen  Saure  uni  so 
leichter  in  diesc  Réaction  treten  konnte,  je  weiter  sein 
Entstebungsort,  d.  h.  die  es  bildende  Nitrosomonaszellc  von 
dem  magnesiahaltigen  Bodenabsatz  des  Apparates  entfernt  war. 
Demnach  ist  es  begreiflich,  dass  in  einer  dickeren  Schicbt  der 
Culturflitssigkeit  die  Bcdingungen  der  Reaction,  welche  die 
Ausscbeidung  des  freien  Stickstoffs  bervorruft  im  boberen  Masse 
und  fiir  oine  grossere  Anzabl  der  Nitromonadenzellen  erfiillt 
werden  als  in  einer  diineren  Scbicbt.  und  dass  in  t'olge 
dessen  fiir  eine  gleicbe  Menge  des  nitrificierten  Ammoniaks 
um  so  mehr  des  freien  Stickstoffs  ausgescbieden  werden  muss, 
uni  so  geringer  die  Ausbeute  an  salpctriger-Saure  ausfallen 
wird,  je  dicker  ist  die  Scbicbt  der  Culturfliissigkeit. 

Eine  willkommene  Contrôle  der  analytiscben  iJaten  und 
der  oben  zusammengestellten  Resultate  derselben  biklct  die 
Bilanz  des  Sauerstoffes,  d.  b.  die  Vergleicbung  des  wirklieli 
aus  den  Apparaten  verscbwundenen  Sauerstoffes  mit  der  Men- 
ge dcsselben,  wek-be  biut  der  Berecbnung  verbraucbt  werden 
musste.  um  die  aus  der  Analyse  der  Lijsung  sicb  ergebenden 
Oxydationen  des  Ammoniaks  zu  bewirken. 

Apparat     II. 

Die  Oasanalyse  ergab  einen  Sauerstoffverbraucb  von 
117,03  c.  c.  =  0,16735  Or. 

Aus  der  Lusung  verscbwundéner  Ammoniakstickstoff 
0,0011  Gr. 

Als  salpetrigo  Sjiure  wiedergefundencr  Stickstoff  O.OiSi-  (jt. 
In  der  Liisung    nicbt  wiedergefundener  Stickstoff  0,0027   Gr. 
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Nchmcn  wir  an  i),  dass  von  diesen  0.0027  Gr.  0,0(J02 
rjr.  in  der  Losung  als  in  organischcr  Form  von  den  Mikro- 
bcn  fixirtcr  Stickstoff  verblicben  sind  und  0,'K)25  als  freier 
Stickstoff  ausgeschiedon  wurden ,  so  ergibt  die  Rechnung 
folgendes. 

Die  Verwandlung  vom  0,04-84  Gr.  Ammoniakstickstoff 
zu  salpetriger  Sâure  beansprucht  laut  der  Gleichung. 

NHg  H-  G,  =  HXG,  -h  H/J 
0,1654  Gr.  Saucrstoff. 

Die  Verbrennung  von  (J,U025  Gr.  Ammoniakstick.stoff 
beansprucht  laut  der  Gleichung: 

2NH.,  +  03=:3H,0  H-  N^ 
0,0043  Gr.  Sauerstoff. 

Die  beiden  Oxydationsprocesse  beanspruchen  also 
0.1654  +  0.0043  =  0.1697  Gr. 

Also  uni  0.1697  —  0.16735  =  0,00235  Gr.  —  1.5  c.  c. 
mehr  als  der  durch  die  Gasanalyse  gefundene  Sauerstoff- 
verbrauch. 

Apparat    III. 

Durch  Gasanalyse  gefundener  Sauerstoffverbrauch 
-  119.23  c.  c.  =  0.1705  Gr. 

Ans  der  Losung  verschwundener  Ammoniakstiekstoff 
=  0.05219  Gr. 
Als  Salpetrige  Saure  wiedergefundener  Stickstoff  rr:  0,04901  Gr. 
In  der  Lôsunff  nicht  wiedero-efundener  Stickstoff  =  0.00318  Gr. 
~\Vahrscheinlich  als  freier  Stickstoff  ausgesehieden:  0.00298  Gr. 
Daraus  ergiebt  die  Rechnung: 

Die  Verwandlung  von  0,04901  Gr.  Ammoniakstiekstoff 
in  salpetrige  Sâure  beansprucht  0,1675  Gr.  Sauerstoff 


')    Nahere    Begriindung    dieser   Aunahnie    iu    der   ausfuhrlichen  Ab- 
bandlung. 
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Dio  Vcrbroriniino-  von  0,0()29H  (Jr.  Ammoniakstickstoff 
zu  froùiin  Stickstoff  Ijeanspruclit  O^OO")!!  Or.  Saucrutoff. 
Die  beiden  (  )xy(lati(>nsprocesse  boanspruchen  also: 
(1,1675  (Jr.  +  O.ooôll  (h\  —  (),172()1  Gr.  Saucrstoff. 
also  um  ()J72()1  —  0,1705  =  0,00211  Gr.  =  1,17  c.  c. 
Sauerstoft"  mehr  als  der  durcb  Gasanalyse  gefundcner  Saucr- 
stoffverbrauch.  In  bcidcn  Apparatcn  ist  also  der  wirklicbc 
Saucrstoffverbrauch  urn  otwa  1,5  c.  c.  kleinor  gefunden  wor- 
dcn,  als  es  dcm  zu  salpetriger  Silure  und  zu  freicm  Stickstoff 
oxydirtcn  Ammoniak  entspricht.  Dièses  Résultat  kann  als 
eine  weitere  Bestatigung  der  Thatsache  gelten,  dass  die  Nitro- 
monaden  den  Kohlonstoff  wirklich  ans  Kolilensaurc  schopfen, 
da  es  auf  der  Hand  liegt.  dass  bei  der  Assimilation  der 
Kohlensaure  durch  dièse  Mikroben  der  Sauerstoff  derselben 
abgespalten  werden  muss  und  also  sammt  dcm  freien  Sauer- 
stoffe  der  Luft  zur  Oxydation  des  Ammoniaks  benutzt  wer- 
den  kann. 

Dass  der  berechnete  Uberschuss  an  beanspruchter  Menge 
des  SaucrstofFes  iiber  den  wirklichen  Verbrauch  derselben, 
in  dem  beschric^benen  Versuclie  wirklicli  durch  die  von  den 
^Mikroben  assimilierte  Kohlensaure  geliefert  werden  konnte. 
ero-ibt  folffende  Berechnuno-:  Winoorodzki  fand.  dass  fiir 
je  35  mgr.  des  zu  salpetrigen  Saure  oxydirten  Ammoniak- 
stickstoffes  1  mgr.  Kohlenstoff  von  den  Nitromonaden  als 
organische  Substanz  derselben  tixirt  wird.  In  dem  beschrie- 
benen  Versuche  wurde  in  jedem  Apparate  ungefahr  il)  mgr. 
Ammoniakstickstoff  zu  salpetriger  Saure  oxydirt.  den  Anga- 
ben  Winogrodzki's  nacli  mussten  also  die  Mikroben  1,1  mgr. 
Kohlenstoff  dabei  fixircn.  Um  dièse  1.4  niffr.  Kohlenstoff  sich 
anzucignen,  mussten  die  Mikroben  5,18  mgr.  =:  2,61  c.  c. 
Kohlensiiure  zcrlegen  und  von  derselben  2,61  c.  c.  —  3,7i-  mgr. 
Sauerstoff  abspalten.  Dass  dièse  berechnete  i\Ienge  mit  dem 
obcn  berechneten  l'berschusse  an  beanspruchtem  Sauerstoffe 
iiber  dem  wirklichen  Verbrauche  derselben  (2,35  mgr.  im 
Apparate  II.  2.11  mgr.  im  Ap[)arate  III.)  nicht  ganz  genau 
iib<'reinstiranit.    ist  den  ununiiianglichen  analvtischen  Fehlern 
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zuzusclireiben  ;  bei  der  absoluten  Kleinheit  der  Zahlen,  um 
welche  es  sich  hier  handclt,  kann  uucli  dièse  Ubereinstimmung 
als  ausreichend  bezeichnet  werden. 


37.  —  K.  Olszkwski.  Oznaczenie  temperatury  krytycznej  i  temperatury 
wrzenia  wodoru.  (Bestiniiniing  der  kritischen  und  der  Siede- 
tetiij}eratur  des    Jf'asserstoff'es). 

In  einer  seiner  friiheren  Abhandlungen  ^)  hat  Verf.  eine 
neuc  Méthode  zur  Bestimmung  des  kritischen  Druekes  der  Gase 
beschrieben,  die  man  kurzweg  als  Expansionsmethode  bezeich- 
nen  konnte.  Sie  beruht  namlich  darauf.  dass  ein  Gas,  welches 
sich  unter  hohem  Drucke  befindet  und  eine  hohere  Teuiperatur 
als  seine  kritische  besitzt,  wahrend  einer  langsameu  Druckver- 
minderung  fur  kurze  Zeit  in  den  fliissigen  Zustand  iibergeht. 
^lan  erkennt  denselben  stets  an  einer  Trûbung  des  Gases,  wel- 
che imnier  in  dem  Augenblicke  sich  zeigt,  in  welchem  bei  der 
Expansion  der  kritische  Druck  des  beobachteten  Gases  erreicht 
worden  ist.  Mittelst  dieser  Expansionsmethode  zeigte  Verf.  da- 
mais, dass  der  bis  dahin  unbekannte  kritische  Druck  des 
Wasserstoffes  20  Atmosphâren  betrâgt;  gleichzeitig  beM'ies  Verf 
auch  an  zwei  anderen  Gasen ,  deren  kritischer  Druck  genau 
bekannt  war,  und  zwar  an  Aethylen  und  an  Sauerstoff,  dass 
die  angewandte  Méthode  richtig  und  zur  Bestimmung  des  kri- 
tischen Druekes  der  Gase  im  Allgemeinen  anwendbar  ist.  Zu- 
gleich  hat  er  darauf  hingewiesen,  dass  Solange  wir  keine  ande- 
ren neuen  Kjiltemittel  kennen,  welche  uns  noch  niedrigere  Tem- 
peraturen  zu  erzielen  erraoglichen  wiirden,  als  dies  bei  Anwen- 
dung  des  fliissigen  Sauerstoffs  und  der  verfliissigten  Luft  erreich- 


^)  K.  Olszewski.  Ûher  den  kritischen  Druck  des  Wasserstoft's,  Ab- 
handlungen der  Akadeniie  der  VVissenschaften  in  Krakau,  Bd.  XXIII.  S. 
385,  1891  (polnisch);  Bulletin  Intern.  de  l'Ac.  de  Cr.  Mai  1891,  S.  192 
(deutsches  Kesumé);  Philosophical    Magazine  [5]  39,  p.   199.  1895. 
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bar  ist,  die  Exj)ansionsinctliode  als  das  einzige  Hilfsmittel  zur 
Bestiramung-  niclit  nur  des  kritisciien  iJruckes  des  Wasserstofïes, 
sondern  auch  seiner  kritischon  Temperatur,  verbleibt.  Denn 
wenn  es  gelingen  moclite,  die  Temperatur  des  Wasserstofï'es 
wilhrend  seiner  Expansion  bis  zum  kritischen  Drucke  (d.  i.  ini 
Augenbbcke  des  Aufkochens)  raittelst  eines  âusserst  empfind li- 
chen Messapparates  zu  bestimmen,  so  wiirde  dièse  Temperatur 
oline  Zweifel  der  kritischen  Temperatur  dièses  Gases  entsprechen. 

Als  nun  Verf.  seine  im  Jahre  1891  begonnene  Arbeit 
von  Neuem  aufnahm ,  glaubte  er  ein  aus  sehr  diinnen  Argen- 
tan- und  Kupferdrilhten  bestehendes  Tliermoëlement  zur  Tein- 
peraturmessung  mit  gutera  Erfolge  anwenden  zu  konnen.  Er 
kara  aber  auf  Grund  einiger  in  dieser  Richtung  vorgenom- 
mener  Versuche  sehr  bald  zur  Einsicht,  dass  sich  ein  Thermocle- 
ment  zu  derartigen  Experimenten  keineswegs  eignet.  Erstens 
ist  namlich  ein  aus  zwei  zusammengelotheten  Drahten  beste- 
hendes Therraoëlement  nie  ditnn  genug,  um  die  Temperatur 
des  dasselbe  umgebenden  Gases  augenblicklich  anzunehmen.  Fer- 
ner  verliert  das  Thermoëleraent  bei  ganz  niedrigen  Temperaturen 
'sehr  rasch  seine  Empfindlichkeit  und  deshalb  stehen  die  Aus- 
seidage  des  Galvanometers  in  keinem  proportionalen  Verhilltnis 
zu  der  mittelst  eines  WasserstofFthermometers  gemessenen  Tem- 
peratureiniedrigung.  Soinit  ist  das  Messen  niedriger  Tempera- 
turen vermitteist  eines  Thermoëlementes  nur  in  diesen  Grenzeu 
moglich.  innerhalb  welcher  dièses  mit  einem  Wasserstoffthcr- 
mometer  genau  verglichen  wurde;  jede  Extrapolation  wiirde 
zu  ganz  falschen  Resultaten  fiihren. 

Naeh  raisslungenen  Versuchen  mit  einem  Thermoëlemente 
beschloss  nun  der  Vei"f.  die  Bestimmung  der  kritischen  Tempe- 
ratur des  Wasserstofïes  vermitteist  eines  Platinthermometers  vor- 
zunehmen,  welches  auf  der  Abhiingigkeit  des  Electrieitiltslei- 
tungtswiderstandes  eines  Platindralites  von  der  Temperatur  be- 
ruht.  Auf  die  Anwendung  dièses  (jrundsatzes  beim  ]\ressen  niedri- 
ger Temperaturen  haben  zwar  schon  Cailletet  und  Coliardeau  ^), 

')  Journal   de  i)liy8iqne,   1888. 
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wie  aucli  Guillaume  ')  aufmerksam  gemaclit,  doch  liât  ihn  in 
der  Praxis  thatsachlicli  zum  ersten  Maie  Witkowski  -)  ange- 
wendet.  Die  Versuche  dièses  Gelehrten  zeigten,  dass  nach  dem 
WasserstofFtlierinoiiieter  das  Platintherinoineter  beim  Messeii 
niedriger  Temperaturen  die  grussten  Vortheile  bietet.  Es  erfor- 
dert  zwar  eineu  sorgfaltigen  Vergleich  mit  einem  Wasserstuff- 
thermometer,  weil  die  Verânderungen  des  Leitung.swider.stan des 
im  Platin  denjenigen  der  Temperatur  niclit  genau  proportional 
sind,  jedoch  in  diesen  Grenzen,  innerhalb  welcher  es  mit  einem 
Wasserstoffthermometer  verglichen  wurde,  kann  es  zu  selir  ge- 
nauen  und  scbnellen  Bestimmungen  niedriger  Temperaturen  ver- 
wendet  werden.  Angesielits  dessen,  dass  die  Curve,  welche 
das  Verhâltnis  der  mittelst  eines  Wasserstoffthermoraeters  ge- 
messenen  Temperaturen  zu  den  Widerstandsanderungen  des 
Platins  zum  Ausdrucke  briugt,  einer  Geraden  sehr  nahe  kommt, 
erachtet  es  der  Verf.  als  zulàssig,  beim  Messen  sebr  niedriger 
Temperaturen  mittelst  des  Platin thermometers  eine  nielit  zu  weit 
gehende  Extrapolation  anzuwenden ,  zumal  dabei  der  Feliler, 
welcher  aus  der  unvoUkommenen  Proportionalitiit  der  Wider- 
standsanderungen zu  den  Temperaturânderungen  resultiert,  nicbt 
raehr  als  0,5"  bis  1"  betragen  dlirfte. 

Ein  Platinthermometer  in  der  von  Witkowski  angegebe- 
nen  Form  entspricbt  vielerlei  practischen  Zwecken,  besitzt  jedoch 
nicht  die  erforderliche  und  bei  den  vom  Verf.  vorgenommenen 
Versuchen  unbcdingt  nijthige  Schnelligkeit  der  Angaben.  Die 
Ursache  dieser  ungeniigenden  Schnelligkeit  des  Witkowski- 
schen  Thermometers  ist  der  zu  wenig  feine  Platindraht  (0,06mra 
im  Durchmesser),  welcher  ausserdem  behufs  Isolierung  nocli 
mit  Seide  tibersponnen  und  zwischen  zwei  concentrischen,  aus 
sehr  diinnem  Kupferblech  bereiteten  Hulseii  dicht  eingesehlos- 
sen  ist.  Um  das  fiir  seine  Zwecke  erwiinschte  Thermometer 
thunlichst  emptindsain  zu  machen,  trachtete  Verf.  nach  ]\luglich- 


')  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Genève,  1888. 
"')  Bull,  iuternation.  de  l'Aca<l.  des  scieuces    de    Cracovie,    Mai    1891. 
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keit  Ailes  die  Goschwindigkeit  der  Wiirmeleitung  stOrende  und 
erminderndf.  zu  beseitigon.  Es  wurde  sorait  eln  bei  wcitem 
feinerer  Dralit  ans  chtiinisch  reinem  Platin  beniitzt,  der  nur  (),(J2r) 
mm  im  Durcbmesser  liatte  iind  mit  Seide  gar  iiicht  iiber- 
sponnen  wurde,  wodurch  er  die  Tempcratur  des  ihn  umgebeiideii 
Gases  ilusserst  schnell  annehraen  konnte.  Der  Draht  wurde 
spiraltJJrmig  auf  einem  sehr  zarten,  aus  Ebonit  oder  aus  diin- 
neu  Glimmerblattchen  bestelienden  Trager  umwunden,  und  zwar 
derart,  dass  die  eiiizelnen  Windungen  von  einander  um  1  mm 
oder  Y2  ^^^^  entfernt,  nirgends  mit  einander  in  Contact  waren. 
Die  Drahtwindungen  wurden  aucli  nicht  mit  Kupferl>lech  um- 
hiillt,  sondern  blieben  in  uumittelbarer  Berilhrung  mit  dem  sie 
umgebenden  WasserstofFe,  wodurch  die  Wirkung  des  Thermo- 
raeters  ausserordentlich  beschleunigt  wurde. 

Die  Zusammenstellung  des  vom  Vert,  zur  Bestimmung  der 
kritischen  Temperatur  des  Wasserstofterf  angewandten  Ap[)a- 
rates  war  grosstentheils  dieselbe,  wie  diejenige,  die  er  bei  Be- 
stimmung des  kritischen  Druckes  dièses  Gases  an  den  oben 
angefiilirten  Stellen  beschrieben  bat.  Deshalb  glaubt  Vert",  sich 
blos  auf  die  Beschreibung  derjenigen  Theile  des  Apparates 
beschranken  zu  durfen,  welche  in  den  jetzigen  Versuchen  eine 
Veriinderung  erlitten  haben. 

So  lange  es  darauf  ankam,  den  kritschen  Druck  des  Was- 
serstoffes  mittelst  der  Expansionsmethode  zu  bestimmen,  konnte 
Verf.  nicht  umhin,  ein  Glasgefass  anzuwenden,  in  welchem 
der  abgekiihlte  Wasserstoff  von  hohem  Drucke  expandiert  wurde, 
da  es  doch  bei  jenen  Versuchen  sich  darum  handelte,  den 
Druck  ira  Augenblicke  des  Aufkochens  des  Wasserstofïes  zu 
beobachten,  was  wohl  nur  in  einem  durchsichtigen  Gefâsse  mog- 
lich  war.  Nachdem  aber  der  kritische  Druck  des  Wasserstofïes 
bestimmt  worden  ist,  durfte  man  das  brtichige  und  keinerlei 
Sicherheit  gewahrende  Glasgefass  gegen  ein  metallenes  eintau- 
schen.  Nun  konnte  man  die  Versuche  mit  volkommener  Ruhe 
vornehmen,  ohne  eine  Explosion  befiirchten  zu  miissen,  was 
natiirlich  die  Anwendung  von  Drahtmasken  und  anderen  Vor- 
siclitsmassregeln  eutbehrlich   machte.     Das   an    der    Stelle    des 
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glasernen  beniitzte  Metallfjefâss  konnte  viel  uinfongreiclier  seiu 

und   erlaubte    glelchzeitig  die  Expansion  von  betrâchtlich  hulie- 

ren  Anfangsdrucken  auszufuhren^ 
was  insgesammt  die  Expansion  be- 
deutend  erfolgreicher  machte,  und 
zur  Genauigkeit  der  Temperatur- 
messung  ira  Augenblieke  der  Ex- 
pansion viel  beitrug. 

Die  beifolgende  Zeichnung 
(Fig.  1.)  stellt  den  Querschnitt  des 
zur  Temperaturbestinimung  des 
Wasserstoffes  ira  Expansionsau- 
genblicke  dienenden  Appâtâtes 
dar.  a  ist  ein  auf  220  Atra.  Druck 
erprobtes  Stahlgefâss,  in  welchem 
sicb  der  aus  Ebonit  oder  Gliramer 
verfertigte  Trager  è,  sammt  dem 
uni  ibn  gewundenen  Platindraht, 
befindet.  Fig.  2  stellt  die  horizon- 
tale Projection  des  Tragers  dar. 
Die  Dinientionen  der  Zeichnung 
entsprechen  Y^  der  natiirlichen 
Grosse.  Das  eine  Ende  des  Pla- 
tindrahtes  ist  an  das  kupferne 
Rohrchen  c  angelôthet,  welches 
durch  den  oberen  Theil  des  Ge- 
fiisses  a  herausragend,  mit  einer 
Kleramschraube  d'  versehen  ist; 
das  zweite  Ende  des  nâmlichen 
Piatindrabtes  ist  an  das  untere 
Ende  des  isolierten  Kupferdrahtes 
e  angelôthet,  welcher,  in  dîts  Ruhr- 
clien  {  fest  eingekittet,  durch  das- 

selbe  durchgeht,  und  oben  gleichfalls  mit  einer  Kleramschraube 

d  versehen  ist. 
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lin  Laufe  seiner  Versuche  bediente  sicli  Verf.  dreierlei 
Trâger  verschiedener  Grosse,  aus  Ebonit  oder  aus  Glimmer, 
In  einigen  der  ersten  Versuchsreihen  gebrauchte  er  einen  Ebo- 
nittrâger,  dessen  Hohe  20  mm,  der  Durchmesser  12  mm  be- 
trug.  Die  Abstiinde  zwiscben  den  cinzelnen  Platindrahtwindun- 
gen  betrugen  je  ein  halbes  Millimeter,  und  der  Leitungswider- 
stand  des  ganzes  Drabtes  bei  0''  C.  241,4  Ohm.  Bei  einem 
weiteren  Versuche  gebrauchte  er  einen  Ebonittrager  von  1 1  mm 
Hohe  und  10  mm  Durchmesser;  der  Leitungswiderstand  des 
ebenfalls  in  Y2  mm-Abstilnden  aufgewiekelten  Drahtes  betrug 
117,5  Ohm.  Bei  seinen  letzten  Versuchen  dagegen  bediente 
sich  Verf.  eines  aus  diinnen  Glimmerblâttchen  verfertigten 
Trâgers,  der  20  mm  hoch  war  und  11  mm  im  Durchmesser 
batte;  der  Leitungswiderstand  des  in  Abstânden  je  eines  Milh- 
tneters  aufgewiekelten  Platindrahtes  betrug  104,9  Ohm.  Auf 
die  prâcise  Ausfiihrung  dieser  Trâger  legte  Verf.  sehr  grosses 
Gewicht,  da  wolil  von  der  sorgfaltigen  Herstellung  derselben 
die  Genauigkeit  der  Temperaturmessungen  in  hohem  Grade 
abhângig  ist.  Verf.  sorgte  also  dafiir,  die  Trâger  aus  schlechten 
Wârme-  und  Electricitatsleitern  anzufertigen,  dieselben  moglichst 
Icicht  und  ihre  Fliigel  an  den  mit  Platindraht  in  Beriihrung 
kommenden  Stellen  moglichst  dvinn  zu  machen,  damit  dadurch 
die  Beriihrungspunkte  des  Triigcrs  mit  dein  Platindrahte  thun- 
lichst  unbedeutend  seien.  Die  Ausfiihrung  der  Trâger  aus  Ebonit 
ist  bequemer,  dafiir  sind  diejenigen  aus  Glimmer  bedeutend 
leichter,  und  zwar  wiegt  der  grossere  Ebonittrager  des  Verf. 
sammt  Platindraht  0,679  g,  der  kleincre  sammt  Platindraht 
0,218  g,  der  Glimraertrager  hingegen  sammt  Draht  nur  0,177  g. 
Der  Platindraht  des  letzteron  Tragers  wiegt  11  Milligramme 
und  ist  etwa  595  mm  lang.  Das  sehr  diinnwandige  Ghisrohr- 
chen  /,  welches  den  Trâger  h  uingibt,  isoliert  ihn  wâhrend  der 
Wasserstoffexpansion  von  dem  Einflusse  der  wiirmeren  VVânde 
des  Stahlgefâsses  a. 

Der  obère  Theil  des  Stahlgefiisses  a  ist  mittelst  eiuer 
leicht  schmelzbaren  Wismuthlcgierung  dicht  verschlossen.  Die 
Rohre  g  dient  als  /uleitungsrohre  fiir  den  Wasserstoff,  der  sich 
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in  (Miier  drei  Liter  fassenden  eiserncn  Flasclie  unter  cinciii 
Drucke  von  170  Atm.  befindet.  Der  untere  Theil  des  beschrie- 
benen  Apparates  taucbt  in  fliissigen  Sauerstoff.  dessen  Tempe- 
ratur  durch  Evacuieren  bis  zu  — 210'^  erniedrigt  werden  kann; 
der  Kautschukstopsel  h  dient  znr  Befestigung  des  Apparates 
in  dera  oberen  Deckel  des  Saiierstoiïbehiilters.  Die  Driihte  kk' 
dienen  zur  Einschaltung  des  ganzen  Messapparates  in  eine 
Wheatstone'sche  Briicke,  zum  Zweeke  der  Widerstandsbestira- 
niung  des  um  den  Trager  gewundenen  Platindrahtes.  Zuin 
Messen  des  Widerstandes  gebrauchte  Verf.  den  scliwachen  Strom 
eines  einzigen  Leclancbé-Elementes,  und  schwivchte  ihn  nocli 
durch  Einschaltung  eines  1000  Ohm  betragenden  Widerstandes; 
hiedurch  verraied  er  die  erwârinende  Einwirkuag  auf  das 
Platintherinometer,  welche  sich  ohne  Einschaltung  des  âusseren 
Widerstandes  unverkennbar  zu  bemerken  gab. 

Der  Verlauf  des  Versuclies  war  folgender: 
Uui  die  Abhângigkeitseurve  der  Widerstandsânderungen 
des  Platinthermometers  von  den  inittelst  eines  WasserstofFther- 
mometers  gemessenen  Temperaturauderungen  aufzeichnen  zu 
konnen,  tauchte  Verf.  den  ganzen  bescbriebenen  Apparat  der 
Reihe  nach  in  schmelzendes  Eis,  in  ein  Gemisch  von  fester  Koh- 
lensâure  mit  Aether,  in  fliissigen  Sauerstoff  unter  atraosphari- 
schem  Drucke  und  zuletzt  in  solchen  unter  vermindertem 
Drucke  von  15  mm  Quecksilber,  und  bestimmte  die  Wider- 
stânde  des  Platinthermometers  in  den  niedrigen  Temperaturen  : 
0",  -78,2«,  -182,5»,  -208,5»,  die  mit  einem  Wasserstoffther- 
moraeter  gemessen  wurden.  Es  soll  jedoeh  nicht  unerwahnt 
bleiben,  dass  die  Teraperatur  des  Kaltegemisches  von  Aether 
und  fester  Koblensaure  nur  dann  constant  ist  (  —  78,2»),  wenn 
das  Gemisch  im  Uberschusse  aus  Kohlensiiure  besteht  und 
eine  butterartige  Consistenz  zeigt;  sobald  uur  Aether  sich  an 
der  Oberflâche  abzuscheiden  anfangt,  steigt  auch  allmahlich  die 
Temperatur  des  Gemisches. 

Die  Widerstandsânderungen  aller  drei  in  des  Verf  Versu- 
chen   gebrauchter    Platinthermoraeter    waren    voUkommen    pro- 


Widerstand 

des  Platin- 

thermometers  : 

1000 

Ohm 

800 

71 

523 

V 

458 

r) 

11)9 


portional,  uncl  zwar  waren  sie,  auf  1000  Oliin  Widerstand  bei  O'' 
Temperatur  unigeroclniet,  wie  folgt: 

Mittelst  Wasserstoffthermonieters 
gemessene  Temperatur: 

0» 
-78,20 
-182,5° 
-208,50 

Einern  Grade  des  Wasserstofïiherraometers  entsprechen 
also: 

im    Intervalle    von  0^'  bis     —  78,2^     .     2,557  Ohm 

„       -78,20     „    -182,50     .     2,655     „ 
„     -182,50     „     -208,50     .     2,692     „ 

Die  letztere  Zabi,  d.  i.  2,692  Olim  =  P  beniitzte  Verf.  bei 
der  Extrapolation,  um  Teniperaturen  unter  —  2o8,5o,  bei  wel- 
chen  schon  das  Platintberraometer  mit  dem  WasserstofFtlier- 
mometer  nicht  verglichen  werden  konnte,  zu  bestimraen.  In- 
dem  Verf.  nun  annabra,  dass  die  Widerstandsilndfirungen  den 
Temperaturânderungeii  unter  —208, 50  proportional  bleiben, 
begieng  Verf.  augenscheinlicli  einen  Fehler,  welclier  jedoch,  in 
Betracht  der  sehr  unbedeutenden  Kriiminung  der  den  obigen 
Zablen  entsprechenden  Curve,  nur  gering  sein  konnte,  umso- 
niehr  als  die  extrapolierten  Temperatnren  nicbt  sebr  tief  un- 
ter -208,50  lagen. 

Um  die  Widerstande  des  Platintliermometers  wâbrend  der 
Expansion  des  WasserstofFes  von  holiem  Drucke  zu  niessen, 
fiilirte  Yevf.  in  das  mittelst  flussigen  Sauerstofïes  auf  —  208,5^ 
abgekiihlte  Staldgefass  a  Wasserstoff  unter  einem  Drucke  von 
120  bis  160  Atiu.  ein.  I^urcb  entsprechende  Verminderung  des 
Widerstandes  ira  Widerstandskasten  war  das  Gleichgewicht  in 
der  Wheatstone'sclien  Briicke  aufgeltoben,  und  es  erfolgte  ein 
bedeutender  Ausschlag  des  Galv.inometers.  Nach'lem  der  Was- 
serstoff im  Stahlgefilsse  die  Temperatur  des  ilin  umgebenden 
flussigen  8auerstofF;  s  bereits  angenommen  batte,  unterwarf  ihn 
Verf.  einer  langsamen  P^xpansiou,  und  zwar  bis  zu  seinem   kriti- 
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schen  Drucke  (20  Atin.),  wenn  er  seine  kritische  Tempe- 
ratur  messen  wolite,  oder  bis  zum  gewohnlichen  Atmosphâren- 
drucke,  weiin  er  seine  Siedetemperatur,  bestimmen  wolite. 
Infolge  der  Abkiihlung  des  Platinthennometers  wahrend  der 
WasserstofFexpansion  und  der  dioser  Abkiiblung  entsprechenden 
Abnahme  seines  Widerslandes ,  kehrte  das  Galvanometer  zur 
Nullstellung  zuriick,  wenn  der  Widerstand  des  Widerstands- 
kastens  so  gewâblt  war,  dass  er  deiri  Widerstande  des  Platin- 
tbermometers  im  Augenblicke  der  Expansion  gleicb  kani. 
Falls  beim  er^ten  Versucbe  das  Galvanometer  nicbt  genau  auf 
den  Nullpunet  zuriickkebrte,  anderte  Verf.  den  Widerstand  des 
Widerstandskastens  entsprecbend,  und  wiederliolte  die  einzelnen 
Versucbe  so  lange ,  bis  die  gewiinscbte  Galvanonaeterstellung 
erreicbt  worden  ist.  Auf  dièse  Weise  fiibrte  Verf.  secbs  Reiben 
von  Versucben  aus,  und  jede  von  ibnen  bestand  aus  mehreren 
Bestimmungen  der  kritischen  und  der  Siedetemperatur  des 
Wasserstoffes.  Wie  schon  erwabnt,  gebraucbte  Verf.  bei  diesen 
Versucben  drei  Platintberraometer  von  verscbiedener  Grosse. 
Als  Kâlteinittel  bediente  sicb  Verf.  in  fiinf  Experimenten  fliissi- 
gen  Sauerstoffes,  welcber  unter  dera  Drucke  von  18  bis  12 
mm  Quecksilber  siedete;  in  einem  Expérimente  wandte  Verf. 
fliissige  Luft  an,  die  unter  ebenso  kleinem  Drucke  siedete. 
Die  erbaltenen  Resultate  stimmten  trotz  bedeutender  Schwie 
rigkeiten  in  der  Ausfiihrung  derartiger  Expérimente  geniigend 
iiberein.  Es  ergaben  sicb  die  mittleren  Werte ,  berecbnet  auf 
Grund  mebrerer  ubereinstimmender  Versucbe  und  entsprecbend 
dem  Widerstande  von  1 000  Obm  bei  Temperatur  0*^,  wie  folgt  : 

Der  Wasserstoff  wurde        Widerstand  des        Die  entsprechenden  ïempe- 
expandirt  bis  zum  Drucke     Platinthermometers  :     raturen  berechnet  durcli 
von  :  Extrapolation  : 

20   Atra.  (kritischer  Druck)     383  Obm  —  234,5o  (krit.  Temp.) 

10     „  369     „  -239,70 

1       V  359      „  -243,5»    (Siedetemp.) 

Aus  Obigem  ist  zu  erseben,  dass  die  kritiscbe  Tempera- 
tur des  Wasserstoffes  bei  —  234,5^  und  seine  Siedetemperatur 
bei  —243^5*'  liegt.     In  einer   vorlâuiigen   Mittheilung  in   „Na 
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ture"  ^)  hat  Verf.  —233"  als  die  kritische  Temperatur  des 
WasserstofFes  und  —  243"  als  dessen  SiedetPinperatur  ange- 
geben.  Dièse  Zahlen  difFerieren  somit  nur  wenig  von  denen, 
die  Verf.  auf  Grund  niehrerer  jetzt  ausgefuhrter  Versuclie  erhielt. 
Zieht  man  ausserdem  in  Betracht,  dass  die  diirch  Extrapola- 
tion berecbneten  Temperaturen  aus  oben  angegebenen  Griin- 
den  etwas  zii  niedrig  ausfallen  nmssten ,  so  sind  vielleicbt  die 
urspriinglicb  angegebenen  Zahlen  sogar  wahrheitsnaber. 

Verf.  zeigte  oben,  auf  welche  Weise  man  vermittelst 
der  Expansionsmetbode  die  Abhiingigkeit  der  Temperatur  vons 
Drucke  des  verfliissigten  Gases  sogar  in  dem  Falle  bestimmen 
kann,  wenn  uns  die  angewendeteii  Kaltemittel  nicbt  erlauben, 
die  kritiscbe  Temperatur  des  Gases  zu  erreichen.  Dieser 
Méthode  gegeniiber  konnte  man  folgende  Einwendungen  ma- 
cben:  zuerst  konnte  man  fragen,  woher  wir  die  Gewissheit 
haben ,  dass  Wasserstoffgas ,  dessen  Temperatur  boher  als 
seine  kritische  ist,  wiihrend  der  Expansion  eine  Temperatur 
annimmt,  welche  derjenigen  des  verfliissigten  Gases  entspricbt, 
wenn  es  sich  unter  einem  Drucke  von  20  Atm. ,  respective 
einer  Atmosphare,  befindet.  Wenn  es  wirklich  der  Fall  wâre, 
so  konnte  man  weiter  Zweifel  hegen,  ob  das  gebraucbte  Pla- 
tinthermometer  genau  die  Temperatur  des  ihn  umgebenden 
Gases  im  Augenblicke  seiner  Expansion  annimmt.  Uni  sich  zu 
iiberzeugen,  inwiefern  dièse  Einwendungen  gelten  konnen, 
wandte  Verf.  dasselbe  Verfahren  an,  dessen  er  sich  auch  bei 
der  Bestimmung  des  kritischen  Druckcs  des  Wasserstoffes  be- 
diente,  d.  h.  er  voUfiihrte  eine  Keihe  analoger  Versuche  mit 
Sauerstoff,  dessen  kritische  Temperatur  und  Druck,  wie  auch 
die  Dampftensionen  bei  intermediâren  Temperaturen,  von  ihm 
bereits  vorher  unter  Anwendung  des  Wasserstoffthermometers 
bestiramt  wurden  -). 


')  Nature,  Nr.  1325,  March  21,   1895. 
-)  Comptes  rendus,   100,  p.  350,  1885. 
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Dièse  Versuche  vollfiihrte  Verf.  in  der  obon  beschriebe- 
nen  Weise,  mit  dem  Unterschiede ,  dass  er  die  mit  Wasser- 
stoff  unter  170  Atm.  Druck  gefullte  eiserne  Flasche  durch 
eine  andere  ersetzte ,  die  Sauerstoff  unter  110  Atm.  Druck 
enthielt,  und  zum  Ktihlen  des  Stahigefâsses  fliissiges  unter  ge- 
wohnlichem  Atmospharendruck  siedendes  Aethylen  ( — 108*^)  ge- 
brauchte.  Verf.  klihlte  aiso  den  SauerstofF  unter  dem  Drucke 
von  1 10  bis  100  Atm.  bis  zu  eincr  Temperatur  ab ,  die  um 
16°  liolier  war  als  seine  kritische  Temperatur,  hernach  unter- 
warf  er  ilin  einer  Expansion  bis  zum  Druck  von  50,8  Atm. 
(kritischer  Druck),  von  32^6  Atm.,  von  19  Atm.,  von  10,2  Atm. 
und  scbb'esslich  bis  zum  gewohnlichen  Atmospharendruck.  Das 
Messen  der  Widerstânde  des  Platintliermometers  gieng  bei 
diesen  Versuchen  viel  schneller  vor  sicb,  denn  Yeri'.  kannte  aus 
seinen  fritheren  Versuchen  die  Abhaugigkeit  der  Temj)eratur 
des  fliissigen  SauerstofFtiS  von  sciner  Danipftension  und  konnte 
daber  beinalie  genau  die  Widerstânde  im  voraus  berechnen 
welche  vor  der  Expansion  in  die  Wheatstone'scbe  Briicke 
eingeschaltet  werden  sollten.  Die  erzielten  Resultate  sind  in 
nacbstehender  Tabeile  zusammengestellt. 


Die 

Tension  des  Sauer- 
stoffes: 

Die  mittelst  Wasserstoff- 

tliermometer  bestimmte 

Temperatur: 

Die  Temperatur  «les  flûssi^reu 

Sauerstoifes,  gemessen  mit 
dem  Platinthermometer  unter 
Anwendung   der   Expansions- 
méthode: 

50,8 

Atm. 

(kritischer 

-  118,80    (kritische 

-1180  bis  -119,20 

Druck) 

Temi^eratur) 

(kritische  Temperatur) 

32.6 

n 

-  130,30 

-1300 

19 

n 

— 

-140,50 

10,2 

T) 

-  151,60 

-1520 

1 

n 

- 

-181,4  bis -182,70 

(Siedetemperatur). 

-181,30  bis  182,50 

(Siedetemperatur). 

Die  beinabe  unverhofiFte  Ûbereinstinimung  der  mittelst  bei- 
der  Methoden  erbaltenen  Resultate  zeigt ,  dass  die  oben  ge- 
machten  Einwendungen  unbegriindet  sind ,  und  dass  die  Ex- 
pansionsmetbode  zur  Bestimmung  der  kritischen  und  der  Sie- 
detemperaturen  der  Gase  mit  gutem  Erfolge  anvvendbar  ist. 
Zur  Uboreinstininuino:    der    Resultate    Irug    unzweifelbaft  auch 
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der  Umstand  bei.  dass  maa  die  mittelst  eines  Platinthermome- 
ters  gemessenen  Teinperaturen  nicht  zu  extrapolieren  brauclite, 
sonderu  dieselben  durch  Interpolation  berechnen  konnte. 
Die  Anfangstemperatur  des  Sauerstoffes ,  bei  welcher  er  der 
Expansion  von  hohem  Drucke  unterworfen  wurde ,  lag  zwar 
nur  um  16'^  hoher  als  seine  kritisclie  Teinperatur,  wo  hinge- 
gcn  die  Anfangstemperatar  des  Wasserstoffes  um  26''  hoher 
war  als  seine  kritische.  Den  unvortheilliaften  EinHuss ,  wel- 
clieu  dies  auf  das  Messen  der  kritischen  Teniperatur  des 
Wasserstoffes  ausiiben  konnte,  trachtete  Verf.  jedoch  durch  hu- 
heren  Anfangsdruck  des  Wasserstoffes  auszugleichen ,  welcher 
den  bei  Vcrsuchen  mit  Sauerstoff  angewendeten  Anfangsdruck 
uni  50  bis  60  Atiu.   tiberstieg. 

Zu  Gunsten  dieser  vom  Vert,  angewandten  Expansionsme- 
thode  spric-ht  aueh  die  Ubereinstimraung  seiner  Resultate  mit 
den  durch  die  Théorie  vorhergesehenen.  Des  Vert'.  Collège,  Prof. 
L.  Natanson ,  hat  niimlich,  noch  bevor  Verf.  seine  soeben  be- 
schriebenen  Ver.suchc  angestellt  hatte,  auf  Grund  des  Gesetzes  der 
therniodynami.schen  Ubereinstimnmng  die  wahrscheinliche  kriti- 
sche und  Siedetemperatur  des  Wasserstoffes  berechnet  ^),  und 
die  von  ihm  angegebenen  Zahlen  weichen  von  den  durch  Ver- 
suche  ermittelten  nur  unbedeutend  ab.  Ausserdem  hat  Prof. 
Natanson  bewiesen,  dass  dièse  Méthode  sich  durch  thermody- 
namische  Gesetze  begrûnden   liisst  -). 


3».  —  T.    EsTKEicHEK.  0  cisnieniach   nasycenia  tienu.  {Ûher  die   Sdtfi- 
gungsdt'ucke  des  Sauerstoff's). 

Da  der  flussig-e  Sauerstoflf  ein  vorziigliches  Kiihlunorsmit- 
tel  ist,  welches  imraer  mehr  in  den  Laboratorien  behufs  Erzeu- 


*)  Bulletin    International    de    l'Acail.  des  sciences  de    Cracorip,  Mars, 
p.  9:i,  l.Sijô. 

»)  Ibidem,  Avril,  j..   IHO.   18%. 
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gung  sehr  niedriger  Temperaturen  angewendet  wird,  indem 
er  durch  Druckerniedrigung  eine  Temperatur  von  unterhalb 
—  211*^  annehmen  kann,  so  ist  die  Kenntnis  seiner  Sâtti- 
gungsdrucke  unterhalb  einer  Atmosphare.  abgesehen  vom  theore- 
tischen  Interesse,  deshalb  von  Wichtigkeit,  weil  man  dann  bei 
der  Temperaturbestimmung  nur  den  Druck.  unter  welchem  der 
Sauerstoff  siedet,  zu  kennen  brauchen  wiirde,  um  daraus  die 
Temperatur  direct  abzuleiten.  Aehnlich  verhalt  es  sich  mit  Ae- 
thylen,  fur  welcbes  Prof.  Olszewski  seiner  Zeit  die  Sattigungs- 
drucke  unter  halb  einer  Atmosphare  bestimmt  hat  ^). 

In  seiner,  in  den  Sitzungberichten  der  Wiener  Akade- 
mie  verôfïentlicliten  Abhandlung  -)  hat  Wroblewski  die  Sat- 
tigungsdrucke  von  Sauerstoff  zwischen  160  und  20  mm  Hg. 
gemessen.  Er  Hess  oberhalb  160  mm.  und  unterhalb  20  mm. 
eine  Lticke  zuriick;  ausserdem  lasst  die  Kriimmung  seiner 
Siedepunktscurve  Manches  zu  wunschen  itbrig,  da  die  von 
ihm  bestimmten  Punkte  gewôhnlich  ziemlich  weit  von  einer 
regelmassioren ,  idealen  Linie  abweichen.  Schliesslieh  war 
Wroblewski  der  Ansicht,  dass  das  Wasserstoffthermometer  in 
den  Temperaturen  unterhalb  —  193^  viel  zu  niedrige  Resul- 
tate  liefert,  und  Avandte  bei  diesen  Messungen  ein  Thermoë- 
lement  als  Thermometer  an;  infolge  dessen  war  z.  B.  die 
>Wasserstofftemperatur«  —  207*2''  gleich  der  >thermoëlectri- 
schen«  Temperatur  —  200'4'^;  die  Unterschiede  variierten  un- 
regelmassig  mit  der  Temperatur. 

Wir  haben  keinen  Grund  anzuuehmen  •^),  dass  das  Was- 
serstoffthermometer in  den  Temperaturen  oberhalb  seiner  kri- 
tischen  Temperatur  versagt,  weil  die  Untersuchungen  Olszew- 
ski's  liber  Stickstoff,  Sauerstoff  und  Stickoxyd  ^),  sowie  Chap- 


')  Rozprawy  Ak.  krak.  W.  M.-P.  XII.  xxvi.  ;  C.  R.  99.133.  1884. 
')  Uber    deu    Gebrauch    dés    siedenden    Sauerstoffs    etc.    Sitz. -ber., 
M.— N.  Cl.  Bd.  91j,  S.  705. 

»)  Witkowski,  Rozprawy  Ak.  W.  M.-P.  [2]  III.  S.  380. 

')  liozpr.  Ak.  W.  M.-P.  XIV.  283;  Wiedem.  Ann.  XXI.  69. 
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puis'  ^)  liber  KohlenstofFdioxyd,  als  Thermometerfullung  an- 
gewendet,  bewiesen  haben.  dass  aile  dièse  Gase  richtige 
Temperaturbestimmungen  liefern,  sogar  weit  unterhalb  des 
kritischen  Punktes.  Aucli  der  Vergleich  des  Wasserstoffther- 
mometers  mit  einem  electrischen  Widerstandsthermometer  zeigt, 
dass  beide  ziemlich  gut  ubereinstimmen,  wâhrend  die  ther- 
moëlectrischen  Messungen  betrachtlich  abweichen.  Wrôblew- 
ski  soll  nach  seiner  Angabe  (1.  c.  S.  691.)  zum  Calibrieren 
seines  Thermoëlements  siedenden  Stickstoff  (  —  193*^  nach  sei- 
ner Bestimmung)  angewendet  haben;  wUre  dies  der  Fall,  so  sollte 
bis  zu  dieser  Temperatur  das  Thermoëlement  mit  dem  Was- 
serstoft'thermometer  iibereinstimmen;  doch  betriigt  der  Unter- 
schied  zwischen  der  thermoëlectrischen  Temperatur  — 190"5° 
und  der  entsprechenden  Wasserstofftemperatur  —  198*2"  schon 
l)einahe  8".  Der  Unterschicd  vermindert  sich  mit  der  Tempe- 
ratur: bei  —  2004''  betragt  er  7^.  Kiedrigere  Temperaturen 
sind  von  Wroblewski  nicht  erzielt  worden. 

Ausserdem  hat  schon  im  Jahre  1888  Ch.-Ed.  Guil- 
laume 2)  gezeigt,  dass  wir  keinen  Grund  haben,  dem  Wasser- 
stoff  in  den  niedrigsten  Temperaturen,  Avelche  erreicht  wurden, 
7Ai  misstraucn;  dass  die  Extrapolation  der  Temperaturen  cher 
mittels  eines  electrischen  Widerstandsthermometers  ausgefiihrt 
werden  kann,  und  schliesslich,  dass  die  von  Wroblewski  an- 
gewendete  Formel  nicht  richtig  war,  weshalb  sie  zu  hohe 
Rcsultate  liefern  musste.  Angesichts  dessen  schien  es  erwlinscht, 
die  Bestimmungen  der  Siittigungsdrucke  des  SauerstofFs,  unter 
Anwendung  eines  Wasserstoft'thermometers,  durchzufuhren; 
die  Leichtigkeit,  mit  welcher  man  heutzutage  bedeutende  Men- 
gen  fliissigen  Sauerstoffs  erzeugen,  und  damit  manipulieren 
kann,  erlaubte  zu  hoffen,  dass  man  zu  positiveren  Ergcbnissen 
gelangen  wird. 


')  Trav.    et  >réin.    d.    Bureau    Intern.    d.  Poids    et    Mesures,    T.  VI. 
p.  98—104. 

*)  Archives    de   fienève  1888,    spiitor  aucli   L'Industrie    électr.  I.   77. 
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Der  Sauerstoff  wurde  in  Prof.  Olszewski's  orrossem  Ap- 
parate  verfliissi^t  ').  Aus  dem  Stahlcylinder,  in  welchem  der 
Sauerstoff  verdichtet  wurde,  wurde  er  in  ein  Glasgefâss  ge- 
gossen,  "welches  nocli  mit  drei  anderen  concentrisch  umgeben 
war,  um  die  Flussigkeit  von  der  ilusseren  Warme  zu  isolieren, 
und  uni  dem  Umfrieren  des  Geftlsses  vorzubeugen  ;  zu  glei- 
chem  Zwecke  war  auf  den  Boden  des  iiussersten  Gefttsses 
etwas  Phosphorsâureanhydrid  gegeben.  Das  vorletzte  Geftiss 
batte  oben  eine  messingene  Einfassung,  an  welche  ein  eben- 
falls  messingener  Deckel  gasdioht  angescbraubt  werden  konnte; 
er  bessas  vier  Ôffnungen.  welcbe  zum  Einfiihren  des  Wasser- 
stotfthermometers.  einer  Kupferrijhre  vom  Verfliissigungsgeftiss, 
einer  Glasrohre,  durch  welcbe  ein  langsamer  Wasserstoffstrom 
bineingefiihrt  Arerden  konnte.  und  einer  T-Rohre,  bebufs  Ver- 
bindung  mit  der  Luftpumpe  und  mit  den  Vacuummetern. 
dienten.  Es  waren  zwei  Vacuummeter  vorbanden;  der  Eine 
erlaubte  die  Drucke  bis  100  mm  direct  abzulesen,  der  An- 
dere  diente  zur  Be.^timmung  hoherer  Drucke.  Zwiscben  dem 
Apparate  und  der  Luftpumpe  war  ein  Scbraubenbabn  einge- 
scbaltet,  welcber  die  genaue  Regulierung  des  Gasdruckes 
zuliess. 

Wie  es  vom  Prof.  Olszewski  schon  vor  einigen  Jabren 
bervorgehoben  wurde  "-),  bâlt  sicb  der  flussige  Sauerstoff"  sebr 
lange  unter  gewobnlicbem  Druck  ;  sogar  stundenlang,  wenn 
man  sich  des  oben  bescbriebenen  Gefasses  bedient.  Bei  Anwendung 
des  Vacuums,  bebufs  Erzielung  niederer  ïemperaturen,  wird 
ein  derartiges  Gefass,  was  die  Idée  anbelangt,  den  Dewar'schen 
>vacuum-jacketed  vesselsc  abnlicb  ;  ob  ein  derartiges  leere- 
umgebenes  Gefass  sicb  in  der  Praxis  besser  bewiibrt,  als  ein 
von  drei  Scbicbten  trockener  Luft  umgebenes,  scbeint  nocb 
nicbt  sicher  zu  sein  ;  jedenfalls  erscbeint  der  von  Dewar  an- 
gewendete  Anflug  von  Quecksilber,  (abgeseben  davon,  dass  er 

1)  Bull.  Intern.  1890,  177;  Kozpr.  Ak.  W.  M.-P.  f2]  III,  385. 
PhUos.  Mag.  [5]  39.  193. 

-;  Bullet.  Intern.  Jamàer  1891,   45.  Wiedcni.  Ann.  XLII.  !S.   G64. 
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das  Gefttss  undurchsiclitig  maclit  und  deshalb  eher  naclithei- 
lig  wirkt),  wolcher  die  strahlende  Warme  von  der  Flussiglceit 
abhalten  soll ,  nach  Pictet's  Untersuchungen  »Ûber  Warme- 
strahlung  bei  tiefer  Temperatur«  ^),  als  zwecklos. 

Es  wurden  im  Ganzen  drei  Reihen  von  Messungen  an- 
gestellt;  einem  jeden  Sattigungsdrucke  entspraeh  eine  melir- 
malige  (gewohnlicli  dreimalige)  Ablesung  des  Thermometer- 
standes;  das  Mittel  der  daraus  bestimmten  Tempcraturen  Avurde 
als  richtig  angenomen. 


Erste 

Reihe. 

Druck   in  mm. 

Tempe  ratur 

Drack  in  mm. 

Temperatur 

1)     735-y  .     . 

—  182-7'^ 

6)     11-0  .     . 

—  209-70 

2)     533-9  .     . 

—  185-1" 

7)     10-0  .     . 

—  210-20 

3)     433-9  .     . 

-   187-10 

8)       9-0  .     . 

—  211-40 

4)     333-9  .     . 

—  189-4« 

9)       8-0  .     . 

—  211-20 

5)     233-9  .     , 

—   192-10 

Die  kleine  Ungenauigkeit,  welcbe  in  den  beiden  letzten 
Teraperaturbestimmungen  ersiclitlich  ist,  ist  dem  Einflusse  des 
Wasserstoffs  zuzusehreiben,  welcher  in  den  verfliissigten  Sauer- 
stoff  eingeleitet  wurde,  weil  bei  sehr  niedrigen  Drucken  eine 
derartige  Erleicbterung  des  Siedens  von  nothen  ist. 


Druck 

1)  731 

2)  629 

3)  479 

4)  279 

5)  179 
())  129 
7)  79 


Zweite 

Reihe. 

Temperatur 

Druck  in  mm. 

Temperatur 

—  182-20 

8) 

54-1  .     . 

.  —  201-60 

-    183-30 

9) 

37-5  .     . 

.   -   204-90 

-   185-80 

10) 

33-5  .     . 

.  —  205-20 

-  190-50 

11) 

16-0  .     . 

.  —  208-80 

—  194-00 

12) 

16-0  .     . 

.  —  20930 

—  196-250 

13) 

150  .     . 

.  —  209-70 

—  199-50 

14) 

13-0  .     . 

.    -  210-20 

')  Zoitsclir.   f.  pliyRÏk.  Cheniio,   XVI.  417. 
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Dritte  Reihe. 

Druck  in  mm. 

Tempérât 

ir                  Druck  in   mm 

Tempera  tur 

1)  743-8  .     . 

—  182-56» 

1)          12) 

11-5       . 

—  209-50 

2)  141-8  .     . 

—  195-9'' 

13) 

11-0 

—  209-70 

3)     91-8  .     . 

-  198-7'^' 

14) 

10-5       . 

—  209-80 

4)     61-8  .     . 

—  201-P 

15) 

9-5       . 

—  210-20 

5)     41-8  .     . 

-  203-40 

16) 

9-0       . 

—  210-40 

6)     31-8  .     . 

—  204-80 

17) 

8-75     . 

-  210-60 

7)     21-8  .     . 

—  206-80 

18) 

8-5       . 

—  210-80 

8)     14-5  .     . 

—  208-60 

19) 

8-0       . 

—  211-10 

9)     130  .     . 

—  208-90 

20) 

7-75     . 

—  211-20 

10)     12-5  .     . 

—  209-20 

21) 

7-5 

—  211-30 

11)     12-0  .     . 

—  209-30 

Aile  Température!!  wurden  auf  zwei  Decimalstellen  be- 
recl!!iet,  wobei  die  zweite  Stelle  i!ur  als  éventuelle  Correctur 
diente. 

Die  auf  solche  Weise  erlialtei!en  Zahle!i  wurden  auf 
Theile  der  kritisclie!i  Coi!stanten  umgereclinet,  ui!d  ii!it  den 
correspondierei!den  Drucken  ui!d  Temperaturen  fiir  zeh!!  an- 
dere  Korper  vergliclien.  Xacli  van  der  Waals  '^j  sollten  bei  glei- 
chen  reducierten  Drucken  die  reducierten  Temperaturen  eben- 
falls  gleich  sein;  aber  abnlicb  wie  es  schon  mehrmals  be- 
obacbtet  wurde  ^),  sind  auch  hier  die  reducierten  Curven  der  Span- 
nungen  nicht  fiir  aile  Korper  identiscb  gefunden  worden.  Den 
Grund  dafiir  sucht  Verfasser  in  der  Association  der  Moleciile; 
er  zeigt  auch,    dass    der  Wert    des   f  in  der  van  der  Waals'- 


schen   Formel  ^) 


-log  -  =/.  -^ 


(wo  7:  u!!d  -   die   redu- 


cierten Drucke  und  Temperaturen  sind)  damit  in  Zusaramen- 
hang  steht,  da  man  aus  dieser  Gleichung  fur  zwei  Korper  bei 


*)  Die  Temperatur  —   18256"  ist  das  Mittel  aus  22  Bestimmongen. 

^j   Continuitàt,  iibers.  v.  Koth.  S.  128. 

^)  Young,  On  the  Generalizations.,.  Phil.  Mag.  [5]33.  p.  173. 

*)  Continuitiit,  !:?.  147, 
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gleichen  specifischen  Drucken  das  Verhaltnis    /.,  =  :j -—,  bei 

erlùilt.  Da  aber  das  t:  vom  -',  und  das  r  vom  z'  fiir  verschie- 
dene,  und  speciell  fiir  associierende  Korper,  verschieden  ist,  so 
ist  folglich  auch  das  f  von  /'  verschieden. 

Die  Abbangigkeit  des  /  von  der  Association  bat  scbon 
Guye  ')  zum  Gegenstande  einer  speciellen  Untersuchung  gewilblt. 

Die  folgenden  Korper  sind  nacb  waehsendem/  geordnet. 


Kritische  Daten. 

Te  (al)sol.) 

Pc  mm- 

n.ach 

Sauerstoff 

154-2° 

38608 

Olszewski 

Scbwefelkoblenstoff  ÔAQ-Qb'^ 

55379-7       Battelli 

Aetbylen 

283" 

39292 

Olszewski 

Fluorbenzol 

559-55« 

33912 

Young 

Aetbylatber 

467-40 

27060 

Ramsay  und 

Young 

Wasser 

637-30 

147903-6       Battelli 

Essigsaure 

594-60 

43400 

Ramsay  und 

Young 

Metbyl-Alkobo: 

l         5130 

59660 

Ramsay  und 

Young 

Aetbyl-      „ 

516-10 

47850 

Ramsay  und 

Young 

n-Propyl-  „ 

53()-7o 

38120 

Ramsay  und 

Young 

i-Butyl-      „ 

5380 

36()85-i 

2       Nadejdine. 

Sauerstoff. 

Druck  il)  mm.       Temporatur        / 

Druck  in  mm.     Temper.ltur 

/ 

1)       7-75     — 

211-20  2-471 

9) 

91-8    —  198-70 

2-440 

2)       8-75     — 

210-60  2-477 

10) 

1291    —  196-25' 

1  2-454 

3)     10-5       — 

209-80  2-476 

11) 

179-1    —  194-00 

2-451 

4)     13-0       — 

208-90  2-471 

12) 

279-1    —  190-50 

2-464 

5)     21-8       — 

206-80  2-445 

13) 

479-1    —  185-80 

2-481 

6)     31-8       — 

204-80  2-446 

14) 

629-1    —  183-30 

2-487 

7)     41-8       — 

203-40  2-440 

15) 

731-1    —  182-20 

2-467 

8)     61-8       — 

201-10  2-442 

')  Archives  de  Genève  1894.  p.  4G3. 
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Aethylen.  (Drucke  nacb  Olszewski), 


Druck  in  mm 

1)       9-8 

Temperatur 

—  150-40 

/ 
2-752 

Druek  ia  mm. 

7)  146 

Temperatur 

—  1220 

f 
2-778 

2)     12 

—  1480 

2-787 

8)  246 

—  115-50 

2763 

3)     31 

—   1390 

2-788 

9)  346 

—   1110 

2-749 

4)     56 

—  1320 

2-824 

10)  441 

—  1080 

2724 

5)     72 

—  129-70 

2-806 

11)  546 

—  1050 

2710 

6)  107 

—  1260 

2-777 

Wasser.  (Drucke  nach  Zeuner). 

Druek  iu  mm.       Temperatur  f  I)ruck  in  mm.     Temperatur        / 

1)  31-55  +300  3-328  8)  288-50  75"  3-260 

2)  41-83  350  3-319  9)  433-00  85»  3-248 

3)  54-91  40C  3-311  10)  63369  95o  3-236 

4)  71-39  450  3-303  11)  90641  IO50  3-226 

5)  91-98  500  3-298  12)  1269-41  115»  3216 

6)  117-48         550        3-287  13)     1743-88     125o     3-208 

7)  186-94         650        3-273  14)     2353-73     135o     3-200 

(Tafel  S.   211). 

Aus  den  angefuhrten  Daten  ersieht  man,  dass  die  Con- 
stante f  im  grossen  Ganzen  mit  der  Association  der  Molecille 
verbimden  ist:  Sauerstoflf,  Schwefelkolilenstoff,  Aethylen,  Flu- 
orbenzol  und  Aether  sind  als  Fliissigkeiten  nicht  associiert, 
dagegen  Wasser,  Essigsaure  und  die  Alkohole  sind  nach  Ram- 
say  und  Shields  ^)  associiert.  Doch  kann  /  nicht  ausschliess- 
lich  von  der  Association  abhangen ,  denn  es  wiirde  z.  B.  in 
der  Reihe  der  homologen  Alkohole  abnehmen,  anstatt  mit  dem 
Moleculargewicht  zu  wachsen,  da  von  den  citierten  Alkoholen 
das  Methylalkohol  am  starksten,  das  Isobutylalkohol  aber  am 
wenigsten  associiert  ist.  Nach  der  von  Guye  aufgestellten  Re- 
gel zu  urtheilen,  wiiren  die  meisten  von  ihm  untersuchten 
Ester  associiert,  da  sie  den  kritischen  Werth  von  /,  namlich 
3  06,  iiberschreiten;  dagegen  sind  ihre  Moleciile  nach  Ramsay 

»)  Ztscbr.  f.  physik.  Chem.  XII.  468. 
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and  Shields  (1.  c.)  im  flussigen  Zustande  einfach.  Um  also  die 
Nichtiibereinstimmung  der  „ubereinstimmencleii  Zustande" 
von  van  der  Waals  zu  erklaren,  wird  es  nothig  sein  zu  erfor- 
schen,  welclie  Factoren  es  sind,  welche  auf  /  den  grossten 
Einfluss  iiben  ;  Verfasser  glau])t,  dass  es  am  ehesten  beim 
Studiura  der  Verhâltnisse  in  homologen  Reihen  der  organischen 
Sâuren  und  Alkohole  gelingen  wiirde,  wozu  aber  eine  Erwei- 
terung  unserer  Kenntnisse  der  kritischen  Constanten  und 
Dampftensionen  der  Korper  aus  jenen  Reiben  unent- 
bebrlicb  ware. 


39.  —  K.  KosTANEf Kl.  Badania  nad  zap-fodnionemi  jajkami  jezowcow.  (Un- 
tevHuchiingen  an  hefi-arltteten  Ecfiinodermeneiern). 

Wabrend  seines  Aufenthalts  in  der  zoologiscben  Station 
in  Neapel  in  den  Monaten  Marz  und  April  liât  der  Verfasser 
die  Befruchtung  bei  den  Eiern  der  Eebinodermen  zunacbst  in 
friscbem  Zustande  untersucbt  und  dabei  eine  Reihe  von  That- 
sacben,  die  aus  den  Arbeiten  von  Fol,  O.  u.  R.  Hertwig, 
Boveri,  Selenka,  Flemming  bekannt  sind,  bestatigen 
konnen  (Entstehung  des  cône  d'attraction,  Wanderung  des 
Spermakopfs  mit  vorangebender  Strablung  u.  s.   w). 

Zur  naberen  Einsicbt  in  die  feineren  Vorgange  reicben 
jedoch  die  Untersuchungen  friscber  oder  auch  in  toto  gefarbter 
Eier  nicbt  aus,  und  deshalb  bat  der  Verfasser  die  befriicbteten 
Eier  fixirt,  gebârtet,  eingebettet  und  auf  Scbnitten,  die  nacli- 
traglicb  gefarbt  wurden,  nâber  studirt. 

Die  Prâparate  wurden,  von  1 — -2  Minuten  nach  der  Be- 
fruchtung an  begonnen,  in  regelmassigen  Zeitabstanden  bis  zu 
2  Stunden  mit  moglichst  grossen(!)  Mengen  von  Fixirungs- 
flilssigkeit  fixirt.  Hierzu  dienten:  in  0,ô^/q  Kochsalzlosung  heiss 
gesiittigte  und  abgekublte  Sublimatlusung,  Sublimatlusung  mit 
Pikrinsaure  aa,  Sublimât  mit  1 — 2"/^  Eisessig,  Sublimât  mit 
Y2 — 1%  Osmiumsâure  oder  mit  Salpeteisaure,  l^/^  Cbromsaure, 
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Flemniing'sclie  LOsung.  Darauf  kamen  die  Eier  in  30,  50,  70, 
90,  96"/o)  und  absoluteu  Alkohol,  dann  in  Alkohol  zum  vierteu 
Teil,  sodann  zur  Hiilfte,  schlieschlich  zu  drei  Vierteln  mit  Berga- 
mott-  oder  besser  noch  Lavendelol  gemischt,  dann  in  reines  ()1, 
ferner  in  eine  successiv  gesteigerte  LiJsung  von  01  und  Paraf- 
fin,  schliesslich  in  reines  Paraffin.  Hier  wurden  sie  gesclinitten 
(5[a),  aufgeklebt  und  vorwiegend  nach  der  Heidenhain'schen 
Eisen-Haematoxylinmethode  gefjirbt,  wobei  statt  des  scliwefel- 
sauren  Eisenamraonoxyds  (NH4)2  ^^62(804)4  auch  andere  Eisen- 
salzç  verwendet  wurden. 

An  den  Schnittpraparaten  gelang  es  dem  Verfasser  eini- 
gemale  das  Sperniatozoon  noch  im  Empfângnishiigel  zu  beo- 
baehten  (Fig.  1,  2).  Wenn  dasselbe  bereits  etwas  weiter  vor- 
geriickt  ist,  kennzeiclmet  ein  wegen  des  Mangels  von  Dotter- 
kOrnern  liellerer  Protoplasniastreifen  den  vom  Sperraatozoon 
zuriickgelegten  Weg;  zum  Tiieil  riihrt  derselbe  wohl  auch  von 
dem  darin  aufgehenden  Schwanze  des  Samenfadens  her,  der 
zum  grossten  Teil  mit  ins  Ei  eindringt. 

Sofort  vom  ersten  Augenblick  des  Eindringens  des  Sa- 
menfadens kann  man  hinter  seinem  Kopf  (Kern)  sein  Centro- 
soraa  nachweisen  (Fig.  1);  dasselbe  liegt  also  auf  der  Grenze 
zwischen  Kopf  und  Schwanz,  im  Verbindungsstiick ,  und  lost 
sich  nicht  von  der  Kopfspitze,  wie  F  o  1  angibt,  ab. 

Kurz  darauf  kann  man  wahrnehmen,  dass  der  kegelfor- 
mige  Kopf  des  Samenfadens  etwas  schief  zu  liegen  kommt;  das 
Centrosoma  liegt  dann  ncben  ihm,  und  zwar  wieder  an  seinem 
stumpfen  Ende.  Der  Kopf  quillt  sodann  beim  weiteren  Vor- 
riicken  auf  und  niihert  sich  immer  mehr  seiner  spilteren  Ku- 
gelgestalt,  wobei  nur  die  Seite,  wo  das  Centrosoma  liegt, 
ebcnso  wie  vorhin,  stets  etwas  plattgedriickt  ist.  Dièse  platt- 
gedriickte  Seite  und  das  an  ihr  liegende  Centrosoma  sieht  jetzt 
aber  bereits  nach  der  Eimitte  zu  (Fig.  A,  5,  6).  Die  gegensei- 
tige  Lage  von  Spermakern  und  Centrosoma  ist  dieselbe  geblie- 
ben,  nur  die  Lage  beider  Teile  zugleich  im  Verhilltnis  zur  Mitte 
der  Eizelle  bat  sich  geandert.  Es  findet  demnach  eine  Um- 
dreliung   des   Sperraakopfes    und    seines    (^entrosomas ,    welche 

liiiUctiu  VI.  i 
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beiden  Theile  mit  einander  fest  verbunden  sein  miissen,  statt, 
derart,  dass  das  urspritnglicb  hinter  dem  Spermakopfe  gelegene 
Centrosoma  dem  Kopfe  vorangeht. 

Da  xVhnliclies  von  Fick  beim  Axolotl  und  von  Hen- 
king  bei  Pyrrhocoris  beobachtet  wurde,  so  glaubt  der  Verfasser, 
dass  dièse  Umdrehimg  des  ius  Ei  eingedrungenen  Sperraatozoons, 
die  den  Zweck  hat,  dass  das  Centrosoma  vor  den  Kopf  zu 
liegen  kommt,  ein  allgemeines  Vorkommnis  ist. 

Dièse  Umdrehung  erklârt  sich  aus  der  Tendenz ,  das 
Centrosoma  moglichst  schnell  aus  seiner  „unnaturlieheii"  Lage 
zu  befreien  und  dasselbe  wornoglich  bald  der  Eimitte  zu  nilhern. 
Dies  steht  im  Einklang  mit  dem,  was  wir  heutzutage  von  der 
Lage  der  Centrosomen  im  ZelUeibe  iiberhaupt  wissen,  wo  sie 
stets  wornoglich  das  georaetrische  Centrum  dçr  Zelle  einnehmen 
(vergl.  M.  Heidenhain's  Untersuchungen  an  Leukocyten). 

BezLtglich  des  Mechanismus  dieser  Umdrehung  sowie  be- 
ziiglich  der  ganzen  Wanderung  des  Spermakopfes  sammt  seinem 
Centrosoma  naeh  dem  Eikern,  nach  der  Einmitte  —  (oder  sagen 
wir  gleich  allgemeiner  nach  dem  archoplasmatischen 
Centrum  der  Zelle,  denu  dasselbe  braucht  gerade  bei  der 
Eizelle  keineswegs  mit  der  Mitte  des  ganzen  Zellleibes  zusam- 
menzufallenl  —  glaubt  der  Verfasser,  dass  der  Kopf  des  Sper- 
matozoons  sich  rein  passiv  verhalt;  die  active  Rolle  fallt  den  um 
den  Spermakopf  entstehenden  Archoplasmastrahlen  zu,  welche 
die  Wanderung  sowohl  des  Centrosomas  wie  des  Kopfes  ver- 
ursachen. 

Einen  Beweis  fiir  die  rein  passive  Rolle  des  Kopfes  des 
Spermatozoons  sieht  der  Verfasser  auch  darin,  dass  bei  kiinst- 
lich  beeinflussten  befruehteten  Echinodermeneiern  der  Kopf  an 
der  Peripherie  der  Eizelle  im  Dotter  liegen  bleiben,  die  Strah- 
lung  samint  dem  Centrosoma  sich  aber  trotzdem  dem  Eikern 
nahern  kann  (Boveri). 

Anstatt  eines  Centrosomas  hat  der  Verfasser  oft  am  stump- 
fen  Ende  des  Spermatozoons,  also  in  seinem  Verbindungstiick, 
zwei  nahe  bei  einander  gelegene  Centrosomen  gefunden  (Fig. 
2,  5,  6),  was  wiederum  angesichts  neucrer  cellularhistologischer 
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Arbeiten  niir  als  ein    spezieller  Fall    einer   allgemeinen    Regel 
erscheint. 

Beziiglich  dcr  im  befruchteten  Ei  zu  beobachtendeii  Pro- 
toplasmastrahlungen  gelangt  Verfasser  zu  folgenden  Ergebnissen: 

An  Schiiittpraparaten  beobachtet  nian  im  unbefrucliteten 
Ei  iiberhaupt  koino  Strahlung,  obgleich  Flemming  an  friihen, 
resp.  in  toto  gefarbten  Eiern  eine  in  der  Peripherie  auslau- 
fende  nnd  nacb  der  Eimitte  gerichtete  Strahlung  erwahnt;  dièse 
wiire  also  jedenfalls  nicht  durch  eine  typische  Anordnung  von 
strahlenformigen  Protoplasmafaden  bedingt. 

Erst  mit  deni  Augenblick,  wo  der  eingedrungene  Samen- 
faden  sich  derart  schief  gedreht  hat,  dass  sein  Centrosoma  im 
Verhaltnis  zur  Eimitte  neben  den  Kopf  zu  liegen  kommt  und 
dadurch  mit  einer  grôsseren  Protoplasrnamasse  in  Beriihrung 
kommt,  entsteht  nach  dieser  Seite  hin  ein  Strahlenbiindel  (Fig.  3), 
welches  das  Centrosoma  zum  Mittclpunkt  hat. 

Je  mehr  das  Centrosoma  vor  den  Spermakopf  zu  liegen 
kommt,  desto  deutlicher  und  reichlicher  werden  die  Strahlen, 
es  entsteht  nach  kurzer  Zeit  eine  formliche  Strahlenkugel  (auf 
Durchschnitten  ein  Strahlenkranz);  nur  fâllt  von  dieser  Kugel 
dasjenige  Segment  ans,  das  von  dem  Spermakopf  eingenommen 
wird  (fig.  4 — 7),  was  wiederum  mit  den  Befunden  an  Leuko- 
cyten  (dem  Prototyp  der  Metazoenzellen)  im  Einklang  steht, 
wo  die  Kerne  gleichfalls  die  protoplasmatischen  Radien  zum 
Ausweichen  notigen  und  interfilar  zu  hegeu  kommen. 

Bei  Anwendung  von  protoplasmatischen  Farbstoffen  kann 
man  sich  iiberzeugen,  dass  die  um  das  Centrosoma  sich  aus- 
breitende  Strahlung  nicht  nur  einer  strahligen  Anordnung  der 
Dotterkorner  zuzuschreiben  ist,  sondern  dass  es  sich  um  wir 
kliche,  starke  Protoplasmafaden  handelt.  Allerdings  wird  dadurch, 
dass  sich  die  Dotterkorner  in  den  interfilaren  Râumen  aufstellen, 
die  Strahlung  noch  deutlicher.  Die  Ansammlung  der  Dotter- 
korner findet  aber  nur  in  den  grosseren  interfilaren  Riiumen 
statt;  in  niichster  Nachbarschaft  des  Centrosomas,  wo  die  Radien 
sehr  dicht  bei  einander  liegen,  finden  sie  keinen  Platz  und 
miissen  nach  der  Peripherie  ausweichen.  Es  ist  dies  wicdtn-nm 
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nur   ein   Einzelfall    einer  beziiglich  der  Zellstructur    allgemein 
giltigen  Regel. 

Bezuglich  der  Herkunft  dieser  Protoplasmastrahlen,  glaubt 
der  Verfasser,  dass  dieselben  ihre  ersten  Anfânge  dem  Verbin- 
dunffsstiick  des  Samenfadens  verdauken. 

Das  Verbindungsstiick  des  Samenfadens  fasst  der  Ver- 
fasser als  das  bei  der  letzten  karyokinetischen  Teilung  der  Sper- 
matocyte  in  die  Spermatide  ûbergegangene  Archoplasma  auf, 
fur  welches  er  eine  typische  radiare  Gruppirung  um  das  Cen- 
trosoma  annimmt.  Das  Archoplasma  ware  hier  auf  einer  kleinen 
Stelle  zusammengedrûckt  —  die  radiiiren  Faden  wâren  in  ihm 
ebensowenig  zu  sehen,  wie  etwa  die  Chromosomen  im  Sperma- 
kopfe.  Erst  wenn  der  Samenfaden  ins  Ei  eingedrungen  ist, 
breiten  sich  die  von  Anfang  an  ums  Centrosoma  radiilr  ange- 
ordneten  Protoplasmafâden  rasch  ans.  Dièse  Protoplasmafâden 
sind  uugemein  activ,  lebensfâhig;  sobald  sie  mit  dem  Protopla- 
sma der  Eizelle  in  Beriihrung  kommen,  assimiliren  sie  dasselbe 
sehr  rasch  und  wachsen  auf  Kosten  desselben,  so  dass,  wenn 
die  Strahlensonne  vor  dem  Spermakopfe  bedeutender  angewa- 
chsen  ist,  die  Strahlen  in  ihrem  iiberwiegend  grôsseren  Teile 
aus  Eiprotoplasma  gebildet  sind,  das  also  durch  die  dem  Ver- 
bindungsstiick des  Samenfadens  entstandenen  Archoplasmastrah- 
len  assimilirt^  von  seinem  urspriinglichen  Centrum  abgelenkt  und 
dem  Spermacentrosoma  zugewendet  wurde.  Somit  glaubt  der 
Verfasser,  dass  man  auch  beim  Befruchtungsvorgang  die  Cen- 
trosomen  lediglich  als  „Insertionsmittelpunkte  der  organischen 
Radien"  (Heidenhain)  auffassen  kann,  und  dass  man  nicht 
zur  Théorie  der  materiellen  Herrschaft  der  Centrosomen,  zur 
Annahitie  einer  ^Attraction",  einer  „unmittelbaren  Action",  eines 
„Reizes"  des  Centrosomas  auf  das  Eiprotoplasma  (Boveri, 
Henking,  Hacker,  Prenant  u.  a.)  seine  Zuflucht  zu  neh- 
men  braucht,  so  bestechend  auch  die  im  befruchteten  Ei  auf- 
tretenden  Bilder  nach  dieser  Richtung  hin  sein  mogen. 

Diesen  um  das  Centrosoma  radiâr  angeordneten  Proto- 
plasmafâden glaubt  der  Verfasser  die  Hauptbedeutung ,  die 
active  Rolle,  bei  der  Wanderung    des-  Centrosomas  nach  dem 
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archoplasmatischen  Centrum  cler  Eizelle  (das  in  anniittelbarer 
Niilie  des  Eikerns  seine  Lage  haben  muss)  zu.  Er  fasst  nam- 
lich  die  ans  dem  Verbindungsstûck  entstehenden  Radien  als 
im  Prinzip  morpliologisch  iind  physiologiscli  gleich  auf,  diesel- 
ben  sind  aile  gleich  lebensfilhig,  vermogen  aile  die  gleiche 
Masse  des  Eiprotoplasma  zu  assirailiren,  so  dass  sie  aile  poten- 
tiell  gleich  lang  sind,  oder  vielmehr  nach  der  gleichen  Lange 
streben,  welche  erst  erreicht  werden  kann,  wenn  ihr  Insertions- 
mittelpunkt.  das  Centrosoma ,  das  archoplasmatische  Centrum 
der  Eizelle  erreicht  hat. 

Der  Verfasser  glaubt.  dass  durch  dièse  Archoplasmastrah- 
leu,  die  contractil  sind,  das  Centrosoma  und  der  mit  ihm  ver- 
bundene  Kern  geradezu  nach  ihrem  Bestimmungaort,  nach  dem 
archoplasmatischen  Centrum  der  Eizelle,  herangezogen  werden. 
Sobald  die  Strahlen  das  Eiprotoplasma  so  weit  assimilirt  haben, 
dass  sie  mit  dem  Eikern  in  Beriihrung  kommen  miissten,  wei- 
chen  sie  zur  8eite  des  Eikerns  aus  und  fangen  an ,  sich  der 
jenseitigen  Halfte  der  Eizelle  zu  bemachtigen  ;  der  Eikern  wird 
wie  von  einem  Strahlenmantel  umfasst.  Dabei  miissen ,  je 
nâher  dem  Eikern  das  Spermacentrosoma  zu  liegen  kommt, 
die  Strahlenbiindel  immer  divergenter  verlaufen,  so  dass  nun- 
mehr  von  der  Strahlensonne  ein  zweites,  nnd  zwar  immer  gros- 
seres  Segment  ausfallt  (fig.  7,  8,  9,  11).  Wenn  die  Protopla- 
smastrahlen  das  Spermacentrosoma  und  den  Sparmakopf  an 
den  Eikern  herangezogen  haben ,  findet  sich  das  Strahlensy- 
stem  und  sein  Insertionsmittelpunkt ,  das  Centrosoma ,  meist 
zwischen  die  beiden  Kerne,  den  Ei-und  Spermakern,  einge- 
klemmt.  Aus  dieser  fiir  die  Strahlung  hôehst  ungunstigen  Lage 
wird  das  Centrosoma  dadurch  befreit,  dass  es  seitwarts  hinge- 
zogen  wird,  so  dass  es  an  die  Seite  des  Ei-  und  Spermakcrns, 
die  sich  dann  unmittelbar  beruhren,  zu  liegen  kommt. 

Der  Verfasser  glaubt,  dass  der  ganze  Mechanismus  im 
befruchteten  Ei  sich  durch  dieselben  Gesetze  wird  erkliiren 
lassen ,  die  fiir  einen  viel  allgemeiner  verbreiteten  Process, 
namlich  die  Mitose,  sowie  fiir  die  Structurverhaltnisse  der  Zelle 
ubcrhaupt    Geltung    haben ,    so  dass    auch    hier    der   Satz  sich 
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bewahrheiten  wird:  „Es  ist  die  gegenseitige  Lage  von  Mikro- 
centrum.  Kern  und  Zellsubstanz  das  Résultat  der  Wirkunors- 
weise  der  bewegenden  Krâfte,  welche  allein  vom  Zellprotopla- 
sraa  ausgehen".  (M.  Heidenliain). 

Bis  zu  dem  Augenblick,  wo  der  Sperraa  und  Eikern  sich 
beriihren,  bat  der  Verfasser  stets  nur  die  zum  Spermakern  zu- 
geborige  und  um  sein  Centrosoraa  als  Mittelpunkt  angeordnete 
Strablung  gefunden.  (Fig.  7  — 10  und  Fig.  11,  wo  lediglicb  die 
zum  Sperraa  zugehorigen  Centrosomen  getrofFen  sind,  wjihrend 
der  Spermakern  auf  dem  folgenden  Schnitt  sich  fand.)  Eine 
besondere  Strablung  ara  Eikern  konnte  der  Verfasser  niemals 
wabrnebmen.  Die  Centrosomen  des  Eis,  die  Fol  bereits  in 
einem  viel  friiberen  Stadium  abbildet,  sab  Verfasser  erst  nach 
Annaberung  der  beiden  Kerne  an  der  deni  Spermacontrosoraa 
gegentlberliegenden  Seite;  "in  einigen.  allerdings  ganz  verein- 
zelten,  Fallen  fand  er  nabnilicb  zwei  nahe  bei  einander  liegende 
kleine  Korpercben,  die  er  als  Centrosomen  glaubt  deuten  zu 
kônnen.  (Fig.  9,   10,    11). 

Ob  die  Eicentrosomen  und  Spermacentrosomen  wirklicb 
die  von  Fol  bescbriebene  ..quadrille  des  centres"  durcbmacben, 
konnte  Verfasser  an  den  bu.  dicken  Scbnitten  ( —  und  bei  der 
angewandten  Méthode  konnten  nur  solche  verwendet  werden  — ) 
nicht  entscheiden.  Es  wâre  ein  Zufall,  auf  den  man  kaum  re- 
chnen  kann,  dass  die  4  Centrosomen,  die  um  den  Kern  herum- 
wandern,  in  eine  Schnittebene  zu  liegen  kâraen.  Zwischen 
den  in  Fig.  9 — 11  und  den  in  Fig.  13  u  s.  \v.  dargestellten 
Stadien  sah  der  Verfasser  auf  Scbnitten  Bilder,  die  den  in  Fig. 
12  dargestellten  entsprechen.  Die  Strahlen  waren  zieralich 
gleichmassig  in  der  ganzen  Eizelle  verteilt,  eine  Gruppirung 
um  bestimmte  Centra  konnte  nicht  mit  Sicberbeit  nachgewie- 
sen  werden.  Falls  die  Centrenquadrille  stattfindet,  mtisste  eine 
fortwahrend  sich  andernde  Gruppirung  der  Strahlen  um  4,  wenn 
nicht,  um  2  Centra  stattfinden.  Der  Veritnderlichkeit  der  Strah- 
lenanordnung  schreibt  der  Verfasser  es  auch  zu.  dass  die  Pra- 
parate  in  diesen  Stadien  sich  sebr  schwer  fixirten  und  Bilder 
gaben,  die  eine    Schrumpfung    oder   ein  Zerreissen    der   Faden 
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vermuten  liesseii,  obgleich  Eier,  die  zusamineii  mit  ibnen  fixirt 
wurden  und  entweder  etwas  in  der  Entwicklung  vorausgeeilt 
oder  etwas  zuruckgeblieben  waren,  die  scbonsten  Bilder  ergaben. 

Dafiir,  dass  die  Centreiiquadrille  stattfinden  kann,  sprti- 
chc  die  Existenz  von  Centrosomen ,  die  dem  Ei  zugebOren 
(fig.  9 — 11),  sodann  —  wiewohl  dies  kein  zwingender  Grund 
zu  der  Annabme  ist  —  der  Urnstand,  dass  im  zweipoligen  Sta- 
dium  (fig.  18  — 16)  ofters  auf  den  Polen  je  zwei  Polkorpercben 
zu  tinden  sind.  Von  Angaben  in  der  Literatur,  die  die  Cen- 
trenquadrille  bestatigen,  ware  bisher  vor  allem  die  Arbeit  von 
Guiguard  von  grosser  Bedeutung,  der  den  gleicben  Process 
bei  Liliuni  Martagon  bescbreibt.  Ein  âbnlicher,  wenn  auch  mo- 
dilicirter,  Vorgang  kijnnte  wohl  bei  der  Forelle  stattfinden,  bei 
der  nacb  Blanc  wabrend  der  Annaberung  des  Sperniakerns 
gegen  den  Eikern  eine  „eopulation  et  fusion  des  spbères"  des 
Sperniakerns  und  Eikerns  stattfindet,  so  dass  „ elles  n'en  font 
plus  qu'une".  Jedocb  konnte  Blanc  beziiglicb  der  Centro- 
somen selbst  nichts  ausmachen. 

Rein  tbeoretiscbe  Betracbtungeu  spriieben  aucb  zu  Gun- 
sten,  wenn  auch  niebt  einer  Notwendigkeit,  so  docli  einer  Mo- 
glicbkeit  der  Existenz  der  „quadrille  des  centres''. 

Verschiedene  Beobachtungen  (Mark,  Lebrun,  Fol, 
S  ta  uf  fâcher)  weisen  darauf  hin,  dass  neben  dem  Kern  der 
Eizelle  .Centrosomen  nachgewiesen  werden  konuen;  dass  sie 
daselbst  vorbanden  sein  miissen,  war  a  priori  anzunehmen, 
da  doch  das  bei  der  Ausstossung  des  zweiten  Richtungskor- 
perchens  zum  Ei  zugehorige  Centrosoma  in  demselben  als  Cen- 
trum  seiner  Archoplasinastraliien  zuriickbleit.  —  Dies  Arcbo- 
plasma  sammt  dem  Centrosoma  konnte  R.  H  e  r  t  w  i  g  sogar 
kiinstlich  dazu  veranlassen,  im  unbefruchteten  Ei  Protoplas- 
mastrahlungen  auszulosen  und  eine  zweipolige  karyokiuetische 
Figur  zu  erzeugen. 

Wo  die  Krafte  fur  den  Mechanismus  der  „quadrille  des  cen- 
tres" zu  suchen  waren,  kann  heutzutage  iiberhaupt  nicht  discu- 
tirt  werden.  Die  Bilder,  die  Fol  in  seiner  Arbeit  gibt,  weisen 
hochgradige  Schrumpfungen  auf,  wie  ein  blosser  Vergleich  der 
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Abbilduiigen  der  zur  vorliegenden  Arbeit  dienendeii  Prilparate 
mit  den  Zeichnungen  Fols  ergibt.  Vor  allem  scheinen  bei 
Fol  aile  Protoplasmafaden  in  der  Umgebung  der  Kerne  sowie 
der  Centrosoraen  zerrissen  zu  sein.  Wenn  jedoch  die  Proto- 
plasmafaden bei  der  von  F  o  1  angewandten  Méthode  zerrissen, 
die  Centrosomen  aber  wirklich  in  ihrer  Lage  erhalten  wnrden^ 
so  wiirde  die  „ quadrille  des  centres"  diesem  Ziifall  gerade  ihre 
Entdeckung  verdanken. 

Von  dem  Augenblick  an,  wo  bereits  zwei  Pôle  ura  den 
Furchungskern  sich  gebildet  baben,  sieht  man  auf  den  beiden 
Polen  je  eins  oder  hilufiger  noeh  je  zwei  Polkorperehen.  Um 
dieselben  sieht  man  gewohnlich  eine  hellere  Zone  (Sphare), 
die  durch  einen  kornigen  Kreis  (Analogon  des  van  Bene- 
denschen  Kornerstratums)  abgegrenzt  ist.  Jenseits  derselben 
sieht  man  sehr  deutliche  Protoplasmastrahlen,  die  bis  zur  Peri- 
pherie der  Eizelle  verfolgt  werden  konnen.  Die  Deutoplasraa- 
korner  sind  wieder  in  die  grosseren  interfilaren  Raume  ausge- 
wichen,  so  dass  sie  vorwiegend  in  der  Peripherie  angesammeit 
liegen.  Die  Bilder,  welche  die  zur  vorliegenden  Untersuchung 
dienenden  Prâparate  liefern,  weichen  von  dem  Stadium  an 
noch  mehr,  als  friiher,  von  den  Bildern  Fols  ab;  auch  kann 
der  Verfasser  Fols  Unterscheidung  der  Asterradien  und  der 
„blossen  Strahlungen  im  Dotter",  sowie  seine  Auffassung  der 
Sphare,  die  zunâchst  eine  schwach  farbbare  Substanz,  dann 
blos  Fliissigkeit  oder  eine  dtinne  Gallerte  enthalten  soll,  nicht 
teilen. 

Der  Zwischenraum  zwischen  dem  Kern  und  den  zunâchst 
ihm  nahe  gelegenen  Polkorperehen  vergrossert  sich  allmalig, 
Man  bemerkt  alsdann  auf  beiden  Seiten  je  einen  Strahlenke- 
gel,  zusammengesetzt  aus  feinen,  dicht  gelegenen  und  sich 
intensiv  fârbenden  Fibrillen,  der  vora  Polkorperehen  gegen 
den  Kern  vordringt  (fig.  13.).  An  der  Stelle,  wo  der  Strahlen- 
kegel  an  den  Kern  stosst,  ist  seine  Membran,  die  im  Ubrigen 
noch  unversehrt  ist,  eingedriickt,  oder  vielleicht  angenagt.  Bald 
schwindet  die  ganze  Kernmembran,  die  Chroniosoraen  liegen 
umgeben  von  einem  intensiv  gefiirbten  Strahlenmantel  (tig.  1  i), 
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der  gewiss  aus  der  Verbiudung  der  urspriinglich  ausserlialb 
des  Kerns  gelegenen  Strahlen  mit  den  Lininfaden  des  Kern- 
geriistes  hervorgegangen  ist.  Der  Verfasser  glaubt,  dass  sich 
die  Spindelmantelfasern  in  ganau  derselben  Weise  bilden,  wie 
in  allen  Zellen  wahrend  der  Mitose  nach  den  Untersuchungen 
von  H  e  r  m  a  n  n   und    F 1  e  m  m  i  n  g. 

Ebenso  entsteht  auch  die  Centralspindel  in  genau  der- 
selben Weise,  wie  bei  andern  Zellen,  lediglich  im  Zellproto- 
plasma.  Die  Entstehung  derselben  an  normal  befrucbteten  Ei- 
ern  zu  beobachten  ist  in  der  Regel  nicht  moglich,  in  Anbc- 
tracht  dessen,  dass  die  Centrosomen,  zwischen  denen  sie  sich 
ausspinnt^  um  den  Kern  in  seiner  nachsten  Kahe  herumgleiten, 
die  Centralspindeltasern  also  im  Bogen  auf  der  Kernmembran 
verlauten  miissen.  Docb  stehen  bisweilen  die  Pôle  nicbt  gera- 
de  in  der  langsten  Achse  des  Kerns  und  man  kann  dann 
neben  dem  Kern  von  Pol  zu  Fol  die  Centralspindel  (fig.  1 5  ) 
wahrnehraen.  Da  die  Kernmembran  noch  erhalten  ist,  so  ist 
dies  ein  Beweis  dafiir,  dass  auch  hier  die  Centralspindel  ledig- 
lich im  Zellprotoplasma  ihren  Ursprung  nimmt.  Dafiir  liefern 
einen  Beweis  auch  die  poh^sperm  befruchteten  Eier,  wo  die 
Centralspindeln,  die' je  zwei  Pôle  der  pluripolaren  karyokine- 
tischen  Figur  verbinden.  zur  Seite  neben  dem  noch  vollig  un- 
versehrten  gemeinsamen  Furchungs-Kern  liegen. 

Nach  den  vorhergehenden  Bemerkungen  geht  der  Ver- 
fasser zur  Besprechung  der  von  B  o  v  e  r  i  aufgestellten  Be- 
fruchtungstheorie  iiber.  Auch  er  glaubt,  dass  die  Befruchtung 
bei  den  Metazoen  auf  der  Vereinigung  von  zwei  in  umge- 
kehrter  Richtung  difïerenzirten  Zellen  beruht,  und  dass  dièse 
Differenzirung  lediglich  don  Zellleib  der  Gcschlechtszellen,  nicht 
aber  den  Kern  —  wenigstens  in  Beziig  auf  die  wesentlichen 
Merkmale  —  betrifft. 

Boveri  legt  den  Hauptnachdruck  auf  die  Differen- 
zirung der  Centrosomen,  indem  nach  ihm  dem  grossen  Zell- 
leibe  des  Eis  ein  Centrosoma  abgeht,  oder  das  vorhandene  cin 
rudimentjires  Gebilde  vorstellt,  zu  szwach,  um  die  Tei- 
lungsvorgauge    in    Bewegung    zu    setzen  ;    dagegen    fiihrt   der 
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Samenfaden  sein  actives  Centrosorna,  des  niir  wegeii  Proto- 
plasmamangels  ini  Samenfaden  keine  Tlùitigkeit  entfàlten  konnte, 
in  die  Eizelle  hinein.  Wabrcnd  also  Boveri  in  der  gegensei- 
tigen  ErgJiiizung  der  Geschlechtszellen  nach  dieser  Richtung 
hin,  die  Haiiptbedingung  der  Befruchtung  sieht,  glaubt  der 
Verfasser,  der  die  Centrosoraen  auch  bei  der  Befruchtung  nur 
als  „Tnsertionsmittelpunkte  der  organischen  Radien"  auflFast, 
ihnen  also  (in  gewissein  Sinne)  eine  weniger  selbstândige 
jthvsiologische  Bedentung  znschreibt,  den  Schwerpunkt  in  das 
Protoplasma  selbst,  in  das  Archoplasma,  verlegen  zu  miissen. 
Das  Protoplasma,  in  dem  die  bei  der  Mitose  wirksamen 
Krafte  za  suchen  sind,  ist  in  der  Eizelle  „zu  schwach",  uni 
von  selbst  in  dem  colossalen  ZelUeibe  die  Teilungsvorgânge 
einzuleiten  und  durchzufiihren.  Es  bedarf  hierzu  einer  „Ergân- 
zung"  seitens  des  im  Verbindungsstiiok  des  Spermatozoons 
enthaltenen  Archoplasma.  Dasselbe  ist  anf  eine  kleine  Stelle 
zusammengedrangt,  ist  vollig  frei  von  jeglichen  deutoplasmati- 
schen  Produkten  und  hat  deshalb  nichts  von  seiner  Lebens- 
fahigkeit,  von  seiner  Activitat  eingebtisst.  Den  Grund  der 
„Schwachung"  des  Eiprotoplasma  erblickt  der  Verfasser  in 
der  iibermassigen  Anhâufung  von  deutoplasmatischen    Massen. 

Das  unreife  El  besass  die  Teilungsfàhigkeit  in  hoheni 
Grade,  denn  es  vermochte  rasch  hinter  einander  die  zwei  zur 
Ausstossung  der  beiden  Riehtungskorperchen  dienenden  Mito- 
sén  durchzufiihren. 

Dièse  beiden  letzten  Mitosen,  die  das  unreife  Ei  behufs 
Reduktion  der  Chromosomen  durchmachen  muss,  benutzt  es 
nun  dazu,  um  sich  im  Interesse  des  zukfinftigen  Embryo  der 
gesaramten  Deutoplasmamasse  zu  bemiichtigen,  wiihrend  die 
Riehtungskorperchen  als  rudinientâre  Zellen  im  Vergleich  zu 
dieser  Riesenzelle  erscheinen.  Hierdurch  hat  aber  das  Ei  seine 
vvichtigste  Lebensfunction,  namlich  seine  Teilungsfàhigkeit  einge- 
bilsst.  Dies  um  so  mehr,  als  nath  der  Ausstossung  des  zweiten 
Richtungskôrperchens  die  in  der  Eizelle  zuriickbleibende  Archo- 
plasmamasse  reducirt  ist  (s.  untcn),  und  jedenfalls  zu  gering 
ist^  uni  die  Masse  des  Zellleibes  zu  bewaltigen.  Wiihrend  also 
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Boveri  meint:  „Das  Befruclitende  am  S|ierniat<)zo()n  ist  fias 
Centrosoma",  glaul)t  der  Verfasser^  dass  fiir  die  Bcfruciitung, 
fiir  die  Anregung  des  Eis  zur  Teilung  die  Einfuhrung  des  Ver- 
bindungs-stiicks  des  Spermatozoons,  welches  das  um  das  Cen- 
trosoraa  gruppirte  Archoplasma  desselben  entlùilt,  notwendig  ist. 

Beziiglich  der  in  iieuerer  Zeit  aufgeworfenen  Frage  der 
Reduktion  der  Centrosomen  iii  den  Geschlechtszellen  glaubt 
der  Verfasser,  dass  eine  solche  vor  der  Befruchtung  niclit 
stattzufinden  braucht.  Die  morphologisehe  und  physiologiscbc 
Rolle  der  Centrosomen  braucht  dies  keineswegs  als  Postulat 
erscheinen  zu  lassen.  Erstlich  niimlich  besteht  die  von  Fol 
und  Guignard  beschriebene  Vereinigung  der  niiinnliclien 
und  weiblicben  Centrosomonhalften  wjihrend  der  Befruclitung, 
deren  allgemeines  Vorkommen  diesor  Annabme  zu  Grunde 
liegen  tniisste,  sicher  niclit  bei  allen  Tieren  und  Pflanzen.  Sodaiin 
ist  eine  zweite  hierzu  notweiidige  Voraussetzung  bisher  niclit 
gegeben  und  iiberhaupt  wohl  kaum  zu  erwarten:  nâmlich  die  Con- 
stanz  der  Grosse  der  Centrosomen  in  allen  Korperzellen,  alinlicli 
etwa,  wie  die  Constanz  der  Chromosoinenzalil  in  den  Kcrnen. 
Aus  Griinden,  die  sich  ans  seiner  Auffassung  der  Bedeutung 
der  Centrosomen  ergeben ,  kann  der  Verfasser  den  Centroso- 
men auch  keine  Bedeutung  fur  die  Vererbung  zuscbreiben; 
wie  dies  Bergh  annimmt;  zumal,  da  die  Hypothèse  Berghs 
wiederum  die  Fol- Guigna rd'sche  Vereinigung  der  Centro- 
somenhillften  als  allgemeines  Vorkommnis  fiir  die  ganze  Tier- 
und  PHanzenwelt  zur  Voraussetzung  liât.  Beziiglich  der  Verer- 
bungstheorie  schliesst  sich  der  Verfasser  voUkommen  Boveri 
an,  der  auf  Grund  seiner  Expérimente  den  Sitz  der  Vererbungs- 
substanzen  in  die  Kerne  der  Geschlechtszellen  verlegt. 

Wiihrend  der  Verfasser  fiir  das  Postulat  der  Reduktion 
der  Centrosomen  keinen  zwingenden  Grund  sieht,  glaubt  er 
eine  Reduktion  der  achromatischen,  oder.  sagen  wir,  der  ar- 
choplasmatischen  Substanzen  dor  Geschlechtszellen  feststellen 
zu  kcjnnen.  Dièse  Reduktion  voUzieht  sich  wâhrend  der  beiden 
letzten  in  schneilem  Tempo  auf  cinander  folgenden  ^litosen, 
zwischen    denen    die    GeschlecIitszoUen    keine    Zeit  haben.    ilir 
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Arclioplasma  auf  die  normale  Menge  anwachsen  zu  lassen.  Was 
diejenig-en  Archoplasmafaden  betrifft,  welche  die  Chromosomen 
mit  den  Centrosomcn  (Polkorperchen)  wahrend  der  letzten  Mi- 
tose (Ausstossung  des  zweiten  Richtungskijrperchers.  Teilung 
der  Spermatocyten  IL  Ordnung)  verbandcm,  so  lasst  sich,  da 
hier  die  Reduktion  der  Chromosomen  stattfindet,  und  nur  die 
Halfte  derselben  in  die  reife  Geschlechtszelle  iibergeht,  direkt 
feststellen,  dass  dementsprechend  auch  die  Zahl  dieser  die  Chro- 
mosomen mit  den  Centrosomen  verbindenden  Faden  auf  die 
Hâlf'te  reducirt  sein  muss.  Ob  auch  die  iibrigen  Archoplasma- 
tad«m  (Centralspindel,  PolstrahKingen)  durchaus  auf  die  Halfte 
reducirt  sein  milssen,  lâsst  sich  quantitativ  nicht  feststellen,  auch 
theoretisch  insofern  nicht  bestimmen,  als  vvir  kein  Kriterium 
besitzen,  wie  gross  die  Archoplasmamasse  in  eiuer  lebeusfâhi- 
gen  Zelle  sein  muss,  da  wir  ja  Zellen  mit,  im  Verhaltnis  zum 
Kern,  grossem  oder  auch  kleinem  Protoplasmaleib  haben. 


40.  —  W.  Tkisskyiœ.    0   charakterze  fauny   kopalnej  Miodoborôw.   (ï'ber 
den  Cliaracter  der  fossilen  Fauna  der  iliodobory). 

Die  von  Olszewski  als  ,,11  b  e  r  s  a  r  m  a  t  i  s  c  h"  bezeich- 
nete  Fauna  wurde  von  deni  Autor  in  dem  sarmatischen 
Kalksteine  des  Hiigelzuges  der  Miodobory  gewohnlich  in  seiner 
ganzen  Mâchtigkeit,  wenn  auch  ungleichmâssig  vertheilt,  vorge- 
funden.  Einerseits  ist  demnach  thatsachlich  imHangenden 
dieser  sarmatischen  Kalksteine  kein  „ubersarmati- 
s  c  h  e  r"  Horizont  im  Sinne  der  Ausfiihrungen  von  Olszewski 
unterscheidbar.  Andererseits  wird  aber  vom  Autor  auch  die 
Richtigkeit  der  Meinung  von  Wolf  und  Hilber  in  Abrede  ge- 
stcllt,  Avonach  die  „ubersarmatische"  Fauna  Olszewski 's  nichts 
mehr  als  einen  Ubergangs-Horizont  (von  gemischtem  medi- 
terran-sarmatischem  Character  der  Fauna)  im  Liegenden 
der  genannten  Kalksteine  zu  bezeichnen  habe. 


Es  kommt  in  Podolien  die  „ubersarmatische  Fauna"  that- 
silchlich  nirgends  in  zweifellosen  mediterran  -  sarmatischen 
Ubergangsbildungen  zum  Vorschein,  wo  immer  dièse  letzteren 
gescbichtet  sind.  Vielmelir  liât  raan  es  hier  mit  einer 
Fauna  zu  thun,  welche  bezUglich  ihres  Auftretens  an  das  Vor- 
kommen  von  ungeschichteten  Kalksteinen,  aus  wel- 
clien  die  Hohen  der  Miodobory  aufgebaut  sind.  gebunden  er- 
scbeint. 

Dieser  letztere  Umstand  diirfte  umsomehr  beachtenswert 
sein,  als  es  sich  friiher  ergab,  dass  in  den  Lagerungs- 
V  e  r  h  a  1 1  n  i  s  s  e  n  der  in  Rede  stehenden  ungeschichteten 
Kalksteine  der  Miodobory  die  RifFnatur  der  letzteren  sich  deut- 
lich  kundgibt  ^). 

Eine  an  derlei  Kalksteine  gebundene,  in  den  an  dieselben 
anstossendcn  geschichteten  Bildungen  nicht  bekannte  Fauna 
Rchien  aber  darum  von  umso  grOsserer  Wichtigkeit  zu  sein, 
als  ja  die  Kalksteine  der  sarmatischen  Stufe  zuge- 
zahlt  werden  miissen. 

Der  Verfasser  gibt  nun  eine  Liste  der  von  ihm  bis  jetzt  be- 
stimmten  Vertreter  der  fossilen  Fauna  der  Miodobory.  Es 
sind  dies  zum  Theil  solchen  mediterranen  Typen  angehOrige 
Arten,  welche  bereits  friiher  von  Olszewski  aus  den  j\Iiodo- 
bory  angegeben  waren  (Conus,  Turbo,  Trochus,  Haliotis. 
Arca,  Lima,  Pecten,  Ostrea),  zum  Theil  aber  treten  uns  hier 
auch  andere  mediterrane  Typen  entgegen,  welche  friiher,  sei 
es  aus  den  Miodobory,  sei  es  aber  aus  sarmatischen  Bildungen 
tiberhaupt,  nicht  bekannt  waren  (Cypraea,  Murex,  Fissurella. 
Emarginula,  Spondylus,  Buccinum,  K  o  r  a  1 1  e  n ,  Seeigelsta- 
cheln,  Krebsscheeren  u.  s.  w.).  Statt  der  wenigen  friiher  aus 
dem  Gebiete  der  Miodobory  bestimmt  gewesenen,  s.  g.  medi- 
terranen, (siibersarmatischen")  Arten  konnten  jetzt  mehrere 
solcher   Formen   aufgezahlt  werden.    Zum  Theil  sind   es  neue 


')  Dor   podolische  Iliigelzug  der  Miodobory  aïs  ciii    sarm.  IJryo/oi'n- 
Rifl".  .T:ilir1).  godl.  R.  A.   1SS4. 
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Arten  (Haliotis),  walirend  es  sonst  nur  selten  solche  Formen 
(larunter  gibt,  welche  den  ung-eschichteten  Kalksteinen 
der  Miodobory  mit  geschichteten  (mediterranen  oder  sarma- 
tischen)  Bildungen  gemeinsam  zukommen.  Es  wird  von  dem 
Autor  dièse  ganze  ftir  den  sarmatisclien  Hugelzug  der  Miodo- 
bory bezeichnende  Vergesellschaftung  von  s.  g.  mediterranen 
Arten  als  die  Fauna  mit  Haliotis  volhynica  bezeichnet. 

Es  pflegt  dieselbe  nesterweise,  bie  und  da.  in  dem  Kalk- 
steine  der  Miodobory  zum  Vorscbein  zu  kommen,  wobei  dem- 
selben  niemals  z  a  h  1  r  e  i  c  b  e  Individuen  von  nocb  anderen 
Arten  feblen,  "welcbe  zu  bezeicbnenden  sarmatiscben  Typen 
geztthlt  werden  (Troehus  Kreutzi  nv.  f.,  Celinae  Andrz,  papilla 
Eicbw.,  Card.  protractum,  Modiola  marginata  etc.). 

Wo  tiberhaupt  Fundstellen  der  Fauna  mit  Haliotis  vol- 
bvnica  zu  constatieren  sind,  dort  nimmt  die  Felsart  der  Mio- 
dobory stets  das  Geprèige  eines  deutlicb  organisierten  Bryozoën- 
Kalkes,  oder  aber  eines  mebr  oder  weniger  feinkornigen  De- 
tritus-Kalkes  an  (Riffdetritus,  Bohoter  Kalkstein).  Dièse  Kalke 
entbalten  wobl  ausserdem  nocb  Versteinerungen,  welcbe  s.  g. 
sarmatiscben  Typen  angeboren,  allein  es  sind  bier  dièse  Ver- 
steinerungen nicbt  sebr  zablreicb.  Der  dicbte,  graue,  s.  g. 
.,Serpulenkalk"  („Tarnopoler  Kalk"  von  Olszewski)  filbrt  bin- 
gegen  in  ilberaus  grosser  Menge  Versteinerungen,  welcbe  aus- 
scbliesslicb  s.  g.  sarmatiscbe  Typen  reprasentieren  (aus  den 
Gênera  Cardium,  Modiola,  Trocbus).  Die  Fauna  mit  Haliotis 
volbynica  ist  aber  in  dem  Tarnopoler  Kalke  nirgends  zu  finden. 

Die  felsigen  Hugel,  welcbe  mebr  oder  weniger  entfernt 
von  dem  Hobenriicken  der  Miodobory,  isoliert  aus  dem  Plateau 
auftaucben,  und  gemeinbin  als  Toutry  bezeicbnet  werden,  sind 
fast  iiberall  nur  aus  dem  Tarnopoler  Kalke  aufgebaut.  Im 
Gebiete  des  Hobenriickens  der  Miodobory  tritt  der  Tar- 
nopoler Kalk  oft  in  Form  von  griisseren  und  kleineren  ne- 
sterartigen  Partien  inmitten  des  organisierten  Bobôter  Kalkes 
auf.  Der  erstere  fiillt  gleicbsam  Hoblraume  im  zweiten  aus. 
Ganz  abnlicbe  Hoblriiume  pflegt  der  organisierte  Kalk  der 
beutzutage  lebcnden  Riffc  aufzuweisen.   Bobrnuiscbeln  (zumeist 
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Lithodomus)  sind  clem  Autor,  im  Gebiete  der  Miodobory.  nur 
aus   dem  orf^anisierten  Kalke  bekannt. 

Die  faunistischen  Unterscbiede  zwischen  dem  Tarnopoler 
und  lîohcjter  Kalke  haben  naturlich  nicht  geringe  ]3edeutung 
fur  die  Auffassung  der  sarmatischen  Fauna  uberhaupt  je  nach 
iliren  l^^eziehungen  zu  mediterranen  Faunen.  In  der  dem 
Aufsatze  beigegebenen  Fossilienliste  sind 
Arten  aus  dem  Boliôter  Kalke  mit  einem,jenc 
des  Tarnopoler  Kalkes  hingegen  mit  zwei 
S  terne  11  en  bezeicbnet.  Die  ubrigen  aufge- 
z  Ji  b  1 1  e  n  F  o  r  m  e  n  k  o  m  m  e  n  b  a  1  d  in  dem  B  o  b  (j- 
tor,  bald  aber  in  dem  Tarnopoler  Kalke  vor, 
oder  al)er  sind  es  Arten,  welche  ausserdem 
in  gescbicbteten  sarmatiscben  Bildungen 
nicbt  selten  sind. 

Da  das  Vorkommen  der  Fauna  mit  Ilaliotis  volbynica 
im  Bereiche  der  sarmatiscben  Stufe  nicbt  nur  auf  die  Gegend 
der  Miodobory,  sondern  vielmebr  auf  den  Hauptkamm 
der  Miodobory  bescbrankt  erscbeint,  ist  es  Regel,  dass  durcb 
die  Fundpunkte  dieser  Fauna  zugleicb  jene  Bodenerbebungen 
bezeicbnet  sind,  welcbe  im  ganzen  Gebiete  der  galiziscb  -  po- 
doliscben  sarmatiscben  Bildungen  iiberbaupt  die  markantestcn 
sind.  Dieser  Umstand  war  es  sicbtlicb,  welcbcr  Olszewski 
seiner  Zeit  Anlass  gab  zur  Vermutbung,  dass  es  eine  strati- 
grapbiscb  selbstandige  „ûbersarmatiscbe"  Zone  im  Hangenden 
der  Miodobory-Felsen  gebe  (mit  Haliotis  volbynica).  Olszewski 
kannte  iibrigens  die  Fauna  mit  Haliotis  volbynica  nur  aus 
einigen  wenigen  Localitaten ,  wahrend  es  gegenwilrtig  ge- 
lang,  dieselbe  fast  uberall,  wo  Bobôter  Kalk  entblosst  ist. 
folglicb  an  zublreicben  1  ;i  n  g  s  der  K  a  m  m  b  <)  b  e  der  ^lio- 
dobory  vertbeilten  Fundstellen  nacbzuweisen.  Xun  mag 
aber  darauf  bingcwiesen  werden.  dass  dièse  Art  von  bypso- 
metriscber  Vertbeilung  der  Fauna  mit  Haliotis  volbynica  wobl 
an  Wobnsitze  erinnert,  welcbe  beutzutage  Faunen  von  aus- 
gesprocbenem  Riffhabitus  bcberbergen,  und  welcbe  zwar  auf  die 
jeweilige  Riflkanto  zu  entfallen   })llegen.     Hei    dem    Iliigclzuge 
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der  Miodobory  tritt  iibrigens  dièse  Erscheinung  dcutlich 
hervor,  wobei  uns  bier  speciell  der  Tj^pus  von  Riffbildun- 
gen  vorliegt,  welcbe  nacb  Art  von  gleicbsam  miitzenartigen, 
relativ  geringmacbtigen  Bânken  tiber  marine  Bodenerbebungen 
sicb  ausbreiten,  und  als  deren  Beispiel,  nacb  Walther,  die  Riffe 
des  Rotben  Meeres  angefiibrt  werden  mogen. 

Wohl  wird  man  aucb  durcb  den  Erbaltungszustand 
der  Fauna  mit  Haliotis  volbynica  an  Riffverbaltnisse  gemabnt. 
G  e  g  e  n  w  a  r  t  i  g  kann  die  Fauna,  nicbt  bereits  an  der  Hand 
der  Literatur,  sondern  vielmebr  durcb  Vergleicb  von  gut  er- 
baltenen  Faunen  verscbiedener  Lander  bestimmt  werden.  Die 
vorgenommenen  Bestimmungen  werden  demnacb  vorwiegend 
durcb  Merkmale  gestiitzt,  deren  gewubnlicb  bei  Artbescbrei- 
bungen  keine  Erwabnung  gescbiebt,  so  oft  namlicb  die  letz- 
teren  aus  dèr  Betracbtung  von  ausscbliesslich  gut  erbaltenen 
Exemplaren  bervorgeben. 

Von  Allem  moge  es  am  Platze  sein,  zu  constatieren,  dass 
innerbalb  der  Fauna  der  Miodobory  speciell  an  das  Erscbei- 
nen  von  Haliotis  volliynica  eine  Vergesellscbaftung  von  For- 
men  sicb  stets  ankniipft,  welcbe  ausgesprocbene  Riffcharaktere 
an  sicb  tragt.  Wie  bereits  erwabnt,  bieten  sicb  uns  auffallige 
Analogien  zu  Riffverbaltnissen  dar,  und  zwar  in  der  geogra- 
pbiscben  und  bj'psometriscben  Vertbeilung  der  Fauna  mit  Ha- 
liotis volbynica,  und  ferner  in  der  Art  und  Weise,  wie  die- 
selbe  inmitten  der  Felsen  der  Miodobory  an  Partien  mit  orga- 
nisierter  oder  aber  Detritus-artiger  Structur  (nicbt  an  solcbe 
mit  miki'okrystalliniscber  Structur)  gebunden  ist.  Allein  vor 
Allem  wird  von  dem  Autor  auf  die  eigentbtimlicben  Bestand- 
tbeile  der  in  Rede  stebenden  Fauna  Naclidruck  gelegt.  Man 
werde  durcb  dieselben  an  die  bezeicbnenden  faunistiscben 
Verbaltnisse  erinnert,  welcbe  felsigen  und  iiberhaupt  riffarti- 
gen  Gegenden  des  beutigen  Meeresbodens  zu  Gute  kommen. 
Von  den  fiir  die  Miodobory  bezeicbnenden  Typen  pflegen  sicb 
an  den  genannten  Stellen  des  Meeresbodens  namentlicb  fol- 
gende  Formen  wiederzufinden  :  Haliotis ,  Cypraea ,  Turbo, 
Trocbus,  Ostrea,  Cbama.  Pecten  pusio,  mancbe  Arten  von  Lima 


RÉ8U5IÉS  229 

und  Venus,  Bryozoën,  Korallen,  Seeigeln.  Krebse,  Serpulen 
etc.  Das  massenhafte  Erscheinen  von  Bohrmuscheln  ist  flir  die 
Hugeln  der  Miodobory  ebensowie  fur  heutige  RitFe  bezeichnend. 
Einige  Miodobory'er  Typen.  wie  z.  B.  die  Gattung  Haliotis, 
treten  im  Tertiar  iiberhaupt  sehr  seltcn  auf .  allein  in 
den  Miodobory  erscheinen  dieselben  oft  gleichsam  baufen- 
weise,  erreicben  mitunter  relativ  riesige  individuelle  Dimen- 
sionen  (Haliotis  sp.)  und  geboren  tiberdies  zum  Tbeil  ganz 
neuen,  ausscbliesslicb  den  jMiodobory  eigenthiimlicben  Arten 
an.  Es  sind  dies  Tbatsacben.  welclie.  so  zu  sagen,  fiir  sicb 
selbst  sprechen. 


-^^^^- 


Nakladem  Akademii  Umiejetnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  Stanisîaw.a  Smolki. 


Krakôw,    1896.   —   Drukamia  Uniw.  Jagiellonakiego,  pod  zarzadein  A.   M.   Kosterkiewicza. 
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Séa  nées 
— -# 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  2  juillet  1895 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  deux  travaux  qui  vien- 
nent de  paraître  dans  les  Comptes-rendus  de  la  Commission 
de  l'Histoire  de  l'Art:  L.  Luszczkiewicz.  >Dwa  zagubione  po- 
mniki  naszej  romariszczyzny  w  Plocku  i  Jçdrzejowie«  (Restes 
romans  de  la  cathédrale  de  Piock  et  de  tahhaye  de  Jedrzejôiv  ;^) 
A.  Jei.ski.  »Wiadomosc  historyczna  o  pasiarni  Radziwittowskiej 
w  Stuckus  {Notice  lilstoriqiie  sur  la  fabrique  de  ceintures  des 
liadziwiii^  à  Siuck)  -). 


1)  Voir   ci-dessous   .iiix   RÛ3um»''3  p.  2.31.  —  2)  ib.  p.  238. 
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M.  Casimir  Morawski  m.  t.  donne  lecture  de  son  mémoire  : 
Sur  le  style  maniéré  des  écrirains  latins  de  l'époque  impériale  ^). 

M.  Adam  Miodonski  m.  c,  présente  son  travail  :  Une  tra- 
dition romaine  sur  l'Hercule  germanique-). 

M.  Léon  Mankowski  donne  lecture  de  son  travail:  Pan- 
catantra  source  de  VHitopades'a. 

M.  Ferdinand  Hôsick  donne  lecture  de  son  travail:  Nou- 
velles contributions  à  la  biographie  de  Jules  Siowacki. 


Classe  d'Histoire  et  de  l^hilosopliie 


Séance  du  8  juillet  1895 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

M.  Thaddée  Korzon  m.  C,  présente  son  travail:  Etudes 
sur  la  généalogie  de  la  maison  Sobieski. 

M.  Joseph  Brzezinski  fait  une  communication  sur  son  tra- 
vail: Le   V""  concile  de  Latran  en  ses  rapports  avec  la  Pologne. 


Classe  des  Sciences  matliéuiatiques  et  naturelles 


Séance  du  8  juillet  1895 


Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

M.  Ladislas  KuLczYNSKi,  ui.  C,  donne  lecture  de  son  mé- 
moire: Attideae  musei  zoologici  Varsoviensis,  in  Siberia  orientali 
collectif). 


\)  Voir  ci-dessou3  aux  Résumés  p.  241.  —  2)  ib.   p.  241.  —  3)  ib.  p.  243. 


SÉANCES  233 

M.  Emile  Godlewski,  m.  t.,  présente  le  travail  de  M.  Bro- 
NiSLAs  Deuski:  Sia-  la  structure  et  sur  le  mécanisme  des  mouve- 
ments des  organes  foliaires  chez  les  Marantacées^). 

M.  Napoléon  Cybulski ,  m.  t.,  donne  lecture  du  mémoire 
de  MM.  Avxn.ini  Beck  et  Napoléon  Cyuulski:  Recherches  des 
phénomènes  électriques  dans  l'écorce  cérébrale  {Suite)  ~). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  244.  —  2)  ib.  p.  259. 
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Résumés 


41.  —  L.  LuszczKiEwicz.  Dwa  zagubione  pomniki  naszej  romahszczyzny, 
w  Plocku  i  Jedrzejowie.  {liestes  romans  de  la  cathédrale  de 
riock  et  de  l'abbaye  de  Jedrzejùw). 

Dans  ce  travail  l'auteur,  informé  par  des  études  sur  les  lieux 
mêmes,  essaye  de  reconstituer  la  cathédrale  de  Piock  dans 
son  état  primitif,  au  XIP  siècle,  et  décrit  les  débris  d'architec- 
ture romane  que  l'on  remarque  encore  aujourd'hui  dans  la 
vieille  abbaye  cistercienne  d'Andrzejéw.  Il  détermine  l'impor- 
tance que  cet  antique  monastère,  complètement  détruit  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  a  eue  dans  l'histoire  de  l'art,  en  Pologne. 

La  vieille  capitale  de  la  Mazovie,  Plock,  était,  aux  XIP 
et  XIIP  siècles,  un  brillant  foyer  de  culture  intellectuelle  et 
artistique.  On  n'en  saurait  douter,  après  les  recherches  des 
historiens  qui  ont  mis  au  jour  nombre  de  documents  attestant 
la  splendeur  de  la  cité,  les  richesses  de  ses  princes.  Plusieurs 
éghses  romanes  qui  se  rencontrent  encore  dans  les  environs 
de  cette  ville,  les  nombreux  objets  d'art  datant  de  cette  loin- 
taine époque  et  exécutés  à  Pl'ock,  les  témoignages  recueillis 
dans  les  récits  des  voyageurs  étrangers,  au  XII  siècle,  tout 
confirme  cette  opinion.  Parmi  les  vraies  magnificences  dont 
s'enorgueillissait  la  ville,  la  cathédrale  devait,-  sans  aucun  doute, 
occuper  le  premier  rang,    avoir  un  caractère  grandiose  et  mo- 
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numental,  se  distinguer  hautement  en  un  mot  des  autres  égli- 
ses et  constructions  religieuses  de  la  contrée.  L'édifice  actuel, 
oeuvre  de  la  Renaissance  du  XVI*  siècle,  ne  nous  permet  pas 
de  reconnaître  le  type  primitif  roman  de  la  cathédrale^  mais 
sa  situation  au  sommet  d'un  monticule,  à  côté  du  château,  les 
traces  des  fossés  parfaitement  visibles  en  plusieurs  endroits, 
la  disposition  du  plan  de  l'église  enfin  permettent  d'affirmer 
que  le  monument  du  XVP  siècle  n'est  qu'une  restauration,  une 
transformation  de  celui  du  XIP.  Après  avoir  fait  la  topogra- 
phie de  l'emplacement  de  la  cathédrale  et  dit  quelques  mots 
sur  les  ruines  du  vieux  château  de  Plock,  l'auteur  trace  l'his- 
torique de  l'antique  sanctuaire  lui  môme.  Au  moment  où  fut 
créé  l'évêché  de  Plock,  on  bâtit  une  église  dans  l'enceinte 
du  château.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  ce  monu- 
ment qui  disparut  au  XIP  siècle  et  fut  remplacé  par  une  im- 
posante et  vaste  cathédrale,  construite  par  l'évoque  de  Ptock, 
Alexandre  de  Szrensk,  (1129 — 1156).  Les  annales  de  Sochaczew 
fixent  à  1144  la  date  de  la  consécration  de  l'édifice;  d'autres 
clironiqueurs  racontent  qu'on  ensevelit  dans  les  caveaux  de 
cette  église  les  ducs  Ladislas  Herman  et  Boleslas  Krzywousty. 
La  porte  en  bronze  que  l'on  admire  aujourd'hui  à  Nowogorod 
et  que  Tévêque  Alexandre  fit  faire  pour  le  cathédrale  de  Pl'ock, 
les  joyaux  offerts  par  le  prince  Conrad  et  qu'ont  reproduits 
MM.  le  comte  Przezdziecki  et  le  baron  Rastawiecki,  les  savants 
éditeurs  des  „Wzory  sztuki  odrodzenia  i  sredniowiecznej  (Ob- 
jets d'art  de  la  renaissance  et  du  moyen -âge)",  nous  donnent 
une  idée  de  la  beauté  de  cette  basilique  et  du  luxe  de  son 
trésor. 

Au  XIV''  siècle,  la  cathédrale  menace  ruine,  et  le  roi  Ca- 
simir-le -Grand  exprime  l'intention  de  la  restaurer;  mais  il 
meurt  en  1370,  avant  d'avoir  réalisé  son  dessein.  Les  documents 
du  commencement  du  XVP  siècle  parlent  de  ce  monument  et 
nous  apprennent  qu'il  est  dans  un  état  lamentable  et  dangereux. 
Le  chapitre  s'efforce  de  sauver  son  antique  sanctuaire  ;  il  le 
répare,  le  conservant  encore  dans  son  style  roman,  à  l'excep- 
tion   toutefois    des    clochers   modifiés   au   XV"  siècle.     Mais  la 
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foudre  le  frappe,  en  1530.  L'évêque  André  Krzyeki  fait  alors 
un  contrat  avec  l'architecte  italien.  Jean  de  Giannotis,  à  l'effet 
de  démolir  complètement  l'ancien  édifice,  et  de  construire 
à  sa  place  une  nouvelle  église,  dans  le  style  de  la  renaissance 
(1531).  Les  écrivains  contemporains  s'accordent  à  attribuer  k 
ce  prélat  la  réalisation  de  ce  plan;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  cependant  que  Krzyeki  ne  bâtit  pas  la  cathédrale;  il  res- 
taura l'ancienne,  lui  permit  de  subsister  jusqu'au  milieu  du 
XVP  siècle,  époque  oii  l'évêque  André,  Noskowski  (1546—1567) 
entreprit  et  mena  à  bonne  fin  la  reconstruction  totale  du  vieux 
monument ,  en  lui  faisant  perdre  complètement  le  carac- 
tère roman.  Des  documents  incontestables  appuient  cette 
assertion.  On  fit  une  nouvelle  voûte,  on  prolongea  le  choeur, 
on  éleva  un  dôme  renaisstxnce,  on  changea  les  colonnes  et  les 
arcades  qui  séparaient  les  nefs,  on  réédifia  en  partie  les  murs 
extérieurs.  Après  avoir  signalé  les  adjonctions  qui  furent  faites 
au  monument  pendant  le  cours  du  XVIIP  siècle,  spécialement 
à  la  façade,  l'auteur  se  demande  enfin  si  dans  la  cathédrale 
actuelle,  il  subsiste  quelques  traces  de  celle  qui,  au  XIP  siè- 
cle, fut  bâtie  par  l'évêque  Alexandre  de  Szrensk.  Il  dessine 
alors  un  plan  exact  de  la  basilique  de  Plock  ;  il  la  compare 
avec  les  églises  romanes  de  Czerwinsk,  au  bord  de  la  Vistule, 
et  de  Tura,  près  de  Leczyca,  et  fait  ressortir  les  caractères  qui 
sont  communs  à  ces  trois  monuments.  Ces  caractères  sont:  les 
matériaux  de  construction  des  murs  extérieurs  en  pierres  éra- 
tiques  (granit),  à  peine  équarries;  un  air  de  forteresse  accusé 
par  les  meurtrières  pratiquées  dans  les  murs  et  les  tours  qui 
les  flanquent.  La  cathédrale  de  Ptock  avait  beaucoup  plus 
d'importance  que  les  deux  autres  églises,  aussi  y  abandonna- 
t-on  le  système  de  plafonnement  de  ces  deux  églises,  pour 
adopter  celui  des  voûtes.  Elle  eut  encore  une  nef  transversale, 
et  probablement,  au  croisement  des  nefs ,  une  tour  octogonale 
de  peu  d'élévation.  L'auteur  base  ses  conjectures  sur  l'examen 
du  plan  des  nefs,  limitées  par  des  murs  de  granit.  La  voûte 
de  la  nef  centrale  se  divise  en  trois  travées,  sur  un  plan  carré, 
celles    des  bas-côtés    en  six  petites  travées,  également    carrées. 
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Le  rapport  de  la  longueur  à  la  largeur  de  la  grande  nef  est 
de  1  à  3,  et  celui  de  la  largeur  des  nefs  de  côté  à  celle  de 
la  nef  centrale,  de  1  à  2.  Cette  particularité  indique  clairement 
que  la  reconstruction  de  l'évêque  Xoskowski  n'apporta  aucune 
modification  au  plan  de  l'église  romane;  que  celle-ci  avait  des 
voiltes.  On  voit  encore  sur  place  les  piliers  romans  destinés 
;i  soutenir  les  arcs  doubleaux  de  la  voûte  primitive.  L'auteur 
explique  ensuite  que  le  prolongement  actuel  du  choeur  en 
demi -cercle  n'est  pas  l'ancienne  abside  de  la  cathédrale,  mais 
est  dû  à  l'évêque  dont  nous  avons  parlé,  et  que  les  chapelles 
rondes  latérales  actuelles  sont  des  restes  d'une  incastellation 
primitive,  semblable  à  celle  que  l'architecte  de  l'église  collé- 
giale de  Tum  établit,  en  116L  L'auteur  termine  sa  notice  par 
quelques  considérations  sur  la  construction  des  clochers  de  la 
façade  et  apprécie  justement  l'excellent  système  des  arcades 
et  colonnes  toscanes  adopté  pour  l'édifice,  au  XVI"  siècle,  par 
l'évêque  Noskowski. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire  l'auteur  s'occupe 
de  l'antique  abbaye  cistercienne  de  Jedrzejow  qui  ne  fut  cons- 
truite qu'au  XIIP  siècle,  mais  qui  dut  subir  par  la  suite  tant 
de  changements  et  additions  que  le  caractère  roman  de  l'édifice 
primitif  en  fut  totalement  aboli.  Le  plan  de  l'église  d'aujourd'- 
hui est  sensiblement  le  même  que  celui  des  autres  constructions 
cisterciennes  du  temps.  Aussi  a-t-on  pu  le  comparer  à  ceux  des 
édifices  dans  un  état  de  conservation  plus  ou  moins  parfaite. 
Ce  qui,  dans  l'église  de  Jçdrzejôw,  accuse  nettement  le  style 
roman,  ce  sont  les  deux  chapelles  jumelles,  disposition  fort  pra- 
tiquée chez  les  moines  de  Cîteaux.  L'auteur  les  décrit  soigneu- 
sement, ajoutant  ainsi  une  nouvelle  contribution  à  l'histoire  de 
l'art  roman  en  Pologne.  Quant  au  couvent,  il  a  éprouvé  plu- 
sieurs modifications  importantes,  entr'autres:  l'entrée  principale 
a  été  changée  de  place  et  avancée;  la  cour,  d'abord  à  l'est,  a  été 
placée  ensuite  à  l'ouest.  Il  a  ainsi  perdu  le  caractère  cistercien; 
mais  cependant  ce  type  se  retrouvait  encore  dans  toute  sa  pu- 
reté, il  y  a  peu  d'années,  dans  la  galerie  orientale  du  cloître, 
la  ^librairie",  la  salle  capitulaire,  la  prison  etc.   L'auteur  a  pu 
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se  souvenir  de  l'état  de  cette  belle  salle  capitulaire,  aujourd'hui 
complètement  détruite.  Sa  mémoire  fidèle  lui  a  permis  de  nous 
en  tracer  le  plan  exact,  plan  qui  suffit  pour  donner  une  idée 
de  cette  pièce  à  dimensions  grandioses  dont  la  voûte  d'arête  re- 
posait sur  quatre  colonnes  centrales.  Les  dessins  joints  au  texte 
représentent  ce  plan,  ainsi  que  certains  détails  des  colonnes  et 
du  portail,  détails  qui  autorisent  à  affirmer  que  ce  monument 
remontait  à  1220,  date  de  la  consécration  du  monastère  par 
l'évêque  Vincent  Kadlubek.  L'auteur  nous  promet  de  nouveaux 
aperçus  et  la  description  de  quelques  fragments  arcbitectoniques 
provenant  de  Jedrzejow,  fragments  dont  le  Musée  National  de 
Cracovie  vient  d'enricbir  ses  collections. 

Dans  une  note  mise  à  la  fin  du  travail ,  l'auteur  joint 
aux  deux  monuments  ci-dessus,  la  cathédrale  de  Kielce  qui, 
suppose-t-il ,  est  encore  une  oeuvre  de  l'art  roman,  modifiée, 
transformée  plus  tard.  Mais  le  plan  actuel  est  probablement  celui 
de  la  basilique  élevée  au  XIL  siècle  par  Gédéon,  évêque  de 
Cracovie.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  hypothèse  c'est  la  dis- 
position générale  du  bâtiment,  le  mode  de  construction  adopté 
pour  les  murs,  et  nombre  de  particularités  qui  ne  peuvent  se 
concilier  avec  le  style  renaissance  du  monument  actuel. 


42.  —  A.  Jelski.  Wiadomosc  historyczna  o  pasiarni  RadziwiWowskiej  wSlucku. 
{Notice  historique  sur  la  fabrique  de  ceintures  des  liadzi- 
wvti,  à  Stuck). 

Les  ceintures  de  laine,  de  soie,  de  soie  brochée  d'or 
commencèrent  à  être  fort  en  usage  en  Pologne,  en  même  temps 
que  le  pittoresque  „Kontusz"  (tunique  polonaise),  vers  la  fin 
du  XVIP  siècle.  C'est  de  l'étranger,  surtout  de  Turquie  et  de 
Perse,  qu'on  fit  d'abord  venir  à  grands  frais  ce  luxueux  orne- 
ment du  costume  des  gentilshommes.  Mais  bientôt  on  fonda 
dans  le  pays  même  des  fabriques  qui  se  consacrèrent  spécia- 
lement à  la  production  de  ce  magnifique  article  et  ne  tardèrent 
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pas  à  y  exceller.  La  plus  ancienne  et  la  plus  fameuse  de  ces 
„pasiarnie"  (ceintureries)  fut  celle  de  Stuck. 

Depuis  l'exposition  universelle  de  1878,  à  Paris,  les 
ouvrages  sortis  de  cette  célèbre  manufacture,  dont  quelques 
spécimens  attirèrent  alors  l'attention  des  connaisseurs,  sont  uni- 
versellement connus  et  tout  particulièrement  recherchés. 

L'auteur,  grâce  à  de  patientes  études  et  à  la  découverte 
de  documents  originaux  qui,  jusqu'ici,  avaient  échappé  aux  in- 
vestigations des  érudits,  a  pu  nous  fournir  une  monographie 
très  complète  de  cet  établissement,  comblant  ainsi  une  lacune 
dans  l'histoire  des  beaux -arts  industriels  de  son  pays. 

La  maison  de  SJnck  fut  créée  par  le  prince  Michel  Ca- 
simir Radziwill  qui  signa,  le  24  janvier  1758,  un  contrat  par 
lequel  le  sieur  Jean  Madzarski,  arménien,  originaire  de  Cons- 
tantinople,  s'engageait  à  fabriquer  à  Sfuck  des  tapisseries  et 
des  ceintures  dans  le  genre  persan,  et  cela  d'après  les  com- 
mandes et  besoins  du  prince,  contre  rémunération  spécifiée 
d'avance  et  fixe.  Au  cas  où  le  prince  ne  voudrait  pas  accepter 
tous  les  produits  de  la  fabrique,  Madzarski  avait  le  droit  de  ven- 
dre à  qui  bon  lui  semblerait  ceux  que  le  prince  refuserait.  Les 
circonstances  politiques,  les  événements  auxquels  les  RadziwiJl 
furent  mêlés,  les  forcèrent  bientôt  de  quitter  temporairement 
le  pays,  en  sorte  que  Madiiarski  resta  seul  directeur  respon- 
sable du  commerce  qu'il  conduisit  en  son  privé  compte,  four- 
nissant à  tout  acheteur  les  produits  de  son  industrie.  Parvenu 
rapidement  à  la  réalisation  d'une  belle  fortune,  il  prit  en  ferme 
la  fabrique,  en  1776.  Ce  Jean  Madzarski,  fondateur  de  l'éta- 
blissement, meurt  entre  1778  et  1780,  laissant  à  son  tils.  Léon, 
la  direction  de  son  oeuvre.  L'auteur  nous  donne  en  reproduction, 
dans  le  texte,  la  signature  de  Jean  Madiarski.  Cependant  quoique 
les  ceintures  de  Sluck  fussent  fort  recherchées,  et  malgré  les 
marques  publiques  d'estime  qui  furent  prodiguées  à  Léon  Ma- 
dàarski  (anobli  en  1790,  chambellan  du  roi  en  1792),  la  fabrique 
de  Sluck  fut  loin  de  prospérer  à  cette  époque  troublée  par  les 
révolutions  et  les  guerres.  Elle  ne  fit  môme  que  décroître  de 
jour  en  jour  et  à  un  tel  point  que,   en    1795,   Léon  Madzarski 
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redoutant  une  catastrophe,  proposa  sa  démission  des  fonctions  de 
directeur  et  demanda  à  rendre  ses  comptes. 

Les  propriétaires  de  la  fabrique,  les  jeunes  princes  Ra- 
dziwili,  n'ayant  pas  encore  atteint  leur  majorité,  on  ne  répondit 
pas  tout  d'abord  aux  prières  de  Madzarski.  Celui-ci  continua 
donc  à  conduire  la  fabrique;  mais  lassé  d'une  attente  infruc- 
tueuse et  réduit  à  la  dernière  extrémité^  il  dut,  après  avoir 
épuisé  toutes  ses  ressources  et  les  matières  premières  qu'il  avait 
en  magasin,  fermer  lui-même  Shick,  en  1807.  Cette  résolution 
décisive  amena  enfin  l'administration  des  domaines  des  princes 
Radziwitt  à  régler  ses  comptes  avec  Madzarski.  Elle  plaça  alors 
à  la  tête  de  la  fabrique  Joseph  Rorsuk,  collaborateur  zélé  et 
entendu  de  Léon  Madzarski.  Borsuk  fut  le  dernier  directeur 
de  l'établissement  de  Sluck  qui  resta  en  activité  jusqu'en  1844. 
Après  1831,  on  défendit  de  porter,  en  Lithuanie,  le  costume 
polonais.  La  fabrique  de  Sluck  cessa  donc  alors  de  faire  des  cein- 
tures, bornant  ses  travaux  à  la  production  des  „zal'ozki''  sorte 
de  bandes  étroites,  en  soie  brochée  d'or,  que  les  juives  portaient 
sur  la  poitrine,  en  réminiscence  des  costumes  orientaux. 

Mais  un  ukase  prohiba  bientôt  pour  les  juifs  le  port  du 
costume  antique.  Ce  fut  le  signal  de  la  chute  de  la  célèbre  fa- 
brique, condamnée  ainsi  à  disparaître. 

Les  papiers  où  sont  relatées  les  conventions  intervenues 
avec  Madzarki,  après  la  clôture  de  1807,  papiers  conservés 
dans  les  archives  de  la  famille  Radziwill,  à  Nieswiez,  nous 
fournissent  une  foule  de  détails  fort  intéressants  sur  la  manière 
de  fabriquer  les  ceintures  et  leurs  genres,  sur  le  nombre  des 
ouvriers  employés  à  ces  ouvrages,  etc.  L'auteur  en  cite  de 
nombreux  et  curieux  extraits.  11  rapporte  aussi  le  texte  de 
plusieurs  lettres  de  commande,  trouvées  dans  ces  mêmes  archives. 
Ces  lettres  nous  apprennent  qu'à  Sluck  on  ne  se  bornait  pas 
à  tisser  des  ceintures,  mais  qu'on  y  faisait  encore  plusieurs 
genres  d'étoffes  brochées  d'or  ou  d'argent,  destinées  à  la  con- 
fection de  certaines  parties  des  costumes  d'hommes  ou  de  da- 
mes, ainsi  qu'à  l'ornementation  des  housses  de  cheval,  etc. 
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Les  premières  ceintures  fabriquées  à  Sîuck  ne  portaient 
aucune  marque  de  provenance.  (Quelques- unes  cependant  ont 
l'inscription:  „Factu8  est  Slueiae",  ou  abréviativement:  „F.  S". 


43.  —  K.  MoKAwsKi.  0  manieryzmie  w  stylu  autorôw  laciriskich  srebrne] 
epoki.  {Cher  die  Manier  un  Sfile  der  Schriftsteller  der 
silhernen  Lathiitdt). 

An  verschiedenen  Beispielen  wird  in  dieser  Abhandlung 
nachgewiesen,  wie  verschiedene  Phrasen  und  Redewendungen 
bel  verschiedenen  Schriftstellern  wiederkehren.  wie  dièse  Er- 
scheinung  zuni  Theil  auf  Nachahmung  friiherer  Schriftsteller, 
theils  auf  den  Einfluss  der  Rhetorenschule  zuriickzufûhren  ist. 
Geringere  und  bedeutende  Autoren  stehen  gleichmassig  unter 
diesem  Banne;  es  entwickelt  sich  im  Stile  etwas  deni  Verwandtes, 
was  die  Neueren  Manier  zu  nennen  pflegen.  Wir  tinden  solche 
Erscheinungen  bei  den  Historikem  der  Kaiserzeit,  bei  dem 
Philosophen  Seneca  und  bei  Tacitus.  Des  letzteren  Berieht  iiber 
den  Fall  des  Kaisers  Vitellius  tragt  an  sich  sichtbare  Spuren 
des  Einflusses  der  Schule,  was  durch  Heranziehung  analoger 
Stellen  ans  Justinus  und  Florus  erhiirtet  wird. 


4-i.  —  A.  MioDONSKi.    Tradycya  rzymska  o  Herkulesie  germariskim.    (Ein 
romischer  Berieht  iiber  den  (jernumischen  JlereufesJ. 

Der  Taciteische  Berieht  iiber  den  Hercules  (Germania, 
Cap.  3  Fuisse  apud  eos  et  Herculem  raemorant  primumque 
omnium  virorum  fortium  ituri  in  jiroelia  canunt)  wird  daliin  au.s- 
gelegt,  dass  Hercules  einen  germanischen  Gott  bezeichne,  hochst 
wahrscheinlich  den  altdeutschen  Thunar  (Donar.  nord.  ïhôr), 
den  Sohn  des  hochsten  Gottes  Wôdan.  Gegen  die  Identificierung 
des  romischen  Hercules  mit  einer  innerlich  verwandten  deutsehen 
Gottheit  liisst  sich  nichts   einwenden  (vgl.  K.    Peter,    Roschers 
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Ausftihrl.  Lex.  d.  griech.  iind  rom.  Mythol.  I.  2  col.  3013), 
nur  kann  der  Vf.  die  Behauptung,  dass  von  diesem  alt- 
deutscben  Gott  die  Anfangs worte  des  Capitels  „ Fuisse  apud 
eos  et  Herculem  memorant"  gelten,  keineswegs  als  gerecht- 
fertigt  anerkennen.  Denn  er  heisst  hier  der  erste  aller  Helden, 
dagegen  korarat  er  Cap.  9  als  Gott  vor,  dem  geopfert  wird 
(Herculem  ae  Martem  conoessis  aniraalibus  plaçant)  und  der 
seine  heiligen  Haine  hat  (annal.  2,  12).  Es  fallt  ferner  der 
Infinitiv  fuisse  auf.  da  ja  der  Gott  noch  zur  Zeit  des  Tacitus 
existiert  (vgl.  Cap.  9  Herculem...  plaçant),  sowie  die  Verbin- 
dung  primumque  canunt.  Man  erwartet  entweder:  primumque... 
ituros  in  proelia  canere,  oder  :  quem  primum . . .  ituri  in 
proelia  canunt.  Vielmehr  muss  der  Satz  (Fuisse . . .  me- 
morant) mit  der  nâcbstfolgenden  Sage  zusammengehalten  wer- 
den,  welche  meldete,  dass  aucb  Ulixes  Germaniens  Lânder 
besucht  habe:  Cap.  3  ceterum  et  Ulixen  quidam  opinantur. .. 
adisse  Germaniae  terras.  Analog  theilt  also  hier  Tacitus  die  An- 
gabe  mancher  Gelehrten  mit,  dass  der  romische  Hercules  in 
Germanien  gewesen  sei,  eine  Ansicht,  auf  die  er  ebenso- 
wenig  Gewicht  legt,  wie  auf  die  genannte  Sage  von  Ulixes. 
Vgl.  Cap.  3  quae  neque  coniirmare  arguraentis  neque  refellere 
in  animo  est.  Tacitus  hait  im  Gegentheil,  an  seiner  Cap.  2 
aufgestellten  Thèse  von  der  Unvermischtheit  der  Germanen  fest 
(vgl.  Cap.  4  ipse  eorum  opinionibus  accedo,  qui  Germaniae 
populos  . .  .propriam  et  sinceram  . . .  gentem  extitisse  arbitrantur 
—  und  dazu  die  Amn.  von  Baumstark).  Daraus  folgt,  dass  die 
Worte:  „ituri  in  proelia  canunt"  unmoglich  auf  den  romischen 
Hercules  bezogen  werden  konnen.  Die  Germanen  besingen  ja 
nur  ihren  einheimischen  Gott,  wenn  sie  in  die  Schlacht  gehen, 
und  da  derselbe  nach  der  interpretatio  romana  auf  Grund 
einer  Wesensverwandtschaft  ebenfalls  Hercules  genanut  wurde, 
so  glaubt  der  Vf.  den  ganzen  Wortlaut  folgendermas.sen  emen- 
dieren  zu  miissen:  Fuisse  apud  eos  et  (?)  Herculem  memorant,  pri- 
mum[que]  omnium  virorum  fortium.  Ituri  in  proelia  canunt  su o 
illic  Herculi  (die  Handschriften:  sunt  illis  haec)  quoque 
oarmina,  quorum  relatu  u.  s.  w.    Der  romische  Hercules  wird 
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bezeichnet  als  „prirau3  omnium  virorum  fortium",  der  germa- 
nische  als  „suus  illic".  Zu  illic  (=  apud  Gerraanos)  vgl.  Tacit. 
Germ.  18  severa  illic  matrimonia.  Kap.  19  nemo  enim  illic  vitia 
ridet  u.  s.  w.  Zu  suo  illic  vgl.  Tacit.  hist.  5,  17  suam  illic 
victoriam  Germanis  obstitisse. 


4û.  —  L.  Knr.rzvNSKi.  Attidae  Musei  zoologici  Varsoviensis,  in  Siberia  orien- 
tal! collecti. 

Verf.  zâhlt  28  Attiden-Arten  auf,  welclie  von  Dr.  B. 
Dybowski  u.  A.  vor  liingerer  Zeit  in  Ost-Sibirien  gesammelt 
wurden  und  gegenwiirtig  Eigenthum  des  zoologischen  Musé- 
ums in  Warschau  sind.  Eine  Marptusa^  in  einem  einzigen  jun- 
gen  Exemplar  vertreten,  konnte  nur  generisch  bestimmt  wer- 
den;  von  den  iibrigen  27  Arten  koramen  14  auch  in  Europa 
vor  {Heliophomus  dubius  C.  L.  Koch,  H.  flavipes  Hahn,  Marp- 
tusa  pomatia  Walck.,  Philaeus  bicolor  Walck.,  Attus  terebratus 
Clerck,  A.  jloricola  C.  L.  Koch,  Aelurillus  festivus  C.  L.  Koch, 
Pellenes  tripunctatus  Walck. ^  Ergane  arcuata  Clerck,  E.  foi- 
cata  Clerck,  Maevia  castriesiana  Grube,  Euophrys  erratica 
Walck.,  Eu.  frontalis  Walck.,  Néon  retîculatus  Blackw.),  eine, 
bisher  nur  aus  Ost-Sibirien  bekannt,  wurde  schon  1861.  von 
A.  E.  Grube  knrz  charakterisiert  (Pellenes  ignifrons)^  12  wer- 
den  als  neu  beschrieben,  u.  zw.  Salticus  lugubris,  Heliophanus 
ussuricus,  H.  baicnlensù,  Ejjiblenumi  latidens^  Pseudicius  orien- 
talis^  Marptusa  I)ybov)sh'd^  JJendr yphant.es  ThoreVu^  Attus  God- 
lewskii,  A.  alboUneatus^  A.  viduics,  Pellenes  Itmbatus,  Ergane 
albifrons).  —  Beachtensvvert  ist  der  Unterschied,  welchen  der 
sibirische  Pellenes  tripunctatus  von  dem  europjiischen  Typus 
in  seinen  Copulationsorganen  aufweist.  —  Von  den  13  von 
A.  E.  Grube  im  J.  1861.  beschriobenen  ost-sibirischen  Attiden- 
Arten  fanden  sich  in  der  behandelten  Samralung  nur  drei, 
niimlich,  ausser  dom  schon  erwfihnten  Pellenes  igmfrons  {Attus 
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ignifrons  Grube)  nocli  Attus  melanotarsus  Griibe  (=  Aelurillus 
festivus  C.  L.  Koch)  und  Attus  castriesianus  Grube,  wovon  die 
Maevia  multipunctata  E.  Sim.  ein  Synonym  ist. 


46.  —  B.  Debski:  0  budowie  i  mechanizmie  ruchôw  lisci  u  marantowatych. 
t'her  deti  Bail  und  deii  Beivegungsnieclianisnius  dev  Bldt- 
ter  der  Marantaceen, 

Der  Verfasser  batte  hauptsachlicb  die  Absicht  die  Ver- 
schiedenheiten  im  anatoraischen  Baue  des  Gelenkpolsters  der 
Marantaceen-Blatter  im  Vergleich  mit  den  ubrigen  Blatttheilen 
festzustellen,  ihre  Bedeutung  fur  die  Bewegungen  der  Blâtter 
klar  zu  legen  und  zu  zeigen,  welche  RoUe  bei  diesen  Bewe- 
gungen die  verscbiedenen  Gewebe  spielen,  aus  welclien  das 
Gelenkpolster  aufgebaut  ist.  Da  er  aber  zu  diesem  Zwecke 
die  Blatter  von  fast  50  Arten  dieser  Familie  untersucht  batte, 
so  kniipfte  er  die  Frage  an ,  in  welcbem  Grade  die  anatomi- 
schen  Verbaltnisse  der  Blâtter  verscbiedener  Gattungen  und 
Arten  auf  den  Grad  ihrer  Verwandtschaft  schliessen  lassen. 

Zum  anatomiscben  Theile  dieser  Arbeit  war  schon  Vieles 
durch  Arbeiten  von  Kornicke,  Schwendener,  Petersen,  Petit 
bekannt  geworden,  aber  zum  physiologischen  Theile  waren  nur 
einige  Bemerkungen  iiber  das  Aussere  und  die  Verbreitung 
der  Scblaf bewegungen  bei  diesen  Blâttern  in  den  Werken  von 
Darwin  und  Hansgirg  vorhanden.  Im  polnischen  Text  gibt 
der  Verfasser  eine  ausfiihrliche  Besprechung  der  Angaben  die- 
ser Autoren  und  eine  Zusammenstellung  der  betreffenden  Stel- 
len.  Dort  findet  sich  auch  eine  Zusammenstellung  des  dem 
Verfasser  zur  Verfiigung  stehenden  Materials  des  botanischen 
Gartens  in  Bonn  und  des  Materials,  welehes  er  durch  gûtige 
Vermittelung    des  Prof.  Strasburger    aus  Kew  bekommen  bat. 

Im  ersten,  anatomiscben  Theile  seiner  Arbeit  be- 
schreibt  der  Verfasser  zuerst  ausfuhrlich  den  Bau  der  verschiede- 
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nen  Theile  des  Blattes  dieser  Pflanzen.  Die  aussere  Epidermis 
der  Blattscheide  und  des  Blattstiels  ist  ans  rechteckigen  in  lon- 
gitudinalen  Reihen  stehenden  Zellen  gebildet,  die  Seitenwânde 
sind  haufig  wellig  und  getiipfelt,  die  Zellen  in  radialer  Rich- 
tung  flach;  sie  enthalten  haufig  Antocyan  und  eine  braune, 
nach  Entlernung  des  Antocyans  allein  iibrig  bleibende  Masse, 
welche  in  Wasser,  Alkohol  und  Chloroform  selbst  nach  dem 
Oeffnen  der  Zelle  unlosHch  ist  und  in  Kalilauge  nur  schwer 
sich  lost.  Gefarbte  Zellen  wechseln  oiine  Regelmâssigkeit  mit 
farblosen  ab,  sind  aber  um  die  Basis  der  Haare  viel  hâufiger. 
Die  SpaltofFnungen  sind  nicht  besonders  haufig,  4  —  30  auf 
ein  Quadratmillinieter.  Sie  liegen  in  einer  Ebene  mit  den  ûbri- 
gen  Zellen  der  Epidermis  und  haben  giit  entwickelte  Neben- 
zellen.  Die  oben  und  unten  an  die  Spaltoffnnng  angrenzenden 
Zellen  der  Epidermis  sind  grosser,  besonders  breiter,  als  die 
librigen,  und  zwar  so  breit,  wie  die  ganze  Spaltoffnnng 
sammt  den  Kebenzellen.  Haare  sind  sehr  haufig  vorhanden, 
im  ausgebildeten  Zustand  immer  einzellig,  borstenfôrraig,  in 
der  Jugend  kommen  auch  ganz  diinne  Querwande  vor,  welche 
aber  spiiter  verschwinden.  Sie  fiihren  gewohnlicli  Luft,  aber 
nach  Entfernen  derselben  sieht  man  auch  Reste  von  Plasma. 
Die  braune  Fiirbung  ist  gewohnHch  bedingt  durch  den  Inhalt 
derselben  braunen  Masse,  welche  in  den  Epidcrmiszellen  vor- 
kommt.  Die  Zellen  der  Epidermis  um  die  Basis  der  Haare 
sind  immer  mehr  oder  weniger  in  radialer  Richtung  langge- 
streckt  und  bilden  haufig  ansehnliche,  mit  blossem  Auge  wahr- 
nehrabare  Hiigel  (fig.  6).  Die  innere  Epidermis  der  Blattscheide 
ist  ahnlich  gebaut,  aber  der  Zellinhalt  immer  farblos,  die  Spalt- 
ôffnungen  viel  spârlicher,  und  Haare  kommen  vor  nur  bei  Tha- 
lia  dealbata. 

Das  Parenchym  in  der  Blattscheide  und  im  Blattstiel  ist 
wie  gewohnlich  gebaut,  mit  kleinen  dreieckigen  Intercellular- 
râumen.  Die  Zellen  enthalten  Chlorophyll,  Kalkoxalatkrystalle, 
haufig  in  grosser  Menge,  aber  nie  als  Raphiden  und  haufig 
von,  in  einer  und  derselben  Zelle,  wechselnder  Gestalt,  und  in 
der  Nahe  der  Gefassbiindel  haufis:  Starkekiirner.    Der  Zellsaft 
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reduciert  stark  die  Fehlingsche  Losung,  gibt  aber  keine  Naphtol- 
Reaction;  Bleiacetat  erzeugt  einen  braunen  Niederschlag ,  wel- 
cher  auf  reichen  Aepfelsauregehalt  hindeutet;  nach  dem  Ver- 
halten  des  Zellsafts  gegen  Weinsâure  kann  man  als  Base  Am- 
moniak  oder  eines  seiner  Alkylsubstitutionsprodukte  vermuthen. 
Die  an  die  Epidermis  angrenzenden  Lagen  des  Parenchyms 
sind  hâufig  aus  engeren,  lângeren  Zellen  zusammengesetzt,  de- 
ren  Wande  dicker  sind  und  einen  hoheren  Pectingehalt  auf 
weisen.  Bei  einigen  Calathea-Arten,  besonders  bei  Cal.  zebrina, 
ist  in  den  Zellwânden  ein  Stoff  vorhanden,  der  sich  im  fri- 
schen  Zustand  schwach  blau  fârbt;  mit  Kalilauge  oder  Salpe- 
tersaure  behandelt,  tief  gelb  wird;  mit  Chromsaure  eine  leb- 
hafte  Gasentwickelung  gibt  und  mit  Alkohol  sich  schwarz- 
braun  farbt.  In  diesem  Zustande  sind  die  Wande  in  der  Schvve- 
felsiiure  unloslich,  wâhrend  sie  fr Liber  (vor  Alkoholbehandlung) 
leicht  losiich  waren,  und  andern  nur  ihre  braune  Farbung  zu- 
niichst  in  blau,  spâter  in  griin  ;  Chromsaure  zerstort  die  braune 
Farbung  und  macht  die  Wande  wieder  farblos.  In  diesem  Pa- 
renchym  sind  Sclerenchymbiindel  und  Gefassbilndel  eingelagert. 
Die  Sclerenchymbiindel  sind  ira  Querschnitt  ineist  enger  als 
eine  Parenchymzelle  und  aus  durch  eine  deutliche  Zwischenla- 
melle  gesonderten,  gewohnlich  verholzten  Fasern  zusammenge- 
setzt. Dièse  Fasern  sind  stark  proseuchymatiseh,  gekammert, 
die  Wande  sehr  fein  und  spiirlich  getiipfelt.  Nach  Aussen  sind 
dièse  Biindel  mit  kieselkorperhaltigen  „Stemmata"  bedeckt,  die 
Kieselkorper  der  Innenwand  angewachsen,  irregular  oder  hut- 
formig.  Die  Gefassbiindel  sind  im  Querschnitt  langelliptisch, 
mit  der  lângeren  Achse  radial  gerichtet,  in  der  Mitte,  an  der 
Grenze  des  Xylems  und  Phloems  stark  verengt.  Xylem  und 
Phloem  sind  von  dem  Parenchym  mit  Sclerenchymscheiden 
abgegrenzt;  welche  einen  ahniichen  Bau  besitzen,  wie  die  Scle- 
renchymbiindel, nur  dass  die  Xylemscheide  gewohnlich  schwâ- 
cher  oder  nicht  verholzt  ist.  An  der  Grenze  des  Phloem  und 
Xylem  ist  dièse  Scheide  bei  allen  grosseren  Biindeln  unter- 
brochen.  In  dem  Xylem  findet  sich  nur  eine  longitudi- 
nale Reihe   von  sehr  grossen    Spiraltracheiden,    welche    immer 
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vorliandon  ist;  auf  seiiier  inneren  Seite  liegen  eine  bis  zwei, 
aus  voneinander  gerissenen  Ringen  bestehende  Prinianen,  auf 
der  ausseren  1 — 7  sehr  enge  Tracheidenstrange,  mit  in  3 — 4 
oder  selbst  mehreren  dichten  Schrauben  verlaufenden  Verdickuu- 
gen.  Edite  Gcfilsse  und  netzturniige  Verdickungen  sind  nie- 
mais  vorhanden. 

Den  Raum  zwischcn  den  Tracheiden  und  der  Scleren- 
ehymscbeide  fiillt  ein  stark  prosenchymatisches  Xylemparen- 
chym  aus,  welclics  stets  vorhanden  ist,  so  dass  die  Tracheiden  nie 
mit  den  Sclerenchym  in  Beruhrung  komraen.  Das  Phloem  be- 
steht  aus  Siebrohren  und  Canibiformzellen,  welche  aber  nur  bei 
Thalia  dealbata  etwas  gro.sser  sind  und  deutlicher  ihre  Struc- 
tur  zeigen.  Der  Verfasser  besehreibt  die  Anordnung  der  Ge- 
fassbiindel  auf  den  Qucrschnitten,  aber  die  Anfiihrung  der  von 
ihm  dafiir  eingefiihrten  Terminologie  wiirde  hier  zu  weit  fiih- 
ren,  da  sie  hauptsachlich  zum  Zvveckô  der  Beschreibung  der 
Bauverhâltnissc  der  einzeluen  Arten  ausgearbeitet  wurde.  Es 
ist  jedoch  hervorzuheben,  dass  bei  Calathea  die  Sclerenchym biin- 
del  nur  auf  die  Peripherie  beschriinkt  sind,  bei  anderen  Gat- 
tungen  aber  auch  zwischen  dem  inneren  Parenchym  vorhan- 
den sind,  und  dass  in  der  Nahe  der  ausseren  Epidermis  eine 
Lage  von  Biindcln  mit  stark  entwickeltem  und  stark  verholz- 
tem  Sclerenchym  ausgcbildet  ist,  welche  entvveder  nur  aus  Ge- 
fâssbiindeln,  oder  nur  aus  Sclerenchymblindeln  oder  aus  bei- 
den  zusammenbestehcn  kann.  Die  Biindcl  sind  gewOhnlich  ge- 
trennt,  bei  einigen  Arten  aber  verschmilzt  ihr  Sclerenchym  zu 
breiten  Platten.  In  den  Interwallen  zwischen  den  inneren  gros- 
sen  Gefassbiindeln,  welche  dort  eine  bogenformig  verlaufende 
Reihe  bilden,  liegen  fast  immer  ansehnliche  Luftgiinge,  welche 
in  oiner  zwischen  lysigeu  und  schizogcn  intermediiiren  Weise 
entstehen  und  im  Innerii  zwei  Arten  von  Diaphragineii  zei- 
gen: eine  von  diesen  ist  aus  drei  Lagen  von  Zellen  gebildct, 
von  denen  die  mittlere  aus  kleinun,  rundcu  Zellen  besteht, 
welche  grosse  Zwischenriiuine  zwischen  einander  bilden,  die 
obère  und  unlere  Lage  ist  aus  sternformigen  grossen  Paren- 
chymzellen  gebildet.  welche  auch  die  zweite  Art  der  Diaphra- 
Biiii.tiu  vu.  2 
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gmon,   die  einschichtigen,  fiir  sich  allein   bilden,  oder  die  gan- 
zen  Luftgange  fllzartig  erfiillen. 

Die  Zellen  der  Epidermis  des  Gelenkpolsters  sind  von 
imregelmassiger  Gestalt,  meist  breiter  als  lang,  die  Seitenwànde 
gerade,  stark  verdickt,  der  Radialdurchmesser  viel  grosser  als 
im  Blattstiel.  Die  Spaltoffnuugcn  sind  sehr  zahlreicli,  meist 
150  —  250  auf  ein  Quadratmillimeter,  die  Haare  almlich  und 
nur  hâufig  kiirzor,  selten  langer,  als  auf  dera  Blattstiel,  ge- 
wijlmlicli  besonders  zahlreich  auf  der  oberen  Seite  oder  nur 
dort  vorhanden.  Unter  der  Epidermis  liegt  eine  diinne  Lage 
von  stark  verdicktea,  sehr  chloropliyllreiclien  Zellen,  welclie 
meist  einschichtig,  seltener,  und  dann  auch  gewohnlich  nur 
stellenweise,  2  bis  5  schichtig  ist.  Unter  dieser  Lage  liegt  eine, 
nur  selten  zwei  Schicliten,  von  sehr  stark,  urspriinglich  in  ge- 
nau  radialer  Richtung,  langgestreckter  Zellen.  welche  aber  nur 
bei  Maranta  bicolor,  leuconeusa,  Kerclioveana  in  dieser  Stellung 
verbleiben,  bei  anderen  Arten  dagegen  spâter  mit  dem  Radius 
einen  Winkel  von  ungefilhr  45"  fast  immer  bilden,  so  das3  ihr 
aiisseres  Ende  naher  der  Blattlamina  liegt  als  das  innere.  Ihre 
Gestalt  ist  die  von  langen  sechseckigen  Prismen;  ihr  ausseres 
Ende  liegt  immer  in  derselben  radialen  Ebene,  wie  das  innere; 
ilire  urspriinglich  horizontalen  Wande  sind  diinn,  einfach,  die 
radialen  sind  stark  verdickt  und  jede  ans  zwei  Seiten  des 
sechseckigen  Prisma  gebildet.  Von  Tiipfeln  und  Intercellular- 
riiumen  ist  keine  Spur  vorhanden.  Die  Wiinde  bestehen,  nach 
den  mikrocheraischen  Reactionen  (sic  zeigen  deutliche  Cellu- 
lose- und  Pectinreactionen  erst  nach  Einwirkuug  starker  Al- 
kalien  oder  starker  Schwefelsâui-e),  wahrscheinlich  aus  einer 
esterartigen  Verbindung  von  Cellulose  und  Pectinsaure.  Ein 
solches  Verhaltnis  seheint  dem  Verfasser  auch  fiir  andere 
Fiille  wahrscheinlicher ,  als  blosses  Nebeneinandervorhanden- 
sein  von  Cellulose  und  „Incrustationstoffen",  welche  ihre  Réa- 
ction verdecken;  die  Alkoholnatur  der  Cellulose  seheint  ihm 
bis  jetzt  zu  wenig  beriicksichtigt.  Von  Protoplasma  ist  nur  ein 
sîhr  diinnes  und  schwer  nachweisbares  Hiiutchen  vorhanden, 
der  Kern  ist  stets  nur  in  Einzahl  und  klein.    von  zahlreicheu 
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kleinen  Leucoplasteii  umgeben;  cr  liegt  stets  an  der  Wand 
in  der  Mitte  der  Zellliinge. 

Die  Gefassbiindel  sind  in  die  Mitte  des  Querschnittes  zu- 
sammengedrangt,  von  den  verlangerten  Zellen  diirch  eine  dick(! 
Lage  von  Parenchym  geschicden;  die  Zellen  dièses  Paren- 
chyras  sind  gewohnlieh  annahernd  isodiametrisch,  ohne  jede 
Spur  von  Intercellularen,  ihr  Inhalt  illinlich  den  Parenchym- 
zellen  des  Blattstiels.  Die  Zellen  des  Parencliyms  zwischen  den 
Gefassbiindeln  sind  ahnlich,  es  sind  aber  zwischen  ilinen  so  grosse 
Intercellularraunie,  dass  dièses  Parenchym  ganz  schwanimartig 
gebaut  ist.  Da  nun  die  LuftgJlnge  in  dem  Gelenkpolster  engt-r 
sind  und  ihr  Sternparenchyni  gewulinlicli  filzartig  ist,  so  ist 
die  Grenze  zwischen  diesen  Gângen  und  dem  umgebenden 
Parenchym  haufig  mehr  oder  weniger  verwischt.  Reine  Scle- 
renchynibundel  ohne  Mestom  verschwinden  imnier  im  Gelenk 
ganzlich.  lin  liau  der  Gefassbiindel  selbst  ist  hervorzuheben, 
dass  die  Sclerenchymscheidcn  mit  Ausnahme  von  nur  zwoi 
Calatheaarten  nie  vcrholzt  sind;  dass  die  Xylemscheideii  gleich 
stark  oder  stilrker,  als  die  Phloemscheiden  sind;  und  dass  die 
Primanen  nicht  zerrissen  und  die  engen  Gefiisse,  besonders  an 
der  oberen  Seite  des  Gelenkes  zahlreicher  sind  als  im  Blattstiel. 

Der  Uebergang  zwischen  dem  Gelenkpolster  und  dem 
Blattstiel  geschieht  ziemlich  plotzlich  und  nur  der  Uebergang 
zwischen  dem  Parenchym  des  Blattstiels  und  den  langgestreckten 
Zellen  des  Gelenkes  beginnt  schon  friih  im  Blattstiel  und  geht 
ganz  allmahlich  vor  sich.  An  der  Grenze  zwischen  dem  Ge- 
lenk und  der  Blattlamina  ist  auf  der  oberen  Seite  das  Gelenk 
ganz  plotzlich  und  steil  abgebrochen;  an  den  Seiten  geschieht 
der  Uebergang  allmiihlig  aber  rasch ,  und  nur  auf  der  Un- 
terseite  setzt  sich  der  Bau  des  Gelenkes  auf  eine  mehr  oder 
weniger  lange  Strecke  fort  in  der  Mittelrippe  der  Lamina,  und 
hiirt  dann  ganz  langsam  auf.  Dièse  Strecke  der  Unterseite  ist 
ganz  so  gebaut,  wie  das  Gelenkpolster;  die  ubrige  Mittelrippe 
im  Ganzen  so,  wie  der  Blattstiel.  Die  Anordnung  der  Ge- 
fassbiindel entspricht  im  ganzen  nur  der  unteren  Seite  des 
Blattstiels  und  des  Gelenkpolsters,    und  au  der  Unterseite  der 
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Mittelrippe  verschmelzen  hâutig  nach  dem  Verschwinden  der 
langgestreckten  Zellen  die  Sclerenchyrastrange  der  periplieri- 
schen  Bundeln  zu  einer  einzigen  Platte,  sebst  bei  Arten.  wo 
sie  im  Blattstiel  gotrennt  sind. 

Die  Epidermis  der  Blattlamina  ist  nur  an  der  Unterseite 
reich  an  SpaltofFnungen;  an  der  Oberseite  fehlen  sie  ganz  oder 
sind  sehr  sparlich.  Den  grossten  Theil  der  Dicke  der  Lamina 
nimmtein  gut  entwickeltes  Hypoderma  ein,  welches  immer  an  den 
beiden  Seiten  der  Lamina  einscbichtig  vorhanden  ist,  aber  an 
der  Oberseite  gewobnlich  viel  raaclitiger  entwickelt  ist,  als  an 
der  Unterseite.  Das  eigentlicbe  Mesopliyll  ist  verhaltnismassig 
dlinn  und  entweder  ans  undifferenzierten  kleinen  runden  Zellen 
gebildet  oder  in  ein,  ein-  oder  zweiscbicbtiges,  Palissadenparen- 
chym  und  ein  scbwach  difFei'enziertes  Schwammparenchym  ge- 
scbieden. 

Nach  dieser  Beschreibung  hebt  weiter  der  Verfasser  die 
Unterschiede  zwischen  dem  Baue  des  Gelenkpolsters  und  dera 
der  iibrigen  Blatttheile  hervor,  was  aber  hier  ganz  liberflûs- 
sig  ist,  denn  dièse  Unterschiede  sind  oben  schon  geniigend 
horvorgehoben. 

Der  Verfasser  beraerkt  ferner,  dass  ein  Vergleich  mit 
Canna,  wo  solche  langgestreokte  Zellen  nur  auf  der  Unterseite 
der  Mittelrippe  der  Lamina  vorkommen,  annehmen  lasst,  dass 
das  Gelenkpolster  der  Marantaceen  dem  unteren  Theile  der 
Blittlamina  der  Iibrigen  Scitamineen  entspricht  und  nicht  dem 
oberen  Theile  des  Blattstiels.  Die  langgestreckten  Zellen  will 
der  Verfasser,  im  Widerspruch  mit  Schwendener  und 
trotz  der  unzweifelhaften  mechanisehen  Function  dieser  Zellen, 
nicht  als  raodificierte  Bastfasern  betrachten,  denn  die  Morpho- 
logie braucht  sich ,  nach  ihm,  nicht  um  die  Function  der  Or- 
gane zu  kiimmern,  sie  betrachtet  nur  ihre  phyllogenetischen 
Beziehungen;  iind  dazu  noch  konnte  er,  trotz  der  dafiir  ange- 
wandten  Miihe,  keine  der  Thatsachen,  welche  Schwende- 
ner zur  Stiitze  seiner  Ansicht  angibt,  bestâtigt  tinden;  we- 
der  vom  Luftgehalt  noch  von  den  schragen,  in  linksscliiefen 
Spiralen   angeordneten  Tiipfeln  war  et  was  zu  sehen.    Dagegen 
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tanden  sieh  so  wichtigc  Unterschiede  in  dem  Baue  und  der 
Entwickelungsf^escliichte  vor,  dass  an  eine  Homologierung 
nicht  zu  denken  war:  namentlich  die  radiale  und  urspriinglieh 
genau  horizontale  Streckung,  sowie  vollstândiges  Fehlen  von 
Tlieilungen  der  Zellen  wjilirend  der  Streckung.  Dafiir  finden 
sicli  aile  Uebergange  zu  den  Parenchymzellen,  und  man  muss 
daher  dièse  Zellen  als  den  ubrigen  Parenchyrazellen  homolog 
betrachten.  Am  Schlusse  gibt  der  Verfasser  noch  eine  Ver- 
gleichung  seiner  Resultate  mit  den  Resultaten  einer  Arbeit 
von  H  e  a  1  d  uber  die  Anatomie  der  Loguininosen-,  Malvace- 
en-,    und  Oxalideen  Gelenke. 

An  dièse  anatoraische  Beschreibung  kniipft  weiter  der 
Verfasser  Betrachtungen  uber  die  Bedeutung  der  ana- 
toniischen  Verhilltnisse  der  Blatte  r  der  Ma- 
r  a  n  t  a  c  e  e  n  f  ii  r  die  S  y  s  t  e  m  a  t  i  k   d  i  e  s  e  r  Famille. 

Hier  muss  man  gleicli  hervorbeben,  dass  vier  Gattungen: 
Clinogyne,  Trac'hy})lirynium,  Thaumatococcus  und  Marantoehloa, 
dem  Verfasser  ganzlieh  feblten  und  dass  dalier  aile  seine  Schluss- 
folgerungen  unsicher  sind.  was  noch  durch  den  Umstand  ver- 
starkt  wird,  dass  ihm  von  jcder  Art  nur  ein  oder  wenige 
Exemplare  oder  nur  wenige  Bliltter  zur  Verfiigung  standen, 
und  dass  ailes  Material  in  Gewachshilusern,  also  in  kiinstlichen 
Verhaltnissen,  gezogen  war,  und  in  Folge  dessen  individuelle 
Variationen  keine  Beriicksichtigung  finden  konnten.  Die  Ver- 
wandtschaftrtboziehuugen  zwischen  den  einzelnen  Arten  und  die 
ausfiihrliche  Beschreibung  des  Baues  ihrer  Blatter  kann  im 
Auszuge  nicht  niitgetheilt  werden  und  muss  im  Text  nachge- 
lesen  werden,  wenn  der  Léser  dafiir  Interesse  haben  sollte. 
Von  den  Musaceen  unterscheiden  sicli  die  Marantaceen  durch 
den  Mangel  von  Raphiden,  Gerbstoff.schlauchen,  und  einer 
zweiten  Reihe  von  Luftgiingen,  innerhalb  der  Reihe  zwi:?chcn 
den  grossen  Gefassbiindeln,  und  stinimen  darin  mit  den  Zingi- 
beraceen  und  Cannacôen  iiberein.  Von  den  Ziiigiberaceen  unter- 
scheiden sie  sich  aber  durch  den  Besitz  von  verlangerten  Zellen, 
durch  stiirkere  Eutwickelunii;  der  Gefiissbiindel  nach  Aussen  von 
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rk-r  Jlaujttreihe  und  der  Stemmata.  Sehr  nnhc  verwaiidt  mit 
den  Marantaceen  sind  die  Cannaceen,  wclche  sich  nur  dureli 
das  Felilen  eines  Gelenkes,  Beschrânknng"  der  langgestreckten 
Zellen  auf  die  Unterseite  der  iMittelrippe.  Ausbleiben  der  vvei- 
teren  Veranderungen,  welche  das  Gelenk  der  Marantaceen 
zeigt,  iind  durch  gerade  und  niclit  wellige  Seitenwande  der 
Epidermiszellen  der  Lamina  unterscheiden.  Dazu  kommt  noch, 
dass  wir  in  der  Gattung  Calathea  in  gewisser  Hinsicht  aile 
Uebergjinge  zwischcn  den  Cannaceen  und  den  Marantaceen, 
so  in  der  Form  der  Kieselkurper  in  den  Stemnjata,  in  der 
Form  der  Epidermiszellen  der  Lamina,  in  der  Aiisbildung  und 
Anordnung  der  Sclerencliymbiindel  finden.  Das  Gelenkpolster 
ist  auch  bei  Calathea  gnt  ausgebildet,  aber  die  Ruckbildung 
der  zweiten,  innercn  Schicht  d(>r  langgestreckten  Zellen,  wel- 
che nur  bei  Canna  und  eiiiigcn  Calathoa-Arten  ebenso  gut,  wie 
die  aussere  Schicht  ausgebildet  ist.  lasst  sich  nur  bei  Calathea 
gut  verfolgen:  bei  anderen  Marantaceen  ist  dièse  ganz  ver- 
schwunden  und  nur  bei  Stromanthe  noch  gut.  aber  nur  stellen- 
weise  ausgebildet.  Da  aber  Canna  ofFenbar  eine  viel  primiti- 
vere  Form,  als  die  Marantaceen  ist.  so  mu>:s  man  Calathea 
als  den  Ausgangspunkt  der  iibrigen  Marantaceen  betrachten. 
Calathea  grandifolia  und  Verwandte  bildcn  den  Uebergang  zu 
Phrynium,  Ischnosiphon  und  Thalia.  Dicse  zwei  letzteren  Gat- 
tungen  scheinen  nâher  mit  einander  verwandt  zu  sein,  wah- 
rend  Phrynium  wohl  der  Ausgangspunkt  der  Gruppe  Maranta, 
Stromanthe,  Ctenanthe,  Saranthe  ist;  aber  die  Arten  Maranta 
biculor,  leuconeusa,  Kerchoveana  zeigen  im  ihren  Baue  gar 
keine  Aehnlichkeit  mit  dieser  ganzen  Gruppe  und  zeigen  eine 
grosse  Uebereinstimmiing  mit  Calathea,  besonders  mit  Cala- 
thea Kornicheana  Eine  anatomische  Charakterisieruug  der  ein- 
zelnen  Gattungen  findet  sich  im  polnischon  Text. 

II.  (Physiologischer)  Theil, 

]\Iit  Hilte  der  oben  erwahnten   Gelcnke  fïïhren  die   Blat- 
ter  der  Marantaceen  nyktitropischc,  heliotropische  und  parahe- 
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liotropisc-lio  lî<;\vcguiig(jii  aus.  \)cr  Vcrfasscr  liât  IjaiipUachlielj 
diu  heliotropischen  Bewegung:en  untersucht  und  die  parahelio- 
tropischen  nur,  uni  testzustellen,  dass  sic  in  Bezuj^  aut"  ihre 
Meclianik  sich  gleioh  verhalten;  auf  die  nyktitropisclien  Bewe- 
gungen  wurde  er  zu  spât  aufmerksam  j^eniacht  (durcli  die  Ai'- 
beit  von  Hansgirg),  und  dazu  ist  ilire  Untersuchung  mit  so 
grossen  Schwicrigkeiten  verkniipft,  dass  er  sie  unberiicksiclitigt 
lasson  musHte.  Die  Kriiiuniungen  erfolgen  nicht  nur  im  Ge- 
lenke,  sondern  auch  in  dera  alinlich  gebauten  Tlieile  der  Mit- 
telrippe;  ja  bei  Calathea  zebrina  und  violacea  erfolgen  sie  nur 
in  der  Mittelrippe  (wenigstens  die  heliotropischen  und  parahe- 
liotropisclien);  und  aucli  bei  anderen  Arten  kanu  nian,  wenn 
das  Gelenkpolster  durcli  Unihiillung  mit  Gyps  verhindert  wird 
sich  zu  biegen  inimer  Kriimmungen  der  i\[ittelrippe  bckom- 
men.  Die  untere  Seite  der  j\littelrippe  wird  dabei  imnier  coneav. 
Zuden  Experimcnten  wurden  beniitzt  Ctenanthe  setosa  uud  Ca- 
lathea Lietzei,  von  welchen  deni  Verfasser  eine  grossere  Zahl 
von  Exeniplaren  zur  Verfiigung  stand,  aber  zum  Vergleicli 
wurden  iiiimer  aucli  Ctenanthe  Kinnnieriana,  Calathea  zebrina 
und  Maranta  bicolor  und  Kerchoveana  herangezogen. 

Der  Verfasser  stellte  zunilclist  durch  Messungen  fest, 
dass  im  Verlauf  eines  Monats  die  Gelenkpolster  eincr  in  Ruhe 
gelassenen  Ptlanze  ihre  Lilnge  nicht  iiudern  und  also  nicht 
wachsen.  Aber  auch  in  Folge  von  selbst  mehrmals  wiederhol- 
ton  Kriimmungen  andert  sich  die  Lange  des  Gelenkpolsters 
kaum:  bei  Calathea  Lietzei  iiberhaupt  gar  nicht,  bei  Ctenan- 
the setosa  wird  die  erste  Kriimmung  und  hochstens  noch  die 
zweite  mit  einer  kleinen  Verlangerung  des  Gelenkes  verbiin- 
den;  die  folgenden  Kriimmungen  andern  aber  dann  auch  hier 
die  Lange  nicht  mehr.  Dazu  ist  dièse  Verlangerung  so  klein, 
dass  sie  nur  zu  einer  iiusserst  schwachen  Kriimmung  ausrei- 
chen  kcjnnte,  da  aber  die  Kriimmungen  sehr  ansehnhch  vver- 
den  (nicht  selten  bis  zu  180"),  so  miissen  hier  noch  andere  Um- 
stîinde  mitwiiken.  Es  komint  noch  dazu,  dass  dièse  Verlan- 
gerung spilter  nach  einigen  Wochen  Ruhe  wieder  verschwin- 
det.   Wachsthum   ist  also  nicht  die  Ursache  dieser  Bewegungen. 
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Da  nian  aber  durch  Ausbleiben  der  Begiessung  der  PHanze 
dio  Kiiimnmngen  leicht  riickgangig  machen  kaun,  da  auch 
bei  der  Plasmolyse  dièse  ganz  veischwinden,  so  rauss  mau 
annehmen,  dass  sic  durch  Veranderungen  des  Turgors  der  an- 
tagonistischen  Seiten  bedingt  sind.  Durch  ]\ressungen  stellte 
ferner  der  Verfasser  fcst,  dass  die  Convexseite  nur  sehr  wenig 
ihre  Llinge  venindert  und  die  Kriiinmung  fast  ausschlieshch 
durch  eine  starke  Verkiirzung  der  Concavseite  zustandekorrirat, 
was  sich  auch  unmittelbar  aus  dem  Vcrhalten  d^r  Mittelrippe 
ergibt,  wo  die  Unterseite,  welche  im  Baue  dem  Gelenke  ithn- 
hch  ist.  immer  concav  wird  und  eine  Verlangerung  der  Ober- 
seite  in  Folge  von  dicken  unJ  stark  verholzten  Sclerenchyra- 
massen  ganz  ausgesehlossen  ist.  ]jei  der  Plasmolyse  wird  dièse 
Verkiirzung  wieder  riickgangig  gemaclit.  Nacli  Entfernung  der 
Epiderniis  und  des  darunter  liegenden  Chlorophyllreichen  Pa- 
renchyms  kann  man  noch  Kriimniungen  bekommen,  wenn 
auch  nur  schwache.  Wenn  nian  die  langgestrockten  Zellen  ent- 
fernt  bat,  so  ist  das  iibrig  bleibcnde  innere  Parenchyra  zu 
schwach,  um  das  Gewicht  der  Lainina  zu  tragen,  und  Bewe- 
gungen  sind  also  selbstverstandlich  unmoglich.  Aber  auch,  wenn 
man  nur  stellenweise  die  langgestrecktcn  Zellen  entfernt  bat, 
bleiben  die  Kriimmungen  ans,  und  nur  das  innere  Parenchym 
wolbt  sich  gewiihnlich  durch  die  Wunde  nach  Aussen,  wenn 
man  die  Pflanze  umgekehrt  bat.  Auf  einem  Querschnitte  durch 
ein  gekriiramtes  Gelenkpolster  seben  wir,  dass  die  Intercellu- 
larniume  in  dem  Parenchym  zwischen  den  Gefassbiindeln  ver- 
schwunden  sind;  die  Zellen  des  Parenchyms  zwischen  den  Ge- 
fassbiindeln  und  den  langgestreckten  Zellen  auf  der  Concav- 
seite ein  wenig,  aber  deutlich,  weiter  sind,  als  auf  der  Con- 
vexseite, und,  wie  ein  Llingschnitt  zeigt,  ein  wenig  kiirzer; 
die  Schicht  der  langgestreckten  Zellen  auf  der  Concavseite  viel 
diinner  und  die  Zellen  selbst  sehr  deutlich  und  unzweifelhaft 
comprimiert  sind.  Nach  Durcbschneidcn  der  Epiderniis  und  der 
Schicht  der  langgestreckten  Zellen  an  einer  Stelle  des  Quer- 
schnittes  bekommt  dièse  Schicht  auch  auf  der  Concavseite  ihre 
urspriingliche  Dicke,    wenn  auch    dièse  Zellen   auf  dem  Quer- 
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schnitt  aile  geufFncît  sind  Auf  Liinf^.sschiiitteii  siuht  nian  das- 
selbe,  aber  die  Beobachtung  ist  sehr  schwer,  denn  die  lang- 
gestreckten  Zellen  nehmen  in  hiiclistons  einigcn  Minuten  aucli 
auf  der  Concavseite  ilir  gewohnliclies  Aussehen  an.  Durch  Plas- 
molyse  werden  aile  dièse  Verandcningen  riickgaiigig  gemacht, 
ebenso  durch  TOdten  der  Zellen,  selbst  bei  der  Fixierung  im 
absolutcn  Alkohol.  IJurch  Plasmolyse  kann  man  auch  feststel- 
len,  dass  der  Turgor  in  dent  Parencliym  zwischen  den  lang- 
ffestreckten  Zellen  und  den  Gefassbiindehi  auf  der  Concavseite 
hoher  ist,  als  auf  der  Convexseite  und  dfui  nicht  gekriimmten 
Gelenkpolster.  Bleiacetat  bildet  dort  einen  reiclieren  Nieder- 
schlag.  Glucose  und  Stiirke  versehwinden  in  Folge  von  wieder- 
holten  Kriiraniungen,  im  Gelenke  allmahlig. 

Aus  dem  oben  Mitgetlieilten  geht  oline  weiteres  hervor, 
dass  die  Kruraniungen  nicht  durch  Wachsthum,  sondern  durch 
Veranderungen  des  Turgors  bedingt  sind  und  zwar  durch 
die  Verkiirzung  der  Concavseite  in  Folge  von  der  Steigerung 
des  Turgors  daselbst,  denn  durch  Plasmolyse  wird  dièse  Ver- 
kiirzung ganz  riiekgangig  gemacht.  Wenn  wir  uns  aber  die 
Frage  vorlegen,  durch  welclu^  Zellen  dièse  Verkiirzung  ange- 
regt  wird,  so  kommen  die  Epidermi.s  und  die  daruiiter  liegen- 
den  chlorophyllreiehen  Zellen  gar  nicht  in  Betracht,  da  sie 
nicht  notwendig  sind,  und  ebenso  das  Parenchym  zwischen  den 
Geftissbiindeln  in  Folge  dieser  Nachbarschaft  und  seiner  een- 
tralen  Lage.  Die  langgestreckten  Zellen  befinden  sich  auf  der 
Concavseite  in  eincr  Zwangslage  und  kijnnen  also  auch  nicht 
die  Ursache  der  Kriimmung  sein.  Es  bleil)t  also  nur  das  Pa- 
renchym zwischen  den  langgestreckten  Zellen  und  den  Gefiiss- 
biindeln  und  dièse  Vermuthung  wird  durch  direkte  Messung 
des  Turgors  und  die  Gestnltsveranderung  dieser  Zellen  auf  der 
Concavseite  bestjitigt.  Das  active  Gewebe  ist  also  dièses  Pa- 
renchym auf  der  Concavseite.  Aber  auch  die  langgestreckten 
Zellen  haben  in  Folge  ihrer  G  estait  eine  grosse,  wenn  auch 
mehr  passive,  Bedeutung  fur  das  Zustandekonnnen  der  Kriim- 
mungen.  Abgesehen  davon,  dass  ohne  die  durch  sie  bedingte 
Steifheit  des  Gelenkes  die  Kriiramungen  ganz  unmëglich  wiir- 
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den,  vcTgriJsscrn  sie  durch  ilire  Compression  die  Verkiirzung 
dcr  Concavseite;  dass  aber  dièse  Compression  nur  auf  der 
Coueavseite  erfolgt,  setzt  eine  active  Betheiligung  dieser  Zel- 
len  voraus,  insofern ,  als  dort  eine  Verminderung  des  Tur- 
gors  eintreten  muss,  damit  dièse  Compression  nur  dort  zustande 
koramt.  Dièse  Compression  hat  aber  eine  Verkiirzimg  in  der 
Langsrichtung  zur  Folge.  Wenn  wir  namlieh  mit  m  die 
Breite  jeder  der  zwei  Wiinde  des  sechseckigen  Prismas,  wel- 
che  die  langgestreckte  Zelle  darstellt,  ans  welchen  die  radiale 
Wandung  dieser  besteht,  bezeichnen,  (dièse  ZAvei  Wânde  sind 
der  Einfachkeit  wegen  als  gleichbreit  angennomen),  mit  b  die 
Lange  dieser  Zelle,  mit  c  die  Dicke  der  ganzen  Schicbt 
der  langgestreckten  Zellen,  mit  a  die  Lange  dieser  ganzer 
Schicht,  wenn  der  Winkel,  zwischen  den  Wanden  m  gleicb 
180"  wâre,  mit  cl  den  Winkel,  wolcben  dann  die  langge- 
streckten Zellen  mit  der  Achse  des  Gelenkes  bilden  wiirden, 
mit  S  diesen  Winkel  und  mit  e  die  Lange  der  Scbicbt  bei 
einem  anderen  gegebenen  Wert  ^  des  Wiukels  zwiscben  diesen 
beiden  Wanden  m,  bezeichnen,  sokonnen  wir  durch  die  Fiihrung 
einer  radialen  Ebene  durch  die  Linie,  welche  diesen  beiden 
Wanden  gemeinsam  ist,  und  einer  tangentialen  Ebene  senk- 
recht  zur  dieser  radialen,  und  durch  Anweudung  der  Formeln 
der  spharischen  Trigonométrie  auf  die  zwischen  diesen  zwei 
Ebenen  und  den  Wanden  m  eingeschlossenen  Dreiecke ,  und 
eine     einfache     Umbildung     der     Gleichungen     leicht     bekom- 

ha  cosa 
men  dass  e  =  .  / Y^^=^ ,   und  dass    also   jede  Compression    von 
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einer  Verkiirzung  begleitet  werden  muss.  Die  ganze  Rechnung 
ist  im  polnischen  Text  ausgefiihrt  und  braucht  hier  nicht  wie- 
derholt  zu  werden. 

Was  die  Bedeutung  der  Eigenthumlichkeiten  des  Baues 
des  Gelenkes  l'iir  das  Zustandekommen  der  Kriimmungen  an- 
belangt,  so  haben  die  schwamraige  Beschatîenheit  des  Paren- 
c-hyms  zwischen  den  Gcfâssbilndeln,  das  Ausbleiben  der  Ver- 
holzung  des  Sclerenchyms  und  das  Zusammenrucken  der  Ge- 
fassbiindel  in  die  Mitte  des  Querschnittes  wohl  den  Zweck  den 
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Widcrslaml  fier  Gcfassbiindel  gejj^en  die  KriinmmngiMi  zu  ver- 
iniiidcrn.  Die  grossere  Zahl  der  engen  Gef;lss»3  stelit  wohl  in 
Verbindung  mit  der  Wasserzufuhr  zur  Erholiung  des  Turgors, 
um  so  mehr,  als  dièse  Zahl  am  grossten  ist  bei  den  Gefllss- 
biindeln  der  oberen  Seite,  welcbe  bei  den  nyktitropischen  Kriim- 
mungeu  concav  wird.  Warum  keine  Intercelkxlaren  in  der 
activen  Parenohyni  vorbanden  sind,  weisst  der  Verfasser  niclit 
zu  erklaren,  aber  das  ist  bei  allen  Blattgelenken  ancb  der  an- 
dercii  Familien  der  Fall.  Die  Bedeutung  der  langgestreckten 
Zellen  ist  ans  dein  obcn  Mitgetbeilten  klar:  das  ist  ein  me- 
cbaniscbes  Gewebe,  welches  aber  so  cingericlitet  ist,  dass  es 
die  Krummungen  nicbt  nur  ermoglicht,  sondern  selbst  erleich- 
tert.  Ein  solcbes  Gewebe  \A'ar  bior  notbwendig  in  Folge  der 
Grosse  und  des  Gewicbts  der  Bliitter.  Die  abweicbende  Ge- 
stalt  der  Epidermiszellen  ist  wold  durch  die  grosseren  Ansprii- 
che  an  die  F(îstigkeit  in  tangentieller  Ricbtung  bedingt.  Ûber 
die  Bedeutung  des  Chloropbyllreichtums  des  angrenzenden  Pa- 
renebyms  und  der  -w-ohl  daniit  in  Verbindung  stehenden  griJs- 
sen  Zahl  der  Spaltoffnungen  ist  dem  Verfasser  nichts  bekannt; 
vielleicht  stebt  dies  mit  der  Perception  der  Lichtreize  im  Zu- 
sammenhang.  Die  starke  Entwickelung  der  Haare  aut  der  Ober- 
seite  des  Gelenkes  ist  wohl  ein  Ersatz  fiir  das  Fehlen  einer 
solchen  Vertiefung,  wie  an  dem  Blattstiel ,  und  erleichtert  wohl 
die  Abfuhr  des  Wassers  aus  der  Lamina  in  der  Ricbtung:  des 
Stengels.  Der  in  einigen  Einzelheiten  verschiedene  Bau  des 
Gelenkes  an  der  Oberseite  stoht  vielleicht  ira  Zusammenhang 
mit  den  nyktitropischen  Kriimmungen,  wobei  dièse  Seite  con- 
cav wird. 

Beschreibung  der  Figureii. 

Aile  Figuren  waren  gezeichnet  mit  einer  Abbe'schen 
Caméra.  Die  Vergrosserungen  wurdeu  erniittelt  durch  einen 
Vergleich  einer  cntsprechenden  Zeichnung  der  Theilung  des 
Zeiss'schen  Objectmicrometers  mit  der  wahren  Lange. 
Fig.  1.  C  tenant  lie  setosa  Epidermis  der  Blattscheide 
mit  einer  Spaltiiffiumg.  Vergr.  250. 
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Fig.     2.     Cten.  setosa.  Epidermis  des  Gelenkpolsters.  250. 
„       8.    Cten.  setosa.   Epidermis  des  Blattstieles  eines  jungen 

Blattes.  250. 
„       4.    Stromanthe  lutea.  Epidermis  des  Blattstiels.  250. 
„        5.     Thalia  dealbata.  „  „  „  250. 

„       6.    Cten  setosa.    Unterer  Tbeil  der   Blattscheide.    Quer- 

schnitt  dureli  die  Basis  eines  Haares.   125. 
„       7.    Cten.    setosa.    Obérer    Theil    der    Blattscbeide.    Kand 

eines  Querschnittes.  125. 
„       8.    Cten.    setosa.    Obérer   Tbeil   der   Blattscbeide.    Rand 

eines  Langsscbnittes.   125. 
„       9.    Cten.    setosa.     Blattstiel.      Querscbnitt  eines  grossen 

Grefassbiindels.   125. 
„      10.    Tbalia  dealbata.  Dasselbe.   125. 
„      ]  1.    Cten.  setosa.  Blattstiel.  Radialdurchscbnitt  eines  Gefass- 

blindels.   150. 
„      12.    Cten.  setosa.  Der  Blattstiel.  Ljingsschnitt  eines  Luft- 

ganges.  40. 
j,      13.    Calathea  Lietzei.  Querscbnitt  des  Blattstiels.  20. 
„      14.     Calatbea  Litzei.    Querscbnitt  des  Gelenkpolsters.    20. 
„      15.    Tbalia  dealbata.    Die  mittlere  Lage  der  Parencbyms 

der  dreiscbicbtigen  Diaphragmen  der  Luftgânge.  250. 
„      16.    Calatbea   Lietzei.    Querscbnitt   des  Blattstiels.     Luft- 

gang  rait  einem  einscbicbtigen  Diaphragma.    125. 
„      17.    Thalia  dealbata.  Ein  einscbicbtiges  Diaphragma.    125 
„      18.     Tbalia  dealbata.  Langsscbnitt  durcb  ein  dreiscbichtiges 

Diaphragma,  und  eine  Gefâssbiindelanastomose.   125. 
„      19.    Cten.  setosa.    Rand  des  Querschnittes  durcb  das  Ge- 

lenkpolster.    150. 
•„     20.     Cten.  setosa.    Querscbnitt  des  Gelenkpolsters.    Lang- 

gestreckte  Zellen    und    das  peripherische   innere   Pa- 

renchym.  150. 
„     21.     Cten.    setosa.    Radialdurchschnitt   durcb   das   Gelenk. 

Langgestreckte  Zellen.  300. 
„     22.    Cten.     setosa.     Langgestreckte     Zellen.     Ein     Quer- 
scbnitt. 300. 
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Fig.  28.     Cten.  setosa.    Rand  eines  Radialdurchsclinittes  durcli 
die  Grenze  des  Blattstiels  und  des  Gelenkos.  45. 
„      24.    Cten.  setosa.  Radialdurchschnitt  durch  das  Parenehym 
zwischen  den  langgestreckten  Zellen  und  den  Gefâss- 
biindeln.   125. 

„  25.  Cten.  setosa.  Rand  eines  Radialdurchschnittes  des  Ge- 
lenkes.  45. 

„     26.    Maranta  bicolor.  Rand  eines  Querschnittes.  90. 

„     27.     Mar.  bicolor.  Rand  eines  Lilngsschnittes.  30. 

„  28.  Cal.  Lietzei.  Das  Gelenk.  Querschnitt  durch  das  Pa- 
renehym zwischen  den  Gefassblindeln.  250. 

„  29.  Cten.  setosa.  Radialdurclisclmitt  eines  Gefiissbundcls 
des  Gelenkes.   125. 

„  80.  Cten.  setosa.  Radialdurchschnitt  der  Oberseite  des 
Gelenkes  an  der  Grenze  mit  der  Lamina.  45. 

„  31.  Cten.  setosa.  Querschnitt  eines  Gefâssbiindels  des  Ge- 
lenkes.  125. 

„  82.  Calathea  eximia.  Rand  eines  Radialdurchschnittes  des 
Gelenkes.  90. 

„     33.     Calathea  rotundifolia.    Querschnitt  der  Lamina.     125. 

„  31.  Cten.  setosa.  Querschnitt  eines  kleinen  peripherischen 
Gefâssbiindels  der  Oberseite  des  Gelenkes.  Grosse 
Entwickeluno^  der  engen  Tracheiden.  250. 


47.  —  A.  Bkck  I  N.  Cvnur.sKT:  Daisze  badania  zjawisk  elektrycznych  w  ko- 
rze  môzgowej.  (U'eifrre  l'uteraurltungen  iiber  die  clehtrisrhen 
lùrscheinungen  in  der  Hirnrinde). 

Die  Vflf.  berufen  sich  auf  die  Ergebnisso  der  1.  Série  der 
im  Anzeiger  der  Akademie  der  Wisscnschnften  in  Krakau  De- 
cember  1891  und  im  Centralblatt  fiir  Physiologie  1892.  Ilcft  1. 
publicicrton  Untersuchungen  und  berichten  iiber  weitere  in  der- 
selben   Richtung  aus«fefiihrte  Forschuniren. 
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Vor  Allem  besprcchen  B.  u.  C.  gewisse  Moditicationen, 
welche  sie  bestrebt  waren  in  der  Einrichtung  dieser  schwieri- 
gen  Versuche  selbst  eihzufiihren.  Dièse  Modificationen  betrafen 
sowohl  die  Fixierung  des  Kopfes  des  Thieres,  die  Unterbrin- 
gung  (1er  entblussten  Hirnrinde  in  einera  erwiirmten  und  mit 
VVasserdampf  gefullten  Kaume,  wie  auch  die  Anwendung  ver- 
anderter  unpolarisierbarer  EleUtroden.  Dièse  Einrichtungen  er- 
wiesen  sich  aber  nur  tlieilweise  niitzlich  und  die  Vortlieile, 
welche  dieselben  gewiihrten,  wurden  durch  andere  Nacbtbeile 
gedeckt,  so,  dass  die  Vff.  ihre  weiteren  Versuche  in  frilherer 
nioglichst  einfacher  Form  ausfûhrten. 

In  der  ersten  Reihe  dieser  Versuche  lenkten  die  VfF. 
ihre  Aufmerksamkeit  hauptsachlich  auf  den  Einfluss  der  Aether- 
narkose  auf  die  elektrischen  Erscheinungen  in  der  Hirnrinde 
und  constatierten  dabei  Folgendes: 

Bei  nicht  aetberisierten  oder  nur  sehr  schwach  aetheri- 
sierten  Thieren  (besonders  Affen)  treten  wohl  stets  elektrische 
Erscheinungen  auf,  doch  sind  dieselben  hochgradig  conipli- 
ciert  und  unregelmassig.  Die  Erscheinungen  gestatlen  nicht 
den  Schluss,  dass  sie  von  den  auf  die  centripetalen  Nerven 
wirkenden  Reizen  abhangen,  sie  tragen  oft  das  Geprâge  auto- 
matischer  Erscheinungen  und  deshalb  verinuthen  die  VfF.,  dass 
in  diesen  Fiillen  die  elektrischen  Erscheinungen  die  bei  den 
Thieren  auftretenden  psychischen  Zuslande  begleiten  oder  auf 
dieselben  folgen. 

Zuweilen  bemerkte  man  bei  derartigen  Thieren  gjinzli- 
chen  Mangel  selbststllndiger  Stroniesschwankungen,  besonders 
nach  centripetalen  Reizen,  was  B.  u.  C.  als  Ausdruck  einer 
Hemmung  der  psychischen  Functionen  betrachten. 

Eine  Ausnahme  bildeten  inanchmal  Hunde,  welche  nach 
Entblossung  der  Hirnrinde  sich  ganz  ruhig  verhielten  und  bei 
denen  die  elektrischen  Erscheinungen  sehr  ausgesprochen  wa- 
ren. Man  konnte  in  diesen  Fiillen  mit  voUiger  Genauigkeit 
nachweisen,  dass  die  Erscheinungen  nur  in  gewissen  Gegendcn 
auftreten  und  vollkoramcn   localisiert  sind. 
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Eine  zu  starke  Narkose  erwies  sicli  ebenfalls  ganzlich 
ungiinstig,  da  die  Erregbarkeit  der  Hirnrinde  bei  solchen  Thie- 
ren  vollig  schwand,  damit  auch  die  selbstsUindigen  elektri- 
schen  Schwankungen  aufhorten.  und  auch  gar  keine  VeiJiiide- 
rungen  bci  Reizung  ccntripetnler  Nerven  auftraten.  Am  besten 
trateu  die  Erscheinuiigen  wahrend  des  der  volligen  Narkose 
oder  dein  Erwaehen  vorangeheiiden  Stadiums. 

Weiterhin  haben  die  Verfass(;r  nochmals  wiederholt  Un- 
tersuchungen  iiber  die  selbststilndingon  Schwankungen  bei 
nicht-oder  halb  narkotisierten  Thif^ren  durchgefuhrt. 

Dièse  Unter.suchungen  wurden  auf  dièse  Weise  veranstal- 
tet,  dass  die  durch's  Fenirohr  die  Ablenkungen  des  Galvano- 
meters  ablesende  Person  gleichzeitig  den  Augenblick  des  Ab- 
lesens  auf  einer  berussten.  rotierenden  Troramel  signalisierte. 
Auf  dièse  Weise  koniite  man  hiernaeh  den  Verhiuf  der  Schwan- 
kungen in  der  Zeit  construieren.  Auf  dieselbe  Art  wurden  auch 
die  unter  deni  EinHusse  von  Reizungen  centripetaler  Nerven 
entstehenden  Erscheinnngen  untersucht. 

Dièse  Versuche.  wie  auch  diejenigen,  welclie  verinittels 
zweier  Galvanometcr  angestellt,  und  in  der  vorigen  Mitthei- 
lung  gcschil  lert  wordcn  sind.  ernuighchten  den  Verfassern  den 
Untersehied  zu  sehîitzen  zvvischen  den  Ablenkungen,  welche 
im  Falle  auftraten,  wenn  eine  Elektrode  in  der  Oegend  der 
Hirnrinde  sich  befand,  zu  der  aller  Wahrscheinlichkeit  nach 
zuallererst  von  den  gereizten  Nerven  Impulse  zugeleitet  wer- 
den,  und  in  j.nen  Filllen,  wo  beide  Elektroden  an  indifferen- 
ten  Stellen.  oder  eine  Elektrode  an  einem  syninietrischen  Punkte 
derzweiten  Hemisphare,  die  andere  an  einem  indifterenten  Punkte 
sich  befand. 

Auf  Grund  obiger  Untersuchungen  kommen  die  Verfasser 
nochmals  zu  tolgenden  Schliissen: 

Die  selbststiindigen  Schwankungen  stchen  in  gar  keineni 
Zusammenhange  mit  dem   Puise  oder  der  Athmung. 
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Beriihrt  eine  Elektrode  jene  Gegend  der  Hirnrinde,  wo 
die  Centren  der  gereizten  Nerven  sich  befinden  z.  B.  der  cen- 
tripetalen  Kerven  der  Finger,  oder  des  Sehnerven,  so  wird 
dièse  Gegend  iin  Verlulltni.sse  zu  anderen  elektronegativ,  was 
eine  entsprechende  Ablenkung  im  Galvanometer  hervorruft. 
Dièse  Ablenkung  beginnt  zienilich  rascli,  erreicht  einen  ge- 
wissen  Grad  und  bleibt  grOsstentheils  wahrend  der  ganzen 
Zeit  der  Reizwirkung  bestehen;  zuweilen  aber,  wenn  die  Rei- 
ziing  langer  andauert,  nimnit  die  Ablenkung  noch  wahrend  der 
Dauer  derselben  ab,  oder  —  was  noch  seltener  ist  —  andert 
ihre  Richtung:  die  Gegend  wird  elektro-positiv. 

Letztere  Ergebnisse  soeben  wie  diejenigen,  wo  gleich 
vom  Beginn  der  Reizung  statt  negativer,  positive  Ablenkung 
auftrat,  schreiben  die  Vfï.  einer  Hemmung  des  Actionszustan- 
des  in  den  gereizten  Centren  zu. 

Eine  seiche  Hemmung,  somit  positive  Schwankung,  trat 
um  so  ofter  und  stiirker  auf  bei  Reizung  centripetaler  Nerven 
anderer  Hirngegenden  derselben  oder  der  anderen  Heraisphare. 
Dièse  Hemmung,  die  sich  entweder  in  der  Sistierung  der  selbst- 
standigen  Schwankungen  (der  Galvanometerspiegel  blieb  stehen) 
oder  in  positiver  Schwankung  âusserte,  wahrend  in  e'ner  be- 
stimmten  Gegend,  auf  sehr  beschrankter  Gberflache  négative 
Schwankungen  auftraten,  betrachten  die  Vfï.  als  neuen  Beweis, 
dass,  wenn  der  nervose  Irapuls  zur  Hirnrinde  gelangt  und  hier 
in  einer  bestimmten  Gegend  Thiitigkeit  hervorruft,  er  gleich- 
zeitig  die  Thiitigkeit  anderer  Centren  unterdriickt. 

Négative  Schwankungen  konnen  auch  in  der  syrametri- 
schen  Gegend  der  anderen  Hemisphare  beobachtet  werden, 
doch  erscheinen  dieselben  bedeutend  spiltcr  als  in  der  den 
gereizten  Nerven  correspondierenden  Hirngegend. 

Die  elektrischen  Erscheinungen  mûssen  nach  den  VfF'n. 
als  Erscheinungen,  welche  Thatigkeitszustânde  der  Hirnrinde 
begleiten,  also  als  psychische  Erscheinungen  betrachtet  werden 
und  auf  dièse  Weise  kann  die  Unregclmassigkeit  und  Veriin- 
derlichkcit.   mit  der  sic  auftreten.  erkljirt  werden. 
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Die  VfF.  betrachten  ihre  Untersuchungen  als  neuen,  zwei- 
fellosen  Beweis  des  Vorhandenseins  einer  Localisation  der  Fun- 
ctionen  in  der  Hirnrinde. 


'3— 


Nakiadem  Âkademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  Stanislawa  Smolki. 


Krak'iTv,    1895.   —   DrukaTTiia  Uniw.  Jagiellonskiego,  pod  zarzadem  A.   M.   Kosterkiewicza. 
22.  Sierpnia  1895. 
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Séances 
— -^ 


riîisse  (le  Philologie 


Séance  du  14  octobre  1895 


Présidence  de  M.  L.  L,uszczkiewicz 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  Gasimju  Nrr.scH: 
Sur  l'orthographe  et  la  langue  des  Sermons  de  Paterek,  d'après 
les  matériaux  recueillis  par  M.  L.  Malinotvski. 

M.  L.  Malinowski,  m.  t. ,  rend  compte  du  travail  de  M. 
S.  DoBRZYCKi:  Sur  les  adverbes  en  o  et  ê,  dérivés  d'adjectifs^ 
dans  le  paléo-polonais,  d'après  les  monuments  du  XIV'  et  XV' 
siècle. 
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Séance  du  11  novembre  1895 


Présidence  de   M.  C.   Morawski 

M.  C.  Morawski  rend  compte  du  travail  de  ]\I.  Vincent 
LuTosLAwsKi,  intitulé:  Les  trois  yremures  tétralogies  des  oeuvres 
de  Platon  i). 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  Ladislas  Nehring, 
m.  t.,  intitulé:  Les  sermons  de  Gnesen  ^). 


(/lîissc  d'Histoire  et  de  PliiIoso|>lne 


Séance  du  21  octobre  1895 

Présidence  de  M.  L.  L-uszczkiewicz 

M.  Adalbert   Ketrzynski  ,   m.  t. ,   donne   lecture   de   son 
mémoire:  Sur  la  chronique  de  la  Grande  Pologne^). 


Séance  du  18  novembre  1895 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  François  Piekosinski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mé- 
moire: Contributions  à  V analyse  des  Statuts  du  Boi  Casimir- 
le-  Grand. 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  Antoine  Procha- 
ska,  m.  c. ,  intitulé  :  Etudes  critiques  sur  V  Union  de  Horo- 
dh  {1413). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  208.  —  2)  ib.  p.  278.  —  3)  ib.  p.  284. 
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Séance  du  3  novembre  1895 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

M.  F.  Karlinski  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M.  S. 
Ki^pii5îSKi:  Suî'  les  fonctions  de  Fuchs  à  deux  variables  com- 
plexes ^). 

M.  A.  WiTKowsKr,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  mémoire: 
Propriétés  tliermodynaniiques  de  l'air  atmosphérique  -). 

M.  C.  Olszewski,  m.  c. ,  rend  compte  du  travail  de  MM. 
S.  NiBMENTowsKi  et  B.  Orzeohowski  !  Sur  Us  dérivées  de  chino- 
line.   Suite.  ^). 

M.  E.  Niedzwiedzki,  m.  t. ,  rend  compte  du  travail  de 
M.  F.  Grzybowski:  Sxir  la  faune  du  flysch  carpathien.  1.  Les 
foraminifères  de  la  glaise  de  Wadowice^). 

M.  F.  Browicz,  m.  c,  présente  le  travail  de  M.  .1.  Prus: 
Sur  les  corpuscules  de  Bussell  ■'). 

M.  E.  (îodlewski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  Etienne 
Jentys:  L'influence  de  r oxygène  sur  la  décomposition  des  matiè- 
res azotées  dans  les  excréments  des  animaux  de  la  ferme  ''). 


1)  Voir  ci-dessous   aux   Résumés  p.  288.  —  2)  ib.  p.  200.  —  3)  ib.  p.  302.  —  4)  ib. 
p.  .305.  -  5)  ib    p.  313.  —  6)  ib.  p.  316. 
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48.  —  W.  LuTosLAwsKT.  0  trzech   pierwszych  tetralogiach  Platona.   {Sur 
les  trois  premières  tétralogies  de  Platon). 

L'auteur  passe  en  revue  les  méthodes  proposées  depuis 
U  e  b  e  r  w  e  g  pour  la  solution  du  problème  de  la  chronologie 
des  oeuvres  de  Platon,  et  il  trouve  que  beaucoup  de  recherches, 
indépendantes  les  unes  des  autres,  tendent  à  confirmer  la  vé- 
rité_,  peu  reconnue  jusqu'ici  et  cependant  déjà  suffisamment  prou- 
vée, que  le  Sophiste,  le  Politique,  le  Philèbe,  ainsi  que  le  Ti- 
mée,  Critias  et  les  Lois  forment  le  dernier  groupe  des  écrits 
de  Platon.  Le  premier  logicien  qui  s'était  proposé  l'étude  de 
cette  question,  Ueberweg,  avait  déjà  entrevu  cette  solu- 
tion, et  indiqué  beaucoup  d'arguments  en  sa  faveur.  Plus  tard, 
il  s'est  laissé  persuader  par  Schaarschmidt,  que  le  So- 
phiste et  le  Politique  n'ont  pas  été  écrits  par  Platon,  et  il 
a  abandonné  sa  propre  thèse.  Mais  depuis  d'autres  recherches, 
malheureusement  trop  peu  connues ,  ont  toujours  confirmé  les 
vues  d'Ueberweg.  Une  grande  découverte  fut  faite  en  1867 
par  Lewis  Campbell.  Il  prouva  que  le  Timée,  Critias, 
et  les  Lois  contiennent  1492  mots  qui  ne  sont  employés  par 
Platon  dans  aucun  autre  écrit,  et  que  la  même  originahté 
de  style  règne  dans  les  autres  dialogues  de  la  dernière  épo- 
que. Le  Sophiste  contient   93  mots    que   Platon   n'emploie   pas 
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hors  de  ce  dialogue,  et  le  Politique  164.     Non  seulement  l'ori- 
ginalité de  style  de  ces  dialogues  les  rapproche  entre  eux,  mais 
ils  ont  une  considérable  quantité   de   mots   qui    leur  sont  com- 
muns  et  qui   unissent  le  Sophiste  et  le  Politique  au   Timée  et 
aux  Lois,  d'une  manière  détruisant  tous  les  arguments,  inventés 
par  S  c  h  a  a  r  s  c  h  m  i  d  t  et  répétés  par  Huit,  contre  l'authen- 
ticité des  dialogues  dialectiques.  Campbell  a  prouvé  que  si 
l'on   prend  comme  base  de  comparaison   le  groupe    formé   par 
le  Timée,  CritiasetlesLois,  reconnue  comme  oeuvres 
de  la  vieillesse  de  Platon,  aucun  dialogue  de  ce  philosophe  ne 
leur   ressemble    autant  que   le  Sophiste  et  le  Politique,   et  cela 
malgré  la  grande  différence  du  contenu  de  ces  dialogues.    Le 
Sophiste  a  1^08  expressions  rares,  par  page,  (de  Téd.  Estienne) 
particulières  au  groupe  Timée,  Critias,  Lois,  et  introuvables  dans 
tous   les   autres  dialogues.    Pour  le   Politique,  ce  chiffre  monte 
à  1,36;  tandis  que  pour  la  République  il  descend  à  0,87,  pour 
l'Eutyphron,  l'Apologie,  le   Gorgias  et  le  Cratyle  à  0,25.  Cela 
prouve  que,  sous  le  rapport  du  langage,  la  République  ressemble 
beaucoup    moins    aux    Lois    que  le  Sophiste    et    le    Politique. 
Si  cette  vérité  eût  généralement  connue,  elle  aurait  évité 
à  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Platon  beaucoup  de 
graves  erreurs.  Malheureusement,  Lewis  Campbell  l'avait 
enfouie    dans    l'Litroduction   de   son    édition    du  Sophiste,  que 
personne  ne  paraît  avoir  lue.  Ni  Zeller,  ni  Ueberweg, 
ni    aucun    autre    savant   allemand    ne   cite    nulle    part    les   re- 
cherches de   Campbell    sur  le  style  de  Platon,  quoique  le 
texte  de  son  édition  du  Sophiste  ait  été  apprécié  par  S  c  h  a  n  z. 
Cependant    la    découverte    de    Campbell    fut     refaite    en 
Allemagne,  indépendamment,  environ   15  années  plus  tard,  et 
une  série  de  travaux,  dits  statistiques,    établirent  la  similitude 
du  Sophiste,    du  Politique  et   du    Philèbe,    sous   le  rapport  du 
style,  avec  le  Timée,  Critias  et  les  Lois.  La  première  observa- 
tion  de    ce   genre    remonte  à    1874,     où    B 1  a  s  s ,    dans    son 
oeuvre  „Attische  Beredsamkeit",  dirigea  l'attention  des  philolo- 
gues  sur  ce  fait   que  Platon  évite  l'hiatus  seulement  dans  les 
6  dialogues  ci-  dessus;  ce    qui   lui  paraissait  un  argument  en 
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faveur  de  la  supposition  que  ces  dialogues  appartiennent  k  la 
mênoe  époque,  et  sont,  comme  les  Lois,  des  oeuvres  de  la  vieil- 
lesse de  Platon.  En  1874,  Roeper  indiqua  quelques  autres 
coïncidences  stylistiques  entre  les  Lois  et  le  Sophiste,  le  Politi- 
que et  le  Philèbe.  Cependant  ce  n'est  qu'en  1881  que  la  statisti- 
que du  style  de  Platon  attira  l'attention  générale  par  le  tra- 
vail très  remarquable  de  Dittenberger  qui ,  sans  s'en 
douter,  confirmait  en  tous  points  la  découverte  de  C  a  m  j)- 
b  e  1 1 ,  en  indiquant  plusieurs  particularités  de  style  communes 
à  tous  les  dialogues  du  groupe  des  Lois.  Dittenberger 
étudiait  les  particules  qui  se  répètent  souvent  dans  les  écrits 
de  Platon,  et  qui  distinguent  certains  dialogues  de  tous  les 
autres.  Il  trouva  des  imitateurs  qui,  tous,  confirmèrent  ses  con- 
clusions. Les  monographies  de  Jecht,  Frederking, 
Hoefer,  Schanz,  Kugler,  Gomperz,  Walbe, 
S  i  e  b  e  c  k  ont  été  couronnées  par  l'oeuvre  de  Constantin 
Rit  ter,  parue  en  1888,  qui  indiquait  40  expressions  com- 
munes et  particulières  au  dernier  groupe  des  écrits  de  Platon, 
et  établissait  aussi  l'existence  d'un  autre  groupe  plus  ancien, 
formé  par  la  République,  le  Phèdre  et  le  Théétète.  Cependant 
toutes  ces  recherches  si  laborieuses  ne  sont  point  du  tout  gé- 
néralement reconnues.  E.  Z  e  1 1  er  ne  s'est  pas  laissé  convain- 
cre par  elles,  et  son  autorité  entraîne  la  grande  majorité  des 
savants  à  se  méfier  de  la  statistique  du  style.  La  raison  princi- 
pale de  cette  méfiance  consiste,  pour  l'auteur,  dans  l'ignorance 
générale  de  l'accord  parfait  qui  règne  entre  les  recherches  de 
Campbell  et  celles  de  la  statistique  du  style  de  Platon,  en 
Allemagne. 

Campbell  étant  mieux  informé  des  recherches  alle- 
mandes que  les  savants  allemands  ne  le  sont  pour  ce  qui  se 
fait  au  delà  de  la  Manche,  essaya  encore,  en  1889,  d'appeler 
l'attention  du  monde  savant  sur  la  priorité  de  sa  découverte 
et  sur  la  coïncidence  de  ses  résultats  avec  ceux  des  statisti- 
ciens allemands.  11  écrivit  un  compte  rendu  du  livre  de  Cons- 
tantin Ritter  dans  la  Classical  Review,  et  deux  articles, 
l'un  dans  les  Transactions    o  f  t  h  e    Oxford    philo- 
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1  o  g  i  c  a  1  Society,  l'autre  dans  la  B  i  b  1  i  o  t  h  e  c  a  P  1  a- 
tonica,  revue  publiée  à  Osceola,  en  Amérique.  Ces  deux 
articles  sont  restés  tout  aussi  ignorés  que  l'Introduction  au  So- 
phiste de  1867.  Le  seul  écrivain  qui  les  mentionne,  Mr.  Huit, 
paraît  ne  pas  les  avoir  lus,  car  il  ignore  que  Campbell  a  pré- 
cédé la  Statistique  stylistique  allemande ,  et  il  ne  parle  pas  de 
r  I  n  t  r  o  d  u  c  t  i  o  n  au  Sophiste  et  de  l'identité  des  ré- 
sultats de  Campbell  et  des  savants  allemands ,  qui  con- 
stitue la  coïncidence  la  plus  instructive  dans  l'histoire  des  re- 
cherches relatives  à  Platon.  Après  Constantin  Ritter, 
Lina  (1889),  Tiemann  (1889)  et  van  Cleef  (1890) 
seulement  ont  encore  fourni  quelques  matériaux  pour  la  connais- 
sance du  style  de  Platon ,  et  depuis  cinq  ans  ce  genre  de  re- 
cherches est  entièrement  délaissé.  Campbell  a  continué 
à  travailler  et  il  a  fourni,  dans  le  2'"^  volume  de  son  édition 
monumentale  de  la  République  de  Platon,  de  nouvelles  obser- 
vations sur  le  langage  de  Platon,  qui  confirment  ses  recher- 
ches antérieures ,  et  qui  cependant  sont  restées  tout  aussi  in- 
aperçues que  r  Introduction  au  Sophiste  par  les 
nombreux  critiques  allemands  de  cette  oeuvre. 

En  vue  de  cet  état  de  choses,  qui  paraît  être  un  symp- 
tôme d'une  certaine  anarchie  dans  les  recherches  platoniques 
récentes ,  l'auteur  du  présent  ouvrage  s'est  décidé  à  entre- 
prendre une  nouvelle  vérification  des  résultats  obtenus  par  l'é- 
tude du  style  de  Platon,  à  l'aide  d'une  méthode  qui  doit  donner 
des  résultats  d'une  certitude  absolue.  Comme  le  premier  logi- 
cien qui  s'est  occupé  de  la  chronologie  des  dialogues  de  Platon, 
a  entrevu  déjà  la  première  vérité,  ensuite  confirmée  par  beau- 
coup de  recherches  indépendantes,  c'est  à  l'aide  de  la  logique 
et  de  l'étude  des  théories  logiques  que  l'auteur  prétend  réaliser 
un  nouveau  progrès  dans  ces  recherches. 

Personne  n'a  encore  essayé  de  comparer  les  théories  lo- 
giques des  dialogues  de  Platon  dans  le  but  d'établir  leur  ordre 
chronologique.  Cependant  aucun  autre  genre  de  doctrines  ne 
se  prête  si  bien  aux  comparaisons  que  les  doctrines  logiques. 
En  morale  ou  en  métaphysique  il  y  a  généralement  des  points 
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de  vue  opposés,  pour  lesquels  il  est  difficile  ou  même  impos- 
sible de  déterminer  la  priorité,  car  l'évolution  des  théories 
aurait  pu  s'opérer  dans  un  sens  contraire  à  celui  que  nous 
supposons,  sous  l'influence  des  circonstances  psychologiques 
variables  et  inconnues.  Ce  n'est  qu'en  logique  qu'il  est  bien 
difficile  d'abandonner  la  vérité  une  fois  reconnue ,  ou  la  mé- 
thode une  fois  éprouvée.  La  logique  et  la  méthode  nous 
donnent  une  mesure  objective  de  la  maturité  du  philosophe. 
C'est  pourquoi  la  comparaison  des  théories  logiques  nous  per- 
mettra d'établir  l'ordre  des  dialogues  d'une  manière  plus  cer- 
taine que  la  comparaison  des  théories  morales  ou  métaphysi- 
ques, qui  n'ont  pas  d'aussi  profondes  racines  dans  l'âme  du 
philosophe. 

L'auteur  entreprend  en  outre  de  réunir  tous  les  argu- 
ments qui  ont  été  énoncés  jusqu'ici  en  faveur  de  chaque  sup- 
position chronologique,  relative  à  chaque  dialogue,  et  surtout 
de  comparer  soigneusement  les  résultats  de  toutes  les  études 
sur  le  style  de  Platon,  ce  qui  n'a  encore  été  fait  par  per- 
sonne. Pour  se  rendre  indépendant  de  toute  supposition  préli- 
minaire sur  l'ordre  véritable  des  dialogues,  l'auteur  entreprend 
leur  étude  dans  l'ordre  traditionnel  des  tétralogies,  commun  à  tous 
les  manuscrits.  L'auteur  se  limite,  dans  le  travail  présent,  aux 
trois  premières  tétralogies ,  parce  qu'elles  sont  les  plus  impor- 
tantes, sous  le  rapport  des  théories  logiques  qu'elles  contiennent, 
et  parce  que  l'étude  des  12  dialogues  dont  elles  sont  formées 
conduit  à  des  résultats  importants,  méritant  d'être  publiés  avant 
que  l'étude  des  6  autres  tétralogies  soit  terminée. 

1)  \JEuthjphron  est  reconnu  généralement  comme  un 
dialogue  de  la  jeunesse  de  Platon ,  écrit  probablejnent  après 
l'accusation  et  avant  la  mort  de  Socrate,  comme  l'ont  suffisam- 
ment établi  Schleiermacher,  Socher,  Schierenberg, 
Stallbaum,  Steinhart  et  ZeUer.  Les  théories  logiques 
de  ce  dialogue,  analysées  par  l'auteur,  le  placent  au  commen- 
cement de  la  carrière  de  Platon,  car  elles  ne  dépassent  en  rien 
l'enseignement  de  Socrate.  Sous  le  rapport  du  style,  Camp- 
bell et  tous  les  auteurs  allemands  s'unissent  à  trouver  l'Eu- 
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typhron  très  éloigné  du  dernier  groupe  des  écrits  de  Platon, 
et  même  encore  éloigné  du  groupe  moyen,  ce  qui  confirme  les 
conclusions  précédentes. 

2)  IJ Apologie  a  fort  peu  de  théories  logiques;  cependant 
ce  qui  s'y  trouve  la  place  à  côté  de  l'Eutyphron,  ce  qui  est 
d'accord  avec  les  recherches  de  Schleiermacher,  Su- 
semihl,  Steinhart,  H.  Ritter,  Ribbing,  Miche- 
lis,  Pei  p  ers.  Christ,  Dtim  m  1er,  Weygoldt,  Win- 
delband,  Bergk,  et  Zeller.  Aussi  toutes  les  recherches 
stylistiques,  depuis  Campbell  jusqu'à  V  a  n  C  1  e  e  f ,  ont-elles 
démontré  la  grande  affinité  de  l'Apologie  avec  l'Euihyphron. 
Cependant  l'auteur  ne  peut  accepter  l'opinion  de  Z  e  1 1  e  r  et 
d'U  e  b  e  r  w  e  g,  d'après  lesquels  l'Apologie  serait  le  véritable 
discours  de  Socrate  devant  ses  juges.  L^s  travaux  anglais  de 
Riddel  et  Stock  ont  prouvé  le  contraire. 

3)  Le  Criton  appartient,  sous  le  rapport  logique,  au  même 
groupe  que  les  deux  dialogues  qui  précèdent.  Il  contient  une 
allusion  à  l'Apologie,  ce  qui  prouve  qu'il  est  écrit  plus  tard. 
Mais,  ni  sa  logique,  ni  son  style  (dont  l'auteur  énumére  tous 
les  caractères)  ne  permettent  de  l'assigner  à  une  époque  beau- 
coup plus  proche  de  la  République.  Le  Criton  doit  avoir  été 
écrit  bientôt  après  la  mort  de  Socrate. 

4)  Le  Phédon  contient  des  théories  logiques  de  la  plus 
grande  importance,  que  l'auteur  analyse  en  détail,  et  dont  la 
comparaison  avec  les  trois  dialogues  qui  précédent  établit 
clairement  que  le  Phédon  doit  avoir  été  écrit  beaucoup  plus 
tard.  L'égalité  des  Hellènes  et  des  Barbares,  affirmée  dans  le 
Phédon  (78  a),  n'est  pas  un  trait  socratique,  et  la  prophétie  que 
Platon  met  dans  la  bouche  de  Socrate,  devait  probablement 
être  déjà  réalisée  quand  il  l'écrivait,  c'est-à-dire  qu'il  ne  l'a 
écrite  que  quand  il  sentait  bien  clairement,  (après  tous  ses  vo- 
yages), qu'il  était  le  premier  philosophe  du  monde,  après  la 
fondation  de  l'Académie.  Le  Phédon  contient,  d'après  Camp- 
bell, 0,70  mots  rares,  par  page,  propres  au  dernier  groupe,  ce 
qui  le  met  près  de  la  République,  où  ce  chiffre  monte  à  0,83. 
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Les  savants  allemands  ont  indiqué  en  outre  beaucoup 
d'autres  détails  de  style  qui  rapprochent  le  Phédon  de  la  Ré- 
])ublique,  en  l'éloignant  des  trois  dialogues  précédents.  L'auteur 
s'efforce  de  prouver  que  le  Phédon  a  dû  précéder  la  République 
et  succéder  au  Banquet,  c'est-à-dire  est  postérieur  à  l'année  385. 

5.  Le  C  r  a  t  y  1  e  est  moins  important  quant  à  la  logique 
que  le  Pliédon.  La  logique  le  place  avant  le  Phédon  et  après 
la  mort  de  Socrate.  Les  idées,  entrevues  comme  en  songe 
dans  le  Cratyle  (439  d),  sont  déjà  „bien  connues"  dans  le  Plié- 
don.  Sous  le  rapport  du  style,  C.  R  i  1 1  e  r  a  trouvé  dans  le 
Cratyle  4  particularités  propres  au  dernier  groupe.  Sous  tous 
les  rapports,  le  Cratyle  est  intermédiaire  entre  le  Criton  et  le 
Phédon,  un  peu  plus  proche  du  Phédon  que  du  Criton.  Il  doit 
avoir  été  écrit  entre  395  et  385. 

6.  Le  Théétète,  plein  de  théories  logiques,  est  plus 
avancé  que  le  Cratyle.  Il  contient  la  critique  de  Heraclite,  qui 
a  été  ajournée  dans  le  Cratyle.  Il  présuppose  également  le 
Phédon,  dont  il  se  distingue  par  un  moindre  mépris  des  sens, 
ce  qui  le  rapproche  du  Timée.  Les  recherches  de  M  u  n  k, 
U  e  b  e  r  w  e  g  ,  Campbell,  B  e  r  k  u  s  k  i ,  H.  S  c  h  m  i  d  t, 
Teichmiiller,  Jackson.  Rhode,  Bergk,  Pei- 
pers.  Christ,  Siebeck,  Jezieniecki,  Archer- 
H  i  n  d  ont  accumulé  des  arguments  irrésistibles,  qui  prouvent 
avec  une  telle  évidence  l'impossibilité  de  placer  le  Théétète 
avant  le  Banquet  et  le  Phédon,  que  Susemihl,  qui  était  de 
l'avis  contraire,  s'est  laissé  convaincre  de  son  erreur,  et  que 
Z  e  1 1  e  r  seul  tient  encore  à  la  tradition  du  séjour  de  Mé- 
gare  où  Platon  est  supposé  avoir  écrit  le  Théétète,  avant  390. 
En  réalité  le  Théétète  a  la  plupart  des  particularités  de  style 
du  dernier  groupe  des  écrits  de  Platon,  et  il  a  été  écrit  après 
la  République,  comme  le  prouve  non  seulement  son  style,  mais 
surtout  sa  logique,  ici,  comme  toujours,  d'accord   avec   le   style. 

7.  Le  Sophiste  vient  naturellement  après  le  Théétète 
et  présente  beaucoup  de  théories  logiques  de  premier  ordre. 
L'a  rt  du  raisonnement,  exigé  dans  le  Phédon  (•/;  -epl 
Toù;    AÔyo'j;    Té/v/j),    est  devenu    ici    la    méthode  (yiiloôo:)  de  la 
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division  des  idées.  La  comparaison  des  nombreuses  théories 
logiques  du  Sophiste  avec  celles  des  autres  dialogues,  déve- 
loppée par  l'auteur,  prouve  avec  évidence  qu'il  doit  avoir  été 
écrit  beaucoup  plus  tard  que  le  Banquet,  le  Phédon,  la  Ré- 
publique et  le  Phèdre.  Les  doutes  sur  l'authenticité  du  Sophiste 
ont  été  si  bien  réfutés  par  Hayduck,  Alberti,  Ma- 
ckay,  Deussen,  Petersen,  Tocco,  Pilger  et 
Jezieniecki,  que  ceux  qui  aujourd'hui  osent  encore  nier 
l'authenticité  de  ce  dialogue,  comme  E.  Appel  et  Huit,  dé- 
montrent seulement  leur  ignorance  de  la  littérature  du  sujet. 
L'auteur  regrette  qu'un  savant  aussi  distingué  que  M.  Win- 
d  e  1  b  a  n  d  partage  cette  erreur. 

Quant  à  la  date  du  Sophiste,  presque  tous  les  Platonis- 
tes  de  la  première  moitié  de  ce  siècle  croyaient  que  le  So- 
phiste, ainsi  que  le  Théétète,  a  été  écrit  à  Mégare  ,  vers  890, 
avant  le  Banquet.  Aujourd'hui  Zeller  seul  garde  cette  opi- 
nion, car  depuis  Lowndes  (1827j  on  a  une  suite  de  tra- 
vaux qui  démontrent  que  le  Sophiste  est  une  oeuvre  de  la 
vieillesse  de  Platon.  M  u  n  k  ,  U  e  b  e  r  ve  e  g ,  Lewis  Camp- 
bell et  tous  ceux  qui  ont  étudié  le  style  de  Platon  sont 
d'accord  pour  faire  entrer  le  Sophiste  dans  le  dernier  groupe 
de  ses  oeuvres.  La  comparaison  des  théories  logiques  ayant 
tout  à  fait  confirmé  ces  recherches,  l'auteur  conclut  que  le  So- 
phiste a  été  écrit  après  867,  par  Platon  sexagénaire. 

8.  Le  Politique,  dans  lequel  le  Sophiste  est  cité, 
vient  naturellement  après  ce  dialogue;  ce  qui  est  confirmé  par 
les  théories  logiques  qu'il  contient,  et  par  l'étude  du  style  qui 
présente  toutes  les  particularités  des  Lois.  L'auteur  indique  des 
textes  parallèles  qui  prouvent  que  le  Politique  présuppose  les 
dialogues  qui  précédent. 

9.  Le  P  a  r  m  é  n  i  d  e  est  intermédiaire  entre  le  Théétète 
et  le  Sophiste,  sous  le  rapport  de  sa  logique  aussi  bien  que 
du  style.  Son  authenticité  a  été  contestée  encore  plus  que  celle 
du  Sophiste  et  du  Politique,  mais  tous  les  argumentai  avancés 
par  S  c  h  a  a  r  s  c  h  m  i  d  t  ont  été  suffisamment  nfutés  par  J  o- 
wett,  Zeller,  Benn,  Jackson,  Archer  Hind,  et 
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ceux  qui  récemment  encore  sont  retournés  aux  athétèses  de 
Schaarsclimidt,  n'ont  rien  ajouté  de  nouveau,  et  n'ont  pas 
ébranlé  la  certitude  de  l'authenticité  établie  contre  S  c  h  a  a  r- 
s  c  h  m  i  d  t. 

Le  Parménide,  comme  le  montre  sa  logique  et  son  style, 
a  été  écrit  par  Platon  vers  sa  60™'  année ,  après  le  Théétète 
et  avant  le  Sophiste. 

10.  Le  P  h  i  1  è  b  e  est  un  des  dialogues  les  plus  impor- 
tants, quant  à  sa  logique,  et  P  o  s  t  e,  B  a  d  h  a  m,  L.  Camp- 
bell ont  suffisamment  démontré  ses  relations  avec  les  autres 
dialogues  de  Platon  pour  réfuter  tous  les  doutes  sur  son  au- 
thenticité. Quant  à  sa  date,  il  vient  après  le  Sophiste,  et  pro- 
bablement aussi  après  le  Politique ,  comme  le  prouvent  les 
comparaisons  de  son  contenu  logique  et  de  son  style  avec  les 
autres  dialogues. 

11.  Le  Banquet  ne  contient  pas  beaucoup  de  logique, 
mais  le  peu  qu'il  contient  est  très  important,  puisque  sa  date 
est  fixée  depuis  longtemps  par  le  célèbre  anachronisme  qu'on 
a  essayé  en  vain  d'interpréter  autrement.  La  compai'aison  du 
Banquet  avec  le  Phédon  et  le  Phèdre  nous  prouve  qu'il  doit 
avoir  précédé  ces  deux  dialogues.  Le  style  du  Banquet  cepen- 
dant se  rapproche  extrêmement  du  Phédon  et  il  ne  l'aura  pré- 
cédé que  de  peu. 

12.  Le  Phèdre  est  un  des  dialogues  les  plus  impor- 
tants pour  la  logique  de  Platon.  Si  les  savants  qui  l'attribuent, 
tantôt  à  Platon  dans  sa  20"'*  année ,  tantôt  le  mettent  après 
la  50"^  avaient  pris  la  logique  comme  critérium  de  la  ma- 
turité ,  de  pareilles  difi^'érences  d'opinion  auraient  été  impossi- 
bles, car,  comme  l'a  bien  remarqué  Thompson,  Platon 
développe  dans  le  Phèdre  les  idées  qu'il  n'a  commencé  à  ap- 
pliquer que  dans  ses  derniers  écrits.  Le  Phèdre  vient,  pour  sa 
logique  comme  pour  son  style,  après  le  Phédon  et  après  au 
moins  une  partie  de  la  République.  Il  n'est  pas  aisé  de  déci- 
der sa  relation  avec  le  Théétète,  mais  il  est  évident  que  le 
Phèdre  a  dû  précéder  le  Parménide ,  car  le  Parménide  aban- 
donne la  théorie  des   idées    telle    qu'elle    est    encore    contenue 
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dans  le  Phèdre.  Quant  à  la  date  du  Phèdre,  l'auteur  croit  que 
ce  dialogue  a  été  écrit  vers  380,  avant  la  mort  de  Lysias,  et 
après  le  Panégyrique  d'Isocrates. 

Conclusions.  L'auteur  insiste  sur  l'accord  parfait 
qui  règne  entre  les  résultats  de  sa  méthode  des  comparaisons 
logiques  et  les  deux  méthodes  de  l'étude  du  style:  celle  de 
Campbell  et  celle  des  Allemands.  Les  trois  méthodes  se  sou- 
tiennent mutuellement  et  démontrent  que  la  solution  du  pro- 
blème de  la  chronologie  des  dialogues  de  Platon,  réputée  dif- 
ficile ,  n'est  pas  impossible ,  si  l'on  profite  de  tous  les  efforts 
faits  dans  ce  but,  sans  en  ignorer  aucun ,  et  si  l'on  s'attache 
à  étudier  surtout  la  logique  de  Platon.  Pour  les  trois  premiè- 
res tétralogies  l'auteur  prétend  avoir  démontré  ce  qui  suit: 

1.  L'Eutyphron,  l'Apologie  et  le  Criton  ont  été  écrits 
vers  399. 

2.  Le  Cratyle    a  été   écrit   plus    tard ,    mais   avant  385. 

3.  Le  Banquet,  vers  385,  et  le  Phédon  bientôt  après  ont 
précédé  la  deuxième  époque  de  l'activité  de  Platon,  qui  s'est 
étendue  depuis  sa  45"^*  jusqu'à  sa  60'"*  année  et  a  été  unique- 
ment occupée  par  la  République,  le  Phèdre  et  le  Théétète. 

4.  Enfin,  vers  la  60""  année  de  la  vie  de  Platon  com- 
mence, avec  le  Parménide,  une  nouvelle  série  de  travaux  qui 
diffèrent,  sous  beaucoup  de  rapports,  de  ceux  qui  ont  précédé 
et  qui  introduisent  une  réforme  dans  la  logique  de  Platon 
ainsi  que  d'importants  changements  dans  son  style.  Au  Par- 
ménide succède  le  Sophiste,  le  Politique  et  le  Philèbe  (ainsi 
que  le  Timée,  le  Critias  et  Les  Lois).  L'auteur  espère  avoir 
dirigé  l'attention  des  savants  vers  les  recherches  aussi  origi- 
nales que  profondes  de  Campbell,  sans  lesquelles  ses  propres 
études  auraient  été  impossibles. 
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49.  —  Kazania  Gniezieriskie,  tekst  i  glosy  z  rekopisu  wydat,  uwagami  i  8?ow- 
nikiem  opatrzyf  VVt.  Neukixg  (Gnesener  Predigteii,  Text  und 
polnischa  Glossen  aus  der  Handâchrift  herausgegeben ,  mit  Vorrede 
und  Lexicon  von  Wl.  Neheisg). 

Der  Text  der  Gnesener  Predigten,  welche  schon  im 
Jahre  1857  unter  dem  Titel:  Zabytek  dawnej  mowy 
polskiej  herausgegeben  waren,  wird  vom  Verf.  nach  wie- 
derholtem  Studiuni  der  Handscbrift  neu  festgestellt  und  ge- 
wûrdigt;  dièse  neiie,  von  der  ersten  unabhangige  Ausgabe 
dilrfte  erwiinscht  sein,  weil  jene  erste  Ausgabe  nunmehr  sehr 
selten  getvorden  und  nicht  ganz  zuverlâssig  ist. 

Die  Ausgabe  des  Verf.  zertallt  in  drei  Theile:  Vorrede, 
Texte,  wozu  auch  eine  Gnesener  Predigtordnung  aus  dem 
XV.  Jabrhundert  gehort,  und  Wcirterbuch. 

Zuniichst  wird  die  Gnesener  Handscbrift  genau  beschrie- 
ben,  was  selbst  Dr.  Erzepki  in  seiner  Dissertation  „Der  Text 
der  Gnesener  Predigten"  u.  s.  w.  1885  in  nicht  ansreichen- 
dem  Masse  getban  bat  und  dabei  gezeigt,  dass  der  Schreiber 
der  polnischen  Predigten  f.  1 — 14  und  171  fF.,  den  der  Verf. 
mit  (A)  bezeichnet,  zugleicherzeit  der  Urheber  der  allermei- 
sten  polnischen  Glossen  in  vielen  der  hundert  und  drei  latei- 
nischen  Predigten  ist  (f.  15  bis  176  b)  und  dass  von  ihm  die 
Sammlung  der  lateinischen  und  polnischen  Predigten  herriihrt, 
weil  von  ihm  zu  eineni  Codex  vereinigt.  Der  Verf.  weist  auf 
Grund  von  Papier  und  Schrift  nach,  dass  die  lateinischen,  von 
drei  Schreibern:  (a),  {h)  und  (c)  geschriebenen  Predigten  aus 
dem  Ende  des  XIV  Jahrhundertes  stammen,  und  dass  die  pol- 
nischen Eintragungen,  Glossen,  in  vielen  lateinischen  Predig- 
ten, sowie  die  voUstandigen  polnischen  Predigten  etwa  aus  dem 
Anfang  des  XV.  Jahrhundertes  herriihren.  Der  Urheber  der 
lateinisch  geschriebenen,  doch  polnisch  vorgetragenen  Predig- 
ten ist  nach  seiner  Vermuthung  ein  Predigermonch  polnischer 
Nationalitât,  von  dem  aber  auf  Polen,  polnische  Zustiinde 
u.  s.  w.    nur  wenig  Riicksicht  genommen  ist;    mehr  Interesse 
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zeigt  er  fiir  die  Verherrlichung  des  Festes  der  Verkiindigung 
Mariae. 

Die  jetzt  allgemein  anerkannte  Thatsache,  dass  latei- 
nisch  aufgezeichnete  Predigten  in  nationaler  Sprache  vorge- 
tragen  wurden,  beleuchtet  der  Verf.  von  neuem  durch  mehrere 
Momente  und  Hinweise,  so  durch  den  Hinweis  auf  polnisclie 
Glossen  in  lateinischen  Predigten,  durch  Aeusserungen  des  Ni- 
colaus  Lucas  von  Kozmin  iiber  pohiische  Predigten,  welclie 
von  ilim  c.  1480  iateinisch  aufgezeichnet  wurden  (in  einer  Prager 
Hdsch.  E.  XXII  nach  den  Citaten  von  Patera  in  Cas.  è. 
Mus.  1880.  S.  536  und  L.  Malinowski  in  Rozprawy 
Wydz.  fi  loi.  XXII,  343),  des  Michael  von  Janowiec  (nach 
dem  Citate  von  Briickner  im  Archiv  fiir  si  av.  Phil.  X, 
39 1  ) ;  schliesslich  duroh  eine  bis  jetzt  unbekannt  geblie- 
bene  Notiz  in  einer  lateinischen  Predigtensaranilung  aus  dem 
Jahre  1342,  welche  in  der  Breslauer  Universitats-Bibliothek 
sieh  befîndet  (Spéculum  ecclesiae,  sig.  I.  fol.  467).  Hier 
schreibt  Johann  von  Zary  ,,J()hannes  von  Zoraw"  f.  7  a:  Ad 
omnes  sermones  debes  primum  versum  latina  ligua  (sic)  pro- 
nunciare,  deinde  paterna  ligua  (sic)  explanare.  De  Sto  Sthe- 
fano  (sic),  worauf  eine  Predigt  am  heil.  Stepbanstage  folgt. 

Mehr  Interesse  widmet  der  Verf  selbstverstundlich  den 
10  pohiischen  Predigten,  die  er  zurnichst  mit  iliren  Titeln  auf- 
zahlt  und  als  Abschrift  eines  friiheren  Predigtentextes  nachweist, 
indeni  er  sich  auf  Fchler,  Auslassungen  und  in  den  ïext  auf- 
genommene  Glossen  stiitzt.  Weil  der  Abschreiber  {A)  seine  Vor- 
lage  treu  copierte,  so  bietet  der  Text  der  Gnesener  Predigten 
sicher  ein  Bikl  der  polnischen  Sprache  des  XIV.  Jahrhunderts. 
Der  Schreiber  gestattet  sich  nur  wenige  Aendcrungen  beim 
Abscbreiben,  vornebmlich  in  der  Orthograpbie,  welclie  sowohl 
in  ihrer  altertbiimliehen  Fassung,  als  auch  in  den  wenigen  Ab- 
weichungen  dargestellt  wird.  Als  Niederscblage  einer  alteren 
ortliographischen  Praxis  erweisen  sich  zunJich.st  ira  Bereich  der 
Vocale  das  Zeichen  (},  (oder  ahnliche),  mit  wenigen  Ausnah- 
men,  welche  sich  der  Abschreiber  nach  seiner  Praxis  erlaubte; 
die    naliezu    aiisnalimsloâc     Nichibeafhtung    des    Unterschieds 
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zwischen  harten  und  weichen  Silben;  im  Bereich  der  Oonso- 
nanten  der  Gebrauch  von  einfachen  Buclistaben  zum  Ausdruck 
von  slavischen,  speciell  polnischen  zusamraengesetzten  oder  wei- 
chen Lauten:  c,  d^i\  fiir  cz^  dz,  (<^i),  rz  z,  B.  clouek,  veiniez, 
difny,  cris  etc.;  ausfuhrlich  werden  die  sehr  mannigfachen 
Eigenthtimlichkeiten  der  orthographisehen  Darstellung  der  Laute 
besprochen,  darunter  die  Keigung  zura  phonetischen  Ausdruck 
von  auslautenden  tonenden  Consonanten  durch  tonlose,  wie  bok 
fiir  bôg  (bezeichnenderweise  an  zwei  in  heiligen  Texten  seit  alter 
Zeit  zur  Aufzeichung  gelangenden  Bibelstellen),  auch  im  In- 
laut  vor  Consonanten.  Mit  wenigen  Fâllen  der  phonetischen 
Orthographie  bietet  das  aiissere  Gewand  der  Gnesener  Predig- 
ten  ein  in  sich  abgeschlossenes  System  aus  alter  Zeit,  in  wel- 
chera  z.  B.  g  fast  der  einzige  Vertreter  des  j  Lautes  ist. 

Die  eingeliende  Darstellung  der  orthographisehen  Eigen- 
heiten  des  Sprachdenkmals  erschien  nothwendig,  weil  in  dem 
âusseren  Gewande  sich  wohl  erhaltene  Zeugnisse  eines  friihe- 
ren  Textes  kundthun;  sie  erschien  auch  nothwendig,  um  in 
der  atisseren  Hiille  die  lautlichen  Eigenheiten  der  Sprache  der 
Gnesener  Predigten  zu  erkennen.  In  dieser  Beziehung  macht 
der  Verf.  auf  die  Behandlung  der  Silbe  -ir-  zwischen  Conso- 
nanten mit  den  von  dieser  alteren  Aussprache  abweichenden 
Wortern;  auf  die  conséquente  Vernachlassigung  des  wurzel- 
haften  i-Lautes  in  einigen  (meist  zusammengesetzten)  Wor- 
tern, wie  przyc,  nadzie,  namuje,  zemie  (szeme)  fiir  z(d)ejmie 
besonders  aufmerksara.  Im  Besonderen  werden  die  Silben 
gie  und  gi\  welche  durch  dzie  und  dzi  wiedergegeben  sind, 
nach  dem  Vorgange  von  Hanusz  in  der  Abhandlung.  S  1  a  d  y 
niektôrych  odcieni  dyjalektycznych  w  Kaza- 
n  i  a  c  h  G  n  i  e  z  n  i  e  n  s  k  i  c  h  in  R  o  z  p  r.  W  y  d  z.  f  i  1  o  l. 
1880.  t.  Vni,  64  ff.,  und  andere  Erscheinungen,  speciell  auf 
dem  Gebiete  der  Assimilation  und  Dissimilation  besprochen 
und  erklart,  wie  z.  B.  die  Wiedergabe  der  Silbe  je  fiir 
spâteres  io  :  cze  fiir  czcie  (dziesiçcie)  in  den  Zahlwortern  czwarty 
und  piaty  na  cie;  naboèejstwo,  sukiejny  und  andere,  wobei  auf 
Blatt's   Abhandlung   Kl  ein  ère    Beitritge   etc.    hingewiesea 
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winl.  So  uie  in  diescn  uiid  ahnlitlien  Erscheinungen  melir  nur 
dialektische  Ei<îenthiiMiliclikeiten  erkannt  werden,  so  tragen 
andere  Kundgebungen  der  Spraclie  der  Gnesener  Predigten  im 
Gebiete  der  Stamm-  und  Formcnbildung  den  Charakter  einer 
verhaltnissmjissig  friiheren  Sprachepoche,  so  in  der  Bildung  der 
Coniijarative  und  Superlative  der  Adverbia  ohne  angehangtesy-. 
wiçce.  dale,  naricble,  napirzwe  u.  s.  w.,  in  der  Bildung  der 
Superlative  der  Adiectiva  und  Adverbia  dureh  das  Priitix  na, 
wotiir  gleichsam  zar  Erklarnng  der  Bcdeutung  aueh  nadwiçt- 
sze  (niiiosierdzie)  sich  vorfindet,  wobei  auf  die  gleiche  Bedeu- 
tung  von  na  und  nad  hingevviesen  vvird.  Sodann  foigt  eine 
Uebersiclit  der  alten  Decliuations-  und  Coniugationsformen, 
wie  obyczaja,  barîoga;  wole  boze;  krôlu,  ludu;  wiesielim,  ini- 
iosierdzini;  \ve  zdrovvi;  w  wiesieli,  swiatleui  obtoce;  ptaszkowie, 
duszam,  zlodziejmi,  w  douiecb;  jesra  u.  s.  w.  Ini  allgemeinen 
bieten  die  Fornien  ein  Bild  der  iilteren  Sprache  mit  Zugestiind- 
nissen  an  neuere  Bildungen;  in  einem  Pimkte  ist  Einfluss  des 
Czechischen  zu  bemerken,  namlich  in  der  Declination  der 
Adiectiva  und  Prononiina  ini  gen.,  dat.,  loc.  sg.  der  fem.  z.  B. 
wole  boze,  u  swe  matuclniy  u.  s.  w.  Aut"  die  zieuilich  haufige 
Beriicksichtigang  der  Dualt'orni,  vornehmlich  in  zwei  Predigten, 
auf  Weihnachten  und  auf  den  hcil.  Joliannes,  wird  hingevvie- 
sen z.  B.  Maria  i  Jozef  przyszia  etc.  und  dwa  braeieiica  etc., 
docli  dringt  in  dièse  im  Bewusstsein  des  Urhebers  der  Gnese- 
ner Predigten  lebendige  Anhanglichkeit  an  das  Alte  auch 
schon  das  Neue  ein,  indem  in  diesen  Stellen  auch  Pluralfor- 
men  vorkommen. 

Der  Gebrauch  des  Pronomens  bietet  wenig  Bemerkens- 
werthes,  insbesondere  Formen  ohne  das  von  Baudouin  de  Cour- 
tenay  richtig  erkannte  w,  wie  z.  B.  naprzeciw  jemu,  opiekal 
sie  ja,  und  die  Accusativforra  des  pluralis,  wie  wszytki. 

Den  Schluss  dieser  grammatischen  EriJrterungen  bilden 
Hinweise  auf  alterthiimliche  syntaktische  Eigenheiten,  wie  den 
Gebrauch  der  nominalen  Form  des  Adiectiv  und  des  Partici- 
piuin,  z.  B.  star;  auf  den  iiberwiegend  consequenten  Gebrauch 
des  Nominativ  als  Praedicat;  den  Gebrauch  des  Locativ  ohne  w 
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als  Bezeichnimg  des  Ortes:  swiatîem  obJoce  fiir  w  swiatiem 
oWoce;  den  Gebrauch  des  instrumentalis  zum  Ausdruck  der 
Gemeinschaft:  Maria  swvm  synkiem  chodziia,  (woriiber  Seme- 
nowitscb  scbon  iiii  A  r  c  b  i  v  £  s  1  a  v.  P  b  i  1.  VII,  423  sicb 
gealissert  bat).  Eine  nicbt  uninteressante  Beobacbtung  in  den 
spracblicben  Eingenbeiten  der  Gnes.  Pred.  ist  der  Kacbweis 
des  zieraUcb  consequenten  Gebraucbes  des  Plusquamperfectum 
fiir  den  Ausdruck  der  in  der  Vergangenbeit  vorgestellten 
Tbatsacben,  anstatt  des  Perfectunis,  z.  B.  A  kdyzci  wiçc  tento 
lud  israbelski  jestci  on  teto  niowe...  usJjszat  byi  (Pred.  7);  in 
conditionalen  Nebensatzen  und  Absicbtssiitzen  wird  die  zusam- 
niengesetzte  Form  mit  byi,  byU  gebraucbt.  Der  Verf.  macht 
gelegentbcb  einen  Vergleicb  zwiscben  den  von  Briickner  ent- 
deckten  und  in  P  race  lilologiczne  III  berausgegebe- 
nen  Kablenberger  Predigten  (Kazania  Swietokrzyskie)  und  den 
Gnesener,  indem  er  den  ersten  aus  aiisseren  und  inneren, 
spracbbcben  Griinden  die  grôssere  Altertbimibcbkeit  unbedingt 
zuerkennt,  die  Gnesener  Predigten  aber  an  dem  Altertblimli- 
cben  einen  nicbt  unbedeutenden  Autbeil  nebmen  lasst. 

Der  Text  der  Predigten  ist  treu  abgescbrieben  und  mit 
der  znei  ilal  nacb  Breslau  auf  langere  Zeit  giitigst  iibersandt- 
ten  Handscbrift  wiederbolt  verglicben  und  genau  nacb  dersel- 
ben  wiedergegeben,  Zeile  fiir  Zeile,  mit  Bezeicbnung  des  Blattes, 
der  Seite  und  des  jedenniabgen  fiinften  Verses,  bebufs  einer  leicb- 
ten  Auftindung  aller  Citate,  und  mit  allen  vom  Sebreiber  nach- 
traglicb  zwiscben  die  Zeilen  oder  am  Rande  geraacbten  Ein- 
tragungen,  welcbe  in  Klamraern  ()  gesetzt  sind;  der  Text  ist, 
wo  notbwendig,  mit  unumgânglicben  Bemerkungen  versehen, 
welcbe  miter  die  letzte  Zeile  angebracbt  sind. 

Dem  Text  der  zussammenbangenden  polniscben  Predig- 
ten sind  an  zweiter  und  dritter  Stelle  beigefiigt  zunâcbst  die 
polniscben  Glossen  in  vielcn  lateiniscben  Predigten,  welcbe 
von  dem  ersten  Herausgeber  aucb  beriicksichtigt  worden  sind, 
die  aber  bier  vollstàndiger  und  stellenweise  ricbtiger  wieder- 
gegeben werden,  sodann  die  Predigtordnnng  aus  dem  XV.  Jabr- 
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liuiHlcrt,     welclio    (1er   Gnesener    Ilaiidsclirift   aiif   vicr    kh^ineii 
Quartbljittern  Ijeigelieftet  worden  ist. 

Jn  (las  Wortverzeichniss  sinrl  iiiir  solclie  Worter  aufge- 
nominen,  welclie  zunJiclist  in  lexicaler,  sodann  aber  aucli  in 
lautlicher,  etyniologischer  und  lormeller  Hinsiclit  bemerkens- 
werth  sind,  auch  solclie  durfton  nicht  ûbergangen  werden, 
welche  wcgen  ilirer  syntaktischen  Fugung  Beaclitung  verdieiien; 
in  dieser  Bcschrankung  auf  nur  melir  ungewolmliche  Wurter 
nnd  deren  Fonnen.  sowie  Verwcndunii:  im  Satze  ist  die  mogliehste 
Vollstiindigkeit  der  in  Bi'traclit  kommendon  Citate  und  Erlaute- 
rungen  versucht,  wenn  auch  niclit  erzielt  worden.  Es  zeigt  sich 
hierbei,  dass  der  Sprachschatz  der  Gnesener  Predigten  eine  ziem- 
lich  reiehhaltige  Fiille  des  Bemerkenswerthen  bietet.  Vor  allem 
sei  die  Aufmerksamkeit  gelenkt  auf  den  ungevvolmliehen.  sonst 
unbekannten  Gebrauch  von  ize  zur  Anfiihrung  von  gesprochenen 
oder  geschriebencn  Worten  in  der  oratio  recta,  naeb  verbis 
des  Sprechens  oder  verwandter  Bedeutung,  z.  B  arzekac  mu 
tako:  iée,  dzie  (inquit),  jest  obraz  niebieski;  alezby  niektôry 
rzeki":  i^e  jac,  dzie^  nie  mogç  byc  svviat;  der  Gebrauch  von 
lie  in  diesem  Zusamraenhange  und  in  anderer  Fiigung  wird 
moglichst  voUstandig  nachgewiesen;  ferner  wird  wiebki  (nur 
einmal  kommt  wielki  vor),  wiçcC;  wiçcszy,  wietszy  u.  s.  w.  in 
Vxllstandigen  Citaten  verfolgt  und  gezeigt,  dass  auf  Grund  der 
regelmassigen  Bildung  wiçce,  altslow.  KMUiTt,  dem  ein  adiec- 
tivum  wiçcy  (KMiirriH)  entsprechen  wurde,  in  den  Gnesener 
Predigten  durch  weitere  Anfiigung  des  Comparât!  vsuffixes 
-szy  zuniichst  wiçcszy  und  durch  Dissimilation  wiçtszy  auftritt. 
Das  sonst  nicht  vorkoramende  verbum  ■\vtodaCj  praes.  wJo- 
dzç,  wird  besonders  hervorgehoben ;  auf  die  Mannigfaltigkeit 
der  Bildungen  von  wszyciek,  wszysciek,  wszytek,  wszeliki  u. 
s.  w.  aufmerksam  gemacht;  jenie  und  ktory  in  das  ricli- 
tige  Licht  gestellt;  das  in  der  Predigtordnung  mehrfach  vor- 
koramende VVort  zândny  durch  Hinweisc  auf  Erklarungen 
von  Miklosich,  J.  Jirecek  u.  a.  als  eine  benierkenswerthe  Er- 
scheinung  notiert,  wobei  auf  nijeden  und  nizaden  hingewiesen 
wird.    Besonders  hervorzuheben  sind  noch  :    dohcenie    probatio. 
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harnasz,  bojarzyn  pugil,  mieszkac  fiir  das  gewuhnliche  miesz- 
kac  cuiictari.  poche bowac,  pozedlic  bauen,  si  (sien)  mit  Be- 
zugnahme  anf  J.  Przyborowskis  Abhandlung  in  B  i  b  1  i  o  t  e  k  a 
Warszawska   1889,  IL  206,  wszegdynci  u.  and. 


50.   —  W.    Ketrzynski.    0    kronice   wieikopolskiej.    {Die    gi'osspolni- 
sche  Chronilc). 

In  der  Einleitung  bespricht  der  Verfasser  die  bisherigen 
Hypothesen,  vrelche  in  Betreff  der  Entstehung  der  gi'osspolni- 
schen  Chronik  und  deren  Verfasser  aufgestellt  sind;  es  sind 
deren  eine  ganze  Reihe.  Die  einen  behaupten,  der  Verfasser 
der  ersten  Halfte  der  Chronik  sei  Bischof  Bogufal  von  Posen, 
der  der  zweiten  Halfte  aber  Godyslaus  Baszko ,  Custos  der 
Cathedralkirche  in  Posen ,  gewesen  ;  andere  schreiben  dem 
letzteren  die  Autorschaft  der  ganzen  Chronik  zu,  wieder  andere 
vertreten  die  Ansicbt,  die  Cbronik  sei  im  XIV  interpoliert 
oder  iiberarbeitet  worden  ;  noch  andere  meinen .  dieselbe  sei 
iiberhaupt  ein  Werk  ans  der  zAveiten  Halfte  des  XIV  Jabr- 
hunderts. 

Jede  dieser  Hj'pothesen  bat  acbtbare,  der  Cbronik  ent- 
lebnte  Beweise  fiir  sicb;  was  mit  den  Hypotbesen  nicbt  in  Ein- 
klang  steht,  wird  in  Folge  dessen  als  spatere  Interpolation  be- 
tracbtet.  Dass  solches  moglich  ist.  daran  ist  scbuld  die  Edition 
der  Chronik,  die  wissenscbaftlichen  Anforderungen  nicht  ge- 
ntige  thut.  In  einem  kritiscb  berausgegebenen  Werke  darf 
kein  Raum  fiir  so  verscbiedene  Meinungen  sein,  da  der  Text 
derart  festgestellt  sein  muss,  dass  Jedermann  wisse,  was  Eigen- 
thum  des  urspriinglicben  Verfassers  ist. 

Um  dies  nacbzubolen,  beschliftigt  sicb  der  Verfasser  im 
ersten  Absehnitte  mit  dem  Texte,  im  zweiten  mit  den  Quel- 
len  und  im  dritten  mit  dem  Verfasser  der  Cbronik. 

I.  Text.  Ûber  den  Text  kann  nur  eine  kritiscbe  Ver- 
gleicbung  der  Handscbriften  Auskunft  geben.  Die  grosspol- 
niscbe  Chronik  bat  sicb  nirgends   selbststiindig  erbalten .  son- 
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derc  belindet  sich  stets  in  Gesellscbaft  anderer  Chroniken 
und  Annalen,  welche  Sammlung  den  Titel  »Magna  oder  Longa 
Cronica  Polonorum«  fuhrt.  Von  dieser  Sammlung  sind  9  Hand- 
schriften  erhalten,  von  welchen  jedoch  die  der  Krakauer  Uni- 
Aversitats  -  Bibliothek  als  Copie  des  sog.  Codex  Lubinensis  fiir 
die  Untersucbung  ohne  Bedeutung  ist. 

Nach  der  Zusammenstellung  des  Inhaltes  zerfallen  dièse 
Handschriften  in  zwei  Familien  oder,  wenn  mann  will ,  Re- 
dactionen.  Die  erste  Faniilie  entbalt  das  Material  in  jener 
zufâlligen  Ordnung,  in  welcber  es  der  Copist  im  Auftrage 
eines  Gescbicbtsliebhabers  ans  wahrscbeinlicb  5  verschiedenen 
Handschriften  zusammengescbrieben  bat.  Zu  dieser  Rédaction 
gehoren  die  Codices:  Ottobonianus,  Regiomontanns,  Sândivogii 
und  Stanislai  Augusti;  die  beiden  letzten  biklen  jedoch  eine 
Unterabtheilung  der  ersten  Familie.  In  der  zweiten  Rédaction, 
zu  welcher  die  Codices:  Vratislaviensis  (Rhedigeranus),  Sienia- 
viensis,  ViHanoviensis  und  Lubinensis  gehoren,  ist  einé  mehr 
ordnende  Hand  sichtbar  ;  dieselben  Stiicke  werden  zwar  aus 
denselben  Handschriften,  aber  in  anderer  Reihenfolge  abge- 
schrieben,  dabei  wurde  jedoch  auf  die  Chronik  des  Archidiacon 
Janko  von  Czarnkow,  deren  Anfang  verloren  gegangen  war, 
insofern  Rticksicht  genommen,  als  man  eine  Reihe  kiirzerer 
oder  hingerer  annalistischen  Nachrichten  so  ordnete,  dass  die 
einen ,  die  zeitlich  friiheren ,  der  Chronik  vorangestellt ,  die 
spateren  aber  derselben  nachgestellt  Avurden.  Das  spiiteste 
Datum  in  der  Magna  Cronica  ist  1395;  die  Sammlung  ist 
also  erst  nach  1395  angelegt  worden. 

Die  in  dieser  Sammlung  enthaltene  grosspolnische  Chro- 
nik weist  ebenfalls,  wie  die  »Magna  Cronica«  z-wei  Familien 
der  Abschriften  auf,  die  sich  durch  ihre  verschiedenen  Lese- 
arten  vortreftlich  charakterisieren.  Beide  Handschriftenfami- 
lien  stammen  von  zwei  Abschriften  ab ,  die  aber  nicht  direct 
aus  dem  Original,  sondern  aus  der  ersten  unbeliilflichen  Copie 
der  Urhandschrift,  welche  der  Verfasser,  der  sein  Werk  nicht 
vollendet  und  deshalb  keinc  Reinschrift  angefertigt  batte,  zu- 
riickgelassen  batte. 


28f)  UKSUMKS 

Diesem  Ausweise  zufolge  kann  nur  das  der  eigentliche 
Inhalt  der  grosspolnisclien  Chronik  gewesen  sein ,  was  den 
beiden  Handschriftenfamilien  gemeinsamm  ist;  der  Druck  in 
den  Monumenta  Poloniae  historiea  enthalt  sechs  kleinere  In- 
terpolationen,  die  jedocli  nicht  von  besonderer  Bedeutung  sind. 

Wie  verbâlt  sich  nun  zu  diesen  Resultaten  die  Perga- 
mentbandsehrift  des  Hodiejowski ,  welcbe  Dobner  nocli  im 
vergangenen  Jahrhunderte  benutzte  und  die  angeblieh  aus 
dem  XIV  Jahrhunderte  stammte? 

Ein  Vergleich  der  von  Dobner  mitgetheilten  Stiieke 
erweist,  dass  dièse  Handschrift  der  zweiten  Handsehriftenfa- 
milie  angehort,  also  der  Magna  Cronica  entstammt,  und  daher 
nur  so  Tveit  Werth  haben  kann,  als  sie  mit  dem  Codex  Vra- 
tislaviensis  etc.  iibereinstimmt,  da  sie  entweder  aus  derselben 
Abschrift,  wie  jene  Texte  der  zweiten  Familie  oder  aus  einem 
Exemplare  der  Familie  selbst  abstammt  ;  deshalb  konnen  auch 
die  Auslassungen  und  Abweichungen  dièses  Textes  nur  will- 
kiirliche  oder  zufâllige  sein;  eine  wissenschaftliche  Bedeutung 
ist  ihnen  voUstandig  abzusprechen. 

IL  Quellen.  Die  wichtigsten  der  von  der  grosspolnischen 
Chronik  benutzten  Quellen  sind:  die  Chronik  des  sogenannten 
Mierzwa,  wozu  auch  die  sog.  Annalen  der  krakauer  Franzis- 
kaner  gehoren ,  welche  Bielowski  willkiii'lich  von  der  Chro- 
nik abgetrennt  hat,  die  Chronik  des  Bischofs  Vincentius  von 
Krakau,  das  Chronicon  Polono  -  Silesiacum ,  die  vita  maior  s. 
Stanislai,  die  Annalen  des  posener  Domcapitels  und  die  klein- 
polnischen  Annalen  (Annales  Polonorum). 

Das  Verhaltnis  der  einzelnen  Quellen  zur  Chronik  wird 
hier  ausfuhrlich  nachgewiesen  und  nebenbei  noch  festgestellt, 
dass  die  posener  Capitelannalen  —  die  grosspolnischen  Annalen 
Bielowski's  sind  dessen  eigene  Combination,  die  in  den  Hand- 
schriften  tiberhaupt  keine  Berechtigung  findet  —  nicht  ein  ein- 
heitliches  Werk.  sondern  das  zweier  Verfasser  sind,  von  denen 
der  eine,  wahrscheinlich  Dekan  Gérard,  die  Jahre  1190  — 
1247  verfasste,  wâhrend  der  andere,  Godislaus  Baszko.  Custos 


von  Posen,  seiner  Fortsetzung    1247 —  1273  eine  neue  Einlei- 
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tung  gab,  die  mit  dem  Jabre  965  beginnt.  Beide  Annalen 
erhielten  spatere  Zusatze  gleichsam  als  Fortsetzung. 

Von  diesen  Quellen  geboren  Mierzwa  und  das  Cbronicon 
Polono  -  Silesiacum  dem  Anfange  des  XIV  Jabrbunderts  an, 
die  Annales  Polonorum,  deren  erste  Rédaction  eine  bis  1325 
reicbende  Quelle  ausschrieb  und  bis  1348  reicbt',  konnen 
kaum  von  1350  —  13G0  niedergescbrieben  sein  ;  daraus  folgt 
nun,  dass  die  grosspolniscbe  Chronik  nicbt  fr Liber  als  1350 — 
1360  und  nacb  Abscbnitt  I  nicht  spâter  als  1395  bat  entste- 
bcn  konnen. 

III.  Der  Verfasser.  Die  bisberigen  Ansicbten  liber  die 
Autorscbaft  Bogufals  und  Baszkos  stiitzten  sieb  bauptsacblicb 
auf  Zeugnisse  der  Chronik,  welcbe,  wie  die  Quellenanalyse  zeigt, 
wôrtlieb  den  Quellen  entlebnt  sind,  daber  wobl  fiir  die  Quel- 
len, nicbt  aber  fiir  die  Cbronik  Beweiskraft  besitzen  ;  wollte 
man  ibnen  eine  solcbe  zusebreiben,  so  mlisste  nicbt  nur  Bo- 
gufal  und  Baszko,  sondern  aucb  Biscbof  Vincentius  u.  Mierz- 
wa zu  den  Verfassern  gezablt  werden. 

Um  den  Verfasser  zu  eruieren,  muss  man  also  vor  aliem 
solcbe  Zeugnisse  beriicksicbtigen .  die  fremden  Quellen  nicbt 
entlebnt  sind  und  daber  fiir  eine  Enuntiation  desselben  gebal- 
ten  werden  miissen.  Diesen  zu  Folge  gebort  der  Verfasser, 
wie  aucb  scbon  oben  dargetban,  dem  XIV.  Jabrbunderte  an; 
so  erwabnt  er  beiliiufig  die  Verlegung  des  Klosters  der  bei- 
ligen  Clara  von  Skala  nacb  Krakau,  was  im  Jabre  1320  ge- 
scbab.  In  einem  ausfiibrlicben ,  der  Kastellanei  und  Probstei 
Santok  gewidmeten  Abscbnitte  spricbt  er  von  den  posener 
Biscbofen  Andréas  Szymonowicz  1298 — 1311,  Domarad  1311 — 
1325  und  Jobannes  Lodzia  1335  — 1346  und  da  er  Jobannes 
Lodzia  den  unmittelbaren  Nacbfolger  der  beiden  anderen  nennt, 
so  musste  wobl  geraume  Zeit  vergangen  sein ,  dass  Jobann 
Doliwa ,  der  wirklicbe  Vorgilnger  des  Jobannes  Lodzia  ,  in 
Vergessenheit  geratben  konnte.  Was  aber  der  Verfasser  liber 
die  Probstei  Santok  scbreibt,  zeigt  so  viel  Localkenntnis,  dass 
wir  wobl  mit  Redit  in  dem  Scbreiber  den  Probst  von  Santok 
selbst  vermutben  dlirfen ,  was  nocb   besonders    durch  die  An- 
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o'abe  bestàrkt  wird,  derselbe  liabe  besessen  »villam  Kvow  ad 
suam  praepositurara  spectantem ,  quam  n  u  n  c  castrenses  de 
Santhok  aliquando  occupant  et  aliquando  castrenses  de  Mye- 
dzyrzecz  usurpare  contendunt«.  Da  die  Urkunden  von  Kyow 
schweigen .  lâsst  sicb  die  Zeit  des  »nunc«  nicht  sicher  be- 
stimmen.  Wenn  aber  der  Probst  von  Santok  der  Verfasser 
der  Cbronik  war,  so  konnte  er  als  Pôle  wohl  nur  in  den 
Jabren  1365 — 1370  die  Probstei  erlangt  haben ,  da  damais 
Santok,  das  nach  1296  an  Brandenburg  gefallen  war,  als 
Lehen  an  Polen  kam  und  somit  aucb  mit  dem  Bisthum  Posen 
von  neuem  vereint  wurde.  Der  Verfasser  schrieb  also  zwi- 
scben  1365  und  1395,  oder  wahrscheinlicb  zwischen  1365  u. 
1370.  Dass  er  an  der  nordlichen  Grenze  des  Reicbes  ge- 
-wobnt  babe,  zeigt  aucb  seine  Bekanntscbaft  mit  den  nordli- 
cben  Slaven,  sowie  mit  den  dortigen  Stiidten,  deren  deut- 
scbe  und  slavische  Benennungen  ibm  bekannt  waren.  Er  ist 
wobl  aucb  in  Liibeck  gewesen,  ebenso  wie  in  Bohmen,  wo 
er  die  Cbronik  des  nach  1314  scbreibenden  Dalimil  kennen 
lernte  und  wahrscheinlicb  aucb  in  Krakau ,  von  wo  er  die 
Sage  von  Walter  und  Helgunda  mitbrachte. 


51.  —  S.  Kepinski:  0  funkcyach  Fuchsa  dwu  zmiennych  zespolonych  (Sur 
les  fonctions  de  Fuchs  à  deux  variables  complexes). 

Le  présent  mémoire  s'occupe  des  fonctions  définies  par 
le  prol.  Fuchs,  en  1880,  (Note  I,  Nachrichten  der  k.  Gesell- 
schaft  der  Wissenschaften  zu  Gottingen),  au  moyen  de  solutions 
d'équations  différentielles,  homogènes,  du  second  ordre,  aux 
coefficients  rationnels  et  de  la  même  manière  qu'où  le  fait 
pour  les  fonctions  abéliennes,  au  moyen  de  fonctions  algébriques. 

En  efîet,  y^,  y.,  étant  des  intégrales  d'équations  différen- 
tielles, les  équations 
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y  '  y.,  dz  -\-\'  2h  ^^  —  ^^2 

-''1  -2 

déterminent  z^^  z.^  comme  fonctions  des  variables  Mj,  u.,  et  les 
expressions  symétriques  Zy-]rZ.,  =  F^^  (î^^,  «g),  ^i  z.y  =  F^  (m^,  Mj) 
présentent  les  fonctions  demandées,  que  l'auteur  appelle  simple- 
ment fonctions  de  Fuchs,  à  deux  variables.  Le  but  que 
M.  Fuchs  s'était  proposé  consistait  ù  déterminer  les  conditions 
nécessaires  et  suffisantes  pour  que  F^,  F.y  soient  des  fonctions 
uniformes.  Pourtant  quelques  inexactitudes  se  sont  glissées  dans 
l'un  de  ces  mémoires  (Uber  eine  Klasse  von  Functionen  mehre- 
rer  Variabeln,  welche  c  te,  '  Crelles  J.  t.  89.)  ainsi  que  dans 
la  thèse  de  doctorat  de  M.  Lohnstein  („Uber  lineare  homo- 
gène Difïerentialoleichungen.  welche  etc.",  Berlin,  1890).  En 
outre,  cette  dernière  contenant  quelques  restrictions  superflues 
qui  rétrécissent  la  généralité  du  raisonnement,  il  en  est 
résulté  un  doute  relativement  à  l'étendue  de  l'existence  des  fonc- 
tions F^,  F.,  ainsi  qu'à  la  question  de  savoir  s'il  n'existe 
d'autres  équations  différentielles  conduisant  aux  fonctions 
-Fj,  ^,,  en  dehors  de  celles  qu'ont  fait  connaître  les  deux  au- 
teurs nommés. 

L'auteur  a  entreprit  de  soumettre  à  une  critique  rigoureuse 
les  résultats  en  question.  Se  basant  sur  les  conditions  de 
M.  Fuchs, qui  sont  indispensables  pour  que  les  fonctions  F^^  F., 
soient  uniformes  (Uber  Functionen  zweier  Variabeln  etc.",  Abh. 
der  k.  Gesellschaft  d.  W.  zu  Gôttingen,  1891)  et  ensuite  sur  le 
théorème  de  M.  Fuchs,  qui  expose  les  conditions  sous  lesquel- 
les les  équations  différentielles  possèdent  des  solutions  algé- 
briques, l'auteur  démontre  qu'en  effet  un  cas  particulier  im- 
portant a  été  omis  dans  les  travaux  que  nous  venons  de  citer, 
qu'en  dehors  de  ce  cas  et  en  dehors  des  exemples  connus  et 
cités  par  MM.  Fuchs  et  Lohnstein,  il  n'existe  pas  d'équa- 
tions différentielles  aux  coefficients  rationnels  conduisant  aux 
fonctions  fuchsiennes  F^^,  F.,  uniformes. 

La  question  peut  dorénavant  être  considérée  comme 
résolue. 


2ijn  KÉStlMÉS 


52.  —  A.  WiTKowsKi:    „0  wlasnosciach   termodynamicznych    powietrza". 
{Propriétés  thermodijnainujnes  de  Vdir  ut/nospfiérifjue). 

Ce  mémoire  doit  être  considéré  comme  la  suite  des  re- 
cherches sur  la  dilatation  thermique  et  sur  la  compressibilité 
de  l'air,  présentées  à  l'Académie,  en  1891  ^).  Il  contient  une 
relation  détaillée  des  expériences  et  des  calculs,  portant  sur 
la  chaleur  spécifique  de  l'air  et  ses  variations. 

1.  Méthode  calorimétrique  et  description 
de  l'a  p  p  a  r  e  i  1.  Ayant  en  vue  Ja  détermination  de  la  cha- 
leur spécifique  aux  températures  très  basses,  l'auteur  a  modi- 
fié en  quelques  détails  le  calorimètre  à  eau,  employé  dans  un 
but  semblable  par  M.  M.  Rôgnault  et  E.  Wiedemann.  La 
quantité  de  gaz  est  mesurée  directement  par  la  balance;  à  cet 
eâet  on  comprimait  l'air  pur  et  desséché  dans  des  flacons  ré- 
sistants, en  acier  ou  en  cuivre,  jusqu'à  80 — 100  atmosphères.  On 
employait  des  masses  d'air,  variant  de  13  à  60  grammes.  Pour 
éliminer  l'influence  des  variations  de  température  que  le  gaz 
éprouve  en  passant  de  la  chaudière  (réfrigérant)  au  calorimè- 
tre, on  mesurait  directement  la  température  de  l'air  à  l'entrée 
au  système  des  tubes  plongés  dans  l'eau  du  calorimètre.  Pour 
ces  mesures  on  s'est  servi  d'un  couple  thermoéiectrique,  com- 
posé de  fils  très  fins,  en  cuivre  et  nickel.  On  obtient  ainsi  la 
petite  différence  des  températures  du  gaz  et  de  la  chaudière 
(réfrigérant),  tandis  que  la  température  de  cette  dernière  est  dé- 
terminée au  moyen  d'un  thermomètre  à  hydrogène.  Pour  ob- 
tenir la  température  exacte  du  courant  de  gaz,  à  l'abri  des 
radiations  des  corps  environnants,  l'auteur  a  fait  usage  d'un 
principe,  appliqué  dans  les  thermomètres-frondes  et  dans  la 
méthode  thermométrique  dite  „d'aspiration". 

L'appareil  se  compose  de  deux  parties  indépendantes: 
le  calorimètre  avec    son  enveloppe,    et    la  chaudière  jointe  au 


1)  Voir  ce  Bulletin,  Mai  1891. 


Fig.  1. 
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système  des  tubes  métalliques,  où  a  lieu  l'égalisation  des  tem- 
pératures du  gaz  et  de  l'eau.  La  lig.  1  et  !„  en  montre  la 
disposition  : 

k,  calorimètre  en  argent;  volume:  250  cvi'-']  poids:  98,310^/'; 

2,  son  enveloppe  à  double  paroi,  contenant  de  l'eau,  iso- 
lée à  l'extérieur  par  une  couche  de  coton  et  de  papier; 

M,  agitateur  et  sa  tige,  dont  le  mouvement  est  entretenu 
par  un  pendule; 

T,  thermomètre  à  002'^,  comparé  au  thermomètre  nor- 
mal à  hydrogène;  h,  trembleur  électrique; 

i,  t\  thermomètres  secondaires; 

D  F,  tube  en  laiton,  livrant  passage  au  couple  thermo- 
électrique, fermé  en  F  k  la  glue-marine;  g,  petit  réservoir  à 
eau,  pour  protéger  le  ciment  contre  le  froid; 

.!,  B  (fig.  la),  soudures  du  couple; 

IF,  thermomètre  à  hydrogène; 

>S^,  système  de  tubes  en  argent,  remplis  de  fil  en  argent 
très  fin  et  comprimé; 

G,  tube  en  verre,  à  mince  paroi,  joignant  D  F  et  S, 
collé  en  D  k  la.  colle  de  poisson,   en  S^  à  la  cire;- 

s,  (fig.  la)  tube  en  argent,  très  mince  et  hautement  poli, 
destiné  à  transmettre  le  gaz  de  D  a.  S,  joint  à  la  flanche  r, 
également  en  argent;  à  cause  de  la  conductibilité  de  l'argent 
la  température  de  s  diffère  très  peu  de  celle  de  la  chaudière; 
à  son  extrémité  inférieure  on  voit  la  soudure  jB,  du  couple 
attaché  au  moyen  d'un  fil  de  cocon  à  une  mince  traverse 
d'argent  poli,  soudée  à  l'orifice  de  s,  et  destinée  en  même 
temps  à  protéger  la  soudure  contre  le  rayonnement  de  /S; 

p,  serpentin  en  cuivre,  1  w  de  longeur,  d'un  diamètre 
intérieur  de  2  mm  environ,  communiquant,  dune  part  avec 
l'intérieur  de  D  F,  par  l'orifice  u,  d'autre  part  (par  un  tube 
épais  de  caoutchouc),  avec: 

P',  ou  sont  joints  les  flacons  contenant  l'air  comprimé, 
et  avec: 

N,  conduisant  à  un  manomètre  à  mercure,  de  construc- 
tion simple; 
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/,  réfrigérant  auxiliaire  dont  on  fait  usage  en  opérant 
avec  l'oxygène  liquide,  pour  refroidir  d'avance  le  gaz  au  moyen 
d'acide  carbonique  solide; 

R\  réservoir  en  verre,  contenant  la  matière  refroidissante 
(acide  carbonique  solide  et  éther,  ou  bien  l'éthylène  ou  l'oxy- 
gène liquéfié); 

i?,  enveloppe  isolante  en  verre. 

2.  Résumé  des  résultats.  La  signification  des 
diverses  colonnes  dans  le  tableau  ci-  joint  est  la  suivante: 

I,  masse  de  l'air  en  grammes; 

II,  masse  équivalente  du  calorimètre,   réduite  à  l'eau; 
III;  vitesse  du  courant  de  gaz,  en  grammes  par  minute; 

IV,  élévation  de  température  du  calorimètre,  par  minute, 
avant  et  après  l'écoulement  du  gaz,  en  0,0001*^  C. 

V,  durée  de  l'écoulement  (de  la  chaleur,  pour  parler 
avec  plus  de  précision)  en  minutes; 

VI,  températures  du  calorimètre,  initiale  et  finale  (cor- 
rigées) ; 

VII,  élévation  totale  de  la  température  du  calorimètre 
(corrigée),  en  degrés  C; 

VIII,  différence  de  température  du  thermomètre  à  hydro- 
gène et  de  l'air  entrant  au  calorimètre,  indiquée  par  le  galva- 
nomètre, en  degrés   C; 

IX,  température  initiale  et  finale  de  l'air,   en  degrés  C; 

X,  chaleur  spécifique  c,  de  l'air,  à  pression  constante, 
peu  différente  de  celle  de  l'atmosphère,  calculée  d'après  les 
données  de  Bartoli  et  Stracciati,  en  calories   15°. 

XI,  la  même,  valeurs  moyennes. 

voir  table  I.  pag.  294.) 
On  a  donc: 

de  +     20*^  a  +  98"....  c^    =   0,2872 

de  —     77    à  +   160....  ^^   _  0,2374 

de  —  102    a  -|-  17^...  c^   =  0,2372 

de  —   170«  à  -h   18'\...  c^   =   0,2427 

L'auteur   conclut,    que    la   chaleur    spécifique  de  rair,à 

pression  constante  atmosphérique,  est  indépendante  de  la  tem- 
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I 

II 

111 

IV 

V 

VI 

80,9966 

244,602 

17.8 

436 

178 

2.5 

17.444 

29.0059 

243.233 

144 

395  ■ 
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2.5 

18.192 
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3f)4 
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2,r) 

18.893 
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4,0 
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19,5 
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2.5 
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6,8 
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310 
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22,3137 

244,613 

22,4 
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1.5 

19.985 

43!5829 

242.064 

17.8 

488 
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3.0 

18,390 

42,0960 

245,651 

14.1 

488 

168 

3.5 
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37,8245 

246.311 

19.5 

371 

110 

2'.r> 

16^550 

37.3140 

244,572 

16.1 

444 

166 

3.5 

16^331 

35,9751 

244.928 

1K9 

422 

135 

3.5 

17,217 

34,8900 

242,864 

16,1 

372 
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3.0 

17.933  i 

33.2050 

245.282 

16.1 

—  474 

—  137 

3.0 

15,333 

31,5150 

245,108 

17^8 
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—294 

2.5 

16,841 

30,8105 

244.678 

17^8 
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2.5 

16!439 

36.9644 

244,900 
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41,3824 
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17.8 
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38,7752 
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17^8 

—  607 

—  159 

3.0 

18,530 

28,4913 

231,881 

12.9 

-  718 

-323 

3,0 

14,511 

42,5293 

242,367 

14^7 

—  700 

-209 

3.6 

18,183  ; 

32,7068 

244,477 

13,2 

—  500 

—  105 

3.5 

17,111  ! 

25,1471 

241,115 

13.2 

—  794 

—359 

2.5 

14.899 

31,5668 

249,563 

u'.i 

—  608 

—159 

3,0 

16^582 

37.5887 

250.459 

13,2 

—  694 

—  183 

3.5 

17.582  : 

36^5490 

241^241 

9,4 

—  692 

—  137 

4.5 

19^286 

34^7109 

239,144 

15,5 

—  807 

—  199 

3.0 

18.585  i 

49.8522 

240,536 

13,5 

—  97W 

-143 

5.0 

20.645 

46,5155 

246,813 

14.1 

—  1042 

—302 

4,0 

is^eiô 

42,5208 

239,541 

13,7 

—  807  ' 

—  168 

4r\() 

17.782 

53.369 

241,330 

15^4 

—  985 

—  134 

4.5 

20,365 

48,8842 

253,829 

15^3 

—  894 

—  195 

4,0 

20,162 

()1,0257 

242,628 

15.3 

—  896 

+  89 

4,6 

20,827 

35.1263 

245,201 

14.1 

—1221 

—214 

4.0 

19.930  1 

34^1221 

240,587 

15,2 

—  1063 

—  12 

3.5 

20,377  ; 

31,7672 

240,533 

14.7 

—  1186 

+  130 

3.5 

20.388 

30,4962 

240;812 

15,3 

—1032 

1 

—619 

3-0 

21,435 
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1     VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

19,909 

2.388 

1.77 

97,75 

18.57 

0.2379 

20,490 

2,225 

1^79 

97,54 

1 9,23 

0;23.S1 

21,110 

2.156 

1,66 

97,55 

19^85 

0.2373 

i  19,107 

3JJ80 

2,04 

97,21 

17,44 

0^237  1 

'21,874- 

2,849 

1,42 

97,81 

20,33 

0.2374 

19,628 

1,058 

1,98 

97,43 

19.02 

0,2362 

'21,692 

]  .670 

1,42 

97,99 

20^66 

0.2366 

0,2372 

21,804 

3.313 

1,57 

97,70 

1 9,95 

0/2365 

21,411 

3,161 

1,92 

97,57 

19.67 

012366 

19.544 

2.934 

1 ,60 

98,20 

17.96 

9.2380 

19,357 

2,919 

1,42 

98,32 

17,73 

0^2373 

20,073 

2,758 

1^68 

97,99 

18.. 55 

0,2362 

20,696 

2,689 

1 ,93 

97,76       19,19 

0,2381 

12,284 

—2.957 

—  1,68 

—78,11  +14.05 

0,2371 

13,855 
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-78.70 

+  15.54 
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1 3,523 
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—  1,29 
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0,2377 

13,823 
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—77,76 

+  15,74 

0,2384 

:  15,010 

—3.839 

—  1,54 

—78,36 

+  17,15 

0,2373 

0,2374 

!  14,872 

—3,543 

—2,80 

-76,70 

+ 1 6,88 
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1  11.7H2 

—2,593 

—1.40 

-77,43 

+  13,28 

0,2328 
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—3.888 
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+  16.26 
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14,074 

—2,931 
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11.886 
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12,939 
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■1-14,96 
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0,2374 
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pérature.  L'élévation  de  2'Yo  ([u'uii  a  (jbservée  aux  plus  bas- 
ses températures  est  due,  selon  l'opinion  de  l'auteur,  au  petit  ex- 
cès de  pression  (1-8  cm  de  mercure  environ)  nécessaire  pour 
entretenir  le  courant  de  gaz  dans  le  système  des  tubes  5^.  En 
effet  on  verra  plus  loin  que  l'influence  de  la  pression  sur  la 
chaleur  spécifique,  est  bien  plus  considérable  aux  températu- 
res basses  (0,03  par  atmosphère  à  —  H^*^),  qu'à  la  tempéra- 
ture ordinaire. 

3.  Variations  de  la  chaleur  spécifique 
à  pression  constante  (c^,).  Dans  son  mémoire  cité  sur 
la  dilatation  et  la  compressibilité  de  l'air,  l'auteur  a  donné  les 
valeurs  des  coefficients  y.  et  vj^,  pour  calculer  le  volume  de 
l'air,  au  moyen  de  la  formule  suivante: 

V 

y.  signifie  le  coefficient  de  dilatation  moyen  de  0"  à  0^, 
à  pression  constante  ^;  c'est  une  fonction  variable  de  0  et  p. 

7]o  est  une  fonction  de  p,  dite  couramment  le  coefficient 
d'Amagat,  réduit  à  0*^. 

On  trouve  les  valeurs  de  y.  et  '/Jq  aux  p.  p.  185  et  186 
(Bulletin,  Mai  1891). 

En  difïérentiant  deux  fois  la  formule  précédente,  par 
rapport  à  la  température  0,  on  obtient 

£2y  ^  2-/J0  5^       r^  .  ^à_ 

A  l'aide  d'un  calcul  graphique  l'auteur  a  trouvé  les  valeurs 

de  TT^-  et  ^  pour  diverses  pressions  de  15  à  IHO  atmosphères, 

en  fonction  de  0,  de  —  144"  à  0*^. 

Soit  t  la  température  absolue,  correspondante  à  b.  On 
a  les  relations  bien  connues: 

t  =  (j  +  213,     et 

t    Ç"  r~v 
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Cl  est  la  chaleur  spécifique  à  pression  constante  atmos- 
phérique, qu'on  doit  regarder  comme  une  constante  0,2372 
(§.  2.);  m  et  J  sont  la  masse  du  gaz  et  le  coefficient  de  Joule. 

Il  suffit  de  calculer  les  valeurs  de  l'intégrale  (par  voie 
d'intégration    mécanique)  pour  obtenir  les  valeurs  de  c^. 

Voici  un  tableau  abrégé  des  résultats  obtenus  par  l'au- 
teur, (dans  le  mémoire,  auquel  se  rapporte  ce  résumé,  on  trouve 
les  données  numériques,  correspondant  aux  différentes  opéra- 
rations  du  calcul): 

Table  II. 


0  = 

— 140« 

—1300 

—120°  —100^^ 

—500 

V 
atm. 

10 

Valeu 

irs  de  1000  c^ 

408 

302 

272 

258 

244 

20 

640 

397 

322 

283 

252 

30 

993 

536 

389 

309 

262 

40 

2607 

873 

479 

334 

274 

50 

— 

1826 

614 

363 

286 

60 

— 

1905 

802 

408 

300 

70 

— 

1855 

777 

469 

312 

Une  représentation  graphique  de  ces  résultats  se  trouve 
sur  la  pi.  I,  sous  la  forme  de  courbes  isothermiques  de  c^,, 
considéré  comme  fonction  de  la  pression  p.  On  remarquera, 
que  la  chaleur  spécifique  augmente,  en  même  temps  que  la 
pression  et  d'autant  plus  rapidement  que  la  température  est 
plus  basse.  Elle  atteint  un  maximum,  pour  une  pression  qui 
est  particulière  à  chaque  température,  et  diminue  ensuite.  Il 
semble  que  pour  des  pressions  encore  plus  élevées  les  varia- 
tions de  Cp  s'annulent  presque  entièrement.  A  l'état  critique 
il  doit  être  c^,  =  oo  comme  cela  résulte  d'un  théorème  connu  de 
la  thermodynamique. 

Récemment  M.  Lussana  a  mesuré  les  chaleurs  spécifiques 
des    gaz    comprimés,    ii    pression    coustiinte    (Nuovo    Cimento, 

BuUotin  VIII.  ;« 


298 


RÉSUMÉS 


1894 — 95)  à  des  températures  élevées.  11  trouve  une  variation 
semblable  de  c,,  avec  la  pression;  cependant  l'intluence  de  la 
température  est  de  signe  contraire  à  celle  que  j'ai  trouvée 
aux  températures  basses. 

4.  Coefficient  de  la  pression  à  volume 
constant.  Pour  obtenir  d'une  manière  semblable  les  va- 
riations de  la  chaleur  spécifique  à  volume  constant,  il  faut 
étudier  d'abord  les  variations  de  la  pression,  causées  par  une 
variation  de  température,  à  volume  constant.  Imaginons  une 
quantité  d'air,  comprimé  à  une  densité  égale  à  ^  fois  la  den- 
sité normale  (à  0°  et  760  mm).  Soient  pç,  et  p  les  pressions 
à  O*'  et  6°;  on  aura: 

p=Po  (1-i-pe) 

L'auteur  a  calculé  les  valeurs  du  coefficient  |i,  d'après 
les  données  de  son  mémoire  déjà  cité;  il  trouve: 


Table  m. 


p= 

20 

40 

60 

80 

100 

120 

b 

Valeurs  de  100000  .3 

+  1000 

386 

406 

426 

447 

— 

— 

—78,5° 

387 

409 

431 

452 

474 

496 

—103.50 

389 

412 

435 

457 

480 

501 

-1300 

392 

416 

439 

462 

484 

505 

—1400 

394 

420 

444 

467 

490 

513 

—1450 

396 

424 

449 

472 

495 

517 

On  remarquera  que  le  volume  restant  invariable,  la  pres- 
sion augmente  avec  la  température  à  peu  près  suivant  une 
ligne  droite  (loi  approximative  de  Ramsay  et  Young)  ;  en  eflfet 
les  valeurs  de  ^  sont  peu  variables,  quand  la  température 
s'élève,  mais  beaucoup,  si  l'on  augmente  la  densité  du  gaz. 


5.    Variations    de    la    chaleur    spécifique 
à  volume  constant.  En  premier  lieu  on  pourrait  songer 
à  faire  usage  de  la  relation  thermodynamique 
9c„         t    d^p 
9v      Jm   9t^     - 
mais,  comme  il   a  été  remarqué  au  §.  4.,  la  courbure  des  lig- 
gnes  p^f  {i)  est  si  faible,  qu'il  est  difficile  d'arriver  par  cette 
voie  à  des  résultats  numériques  assez  sûrs.  L'auteur  a  préféré 
dériver     les    valeurs    c,    de    celles    de  c^, ,  au  moyen    de  cette 
autre  relation  générale  : 


Sp- 


(I) 


Jm      9p 

9v 

9v 
On  obtient  aisément   les    ^  des  valeurs  de  p  (§.  4),    ou 

préférableraent    d'une     table    contenant    les    valeurs    directes 

9p 
p  —  f  (0).  Quant  à  la  dérivée   f-  (O  =  const.)  on  la  trouve  à  l'aide 

du  diagramme  des  valeurs  de  r^  (1.  c.  pi.  II);  en  effet 

9p  p 

9v      9-fi 
9p 

De  cette  manière  l'auteur  a  calculé  les  valeurs  de  c,, 
pour  les  différentes  densités  de  p  =  10  à  p  =  100  et  pour  une 
série  de  températures  de  0*^  à  — 140'^. 

La  fig.  2.  montre  les  résultats;  les  points  marquent  les 
valeurs  de  c,  données  par  le  calcul.  La  chaleur  spécifique 
y  est  représentée  en  fonction  de  la  pression,  au  moyen  des 
lignes  isothermiques.  Il  paraît  que  les  variations  de  la  chaleur 
spécifique  à  volume  constant  obéissent,  avec  une  grande  appro- 
ximation, à  une  loi  de  simple  proportionnalité  aux  variations 
de  la  pression.  En  effet,  on  déduit  de  la  fig.  2.  les  expressions 
suivantes  : 
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Fig.  2. 

=  0,169  +  0,0135  (^-1) 
-  0;169  +  0,00722  (p-1) 
=  0,169  +  0,00432  (p-1) 
=  0,169  +  0,00056  (;?-l) 
=  0,169  +  0,00038  (p-1) 
=  0,169  +  0,00024  {p-\) 
=  0,169  +  0,00008  ip-i) 

M.  Joly  a  étudié  d'une  manière  directe  les  variations  de 
c„,  aux  températures  élevées  (Phil.  Transact.  London,  vol.  182, 
185,  A).  Il  trouve  par  exemple,  à  la  température  moyenne 
de  +  50":  c„  =  0,1715,  pour  p  =  1,  et  c,  =  0,1721  à  la 
pression  moyenne  de  19,51  atra.  Il  en  résulte  un  coefficient 
de  variation,  égal  à  0,00003  par  atmosphère,  ce  qui  s'accorde 
bien  avec  les  valeurs  susdites. 


6  =  - 140° 

c, 

6  =  -1350 

c 

0=  -1300 

c, 

0=  -103,50 

c 

0  =  -78,50 

c 

0  =  -350 

c„ 

0  =  00 

c, 
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6.  Rapport  de,  c^  à  c„.   Calculons   en  dernier  lieu  les 
valeurs  de  h=Cj,\  c„  à  l'aide  des  données  précédentes. 
On  les  trouve  dans  la  table  suivante  (p.  302): 


Fig.  3. 

Pour    se   former    une    idée   claire    sur   les    variations    du 
rapport   k  il  est  préférable    de    le   représenter   en    fonction  de 
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Table  IV. 


?= 

10 

20       30       50       60 

80 

100 

a 

Valeurs  de  k 

0 

1.42 

1.43    1.44    1.51     1.53 

1 .55 

1.60 

—20 

1.42 

1.43    1.45     1.51     1.53 

1.55 

1.61 

-40 

1.42 

1.43     1.46     1.53     1.55 

1.57 

1.65 

—60 

1.42 

1.44    1.49    1.55    1.58 

1.61 

1.72 

—80 

1.42 

1.45    1.50    1.58    1.64 

1.69 

1.85 

—100 

1.44 

1.47     1.53    1.63    1-71 

1.80 

2.10 

—120 

1.45 

1.49    1.56  '  1.67     1.79 

1.92 

— 

—140 

1.38 

1.41     1.46    1.50'  1.54 

1.70 

1.80 

la  température,  la  densité  p  restant  constante.  On  trouve  sur 
la  fig.  3.  un  diagramme  de  ce  genre  (les  valeurs  calculées  y 
sont  marquées  par  des  points).  A.ux  températures  élevées  les 
variations  de  k  sont  très  faibles  (Wiillner  trouve:  ^=  1,40289 
à  +100'^,  et  1,40526  à  0°);  cependant  k  augmente  toujours, 
quand  la  température  s'abaisse,  et  d'autant  plus  rapidement 
que  le  gaz  est  plus  dense.  A  une  température  voisine  de 
— 120*^,  k  atteint  un  maximum,  pour  diminuer  rapidement 
ensuite.  On  sait  qu'à  l'état  critique  il  est:  k=y:  . 

Laboratoire  de  physique  de  V Université  de  Cracovie,   Octobre  189'). 


53.  —  S.  NiEMENTowsKi  &  B.  Orzechowski  :  Syntezy  zwiazkôw  chinolino- 
wych  z  kwasu  antranilowego  i  aldehydôw.  (Synthesen  der  Chlno- 
linderivate   uns  Anfhranilsdure   iind  Aldehyden).     Die  Ab- 

handlung  bildet  die  Fortsetzung  der  unter  dem  Titel  :  „Svnthesen  der 
Chinolinderivate"  vor  zwei  Jahren  von  Nieinentowski  publicierten  Arbeit 
(Kozprawy....  t.  XXVIII.  13). 

Es  wurde  die  Darstellung  der  y-Oxychinolinderivate  aus 
Anthranilsâure  und  aliphatiscben    Aldebyden    angestrebt.     Nur 
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in  einem  einzigen  Falle  wurde  das  Ziel  erreicht,  sonst  ver- 
liefen  die  Reactionen  entweder  im  Sinne  der  Dobner  &  v. 
Miller'schen  Chinaldinsyntliesen,  oder  es  entstandeii  Schiffsche 
Ba.sen,  die  derartig  unbestândig  waren,  dass  sie  als  Ausgangs- 
material  fiir  weitere  Condensationsprocesse  nicht  verwendet  wer- 
dcn  konnteu. 

Die  Verfasser  beschreiben: 

A  e  t  h  y  1  i  d  e  n  a  n  t  h  r  a  n  i  1  s  a  u  r  e  C.jHçjNOj  als  eine 
in  Anthranilsaure  und  Aetbanal  sebr  leicbt  zerfallende  Mat- 
terie: 

G,H,,NO.,  +  ILO  =  C7H7NO.,+CH3 .  COH. 

Tricbloraetbylidenantliranilsiiure  CgH,- 
NO2CI3  dargestellt  aus  Chloral  und  Antbranilsiiure.  Krystalli- 
siert  nach  Messungen  von  A.  Fock  in  rhombischein  System. 
Schmilzt  bei  152'^.  Unter  dera  Einflusse  der  Sauren  oder  Allca- 
lien  zerfiiUt  analog  der  vorbergebenden. 

Propylidenantbranilsâure  C^oHi^NOg- 

Erstes  Einwirkungsprodukt  von  Propanai  auf  Antbranil- 
sjiure.  Gelbes  araorpbes  Pulver,  schmilzt  zu  bernsteingelbem 
Oele  bei  110—115'^,  entwickelt  reichlicb  Gase  bei  140—145''. 
Lôslich  in  Alkalien,  unloslich  in  Mineralsâuren. 

[î-]\Iethyl-y.  -Aethyl-Chinolin-o-Carbon- 
sJiure  C13H13NO2. 

Entsteht  als  weiteres  Condensationsprodukt  von  Propa- 
nai und  Anthranilsaure  nach  der  Gleichung 

— COOH 
CgH,  +2CH3.CH,  .COH  = 

-NH, 


=  2H,0+H,  +  1     I      ÇZr'^' 


iC— CH3 

CH 

Blassgellje  Nadeln.  Scbm.  221^.  Zeigt  glcichzeitig  basi- 
scben  und  sauren  Cbarakter.  Tn  organischen  Solventien  meist 
schwer  loslich. 
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Als  Nebeiiprodukt  entsteht  bei  dieser  Reaction  eine  gla- 
sige  Masse  von  der  Zusammensetzung  der  Schiffschen  Base 

— COOH  CH— CH.,— CH3 

CeH,  Il 

—     N     =CH— C    — CHo 

^-Methyl-oc-Aetliylchinolincarbonsaure  zerfâllt  bei  der  trocknen 
Destination  in  Koblensâure  und  das  bei  56*^  schmelzende  1^- 
Methyl-a-Aethylchinolin  von  F.  H.  Kugler.  (Ber.  d.  deut.  chem. 
Ges.  XVII.   1714). 

Polymère  Heptylid  enan  thranilsâure 
C2S  HggNgO^.  Entsteht  als  erstes  Einwirkungsprodukt  von  Oen- 
antbol  auf  Anthranilsâure.  Nadeln.  Schra.  183^.  Besitzt  wahr- 
scheinlich  die  Structur: 

-COOH 

CgH,-     N      -CH-CH-C5H11 

1 

-    NH         -CH-CeHig 
CeH.-COOH 

Bei  lângerem  Erhitzen  geht  in  monomolekulare  Form  der 
Heptylidenanthranilsâure  Ci^H^gNOg  iiber. 

Grosse  Krystalle  aus  Aether.  Schm.  93''.  Lôslich  in  Al- 
kalien,  unlôslich  in  Sâuren  und  Wasser.  Stellt  die  normale  Schiff- 
sche  Base  vor: 

-COOH 

CfiH^-     N     =^CH.C«Hi3. 

[3-Amyl-a-Hexylchinolin-o-Carbonsaure. 
Entsteht  aus  der  vorhergehenden  Verbindung  unter  dem  Ein- 
flusse  von  Alkalien,  Sâuren,  Essigsâureanhydrid,  Oenanthol  etc. 


COOH 


COOH 

N 


N=CH.C.H 
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Krystallisiert  nach  Messungen  von  A.  Fock  rliombiscli. 
Schm.  69^.  Lost  sich  in  Alkalien  und  Sâuren  zu  sehr  unbe- 
stândigen  Salzen. 

Ûber  Zinkstaub  oder  trocken  destilliert  zerfallt  die  Sâure 
in  KoWensaure  und  !i-Amyl-7.-Hexylcbinolin  (Sdpkt.  3bb^C.),  wel- 
ches  sich  als  identisch  erwies  mit  der  gleichnaniigen  Verbin- 
dung  von  Doebner  u.  v.  Miller  (Ber.  d.  d.  chem.  Ges. 
XVII.  1719;. 

Y-Oxy-[i-Araylcbinolin  entsteht  bei  200^'C  aus 
Heptylidenantbranilsâure.  Schm.  93*^. 

N 
/ \/         I  ^^^ "CH 

Il        PR     r  H   ^^20+  i     I      I 

OH 

Seideglânzende  Nadeln.  Schm.  85*'. 

V  e  r  b  i  n  d  u  n  g  Cgi  H^o  N2  Oo  wurde  ein  einziges  Mal 
in  miniraaler  Menge  bei  der  Condensation  der  Anthranilsaure 
mit  Oenanthol  aufgefimden 

2C,H7N02+C,HiiO=C2iH2oN202+3H20+H2 
Strohgelbe  Nadeln.  Schm.  24-3^. 


54.  —  J.  Grzybowski.  Mikrofauna  utworôw  Karpackich.  I.  Otwornice  czerwo- 
nych  ilôw  z  Wadowic.  (J)ie  Mikrofauna  der  Karpatenbildungen. 
I.    Die  Foraniiniferen  der  rothen    Thone  von    Jf'adowice). 

Der  Karpatische  Flysch,  fiir  welchen  der  ausserordentliche 
Mangel  an  Versteinerungen  so  characteristisch  ist,  indeni  ausser 
der  Kreideversteinerungen  und  seltenen  Kumuliten  bis  vor  kur- 
zer  Zeit  keine  anderen  Fossilien  bekannt  waren ,  besitzt  doeh 
eine  verhaltnismassig  reiche  ]Mikrofauna,  die  mehr  oder  weni- 
ger  reichlich  in  allen  Horizonten  verborgen  liegt. 
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Dieser  Mangel  an  Versteinerungen  gab  wenn  auch  nicht  in 
den  Karpaten,  so  cloch  im  Flysch-Gebiet  Herrn  F.  Karrer 
Veranlassung,  zu  versuchen ,  ob  es  nicht  gelinge  „durch 
vorsichtiges  Schlemnaen  der  in  der  kalkigen  Zone  des  Wiener- 
sandsteins  mitimter  nicht  unbedeutenden  mergeligen  Zwischen- 
lagen,  wenigstens  kleine  mikroskopische  Organismen,  namentlich 
Forarairiferen  zu  erlangen".  Der  Erfolg  war  aber  fur  ihn  kein 
besonders  giinstiger.  (Sitzungsberichte  der  Akad.  d.  Wiss.  in 
Wien.  Bd.  52). 

Prof.  Rzehak  aus  Briinn  erlangte  beim  Untersuchen  der 
Sandsteine  vom  Waschberge  und  Michelsberge  bei  Stockerau 
sowie  der  grimen  Thone  von  Nikolschitz  in  Mahren  bessere 
Resultate ,  die  er  in  einigen  Notizen  in  den  Verhandlungen  der 
geolog.  Reichsanstalt  (1887,  1888),  wie  auch  in  den  Annalen 
des  natur-historischen  Hof muséums  (1888,  1891)  veroffentlichte. 

Aus  den  galizischen  Karpaten  hatte  zuerst  Prof.  Uhlig  die 
bartonisch  ligurische  Mikrofauna  aus  Wola  Juzanska  (Jahrbuch 
der  geolog.  Reichsanstalt  1886)  und  spater  Grzybowski  die 
gleichalterigc  Mikrofauna  aus  Folusz  bei  Dukla  (Rozprawy  Wy- 
dziaJu  matem.-przyrod.  Akademii  Umiejetnosei  w  Krakowie 
1894.  T.  XXIX)  beschrieben. 

Einer  Subvention  des  galizischen  Landesausschusses  und 
dem  Beistande  des  Prof.  Dr.  Szajnocha  verdankt  der  Verfas- 
ser,  dass  es  ihni  moglich  war,  die  niikrofaunistischen  Studien 
Aveiter  fortzusetzen  und  eine  reiche  Mikrofauna  aus  verschiedenen 
Horizonten  der  Karpathen  zu  samnieln.  Der  Verfasser  gedenkt 
das  Material  nach  und  nach  zn  bearbeiten,  zuniichst  ftir  die 
von  anderswo  bcsser  charakterisierten  Horizonte,  um  auf  dièse 
Weise,  den  Uberblick  und  Vergleich  versehiedener  Faunen  zu 
ermoglichen.  Die  vorliegende  Arbeit  betrifft  die  rothen  Thone 
von  Wadowice  und  bildet  den  erstau  Theil  dieser  Studien. 

Das  Material  von  Wadowice  wurde  bei  Gelegenheit  des 
Abbaues  eines  daselbst  auf  vermuthetem  Kohlenlager  angelegten 
Schachtes  erlangt.  Der  Schacht,  gegen  500  m.  siidwestlich  vom 
Gerichtsgebaude  in  Wadowice  entfernt  erreichte  8i-  m.  Tiefe 
und  durchteufte  von  oben  an  folgende  Schichten  : 
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—  bis  26  m.  Diinnbankige  glimmerhaltige  Sandsteine 
mit  Zwischenlagen  von  sandigen  Thonen;  im  Liegenden 
seltene  SferosideritknoUen.  (Die  Sehichten  treten  unweit 
am  Abhange  eines  kleinen  Hugels  zu  Tage). 

26—64.  Graue  Thone  mit  Zwischenlagen  von  weissen 
Mergeln  und  griinen  gliinzenden  Thouen,  die  zahlreiehe 
Piryt-Knollen  von  Sand-  bis  Faustgrosse  fiihren. 

64 — 70.  Kothe  Thone  mit  seltenen  Zwischenlagen  von 
weissem  zuckerartigem  Sandstein. 

70 — 80.  Schwarze  glilnzende  Letten. 
von  80.  Menilitschiefer. 
Das  Streichen  in  dem  Schachte  war  h.  14  mit  geringem 
siidlichen  Fallen.  Fiir  die  grauen  Thone  mit  Mergeln  und 
Eisenkies  ist  ein  analoges  Auftreten  in  Bezmichowa  bei 
Lisko  in  den  Mittel -  Karpaten  bekannt,  wo  auch  iiber  den 
rothen  Thonen,  graue  Mergel  mit  Eisenkies  abgelagert  sind. 
In  den  rothen  Thonen,  die  eine  compacte  rosenfarbene  Masse 
bilden,  wurde  ein  Bruchstiick  eines  Belemniten  gefunden,  der 
gewiss  von  anderswoher  eingeschlemmt  war. 

Die  schwarzen  bituminosen  Schiefer,  die  schon  zu  den 
Menilitschiefern  gezahlt  werden  miissen,  enthalten  seltene,  aber 
gut  erhaltene  Fischreste.  In  den  Samralungen  des  geologischen 
Universitiitsinstituts  zu  Krakau  befindet  sich  ein  2  cm.  grosser 
Lamnazahn  und  eine  Kopfplatte  von  Echeneis  sp.  (4"5  cm. 
lang  1"5  breit)  in  zwei  Exemplaren ,  beide  vom  Prof.  Dr. 
Szajnocha  bestimmt. 

Die  Menilitschiefer,  die  das  Liegende  im  Schachte  bilden, 
sind  kalkig,  hellchocoladefarbig,  verwittern  weiss  und  haben  hie 
und  du  parallell  verlaufende  Streifen ,  ohne  jedoch  Hornsteine 
zu  enthalten.  Erst  gegen  l'5  Km.  weiter  westlich,  sieht  man, 
in  Chocznia,  da  wo  der  Weg  nach  Kenty  den  Choczewkabach 
passiert ,  dieselben  Menilite  ,  die  auch  dasselbe  Streichen 
H.  14.  S.  15".  zeigen,  hier  aber  typisch  entwickelte  Horn- 
steine besitzen  und  gewiss  die  Unterlage  der  in  dem  Schachte 
cntdeckten  Menilitschiefer  bilden.  Fischreste,  wie  lose  Sclmp- 
pen,  Flossstacheln  u.  s.  w.  sind  darin  nicht  selten  vorhanden. 
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Die  Foraminiferen  wurden  hauptsachtlich  in  den  rothen 
Thonen  wie  auch  in  den  hoherliegenden  Mergeln  und  piry  thaltigen 
grilnen  Thonen  gefunden.  Von  den  112  bestirambaren  Arten  ent- 
fallen  auf  die  rothen  Thone  77,  auf  die  Mtrgel  44;  geraeinsam 
haben  beide  Horizonte  nur  9  Arten.  Sammtliche  Arten  gehoren 
zu  39  Gattungen,  die  aile  von  Brady  unterschiedenen  Familien 
mit  Ausnahme  der:  Grromidae,  Chilostoiuellidae  und  Nummu- 
litidae  reprasentieren. 

Es  folgt  das  Verzeichnis    der  bestimmten    Arten  mit  der 
Angabe  der    Haufigkeit  ihres  Vorkommens  und  ibres  Lagers. 
r.  T.  =  rother  Thon,  M.  =  Mergel,  s.  s.  =  sehr  selten, 
B.  =  selten,  h.   =  hâufig,  s.  h.   =  sehr  hilufig. 

Nubecularia  tibia  Jones  et  Park.  r.  Th.  s.  s. 
Kerammosphaera  irregularis  n.  sp.  M.  s.  h. 
Psammosphaera  fnsca  Brady.  r.  Th.  s.  s. 
Saccammina  sphaerica  Brady.  r.  Th.  h. 
Hyperammina  dilatata  Rzk.  r.  Th.  s.  s. 
„  vagans.  Brady.  r.  Th.  h. 

„  nodata.  n.  sp.  r.  Th.  s. 

Rhabdammina  abyssorum.  Brady.  r.  Th.  h. 
„  annulata  Rzk.  r.  Th.  s. 

„  subdiscreta.  Rzk.  r.  Th.  h. 

„  linearis.  Brady.  M.  s. 

Rheophax  ovulum.  n.  sp.  r.  Th.  h. 
„  duplex,  n.  sp.  r.  Th.  s. 

^  pilulifera.  Brady.  r.  Th.  s.  s. 

„  lenticularis  n.  sp.  r.  Th.  M.  s.  s. 

„  guttifera.  var.  scalaria.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

Haplophragmium  turpe.  n.  sp.  M.  s. 

„  Wazàczi.  Rzk.  r.  Th.  s.  s. 

„  (Reussina)  quadrilobum.  r.  Th.  s.  s. 

„  (Reussina)  bulloidiforme.  r.  Th.  s. 

Ammodiscus  involvens.  Rss.  r.  Th.  s. 
„  angygyrus.  Rss.  r.  Th.  s. 

n  polygyrus.  Rss. 

j,  sp.  r.  Th.  s. 
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Ammodiscus  sp.  r.  Tli,  s. 

„  choroïdes.  P.  et  Jon.  M.  h. 

„  gordialis.  P.  et  Jon.  M.  s. 

„  fallax.  Rss.  r.  Th.  s.  s. 

„  Schoenanus  Siddall.  M.  s.  s. 

„  aberrans.  Jon.  M.  s.  s. 

Agathammina  dubia  n.  sp.  Th.  s.  s.  r.  Th.  s.  s. 
Trochammina  subglobulosa.  n.  sp.  M.  s. 
j,  subcoronata  Rzk.  M.  s. 

„  intermedia.  Rzk.  r.  Th.  s.  M.  s. 

„  acervulata.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

„  pauciloculata.  Brady.  r.  Th.  h. 

„  Carpenteri.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

Cyclammina    suborbicularis,  Rzk.  r.  Th.  h.  M.  s. 
„  retrosepta  n.  sp.  r.  Th.  h.  M.  h. 

„  setosa  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

;,  globulosa.  n.  sp.  M.  s. 

Textularia  attenuata  Rss.  r.  Th.  s. 

„  subhaeringensis.  n.  sp.  r.  Th.  s. 

„  flabelliforniis.  Giimb.  r.  Th.  h. 

„  cahx.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

Plecanium  sublime  n.  sp.   r.  Th.  s.  s. 
Verneullina  abbreviata  Rzk.  r.  Th.  s.  li. 

„  Szajnochae.  n.  sp.  r.  Th.  s.  h. 

Bigenerina  fallax.  Rzk.  r.  Th.  h. 

„  nuda.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

Spiroplecta  lenis  n.  sp.  M,  h. 

„  deflexa  n.  sp.  r.  Th.  s. 

Gaudryina  pupoides  d'Orb.  M.  s. 
„  chilostonia  Rss.  M.  s.  s. 

„  Schwageri.  Rzk.  M.  s. 

Clavulina  subparisiensis  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 
Ataxophragmium  conulus  Rzk.  ]\I.  s    s. 
Virgulina  digitalis.  n.  sp.  M.  s. 
Pleurostomella  wadowicensis  n.  sp.  r.  Th.  h. 
„  Zuberi  n.  sp.  r.  Th.  h. 
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Pleurostomella  sp.  r.  Th.  s. 
Lagena  subapiculata  n.  sp.  r.  Th.  s. 
„        globosa  d'Orb.  r.  Th.  s. 
„        d'Orbignyana  Seguenza.  M.  s.  s. 
„        (Cidaria)  cidarina.  r.  Th.  s.  s. 
„        (Cidaria)  coronata  r.  Th.  s. 
Nodosaria  calomorpha.  Rss.  r.  Th.  s.  M.  s.  s. 
„  pungens.  Rss.  M.  s. 

„  simplicissima.  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

„  cornuta.  Batsch.  r.  Th.  s.  s. 

„  alternans.  n.  sp.  r.  Th.  s. 

Dentalina  Boueana.  d'Orb.  r.  Th.  s.  s. 
„  subtilis  Neugeb.  r.  Th.  s.  s. 

„  indifferens  Rss.  r.  Th.  s.  s. 

„  laticollis  n.  sp.  r.  Th.  h. 

jj  n.  sp.  ind.  r.  Th.  s.  s. 

;,  acuticauda.  Rss.  M.  s. 

„  deflexa.  n.  sp.  M.  s. 

„  vermicularis.  Rss.  M.  s. 

Cristellaria  lunaria  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

„  cymboides.  dOrb.  r.  Th.  s.  M.  s.  s. 

„  concava.  n.  sp.  r.  Th.  s,  s. 

„  Kochi  Rss.  r.  Th.  s. 

„  abscisa  n.  sp.  r.  Th.  s. 

Robulina  Kressenbergensis.  Giimb.  r.  Th.  s. 
„         subangulata.  Rss.  r.  Th.  s.  s. 
„         gracihs  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 
„         ciacta  Grz.  r.  Th.  h. 
„         pectinata  n.  sp.  r.  Th.  h. 
Lingulina  dentata  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 
GlanduUna  subinflata  n.  sp.  M,  s. 
Vaginulina?  sp.  r.  Th.  s.  s. 
Flabellina  n.  sp.  ind.  r.  Th.  s. 
Polymorphina  dubia.  n.  sp.  r.  Th.  s. 
Globigerina  triloba  Rss.  M.  s    h. 
buUoides.  d'Orb.  M.  s. 
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Spliaeroidina  austriaca.  Rss.  r.  Th.  h.  M.  h. 
Pullenia  communis.  d'Orb.  M.  s. 

„         compressiuscula  var.  quadriloba.  Rss.  M.  3. 
Truncatulina  propinqua  Rss.  M.  s. 

„  mirabilis  n.  sp.  r.  Th.  s.  s. 

„  Hantkeni  Rzk.  r.  Th.  s. 

Anomalina  complanata.  Rss.  M.  s. 
„  parvula  n.  sp.  r.  Th.  s. 

y^  tenuis  n.  sp.  M.  s. 

Pulvinulina   subcandidula.  n.  sp.  r.  Th.  s.  h.  M.  s. 
„  megastoma  Rzk.  r.  Th.  h. 

„  Karreri.  Rzk.  M.  h. 

„  Haidingeri.  d'Orb.  M.  s. 

Rotah'a  Rômeri  Rss.  M.  s. 

„      Dunikowskii  n.  sp.  M.  h. 
„      Niedzwieckii  n.  sp.  M.  s. 
?      ?     r.  Th.  s. 

Was  die  Systematik  und  Philogenese  der  Foraminiferen 
anbelangt,  so  muss  das  Auftreten  eines  neuen  Typus  in  der  Gat- 
tung  Lagena  hervorgehoben  werden ,  der  in  den  bisher  ange- 
nomenen  Rahmen  dieser  Gattung  nicht  hineinkoinmen  kann. 
Die  Abweichung  besteht  darin,  dass  die  Formen  eine  ringfôr- 
raige  Wulst  um  den  Miindungstheil  der  Kammer  besitzen. 
Verf.  schlagt  fiir  sie  den  Namen  des  Subgenus  Cidaria  vor. 
Bemerkenswert  ist  auch  das  haufigcre  Vorkomraen  von 
Haplophragmiumarten,  die  nach  dem  Globigerinentypus  gebaut 
sind.  Bisher  war  nur  eine  einzige  Art  dièses  Typus  aus  den 
recenten  Meeren  bekannt:  Hapl.  globigeriniforme  Brady.  Zuni 
Zwecke  einer  genaueren  Pracisirung  des  genetischen  Zusam- 
menbanges,  schliigt  der  Verf.  fiir  die  nach  dem  Globigerinen 
typus  gebauten  Haplophragmien  den  subgenerischen  Namen 
Heiissïna  vor. 

Was  das  geologische  Alter  der  Foraminiferen  Fauna  von 
Wadowice  anbelangt,  so  gibt  es  hauptsachlich  zwei  Horizonte, 
deren  Foraminiferen  die  grosste  Verwandschaft  mit  derselben 
besitzen.  Es  sind  das  nilmlich  einersi'its  die  grilnen  Thone  vou 
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Kikoltschitz,  die  nach  Rzehak  der  unteren  ligurischen  Stufe 
entsprechen,  anderseits  die  Septarienthone.  also  das  obère  Ton- 
grien.  Gewisse  Analogien  giebt  es  aucli  mit  den  von  Hantken 
beschriebenen  Clavulina  Szaboischichten.  Das  Verbaltniss  des 
Auftretens  der  Arten  stellt  sich ,  in  Zahlen  ausgedrilckt^  fol- 
gendermassen  dar: 

Mit  der  liguriscben  Fauna  von  Nikoltschitz  besitzt  die 
Wadovvicer  Fauna  27  gemeinsame  Species  also  50*^/o  der  bisher 
bekannten  (in  Wadowic  e  giebt  es  unter  1 1 2  bestimmen  Arten 
55  neue);  mit  den  Septarienthonen  hat  sie  deren  21  also  37%; 
mit  der  bartonischen  Faunen  10  d.  i.  17*^/o;  mit  dem  Miocen 
12  d.  i.  2lVo- 

Die  meisten  gemeinsamen  Formen  befinden  sich  also  in 
der  ligurischen  Stufe  und  in  den  Septarienthonen,  und  daraus 
schliessend  sollte  man  die  Wadowicer  Fauna  zwischen  beide 
Horizonte  und  zwar  dem  Ligurien  nâher  stellen. 

Eigentlich  diirfen  jedoch  nur  die  Textulariden,  Lageniden 
Globigeriniden  und  Rotaliden  zum  Vergleichen  dienen.  Die 
Milioliden^  Astrorhiziden  und  Lituoliden,  die  in  Wadowicer  Fau- 
na eine  nicht  geringe  Anzahl  von  40  Arten  vorsteUen,  sind  in 
den  Septarienthonen  entweder  gar  nicht  —  denn  drei  Arten 
von  Haplophragmium  kann  man  nicht  in  Rechnung  ziehen  — 
oder  wie  die  Milioliden  durch  ganz  andere  Gruppen  vertreten. 
Die  zu  den  letzten  drei  Familien  gehôrigen  Arten,  stellen  eher 
eine  Faciesausbildung  der  Fauna  dar,  was  ja  schon  aus  dem 
petrographischen  Charakter  der  Schichten  zu  ersehen  ist.  Sieht 
man  von  diesen  drei  Familien  also  ab,  so  ist  das  Zahlenver- 
hâltniss  ein  anderes,  und  zwar  von  den  35  iibrigen  bekannten 
Arten  sind  10  also  28*^/o  mit  der  Fauna  von  Nikoltschitz  ge- 
meinsam,  mit  der  der  Septarienthone  dagegen  19  also  54%. 
Dièse  zur  Vergleichnung  herangezogenen  Familien  sind  in  allen 
alttertiaren  Faunen  gut  vertreten ,  und  konnen  als  besseres 
Vergleichsmaterial     dienen. 

Wenn  wir  noch  dazu  beriicksichtigen,  dass  der  Wa- 
dowicer Fauna  die  Numulitiden  vollkomen  raangeln,  und  von 
den  von  friiher  her  bekannten  Arten  12  also  2P/o  im  Miocen 
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auftreten,  so  kann  man  mit  aller  Wahrscheinlichkoit  behaupten, 
dass  die  Wadowicer  Fauna  der  unteren  ton^rischen  Stufe  an- 
gehort.  vvahrend  die  deutsclien  Septarienthone  das  obère  Ton- 
grien  bilden. 

Wenn  w  ii-  die  ncuen  55  Arten  und  ihre  Verwandtschaft 
mit  den  bisher  bekannten  betrachten,  so  finden  wir,  dass  8 
von  diesen  mit  ligurischen,  6  mit  den  aus  Septarientbonen,  9 
mit  miocenen  Species  verwandt  sind.  Mit  Bezug  auf  die  liguri- 
sche  und  tongrische  Stufe,  verandert  sich  dièses  Verbaltniss 
nacb  Abzug  der  drei  bereits  hervorgehobenen  Familien  fol- 
gendermassen,  dass  mit  den  liguriscbon  2,  mit  den  tongriselien 
Formen  5  Species  verwandt  sind.  Damit  wird  aucb  das  Uberge- 
wicht  der  aus  jiingeren  Ablagerungen  bekannten  Formen 
sichtbar. 

Dieser  Schluss  wird  aucb  durcb  die  stratigrafische  Lage 
bestatigt.  Die  rotben  Tbone  liegen  ilber  den  Menilitscbiefern, 
fiir  welcbe  Meletta  crenata  als  Leitfossil  gilt.  Die  Meletta  cre- 
nata  Scbichten  der  Alpinen  Provinz  entsprechen  ja  aucb  der 
tongriseben  Stufe. 

Weitere  Studien  liber  die  Mikrofauna  der  Karpatensand- 
steine  werden  uns  vielleicbt  nahere  Aufklarungen  iiber  die 
genauere  Stratigraphie  der  Flyschgesteine  liefern. 


55,   —  J.  pRus.  0    cialkach    Russella.  {Ueber  RasselVsche   Furhsin- 
Jcôi'perchen  . 

Angesicbts  der  bcrrschenden  Meinungsverschiedenheit  iiber 
das  Wesen  der  Ru.sseU'schen  Fuchsinkorpercben  gab  sich  der 
Verfasser,  durcb  das  Auffinden  einer  bedeutenden  Anzcibl  dieser 
(jrebilde  in  einer  krankhaft  veriinderten  Darmwand  dazu  an- 
gespornt,  mit  der  genauen  Untersuchung  derselben  ab.  Die 
von  Russe  11  im  Jain-e  1890  nebst  Angabe  der  Farbungs- 
methode  bescbriebenen,  sich  mit  Fuchsin  intensiv  fUrbendcn 
Gebilde  vvurden  von  ihm  als  Sprosspilze  gcdeutet,  welche  seiner 

Uulkliu  VIII.  I 
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Meinung  nach,  von  besonderer  Bedeutung  und  characteristiscli 
fur  das  Carcinom  sein  sollen. 

Nach  der  Zusammenstellung  der  diesbeziiglichen  Literatur, 
ans  der  hervorgeht,  dass  man  den  RusseU'schen  Korper- 
chen  nicht  nur  die  Behauptung  ihrer  aetiologischen  Bedeutung 
iiicht  zuerkannte,  sondern  gar  ihren  parasitaren  Charakter  in 
Abrede  stellte,  indem  man  sie  bald  filr  das  Product  einer  be- 
sonderen  Gerinnung  des  Zelleiweisses,  bald  fiir  Gebilde,  die  bei 
der  Fettmetaraorphose  der  G-eschwulstzellen  betheiligt  sind, 
bald  fiir  Altmann'sche  Zellgranula,  bald  fiir  Derivate  von 
Zellkernsubstanz,  bald  fiir  Gebilde,  die  von  der  Zerstorung 
rother  Blutzellen  abstaramen,  bald  fiir  Producte  einer  beson- 
deren  Art  der  Zelldegeneration,  bald  endlich  fiir  Gebilde,  die 
aus  einer  in  den  Blutgefâssen  vorhandenen,  homogène  („hyaline") 
Throraben  bildenden  Substanz  hervorgegangen  sind,  gehalten 
batte,  tritt  der  Verfasser  an  die  genaue  Beschreibung  derjeni- 
gen  Gebilde,  welche  in  der  Darmvvand  iin  Verlaufe  der  bei 
den  Pferden  vorkommenden  Krankheit,  [die  gewohnlich  Fferde- 
typhus,  Werthof  sche  Blutfleckenkrankheit  oder  auch  Pete- 
cbialfieber  genannt  wird  und  sich  grundsatzlich  vom  Bauch- 
tjpbus  des  Menschen  unterscheidet],  auzutreffen  sind. 

Die  Ursacbe  dieser  Krankheit,  die  sich  durch  zahireiche 
Haemorrhagien  nebst  nachfolgender  entziindlichen  Anschwellung 
hauptsâcLlich  in  der  Submucosa  des  Darmes  und  im  Subcutan- 
gewebe  mit  der  Neigung  zur  Gewebsnecrose  auszeichnet,  bilden, 
der  Ansicht  des  Verfassers  nach,  die  durch  ihn  enldeekten 
kurzen,  recht  dicken  Bacillen.  welche  sich  hauptsachlich  in 
den  Gefâsswanden  localisieren  und  die  hyaline  Degeneration 
derselben  hervorrufen,  was  wieder  die,  wahrend  dieser  Krank- 
heit, so  oft  vorkommenden  Haemorrhagien  verursacht. 

Den  verschiedenen  Krankheit s-Stadien  geiuâss  traf  der 
Verfasser  in  der  Darmwand  anderartige  Gebilde  an ,  welche 
aber  dies  gemeinschaftlich  hatten,  dass  sie  sich  mittelst  Rus- 
sel's  Méthode  schon  purpurn  iârbten. 

Im  Anfangs-Stadiuiu  des  Typhus,  (naralich  im  Stadium 
der  Hyperaemie  des    Darmes),    kommen    Gebilde    von  gros- 
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stentheils  rnndor  Gestalt.  1*5 — 2y.  im  Durchmosser  (allgemeiner 
gesagt,  von  0'5 — 5jx  ira  Durchmesser  oder  nocli  grosser)  von 
einem  hellen  Hofe  umgeben  ,  vor,  welche  unter  den  Geweben 
einzeln,  oder  auch  in  aus  einigen  oder  mehreren  Gebilden 
bestohenden  Gruppen  von  verseliiedener  Grosse  (5  — 1*0  p.) 
und  Gestalt  (rund-,  ei-,  spindel-,  halbmondforniig  oder  unre- 
gelmâssig)  liegen.  Dièse  Gruppen  befinden  sich  im  Protoplasraa 
derjenigen  Zellen,  die  im  lockeren  Bindengewebe ,  hauptsach- 
lich  in  der  Submucosa,  wie  auch  in  den  Blut-  und  lymphati- 
schen  Gefâssen  vorkommen. 

In  den  kleinzelligen  Infiltrationen,  die  den  Grund  der 
Typhusgosehwiire  umgeben,  und  ira  Fibrinnetze,  welches  sich 
hauptsachlich  in  der  Subraucosa  ausbildet,  sind  von  diesen  oben 
beschriebenen  Gebilden  verhaltnismassig  nur  wenige  zu  finden. 

Dafiir  aber  sind  sie  sebr  zalilreich  in  den  necrotischen 
Herden,  und  zwar  sowohl  einzehi  zerstreut,  wie  auch  in  intra- 
celhilaren  Gruppen;  ausserdem  freie,  purpurene,  ringfôrmige 
Gebilde,  sowie  auch  Zellen,  die  bald  mit  purpurenen,  vergros- 
serten,  oder  in  Gruppen  zusaramengefiriingten  Gebilden  ange- 
fiillt  sind,  bald  griinliche  oder  farblose  Gebilde  enthalten,  welche 
der  Grosse  nach  den  gewohnliehen  purpurenen  gleichen. 

Nachdem  sich  der  Verfasser  iiberzeugt  batte,  dass  dièse 
Gebilde  aile  morpliologischen  und  mikrocheraischen  Kennzei- 
clien,  welche  den  Russell'schen  Korperchen  eigen  sind, 
besitzen,  und  zu  der  Erkenntnis  gelangte ,  dass  keine  der  vor- 
handenen  Theorien  das  Wesen  dieser  Korperchen  ausfiihrlich 
erkljirt;  beschloss  er,  die  grosse  Aehnlichkeit  der  mit  den  be- 
schriebenen Gebilden  genau  ausgefiillten  Zellen  mit  den  eosi- 
nophilen  Zellen  im  Blute  des  Pferdes  beriicksichtigend, 
eine  Reihe  vergleicheiider  Untersuchungen  in  dieser  Hinsicht 
vorzunehmen. 

Als  es  sich  erwies,  dass  nicht  nur  die  morpliologischen 
Kennzeichen  [die  Gestalt  und  Grosse  der  Zellen,  wie  auch  die 
der  einzelnen  das  Zelleib  ausfullenden  Gebilde,  die  Gestalt  und 
Lage  der  Zellenkerne],  sondcrn  auch  die  mikrocheiiiischen  [die 
Verwandschaft   zu    allen    saueren   Anilinfarben,    die  Farbungs- 
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fahigkeit  mit  den  combinierten  Metlioden:  Gram's,  Weigert's, 
Carbol-fuchsin,  Ktihne's,  Ziehl-Neelsen's  u.  a.  das  SicL- 
nichtfarben  mit  den  gewohnlichen  Losung-en  dcr  ba<ichen  Ani- 
linfarben]  dem  Benehmeu  der  eosinophilen  Zellen  entspreclien, 
bezeichnete  der  Verfasser  dièse  fiir  R  u  s  s  e  l' s  Korpereben  be- 
tracbtete  Gebilde  als  eosinophile  Granulationen 
(x  Kornung  Ehrlich's).  die  aber  mit  diesen  Gebilden  genau  aus- 
gefiillten  Zellen  als  eosinophile  Zellen,  indem  er  gleich- 
zeitig  erklart:  dass  die  Zellen,  deren  Protoplasnia  purpurene 
vergrosserrte,  oder  in  grossere  purpurene  Schollen  zusamraen- 
gedrangte,  oder  auch  griinlicbe  oder  farblose  Gebilde  entlialt, 
krankbaft  veranderte  eosinophile  Zellen  sind,  deren  einzelne 
eosinophile  Granulationen  angescbwoUen,  oder  die  Fârbungs- 
fiihigkeit  mit  Fuchsin  verloren  baben.  sicb  dafiir  entweder  mit 
Jodgriin  farben  oder  auch  gar  keine  Farbstoffe  annehmen. 
Nacbdem  der  Verfasser  die  Bescbreibungen  und  Zeich- 
nungen  der  „Kugelzellen"  Goldmann's  (von  Tout  on 
angegeben)  mit  den  oben  beschriebenen  Zellen  verglichen  batte, 
kam  er  zu  der  AnnahmC;  dass  Goldman  n'sche  Kugelzellen 
auch  eosinophile  Zellen  seien. 


5(5.  —  E.  Jentys:  0  wplywie  tienu  na  rozklad  zwiazkôw  azotowych  w  od- 
chodach  zwierzecych  {Influence  de  Voxi/gene  sur  la  décom- 
position des  tnafières  azotées  dans  les  excrétnents  des  ani- 
maux de  la  fertne). 

Dans  le  mémoire  présenté  à  l'Académie,  il  y  a  deux  ans, 
r  auteur  a  démontré  que  dans  le  crottin  animal,  se  décom- 
posant en  présence  de  l'oxygène,  l'ammoniaque  ne  se  forme 
pas,  et  qu'au  contraire  la  quantité  initiale  d'azote  ammoniacal, 
ordinairement  très  minime,  diminue  le  plus  souvent  pendant 
la  décomposition  dans  ces  conditions.  Ce  fait  permettait  de 
supposer  que  l'assimilabilité  de  l'azote  des  déjections  solides, 
fraîches  ou  décomposées,  en  présence  de  l'oxygène,  est  très  in- 
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suffisante,    ce    que    les    expériences    physiologiques    de  l'auteur 
ont  entièrement  confirmé  ^). 

Cette  question  présentant  un  intérêt  énorme  pour  la  pra- 
tique agricole,  Mr.  Jentys  a  taché  de  trouver,  dans  ses  recher- 
ches, les  facteurs  dont  l'influence  pourrait  accélérer  la  forma- 
tion de  l'ammoniaque  du  crottin  et  augmenter,  par  ce  moyen 
l'assimilabilité  de  son  azote.  Or,  il  a  déjà  eu  l'occasion  d'ob- 
server que  la  quantité  d'ammoniaque  augmentait,  quand  les 
excréments  solides  se  décomposaient,  en  l'abscence  complète  de 
l'oxygène  ou  dans  un  n)ilieu  insuffisamment  aéré  2),  H  restait 
cependant  encore  à  étudier  si  la  mobilisation  de  l'azote  du  crot- 
tin peut  atteindre  un  degré  assez  élevé,  et  si  l'assimilabilité 
de  l'azote  pour  les  plantes  augmente  en  effet  notablement,  pen- 
dant la  conservation  des  crottins,  en  l'absence  de  l'oxygène. 

Les  nouvelles  expériences,  organisées  dans  le  but  prin- 
cipal d'élucider  ces  questions,  présentaient  une  bonne  occasion 
pour  l'étude  continue  des  conditions  du  dégagement  de  l'azote 
gazeux,  pendant  la  fermentation  du  crottin.  L'auteur  en 
a  profité  et  le  mémoire  récemment  présenté  à  l'Académie, 
contient  les  observations,  sur  la  formation  de  l'ammoniaque  ainsi 
que  celles  sur  le  dégagement  de  l'azote  libre. 

Pour  les  nouvelles  recherches  on  a  employé  du  crottin 
de  cheval  tout  à  fait  frais,  provenant  d'une  écurie  militaire,  et 
ramassé  très  soigneusement,  sans  urine.  Cq  crottin,  mélangé 
et  analysé  immédiatement,  avait  la  composition  centésimale 
suivante  : 

matière  sèche  .  .  .  26'68  % 
azote  total  ....  0-348  7o 
azote  ammoniacal    .     .     0'0159*^  0 

On   a  pesé  de  ce  crottin  pour  les  expériences: 


*)  V.  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie,  Novembre 
1892,  p.  382. 

-)  V.  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie,  Mai  1892, 
p.  193,  et  Décembre  1893,  p.  345. 
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1.  Deux  portions  à  1750  grm.,  dont  l'une  a  été  compri- 
mée très  fortement  dans  une  vase  cylindrique  en  verre,  cou- 
vert d'une  plaque,  et  l'autre  a  été  étalée  sur  trois  grandes 
capsules  en  porcelaine. 

2,  Six  lots  à  75  grm.,  dont  deux  se  décomposaient  pen- 
dant la  durée  de  l'expérience,  à  l'état  très  comprimé,  dans 
de  petites  vases  cylindriques,  bouchés  à  l'émeri,  deux,  sans 
compression^  dans  des  vases  plus  vastes,  couverts  de  plaques 
en  verre,  et  les  deux  derniers  étalés  dans  des  cristallisatoires. 
Le  crottin  comprimé  occupait  un  volume  de  75  et  95  cm.^ 
tandis  que  le  crottin  conservé  dans  des  vases  plus  vastes 
mesurait  le  volume  de  225  cm.^. 

Toutes  ces  portions  ont  été  humectées  de  temps  en  temps 
avec  de  l'eau  distillée,  le  plus  abondamment  et  le  plus  souvent 
naturellement  celles  qui  étaient  as  sujeties  à  la  décomposition 
dans  des  capsules  et  dans  des  cristallisatoires,  et  se  desséchaient 
le  plus  facilement. 

L'expérience  a  duré:  pour  les  grandes  portions,  66  et 
69  jours,  pour  la  première  s^rie  de  petits  lots,  72 — 78  jours, 
et  pour  ceux  de  la  seconde  série,  540  jours. 

I. 

Pertes  de  l'azote  pendant  la  décomposition. 

On  trouve  dans  le  tableau  I  qui  suit,  les  chiffres  repré- 
sentant les  changements  constatés  dans  la  quantité  de  matière 
sèche  et  d'azote  total. 

On  voit  donc  dans  ce  tableau  que  la  quantité  d'azote  a 
diminué  dans  tous  les  lots,  sans  exception.  Les  expériences 
anciennes  de  l'auteur  ne  perinettant  pas  décidément  d'admettre 
que  la  perte  a  eu  lieu  à  cause  de  la  volatilisation  de  l'ammo- 
niaque, il  faut  absolument  mettre  le  déchet  observé  au  compte 
du  dégagement  de  l'azote  gazeux.  La  déperdition  assez 
insignifiante,  constatée  dans  les  petits  lots  Nr.  5  et  Nr.  8  ne 
doit  pas  étonner,  quoiqu'il  soit  incontestable  que  l'azote  gazeux 
ne    se    dégage    pas   pendant    la  fermentation,    dans    un  milieu 


RÉSUMÉS 


319 


Tableau  I. 


Nr. 

mode  de 
conserva- 
tion du 
crottin 

poids  du 

crottin 

frais  grm. 

durée  de 
l'expérien 
ce,  jours 

perte  de 
la   matière 
organique 

/o 

perte  de  l'azote      | 

absolue 
pour  100 
gr.  de  crot- 
tin grm. 

pour  100 
d'azote 
initial 

1 
2 

3 

5 

6 

7 
8 

étalé 
comprimé 

étalé 

hérissé 

comprimé 

étalé 

hérissé 

comprimé 

1750 
1750 

75 
75 
75 

75 
75 
75 

66 
69 

72 
78 
72 

539 
539 

540 

26-26 
4-00 

26-42 

30-46 

1-84 

4162 
59-32 
12-90 

00055 
0-0104 

0-0052 
00055 
0-0035 

00127 
0-0308 
00037 

159 
310 

1-49 
1-57 
100 

3-64 
8-85 
107 

privé  tout  à  fait  d'oxygène,  car  l'accès  de  l'air,  quoique  en 
eflfet  très  restreint,  n'était  pas,  pendant  la  conservation  de  ces 
deux  lots,  complètement  empêché.  La  grande  portion  de  crottin 
Nr,  2  a  cependant  subi  une  perte  d'azote  un  peu  trop  élevée, 
pour  qu'on  puisse  l'expliquer  exclusivement  par  la  décomposi- 
tion plus  active  dans  les  couches  supérieures,  à  cause  de  la 
surface  plus  grande  et  de  l'accès  de  l'air  plus  libre.  Or,  com- 
me les  dosages  dans  le  lot  Nr.  2  très  rapprochés,  à  la  fin 
de  l'expérience,  témoignent  que  la  diminution  observée  dans 
la  quantité  d'azote  surpasse  de  beaucoup  les  limites  des  erreurs 
de  la  méthode,  il  faut  l'attribuer,  pour  le  moment,  du  moins 
partiellement,  k  l'action  de  facteurs  encore  inconnus ,  qu'on 
parviendra  peut  être  à  découvrir  dans  de  nouvelles  recherches. 
Les  pertes  si  peu  élevées  de  l'azote  dans  les  portions 
Nr.  1  et  Nr.  8  sont  beaucoup  plus  étonnantes.  Ces  portions 
de  crottin  étaient  étalées  sur  une  grande  surface  et  se  décom- 
posaient en  présence  d'un  accès  de  l'air  très  abondant.  Or, 
comme  les  expériences  précédentes  de  Mr.  Jentys  indiquaient 
l'existence  d'un  rapport  entre  l'intensité  du  dégagement  de 
l'azote  et  l'abondance  de  l'oxygène,    on    pouvait    supposer  que 
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ces  portions  devaient  éprouver  justement  les  pertes  les  plus 
notables,  et  surtout  beaucoup  plus  grandes  que  le  petit  lot 
Nr.  4,  aéré  insuffisamment,  pendant  la  décomposition  dans  un 
gobelet  couvert.  C'est  cependant  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu,  et  le 
fait  observé  serait  en  vérité  difficile  à  expliquer,  s'il  n'  y  avait 
pas  les  lots  Nr.  6  et  Nr.  7,  fermentant  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  lots  correspondants  Nr.  l  et  Nr.  3,  mais  pen- 
dant un  temps  beaucoup  plus  long.  Comme  on  le  voit  dans  le 
tableau  I,  le  crottin  étalé  dans  un  cristallisatoire  a  perdu,  pen- 
dant 540  jours,  à  peu  près  deux  fois  et  demi  moins  d'azote 
que  le  crottin  conservé  sans  compression  dans  le  vaste  gobelet. 
Ayant  en  vue  cette  grande  différence,  il  faut  admettre  que 
dans  tous  les  trois  lots  étalés  sur  une  grande  surface  et  aérés 
le  plus  abondamment,  le  dessèchement  du  crottin  entravait  le 
dégagement  de  l'azote  libre.  Cette  explication  n'  est  pas 
du  tout  en  contradiction  avec  l'opinion  de  l'auteur,  énon- 
cée auparavant,  que  l'intensité  du  dégagement  de  l'azote  libre 
tombe  et  monte  au  fur  et  à  mesure  que  l'énergie  de  la  fer- 
mentation change,  mais,  au  contraire,  elle  la  confirme:  la  perte 
de  la  matière  organique  dans  les  lots  Nr.  4  et  Nr.  7,  toi;jours 
suffisamment  humides,  ayant  été  plus  élevée  que  dans  les  lots 
Nr.  3  et  Nr.  fi,  exposés  à  la  dessication. 

L'influence  marquée  de  l'humidité  sur  la  formation  de 
l'azote  gazeux,  comme  Mr.  Jentys  le  fait  i-emarquer,  a  pu  être 
aussi  observée  dans  les  résultats  de  ses  expériences  précéden- 
tes 1).  Il  a  trouvé  nommément  les  différences  suivantes  dans 
les  pertes  de  l'azote,  pendant  la  décomposition  des  excréments: 

perte  de  l'azote 
a)     crottin  de  cheval     .     .     1908— 2074% 

l>)         ,         ,         r,         ■     •     12-88% 

c)         „         „    mouton   .     .     1*78  et  5"43% 

fZ)         „         „    cheval     .     .     0 — 1"55% 


^)  V.  Bulletin    de  l'Académie    des  Sciences  de  Cracovîe,  juillet  189:-^, 
p.  .302. 
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Or,  les  Iota  d'excréments  s  u  b  a  se  décomposaient  dans 
des  cylindres  en  verre,  en  présence  de  l'oxygène  pur  et  hu- 
mide, qu'on  faisait  passer  par  les  appareils  fermés,  trois  fois 
par  jour;  la  portion  subi,  humectée  avec  de  l'urine  et  cou- 
verte d'une  cloche,  conserva  presque  sans  changement  son  hu- 
midité jusqu'à  la  fin  de  l'expérience;  le  lot  sub  c,  tenu  sous 
une  cloche  très  vaste,  était  exposé  à  la  dessication,  et  enfin 
les  portions  sub  d  se  décomposaient  pendant  8 — 40  jours, 
étalées  dans  des  cristallisatoires,  par  conséquent  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  lots  Nr.  1,  Nr.  3  et  Nr.  6  de  la  nouvelle 
série  d'expériences. 

II. 

Influence  de  l'oxygène  sur  la  formation 
de  l'ammoniaque. 

Pour  faciliter  la  comparaison  des  résultats,  l'auteur  donne 
dans  le  tableau  II  les  chiffres  concernant  l'augmentation  ou  la 
déperdition  de  lazote  ammoniacal,  rapportés  aux  100  grm.  de 
crottin  frais. 

Tableau  II. 


Nr. 


mode  de 
conserva- 
tion du 
crottin 


poids 

durée 

du 

de 

crottin 

l'expé- 

frais 

rience, 

grm. 

jours 

quantité  d'azote 

ammoniacal 

pour  100  grm.  de 

crottin  frais 


initiale 
grm. 


finale 
grm. 


Différence 


grm. 


étalé 

1750 

66 

00159 

comprimé 

1750 

69 

00159 

étalé 

75 

72 

00159 

hérissé 

75 

78 

00159 

comprimé 

75 

72 

00159 

étalé 

75 

539 

00159 

hérissé 

75 

539 

00159 

comprimé 

75 

540 

00159    ' 

00050 
00469 

00057 
00052 
00560 

00072 
00124 
00060 


—00109 
+  00310 

—00102 
—00107 
+  00401 

-00087 
-0-0035 
—00099 


—68-5 
+  1950 

-64-1 

-67  3 

+  252  3 

-54-7 
—220 
— 6J-3 
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On  voit  donc  que  la  quantité  d'azote  ammoniacal  n'a 
augmenté  que  dans  les  lots  de  crottin  bien  comprimés,  Xr.  2 
et  Nr.  5,  tandis  que  dans  tous  les  autres,  elle  a  diminué  plus 
ou  moins.  Le  tableau  III  contient  les  chiffres  présentant  les 
changements  constatés  dans  la  quantité  d'ammoniaque,  rappor- 
tés à  la  quantité  d'azote  total,  contenu  dans  le  crottin  frais, 
comme  aussi  à  celle  du  crottin  consommé. 

Tableau  III. 


Nr. 

mode  de  1  perte  de 
conserva-  la   matière 
tion         organique 

quantité  finale  d'azote 
ammoniacal 

pour  100           pour  100 
d'azote  de         d'azote  du 

crottin                crottin 
consommé              frais 

pour  100  d'azote 

total,  initial,  la 

quantité  d'azote 

ammoniacal 

a  diminué 

ou  augmenté 

1 
2 

3 
4 
5 

6 

7 
8 

étalé            26-26 
comprimé  |        400 

étalé           26-42 

hérissé          30-46 

comprimé          184 

étalé            41-62 

hérissé          59  32 

comprimé        12-90 

1-47 
1391 

1-67 

1-52 

16-25 

214 
3-91 
1-74 

1-14 
13-48 

1-65 

1-49 

1609 

207 
356 
1-72 

—  8  13 
+   8-91 

—  2  92 

—  3-08 
-fll-52 

—  2-50 

—  1  01 

—  2  85 

La  formation  de  l'ammoDiaque  dans  les  deux  lots  com- 
primés, Nr.  2  et  Nr.  5,  bien  abondante,  témoigne  que  la  trans- 
formation de  la  matière  était  assez  vive,  quoique  la  perte  de 
la  matière  organique  fût  dans  les  deux  cas  peu  élevée.  La 
quantité  d'azote  ammoniacal  trouvée,  à  la  fin  de  l'expérience, 
dans  le  lot  Nr.  5,  un  peu  plus  grande  que  dans  le  lot  Nr.  2, 
coïncide  avec  la  perte  de  l'azote,  plus  élevée  dans  ce  dernier 
lot,  savoir: 


Nr.  2    . 

Nr.  5  ^_ 
différence 


perte  de  l'azote 

quantité  finale 
de  l'azote  ammoniacal 

3-107o 

13-48% 

l-090/o 

16-09% 

+  2-107o 


—     2-61% 
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Dans  tous  les  lots  de  crottin  qui  se  sont  décomposés  en 
présence  de  l'oxygène,  la  quantité  initiale  d'azote  ammoniacal 
a  diminué;  comme  il  était  à  prévoir,  pendant  la  conservation. 
La  diminution,  un  peu  moins  notable  dans  les  deux  petits 
lots  de  la  seconde  série  (Nr.  6  et  Nr.  7)  que  dans  les  lots 
correspondants  de  la  première  série  (Nr.  3  et  Nr.  4)  et  dans 
la  grande  portion  de  crottin  Nr.  1,  ne  doit  pas  étonner, 
car  il  est  possible  que,  pendant  la  longue  durée  de  l'expé- 
rience (540  jours),  ait  eu  lieu  une  insignifiante  mobilisation  de 
l'azote  organique,  même  en  présence  de  l'oxygène.  Ce  qui  est 
cependant  assez  curieux,  c'est  la  disparition  presque  complète 
de  l'ammoniaque  dans  le  lot  Nr.  8,  conservé  pendant  540  jours, 
qui  selon  toute  probabilité,  en  contenait,  après  72  jours,  autant 
que  le  petit  lot  correspondant  N.  5,  de  la  première  série.  Pour 
expliquer  ce  fait  il  faut  admettre  que,  seulement  jusqu'à  un 
certain  temps,  la  production  de  l'ammoniaque  a  été  dans  le 
crottin  comprimé,  beaucoup  plus  abondante  que  la  consomption 
par  les  microorganismes  divers,  et  qu'ensuite  c'est  la  transfor- 
mation rétrograde  en  composés  azotés  organiques  qui  a  pris 
le  dessus.  En  ce  cas  cependant  il  est  possible  que  la  quan- 
tité assez  élevée  d'azote  ammoniacal,  trouvée  dans  le  lot  de 
crottin  Nr.  5,  savoir  16*097o  d'azote  total  du  crottin  frais,  ne 
représente  pas  encore  ce  maximum  que  la  production  de  l'am- 
moniaque, pendant  la  putréfaction,  en  l'absence  de  l'oxygène, 
peut  effectivement  atteindre. 

Dans  les  trois  petits  lots  de  crottin  appartenant  à  la  se- 
conde série,  l'auteur  a  dosé  encore,  à  la  fin  de  l'expérience,  la 
quantité  d'ammoniaque  volatile  Dans  ce  but  il  a  distillé  avec 
de  l'eau  pure  les  échantillons  destinés  aux  dosages  de  l'ammonia- 
que totale,  avant  la  distillation  avec  de  la  magnésie  calcinée. 
Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants: 

quantité  d'azote  ammoniacal 
volatil  pour  100  grm.  de  crottin  frais 

Nr.  6  crottin  étalé 00013  grm. 

Nr.  7       „        hérissé       ....     0-0004     „ 
Nr.  8       „        comprimé       .     .     .     0-0004     „ 
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Comme  on  le  voit  la  quantité  d'azote  ammoniacal  volatil 
était;  dans  tous  les  trois  lots,  presque  nulle. 

A  la  fin  de  ce  chapitre  du  mémoire  l'auteur  ajoute  qu'on 
a  employé  les  deux  grandes  portions  de  crottin.  Kr.  1  et 
Nr.  2,  pour  les  expériences  végétatives  dont  les  résultats  n'ont 
pas  confirmé  l'hypothèse  que,  dans  le  crottin  putréfié,  en 
l'absence  de  l'oxygène^  l'azote  est  beaucoup  plus  assimilable 
que  dans  le  crottin  frais  ou  consommé  en  présence  de  l'oxy- 
gène. Mr.  Jentys  se  propose  d'étudier  bientôt  les  facteurs 
qui  n'ont  pas  permis  aux  plantes  cultivées  d'assimiler,  en  quan- 
tité assez  considérable,  l'azote  ammoniacal  contenu  dans  le 
crottin  appartenant  à  la  portion  Nr.  2. 

III. 

Conclusions   principales. 

1.  L'azote  gazeux  ne  se  dégage,  pendant  la  décom- 
position des  excréments  solides  d'animaux  de  la  ferme  en  pré- 
sence de  l'oxygène  —  que  dans  un  milieu  toujours  suffisamment 
humide.  Il  reste  encore  à  étudier  quel  degré  d'humidité  est 
le  plus  favorable  pour  ce  procès. 

2.  La  dessication,  même  temporaire,  des  déjections  ani- 
males, pendant  leur  décomposition,  entrave  le  procès  de  dégage- 
ment de  l'azote  libre. 

3.  Dans  le  fumier  exposé  au  dessèchement,  même  avec 
accès  très  libre  de  l'oxygène,  comme  par  exemple,  étalé  sur  la 
terre  avant  l'enfouissement,  l'azote  gazeux  ne  se  dégage  pas, 
selon  toute  probabilité,  dans  une  quantité  notable,  et  il  n'y 
a  pas  lieu  de  craindre  que  la  déperdition  de  l'azote  soit,  dans 
ces  conditions,  considérable. 

4.  Pendant  la  putréfaction  des  déjections  solides,  en  l'ab- 
sence absolue  de  l'oxygène,  ou  dans  un  milieu  mal  aéré,  la 
mobilisation  assez  notable  de  l'azote  a  lieu  en  effet,  et  la  quan- 
tité d'ammoniaque  augmente,  dans  ces  conditions,  jusqu'à  un 
certain  temps,  considérablement,  pour  diminuer  ensuite,  pendant 
la  décomposition  prolongée. 
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5.  Le  tassement  le  plus  fort  du  fumier,  pendant  la  con- 
servation, recommandé  aux  agriculteurs,  tant  par  la  pratique 
que  par  la  théorie,  présente  un  avantage,  non  seulement  à  cause 
de  ce  que,  dans  le  fumier  tassé  parfaitement,  la  matière  orga- 
nique se  décompose  avec  moins  d'énergie  et  l'ammoniaque  ne 
se  volatilise  pas  aussi  facilement ,  mais  encore  à  cause  de  ce 
que,  dans  ces  conditions,  la  formation  de  l'ammoniaque  des 
composés  azotés  organiques  du  crottin  (peut-être  aussi  de  ceux 
de  la  paille)  est  beaucoup  plus  abondante. 


->-5l 


Nakiadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  StanisJawa  Smolki. 


Kr&kôw,    1895.  —   Drukamia  Uniw.  Jagiellonskiegro,  pod  zarzadem  A.   M.   Kosterkiewicza. 
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Classe  de  Philologie 

Séance  du  9  décembre  1895 


Présidence  de   M.  C.   Morawski 

M.  L.  Sternbach,  m.  c. ,  donne  lecture  de  son  mémoire, 
intitulé:  Caton  l'Ancien^  imitateur  des  Grecs. 

La  Commission  d'Histoire  littéraire  a  décidé,  dans  sa  séance  du 
19  novembre,  de  publier  dans  ses  Archives  le  travail  de  M.  M.  Jezik- 
NKKi  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Breslau 
(sign.  IV.  F.  36)  contenant  des  poésies  de  Paul  de  Krosno;  des  ma- 
tériaux récemment  découverts  par  M.  S.  Wasilkwski  et  concernant  les 
sociétés  des  Philarètes  et  des  »Promieaiéci<  à  l'Université  de  Wilna,  ainsi 
tjue  des  documents  tirés  des  archives  de  Koenigsberg  par  M.  S.  Celichow- 
sKi  et  ayant  trait  à  la  biographie  du  poète  Martin    Kwiatkowski. 

1)  V.  Bulletin  p.  266. 
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(^lasst*  d'Histoire  et  de  Philosophie 

Séance  du  16  décembre  1895 

Présidence  de  M.  L.  L,uszczkiewicz 

M.  B.  Ulaxowski,  m.  t..  donne  lecture  de  son  travail: 
Le  procès  de  Jean  Jelita  Pieniqèek  archidiacre  de  Gnesen  et 
doyen  de  Leczyca  {1466). 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  2  décembre  1895 


Présidence  de  M.  F.   Kreutz 

M.  C.  Olszewski,  m.  c. ,  rend  compte  du  travail  de  M. 
S.  NiEsrENïowsKi  :  Sur  la  chinacridine^). 

M.  B.  Dybowski,  m.  t.,  rend  compte  du  mémoire  de  M. 
J.  NusBAini:  Structure  de  la  lysse  et  des  rudiments  de  la  sous- 
langue  chez  les  carnivores-). 


1)  Voir  ci-de3sou3  aux  Résumés  p.  331.  —  2)  ib.  p.  332. 


Résumés 


57.  —  F.  PiEKosiNsKi.  Stowo  0  Statutach  Krôla  Kazimierza  Wieikiego. 
{Contributions  à  l'analyse  des  Statuts  du  roi  Casimir -le- 
Grand). 

L'auteur  propose  de  diviser  la  collection  des  Statuts  de 
Casimir -le -Grand  en  cinq  statuts  spéciaux,  dont  quatre  por- 
teraient le  nom  de:  Statuts  de  la  Petite  Pologne,  et  le  cinquiè- 
me s'appellerait:  Statut  de  la  Grande  Pologne. 

Passant  à  l'examen  de  ces  Statuts ,  l'auteur  remarque 
que  le  statut  de  Wislica,  de  1346,  fut  adopté  absolument  dans 
la  forme  préalablement  élaborée  à  la  Chancellerie  royale;  que 
cette  même  chancellerie  soumit  aussi  aux  décisions  de  la  diète 
de  Pyzdry,  (1346),  un  projet  de  lois  qu'elle  avait  préparé. 
11  compare  ensuite  les  dispositions  du  statut  de  Wislica,  de 
1346,  avec  celles  du  statut  de  la  Grande  Pologne,  donné 
il  Piotrkôw,  en  1347,  et  conclut  que  le  projet  royal  fut  loin 
d'être  accueilli  avec  la  même  faveur  à  Piotrkôw  qu'à  Wiélica, 
et  que,  dans  ce  statut  de  la  Grande  Pologne,  il  ne  reste 
l)resque  rien  des  articles  proposés  par  les  conseils  du  souverain. 

Il  expose  enfin  son  opinion  sur  l'oeuvre  juridique  de 
Casimir-  le  -  Grand.  La  voici: 

En  1346,  avant  la  Pentecôte,  peut-être  ù  Pâques,  se 
réunit  à  Wislica  la  diète  législative  de  Petite  Pologne.  Le 
roi   Casimir -le -Grand    soumit    à    l'approbation    des    magnats 
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de  la  province  un  statut  de  40  articles  (42  d'apr<is  Helcel) 
qui  avait  été  rédigé  par  ses  scribes,  et  qui,  probablement,  fut 
adopté,  sans  modifications,  par  l'assemblée  des  seigneurs  de 
la  Petite  Pologne. 

Cette  même  année,  1846,  le  roi  convoqua,  pour  la  Pen- 
tecôte, une  diète  des  seigneurs  de  la  Grande  Pologne,  à  Pyzdry. 
Comme  à  Wiélica,  il  soumit  à  leurs  dilibérations  un  projet 
préparé  d'avance;  mais  ce  projet  déplut  aux  gentilshommes 
et  ils  se  séparèrent  sans  avoir  pris  aucune  décision. 

Désirant  vivement  faire  promulguer  ce  statut  pour  la 
Grande  Pologne,  le  roi  pria  l'archevêque  de  Gniezno  de  vou- 
loir bien  lui  prêter  son  concours  à  ce  sujet  et  de  lui  servir 
d'intermédiaire  avec  les  magnats  Grand-Polonais.  L'archevêque 
réussit  en  effet  à  faire  reconnaître  à  ces  derniers  la  nécessité 
d'un  statut,  mais  ils  ne  voulurent  pas  entendre  parler  de 
celui  que  leur  offrait  le  roi. 

En  ces  circonstances,  Casimir -le -Grand  voyant  qu'il 
n'était  pas  possible  de  vaincre  la  résistance  qu'on  opposait 
à  ses  vues,  céda  et  convoqua  une  diète  statutive,  pour  le  11 
mars  1347,  à  Piotrkôw.  Cette  diète  formula  un  statut  com- 
prenant 56  articles. 

Le  20  janvier  1856,  se  tint  à  Wislica  la  seconde  diète 
législative  qui  adopta  un  second  statut  de  17  articles.  C'est 
alors  que  fut  probablement  aussi  décidée  l'organisation  de  la 
cour  suprême  de  droit  allemand  siégeant  au  château  de 
Cracovie. 

En  1361,  la  troisième  diète  de  Petite  Pologne  se  réunit 
à  Cracovie  et  s'occupa  de  la  création  des  cours  de  justice, 
définit  leur  fonctionnement  ainsi  que  leurs  attributions.  On 
réforma  aussi  en  même  temps  l'organisation  de  la  haute  cour 
de  droit  allemand  au  château  royal. 

Enfin,  en  1868,  eut  lieu,  à  Cracovie  vraisemblablement, 
la  quatrième  et  dernière  assemblée  législative  de  Petite  Po- 
logne, qui  édicta  un  quatrième  statut  de  47  articles,  dont  26 
touchant  les  Casus  secundum  ordinem  juris. 
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58.  —  S.  NiEMKNTowsKi.    0  chinakrydytiïe  (  Cher  das  Chlnakridin). 

Unter  dem  Namen  „C  h  i  n  a  k  r  i  d  i  n"  beschreibt  der 
Verfasser  eine  neue  Base  von  der  empirischen  Zusammen- 
setzung  C^.y  H^g  N^ ,  die  als  Muttersubstanz  eines  Condensa- 
tionsproduktes  der  Anthranilsaure  mit  Phloroglucin  erkannt 
wurde. 

Die  beiden  genannten  Korper  reagieren  nach  dem  Schéma 


CH^/  Yih 


CO  COOH  NH  CH   Nfl 

+2  =  I  I        j-t-4H.,0 

CHg  NH  CO  COHCO 

unter  Bildung  des  Oxychiuak  ridons.  Dieser  Korper 
bildet  eine  mikrokrystallinische ,  gelbe,  in  sammtlicheu  orga- 
nischen  Solventien  praktisch  unlosliche  Masse ,  die  erst  bei 
425*^  sich  zersetzt. 

Seine  Struktur  wird  gestiitzt  dnrcb  :  Bildung  eines  Mo- 
noaeetyl  dérivâtes  Coq  Hj^  No  0.,  .  0  .  CO  CH3  einer 
amorphen  grau-gelben  Substanz,  vom  Zersetzungspunkt  370*^; 
dann  eines  Nitroderivates  des  T  r  i  n  i  t  r  o  x  y  c  h  i  n  a  k  ri- 
dons Co.H.XNOaJ.NaOg  +  HoO.  Zersetzungspunkt  270— 280'^ 
ein  auf  chronigebeizter  Wolle  und  Baumwolle  in  heUrehbrau- 
nen  Tiinen  ziehender  Farbstoff;  —  und  sehliesslich  durch  Bil- 
dung bei  der  Zinkstaubdestillation  des  Eingangs  erwahnten  C  h  i- 
n  a  k  r  i  d  i  n  s  C2oH,2K,.  Schm.  220^  Krystallisiert  aus  Benzol 
oder  Alkohol  in  farblosen  breiten  Plattchen.  Reizt  die  Scbleira- 
haute  in  bedeutend  geringerem  Masse  als  Acridin.  Schwer  los- 
lich  in  organiscben  Solventien;  in  Benzol  tliioreseiert  griUilich 
ebenso  in  scbwefelsauren  Losungen.  Seine  Struktur  kann  durch 
eine  der  beiden  tblgendeu  Formein  wiedergegeben  werden: 
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\/ 


Es  ist  aber  nicht  ausgeschlossen ,  dass  beiderartige  Sub- 
stanzen  gleichzeitig  entstehen. 

Natriumamalgam  in  alkoholischer  Losung  reduziert  es 
zum  Tetrahydrochinakridiii  CgoHi.jNj.  Schra.  272**; 
goldgelbe  Blattchen  von  neutralera  Cliarakter. 

Einer  besonderen  Erwahnung  werth  erscheiut  der  chro- 
mogene  Charakter  der  neuen  Kôrperklasse. 


59.  —  J.  Nusiîalm:  Budowa  lyssy  i  szczatki  podjezyka  u  zwierzat  mieso- 
zernych.  (Structure  de  la  lysse  et  rudiments  de  la  sous- 
langue  chez  les  carnivores). 

On  connaît  depuis  longtemps,  dans  la  langue  des  carni- 
vores, un  organe  spécial,  nommé  lysse  ou  lytte,  vermiforme, 
situé  sur  la  ligne  médiane  de  la  partie  inférieure  de  la  lan- 
gue, au  dessous  de  la  muqueuse,  séparé  de  celle-ci  par  une 
mince  couche  de  fibres  musculaires  du  muscle  lingual.  La 
structure  et  l'importance  morphologique  de  cet  organe  ne  sont 
pas  jusqu'à  présent  suffisamment  connues. 

La  figure  \.  présente  une  coupe  transversale  d'une  lysse 
appartenant  à  un  grand  chien  ;  la  coupe  a  passé  par  la  partie 
centrale  de  l'organe.  A  l'extérieur  on  distingue  une  capsule, 
formée  d'un  tissu  conjonctif  fibreux  résistant  (t.  z.).  A  la  sur- 
face externe  de  la  capsule  s'attachent  les  fibres  musculaires 
qui  appartiennent,  tantôt  au  muscle  lingual,  tantôt  au  muscle 
génioglosse.  Dans  l'intérieur  de  la  lysse  on  voit  quatre  systè- 
mes de  fibres  niusculaii'es;    a)  Les  fibres  transversales  (m.  p.) 


RÉSUMÉS  333 

qui,  dans  la  partie  supérieure  de  la  lysse,  se  dirigent  transver- 
salement, un  peu  sous  la  forme  d'un  arc  et  s'attachent  aux 
parois  latérales  de  la  capsule,  b)  Les  fibres  trans verso-obliques, 
(m.  s.)  situées  de  même  dans  la  partie  supérieure  de  la  lysse; 
elles  vont  plus  ou  moins  obliquement  en  avant,  de  la  surface 
capsulaire  interne  d'un  côté,  jusqu'à  la  surface  capsulaire  in- 
terne de  l'autre  (quelques  unes  de  ces  libres  n'atteignent  pas 
le  côté  opposé),  c)  Les  fibres  longitudinales  (m.  p.  d.)  situées 
dans  la  partie  inférieure  de  la  lysse;  dans  la  plupart  des  cas 
elles  occupent  principalement  les  régions  supérieures  et  laté- 
rales de  cette  partie,  d)  La  plupart  de  ces  fibres  longitudinales 
ont  dans  la  lysse  une  direction  horizontale,  mais  quelques-unes 
d'entre  elles  s'écartent  de  cette  ligne  et  se  dirigent  un  peu 
obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant;  ce  sont  les 
fibres  obliquo- longitudinales  (tig.  3,  m.  p.  d,).  .  Toutes  ces 
fibres  sont  striées. 

Les  interstices  entre  les  fibres  musculaires  sont  en  grande 
partie  remplis  par  un  tissu  conjonctif  lâche.  Ce  tissu  est  accu- 
mulé principalement:  1^)  dans  la  partie  inférieure  de  la  lysse, 
d'où  il  envoie  des  faisceaux  fibreux  vers  la  capsule  (Fig.  1, 1. 1.) 
et  2^)  à  la  surface  interne  de  la  capsule  (Fig.  4,  t.  t.).  Entre 
ces  faisceaux  se  trouve  un  tissu  conjonctif  graisseux,  très  ca- 
ractéristique (voir  t.  t.  figures  1 ,  4,  5,  10).  On  comprendra  la 
disposition  des  éléments  musculaires  et  conjonctifs  dans  l'in- 
térieur de  la  lysse ,  en  examinant  aussi  les  fig.  2  et  3  qui 
présentent  des  coupes  longitudinales,  ventro-dorsales  de  cet  or- 
gane (voir  l'explication  des  planches).  La  couche  de  fibres 
musculaires  transversales  et  transverso-obliques  est  très  inéga- 
lement développée  chez  les  individus  d'une  même  espèce,  par 
suite  sur  une  coupe  longitudinale,  dorso-ventrale  elle  présente, 
tantôt  des  formations  interrompues,  comme  dans  la  fig.  2.  tantôt 
une  couche  complète,  dont  la  surface  inférieure  est  plus  ou 
moins  ondulée. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  lysse  (Fig.  3,  n.  k.)  commu- 
niquent avec  les  rameaux  sanguins  de  la  langue,  à  l'aide  de 
petits  troncs   qui    perforent  la  paroi  capsulaire   dans  la  partie 
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antérieure  de  la  lysse,  où  ils  sont  abondamment  accompagnés 
par  les  faisceaux  du  tissu  conjonctif  de  la  langue.  (Fig.  8,  p.). 

Toutes  les  fibres  musculaires  disparaissent  graduellement 
dans  la  partie  antérieure  de  la  lysse.  fortement  amincie,  et 
il  ne  reste  alors  que  les  autres  tissus  cités  plus  haut  (Fig.  4). 
La  partie  la  plus  antérieure  de  cet  organe  contient  exclusive- 
ment les  éléments  de  la  capsule  externe  (Fig.  6)  et  s'étend 
sous  la  forme  d'un  fil  mince  jusqu  a  la  muqueuse  de  la  pointe 
linguale. 

La  partie  postérieure  de  la  lysse  contient  des  formations 
cartilagineuses,  qui  sont  d'une  grande  importance  morpholo- 
gique. A  droite  de  la  fig.  2,  on  voit  l'extrémité  postérieure  de 
la  lysse;  ici  elle  s'allonge  de  même  en  un  fil  fibreux,  formé 
presque  exclusivement  des  éléments  de  la  capsule  externe:  il 
s'étend  souvent  jusqu'à  Tos  hyoïdal.  A  mesure  que  la  lysse 
devient  fileuse,  son  diamètre  s'amoindrit  graduellement  et  c'est 
dans  cet  endroit  là  que  se  trouvent  les  formations  cartilagi- 
neuses. Le  degré  d'évolution  du  cartilage  est  inégal.  Le  plus 
souvent,  dans  les  lysses  très  grandes,  j'ai  trouvé  en  avant 
deux  ilôts  arrondis,  cartilagineux,  qui  en  arrière  s'unissaient 
en  une  formation  impaire  et  styliforme  (Fig.  10  ch.  i.  Dans 
d'autres  cas  on  trouve  seulement  un  ilôt  d'une  forme  irrégu- 
lièrement ovale,  ou  deux  ou  trois  ilôts  complètement  séparés 
(Fig.  2  ch.).  Assez  souvent  les  faisceaux  du  tissu  conjonctif 
fibreux  et  graisseux  pénètrent  dans  l'intérieur  des  cartilages, 
d'où  il  résulte  la  séparation  de  ces  derniers  en  plusieurs  petits 
groupes  de  cellules  cartilagineuses.  Souvent  on  voit,  au  centre 
de  masses  cartilagineuses,  des  éléments  cellulaires  beaucoup 
plus  grands,  que  dans  la  partie  périphérique  (Fig.  10).  Dans 
ce  cas  les  cellules  centrales  sont  habituellement  douées  de 
capsules  externes;  les  cellules  périphériques  en  sont  dépourvues. 
De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  on  voit  que  les  éléments  du 
squelette  de  la  lysse  se  trouvent  en  voie  de  réduction. 

C.  Gegenbaur  a  démontré  que  le  „pli  médian"  et  la 
>fimbre<  (plica  mediann .  fimbria)  de  la  langue  sont  les  rudi- 
ments de  la  sous-langue    (Morphologisches  Jahrbuch,    vol.  IX 
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et  XI).  Jusqu'à  présent  il  n'y  avait  aucune  mention  sur  l'exis- 
tence de  ces  rudiments  dans  la  langue  des  carnivores  et  spé- 
cialement du  chien.  (^>uant  au  pli  médian,  j'ai  le  trouvé,  non 
seulement  chez  les  embryons  du  chien,  mais  aussi,  dans 
quelques  cas,  chez  des  individus  jeunes,  sous  la  forme  d'une 
éminence  longitudinale  de  la  muqueuse,  qui  s'étend  sur  la  ligne 
médiane,  au  -  dessous  de  la  lysse.  La  figure  8,  représente  une 
coupe  (l'embryon  avait  une  longueur  de  3  —  4  cm.),  où  nous 
voyons  la  lysse  dans  une  jeune  phase  de  développement;  cet 
organe  se  trouve  dans  le  régime  de  la  muqueuse  sous-linguale 
et  pénètre  avec  une  partie  du  tissu  conjonctif  de  celle-ci, 
dans  la  masse  musculaire  de  la  langue.  Dans  la  même  figure 
on  voit  au  -  dessous  de  la  lysse  un  épaississement  de  la  mu- 
queuse qui  correspond  au  pli  médian  (p.  m.). 

Chez  les  embryons  plus  développés  (4  —  5  cm.  de  lon- 
gueur) j'ai  trouvé  deux  plis  longitudinaux,  situés  à  la  face 
inférieure  de  la  langue,  à  droite  et  à  gauche  du  frenule,  et 
s'étendant  en  arrière  jusqu'à  la  base  de  la  langue.  Ces  plis 
ont  leur  plus  grande  hauteur  postérieurement  ;  en  avant,  ils 
deviennent  moins  haut  et  convergent  l'un  vers  l'autre.  Ils  cor- 
respondent à  la  fimbre  (Fig.  7  f.).  A  la  base  de  la  langue, 
là  où  sa  muqueuse  passe  dans  la  muqueuse  du  fond  de  la 
cavité  orale,  on  distingue  une  seconde  paire  de  plis  qui  cor- 
respondent aux  plis  sous-lingaux  (plicae  sublinguales)  de  Ge- 
genbaur  (p.  s.). 

Les  parties  squelettaires  de  la  lysse  et  les  tissus  con- 
jonctifs  et  graisseux  environnants  correspondent  très  probable- 
ment au  squelette  et  aux  tissus  qui  l'entourent  dans  le  noyau 
(Kern)  de  la  sous -langue  des  lémurides  etc.,  d'après  les  re- 
cherches de  Gegenbaur.  En  faveur  de  cette  opinion  on  peut 
citer  le  fait  mentionné  plus  haut,  que  la  lysse  se  développe  dans 
le  régime  de  la  muqueuse  sous -linguale.  La  musculature 
de  la  lysse  et  sans  aucun  doute  le  cordon  musculaire  rudi- 
mentaire,  décrit  par  le  comte  Ferdinand  de  B a w o r o i e, 
dans  la  langue  des  souris  (Anatomie  der  Zunge  1884)  repré- 
sentent probablement  les  rudiments  d'une  partie  de  la  muscu- 
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lature  linguale  des  oiseaux  et  des  reptiles ,  k  la  langue  des- 
quels correspond  très  probablement  (6  e  g  e  n  b  a  u  r)  la  s  u  b- 
li  n  ff  u  a  des  mammifères 

Le  fait  que  les  rudiments  susdits  du  squelette  et  de  la 
musculature  sont  entourés  par  une  commune  capsule  de  tissu 
conjonctif  qui .  physiologiquement,  joue  le  rôle  de  support  pour 
les  muscles  lingaux,  doit  être  considéré  phylogénetiquement 
comme  un  phénomène  secondaire.  Cette  capsule  n'est 
autre  chose  qu'une  partie  différenciée  du  septum  linguae, 
comme  le  prouvent  les  plus  jeunes  phases  du  développement, 
quand  on  peut  reconnaître  que  la  capsule  est  une  continuation 
directe  du  septum  linguae  (Fig.  9  sp.  1.).  <:>|uant  au 
cordon  de  cellules  graisseuses  (Fettzellenstrang)  de  G  e  g  e  n- 
b  a  u  r ,  chez  le  Stenops  etc.  etc.  je  suppose,  que  c'est  de 
même  une  partie  différenciée  du  noyau  (Kern),  qui  a  été  se- 
condairement entouré  par  la  partie  inférieure  du  septum 
lingual. 
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M.  E.  Bandrowski  m.  t.  rend  compte  du  mémoire  de  M. 
V.  Syxiewski  :  Sur  les  méthylocarhures  des  Phénols  polyvalents  ^). 

1)  Voir  ci-dessous   aux   Résumés  p.  28. 


Résumés 


1.  —  A.  Brùckxer.  Kazania  sredniowieczne.  (JPolnische  nilttelalterliche 
Predigten). 

Im  ersten  Theile  dieser  Arbeit,  erschienén  in  den  Ab- 
handlungen  XXIV,  S.  38  —  97,  war,  nach  einer  orientierenden 
Einleitung  iiber  Scliriftsteller  und  Werke,  iiber  drei  liomileti- 
sche  Handschriften  gehandelt  worden,  die  durcli  das  huhere 
Alter  ihres  polnisch-spracblichen  Materials  Aufmerksarnkeit 
beansprueben  konnten.  ImzweitenTbeile,  erscbienen  in  den  Ab- 
bandlungen  XXIV,  S.  317 — 390,  war  eine  ganze  Reibe  einscbla- 
giger  Handscbriften  ausfiihrHcber  oder  kiirzer  besprocben,  in 
denen  namentlicb  Predigten  „de  supersticionibus"  eines  Anony- 
mus  aus  der  Mitte  des  XV  Jabrbunderts  eine  sebr  erwiinscbte, 
weil  sebr  reiebbaltige  Sammlung  zur  Gesobichte  und  Verbreitung 
des  Aberglaubens  in  Polen  darboten.  Im  Seblusstbeile  dieser 
Arbeit  ordnet  der  Verfasser  in  einem  einleitenden  Paragrapben 
die  Ausbeute,  welcbe  aus  den  unten  zu  erwabnenden  bomile- 
tiscben  Werken  fiir  Sitten-  und  Culturgescbiebte  der  Zeit  zu 
gewinnen  war;  sie  betrifït  vorallem  das  Leben  und  Weben 
der  Handwerker  und  Verkilufer  in  den  Stadteu,  den  Putz  der 
Frauen,  allerlei  Missbraucbe,  Aberglauben  und  Vorurtheile. 
In  den  folgenden  Paragrapben  werden  der  Reibe  nacb  be- 
sprocben: 


4  nÉsuMÈs 

1 .  Die  Dicta  Sermonum  Magistri  Matthie  de  Racif^z 
(Canonicus  der  Leslauer  Kircbe,  gestorben  1483)  in  einer  Ab- 
scbrift  von  1475.  Die  Predigten  sind  sâmmtlich  nacb  einem 
einzigen  Scbema  entworfen;  die  Belesenbeit  des  Verfassers, 
das,  wenn  aucb  in  bescbeidenera  Masse  gebaltene,  Einstreuen 
cultureller  Bemerkungen  und  polniscber  Grlossen  liessen  es 
wimscbenswertb  erscbeinen,  das  Werk  der  gânzHcben  Verges- 
senbeit  zu  entreissen. 

2.  Predigten  eines  (Franziskaner  ?)  Monches,  Petrus 
de  Miloslavia,  deren  zabbeicbe  Abscbriften  (davon  min- 
destens  secbs  in  St.  Petersburg)  fiir  die  Verbreitung  derselben 
in  der  zweiten  ïïâlfte  des  XV  Jabrbundertes  deutlicbes  Zeug- 
niss  ablegen.  Ibre  Beliebtbeit  wsly  aucb  wobl  verdient,  wegen 
der  einfacben,  aber  warmen  Ausdrucksweise,  die  Spricbworter, 
Liedercitate  und  gelegentHcb  derbe  Wendungen  nicbt  ver- 
scbmâbte,  wegen  des  Meidens  aller  dogmatiscben  und  allego- 
riscben  Tifteleien,  die  gerade  nacb  dem  Zeugniss  eines  ande- 
ren  Predigers  den  Leuten  Acbtung  vor  Geist  und  Wissen 
abzwangen ,  wegen  der  eindringlicben  Morallebre.  Dièse  All- 
taglicbkeit .  Zuganglicbkeit  ibres  Inbaltes  scbeint  nun  diesen 
Predigten  den  Zugang  zu  ansprucbsvolleren  Kreisen  versperrt 
zu  baben ,  wenigstens  scbeint  die  so  reicbbaltige  Krakauer 
Universitàtsbibliotbek  nie  eine  Abscbrift  derselben  besessen  zu 
baben.  Ûbrigens  wurde  in  Abscbriften  der  Bestand  des  Wer- 
kes  durcb  Predigten  anderer  gleicben  Tones  und  Geistes  ver- 
ândert  und  erweitert. 

3.  Predigten  eines  Anonymus  aus  der  Mitte  des  XV 
Jabrbundertes,  sebr  unselljststândig,  docb  wegen  des  polniscb- 
spracblicben  Materials  nicbt  zu  veracbten. 

4.  Glossa  super  epistolas  per  annum  dominicales,  ver- 
fasst  von  einem  Anonymus  1447,  nacb  einer  Abscbrift  von 
1449.  Das  Denkmal  war  nacb  einer  spateren  Abscbrift  des 
Lemberger  Ossolineum  bereits  von  Dr.  L.  Wislocki  in  den 
Bericbten  der  linguistiscben  Commission  der  Akademie  (I, 
1876)  besprocben  und  die  polniscben  Glossen  veroôentlicbt 
worden,    docb   gewâbrt   die   Petersburger  Abscbrift  von  1449 
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eine  tiusserst  wiinscLenswertlie  Contrôle  liber  Laute,  Formen 
und  Menge  der  Glossen;  der  Text  enthâlt  zudem  manche 
culturell  beachtenswerthe  Auslassung. 

5.  Ûberarbeitung  der  Linea  Salutis  und  des  Exemplar 
Salutis  des  Johannes  Silvanus  (dass  nahere  uber  ihn  in  ersten 
und  zweiten  Theile  der  ganzen  Arbeit),  in  welcher  von  dem 
Originalwerk  freilieh  nur  wenig  iibrigbleibt,  dafur  entschadigt 
uns  die  Reichlichkeit  des  Glossenmaterials. 

Ausser  einzelnen  Worten  oder  ganzen  Phrasen  enthalten 
die  genannten  Predigtwerke  auch  zusammenhângende  Texte, 
so  die  Hauptgebete,  gereimte  Dekaloge,  Beichtverse,  Heiligen- 
geist-,  Advent-  und  Osterlieder. 

Im  siebenten  Abschnitte  wird  das  aus  diesen  Glossen  und 
Texten  gewonnene  sprachliehe  Material  tibersichtlich  zusam- 
mengefasst  und  nach  den  einzelnen  Capiteln  dargestellt.  In  der 
Orthographie  wird  auf  die  Schreibung  des  q  und  iq  in  End- 
silben  dureh  u  und  u  besonders  hingewiesen;  die  ubrigen 
Capitel  gehen  ziemlich  leer  aus,  daflir  gewinnt  das  Lexicon 
nennenswertheres  Material;  vertreten  sind  manche  âusserst 
seltene  oder  bisher  unbekannte  Worte,  z.  B.  drçchnî^c  pal- 
lescere  (vgl.  russ.  ^pHX^Liâ),  jegojski  gebildet  nach  moj- 
ski,  twojski  u.  a.,  przekçs  ity  tio  wie  und  przezako- 
wie  fiir  Halbgelehrte ,  r§chnfi;C  tepescere  ('?),  procowac 
mit  der  seltenen  polnischen  Vocalisation  (p  r  a  c  o  w  a  c  ist  boh- 
misch),  pazroczny  zu  dem  seltenen  pazrok  Beobachtung, 
skomroszny  lascivus  zu  skomroch,  das  somit  auch  fiir 
das  Westslavische  erwiesen  Avird  u.  a.  Auf  den  hier  besonders 
starken  lexicalischen  Einfluss  des  Bohmischen  Avird  stets  Rilck- 
sicht  genommen ,  so  sind  bohmisch  zrzek  Silbe,  walania 
smiechu  iocularitas,  das  dureh  viele  Beispiele  erliiutert  ^vird 
u.  a.,  zahlreich  sind  auch  deutsche  und  lateinische  Worte, 
unmittelbar  oder  dureh  biihmische  Vermittelung  heriibergenom- 
men,  z.  B.  fryAvolty  comessationes  (Friiwurt)  u.  a. 

Im  Anhange  werden  vier  (Petersburger)  Handschriften 
der  Predigten  des  Peter  de  MilostnAv  kurz  beschrieben; 
hierauf,  als  Beitrag  zuni  alteren  polnischen  Folklore  einschlit- 
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gige  Gedichte  (iiber  Vorbedeutungen  und  aberglâubische  Brau- 
che)  aus  dem  ]\[oralia  betitelten  Foliobande  (ungedruckter) 
Gedicbte  des  Wacîaw  Potocki  mitgetheilt;  endlich  wer- 
den  einige  Proben  altbôlimischer  nnd  altpolnischer  Uberse- 
tzungskunst  erlâutert. 

Zum  Scliluss  erstattet  der  Verfasser  gebiihrendeii  Dank 
den  holien  Directionen  der  Ki'akauer  Universitats.  und  Peters- 
burger  offentliehen  Bibliotheken;  war  ihm  doch  ermdglicht 
worden,  die  meisten  der  erwâhnten  Handschriften  in  Berlin 
selbst  einsehen  zu  kônnen. 


2.  —  0.  Balzer.  Genealogia  Piastôw.  (Généalogie  des  Piast).  C'racovie, 
1895,  in  4-0,  p.  XV  et  ô7-i. 

Ce  travail  comprend  la  généalogie  complète  de  tous  les 
Piast,  à  partir  de  ZiemomysJ,  père  supposé  de  Mieszko  I.  jus- 
qu'à l'extinction  de  chacune  des  branches  qui  se  détachèrent 
plus  tard  du  tronc  primitif,  à  l'exception  toutefois  de  la  ligne 
silésienne,  précédemment  étudiée  par  M.  Grotefend.  Pour  éta- 
blir ses  conclusions,  l'auteur  a  consulté  toutes  les  sources  po- 
lonaises et  étrangères  du  moyen  âge,  y  compris  Diugosz  et 
les  monuments  immédiatement  postérieurs  à  cet  historien. 
Quant  aux  informations  fournies  par  le  XVP  siècle  et  les 
siècles  suivants,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  sources  du 
moyen  âge,  l'auteur  contrôle  les  faits  qui  peuvent  être  reconnus 
comme  authentiques.  Un  certain  nombre  de  manuscrits  inédits 
ont  aussi  été  consultés  et  ont  permis  de  relever  quelques  détails 
importants  et  inconnus.  Toutes  les  données  généalogiques  lais- 
sées par  Diugosz  ont  été  scrupuleusement  examinés,  car,  mal- 
gré que  les  travaux  de  la  critique  moderne  aient  démontré  en 
bien  des  points  les  erreurs  de  cet  historien,  on  a  persisté  à  le 
considérer  comme  une  autorité  en  fait  de  questions  généalo- 
giques. En  se  livrant  à  une  étude  approfondie  des  généalogies 
de  Diugosz,  l'auteur  est  parvenu  à  saisir  la  méthode  de  tra- 
vail  de   cet  écrivain.    Les    informations    de  Diugosz   peuvent 
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être  divisées  en  deux  catégories:  les  unes,  nées  des  conjectu- 
res fantaisistes  du  chroniqueur  et  par  conséquent  sans  valeur, 
les  autres  au  contraire  absolument  dignes  de  foi,  appuyées  sur 
des  documents  aujourd'hui  égarés,  mais  qu'il  avait  alors  sous 
les  yeux. 

La  généalogie  actuelle  s'occupe  non  seulement  des  Piast 
réels,  mais  encore  des  Piast  supposés,  c'est-à-dire  mentionnés 
comme  vrais  par  des  documents  mal  informés,  ou  comptés  au 
nombre  des  membres  de  cette  famille  par  des  historiens  mo- 
dernes, et  cela  malgré  que  ces  personnages  n'aient  jamais 
existé,  ou,  s'ils  ont  existé,  aient  été  connus  sous  un  nom  autre 
que  celui  qu'on  leur  assigne.  L'auteur  propose  au  sujet  de  ces 
apocryphes,  environ  400  corrections.  Très  souvent,  au  cours 
de  sa  dissertation  sur  un  vrai  Piast  il  vient  à  parler  d'un 
Piast  supposé  que  l'on  a  jusqu'ici  confondu  avec  celui  dont 
il  s'occupe.  Lorsqu'il  n'a  pas  été  possible  de  le  mettre  en 
présence  des  Piast  vrais,  l'auteur  a  consacré  un  article  spécial 
au  personnage  fictif  dont  le  nom  a  été  mis  entre  crochets  à 
angles  droits  [...]. 

Quant  aux  Piast  authentiques,  on  a  indiqué,  autant  du 
moins  que  cela  a  été  possible,  pour  chacun  d'eux:  P  l'origine 
(filiation  généalogique);  2^  le  rang  d'âge  par  rapport  aux  frè- 
res ou  soeurs;  2*^  les  fiançailles  et  mariages;  4*^  les  dates  de 
naissance;  5*  les  dates  de  fiançailles  ou  de  mariages;  6*^  les 
dates  de  décès.  Tout  cela  établi  à  l'aide  de  toutes  les  sources 
dont  on  peut  disposer,  touchant  les  Piast,  hommes  ou  femmes  ; 
ces  dernières  sont  aussi  étudiées,  alors  même  qu'elles  sont  en- 
trées par  mariage  dans  une  autre  famille  étrangère.  Les  prin- 
cesses étrangères,  épouses  des  Piast,  sont  traitées  de  la  même 
manière;  nous  trouvons  en  effet,  dans  les  chroniques  polonaises, 
les  renseignements  les  plus  exacts  sur  ces  princesses  devenues 
membres  de  la  dynastie  régnant  en  de  ce  pays ,  et  c'est 
un  devoir  pour  un  historiographe  polonais  d'en  tenir  compte. 
En  revanche,  l'auteur  n'a  pas  cru  avoir  à  é4;udier  les  prin- 
ces étrangers  qui  ont  épousé  des  femmes  de  la  famille  des 
Piast.    Ces  princes  ont  trouvé  dans  leur  p-iys  des  historiogra- 
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phes  pour  établir  les  dates  principales  qui  les  concernent.  Aussi 
l'auteur  ne  fait-il  que  citer  à  leur  sujet  ces  dates,  renvoyant 
le  lecteur  aux  ouvrages  étrangers  qui  s'en  sont  occupés  spé- 
cialement; il  ne  rentre  dans  quelques  détails  que  lorsque  son 
opinion  diffère  de  celle  des  écrivains  qu'il  cite. 

Lorsqu'il  n'a  pas  été  permis  de  découvrir  des  indica- 
tions de  dates  précises,  touchant  tel  ou  tel  fait,  l'auteur,  pour 
fixer  ces  dates,  s'est  appuyé  sur  les  circonstances  qui  lui  ont 
paru  fournir  l'approximation  de  certitude  la  plus  considérable, 
et  les  a  adoptées  comme  base  de  ses  calculs.  Les  voici:  1''  la 
limite  de  l'âge  de  discrétion,  pour  hommes  et  femmes,  est  fixée 
à  12  ans  ;  en  Mazovie,  cette  limite  est  reculée  à  14  ans,  pour 
les  garçons,  à  partir  de  l'année  1377;  2°  le  jeune  homme  et 
la  jeune  fille  sont  nubiles,  a  14  ans  révolus;  3*^  la  date  du 
mariage  des  parents,  précède  au  moins  d'un  an  la  naissance 
de  leur  premier  né;  4^  entre  la  naissance  de  chaque  enfant 
d'une  même  famille,  il  s'est  écoulé  au  moins  un  an.  On  a  classé 
par  rang  d'âge,  avec  les  dates  exactes,  quand  on  a  pu  le  faire, 
supposées,  quand  on  connaissait  seulement  l'ordre  de  succession 
des  naissances,  les  enfants  de  chaque  famille.  Là  où  de  n'im- 
porte quelle  manière  on  n'a  pas  pu  établir  cet  ordre,  on  s'est 
contenté  de  citer  les  enfants  mâles  d'abord,  ceux  de  sexe  fé- 
minin ensuite. 

En  tête  de  l'ouvi'age  se  trouvent  douze  tables  généalogi- 
ques où  figurent  tous  les  Piast  reconnus  comme  tels,  ainsi  que 
les  dates  qui  les  concernent.  Ces  tables  portent  un  numéro 
d'ordre.  A  la  fin  du  volume  on  remarque  une  longue  série 
de  corrections  et  annotations  supplémentaires,  parmi  lesquelles 
il  faut  signaler  une  appréciation  sur  une  version  inédite  du 
catalogue  nécrologique  de  Lubin,  version  de  haute  valeur  hi- 
storique. Ce  catalogue  qui  a  permis  a  l'auteur  la  solution  de 
nombreuses  questions  généalogiques,  lui  a  été  communiqué  par 
M.  Kçtrzyùski.  On  y  lit  encore  une  liste  des  Piast  alliés  à  des 
maisons  étrangères,  liste  dressée  par  pays  et  familles,  et,  dans 
chaque   famille,    d'après    l'ordre   chronologique    des    alliances. 
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Suit  enfin  le  dénombrement  des  Piast  fictifs,  et  celui  des  Piast 
authentiques. 

Il  serait  long  et  difficile  de  signaler  toutes  les  corrections, 
modifications,  amplifications  apportées  par  le  présent  travail 
aux  opinions  jusqu'ici  généralement  admises  sur  les  Piast.  Il 
n'y  a  pour  ainsi  dire  aucun  membre  de  cette  maison  souve- 
raine au  sujet  duquel  l'auteur  n'ait  eu  à  redresser  ou  complé- 
ter en  des  points  importants  les  opinions  de  ses  prédécesseurs. 
Le  présent  compte-rendu  se  bornera  donc  à  signaler  les  prin- 
cipales rectifications.  Les  chiffres  romains  cités  indiquent  le 
numéro  de  la  table  généalogique,  et  les  chiffres  arabes,  le  nu- 
méro qu'occupe    dans   cette  table  le  personnage  dont  il  s'agit. 

Il  faut  ajouter  que  l'auteur  a  conservé  aux  Piast  leurs 
vieux  noms  slaves,  défigurés  plus  tard  en  latin  ou  en  polonais 
et  surtout  dans  les  ou^Tages  historiques  étrangers,  où  Mieszko 
est  devenu  Miecislas ,  Przemysi ,  Premislav,  et  Wtodzislaw, 
Wladysiaw  (Ladislas  en  français). 

I.    Les  premiers  Piast  jusqu'à  la  formation  de  plusieurs 
branches  de  la  famille. 

(Tabl.    I  — III). 

1.  Enfants  de  Zietnomi/S'i^.  Au  sujet  de  Mieszko  I,  on 
remarque  que  la  seule  date  authentique  de  sa  mort  (25  mai 
992),  se  trouve  dans  la  chronique  de  Thietmar.  Sa  femme, 
Dubrawka,  ne  se  maria  point  ensuite  à  Gunter,  margrave  de 
Merseburg  et  de  Meissen,  ainsi  que  le  prétendent  même  les 
plus  récents  historiens  allemands.  L'auteur  essaye  ici  d'expli- 
quer d'une  manière  tout  à  fait  nouvelle,  la  fameuse  „ donation 
de  la  Pologne"  au  Saint-Siège,  faite  par  Vènigmatique  Dego- 
me.  {I.  2.).  —  C  z  c  i  b  o  r  est  le  nom  réel  du  frère  de  Mie- 
szko que  Thietmar  appelle  Cidebur  (/.  4.).  —  Prokuj.  cité 
par  le  même  Thietmar,  est  un  fils  de  Ziemomysl,  et  par  con- 
séquent un  Piast;  mais  ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit  partout, 
la  même  personne  que  Gyula  cadet,  duc  de  Transylvanie,  exilé 
par  le  roi  P.tienue.  (Z  5.).  — Adélaïde,    lîiala  Knegini 


10  Ri^.smrés 

(la  Princesse  Blanche),  dont  parle  encore  TLietmar  ainsi  que  la 
Chronique  hongro-polonaise.  est  une  tille  de  Ziemomysl,  et  elle 
fut  certainement  la  femme  de  Geiza  de  Hongrie  qui  l'épousa 
après  la  mort  de  Sarolta  ;  c'est  elle,  et  non  Sarolta,  qui  fut  la 
mère  d'Etienne-le-Grand.  La  date  du  mariage  de  cette  prin- 
cesse avec  Geiza  est  désormais  fixée  :  ce  mariage  eut  lieu  peu 
de  temps  avant  973  [1.  6.)  —  Odilen  et  Przybywôj 
cités  par  Thietmar  ne  sont  pas  des  Piast  (/.  6a.). 

2.  Enfants  de  Mieszko  I.  N.  N.  D'après  les  Annales 
Altahenses  il  est  probable  que  Mieszko  I  eut,  avant  la  nais- 
sance de  Boleslas  Chrobry  (le  Vaillant),  un  autre  iils  que  lui 
donna  une  de  ses  épouses  payennes.  On  ignore  le  nom  de  cet 
aîné  (Z.  7.).  —  Boleslas  I  Chrobry  mourut  le  1 7  j uin 
1025.  La  date  de  984,  qu'assignent  quelques  anciens  annalistes 
au  mariage  de  ce  prince  ne  peut  rationnellement  être  que  celle 
de  son  mariage  avec  sa  première  femme,  fille  de  Ricdag  de 
Meissen,  princesse  dont  le  nom  n'est  pas  connu.  La  seconde 
femme  de  Boleslas  fut  une  princesse  hongroise,  fille  de  Geiza; 
mais  elle  ne  s'appelait  pas  Judith,  ainsi  que  Dlugosz  Tassure, 
d'après  l'auteur  des  Annales  des  Krasiiiski.  Le  père  d'Emnilde, 
troisième  femme  de  Boleslas,  Dobromir  était  probablement  un 
prince  slave  des  bords  d'Elbe,  ou  de  la  Poméranie.  La  date 
du  mariage  d'Emnilde  est  très  ^Taisemblablement  987;  celle 
de  sa  mort.  1017.  La  princesse  Thyra,  fille  de  Harald  Blaa- 
tand,  roi  de  Danemarck,  mentionnée  dans  les  Sagas  Scandina- 
ves, ne  fut  pas  la  femme  de  Boleslas  (1.  8.).  —  Sigrid  S t or- 
ra da,  femme  d'Eric  le  Vainqueur,  roi  de  Danemarck  et  de 
Suède,  fiancée  d'Olaf  Tryggwesson .  roi  de  Norvège,  et  enfin 
femme  de  Swen  Tiugeskegg,  roi  de  Danemarck,  était  une  fille 
de  Mieszko  I  et,  probablement,  de  Dubrawka.  L'hypothèse  qui 
fait  de  la  femme  d'Eric  une  autre  personne  que  Sigrid,  femme 
de  Swen,  de  même,  celle  qui  prétend  que  cette  princesse  était 
la  fille  de  Skoglar  Tosta,  de  Suède,  sont  sans  fondement  (/.  9.).  — 
Mieszko,  fils  de  Mieszko  I  et  d'Oda .  n'est  pas  la  même 
personne  que  Lambert.  La  date  de  la  mort  du  prince  (10  ou 
25  mai,  999),  donnée  par  quelques  historiens,  n'est  pas  admis- 
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sible  (/.  10.).  —  G  u  n  c  •■  lin.  v\\('  paj-  Thictmar,  n'est  pas 
même  le  frère  consanguin  de  Boleslas  Chrobry  (/.  12  a.).  — 
Wiodziwoj,  prince  appelé  au  trône  de  Bohême,  en  1002,  n'est 
pas  un  Piast;  c'est  un  membre  de  la  famille  des  Premyslides. 

3.  Enfants  de  Boledas  I  Chrobry.  N.  N.  Une  fille  de 
Boleslas  que  ce  prince  eut  probablement  de  sa  première  femme, 
devint  l'épouse  d'un  prince  poméranien  (//.  1.).  —  N.  N.  Le 
fils  de  Boleslas  et  sans  doute  aussi  de  sa  première  femme, 
moine  au  couvent  des  Canialdules  du  Pons  Pétri,  ne  s'appelait 
pas  Boleslas  [IL  2).  —  B  e  z  p  r  y  m  ,  fils  de  Boleslas  et  de 
sa  seconde  femme,  la  princesse  hongroise,  n'est  pas,  ainsi  que 
l'a  justement  fait  remarquer  M.  Lewicki,  le  même  personnage 
qu'Othon,  autre  fils  de  Boleslas  et  de  sa  troisième  femme 
Emnilde.  Wippon  et  les  sources  qui  lui  ont  emprunté  ce  ren- 
seignement sont  donc  dans  l'erreur.  Othon,  naquit  ver.s  l'an 
1000,  et  c'est  le  même  prince  que  certains  historiens,  s'appuyant 
sur  une  fausse  interprétation  de  Thietmar,  appellent  Boleslas 
ou  bien  Dobromir  (//.  5.  (9.).  —  R  e  g  e  1  i  n  d  e  fut  épousée 
en  1002  ou  1003  par  Herman  de  Meissen  (//.  5.).  —  M  i  e- 
szko  II  Lambert  mourut  le  10  mai  1034;  la  date  de  ce 
décès  est  tirée  du  Necrol.  de  Mersebourg.  La  date  de  la 
mort  de  sa  femme.  Richeza,  est  le  21  mars  1063  (//.  6.).  — 
Les  princesses  dont  parlent  les  Sagas  Scandinaves,  A  s  t  r  i  d  e, 
femme  de  Sigwald,  yarl  de  Jumna,  G  u  n  h  i  1  d  e,  femme  sup- 
posée d'Olaf  Tryggwesson,  roi  de  Danemarek.  et  Geira,  femme 
aussi  supposée  d'OlafTryggwesson,  roi  de  Norvège,  n'étaient  pas 
des  filles  de  Boleslas  Chrobry  (/.  9.).  —  Les  sources  prove- 
nant du  couvent  de  la  St.  Croix  qui  nous  apprennent  qu'E- 
meric,  fils  du  roi  de  Hongrie,  épousa  N.  N.,  fille  de  Boleslas 
Chrobry,  ou  toute  autre  princesse  Piast.  commettent  une  erreur, 
[II.  9  a). 

4.  Enfants  de  Mieszko  11  Lambert.  Citons  d'abord,  d'ac- 
cord avec  l'opinion  de  M.  Wojciechowski,  -Boleslas,  qui 
régna  quelque  temps,  à  la  mort  de  Mieszko  II,  avant  l'avè- 
nement de  Casimir -le -Restaurateur  (Odnowiciel),  et  mourut 
avant  1038  (//.  10.). —  Casimir  le  Resta  u  rate  ur  (Odno- 
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wiciel)  mourut  le  28  novembre  1058.  Ses  fiançailles,  avec  Dobre- 
nega  Maria,  furent  célébrées  à  la  fin  de  1038  ou  au  commence- 
ment de  1039  {IL  11).  —  N.  N.  Quant  aux  deux  filles  de  Mieszko 
II,  dont  l'une  épousa  Bêla  I,  de  Hongrie,  et  l'autre,  Izasîaw, 
grand  duc  de  Kiev,  il  n'y  a  aucun  document  autorisant 
d'en  désigner  une  sous  le  nom  de  Ryksa,  comme  on  le  fait 
généralement.  La  première  se  maria  entre  1039  et  1042;  elle 
mourut  après  1052.  La  seconde  se  maria  avant  1050  et  mourut 
le  4  janvier  1108  [Il  12.  13.). 

5.  Enfants  de  Casimir  I  Odnowiciel.  Au  sujet  de  Bole- 
slas  II  le  Téméraire  (Szczodry,  Smiaîy)  l'auteur  prouve, 
que  le  séjour  de  ce  prince  à  Ossiach,  n'a  jamais  eu  lieu  et 
que  ce  n'est  qu'une  tradition  légendaire,  constituée  plus  tard 
et  en  tous  points  contraire  à  la  vérité  historique.  B  o  1  e  s  1  a  s  II 
naquit  en  1039:  il  mourut  en  1081.  Dlugosz  lui  donne  pour 
femme  Wiaczeslawa,  il  donne  même  des  indications  sur  la 
famille  de  cette  princesse  ainsi  que  sur  la  date  de  sa  mort; 
mais  tout  cela  n'est  qu'une  combinaison  de  l'historien,  pour 
laquelle  on  ne  trouve  pas  d'appui  dans  les  sources  (77.  14).  — 
Wiodzislaw  I  Herman,  naquit  en  1040.  Sa  première 
femme,  Judith  de  Bohême,  ne  mourut  qu'en  1086,  le  26  décem- 
bre. Or,  à  cette  date,  le  père  de  cette  princesse  était  déjà  cou- 
ronné roi  de  Bohême,  ce  qui  explique  l'appellation  de:  Judith 
regina,  que  lui  donne  le  „Calendrier  de  Cracovie".  La  date 
de  la  mort  de  cette  Judith,  indiquée  par  Cosmas  n'est  pas 
exacte.  C'est  en  1088  que  Wlodzislaw  épousa  sa  seconde 
femme,  Judith  Maria;  elle  ne  s'appelait  pas  Sophie,  comme  le 
disent  les  chroniqueurs  hongrois  {II.  15.). 

6.  Le  fils  de  Boleslas  II  (le  Téméraire).^  Mieszko  épousa 
une  princesse  ruthène.  Tout  ce  qu'on  a  dit  d'ailleurs,  sur  la 
famille  de  cette  princesse,  est  absolument  controuvé   [11.  19.). 

7.  Enfants  de  Wiodzistaw  I  Herman.  En  ce  qui  con- 
cerne Z  b  y  g  n  i  e  w,  l'auteur  a  fixé  quelques  dates  de  l'exis- 
tence de  ce  prince,  et  mis  en  lumière  quelques  faits  jusqu'ici 
passés  sous  silence.  Zbygniew  fut  jeté  dès  sa  jeunesse  dans 
un    couvent,    à   Cracovie,    d'abord,    après   le    20    août    1086, 
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puis,  après  1087,  à  (^uedlinburg,  où  il  resta  jusqu'en  1092 
ou  1093.  Jioleslas  Krzywousty  (Bouchetorte)  n'est  pas  son 
assassin;  il  lui  fit  seulement  crever  les  yeux.  Zbygniew  mou- 
rut en  exil,  après  1112  (///.  1.).  —  Bol  es  las  III  Krzy- 
wousty naquit  le  20  août  1086.  La  date  avancée  par  Cosmas 
est  par  conséquent  fausse.  Ce  n'est  pas  en  1102,  mais  bien 
en  1 1 03  qu'il  épousa  Zbysiawa,  princesse  rutbène  ;  c'est  en 
1113  qu'il  se  maria  avec  Salomée,  comtesse  de  Berg  (///.  2).  — 
N.  N.  Des  trois  filles  des  Wlodzisîaw  Herman,  l'ainée  épousa 
un  prince  ruthène,  probablement  laroslaw  de  Kiev;  la  plus 
jeune  fut  sans  doute  mariée  à  un  seigneur  polonais,  mais  ce 
n'était,  ni  Swiçtobor,  ni  Swiçtopelk  de  Poméranie,  comme  on 
le  croit  habituellement  (///.  S.  5.). 

8.  Enfants  de  Boleslas  IH  Krzywousty.  W  l  o  d  z  i- 
siaw  II,  mourut  en  1159  et  non  en  1162,  comme  le  pré- 
tendent un  grand  nombre  d'historiens.  M.  Grrotefend  avait 
déjà  rectifié  cette  date;  mais  il  s'est  trompé  en  prétendant 
que  WiodzisîaAv  eut  deux  femmes:  Agnès  d'Autriche  et  Chris- 
tine, fille  d'Albert  l'Ours.  Il  n'en  eut  qu'une  seule,  Agnès 
(///.  6.).  —  N.  N.  Boleslas  III  eut,  de  sa  première  femme, 
un  fils  qui  naquit  dans  l'hiver  de  1107  à  1108  et  qui  ne 
vécut  que  peu  de  temps.  Ce  prince  dont  le  nom  ne  nous  est 
pas  parvenu,  mourut  bien  avant  son  père  [IIl.  7.).  —  N.  N. 
Il  y  eut  encore  une  tille  de  ce  premier  mariage.  Dlugosz, 
sans  que  rien  paraisse  l'y  autoriser,  l'appelle  Swiçtosîawa. 
C'est  elle,  et  non,  comme  le  prétend  Linniczenko,  la  fille  de 
quelque  grand  seigneur  polonais,  qui  devint,  en  1124,  la  femme 
de  Wsewolod,  prince  de  Mm'om  (///.  8.).  —  L'aîné  des  enfants 
issus  du  second  mariage  de  lioleslas  avec  Salomée,  fut  une 
fille,  Adélaïde,  qui  naquit  en  1 114  et  épousa,  en  1 128  ou  1129, 
Albert  II  le  Pieux,  margrave  d'Autriche.  Aucun  historien 
polonais  ou  étranger  ne  fait  mention  du  mariage  de  cette 
princesse  {111.  9.).  —  Boleslas  III  eut  encore  une  fille,  Ri- 
che za  qui  fut  mariée  trois  fois:  d'abord  à  Magnus,  roi  de 
Suède  (des  Goths  d'occident),  puis  à  Vladimir  de  Nowgorod. 
enfin  à  Swerker  I,  roi  de  Suède  (///.  11.).  —  Sophie,  dont 
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font  mention  les  Annales  Sanctae  Crucis  et  qui  mourut  le  10 
octobre  1136,  était  aussi  une  fille  de  Boleslas  On  n'avait 
pas  encore  établi  ce  fait  (///.  13.).  —  Boleslas  IV  K§- 
dzierzawy  (le  Crépu)  naquit  en  1125;  la  date  de  sa  mort 
est  le  3  avril  1 1 73.  La  première  femme  de  Boleslas  IV  fut 
Wierzchoslawa ,  fille  de  Wsewolod  de  Nowgorod ,  et  non, 
comme  on  l'a  écrit,  fille  de  Wsewolod  Olgowic  de  Eliev.  Elle 
mourut  le  15  mars,  postérieurement  à  1148.  On  ne  sait  rien 
de  certain  sur  l'origine  de  sa  seconde  femme,  Marie  (///.  16.). — 
Mieszko  III  Star  y  (le  Vieux)  naquit  en  1126,  ou  1127  et 
mourut,  non  le  16  mai,  mais  bien  le  13  mars  1202.  Sa  pre- 
mière femme  s'appelait  Elisabeth  et  non  Gertrude;  elle  était  la 
fille  d'ALmos  de  Hongrie,  et,  par  conséquent,  la  soeur  de 
Bêla  II,  et  non  sa  fille,  comme  on  l'admet  d'babitude,  d'après 
Dlugosz.  La  seconde  femme  de  Mieszko,  Eudoxie,  était  la  fille 
d'Izaslaw,  grand -duc  de  Kiew.  On  a  dit,  en  s'appuvant  sur 
la  Chronique  de  la  Grande  Pologne  et  sur  Dlugosz,  que 
Mieszko  eut  encore  une  troisième  femme,  Adélaïde,  fille  d'Al- 
bert rOui's  ou  de  Godefroy  II  de  Bmbant.  Cette  version  n'a 
aucun  fondement  :  un  malentendu  seul  a  pu  l'introduire  dans 
cette  chronique  {III.  17.).  —  Henry  de  Sandomir,  mourut 
le  18  octobre  1166  et  non  1167,  dans  la  campagne  contre  les 
Prussiens,  et  non  de  mort  naturelle,  comme  l'avance  Kantecki 
[III.  18.).  —  Judith  n'épousa  pas  Borys ,  fils  du  roi  Koloman, 
mais  elle  fut  fiancée  à  Geiza  II  qui  devint  plus  tard  roi  de  Hon- 
grie, sans  toutefois  réaliser  ce  projet  de  mariage.  Judith  épousa 
plus  tard  Othon  I,  margrave  de  Brandebourg.  Elle  mourut 
le  8  juillet,  entre  1170  et  1176  (///.  20).  —  Agnès,  fiancée, 
dès  l'âge  de  trois  ans,  à  on  ne  sait  quel  fils  de  Wsewolod  Ol- 
gowic de  Kiev,  épousa  plus  tard  (en  1151  ou  1152)  Mscislaw, 
duc  de  Vladimir,  puis  grand-duc  de  Kiev.  Elle  ne  fut  jamais 
la  femme  de  Othon  I,  de  Brandebourg,  comme  le  soutiennent 
beaucoup  d'historiens.  Elle  mourut  après  1181  (III.  21).  — 
Hélène,  femme  de  Casimir  II  le  Juste,  était  la  fille  de 
Roscislaw  grand-duc  de  Kiev;  elle  mourut  entre  1202  et  1206 
{III.  22.).  —  Przybyslawa,    femme  de  Racibor  de  Pomé- 
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ranie,  n'était  pas  la  fille    de  Boleslas  Krzywousty,    comme  on 
l'a  faussement  supposé  {lll.  22  a). 

9.  Enfants  de  Boleslas  IV  Kedzierzawy  (le  Crépu).  N.  N. 
Le  nom  de  la  fille  de  ce  prince,  qui  épousa  Wassili  de  Dro- 
hiczyn,  ne  nous  est  pas  connu.  11  a  cependant  été  possible 
de  fixer  quelques  dates  de  la  vie  de  cette  princesse:  celle  de 
son  mariage  avec  Wassili,  vers  1 1 73,  et  celle  de  sa  mort, 
après  1 1 78  (///.  24.).  —  L  e  s  z  k  o  fut  probablement  un  fils  du 
second  mariage  de  Boleslas  avec  Marie.  11  naquit  entre  1 1 60 
et  1165  (///.  25.). 

II.   Ligne  de  Grande  -  Pologne. 

(ïab.  IV  et  V). 

1 .  lEnfants  de  Mleszko  II l  le  Vieux.  0  t  h  o  n  mourut 
le  20  avril,  non  le  1 5  mai  1 1 94.  Sa  femme  dont  nous  ne 
savons  ^  pas  le  nom ,  était  la  fille  de  larosiaw  Osmiomyst, 
duc  de  Halicz;  ce  n'était  donc  pas  une  princesse  poméranienne 
{IV.  t.).  —  Judith  ne  fut  mariée  qu'une  seule  fois  à  Ber- 
nard de  Saxe,  comte  d'Anhalt.  Elle  ne  fut  jamais  la  femme 
de  Racibor,  fils  de  Boguslaw  de  Poméranie.  C'est  avant  1 1 78 
qu'elle  épousa  Bernard  qui,  de  son  côté,  ne  fut  jamais  ma- 
rié à  Judith  de  Danemark  {IV.  4.).  —  Elisabeth  eut 
comme  premier  mari,  Sobiestaw  II,  entre  1173  et  1177 
{IV.  5.).  —  Boleslaw  eut  pour  femme  Dobroslawa,  fille  de 
Varcislas,  duc  de  Poméranie  {IV.  6.). —  WlodzislaAv  111, 
Laskonogi,  mourut  le  3  novembre,  et  non  le  18  août  1231. 
Sa  femme,  Lucie,  fille  de  laromar  1,  duc  de  Rugie ,  mourut 
le  19  février,  après  1208  {IV.  8.).  —  La  fille  de  Mieszko, 
innommée  jusqu'ici,  femme  d'un  des  fils  de  Boguslaw  1  de 
Poméranie,  s'appelait  Salomée,  et  son  mari,  Racibor,  l'épousa 
avant  1177;  la  date  de  la  mort  de  Salomée  est  le  11  mai 
(année  inconnue)  {IV.  9).  —  Anastasie  épousa  Boguslaw  1, 
vers  le  26  avril  1177,  et  non  eu  1184;  elle  mourut  après  le 
31  mai  1240,  sans  qu'il  soit  possible  d'affirmer  qu'elle  ne 
vivait  plus  à  la  date  du  24  juillet  1242  {IV.  10).  —  Kadlubek 
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rapporte  qu'un  questor  vectigalium  de  Poméranie  épousa  vers 
1181  une  des  tilles  de  Mieszko  III.  C'était  Mszczuj  I,  plus 
tard  gouverneur  de  la  Poméranie  orientale.  Cette  fille  de 
Mieszko  est  Z  w  i  n  i  s  1  a  w  a,  mentionnée  dans  quelques  docu- 
ments comme  femme  de  Mszczuj.  L'auteur  essaye  ici  d'éclair- 
cir  par  une  nouvelle  hypothèse  l'origine  des  ducs  de  la  Po- 
méranie orientale  {IV.  11.). 

2.  Enfants  d'Othon,  duc  de  Posen  et  de  Knlisz.  Wlo- 
dzislaw  Odonic  (fils  d'Othon)  naquit  vers  1190  et  mourut 
le  5  juin  1239.  Sa  femme  Hedvige  (non  Helivga),  qu'il  épousa 
entre  1217  et  1220,  était  la  fille  de  Mszczuj  I,  gouverneur 
de  la  Poméranie  Orientale  (7  V.  12.).  —  0  t  h  o  n,  promu  par 
le  Saint-Siège,  préposé  du  chapitre  (praepositus)  de  Magdebourg, 
en  1207,  était  un  fils  d'Othon  et  non  de  Wlodzislaw  Lasko- 
nogi.  Quelques  dates  de  son  existence  ont  été  établies;  celle 
de  sa  mort  doit  être  fixée  entre  le  16  août  et  le  25  septem- 
bre 1225  {IV.  13). 

3.  Enfants  de  Wiodzis'taw  Odonic^  duc  de  Grande  Pologne. 
Przemysi  I  naquit  entre  le  4  juin  et  le  9  août  1220. 
H  épousa  Elisabeth  de  Breslau,  avant  1244,  et  non  en  1248, 
comme  le  prétend  Griinhagen  ( V.  1.).  —  Bolesiaw  Po- 
bozny  (le  Pieux)  mourut  le  13  avril  1279  (F.  2.).  —  En 
plus  de  ces  deux  fils  déjà  connus,  Wtodzislaw  Odonic  en  eut 
encore  deux  que  personne  ne  mentionne:  Ziemomysl  et 
Mieszko,  prématurément  décédés  {V.  3  et  3  bis.).  —  Le 
mari  de  S  a  1  o  m  é  e,  Conrad  I  de  Glogovie  mourut  le  6  août 
(1273  ou  1274);  cette  date  n'est  pas  connue  à  Grotefend  (F.  4.). 

4.  Enfants  de  Przemysi  I.  Constance,  femme  de 
Conrad  I  de  Brandebourg,  fut  l'ainée  des  enfants  de  ce  prin- 
ce: née  en  1245,  elle  mourut  le  8  octobre  1281  (F.  6.).  — 
Euphrosine,  abbesse  de  Trebnitz,  mourut  le  17  février  et 
non  le  19  mai  1298  (F.  7.).  —  Anna,  abbesse  d'Owinska, 
mourut  après  le  26  juin  1295  (F.  8.).  —  La  troisième  femme 
de  Przemysi  II  fut  Marguerite,  fille  d'Albert  III  de  Bran- 
debourg. Cette  particularité  n'a  encore  été  signalée  que  par 
M.  Ulanowski.  Elle  mourut  entre  le  10  avril  et  le  1  mai  1315, 
alors  femme  d'Albert  II.    duc  de  Saxe  -  Lauenbourg    (F.  10.). 
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5.  Enfants  de  Boles^aw  Pohoèny.  Hedvige,  femme  de 
Wlodzisiaw  Lokietek,  mourut  le  10  décembre  1339,  et  non 
1340  (F.  12.). 

6.  Fille  de  Przemysi  IL  Richeza  Elisabeth,  avant 
d'épouser  Venceslas  II,  de  Bohême,  avait  été  fiancée  à  Othon, 
fils  d'Othon  V,  margrave  de  Brandebourg.  Le  mariage  de 
cette  princesse  avec  Rodolphe  III  d'Autriche,  eut  lieu  bientôt 
après  le  8  septembre  1306.  Jean  de  Czarnkôw  a  commis  une 
erreur  en  nous  disant  qu'elle  épousa  Pierre  de  Rosenberg, 
seigneur  bohème  {V.  14.). 

III.  Ligne  de  Petite-Pologne;  Origine  des  lignes  de  Knjavie 
et  de  Mazovie. 

(Tab.  VI.) 

1.  Enfants  de  Casimir  11  Sprawiedliwy  (le  Juste).  N.  N. 
La  première  fille  de  ce  prince,  fille  dont  le  nom  ne  nous  est 
pas  parvenu,  épousa  Wsewolod  -  le  -  Noir,  grand-duc  de  Kiev, 
entre  le  1 1  octobre  et  le  24  décembre  1178  et  non  1179,  comme 
l'avance  Linniczenko  (  VI.  1.).  —  Casimir  naquit  après 
1  64  et  mourut  le  2  mars  1167,  et  non  1168  {VI.  2.).  — 
Bolestaw,  naquit  vers  1168  et  mourut  le  16  avril  1182,  et 
non  1183  ou  1184  (Fi.  3.).  —  Leszko  Biaiy  (le  Blanc) 
naquit  en  1186  ou  1187  (Fi.  4.).  —  Conrad  I,  naquit  en 
1187  ou  1188.  Sa  femme  Agafia  (et  non  Agasia  ou  Euphémie) 
était  la  fille  de  Swiçtoslaw  André,  duc  de  Kowgorod  -  Sie- 
wierski  et  Przemysi.  Elle  se  maria  en  1207,  et  non  pas  en 
1213,  comme  l'écrit  Perlbach  {VI.  5.). 

2.  Enfants  de  Leszko- le- Blanc.  Salomée  ne  fut  ni 
canonisée,  ni  béatifiée.  Seulement  un  bref  du  pape  Clément  X 
(1673)  permet  de  célébrer  le  souvenir  de  cette  princesse,  à  l'é- 
glise {VL  6.). 

3.  Enfants  de  Conrad  I.  Boleslawl  naquit  en  1208 
et  ne  mourut  qu'en  1248,  après  le  25  février,  et  non  1247, 
comme  on  l'a  dit.  Sa  première  femme,  Gertrude  de  Breslau, 
l'épousa  avant  1235,  et  non  en   1229  ou   1236.  Après  la  mort 
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de  cette  princesse  (1244)  il  épousa  Anastasie,  tîlle  d'Alexandre, 
duc  de  Betz,  Celle-ci  devenue  veuve,  épousa  Démétrius^  ma- 
gnat hongrois,  probablement  juge  de  cour  royale  {VI.  8.).  — 
Sans  compter  Ziemowit  I,  (  VI.  14.)  plus  tard  duc  de  Mazovie, 
Conrad  I  eut  encore  un  autre  fils,  Ziemowit,  né  en  1209, 
mort  en  1224.  On  a  jusqu'ici  confondu  ces  deux  Ziemovit 
{VI.  9.).  —  Casimir  I,  de  Kujavie,  naquit  en  1211,  et 
mourut  le  14  décembre  1267,  et  non  1268.  Sa  première  femme 
fut  Hedvige,  princesse  dont  l'origine  est  inconnue,  qui  mourut 
le  8  janvier,  avant  i235.  C'est  M.  Ulanowski  qui,  le  premier, 
a  signalé  ce  premier  mariage,  sans  donner  toutefois  le  nom 
de  cette  Hedvige.  Constance  de  Breslau,  seconde  femme  de 
Casimir,  l'épousa  en  1239,  et  non  1229  ou  1236;  cette  prin- 
cesse mourut  le  21  février  1257.  La  troisième  femme  de  Ca- 
simir I,  Euphrosine,  était  la  fille  de  Casimir  I.  prince  d'Opole 
et  de  Racibor,  comme  Grotefend  l'avait  pressenti,  sans  pouvoir 
le  prouver  (  VI.  10.),  —  Ludmille,  personnage  presque  in- 
connu, était  aussi  une  fille  de  Conrad  I;  elle  épousa  Troynat, 
duc  de  Samogitie  et  de  Lithuanie  (  VI.  12.).  —  Une  autre  fille 
de  Conrad,  Salomée,  confondue  jusqu'ici  avec  la  tille  de 
Ziemowit  I,  fut  religieuse  Clarisse  au  couvent  de  Skala,  où 
elle  mourut  api'ès  le  30  septembre  1268  {VI.  13.).  —  Zie- 
mowit I,  duc  de  Mazovie,  naquit  en  1224.  Il  ne  fut  jamais 
marié  avec  Gertrude,  fille  d'Henry  II  de  Breslau,  comme  on 
l'a  généralement  prétendu,  ni  avec  Anastasie,  fille  d'Alexandi-e 
de  Beiz,  comme  on  l'a  encore  avancé.  Son  unique  femme  fut 
Perejasîawa,  probablement  fille  de  Daniel,  duc  de  Haliez.  Elle 
l'épousa  en  1248  et  mourut  le  12  avril  1283  {VI.  14.).  — 
Ziemomysl,  n'atteignit  pas  1247,  comme  l'assure  Kçtrzyn- 
ski;  il  mourut  en  1241  {VI.  15.).  —  Le  plus  jeune  fils  de 
Conrad  fut  M  i  e  s  z  k  o  C  h  o  s  c  i  s  k  o,  dont  l'existence  a  été 
très  contestée.  L'auteur  explique  ce  surnom  de  Cboscisko  et 
nous  apprend  pourquoi  certains  annalistes  l'ont  mêlé  à  la  lé- 
gende de  Popiel,  dévoré  par  les  souris  {VI.  17.).  —  Prze- 
m  y  s  1  dont  parlent  les  Chroniques  de  Silésie,  n'était  pas  le 
fils  de  Conrad    (  VI.  17  a.).  —  Hélène,    femme    de  Wassili 
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de  Ruthénie,  n'était  pas  non  plus  la  fille  de  Conrad,  ainsi  que 
l'affirme  M.  Wojciechowski  {VI.  17b.). 

VI.    Ligne  de  Kujavie. 

(Tab.  VU  i  VIII.) 

1.  Enfants  de  Casimir  I.  Leszko  Czarny  (le  Noir) 
naquit  entre  1240  et  1242  et  mourut  le  30  septembre  1288, 
et  non  1289.  Il  se  maria  avec  Gryfina,  fille  de  Roscislaw, 
ban  d'Esclavonie  et  de  Maczwa,  en  1265,  et  non  1268;  cette 
princesse  mourut  entre  1303  et  1309,  et  non  avant  1300 
{VU.  1.).  —  Ziemomysl  mourut  entre  le  29  octobre  et  le 
24  décembre  1286.  La  date  du  1  octobre,  assignée  par 
Dlugosz  à  ce  décès  est  absolument  fausse  {VII.  2.).  —  Adé- 
laïde, religieuse  dominicaine  au  couvent  de  Saint  Jacques, 
ù  Sandomir,  était  bien  la  fille  de  Casimir  I,  et  non  celle  de 
Casimir  le  Juste,  ainsi  que  le  rapporte  Dlugosz.  Wagilewicz 
avait  déjà  proposé  cette  correction.  Cette  princesse  naquit  peu 
de  temps  avant  le  6  avril  1247,  entra  en  religion  après  1278 
et  mourut  en  1291,  et  non  1211  {VII.  S.).  —  Casimir  II, 
fut  tué  le  10  juin  (non  le  6  juin,  ni  le  23  mai)  1294,  (et  non 
1304)  {VII.  5.).  —  Ziemowit  mourut  en  1306.  Sa  femme, 
Anastasie,  dont  l'origine  n'a  été  indiquée  par  personne,  était  la 
fille  de  Léon,  duc  de  Halicz  et  de  Vladimir  {VII.  6.).  — 
On  ne  parle  pas  non  plus  d'Euphémie,  fille  de  Casimir  I, 
femme  de  Georges  I,  duc  de  Halicz  et  de  Wlodzimierz,  qui 
l'épousa  avant  1300;   elle  mourut  le  18  mars  1308  {VII.  7.). 

2.  Enfants  de  Ziemomys'f  duc  de  Kujavie.  F  e  n  e  n  n  a 
épousa  André  III,  roi  de  Uongrie,  entre  le  19  août  et  le  24 
novembre  1291,  c'est-à-dire  aussitôt  après  l'avènement  au  trône 
de  ce  prince,  et  non  avant;  elle  mourut  en  1295,  et  non  en 
1291)  {VII.  9.).  —  Casimir  III  d'Inowroclaw- Gniewkow 
mourut  entre  le  13  juillet  1343  et  le  24  avril  1353,  et  non 
en  1355,  comme  l'avance  Grotefend  {VII.  12.). 

3.  Enfants  de  Ziemowit.,  duc  de  Dohrzyn.  On  connaissait 
déjà  deux  enfants  de  ce  prince,  Wlodzislaw  et  Boleslaw.  L'au- 
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teur  prouve  qu'il  en  eut  encore  deux  autres:  L  e  s  z  k  o  et 
Casimir  qui  moururent  à  la  fleur  de  l'âge  {VII.  14.  16.).  — 
La  femme  de  Wlodzislaw,  Anne,  morte  après  le  3  juillet 
1343,  n'a  non  plus  été  citée  par  personne  (  VII.  15.).  — 
Boleslaw  mourut  entre  le  20  mars  1326  et  le  12  mars 
1329,  et  non  après  1355  (VIL  17.).  —  Ziemowit  cité 
dans  un  document  de  1316,  n'était  pas  fils  de  Ziemowit  de 
Dobrzyn  {VII.  17  a.). 

4.  Enfants  de  Casimir  III ,  duc  d' Inowrootaw  et  de 
Gfiiewkéw.  N.  N.  Elisabeth  et  Wlodzislaw  Bialy  (le  Blanc) 
ne  furent  pas  les  seuls  enfants  de  ce  prince.  Il  en  eut  plu- 
sieurs autres,  parmi  lesquels  tout  au  moins  un  fils  et  une  fille. 
L'un  de  ces  deux  derniers  vivait  encore  le  23  avril  1329. 
Tous  moururent  avant  leur  père  {VII.  18.).  —  Elisabeth 
épousa  le  ban  de  Bosnie,  Etienne  Kotromanic,  en  1323,  et 
mourut  après  le  13  juillet  1343  {VII.  19.).  —  Wlodzislaw 
Bialy,  entre  dans  l'ordre  cistercien  à  Citeaux,  en  juin  1366, 
quitte  ce  couvent  pour  celui  des  Bénédictins  de  Dijon,  vers 
la  fin  de  1366,  ou  au  commencement  de  1367.  En  1376,  il 
est  au  monastère  des  Bénédictins  de  Mont- Saint -Martin,  en 
Hongrie,  dont  il  est  promu  abbé  en  1377.  Peu  après  le  2 
octobre  1379,  il  abandonne  ce  monastère.  En  avril  1381,  nous 
le  retrouvons  à  Dijon,  où  il  meurt,  le  1  mars  1388.  La  femme 
de  ce  prince,  Elisabeth,  n'était  pas  la  fille  de  Boleslas  II, 
duc  d'Opole,  ainsi  que  l'affirme  Grotefend,  mais  bien  la  fille 
d'Albert,  duc  de  Strzelec.  Elle  mourut  entre  le  9  mai's  1360 
et  le  17  avril  1361,  et  non  en  1363,  comme  le  soutient  M. 
Leniek  {VII.  20.). 

5.  Enfants  de  Wiodzis^aio  fjokietek  (le  Bref).  Etienne 
mourut  en  1306;  Wlodzislaw,  en  1311  ou  1312.  Ces  deux 
princes  sont  peu  connus  (VIII.  2.).  —  Cunégonde,  veuve 
de  son  premier  mari,  Bernard  de  Schweidnitz,  épousa  en  secon- 
des noces  Rodolphe  I,  duc  de  Saxe-Wittenberg.  On  n'a  point 
encore  signalé  ce  mariage  (Grotefend)  ou  bien  on  a  confondu 
cette  princesse  avec  Cunégonde,  fille  de  Casimir -le -Grand 
(Cohn).    Elle  mourut   le  9  avril  1331    {VIII.  3.).  —  E  1  i  s  a- 
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beth  épousa  Charles  Robert  de  Hongrie,  le  6  juillet  1320; 
elle  mourut  le  29  décembre  1380,  et  non  1381  {VIll.  4.).  — 
Hedvige,  fille  de  Lokietek,  que  nous  ne  voyons  citée  nulle 
part,  mourut  le  3  juin,  entre  1320  et  1332  {VIII.  5.).  — 
Casimir  III  le  Grand,  épousa  Aldona  Anne  de  Lithuanie 
le  16  octobre,  et  non  le  30  avril,  1325.  Sa  seconde  femme, 
Adélaïde  de  Hesse,  mourut  après  le  25  mai  1371.  La  troisième 
femme  (et  non  concubine)  de  Casimir  fut  Christine  Rokiczaii- 
ska,  veuve  de  Miklusz  Rokiczanski,  consul  de  Prague;  le 
mariage  eut  lieu  à  Prague,  en  avril  ou  mai  1356,  pendant 
le  séjour  de  Casimir  dans  cette  ville,  à  la  cour  de  l'empereur 
Charles  IV.  Adélaïde  de  Hesse  était  encore  à  cette  époque  en 
Pologne;  l'abandon  de  son  mari  détermina  sans  doute  sa  fuite 
dans  la  Hesse.  On  ne  sait  ce  qu'il  advint  de  Christine  Ro- 
kiczariska;  elle  mourut  bientôt,  ou  fut  à  son  tour  répudiée  par 
Casimir;  le  roi  épousa  sa  quatrième  femme,  Hedvige  de  Glo- 
gau,  vers  le  22  juillet  1365  {VIII.  6.). 

6.  Enfants  de  Casimir  III,  le  Grand.  Elisabeth,  tille 
de  Casimir  et  d'Aldona,  fut  fiancée  le  24  février  1343  à  Bo- 
guslaw  V  de  Stettin  qui  devint  son  mari  avant  le  11  juillet 
de  la  même  année.  Boguslaw  mourut  le  7  décembre  1373, 
date  qui  n'était  pas  fixée  jusqu'à  présent  (VIII  7.).  —  C  u- 
n  é  g  o  n  d  e,  seconde  fille  d'Aldona,  devint  la  femme  de  Lou- 
is VI  (Romanus),  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière.  Le 
mariage  eut  lieu  vers  le  25  juillet  1345;  Cunégonde  mourut 
le  26  avril  1357  {VIII.  8.).  —  Anna  épousa  Guillaume  de 
Cilli,  peu  après  le  6  avril  1380,  et,  à  la  mort  de  ce  prince, 
Ulrich  de  Teck,  après  le  l(i  septembre  1394.  Elle  mourut  en 
1425  (  VIII.  12.).  —  H  e  d  V  i  g  e  ne  resta  pas  vieille  fille, 
comme  on  l'a  prétendu;  elle  épousa  au  contraire,  vers  1383, 
et  par  l'entremise  de  Louis  de  Hongrie,  un  des  princes  ou 
des  seigneurs  des  Slaves  méridionaux  ou  de  la  Valachie.  Elle  vi- 
vait encore  en  1408,  où  nous  la  voyons,  veuve  sans  doute  alors, 
auprès  de  sa  seur  aînée,  Anne  {VIII  14.\  —  Anne  et  He- 
dvige ne  furent  pas  les  seules  filles  de  Casimir  -  le  -  Grand  et  de 
sa  quatrième  femme,    Hedvige.     Il  en   eut   encore    une   autre. 
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Cunégonde,  que  les  historiens  polonais  passent  sous  silence 
et  qui,  encore  au  berceau,  fut  fiancée  à  Venceslas  IV,  futur 
roi  de  Bohême  et  d'Allemagne.  Elle  mourut  en  bas  âge,  du 
vivant  encore  de  son  père  [Vlll.  13.).  —  Outre  les  fils  illé- 
gitimes, Niemierza  et  Jean  que  cite  Jean  de  Czarnkow, 
le  roi  en  eut  encore  un  autre  Pelka,  signalé  pas  Dlugosz. 
Leur  mère  était  Cudka,  fille  de  Peika,  castellan  de  Sieciechow, 
femme  de  Niemierza  Golecki,  de  la  maison  M^drostki.  et  non 
la  juive  Esther,  ainsi  que  le  prétend  Dlugosz.  Niemierza  mou- 
rut après  le  4  mars  1386;  Jean  vivait  encore  le  28  octobre 
1383.  Ces  enfants  adultérins  furent  la  souche  des  familles  des 
Golecki,  Graiowski,  Bydlinski,  branches  de  la  maison  M^^dro- 
stki  (VlII.  9.  11.  15^  16.). 

V.    Liçne  de  MazoAie. 
(Tabl.   IX  — Xn). 

1 .  Enfants  de  Ziemowit  I.  Conrad  II  mourut  le  23 
juin  (non  le  21  octobre)  1294.  Il  épousa  Hedvige  de  Breslau 
en  1275  {IX.  1.).  —  Boleslas  II  mourut  le  20  avril  1313. 
Il  est  exact,  ainsi  que  le  rapporte  Dlugosz,  que  sa  première 
femme,  Sophie  (Gaudemunda),  était  la  fille  de  Troyden  de 
Lithuanie.  Boleslas  épousa  en  secondes  noces  Cunégonde,  fille 
de  Przemysl  II  Ottokar  de  Bohême  (1291)  ;  cette  princesse 
divorça  avant  le  22  juillet  1302,  et,  revenue  à  Prague,  entra 
au  monastère  de  St.  Georges  oii  elle  mourut  abbesse  {IX.  2.).  — 
Ce  n'est  qu'après  le  9  janvier  1286,  et  non  dès  1268,  qu'on 
peut  constater  le  séjour  de  Salomée  chez  les  clarisses  de 
Skaia  {IX.  3.).  —  Ziemowit  et  Casimir  que  Dlugosz  cite 
comme  fils  de  Ziemowit  I ,  de  même  que  la  princesse  qui, 
d'après  Micraelius,  épousa  Warcislaw  de  Poméranie,  n'étaient 
pas  des  enfants  de  Ziemowit  I  {IX.  3  a.  3  b.). 

2.  Enfants  de  Boleslas  II.  Ziemowit  II  qui,  dans  les 
documents,  porte  toujours  le  titre  de  duc  de  Wizna,  était  aussi 
duc  de  Rawa  et  de  Sochaczew.  Il  mourut  entre  le  9  novem- 
bre et  le  24  décembre  1343   {IX.  5.).  —  Marie  de  Ruthénie, 
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femme  de  Troyden  I,  mourut  le  11  janvier  13 il  {IX.  6.).  — 
N.  N.  La  princesse  anonyme  de  Mazovie ,  épousée  et,  bientôt 
après,  répudiée  par  Wlodzislaw,  duc  de  Liegnitz,  était  bien 
une  fille  de  Boleslas  II,  comme  le  dit  à  juste  titre  la  chroni- 
que silésienne  de  Benoît.  Boleslas  l'avait  eue  de  son  premier 
mariage  {IX.  7.).  —  Euphrosine,  femme  de  WJodzislaw 
d'Oéwiçcim ,  était  aussi  une  fille  de  Boleslas  II  (et  de  Cuné- 
gonde),  circontance  ignorée  de  Grotefe.nd.  Elle  se  maria  en 
1306  {IX.  8.).  —  Waciaw  (Waiiko)  ne  mourut,  ni  le  17 
mai  1330,  comme  l'assure  Diugosz,  ni  le  6  février  1339,  date 
adoptée  par  les  historiens  silésiens  modernes,  mais  bien  le  23 
mai  133(5.  Le  nom  païen  de  sa  femme  Elisabeth,  n'a  pu  être 
découvert.  Il  est  toutefois  certain  qu'elle  ne  s'appelait  pas 
Danmilla,  comme  le  soutient  Stryjkowski.  Wanko  épousa  cette 
princesse  avant  le  24  avril  1321  {IX.  9.).  —  Personne  n'a 
encore  parlé  de  Bertha,  fille  de  Boleslas  et  de  Cunégonde, 
qui.  en  1312,  était  religieuse  au  couvent  de  Saint-Georges,  au 
château  de  Prague,  sous  l'oeil  de  sa  mère,  alors  abbesse  de 
ce  monastère  {IX.  10.):  —  Boleslas,  mentionné  dans  la 
Généalogie  mazovienne  (manuscrit  de  la  Bibliothèque  Czarto- 
ryski,  à  Cracovie)  et  Michel,  cité  par  Narbutt,  induit  en 
erreur  par  une  fausse  interprétation  d'un  document,  n'étaient 
pas  des  fils  de  Boleslas  II  {IX.  10a.  10b.). 

3.  Fils  de  Ziemoivit  IL  Ziemowit.  duc  de  Wizna, 
Rawa  et  Sochaczew,  avait  été  déjà  signalé  comme  tel  par 
Xarbutt;  il  mourut  le   18  février  1345  {IX.  11.). 

4.  Enfants  de  Wacl'aw  (Wanko) de  Piock.  Boleslas  III 
périt  à  la  bataille  de  Mielnik,  le  20  août  1351.  S'il  eut 
une  femme,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  établi,  elle  n'était  certai- 
nement pas  la  fille  de  Gédvmin  de  Lithuanie,  comme  l'ont 
avancé  quelques  historiens  {IX.  13.).  —  On  a  donné  par  erreur 
deux  autres  fils  à  Waciaw,  savoir:  Ziemovrit  et  Wlodzi- 
slaw, ainsi  qu'une  fille  qui,  dit-on,  aurait  épousé  Conrad  de 
Liegnitz  {IX.  13  a— c). 

5.  Enfants  de  Troyden  I.  La  fille  aînée  de  ce  prince, 
Euphémie,  épousa  Casimir  de  Tcscheu,  entre  1313  et  1324, 
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Elle  vivait  encore  en  1365  (X  1).  —  Boleslas  Georges, 
duc  de  Halicz  et  de  Vladimir,  mourut  le  7  avril  1340.  Sa 
femme  ne  s'appelait  pas  Marie,  comme  on  l'a  cru,  d'après 
Naruszewicz,  mais  bien  Euphémie  {X.  2.).  —  Ziemowitlll, 
n'épousa  pas  sa  première  femme  Euphémie  de  Troppau  en 
1345,  comme  le  dit  Grotefend,  mais  bien  avant,  entre  1333 
et  1339.  Sa  seconde  femme  ne  s'appelait  pas  Eudoxie,  comme 
le  prétendent  Kozlowski  et  Caro,  ni  Elisabeth,  comme  le  rap- 
portent Stecki  et  Grotefend,  mais  fort  probablement  Ludmille. 
Elle  se  maria  avec  Ziemowit,  entre  1360  et  1363,  et  mourut 
en  1366  {X.  3.). —  Casimir  I  mourut  le  26  novembre  1355, 
et  non  1354  (X  4.). 

6.  Enfants  de  Ziemowit  III.  Euphémie,  femme  de 
Wlodzislaw  d'Opole,  fut  probablement  l'aînée  de  ces  enfants. 
On  peut  conjecturer,  d'après  la  date  de  la  naissance  de  sa  fille, 
Kinga  (ignorée  par  Grotefend),  qu'Euphémie  naquit  avant 
1341  (X  5.).  —  Ziemowit  III  eut  encore  une  autre  fille, 
Anna,  complètement  passée  sous  silence  par  les  écrivains 
polonais,  et  citée,  par  Grotefend,  comme  fille  de  Ziemowit  .1. 
Anna  fut  religieuse  au  couvent  de  Ratibor,  où  nous  voyons 
son  séjour  constaté  à  la  date  du  8  décembre  1358,  et  non  dès 
134-0,  comme  l'a  soutenu  Grotefend  (X  6.).  —  Il  est  faux 
que  Janusz  I,  soit  né  vers  1320,  comme  on  l'admet  géné- 
ralement. Il  est  venu  au  monde  beaucoup  plus  tard  et  il  est 
mort,  non  le  8  décembre  1428,  mais  en  novembre  1429.  Son 
mariage  avec  Danuta  Anna,  fille  de  Kieystut,  eut  lieu  peu 
avant  le  27  septembre  1376,  et  non  dès  1360,  ou  seulement 
en  1388.  Anna  ne  mourut  pas  peu  de  temps  après  son  mari, 
mais  bien  le  25  mai  1448.  Janusz  ne  fut  jamais  marié  à  Ca- 
therine, fille  de  Boguslaw  V,  de  Stettin,  comme  le  disent  quel- 
ques historiens  modernes  (X  7.).  —  Marguerite,  épousa 
Casimir  de  Stettin,  dans  la  seconde  moitié  de  l'année  1368, 
et  Henri  VIII  de  Brieg  vers  la  fin  de  juillet  1379,  comme 
l'a  justement  fait  remarquer  M.  Smolka.  Il  n'est  pas  vrai 
qu'elle  soit  morte  avant  le  23  février  1396,  comme  le  prétend 
Grotefend  :    elle   vivait   encore   le    14   août   1409    (X.    8.).  — 
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Ziemowit  TV  mourut  le  30  avril  142H.  Son  mariage  avec 
Alexandrine,  fille  d'Olgierd ,  n'eut  pas  lieu  en  1388,  comme 
l'assure  Dlugosz,  mais  dans  la  première  moitié  de  l'année  1387. 
Alexandrine  mourut  le  19  juin  1434  (X.  9.).  —  Henry,  fils 
de  Ziemowit  et  de  sa  seconde  femme,  naquit  en  1366,  date 
qui  n'a  pas  été  indiquée,  ou  qui  l'a  été  faussement.  Il  mourut, 
non  en  1392,  mais  au  commencement  de  1393.  ainsi  que  l'a 
dit  avec  raison  Szajnoclia.  Sa  femme  RvngaMa,  fille  de  Kiey- 
stut,  plus  tard  épouse  d'Alexandre,  palatin  de  Moldavie, 
fut  noyée  par  l'ordre  de  son  beau-fils,  Elie,  vers  le  milieu  ou 
dans  la  seconde  moitié  de  l'année  1433.  Les  historiens  alle- 
mands ,  sans  aucune  base  sérieuse ,  disent  qu'Henry  épousa 
Catherine,  fille  de  Boguslaw  V  de  Stettin  (X.  12.). 

7.  Enfants  de  Janusz  I.  Catherine  de  Melsztyn,  première 
femme  de  son  fils  Janusz,  épousa,  à  la  mort  de  ce  prince, 
Nicolas  Bialucha  Michalowski ,  castellan  de  Cracovie,  et  mou- 
rut le  23  mars ,  après  1464  (X  13.).  —  Anne ,  femme  d'un 
autre  fils,  Boleslas,  était  la  fille  d'Iwan  Olgimuntowic,  duc 
de  Holszany,  détail  ignoré  jusqu'ici.  Elle  mourut  après  le  10 
février  1454  (X.  14).  —  Conrad,  dont  personne  ne  parle, 
mourut  du  vivant  de  son  père  (X  15.).  —  Certains  écrivains 
se  trompent  en  prétendant  qu'une  certaine  Oroka  ou  Aga- 
the, femme  de  Sigismond  de  Lithuanie,  était  la  fille  de  Janusz 
(X  15a.).  —  Grotefend  commet  aussi  une  erreur  en  disant 
que  D  0  r  0 1  h  é  e,  mentionnée  par  Sinapius,  femme  supposée  de 
Conrad  le  Blanc,  duc  d'Oleénica  (Oels)  et  de  Kosel,  fut  une 
fille  de  Janusz  I  (X.  15  h.). 

8.  Enfants  de  Ziemowit  IV.  Il  faut  d'abord  citer  Mi- 
klusz,  fils  naturel,  presque  inconnu,  légitimé  par  l'empereur 
Sigismond  de  Luxembourg,  en  1417  {XI.  1).  —  Ziemowit  V 
mourut  le  17  février,  et  non  le  5  mars,  1442.  Sa  femme, 
Marguerite  de  Ratibor,  mourut  le  5  juillet  1459,  et  non  après 
le  28  juin  1475,  comme  le  disent  Grotefend  et  les  historiens 
silésiens  {XI.  2.).  —  La  littérature  historique  passe  sous  si- 
lence une  fille  de  Ziemowit  IV  signalée,  dans  ces  derniers 
temps,  par  l'historien  hongrois  Wertner.    Cette  fille,    Hedvige, 
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fut  mariée  en  1410  à  Jean  de  Gara,  foïspan  de  Ternes  et  de 
Pozega,  voïévode  d'Uzora.  et  c'est  probablement  à  elle  que 
se  rapporte  la  mention  enregistrée  dans  les  comptes  de  Ladis- 
las  Jagellon,  au  sujet  du  baptême  d'une  fille  de  Ziemowit  IV, 
à  la  date  du  16  novembre  1393,  mention  faussement  attri- 
buée à  Cymbarka.  L'existence  de  cette  princesse  Hedvige 
fut,  paraît-il,  des  plus  aventureuses.  Adultère,  elle  empoisonna 
son  mari,  poussa  elle-même  sa  fille  à  la  débaucbe,  crimes 
pour  lesquels  la  diète  de  Presbourg  la  condamna ,  en  1435, 
à  la  perte  de  tous  ses  biens,  et  à  la  prison  perpétuelle.  Elle 
vivait  probablement  encore  le  19  février  1439  {XI.  3.).  — 
Cymbarka  (Cymburga)  épousa ,  peu  de  temps  avant  le 
17  février  1412,  Ernest  de  Fer,  archiduc  de  Styrie  ;  elle  mou- 
rut le  28  septembre  1429  {XL  4.).  —  Alexandre  fut  évêque 
de  Trente,  le  2(>  octobre  1423.  patriarche  d'Aquilée  et  nommé 
Cardinal-Prêtre  au  titre  de  Saint  Laurent,  à  Damas,  par  Félix  V, 
fort  vraisemblablement  à  la  fin  de  1439.  Il  ne  fut  jamais  mis 
en  possession  de  son  patriarcat,  car  Louis  Scarampi  Mezzarota, 
choisi  par  l'antipape  Eugène  IV,  avait  déjà  occupé  le  siège 
patriarcal.  Aussi  Alexandre  retint-il  en  commende  l'évêché  de 
Trente  jusqu'à  sa  mort.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  après  le  22  février 
1443,  il  obtint  la  cure  de  Saint  Etienne,  à  Vienne  :  il  mourut 
non  en  1443,  comme  l'indique  son  épitaphe  à  Vienne,  encore 
moins  en  1442 ,  comme  le  veulent  quelques  historiens ,  mais 
seulement  le  2  juin  1444  [XL  6.).  —  Amélie  ne  fut  pas 
la  femme  de  Boguslaw  IX  de  Stolp ,  comme  l'a  dit  Dlugosz 
et  tous  les  historiens  après  lui,  mais  bien  celle  de  Guillaume  II, 
le  Riche,  landgrave  de  Thuringe,  margrave  de  Meissen,  fait 
que  nous  ne  voyons  rapporté  par  aucun  historien  allemand  ou 
polonais.  Ce  mariage  eut  lieu  le  16  mai  1413  fXI.  7.).  — 
Casimir  II  de  Belz  mourut  en  1442.  Il  eut  pour  femme, 
Marguerite,  fille  de  Vincent  Szamotulski,  castellan  de  Miçdzy- 
rzecz,  et  non  Hedvige,  autre  fille  de  ce  seigneur,  ainsi  que 
l'assure  Grotefend.  C'est  aussi  à  tort  que  cet  historien  contre- 
dit l'information,  ici  très  exacte,  de  Dlugosz,  et  fait  mourir 
cette  princesse  le  21  juillet,  et  non  le  5  novembre  1464  {XI, 
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'9.).  —  Anne,  femme  de  WlOclzislaw  de  Plock,  mourut 
le  15  août  1482.  Grotefend  se  trompe  donc  en  disant  qu'à  la 
date  du  29  mars  1481,  elle  n'était  plus  de  ce  monde  {XI.  10.  — 
Anne  (et  non  Agathe)  avait  épousé .  avant  le  26  mai  1427, 
Michel,  fils  de  Sigismond  de  Lithuanie  ;  elle  mourut  avant  le 
7  février  1435  {XI.  11.).  —  La  femme  de  Boguslaw  IX  de 
Stolp,  s'appelait  Marie  et  non  Amélie.  Elle  mourut  après 
1449.  Son  mariage  avec  Boguslaw  eut  lieu  entre  le  15  avril 
et  le  16  mai  1433  {XL  12.).  —  C'est  par  erreur  que  Okolski 
donne  comme  fille  de  Ziemowit  IV,  Barbe,  femme  de  Ziemko 
Rosciszewski  {XI.  13  b.). 

9.  Enfants  de  W'todzisiaw  /,  duc  de  P^ock.  Ziemowit 
VI,  naquit  entre  1444  et  1446,  il  mourut  le  1^',  et  non  le  4 
janvier,  1462  {XI.  15.). —  Wlodzistaw  II  naquit  entre  1445 
et  1447  ;  il  mourut,  non  le  6  février,  comme  le  rapporte  Dlu- 
gosz ,  non  le  6  mars  (Caro),  mais  dans  la  nuit  du  26  au  27 
février  1462  {XL  16.). 

10.  Enfants  de  Boleslas,  fils  de  Janusz  1.  L'aîné,  Con- 
rad, inconnu  jusqu'ici,  naquit  en  1413  et  mourut  le  13  juillet 
1427  {XLL.  1.).  —  Euphémie  (et  non  Oroka)  épousa  Michel, 
fils  de  Sigismond  de  Lithuanie,  peu  de  temps  avant  le  7  février 
1435;  le  3  mars  1436,  elle  était  déjà  morte  {XLL.  2.).  — 
Boleslas  IV,  ne  naquit  pas,  comme  on  l'a  dit,  vers  1391, 
mais  seulement  en  1421.  Son  mariage  avec  Barbe,  eut  lieu 
avant  1446  {XIL.  3.). 

11.  Enfants  de  Boleslas  LV.  Conrad  III,  surnommé 
le  Roux  (ce  qu'on  n'a  pas  encore  remarqué)  naquit  entre  1448 
et  1450.  Il  contracta  un  premier  mariage  avec  Madeleine 
Stawrot,  avant  le  13  juin  1468:  sa  seconde  femme  dont  le 
nom  ne  nous  est  pas  parvenu,  était  probablement  une  bour- 
geoise, comme  la  première.  Il  l'épousa  avant  le  20  juillet  1477. 
Sa  troisième  femme,  Anne  Radziwill ,  naquit  en  1476  {XLL 
8.).  —  Casimir  III,  prince  évoque  de  Plock,  mourut  le  9 
juin  1480  {XIL  11).  —  Boleslaw  V  mourut  le  27  avril 
1488,  et  non  1  i90  ou  1492.  Sa  femme,  Anne,  n'était  pas  la 
fille  de  Paul,  comme  le  rapporte  Dlugosz,  mais  bien  de  Sigis- 
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mond  Uhnowski.  palatin  de  Belz.  Boleslas  l'abandonna  au  com- 
mencement de  1480,  au  plus  tard  {XII.  12.).  —  Janusz  II, 
fils  posthume,  naquit  en  1455  et  mourut  le  16  février  1495, 
non  le  23  février  1497  (Xll.  13). 

12.  Enfants  de  Conrad  III  le  Roux.  Sophie,  née  entre 
1497  et  1499,  mourut  avant  le  11  mars  1543.  La  question 
de  son  second  mariage  avec  Louis  Pekri  de  Petrowina  a  été 
ici  de  nouveau  examinée  {XII.  14.).  —  Stanislas  naquit 
quelques  jours  avant  le  19  juin  1501  {XII.  16.).  —  Janusz 
III  ne  vint  au  monde  qu'à  la  fin  de  1502,  ou  au  commence- 
ment de  1503  {XII  17.). 


3.  —  V.  SvMKwsKi.    0  weglanach  melylowych  wielowartosciowych  fenolôw. 
(ï'ber  Methylcarbonate  niehrwertiger  Phenolé). 

Beim  Zusammenbringen  von  1  Mol.  Hydrochinon  mit 
2  Mol.  Chlorkohlensauremethylester  in  Benzollosung  entsteht 
Hydrochinon  dikohlensaure  m  ethyles  ter.  Zur  Er- 
leichterung  der  Reaction  wurde  nach  L.  Claisen^)  das  Hy- 
drochinon mit  cale.  Soda  zerrieben,  welche  hier  als  salzsâu- 
reentziehendes  Mittel  dienen  sollte,  und  zwar  "wurde  soviel 
Soda  genommen,  dass  bei  der  Reaction  saures  Carbonat  ent- 
stehen  konnte.  Die  Mischung  wurde  durch  6  Stunden  auf 
dem  Wasserbade  am  Riickflusskuhler  erwarmt.  Hierauf  wurde 
das  Benzol  abdestilliert  und  der  Rtickstand  mit  Alkohol  aus- 
gezogen.  A  us  diesem  Auszuge  krystallisierte  beim  Verdiinnen 
mit  Wasser  ein  weisser  Korper  in  langen,  diinnen  Tafelchen 
aus.  Nach  mehrmaligem  Umkrystallisieren  zeigte  er  einen 
Schmelzpunkt  von  115*^. 

Analyse:  H  =  4,90  bis  4,947o;  C  =  52,63  bis  53,15Vo- 

Das   Molekulargewicht  wurde  aus  der  Erniedrigung  des 

Erstarrungspunktes  von  Essigsaure  im  Beckmannschen  Appa- 


1)  Ber.  1894.  S.  3182. 
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rate  bestimmt.  Dièse  Bestiiiimung:  ergab  die  Zabi  233.  Der 
erhaltene  Korper  war  also  11  y drochinondikohlensii u- 
remethylester  €^£[4(0  COg  0113)2,  dessen  Molekularge- 
wicht  =  226  und  dessen  Formel  H  =  4,42%  und  C  =  53,1% 
verlangt. 

Vollkoramen  Analog  erhielt  der  Verfasser  auch  den  Re- 
sorcindikohlensâuremethylester.  Aus  dem  alkoho- 
lischen  Auszuge  wurde  der  erhaltene  Korper  in  Form  von 
oligen  Tropfen  gefallt,  welehe  in  8  Tagen  erstarrten.  Wieder 
gelost  und  mehrmals  umkrystallisiert  stellt  dieser  Korper 
lange,  weisse,  nadelformige  Krystalle  dar,  deren  Schmelz- 
punkt  44  —  45"  war. 

Analyse:  H  =  4,59  bis  4,437o;  G  =  53,02  bis  52,560/0. 

Molekulargewicbt  bestimmt  zu  255,4. 

Die  Darstellung  von  Py rokatechindikohlensâu- 
remetbylester  gelang  auf  diesem  Wege  nicbt.  Die  Mi- 
schung  brâunte  sich  beim  Erwiirmen  und  aus  dem  alkoholi- 
schen  Auszuge  krystallisierte  nach  dem  Abdampfen  unverân- 
derter  Pyrokatechin  aus. 

Dieser  Ester  wurde  jedoch  nach  Wallachs  ^)  Méthode 
aus  Natriumpyrokatechinat  und  Chlorkohlensâuremethylester 
dargestellt.  Der  erhaltene  Korper  stellte  Anfangs  olige  Tro- 
pfen vor,  die  jedoch  nach  einiger  Zeit  erstarrten;  nach  mehr- 
maligem  Umkrystallisieren  stellte  es  lange,  weisse  Kjystall- 
nadeln  vom  Schmelzpunkt  41  *'  dar. 

Analyse:  H  =  4,83  bis  4,777o;  C  =  52,98  bis  52,907o- 
Molekulargewicbt  bestimmt   =   222. 

Dieser  Korper  wurde  auch  erhalten  unmittelbar  aus 
Pyrokatechin  nach  Claisen's  Méthode,  indem  nur  anstatt  cale. 


')  Ann.  Cheni    Pharm.  22G,  S4. 


Soda,  Calciumcarbonat  als  salzsaureentziehendes  Mittel  gebraucht 
wurde.  Die  Ausbeute  war  dabei  bedeutend  grosser. 

Mit  Zuhilfenahme  von  cale.  Soda  wurde  noch  0  r  c  i  n- 
dikohlensâuremethylester  CH3.C6H3(0  CO,  CHg),  dar- 
gestellt.  Dieser  Korper  stellt  lange,  weisse  Nadeln  vom  Schmelz- 
punkt  55  ^  dar. 

Analyse:  H  -=  5,4  bis  4,997o;      G  =  55,1  bis  54,92o/o 

Molekulargewicht  bestimmt  zu  246. 

Orcindikohlensauremethylester  verlangt  fitr  H  =  5  •'/o, 
C  =  55  7o5  Malekulargewicht  =  240. 

Bei  der  Anwendung  von  cale.  Soda  als  salzsânreentzielien- 
dem  Mittel,  bei  der  Einwirkung  von  Chlorkoholensauremethy- 
lester  auf  Pyrogallol  in  Benzollosung  hat  der  Verfasser  kei- 
nen  Py rogalloltrikohlensauremethylester  erbalten. 
Die  Mischung  brâunte  sich  beim  Erwarmen  und  wurde  zuletzt 
ganz  dunkel;  es  gelang  nieht  daraus  den  erhofften  Korper 
zu  isolieren. 

Die  Darstellung  des  Pyrogalloltrikohlensaure- 
methylester  C6H3(0  CO2  0113)3  gelang  jedoch  bei  An- 
wendung  von  Calciumcarbonat  als  salzsâureentziehendem  Mittel. 
Aus  dem  alkoholischen  Auszuge  fiel  nach  Verdiinnung  mit 
Wasser  eine  olige  Fllissigkeit  aus,  welche  auch  nach  mehr- 
woehentlichem  Stehen  nicht  erstarrte.  Durch  partielle  Fallung 
wurde  dieser  Korper  gereinigt  und  hierauf  liber  Schwefel- 
sâure  getrocknet. 

Analyse:  H  =  4,0  bis  4,27o;    C  -  47,7  bis  47,92% 

Beachtenswert  ist,  dass  Korper  von  einfacberer  Zusam- 
mensetzung  kompakter  sind,  und  bobere  Scbmelzpunkte  ba- 
ben,  als  die  mebr  zusammengesetzten.  Die  Scbmelzpunkte 
der  untersucbten  Korper  sind  folgende: 
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Phenole, ihre  KohlensMureester 

Methylester,     Aethylester 
Pyrokatechin     104»     ...     4P  — 

Resorcin  1 10^ 

Hydrochiiion     lliU*^ 
Orcin  107» 

Pyrogallol  133^^ 


44-5  .     . 

fliissig 

115    .     . 

101 

55    .     . 

flussig 

flussig?  . 

.     — 

NakJadem  Akademii  UiTiiejetnosci 

poil  redakcy.-i  ïiekretarza  geueraluego  StanUlawa  Smolki. 
Krakow,    1890.   —    Drukarnia  Uniw.  Jagielloùakiego,  pod  zaraadem  A.   M.    Kosterklewicza. 
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Séa  nées 

^ 

Classe  (le  Pliilologie 

— • — .*. 

Séance  du   10  février   1896 

Présidence  de   M.  C.   Morawski 
Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  trois  travaux  récem- 
ment  parus  et  faisant  partie   des  Comptes- rendus  de  la  Com- 
mission de  l'Histoire  de  l'Art  ivol.  V.  4""'  livraison): 

S.  Odkzywolski.    Zamek    w    Baranowie.    (Zc  château  de  Baranôw).  ') 
S.  Henrki-.   Kaplica  zmarlych   zwana   Ogrojcem   przy  kosciele  sw. 

Barbary  w  Krakowie  (Chapelle  des  morts  dite  du  „Calvaire"  attenant  a  l'église 

de  Ste  Barbe  à  Cracovie).  *) 

M.  Bkusohn.    Kilka  slow   o   dawniejszych   bôznicacli   drewnianych 

w  Polsce.  [A'ote  sur  quelques  anciennes  synagogues  construites  en  l'ois  en  Pologne).  *) 

M.  C.  Morawski  rend  compte  du  travail  de  M.  S.  Schneider: 
Sw  les  idées  sociologiques  de  deux  Antiphon. 

1)  Voir  ci-deasous  aux  Résumés  p.  ."il).  —  2)  ib.  p.  Si).  —  3)  ib.  p.  U. 
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M.  Léon  Sternbach,  m.  c,  présente  son  mémoire:  Sur 
un  manuscrit  yrec  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  contenant  un 
fragment  du   >  Spéculum  maius*  de   Vincent  de  Beauvais. 

M.  Joseph  Rostafjnski,  m.  t.,  présente  ses:  Contributions 
à  la  lexicographie  botanique  paléo  -  polonaise. 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  de  l'Histoire  littéraire  a  entendu,  dans  sa  séance 
du  21  janvier,  le  rapport  de  M.  Victok  Czekmak  sur  des  matériaux  in- 
connus ayant  trait  à  la  biographie  du  poëte  Joseph  Bartholomée 
Zimorowicz,  tirés  des  archives  de  la  ville  de  Cracovie.  La  Commission 
procède  à  l'élection  du  comité,  chargé  de  l'édition  de  la  Bibliothèque 
des  écrivains  polonais  du  XVI®  et  XVII®  siècle;  sont  élus:  MM.  Rostafinski. 

Ur-ANOWSKI,    WlSiOCKI.    TrKTIAK,    CzERMAK    et    WlNDAKlKWICZ. 

La  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art  a  entendu,  dans  sa  séance 
du  23  janvier,  plusieurs  communications  de  MM.  M.  Sokolowski  {Con- 
iribiUiviis  a  la  biographie  du  peintre  Kitcharski;  Fonderies  de  la  ville  de  Craco- 
vie au  XV  1"  siècle).,  Cte  G.  Mycielski  {Portraits  inconnus  de  fCucharski). 
H.  Eheenberg  de  Koenigsberg  {Portrait  inconnu  du  roi  Jean  Sobieski,  tra- 
vail d'un  peintre  ruthène),  F.  Kopeka  {L'argenterie  du  trésor  des  rois  de  Pologne). 
M.  Beesohx  de  Varsovie  {Livre  d'heures  de  la  reine  Marie-Casimire  Sobieska, 
de  Vannée  lÔTj). 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  17  février  1896 


Présidence  de  M.  F.  ZoU 

M.  François  Piekosinski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  tra- 
vail: Sur  les  populations  rurales  de  la  Pologne  à  l'époque  des 
Piast  1). 

1)  Voir  ci-dessons  aux  Résumés  p.  4.*?. 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  3  février  1896 


Présidence  de  M.  F.   Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  XXX"*  volume  des 
Comptes-rendus  de  la  Commission  de  Physiographie^  récemment 
paru  1). 

M.  L.  Kulczynski,  m.  c,  rend  compte  du  travail  de 
M.  M.  KowALEwsKi,  intitulé  :  Etudes  helminthologiques.  III.  Bil- 
harzia  polonica,  sp.  nov  ^). 

M.  Louis  Birkenmajer,  m.  c,  donne  lecture  de  ses  deux 
travaux,  à  savoir:  Détermination  expérimentale  de  la  longueur 
du  pendule  à  secondes  pour  Gracovie  et  deux  autres  localités 
du  Grand -Duché  de  Gracovie^}  et  De  l'influence  de  la  tempé- 
rature sur  la  marche  des  chronomètres  de  marine  *). 


1)  Voir   ci-de330U3    aux    Résumés   p.    48.  —  2)  ib.    p.  63.  —  3)   ib.    p.   72.  —  4)  ib. 
p.  78. 


1* 
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4.  —    S.  OuKZYvvoLSKi.  Zamek   w  Baranowie.   {Le    Cliâteau  de  Bara- 

nôtv).  Comptes -rendus  de  la  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art.  T.  V. 
p.  243-248. 

Au  bord  de  la  Vistule,  non  loin  de  la  petite  ville  de 
Tarnobrzeg,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  s'élève  le  château 
de  Baranôw. 

Souvent  mentionné,  dès  le  XIP  siècle,  dans  les  vieilles 
chroniques,  l'antique  manoir  se  transforma  complètement  au 
XVI  siècle,  époque  oii  furent  élevés  les  bâtiments  qui  subsis- 
tent encore  aujourd'hui  en  grande  partie.  Grâce  aux  documents 
conservés  dans  les  archives,  il  a  été  permis  de  déterminer  la 
date  de  la  construction  du  château,  et  de  connaître  le  nom  de 
son  fondateur:  c'est  André  de  Leszno  Leszczynski,  palatin 
de  Brzeéc,  qui  le  fit  édifier,  entre  1579  et  1602. 

La  famille  Leszczydski  conserva  cette  magnifique  ré- 
sidence jusqu'en  1677.  Elle  devint  alors  la  propriété  du  prince 
Dimitr  Greorges  Wiéniowiecki,  palatin  de  Belzec,  hetman  de  la 
Couronne.  En  1753  Janusz  Alexandre  Lubartowicz  Sanguszko, 
maréchal  du    Grand -Duché  de  Lithuanie.    héritier  de  Charles 
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et  d'Anne  Lubomirski,  cède  les  fonds  hypothéqués  sur  Bara- 
nôw,  ainsi  que  le  droit  de  possession  du  domaine  au  comte 
Jean  Malachowski.  Plus  tard  Baranôw  passe  entre  les  mains 
de  Joseph  Potocki  dont  la  fille,  Anne,  le  porte  en  dot  dans  la 
maison  Krasicki. 

Il  appartenait  encore  à  cette  famille  lorsque,  en  1849, 
un  incendie  détruisit  toutes  les  boiseries  du  premier  étage,  la 
bibliothèque  et  le  luxueux  ameublement  des  appartements. 

Le  château  de  Baranôw  a  la  forme  d'un  grand  rectangle 
de  66,5  m.  de  longueur,  sur  33,2  m.  de  largeur.  La  vaste  cour 
intérieure  est  entourée  de  trois  côtés  du  rectangle  de  deux 
galeries  superposées.  Les  constructions  sont  flanquées  aux  qua- 
tre angles  par  quatre  grosses  tours  rondes.  Une  cinquième  tour 
rectangulaire,  au  milieu  de  la  façade  extérieure  méridionale, 
s'élève  au-dessus  du  portail  principal.  Les  pièces  d'habitation 
occupent  trois  des  ailes  du  quadrilatère,  au  rez-de-chaussée 
et  au  premier  étage.  La  quatrième  aile,  celle  qui  s'étend  entre 
la  porte  d'entrée  et  les  escaliers  partant  de  la  cour,  ne  sert 
qu'il  faire  communiquer  les  ailes  latérales.  La  porte  d'entrée 
s'ouvre  sur  un  perron  de  quelques  marches  donnant  accès 
à  la  cour  surélevée  de  2  m.  40  au-dessus  du  niveau  du  sol 
extérieur.  Les  appartements  du  rez-de-chaussée  sont  aussi 
à  peu  près  à  cette  hauteur.  Ils  sont  voûtés.  Cette  disposition 
fut  adoptée  en  raison  des  fréquentes  inondations  de  la  Vistule 
qui,  encore  aujourd'hui,  malgré  la  baisse  des  eaux,  couvre  lors- 
qu'elle déborde,  tout  le  parc,  et  monte  d'un  mètre  autour  des 
murs  du  château.   L'étage  inférieur  a  5  mètres  d'élévation. 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  vers  la  fin  du  XVI'  siè- 
cle que  fut  construit  cet  édifice.  Il  a  d'ailleurs  tous  les  ca- 
ractères du  style  architectonique  de  cette  époque.  Au  XVIP 
siècle  on  surmonta  d'une  attique  une  partie  de  la  façade;  on 
ajouta  à  l'aile  occidentale  une  avant-construction  entre  les  deux 
tours  ;  on  décora  luxueusement  toutes  les  salles  de  cette  aile,  ainsi 
que  les  salles  voisines.  La  plus  fastueuse  était  celle  que  l'on  dési- 
gnait BOUS  le  nom  de  „salle  du  trône'"  à  l'angle  des  ailes  nord 
et  ouest.  Sur  les  façades,  tant  extérieures  qu'intérieures,  les  em- 
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brasures  des  portes  et  fenêtres,  les  colonnes  et  les  balustres. 
tous  les  ornements  artistiques  sont  en  pierre  de  taille. 

Ces  façades,  surtout  celle  de  la  cour,  sont  dans  un  état 
de  parfaite  conservation  et  la  pierre  paraît  à  peine  avoir  souf- 
fert des  injures  du  temps.  Et  si  d'après  ce  qui  subsiste  de 
l'extérieur  du  château,  on  peut  juger  de  son  luxe  intérieur,  celui- 
ci  devait  être  du  meilleur  goût  et  d'une  richesse  digne  de  la 
grande  famille  des  Leszczyiiski. 

L'architecte  de  Baranôw  a  déployé  la  plus  riche  fantai- 
sie dans  l'ornementation  des  chambranles  des  portes,  surtout  de 
la  partie  supérieure  où  l'on  voit  l'écusson  de  la  famille  Leszczyii- 
ski. La  plus  intéressante  de  ces  décorations  affecte  la  disposition 
suivante  :  Le  blason,  comme  nous  venons  de  le  dire,  surmonte 
le  milieu  de  la  corniche  supérieure  de  la  baie.  Puis  de  chaque 
côté  la  moulure  des  supports  fléchit  gracieusement  pour  se  ter- 
miner par  une  tête  de  dragon  à  gueule  ouverte,  tournée  vers 
le  sol.  Sur  quelques-uns  de  ces  écussons  on  voit  les  lettres  A. 
D.  L.  P.  B.  (Andréas  de  Leszno  Palatinus  Brestensis)  ce  qui 
semble  prouver  que  c'est  bien  ce  grand  seigneur  qui  fit  cons- 
truire ce  palais. 

L'auteur  de  la  présente  monograjAie  n'est  pas  parvenu 
à  découvrir  le  nom  de  l'architecte  qui  fut  chargé  des  travaux. 
Il  se  croit  néanmoins  autorisé  à  affirmer  qu'il  appartenait  à 
cette  école  de  Cracovie  à  laquelle  nous  devons  nombre  de  cons- 
tructions dans  cette  ville  ou  dans  les  environs,  à  la  fin  du 
XVP  siècle.  Le  château  de  Baranôw  accuse  la  plus  étroite  pa- 
renté avec  des  monuments  tels  que  le  tombeau  de  Stefan  Ba- 
tory,  à  la  Cathédrale,  celui  des  Monteluppi  à  l'église  de  Notre- 
Dame,  celui  de  Spytek  Jordan  à  Sainte-Catherine,  à  Cracovie, 
ainsi  qu'avec  la  chapelle  des  Firley,  à  Bejsce,  et  beaucoup 
d'autres   édifices,   dans  la   même   contrée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  que  cet  artiste  anonyme 
était  un  des  premiers  architectes  de  l'époque,  un  des  maîtres 
de  l'école  cracovienne  de  la  fin  du  XVP  siècle.  Baranow^  est 
un  des  plus  beaux  spécimens  de  cette  architecture  de  la  Renais- 
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sancequi,  née  en  Italie,  ne  tarda  pas  à  être  adoptée  en  Polo- 
gne et  à  y  fleurir. 

Cette  magnifique  demeure  appartient  actuellement  à  M. 
Stanislas  Dolai'iski. 

La  présente  monographie  est  illustrée  de  8  croquis  et 
de  deux  dessins  reproduisant,  l'un  la  façade,  l'autre  le  dévelop- 
pement des  galeries  de  la  oour. 


.).  —  8  lIixDKL.  Kaplica  zmariych  zwana  „OgroJcem"  przy  kosciele  S-tej 
Barbary  w  Krakowie.  (Chapelle  des  morts  dite  du  „Calvaire" 
attenant  à  Véglise  de  S-te  Barbe  à  Cracovie).  Comptes-rendus 
de  la  commission  de  l'Histoire  de  l'Art,  T.  V  p.  235—242. 

L'auteur  après  avoir  donné  des  explications  sur  le  cime- 
tière qui  entourait  l'église  de  Notre-Dame,  à  Cracovie,  passe 
à  l'histoire  des  changements  qui  ont  été  faits  à  la  façade  prin- 
cipale de  la  petite  église  de  S-te  Barbe,  bâtie  sur  ce  cimetière 
même  et  qui  est  caractérisée  par  un  contre-fort  placé  au  milieu 
de  la  façade.  Entre  ce  contre-fort  du  milieu  et  le  contre-fort 
d'angle,  situé  à  gauche,  s'élève  une  chapelle  dite  du  ,, Calvai- 
re" dont  la  voûte  cache  la  partie  supérieure  de  l'ancienne 
porte  ogivale  de  l'église;  les  profils  de  cette  ogive  du  XIV* 
siècle  sont  très  fortement  accusés.  —  Avant  la  construction 
de  cette  chapelle  on  pensa  déjà  à  la  transformation  de  cette 
entrée,  en  diminuant  la  hauteur,  en  construisant  une  porte  plus 
basse,  surmontée  d'un  linteau  dont  la  partie  supérieure  reçoit 
les  commencements  de  trois  meneaux  devant  diviser  une  fe- 
nêtre supérieure  dont  on  abandonna  sans  doute  la  construc- 
tion, lorsqu'on  décida  l'érection  de  la  chapelle. 

Cette  chapelle  si  pittoresque  se  compose  d'un  soubasse- 
ment sur  lequel  s'élèvent  deux  colonnes  courtes ,  à  huit  pans, 
supportant  trois  arcades  dont  les  extrémités  s'appuient  aussi 
sur  les  contre-forts;  les  deux  arcades  de  gauche  forment  la 
chapelle  proprement  dite,  celle  de  droite  sert  d'entrée  à  l'église. 
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Toute  la  partie  supérieure  a  disparu;  cependant  la  richesse 
des  sculptures  à  motifs  très  divers,  et  en  grande  partie  con- 
servées, est  tellement  originale  que  cette  chapelle  occupe 
une  des  premières  places  au  point  de  vue  décoratif  dans  l'his- 
toire de  l'architecture  cracovienne. 

Parmi  ces  sculptures  il  faut  surtout  signaler:  les  conso- 
les placées  au  dessus  des  colonnes,  formées  de  touffes  de  mous- 
se desséchée  et  sculptée  à  jour.  Ces  consoles  étaient  autre- 
fois surmontées  de  statues  qui  ont  disparu;  un  écusson  au 
blason  de  la  famille  royale  des  Jagellons  tenu  par  un  ange: 
ce  motif  cache  le  raccord  de  l'arcade  de  droite  avec  le  con- 
tre-fort du  milieu  de  la  façade:  il  rappelle  que  la  famille  royale 
a  contribué  à  la  construction  de  l'édifice:  deux  lionceaux 
portant  un  écusson  sur  lequel  est  sculpté  l'Agneau  divin  et  dé- 
corant la  clef  de  l'arcade  faisant  face  à  la  porte  de  l'église: 
deux  lézards  se  mordant  et  formant  console  de  la  nervure 
de  la  voûte  de  la  chapelle,  enfin  deux  clés  de  voûte  en  for- 
me d'écusson  fantastique:  sur  l'un  est.  sculptée  une  tête  de 
mort  et  deux  tibias,  sur  l'autre  les  instruments  de  la  passion; 
ce  dernier  est  soutenu  par  deux  enfants  aux  visages  gracieux 
et  au  longs  cheveux  tombant  sur  les  épaules.  —  Tous  ces  dé- 
tails architectoniques  sont  soigneusement  décrits  par  l'auteur 
dans  cette  intéressante  monographie  et  reproduits  dans  le  texte. 
Ils  autorisent  à  affirmer  que  ce  monument  appartient  à  la  fin 
du  XV®  siècle  et  nous  montrent  en  outre  que,  quoique  nous 
n'en  connaissions  pas  l'auteur,  ce  dernier  a  subi  l'influence 
du  célèbre  Wit  Stwosz  qui,  à  cette  époque,  achevait  le  tryp- 
tique  de  Notre-Dame. 

En  l'année  1488,  au  moment  où  les  travaux  de  la  cha- 
pelle touchaient  probablement  à  leur  fin,  Adam  Schwarz,  éche- 
vin  de  la  ville,  fondait  l'autel  qui  ne  fut  cependant  fini  qu'en 
1516,  et  c'est  à  cette  date  qu'il  faut  sans  doute  assigner  le 
groupe  qui  le  surmonte  et  qui  représente  notre  Seigneur  J. 
Chr.  et  les  Apôtres  au  jardin  des  Olives.  Cet  autel  occupe  une 
grande  partie  de  la  surface  de  la  chapelle.  Les  arcades  qui 
autrefois  étaient   munies  de  grilles  sont  aujourd'hui  vitrées  et 
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armées  de  volets.  L'entrée  qui  primitivement  se  trouvait 
k  g-auche,  sous  l'arcade  d'entrée,  a  été  déplacée.  La  destruc- 
tion et  tous  ces  changements  ont  considérablement  diminué 
le  charme  de  l'ensemble. 

Une  tradition  populaire  rapporte  que  la  chapelle  était 
l'ossuaire  du  cimetière  de  Notre-Dame.  L'auteur,  considérant 
que  l'autel  est  déjà  mentionne  en  1488,  affirme  que  cet  édifice  n'a 
pu  servir  à  cet  usage;  par  contre  la  riche  ornementation  des 
clefs  de  voûte  et  de  la  façade,  aussi  bien  que  la  situation  du 
monument  visible  de  toutes  les  parties  du  cimetière  nous 
j)rouvent  que,  selon  une  habitude  du  moyen- âge,  l'on  y  célé- 
brait l'office  le  jour  des  morts.  C'est  pourquoi  l'auteur  con- 
clut que  cet  édifice  n'est  pas  un  ossuaire,  ainsi  que  la  tradition 
populaire  et  ses  prédécesseurs  le  supposaient,  mais  bien  une 
chapelle  des  morts,  comme  il  en  existe  encore  quelques-unes 
en  Allemagne  et  en  France. 


G.  —  M.  Bkrsohn.  Kilka  slôw  0  dawniejszycfi  bôznicacli  drewnianycli  w  Pol- 
8oe.  (Note  sur  quelques  anciennes  Synagogues  construites 
en  bois  en  Pologne).  Comptes-rendus  de  la  Coinrnis.^ion  de  l'Histoire 
de  l'Art,  T.   V.  p.  249—253. 

Dans  quelques  petites  villes  polonaises  dont  la  population 
est  en  grande  partie  juive,  on  voit  de  vieilles  synagogues  en 
bois,  n'ayant,  il  est  vrai,  aucun  style,  mais  n'en  présentant 
pas  moins  des  caractères  fort  originaux,  dignes  de  solliciter 
l'attention  de  ceux  qu'intéressent  les  constructions  de  ce  genre. 

L'auteur  décrit  et  compare  entre  elles  quelques-unes  de 
ces  antiques  synagogues,  déjà  connues  par  les  publications 
auxquelles  elles  ont  donné  lieu.  Ce  sont  celles  de  Wysokie  Ma- 
zowieckie,  d'Ostropole,  de  Nasielsk.  Il  s'arrête  tout  particulière- 
ment à  celle  de  Zabludow,  en  Lithuanie,  sur  laquelle  il  nous 
donne  de  fort  curieux  détails,  illustrés  de  plusieurs  reproductions. 

La  synagogue  de  Zabludow,  en  mélèze,  est  composée 
d'une  grande  nef  centrale,  avant  une  haute  toiture,  à  la  base 
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de  laquelle  court  une  frise ,  formée  de  diverses  pièces  de 
bois  varié.  On  remarque  la  même  disposition  ornementale  sur 
les  deux  pignons  latéraux  qui  s'élèvent  au-dessus  du  larmier. 
Cette  nef  centrale  dont  les  parois  intérieures  sont  absolument 
nues,  est  destinée  aux  hommes  et  à  la  célébration  des  offices 
religieux.  A  cet  eifet,  en  face  de  la  porte  d'entrée,  et  appu- 
yée contre  la  paroi  opposée  à  cette  porte,  se  trouve  l'arche 
où  l'on  conserve  les  „rôles",  tables  de  la  loi. 

Cette  arche  a  la  forme  d'une  armoire  dans  le  style  re- 
naissance, revêtue  de  bas-reliefs  reproduisant  des  plantes. 
Au  centre  de  la  nef  se  trouve  „la  Bima",  sorte  de  tente  ou 
de  kiosque  en  bois,  légèrement  surélevé,  d'où  le  lecteur  lit  les 
textes  sacrés. 

Sur  la  façade  principale  de  la  nef  centrale,  une  sorte 
de  tribune  réservée  aux  femmes  a  été  pratiquée  à  la  hauteur 
du  premier  étage,  de  telle  sorte  que  celles-ci  puissent  entendre 
les  offices  sans  être  vues.  Cette  tribune  possède  une  fort  remar- 
quable balustrade  où  l'on  a  grossièrement  sculpté  des  têtes  d'ani- 
maux fantastiques.  A  droite  et  à  gauche  de  la  grande  nef  on  a 
ajouté  plus  tard  des  galeries  pour  les  femmes.  A  droite  de  la 
grande  porte  on  voit  une  sorte  de  surconstruction  élevée,  recou- 
verte d'une  toiture  particulière,  au  faîtage  décoré,  et  destinée  aux 
séance  du  ;,Kahal",  autrement  dit  „Conseil  de  la  communauté". 
Les  parois  de  cette  pièce  sont  ornées  de  peintures  à  la  cire 
représentant  des  fleurs  fantaisistes,  grimpant  de  bas  en  haut, 
où  domine  les  teintes  vert-pâle,  et  brun-pâle.  Une  frise,  rap- 
pelant un  peu  le  style  roman,  couronne  les  cloisons.  Au  milieu 
des  fleurs,  l'artiste  a  peint  des  cartouches  soutenus  par  divers 
animaux  fabuleux.  Sur  ces  cartouches  sont  inscrits  des  versets 
de  la  Bible.  Le  plafond  a  été  aussi  chargé  de  la  même  orne- 
mentation florale,  et  l'on  y  lit  une  inscription  hébraïque  attestant 
que  la  salle  a  été  réparée  vers   1712. 

Il  n'est  pas  possible  d'assigner  une  date  précise  à  la 
construction  de  ce  monument.  Les  actes  de  la  communauté 
juive  parlent  de  projets  d'agrandissement  dès  1646. 


RÉSUMÉS  43 

L'auteur  après  avoir  fait  ressortir  les  caractères  de  ces 
vieilles  synagogues  en  bois  qu'il  a  particulièrement  étudiées,  les 
compare  avec  les  anciennes  églises  catholiques,  aussi  en  bois, 
que  l'on  trouve  en  Pologne.  Il  suppose  que  le  mode  de  construc- 
tion adopté  par  les  Juifs  pour  leurs  sanctuaires  vient  de  la  Si- 
lésie,  province  que  la  persécution  leur  lit  abandonner  pour  la 
Pologne  où  on  leur  offrit  un  refuge. 


7.  —  F.    PiEKosiN^Ki.    0  ludnosci  wiesniaczej   Polski  w  dobie  Piastowskiej. 
{Les  populations  rurales  de  la  Pologne  à  Vépoque  des  Piast). 

Depuis  quelques  années  déjà  l'auteur  rassemble  des  ma- 
tériaux pour  l'histoire  des  paysans  en  Pologne,  au  moyen  âge. 
Les  deux  travaux  qu'il  a  publiés,  il  y  a  dix  ans,  l'un  sur 
„les  manses  en  Pologne,  au  moyen  âge",  l'autre  sur  „les  tri- 
bunaux supérieurs  de  droit  allemand  en  Pologne,  au  moyen 
âge",  ne  sont  que  des  chapitres  développés  de  l'histoire  des 
classes  villageoises  dans  l'ancienne  Pologne.  L'auteur  offre 
aujourd'hui  l'histoire  même  de  ces  classes  à  la  première  épo- 
que de  l'existence  de  la  Pologne,  c'est-à-dire  sous  les  Piast. 
Ce  travail  remonte  jusqu'au  moment  où  la  tribu  des  Léchites, 
venue  d'Asie,  s'établit  sur  les  territoires  compris  entre  la 
Vistule,  l'Oder  et  la  Notetz;  cet  événement  eut  très  vraisem- 
blablement lieu  au  VP  siècle  après  Jésus -Christ.  Nous  ne 
possédons,  il  est  vrai,  aucune  information  écrite  sur  cet  éta- 
blissement des  Léchites;  néanmoins  l'auteur  affirme  que  nous 
avons  encore  aujourd'hui  de  nombreuses  et  sures  indications 
attestant  le  fait  de  l'occupation  de  ces  contrées,  fournissant 
même  à  ce  sujet  de  minutieux  détails.  Ces  indications  nous 
sont  données  par  les  noms  des  villages  polonais,  fondés  en 
grande  partie  lors  de  l'invasion  léchite  et  ayant,  presque  sans 
modification,  conservé  rap})ellation  qui  leur  fut  assignée  au 
VP  siècle.  Or,  en  général,  cette  appellation  n'est  autre  que  le 
nom  du  premier  propriétaire,  en  sorte  que  le  nom  du  village 
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nous  apprend  le  nom  de  son  fondateur.  Prenons  pour  exemple 
le  village  de  B  o  1  e  c  h  6  w.  Ce  nom  indique  que  le  créateur 
de  cette  colonie,  l'ancêtre  du  village,  fut  un  certain  Bolech, 
venu  d'Asie,  avec  les  autres  Léchites,  et  s'installe  à  cet  endroit, 
au  VP  siècle. 

Il  est  évident  que  tous  les  villages  existant  actuellement 
n'ont  pas  une  si  ancienne  origine.  Beaucoup  sont  bien  plus 
récents.  Afin  de  reconnaître  les  villages  dont  les  noms  peuvent 
être  appelés  en  témoignage  de  la  première  colonisation,  au 
VI  siècle,  l'auteur  divise  les  villages  aujourd'hui  existant  sur 
toute  l'étendue  de  la  Pologne  en  groupes,  conformément  aux 
conclusions  formulées  par  l'auteur  de  la  „Chrobacie"  M.  T. 
Wojciechowski.  Dans  le  premier  groupe  l'auteur  range  les 
noms  à  terminaisons  possessives:  -dw,  -owa^  -oxoo^  -in^  -ina.  -yn. 
-yna.  comme,  par  exemple:  D  a  1  e  c  h  6  w,  Borowa,  W  i  1- 
kowo,  Bolçcin,  Sowina,  Kobierzyn,  Gdyczy- 
n  a.  Ces  villages  sont  au  nombre  de  plus  de  8000.  Le  second 
groupe  comprend  les  noms  de  villages  à  terminaisons  patrony- 
miques: -ice.  -icze^  comme,  par  exemple:  Daleszyce,  Haiî- 
c  e  w  i  c  z  e.  Il  y  en  a  plus  de  3000.  Ces  villages  ayant  ces 
dénominations  caractéristiques  portent,  sans  aucun  doute,  le 
nom  de  leur  premier  fondateur.  Il  n'y  a  aucune  différence 
essentielle  entre  ces  deux  groupes;  ce  sont  bien  là  les  vrais 
villages  villageois,  c'est-à-dire  ceux  que  créèrent  les  peuples 
ruraux  qui  vinrent  s'installer  en  Pologne,  ces  antiques  et 
libres  Léchites  de  l'époque  des  „ patriarches";  et  l'on  peut 
hardiment  soutenir  qu'ils  furent  établis  au  VI"  siècle.  Les 
deux  groupes  précédents  sont  les  seuls  à  qui  l'on  soit  en 
droit  d'assigner  une  si  ancienne  provenance.  Le  troisième 
groupe  comprend  les  villages  „du  Narok".  Une  particularité 
très  caractéristique  les  distingue,  c'est  qu'ils  sont  en  général 
construits  autour  ou  au  pied  d'un  château  du  prince  régnant 
(grod,  castellum)  et  qu'ils  tirent  leur  nom  du  genre  de  servi- 
ces que  les  habitants  de  ces  villages  rendaient  aux  intendants 
du  château,  par  exemple:  Piekary  (boulangers),  Kuchary 
(cuisiniers "I,  K  o  n  i  a  r  y  (palefreniers),  S  k  o  t  n  i  k  i  (bouviers), 
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Lagiewniki  (faiseurs  de  barils,  tonneliers),  Szczytniki 
(faiseurs  de  boucliers),  Grotniki  (armuriers)  etc.  Ils  ne 
remontent  pas  plus  anciennement  qu'au  XP  siècle,  au  moment 
où  le  roi  Boleslas  Chrobry  commença  à  élever  sur  les  fron- 
tières de  ses  états  des  postes  ou  forteresses  défensives  qu'il 
garnit  de  soldats  tirés  des  populations  villageoises  environ- 
nantes, garde  qui  depuis  a  gardé  le  nom  de  „Naroczniki" 
(Naroncincones).  Ce  troisième  groupe  ne  comprend  pas  plus 
de  400  villages.  Au  quatrième  groupe  appartiennent  les  villa- 
ges fondés  par  l'ancienne  petite  noblesse  (Wlodyki).  Ce  qui 
caractérise  leur  nom  c'est  que,  de  même  que  les  noms  des 
villages  des  deux  premiers  groupes,  il  vient  du  propriétaire 
fondateur  ;  mais  ce  nom  est  au  pluriel ,  pour  indiquer  que 
le  village  n'est  pas  la  propriété  d'un  seul  individu,  mais  bien 
de  la  famille  entière,  par  exemple:  C  w  i  k  i,  C  z  a  p  1  e,  K  u- 
rozwçki,  Szczukomloty,  Sobieklçski,  Mora- 
w  i  a  n  y,  J  a  z  w  i  n  y  etc.  Ces  villages  datent  du  commen- 
cement du  XIP  siècle,  c'est-à-dire  du  moment  où  l'ancienne 
petite  noblesse  (Wlodyki)  reçut  des  donations  de  domaines. 
Le  dernier  groupe  est  formé  par  les  villages  que  l'auteur  de 
la  „Chrobacie",  M.  Wojciechov^-ski,  appelle  fermes  ou  hameaux. 
C'est  leur  position  topographique  qui  a  inspiré  leur  dénomi- 
nation :  Zimnowoda  (  eau  froide) ,  K  r  z  y  w  o  r  z  e  k  a 
(tournant  de  la  rivière),  R  d  z  a  w  k  a  (village  de  la  rouille), 
Krynica  (la  source),  Brody  (les  gués),  Chelm  [\e  mont), 
B  r  z  e  z  i  n  y  (la  boulaie) ,  R  u  d  y  (les  mines) ,  H  u  t  y  (les 
forges),  etc.  Ces  villages  furent  constitués  à  l'époque  où  la 
Pologne  faisant  mille  efforts  pour  se  développer  économique- 
ment, les  grands  seigneurs  s'adonnèrent  avec  passion  à  l'agri- 
culture, autrement  dit  à  la  lin  du  XV"  siècle,  lorsque  à  la 
suite  de  la  guerre  avec  la  Prusse,  la  Vistule  devint  un  fleuve 
complètement  polonais  jusqu'à  la  mer,  et  que,  par  cette  voie, 
l'exportation  du  blé  procura  des  bénéfices  considérables  aux 
propriétaires  fonciers.  On  compte  environ  3000  de  ces  localités. 
On  peut  donc  prétendre  en  toute  certitude  que  les  deux  pre- 
miers grou[)es   seuls  firent   partie   de  la  colonisation  primitive 
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(lu  Vr  siècle.  Les  agglomérations  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  catégorie  ne  sauraient  être  comptées  au  nombre  de 
ces  anciens  villages,  à  moins  toutefois  qu'elles  n'aient  suc- 
cédé à  un  de  ces  villages  „ villageois"  et  ne  se  soient  trans- 
formées en  villages  de  ;,Xarok",  perdant  par  conséquent  leur 
nom  d'origine  pour  en  adopter  un  autre  plus  conforme  à  leur 
destination,  hypothèse  qui  ne  manque  pas  d'ailleurs  de  vrai- 
semblance. Quant  aux  villages  du  cinquième  groupe,  il  est 
certain  qu'ils  n'existaient  point  anciennement.  Donc,  si  nous 
prenons  une  carte  de  Pologne  et  que  nous  y  marquions  les 
villages  des  deux  premiers  groupes ,  nous  aurons  une  carte 
fort  exacte  de  la  Pologne  au  VP  siècle,  et  si,  d'après  les 
noms  de  ces  villages ,  nous  formons  les  noms  de  leurs  fon- 
dateurs, nous  aurons  aussi  un  catalogue  très  complet  de  ces 
Léchites  qui,  au  VP  siècle,  quittèrent  l'Asie  pour  venir  se 
fixer  en  Europe,  entre  la  Vistule,  l'Oder  et  la  Notetz.  Peut- 
on  rêver  de  plus  complets  et  de  plus  anciens  matériaux  que 
ceux-là?  Et  les  noms  de  ces  ancêtres,  quelles  nombreuses  et 
authentiques  informations  philologiques,  datant  du  VP  siècle, 
ne  fournissent-ils  pas?  Cependant  toutes  ces  précieuses  indi- 
cations ont  été  complètement  dédaignées  jusqu'à  nos  jours, 
quoiqu'il  soit  évident  que  la  langue  polonaise  ne  pourrait  que 
s'enrichir  par  des  études  sur  ces  antiques  monuments  de  son 
existence. 

Au  moment  de  l'apparition  du  pouvoir  ducal  dans  la 
vieille  Pologne,  moment  que  l'auteur  croit  pouvoir  assigner 
à  la  fin  du  VHP  ou  au  commencement  du  IX'  siècle ,  eut 
lieu  un  événement,  une  catastrophe  qui  bouleversa  de  fond  en 
comble  l'organisation  du  pays;  nous  voulons  parler  de  la  ré- 
duction en  servage  des  populations  rurales ,  libres ,  des  villa- 
geois léchites,  qui  par  ce  fait  devinrent  des  serfs  attachés  à  la 
glèbe,  à  la  merci  du  duc,  souverain  maître  de  leur  per- 
sonne et  de  leurs  biens.  Les  chroniqueurs  sont  muets  sur 
cette  radicale  transformation.  Dès  lors  le  vilain  supporte  tou- 
tes les  charges,  toutes  les  obligations,  tous  les  travaux  pu- 
blics.  L'auteur  étudie  en  détail  quelles  étaient  les  redevances 
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payées  k  l'époque  des  Piast,  quels  étaient  les  services  exigés. 
Au  nombre  des  premières  l'auteur  compte:  la  redevance  du 
boeuf,  celle  du  bétail,  la  garde,  le  droit  de  gîte,  le  „pomoc- 
ne";  au  nombre  des  seconds:  la  guerre,  la  construction  des 
châteaux  et  des  ponts,  l'obligation  de  conduire  et  de  charrier, 
enfin  les  corvées. 

A  l'époque  des  Piast,  les  paysans  se  divisent  en  trois 
catégories:  les  inscrits  {f/lebae  adscripti\  nscriptitii)^  la  popu- 
lation libre  (liberi)^  les  ouvriers  ou  serfs  (familta,  servi).  Les 
prisonniers  de  guerre  étaient  rangés  dans  cette  dernière  ca- 
tégorie. La  première  catégorie  comprenait  la  population  au- 
tochtone ,  les  Léchites  autrefois  libres ,  possesseurs  du  sol,  il 
est  vrai ,  mais  attachés  à  ce  sol.  La  seconde  était  formée 
d'étrangers ,  venus  sans  doute  d'au  delà  de  l'Oder ,  chassés 
par  la  tyrannie  des  ducs  de  vSaxe  et  des  margraves  de  Bran- 
debourg. Ces  fugitifs  s'établirent  sur  des  terres  qu'on  leur 
concéda  et  pour  lesquelles  ils  payèrent  des  redevances.  Ils 
conservèrent  toutefois  leur  liberté  d'action.  A  la  troisième 
catégorie  appartenaient  les  esclaves  achetés,  les  prisonniers  de 
guerre,  le  plus  généralement  occupés  aux  gros  travaux  des 
fermes,  mais  cependant  aussi  assez  souvent  établis  sur  les  ter- 
res mêmes. 

Vers  le  milieu  du  XIIP  siècle,  le  sort  de  cette  malheu- 
reuse, population  rurale  opprimée  s'améliore  un  peu.  Elle  doit 
cet  allégement  de  ses  peines  à  l'organisation  des  villages  se- 
lon ]^  droit  allemand.  Sous  la  protection  de  ce  droit  s'élève 
une  nouvelle  catégorie  de  ruraux,  nominalement  libres,  de  pay- 
sans riches  et  de  maires  encore  plus  riches.  Le  paysan  qui, 
d'après  le  droit  allemand,  devenait  colon  d'un  village,  devenait 
par  ce  fait  même  libre  individuellement  et  obtenait  un  manse 
de  forêt  qui  devait  être  essarté  pour  une  redevance  peu  oné- 
reuse. Après  avoir  essarté  la  forêt,  il  se  trouvait  possesseur 
d'une  propriété  de  trente  arpents,  par  conséquent,  riche  pay- 
san. L'organisation  des  villages  selon  le  droit  allemand  se 
répandit  fort  vite.  Le  roi  Casimir  -  le  -  Grand  colonisa  de 
la  sorte    tous   les   villages   situés    au    pied    des    Karpathes,    au 
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XIV*"  siècle,  et,  dans  le  cours  du  XV*  siècle,  la  majeure 
partie  des  villages  polonais  fut  régie  par  le  droit  allemand. 
Si  l'on  admet  que  les  villages  organisés  à  l'allemande,  étai- 
ent réellement  des  colonies  peuplées  d'Allemands,  il  faut 
aussi  admettre  que  l'Allemagne  se  dépeupla  pour  suffire  à  cette 
émigration  en  Pologne  et  que  celle-ci  devint  complètement 
allemande.  Or  les  villes  et  les  bourgs  seuls  se  germanisèrent, 
d'où  il  ressort  que  l'élément  allemand  se  porta  principalement 
vers  les  villes ,  tandis  que  les  villages  conservèrent  leur  ca- 
ractère polonais.  Il  faut  donc  penser  que  les  éléments  qui 
formèrent  les  villages  ;'i  droit  allemand  n'étaient  autres  que 
cette  vieille  population  léchite  libre,  établie  au  delà  de  l'Oder 
et  réfugiée  chez  ses  frères  de  la  Vistule,  après  avoir  été  con- 
trainte de  quitter  son  territoire  primitif  par  la  dure  tyrannie 
des  ducs  de  Saxe  et  des  margraves  du  Brandebourg. 

L'auteur  consacre  enfin  quelques  pages  à  la  question  de 
la  juridiction.  De  même  qu'à  l'époque  patriarcale,  le  père 
de  famille,  et.  dans  la  tribu,  le  chef  de  celle-ci  [starosta  opolny)^ 
exerçaient  leur  juridiction  sur  tous  les  membres  de  la  famille 
ou  de  la  tribu,  à  l'époque  ducale,  la  population  rurale  était 
jugée  par  le  duc  d'abord,  puis  par  ses  lieutenants,  ou  eastel- 
lans.  Au  XIII'"  siècle,  les  paysans,  grâce  aux  efi^'orts  de  l'Eglise, 
commencent  à  se  soustraire  à  cette  juridiction  seigneuriale 
et  passent  sous  la  juridiction*  patrimoniale  qui,  dès  le  XIV" 
siècle,  régit  déjà  toutes  les  populations  rurales. 

L'auteur  nous  promet  la  suite  de  cette  intérest^Ante 
histoire. 


8.  —  Sprawo2danie  Komisyi  fizyograficznej.  {Bericlite  der  pJnjsiogra- 
phischen  Commission.)  Bd.  XXX,  8";  XXIII.  [276]  u.  287  S.,  mit 
3  Tafeln. 

1.  Berichte:  1)  Bericht  ûber  die  Thàtigkeit  der  physiu- 
graphischen  Commission  im  J.  1894/95  (S.  I — XIII),  2)  Ver- 
zeiebnis    der    Mitglieder    der    Commission    (S.  XIV — XIX),  8) 
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Cassa-Bericht  fiir  das  Jal.r  1894.  (S.  XX— XXI),  4)  BericLt 
iiber  die  Saminlung-  meteorologischer  Instrumente  und  den  be- 
treffenden  Fond  (S.  XXI— XXIII). 

II.  MaterioMen  zur  Physiographie  des  Landes: 
1)    Von  der  meteorologischen  Section  gesammelte  MateriaUen. 

(S.   l3]-[276]). 

Wypadki  spostrzezeiî  meteorologiczr.ych  dokonanych  w  Galicyi  w  roku  1894-, 
zestawione  w  c.  k.  Obserwatoryum  astron.  krakow.?kiein  pod  nadzorein 
Prof.  Dka  Kablinskiego.  (Ergebnisse  der  meteorologischen  lieo- 
hachtungen  in  Galizien  im  J.  1894,  zusamniengestellt  an  der  k.  k. 
krakauer  Sternwarte  unter  der  Aufsicht  des  Phof.  Du.  Karunsbi}.  S. 
[8-197J. 

Im  J.  1894  waren  89  meteorologische  Stationen  thatig. 
Die  Namen  derselben,  nebst  Angabe  der  geogr.  Lage,  der  See- 
hohe  und  der  Namen  der  Beobachter,  entbiilt  die  Tabelîe  S. 
[3 — 5].  Die  Berecbneten  Resuîtate  der  Beobacbtungen  sind 
anf  S.  [8 — 194]  synoptisch  aufgefiibrt,  u.  z\v.  :  1)  Lufttempe- 
ratur  in  C*^  (34  Stationen,  darunter  28  ganzjahiige)  :  gewobn- 
Hche  arithmetische  Tages-  und  Monatraittel  der  in  den  fUr  die 
einzelnen  Stationen  angegebenen  Beobachtungszeiten  abgelese- 
nen  Teniperaturen,  nebst  den  beobaehteten  Extremen  ;  die  letzte- 
ren  sind  von  absolutem  Wertbe  nur  fur:  BieUtz,  Krakau,  Szeza- 
wnica,  Leinberg,  Dublany  und  Tarnopol  (S.  [8 — 55]);  2)  Luft- 
diuck  in  Millimetern,  auf  O^C  reduciert  (13  Stationen,  12  ganz- 
jahrige):  arithmetische  Tages-  und  Monatmittel  und  die  beob- 
aehteten Extrême  (ab.><olut  nur  fiir  Krakau  und  Lemberg);  die 
fiir  die  einzelnen  Instrumente  bekannten,  und  in  den  friiheren 
Jahrgangeu  angegebenen  constanteu  Correcturen  biieben  dabei 
unbcriicksichtigt  (S.  [56 — 73]);  3)  Windrichtung  (33  Stationen, 
27  ganzjjlhr.)  :  Tagesmittel  und  Zahl  der  beobaehteten  Wind- 
richtungen  und  Windstillen  (S.  [7'( — 109]);  4)  Bewolkung  (35 
Stationen,  29  gauzjahr.):  Tages-  und  Monatmittel  (S.  [110 — 
145]);  5)  Niedersehiag  (39  Stationen,  33  gauzjahr.):  Tag-es- 
und  Monatsummen  in  Millimetern,  nebst  Angabe  der  beob- 
aehteten Niederschlagsformen  und  der  Gewitter  (S.  [146 — 197)]. 

BuUutiu  II.  o 
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Fiir  diejenigen  Stationen,  deren  Thâtigkeit  wahrend  des 
ganzen  Jahres  keine  Unterbrechung  erfahren  bat,  wurden  cor- 
rigierte  Jahrcsmitt'-l  der  Luftteraperatur  (31  Stationen)  und  des 
Luftdruckes  (12  Stat.)  so  wie  die  Jaliressummen  des  Nieder- 
sehlages  (81  Stat)  berechnet  (Tabelle  S.  [6 — 7]).  Dem  Jahre 
1S93  gegeniiber  war  die  Luftteraperatur  im  J.  1894  dureh- 
scbnittlich  um  OS^'C,  der  Luftdruck  uui  06  Mm.  bober,  der 
atm.  Niederscblag  im  ganzen  Lande  dagegen  um  215  Mm. 
geringer,  welcber  letztere  Unter.scbied  sicb  aber  auf  die  ein- 
zelnen  Stationen  ungleicbmiissig  vertbeilt  und  z.  B.  fiir  Bielitz 
und  Saybusch  nur  96  Mm.,  fiir  Cbyrow  und  Delatyn  iiber 
400  Mm.  betrâgt. 

D.  WiERZBicKi.  Grady  w  roku  1894.  {Hagelschldge  in  Galizien  im  J. 

1894).  S.  [198—203]. 

Hauptsâcblicb  auf  Grund  von  Mittbeilungen  der  kra- 
kauer  Versieberungsgosellscbaft  gibt  V.  eine  Zusanimenstellung 
der  im  J.  1894  vorgekommencn  Hagelschlage.  —  Der  erste 
Hagelscblag  wurde  ani  18.  Mai  notiert;  in  deuiselben  Monate 
gab  es  nocb  8,  im  Juni  16,  im  Juli  9,  ini  August  8,  im  Sep- 
tember  2  Tage  mit  Hagelscblag.  Die  Zabi  au-jgedebnter  Ha- 
gelschlage betrug  6;  sie  fanden  ain  12.,  18.  und  20.  Juni,  am 
4.,  1 8.  und  1 5.  Juli  statt.  —  357  Gemeinden  in  55  Bezirken  wur- 
den von  der  Calamitat  beimgesucbt,  darunter  84  je  zvvei,  15 
je  drc'i,  7  je  vier  und  2  je  ftinf  Mal.  Am  stârksten  habên  die 
Bezirke:  Buczacz,  Husiatyn,  Podhajce  und  Sokal  gelitten. 

D.  WiERZBicKi.  Pioruny  w  roku   1894.   {BUtzschldge  in   Galizien  im 

J.  1804).  S.  [203]. 

Nach  den  Angaben  der  „Gazeta  Iwowska"  wurden  vora 
Blitz  11  Menschen  getodtet,  18  gelithmt,  9  Gebaude  ange- 
ziindet. 

F.  KAHLNàKi.  Wykaz  stanu  wody  na  rzekach  galicyjskich  w  roku  1894. 
(  Wasserstand  der  galizischen  Fliïsse  im  J.  1894).  S.  [204— 
244]. 

Von  den  102  im  J.  1894.  tbatig  gewesenen  Stationen 
entiallen  67  auf  das  Flussgebiet  der  Weiehsel,    30    auf  jenes 
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des  Dniester  und  5  auf  dasjenige  dcr  Donau.  Ganzjahrige  Beo- 
bachtunsen  liegen  von  97  Stationen  vor.  —  Die  Tabellen  S. 
[205 — 221]  entlialten  die  flir  die  einzelnen  Monate  und  fur  das 
ganze  Jahr  bereclmcten  Mittelwerthe  des  Wasserstandes,  sowie 
auch  die  bcobaclitrten  Extrême  nebst  dem  betrefFetiden  Datum. 
Eine  Zusauimenstellung  der  Kaehrichten  iiber  dasi  Zufrieren 
und  das  Freiwerden  der  Fliisse  findet  sich  in  der  Tabelle  S. 
[222—225].  Auf  S.  [225— 2i4]  werden  endbch  die  in  den  ein- 
zelnen Stationen  notierten  Tage  mit  atmospb.  Niederschiag  auf- 
gezahlt.  —  Die  vorjahrigen  Angaben  iiber  den  Wasserstand. 
des  San  bei  Rudnik  bediirfen  insgesamiut  einer  Correctur  von 
+  25  Cm. 

W  Satke.  Dzienny  przebieg  cisnienia  powietrza  w  Tarnopolu  i  jego  zalei- 
r.oéc  od  reszty  czynnikôw  meteorologicznych,  oraz  uwagi  nad  powodami 
tego  zjawiska.  (Der  faglir/te  (iatnj  des  Luffdruckes  in  Tar- 
nopol  und  seine  Ahhangigkcit  von  den  ûbrigen  meteorolo- 
gischen  Factoren,  nebst  Bemerkiingen  Uber  die  Ursachen 
dieser  Erscheinung).  S.  [244— 27ôJ. 

Ein  Barograpb  nach  Wild,  bezogen  von  Ducretet  et  Cie 
in  Paris,  functionierte  in  Tarnopol  von  Mai  1880  bis  188(); 
in  der  vorliegenden  Abhandlung  konnteu  jedoch  nur  Aufzeieli- 
nungen  von  44  Monaten.  die  sich  auf  die  vier  Jahreszeiten 
gleiehraâssig  vertheilen,  in  Rechnung  gezogen  werden, 

Verf.  berecbnete  nach  der  Formel  von  Bessel  den  tagli-' 
chen  Gang  des  Luftdruckes  in  Tarnopol  fiir  das  ganze  Jahr 
und  fiir  die  einzelnen  Jahreszeiten  und  kam  zu  dem  Resultate, 
dass  derselbe  dem  sonst  in  Mitteleuropa  beobaehteten  ahnlieh 
ist;  aufïallender  Weise  erweist  sich  jedoch  das  Abendmaximum 
grosser  als  das   Morgenniaximum. 

Woiter  berechnete  V.  fiir  die  einzelnen  Monate,  die  vier 
Jahreszeiten  und  das  ganze  Jahr:  D  den  Verlauf  der  Veriin- 
derlichkeit  des  Luftdruckes  innerhalb  24  Stunden,  und  2)  die 
Zabi  der  Luftdiuckanderungen  von  00— 04,  O'ô — O'S  und 
Uber  0  9  Mm.  Die  grosste  n)ittlere  Veranderlichkeit  weissen  die 
Monate:    December,  Januar  und   Mtirz  auf,  die    kleinste    dage- 

2* 
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gen  die  Moiiate:  Juni.  Juli  und  August.  Innerhalb  24  Stun- 
den  ist  die  Veranderlichkeit  am  grossten  zwischen  1  und  2 
Uhr  p.  ni.  und  zwischen  8  und  9  Ulir  p  m.,  am  kleinsten 
zwiscîhen  10  und  11  Uhr  p.  m.  und  zwischen  1  und  2  Uhr 
a.  m. 

Da  die  Ursaclien  des  taglichen  Verlaufes  des  Luftdruckes 
noch  nicht  bekannt  sind,  berechnete  V.  diesen  Verlauf  fiir 
Winter-  und  fiir  Sommer-Tage  von  hohem  und  von  niedrigera 
Luftdrucke;  fiir  Winter-  und  fiir  Soramertage  von  hoher  und 
von  niedriger  Lufttemperatur;  endUch  fiir  Winter-  und  fiir 
Somraertage  mit  heiterera  und  mit  bewolktem  Himmel.  Fiir 
dièse  verschiedenen  Verlaufe  wurden  12  Besselsche  Formeln 
berechnet,  durch  welche  die  Ansichten  von  Dr.  Hann  bestatigt 
werden.  Es  ist  also  der  tagliche  Verlauf  zweifellos  ein  Résul- 
tat von  zwei  Wellen,  von  denen  die  eine  eine  einzige,  die  an- 
dere  aber  zwei  Oscilla tionen  aufweist;  dièse  letztere  ist  sowohl 
von  der  Jahreszeit,  als  auch  von  der  Temperatur,  der  Bewol- 
kung  und  der  Hohe  des  Luftdruckes  au  der  Erdoberflâche 
unabhângig;  die  erstere  hangt  dagegen  von  allen  diesen  Fac- 
toren  ab. 

Ausserdem  berechnete  V.  noch  den  taglichen  Gang  ira 
Zusamraenhange  mit  der  W^indgeschwindigkeit  und  der  Luft- 
feuchtigkeit,  wobei  er  die  eben  angegebenen  Ansichten  besta- 
tigt fand. 

Auf  Grund  der  erwâhnten  Rechnungen  gelangt  V.  zu 
folgenden  Schliissen  :  Die  doppelte  Oscillation  findet  in  der 
ganzen  Atmosphaere  statt  und  zwar  infolge  ihrer  Erwarmung 
durch  die  Sonne,  welche  innerhalb  24-  Stuuden  in  derselben 
zweiraal  eine  Anschwellung  oder  Verdtinnung  und  zweimal 
eine  Verdiclitung  hervorruft.  Die  einfache  Oscillation  hiingt 
aber  vorzugsweise  von  der  Bewolkung  ab  und  beschrankt  sich 
auf  eine  tiefere  Luftschicht,  welche  vielleicht  eine  Hôhe  von 
4 — 5000  M.  liber  der  Erdoberfliiche  erreicht.  Das  gleichzeitige 
Auftreten  dieser  beiden  Oscillationen  hat  das  zweimalige  Stei- 
gen  und  Fallen  des  Baroraeters  innerhalb  24  Stunden  an  der 
Erdoberflâche  zur  Folge. 
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D.  WiERZBicKi.  Wyniki  spostrzezeri  magnetycznych  dokonanych  w  Krakowie 
w  roku  1894.  {liesultafe  magnetischer  Beohaclitungen  in  Kra- 
Icau  im  J.  IH'Jé).  S.  [270]. 

Zehn  Messungen  der  magnetischen  Declination  und  zwolf 
Messungen  der  Inclination,  ausgefulirt  mit  densclben  Instru- 
raenten  und  an  deniselben  Punkte  des  krakauer  butanischen 
Gartens,  wie  in  den  friilieren  Jahren,  liefern  al.s  Mittelwertbe: 
Declination  westlich  6H5'-49  (ftir  10.  September  1894),  In- 
clination: 64n2'-69. 

2)    Von  der  zoologischen  und  der  hotam'schen  Section  gesammelte 
Materialien.  S.    1—287,  Taf.  I— III. 

j.  DziKDziELEwicz.  Zestawistiie  zapiskôw  o  owadach  siatkoskrzydlych  w  Ta- 
trach  podczas  pobytu  w  latach  1891  i  1892.  {Neuropterologische 
Notizen  ans  der  Tntra  vom  J.  1891  und  1S*J'4).  S.  1—40. 
Taf.  I. 

Um  seine  friiberen,  hauptsaehlicb  in  den  Ostkarpathen 
gefiibrten  Untersucbungen  der  galizischen  Neuropteren-  und 
Pseudoneuropteren  Fauna  zu  ergiinzen,  besuclite  V.  iu  den  J. 
1891  und  1892  den  galizischen  Antbeil  des  Tatragebirges.  In 
der  Einleitung  gibt  V.  eine  allgemeine  Schilderung,  in  neuro- 
pterologiseher  Hinsiclit,  der  durchsuchten  Gegenden  (Toporowe 
stawy  S.  7 — 9,  Czarny  staw  unter  dem  Koéeielec  S.  9 — 10, 
Olczysko-Thal  8.  11 — 13,  Koscielisko-Tbal  und  Snireczyi^ski 
staw  S.  13— 17,  Bystra-Thal  S.  18—23,  Kondratowa-Thal  S. 
24—25,  u.  a.),  zablt  die  liiiufigsten  Fonnen  der  Pbryganeiden- 
Gehliuse  in  den  Tatraër  Biichen  auf,  -vvobei  auf  den  Unt»  r- 
Bcbied  zvvisehen  denselben  und  den  in  O.stkarpathen  beobacb- 
teten  Gebausen  bingevviesen  wird  (S.  4 — B)  und  bebt  die  ini 
Bystra-Tbale  benierkte  vertikale  Vertheilung  der  Arten  hervor 
(S.  21—23). 

In  dem  Verzeiehnisse  der  in  der  Tatra  beobacbteten  Ar- 
ten (S.  25 — 38)  werden  als  neu  fur  Galizien  aufgefubrt:  von 
Neuropteren:  Phryganea  obsoleta  Hag.,  Stenophylax  stellafus 
Curt.,  Halesus  uncatus  Brau.,  H.  mendax  ML.,    H.  flavipennis 
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Pict.,  Drusus  nnnulatus  Stcph.,  D.  mixtus  Pict.,  Apatanin  fim- 
hriata  Pict.,  MoVnnoJes  Zelleri  ML.,  rhilopotamus  Jiidificatus 
ML.,  Plectrocnemia  hrevis  ML.,  Rhyacophiln  Hageni  ML.,  Bh. 
glareosa  ML,  Rh.  philopotamoides  ML.,  von  P^eudoneuropte- 
ren:  Amphigerontla  hifasciata  Latr.,  Chloroperla  sudetica  Kol., 
Baëtis  phaeops  Eaton. 

In  einem  Anhange  (S.  38 — iO)  erganzt  \'.  sein  Verzeich- 
niss  der  Neuro-  und  Pseudoneuropteren  vom  J.  1890.  (Spra- 
wozdanie  Komisyi  lizyogr.  Bd.  XXVI,  S.  (26 — ^ôl))  diirch 
einige  in  den  Ostkarpathen  seit  1890gemachtc  Beobachtungen. 
Von  den  12  hier  anfgezahlten  Arten  sind  fur  Galizien  neu: 
Brachycentrus  carpatliicus  n.  sp. :  Br.  subnubilo  obscurior,  alis 
anticis  fusco-nigris,  inter  pterostigma  et  arculura  niaeiilâ  obli- 
qua sulpbureo-pilosâ  ornatis,  in  medio  campo  et  ad  arculum 
albo  punctatis,  alis  posterioribus  nigris;  Leptocenis  albimacula 
Ramb.,  Lype  reducta  Hag.,  Agapetus  pactus  ML.,  Centroptilum 
luteolum  Miill. 

Von  den  Arten  :  Drusus  annulotus  Stepli.,  Plectrocnemia 
hrevis  ML.  und  RhyacopMIa  polonica  ML.  bat  V.  die  bisher 
nicht  beschriebenen  Weibchen  entdeckt.  Drusus  onnulatus  Q 
ist  deni  (j  ahnlich,  seine  Fliigel  sind  aber  blasser  gefarbt  und 
gegen  die  Spitze  verbreitcrt;  Plectrocnemia  hrevis  Ç  ist  blasser 
gefarbt  als  das  ,  j .  Bei  Rhyacophila  polonica  9  ^^'-nfl  <^lie  Vor- 
derfliigel  dunkler  gefarbt  als  beini  ç^,  schwarzlich  gedeckt; 
aus  dem  letzten  Hinterleibssegraente  ragt  ein  kurzer,  am  Ende 
gegabeltor  Stiel  hervor.  Die  beigegebene  Ta-fel  enthalt  Abbil- 
dungen  der  Hinterleibsspitzen  dieser  drei  Weibchen  und  der 
neuen  Art  :  Brachycentrus  carpafh'cus. 

J.  NiwBAiM.  Sprawozdane  z  poszukiwari  nad  fauna  robakow,  dokonanych 
w  lecie  r-  1893.  {Comptes-rendus  des  recherches  sur  la  faune 
des  vers,  f<ntes  pendant  l'été  de  Vannée  1893)  p.  41—44. 

L'auteur  a  étudié    la    faune   des    Lonibricicns  (Lumbrici- 
dae)  de  Galicie.  Il  a  trouvé  les  espèces  suivantes: 
1)  L.  castaneus,  Eisen,  Rosa  1803. 
3)  L.  herculeus,  Eisen,  Rosa  1893. 
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3)  L.  rubellus,  Hoffmeister,  Ro.sa  1893. 

Dans  cette  espèce  l'auteur  distingue  2  formes  ou  sons- 
espèces:  a)  L.  rubellns  snbspecies  typica,  qui  repond  aux  for- 
mes décrites  par  Hoffmeister,  Eisen  et  Rosa,  b)  L.  rubellus 
subspecies  tatrensis,  qui  possède  82 — 110  ?egmeuis  du  corps 
et  est  caractérisé  par  l'absence  (ou  grande  pauvreté)  du  pig- 
ment dans  la  pai'tie  centrale  du  coté  dorsal  de  chaque  segment 
postclitéllien.  Les  montagnes  Tatra. 

4)  AUolobophora  rosca  Rosa   1893  (  =  All.  mncosa  Eisen). 

5)  Ail.   profuga  Rosa  1886. 

6)  AU.  alpina  Rosa   1884. 

L'auteur  distingue  dans  cette  espèce  2  sous  espèces  sui- 
vantes: n)  AU.  alpina  subspecies  typica,  qui  répond  aux  for- 
mes décrites  par  Rosa  et  b)  AU.  alpina  subspecies  tatrensis. 
Clitellum  se  trouve  dans  les  segments  26 — 33,  les  derniers  5 
ou  6  segn)ents  du  corps  excrètent  par  les  pores  dorsaux  un 
liquide  jaune.  Les  montagnes  Tatra. 

7)  AU.  calliginosa  Rosa  1893  (=-All.  turgida  Eisen). 

8)  AU.  octoedra  Rosa  1893. 

9)  AU.  constricta  Rosa  1884,  93. 

10)  AU.  foetida  Rosa  1893. 

11)  AU  putris  subspecies  arborea  Rosa  1893  (  =  AU.  ar- 
borea  autorum). 

12)  AU.  putris  subspecies  subrubicunda  Rosa  1893  (=  AU. 
subrubicunda  autorun»). 

13)  AUuras  tetraëdrus,  Eisen,  Rosa   1893. 

14)  Criodrilus  lacuum,  Eisen,    Rosa   1893. 

R.  GuTwiN^Ki.  Flora  glonÔW  okolic  Tarnopola  (Flora  .ilg.inim  agri  Taïuo- 
poliensis).  {JJebcv  die  Al<jenfi(n-/t  (1er  Umgehung  vou  Tarno- 
pol).  S.  4')-17H,  Taf.  H.  uiid  III. 

Die  Einleitung  cnthalt  eino  Besclireibung  dcr  topo-  und 
hydrographischen  Verhiiltnisse  der  Umgebung  von  Tarnopol 
(S.  45 — 53).  V.  liebt  als  charalcteristisch  fiir  die  nordliche 
Halfte  dieser  Gegend  die  verhîiltnissmassig  grosse  Zabi  von 
Fluss-Teichen  bervor  und  scbildtrt  die  pliancrogamische  Vege- 
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tation  der  letztoren.  Die  siidliche,  niedriger  gelegene  Hâlfte 
unterscLeidet  sich  von  der  nordlichen  aufFalIend,  durch  Besclirân- 
kung  der  Walder  auf  den  von  den  Fliissen  Sereth  und  Gnie- 
zna  umgrenztPn  Raum  und  insbesondere  durch  Vorbandensein 
einer  Steppe,  welche  ira  Westen  des  Sereth  gelegen,  sich  bis 
zum  Strypa-  Flusse  ausdehnt.  Noch  vor  40  Jahren  soll  dièse 
Steppe  in  ihrer  Urschonheit  geprangt  haben,  zur  Zeit  aber 
(1891  und  1892);  als  der  Verf.  sie  besuchte,  war  sie  schon 
grosstentheils  in  Ackerland  umgevvandelt  und  nur  in  der  Ura- 
gebung  von  Ziarôwka  batte  sie  noch  ihre  urspriingliche  Phy- 
siognomie  bewahrt.  In  den  zahh'eichen^  abflussiosen  kleinen 
Seen  dieser  Steppe  bat  Verf.  die  Merzahl  der  in  der  Abhand- 
lung  aufgefiibrten  interessanten  Desraidiaceen  gefunden.  —  Am 
Schlusse  dièses  Abschnittes  werden  die  meteorologischen  Ver- 
hâltnisse  von  Tarnopo! ,  nach  den  24-jâhrigen  Rechnungen 
von  W.  Satke,  kurz  charakterisiert  und  mit  denjenigen  von 
Krakau  und  von  Lemberg  verglichen. 

In  den  nun  folgenden  ,,Allgemeinen  Bemerkungen  iiber 
die  Algen  der  Urngebung  von  Tarnopol"  (S.  53 — 56)  zâhlt 
Verf.  die  von  ihm  im  J.  1884  in  Zbarai;  gesaramelten  und  im 
XVIII. .Bande  der  Berichte  der  physiogr.  Commission  veroffent- 
lichten  Algen  aut,  und  erwahnt  der  i:n  J.  1892  im  Tarnopo- 
1er  Teiche  entdeckten  und  im  I.  Jahrbuche  des  wissenschaft- 
lichen  Vereins  zu  Tarnopol  (1892)  publicierten  Algen-species. 
Zwei  Tabellen  S.  55  enthalten  numerische  Zusammenstellun- 
gen,  die  Algenflora  von  Tarnopol  betrefïend.  Vom  Verf.  wird 
die  Armuth  dieser  Flora  an  Conjugaten,  im  Vergleich  mit  der 
Flora  von  Lemberg,  und  das  Ueberhandnehmen  der  Bacilla- 
riaeeen  hervorgehoben  ;  die  Ursache  dieser  Ersoheinung  sieht 
der  Verf.  in  dem  Umstande,  daïs  die  Gewâsser  der  nordlichen 
Urngebung  von  Tarnopol  kalkhaltiger  sind  als  diejenigen  der 
Lemberger  Gegend,  und  dass  Desmidiaceen  (Avelche  den  gros- 
seren  Theil  der  Conjugaten  ausraachen)  —  wenn  man  von  den 
haufigsten  Forraen  absieht  —  fast  ausschlie<slich  in  den  Step- 
penseen    und    auf    feuchten    Wiesen   der   sûdlichen  Urngebung 
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von  Tarnopol  (welche  elier  .ils  Gregend  von  Trembowla  zu  be- 
zeichnen  wiire)  vorkoinmen. 

Den  grossten  Theil  der  Arbeit  (S.  56  —  108)  bildet  ein 
Verzeichniss  der  auf  deni  geschilderten,  1414  Km^  umfassen- 
den  Raume  beobachteten  Algen  -  Arten  und  -  Varietâten,  in 
systematischer  Reihenfolgc.  Als  neu  fiir  die  Wissenschaft 
werden  33  Algen  aufgefiilirt,  lateinisch  beschrieben  und  abge- 
bildet.  Wegen  der  Einzelheiten  muss  auf  die  Abliandlung  selbst 
hingewiescn  wêrden;  hier  niag  bervorgehoben  werden,  dass  die 
als  neue  Art  aufgestellte  Gloeocystis  cincta=  Gloeotaenium  Loit- 
lesbergianurn  Hansg.  ist  ^);  d;)gegen  ist  Euastrum  SatJdi  e\ne 
gute  selbststandige  Art  und  kann  nicht  —  wie  es  W.  West  und 
G.  S.  West  behaupten^)  —  als  Varietât  oder  Fonn  von  Cos- 
marium  asperulum  Reinsch  betracbtet  werden''). 

Ein  Literatur- Verzeichniss,  eine  Erklarung  der  Abbildun- 
gen  und  ein  alphabetisches  Register  bilden  den  Schluss  der 
Abhandlung. 

E.  VVoLoszczAK.  Zapiski  botaniczne  z  Karpat  Sadeckich.  (Botanische  No- 
tlzen  aus  den  Sandezev  Karpnthen).  S.  174—206. 

Dieser  Aufsatz  behandelt  die  pflanzengeographischen  Ver- 
haltnisse  desjenigen  Karpathenantheils,  welcher  ijstlich  durch  den 
Poprad,  nordlich  durch  den  Dtinajec  und  den  Ochotnicabiich, 
westlich  durch  den  Meridian  von  Czorsztyn,  stidlich  durch  die 
ungarische  Grenze  markirt  erscheint.  Auch  die  Kalkflora  von 
Hah'gowce  in  der  Zips  wird  hier  beinicksichtigt.  Verfasser  wid- 
mete  diesem  Gebiete  eine  Woche  des  Monats  Mai,  sowie  die 
Monate  Juli  und  August  des  Jahres  1893,  welches  leider  zu 
den  regenreichsten  gehorte  und  ihm  nicht  gestattete,  seine  Ex- 


')  S.:  R.  Gutwinski,  Prodromiis  florae  algarum  Galiciensis  (Verhand. 
d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Kr.-ikaii.  Ser.  H,  Bd    VIII),  S.  811. 

*)  Some  recently  published  Desmidieae  (Journal  of  Botany  for  March 
1893,  pag.  3). 

^)  S.:  R.  Gutwinski.  Prodromus...,  S.  357,  Adnotatio  1. 
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cursionen  auf  ein  grosseres  Gcbiet  auszudelinen.  Das  geg"el)cno 
Pflanzenverzeichniss  beschrânkt  sich  vorzugsweise  auf  jene  Ar- 
ten,  welche  von  andern  Botanikern  tiberseben  oder  verkannt 
wurden.  Nach  dem  Vcrfasser  iVhlen  im  Gebiete:  Aspidium 
Schwartzianum  Koch,  Ruscus  hypogfossum^  Sedum  fabaria  und 
Phaca  alpina^  wurde  Ranunculus  Hornscliuchii  Hoppe  fiir  Ra- 
nunculus  montaniis  gebalten  und  Carex  humilis  wahrscheinlicL 
mit  Carex  alba  verweobsclt,  die  hier  stallenweise  sehr  haufig 
ist  und  lange  als  zweifelhaft  fiii'  das  Gebiet  betrachtet  wurde. 
Neu  fur  das  Gebiet  sind  Larix  intermedia  Fisch.  auf 
dem  Lubon  bei  Kroscienko,  in  zienilich  vielen  alten  Bau- 
men  als  Ueberbleibsel  eines  Waldbestandes,  Salix  daphno- 
ides  VilL,  Thesium  alpinum  L.,  Chrysanthemum  suhcorymhoswm 
Sehur,  Hieracium  leiocephalum  Bartl.  {H.  bupleuroides  X  um- 
bellatum)  Gentiona  amarella  s.  str.,  Vfronica  spicata  L.  v.  sub- 
integerrima  Cel.,  Thalictrum  simplex  Wahlg.,  Sedum  carpathicum 
Reuss,  Âconitam  moJdavicum  Wulf,  Circaea  intermedia  Ehrb., 
Potentilla  pallida'^  Crataegus  oxycantha  L.  scheint  hier  die  ost- 
liehe  Grenze  in  Galizien  zu  erreichen. 

F.  ScHiLLE.  Fauna  lepidopferologiczna  doîiny  Popradu  i  jego  doplywôw  na 
podstawie  wiasnych  badah  zestawU..  [Die  Schmetteilintjsfauna 
des  Popradfhales  und  seiner  Zufliisse,  nach  eigen  For- 
schungen  ztisaniniengestellt  von.:).  S.  207—287. 

Der  Poprad  —  der  einzige  aller  galizisehen  Fliisse ,  der 
in  Ungarn  entspringt  —  betritt  bei  Orlô  ungarischerseits  und 
Leluchôw  galizischer8eits ,  hier  die  machtige  Karpathenkette 
durchbrechend.  Galizien;  bildet  von  hier  ab  auf  einer  Strecke 
von  39  Kilometern  die  Landesgriinze  beider  vorgenannten  Lân- 
der  und  wird  erst  bei  der  unga'-ischeu  Ortschaft  Mniszek  und 
galizisehen  Bahnstation  Piwniczna  zuni  rein  galizisehen  Flusse, 
welcher  von  hier  ab  nach  eineni  Verlaufe  von  20  Kilometern 
zwisehen  deu  beiden  Stadten  Alt-  und  Neu-Sandez  sich  in  den 
Dunajec  ergiesst  und  mit  diesem  vereint  einen  Zufluss  der 
Weichsel   bildet- 
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Bcdeutr-ndere  Waldbache  als  Ziifliisse  des  galizisclien  Po- 
piaJ  sind  der  Lomnicer,  Rzyczanovver,  Boguslawiec ,  Kordo- 
wiec,  Gatarowski,  Gross-  und  Klein-  Roztoka  ,  Przysietnicer 
und  Moszczenicei-  Bach,  die  der  Veif.  aile  bei  seinen  Excur- 
sionen  durchforsclite. 

Machtige  Bergriickcii  und  bedeutende  Koppen  bilden  das 
beidcrseitige  Ufergebiet,  vun  welcht-n  galizischerseits  am  rech- 
ten  Ufer:  Pusta  wielka  1061  m.,  Parchrnvatka  1005  ni.,  Pi- 
sara  hala  1044  m..  IMakowica  949;  am  linkcn  Ufer:  Wielki 
Rogacz  1182  m.,  Radziejovva  1265  m.,  Perehyba  1195  m. 
v.nd  SkaJka   1168  m.  hervorzuheben  waren. 

Das  Gebirge  lângs  des  Poprads  und  seiner  Zufliis=e  besteht 
aus  Karpathensandstein,  enthjilt  abcr  stellenweise  bedeutende 
Kalksteinma:»sen ,  ^vie  dies  der  Berg  Wabiec  750  m.  am  lin- 
ken  Ufer  aufweist,  welclier  die  ganze  Umgegend  mit  Kalk 
von  vorzuglicher  Qualitat  versorgt. 

Dem  entsprechf^nd  gestaltet  sich  aucb  die  Flora,  welche 
besondors  in  den  Nebcnbâchen  eine  reicbe  und  manigfaltige 
ist,  ja  raehrfach  Alpines  entbjilt,  wie  das  die  Erscheinungen 
aus  dem  Reicbe  der  Schmetterlinge ,  welche  Verf  erbeutete, 
a  m  besten  nachweisen. 

Waldungen  kann  leider  das  Popradthal  nur  wenige  auf- 
weisen  und  nur  auf  kleinen  Strecken ,  so  vis  à  vis  der  Ort- 
schaft  Bareice  und  Rytro ,  ferner  bei  Bad  Zegiestow,  weiter 
hinter  dem  Stadtchen  Mu«zyna  und  zwischen  gleichnahmiger 
Station  und  der  Grenzstation  Orlô-Leluchéw. 

Dagegen  sind  die  Zufliisse  des  Poprads  und  zwar  bei- 
derseits  reichlich  mit  Laub-  und  Nadelholzforsten  versehen, 
die  obwohl  in  Folge  der  leichten  Ausniitzbarkeit  und  Verfrach- 
tung  der  Waldproducte  durch  die  Bahnlinie  Tarn6w-Orl6-Ka- 
schau ,  welche  von  Neu  Sandez  aus  bis  Orlô  parallel  mit  dem 
Flusse  verlauft ,  viel  von  ihrer  Pracht  vi  rioren  Laben ,  doch 
den  Entomologen  ein   reiches  Sauimelgebiet  gewtlhren. 

Die  BestandtsbilJenden  Holzarten  sini  Bûche  in  reinen 
Bestandcn  und  bis  zu  einer  Hohe  von  iibor  1000  Meter  mit 
Tannen  nnd  Fichten  gemiseht,  von  wo  ab  beide  vorgenannten 
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zuriickbleiben  und  die  Région  der  reinen  Fiehtenbestânde  be- 
ginnt.  Als  Mischungen  kommen  vor:  der  Berg-  und  Spitzahorn, 
die  Ulme  (jedoch  selten),  Linden  in  unraittelbarer  Niihe  des 
Flusses  (bei  Muszyna),  iiu  Hauptthale  und  Roztokathale  die 
Stieleiche  (vereinzeit),  an  den  Bacliufern  die  Schwarzpappel, 
in  den  Bestiinden  Zitterpappel ,  Bergerlen  {Alnus  •incana),  an 
den  Mundungen  der  Bâche  Weiden  in  mehreren  Arten.  Bruch- 
weiden  nur  von  Alt  Sandez  gegen  Rytro  zu  ;  die  Vorberge  — 
in  vielen  und  zwar  manchen  sehr  grossen,  raebrere  Hundert 
Joch  fassenden  Partien  —  bedeckend  die  Birke  in  allen  nur 
erdenklicben  Altersstadien. 

Die  in  den  Gebirgsforsten  gefuhrten  Kahlschlage  be- 
decken  sich  im  2.  und  H.  Jahre  mit  einer  Unmasse  von  Epi- 
lobium ,  vorherschend  angustifolium  (was  in  der  Blûthezeit  ei- 
nen  prachtvoUen  Anblick  gewahrt) ,  welches  in  Geineinscbaft 
mit  Bromm-  und  Himmbeeren ,  Birken ,  Aspen ,  WoUweide, 
Samhuccus  nigra ,  racemosa  und  ehulus.  stellenweise  unpassier- 
bare  Partien  bildet. 

Grosse  Flachen  bedecken  nebst  vielen  anderen  niederen 
Pflanzen  besonders  an  den  Bacbufern  mehrere  Gallium- Arten 
und  sehr  verbreitet  in  den  Kahlschlagen  zwischen  Himm-  und 
Brommbeeren  ist  die  wiide  Balsamine  [Impatiens  noli  me  lan- 
ger é). 

Die  Schlehe  [Prunus  spinosà)^  die  fur  den  Enlomologen 
so  hochwichtige  Strauchait,  bildet  hier  in  den  Vorbergen  bei 
den  Dorfern  Barcice,  Wola  Krogulecka,  Przysietnica ,  Rytro 
bis  Pivvniczna  ganze  Hecken,  und  der  hiesige  Bauer  cultiviert 
dièse  Strauchart  sehr  gerne  an  seinen  Feldgrenzen  und  beson- 
ders an  Feldreinen,  die  unmittelbar  an  Hutweiden  stossen,  ura 
die  Felder  vor  Viebschaden  zu  schiitzen. 

Aueh  Crataegus  oxyacantha  und  Rosa  caninn  findet  man 
in  Zallmen,  auch  vvild  zerstreut,  jedoch  meist  nur  im  Poprad- 
thale  selbst.  Die  Schlehe  steigt  bis  800  m.  hoch ,  besonders 
bei  Wola  Krogulecka,  wo  der  Verf.  noch  Podalirius  Raupen 
geklopft  bat. 
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Auf  den  Gerolihalden  der  Wildbacbe  wjichst  besonders 
im  Loranicer  und  Bogusîawiecki  Bach  die  deutsche  Taraariske 
{Tamarix  germanica)  und  an  der  Mundung  der  Bâche  lindet 
man  haufig  genug  Cornus  sancjumea^  iu  den  Bestânden  zer- 
streut  Evonymus  europaeus  ^  Lonicera  xylosteum  ^  Rhnmnus 
jranyula\  am  Rande  der  Geholze  nicht  selten  Vihurnum  opu- 
lus  und  als  Untorwuchs  uborall   Corylus  Avellana. 

Einon  besonderen  Schmuck  der  hiesigen  Wildbache  bil- 
den  ausser  den  iiber  Meter  hohen  P'arnkrâutern  die  schone  Feder- 
busch-Spierstaude  (Spi'rea  aruncus)  und  grosse  Flachen  bedeck- 
ende  Salvia  glufAnosa. 

Besonders  reich  an  niederen  Pflanzen  aller  Art,  unter 
welchen  der  Enzian  aussersst  haufig  auf'tritt,  sind  die  Lier  zu 
Lande  sogenannten  Polanen.  Es  sind  dies  Flachen  die  durch 
Rodungen  in  friiherer  Zeit  entstanden  sind  und  wolche  in  Bau- 
erhanden  sich  befindend  heute  Enclaven  ini  Dominialbesitz 
bilden  und  raeistens  als  Felder  zu  KartofFel  und  Haferbau 
(bis  900  ra.  Huhe),  Wiesen  und  die  hôchst  gelegenen  (iiber 
1000  m.)  nur  als  Weiden  beniitzt  werden. 

Dièse  Polanen  und  nameutlich,  die  als  Wiesen  beniitzt 
erst  ini  August  und  September  geraaht  werden ,  sind  eine  rei- 
che  Fundquelle  fiir  den  Entoniologen  und  kann  das  Schopfen 
hier  den  ganzen  Sommer  hindurch  betrieben  werden,  welches 
besonders  an  Micros  eine  sehr  reichc  Auabeute  gewahrt. 

Die  fiir  das  Popradgebiet  durch  den  Verf.  constatierten 
Arten  vertheilen  sich  in  die  einzelnen  Farailien,  wie  folgt: 

Rhopalocera. 

27  Gattnngen  mit  70  Arten,  2  Varietâten  und  1  Aber- 
ration ,  von  welchen  die  vom  V.  benannte  Vanes.ia  ntalnnta  ah. 
Kleraensiewiczi ^  und  als  alpin  Pararge  hiera  F.  besjnders  her- 
vorzuheben  waren. 

Heterocerii. 

A.     Sphinges. 
10  Gattungen  mit  23  Arten,   1   Varietât. 
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B.  Bombyces. 
45  Gattungen  mit  82  Arten ,  2  Varietaten  und  3  Aber- 
rationen. 

Besonder-s  hervorzuheben    sind ,    die   fiii'   Galizien  neuen: 
Fumea  nudella  0.  v.  sun'ens  Heylaerts. 

„        hetulina  Zt. 
Lasiocampa  pini  v.  montana  Stgr  (Alpen). 
„  „   ab.   brunea,. 

C.  Noctuae. 
62  Gattungen  mit  150  Arten,  9  AberratiDnen. 
Hievon  neu  fiir  Galizien: 
Panthea  coenohîta  Esp. 
Amphtpyra  livida  F. 
Plusia  chryson  Esp.  (Alpen). 

Als  alpin  hier  noch  anzufiihreu  Agrotis  cuprea  Hb.   und 
hirivia  Hb. 

D.  Geometrae. 

48  Gattungen    mit   lôO  Arten,    4  Varietaten,    15  Aber- 
rationen. 

Hievon  fiir  Galizien  neu. 
Eupîthecia  chloarata  Mab. 

„  conterminata  Z. 

„  lariciata  For. 

„  Jielveticaria  B. 

Microlepidoptera. 

E.  Pyralidina. 

18  Gattungen  mit  49  Arten  ,    1   Varictat. 

Hievon  alpin  : 

Scopan'a  centuriella  S(;biff. 

„         manife^tella  H.  S. 

„         sudetica  Z. 
Botys  falcatalis  Gn. 
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F.  Tortricina. 
17  Gattungen  mit   05  Arten .    2  Varietaten,    6  Aberra- 
tionen. 

Als  alpin  hcrvorzuljeben  siiul: 
GraphoUta  diiplicana.  Zett. 
Phoxoptpryx  myrtillana.   Ti'. 
Dichroramplia  petivereUa.  L. 
„  plumbana.  Se. 

G.  Tineina. 
51   Gattungen  mit   131    Arten,  2  Varietaten. 
Hievon  alpin: 

Brachycrossata  tnpunctella.   Schifï. 
Batalis  obscur ella.  Se. 

„        noricella.  Z. 
Bucculatrix  fatt'gatella.    Heyd.  (Aus  der  Ost-Scbweiz  und 
den  Alpen  bekannt). 

Hypatima  inunctella.  Z.  (niir  aus  Kleiuasieu  —  Brussa  mit 
dem  Olyrap  —  bekannt). 


1    Gattung  mit  8  Arten 


H.  Micropterygina. 
Arten. 
I.  Pterophorina. 


6  Gattungen  mit   12  Arten. 

K.  Alucitina. 
1   Gattuns:  mit   1    Art. 


9.  —  M.  KowALKWSKi.  Studya  helmintologiCZne  III.  Bilharzia  polonica  sp. 
nov.  ( Heliniuthologlsche  Studien  III.  Bilharzia  polonica  sii.  nov.) 
Mit  1   Taf. 

Die  Hanptergebnisse    der    obigen  Arbeit    lassen    sich  fol- 
gendermassen  kurz  zusaramenstelleu  : 

E  i  n  1  e  i  t  u  n  g 

B.  polonica.  wurde  vom  Vorfasser  im  Blute  einer  Stock- 
ento  (Anas  bosclias  L,   (J"),    welclie  am  5  Miirz    d.  J.  in  Du- 
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blany  bei  Lwow  (Lemberg)  gescbossen  worden  war,  gefimden. 
Da  d.  V.  die  Ente  zur  helmintLologischen  Untersuchung  erst 
am  folgenden  Tage  bekaiii,  so  fand  er  die  Thiere  schon  todt. 
Die  Haut  fehlte  voUstândig.  Die  iibrigen  Organe ,  sowie  mei- 
stens  die  Gewebe,  waren  aber  noch  so  gut  erhalten,  dass  das 
Material  nicht  nar  in  anatomischer,  sondern  auch  in  histologi- 
scher  Hinsicht,  als  vollkommen  brauchbar  sich  erwiesen  halte. 

Der  unerhoffte  Befund  nnd  einige  in  Verbindung  darait 
stehende,  hier  nicht  zu  ervvâhnende,  Umstânde  waren  daran 
schuldig,  dass  in  diesem  Material  neben  mehreren  Mâanchen 
bloss  ein  einziges  Weibches  sich  vorfand.  Beim  Herausprapa- 
riren  einiger  Mânnchen  aus  eineni  Klumpen  geronnenen  Blu- 
tes fiel  dasselbe  zugleich  mit  dem  letzten  derselben  heraus,  — 
ein  Umstand ,  der  wohl  zu  schliesssen  erlaubt ,  dass  es  hier 
ein  miteinander  vereinigtes  Parchen  vorlag. 

Der  V.  bespricht  weiter  die  bis  jetzt  bekannten  drei  Bil- 
hnrzia  —  Arten  {B.  haematobia^  crassa  und  magna)  und  komrat 
zum  Schlusse ,  dass  im  Lichte  der  grossen  Unterschiede,  wel- 
che  zwischen  B.  polonica  einerseits,  und  allen  diesen  drei  Ar- 
ten andererseits ,  bestehen ,  die  Unterschiede  zwischen  diesen 
letzteren  untereinander  so  klein  und  unseheinbar  erscheinen, 
dass  sie  keineswegs  ausreichen .  dieselben  als  besondere  Arten 
zu  betrachten. 

Der  V.  hait  sie  aile  daher  filr  Unterarteu  der  B.  haema- 
tohia ,  obwohl  er  es  zugleich  zulasst ,  da?s  sie  vielleicht  iiur 
Varietiiten  eines  und  desselben  Thieres  seien,  welche  durch 
Anpassung  an  verschiedene  Bedingungen  entstanden  sein  konu- 
ten.  Das  genaue  Studiuni  dieser  Bedingungen,  besonders  aber 
der  Differenzen  in  den  aiissereu  Verhâltnissen  an  verschiede- 
nen  Ortschaften ,  wo  dio  eine  oder  die  andere  Form ,  sowie 
die  beiden  nebeneinander  vorkomraen,  wâre  nach  V.'s.  Mei- 
nung  vom  Nutzen  fur  die  Losung  der  schwierigen  und  wich- 
tigen  biologischen  Frage  nach  der  Art  der  Wanderungen  die- 
ser Thiere  und  der  Weise  der  Ansteckung  mit  denselben  des 
Menschen ,  des  Rindes  und  der  Schafe. 
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Die  aiissere  Korpergestalt  und  die  Be- 
ziehungen  der  beiden  Geschlechter  zu  ei- 
n  a  n  d  e  r. 

Da  die  am  Ende  der  Originalabhandlung  beigegebenen 
lateinisclien  Diagnosen  ,  so  wie  die  Abbildungen  (Fig.  9,  10) 
iiber  viele  Punkte  eine  Auskunft  geben ,  so  wird  hier  nur  fol- 
gendes  bemerkt: 

Die  dicke  der  Thiere  an  den  breitesten  Stellen  des  Kor- 
pers  betragt  bei  beiden  Geschlechtern  (Fig.  11,  7,  17)  etwa 
0  072  mm.  ^).  Nach  den  Seiten  zu  und  nach  hinten  verschmâ- 
lert  sieh  ihr  Korper  nur  wenig.  Nach  vorne  wird  es  dicker; 
beini  Weibchen  in  der  Umgebung  der  Uteruscapsel  (Fig  5, 
cps.  ut.)  nahert  sicli  dessen  Dicke  der  Breitc  desselben  hier. 
Die  Verhiiltnisse  des  Querdiameters  des  Mundsaugnapfes  zu 
dem  des  Bauchnapfes  erscheinen  bei  beiden  Geschlechtern 
beinahe  gleich  ,  und  zwar,  wie  3  :  4.  Der  erstere  misst  beim 
Weibchen  etwa  0,051  mm.,  beim  Mânnchen  0,102  mm.;  der 
zweite  —  beim  Weibchen  0,068  mm.,  beim  Mânnchen  0,136 
mm.  Der  Abstand  zwischen  ihren  Centra  betragt:  beim  Weib- 
chen etwa  0,37  mm. ,   beim  Mânnchen  0,76  mm. 

Die  Geschlechtsoffnung  beiin  Mânnchen  befindet  sich  etwa 
in  der  Mitte,  am  Rande  der  linken  KOrperseite,  in  einer  Ent- 
fernung  von  circa  0,8  mm.  vom  Centrum  des  Bauclisauguap- 
fes  (Fig.  10,  12,  15,  ap.  g.).  Beim  Weibchen  Hegt  dagegen  die- 
selbe  dieht  hinter  dem  Bauchnapfe ,  médian  (Fig.  9,  5,  ap.  g.). 
Damit  jetzt  die  beiden  OefFnungen  in  gegenseitige  Beriihrung 
gelangen  kônnten,  brauchten  die  Thiere  gewisser  Anstrenguu- 
gen  dazu,  die  ja  wirklich  in  einigen  zweckmiissigen  Biegun- 
gen  des  ganzen  Korpers  und  seiner  Theile  zum  Ausdruck 
kômmen.  So  ist  es  zuerst  beim  jMiinncheu  die  Stelle  des  Kiir- 


')  Die  Maasse  sind  sammtlich  nach  Alkoholprâparaten  angegeben; 
die  Zeichnungen  —  fasst  sammtlich  ;  an  einigen  Zeichungen  mussten  Combi- 
nationen  der  Bilder  und  gar  Constriu-tionen  (so  z.  R.  beim  einzig  vorliegen- 
den  Weibchen  im  Umgebung  des  Oviducts)  vorgenonimeu  werdeu  ;  ailes  aber 
moglichst  geuau  mit  Hilfe  der  Caméra   und  di-s  Maassts. 

BuUftiu  VIII.  y 
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perrandes  mit  der  Geschlechtsoffnung,  welche  bauchwârts  sehr 
stark  eingeschlagen  ist  (Fig.  10,  12,  15,  a  p.  g.),  wesshalb  die 
ziemlich  scharfe  obère  Kante  (Linie)  dièses  Randes  einen, 
mit  seiner  Coneavitat  nach  aussen  (links)  gericliteten  Bogen 
beschreibt  (Fig.  9,  12,  13 — 15,*;.  Dadiirch  kommt  es  zugleich 
hier  ein  sclivvacher,  aber  sebr  deutlieher,  bei  allen  Individuen 
vollkommen  in  derselben  Weise  erscheinender  Ausscbnitt  des 
atisseren  (bnken)  Korperuiiirisses  zu  stande  (Fig.  10,  12,  f). 
Da  die  Mittellinie  des  Korpers ,  an  weleher  die  Geschlechts- 
offnung beim  Weibchen  liegt,  trotzdera  dadurch  noch  nicbt 
erreicht  wird ,  so  ist  es  dicseni  letztereii  iiberlassen ,  seinerseits 
den  Anstrengungen  des  Mannchens  in  dieser  Richtung  zweck- 
raassig  entgegenzukommen.  So  biegt  sich  zuerst  sein  ganzer 
Korper,  etwa  in  der  Mitte,  einwenig  nach  rechts  (Fig.  9,  jf). 
Da  es  aber  noch  nich  ausreic-ht ,  uni  zum  Zielc  zu  kouimen, 
so  biegt  sic-h  sein  \'orderkorper  ausserdem  nach  redits  und 
nach  uiiten  zugleich,  da  ja  die  mannliche  Oeônimg  etwas  nach 
aussen  und  unterhalb  von  der  oben  erwahnten  Kante  gelegen 
ist ,  —  wobei  es  sich  zugleich  dem  Mânnchen  sehr  stark  an- 
drtickt.  In  der  Weise  entstehen  an  ents[)rechender  Stelle  des 
weiblichen  Korpers:  eine  zweite  schvvache  Kriimmung,  so  wie 
ein  Abdruck  der  genannten  Kante  (Fig.  9,  **).  Aus  dem 
Gesagten  erhellt  zur  Geniige  ,  dass  die  Befruchtung  hier  nur 
auf  dem  normaleu  Wege ,  d.  i.  durch  die  Geschlechtsoffnung 
stattfinden  rauss.  Dafiir  spricht  noch  der  Umstand,  dass  der 
Theil  des  canalis  gynaecophorus ,  weleher  zur  Aufnahme!  und 
zum  Festhalten  des  Weibchens  (wie  Fig.  11),  als  geeignet 
betrachtet  werden  kann  ,  in  einer  Entfernung  hinter  der  Ge- 
schlechtsoffnung beginnt.  Wenn  also  das  Weibchen  sich  in  der 
Lage  befande,  in  weleher  sein  Laurer'scher  Kanal  (Fig.  5,  6, 
c.  d.)  gegeniiber  der  mannlichen  Oeffnung  zu  liegen  kâme,  so 
wiirde  es  seitens  des  Mannchens  kaum  noch  festgehalten  wer- 
den konnen,  zumal  bei  dessen  Wanderungen  in  den  Gefassen. 
Der  V.  meint,  die  Sache  (d.  h.  Befruchtung)  verhalte  sich  so 
auch  bei   B.  haematohia. 
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Der    anatomische    Bau    des    Korpers. 

Der  V.  bespricht  hier  aile  Organsystenie  ausser  der  Haut, 
(lie  ja  sclion  abgefallen  worden  war.  Was  den  Darrakanal, 
das  Parenchym ,  die  Muskulatur,  das  centrale  Nervensystera 
und  die  Excretionsgefasse  aubelangt,  so  wiirden  hier  im  all- 
gemeinen  ziemlich  iihnliche  Verliâltnisse  gefunden,  wie  sie  bei 
B.  haematohia  ^  besonders  durch  die  ausgezeichnete  Arbeit  von 
Leuckart  (Litteratur,  10) ,  bekannt  geworden  sind.  Die  klei- 
nen  Unterschiede  hie  und  da  sind  an  den  beigegebenen  Ab- 
bildungen  zu  sehen. 

Im  Capitel  iiber  Musculatur  beriihrt  der  V.  kurz  die  Frage 
nach  der  Entsteliung  des  Korpers  des  Manncbeus,  welches  ja 
nach  Leuekart  nicht,  aïs  durch  einfache  „Einrollung"  des  fla- 
chen  Trematodenkoi'pers  entstanden  betrachtet  werden  soUte, 
sondern,  dass  dasselbe  von  vornherein  eylindriscb  wHre  und  der 
eanalis  gynaeeophorus  eine  Aushohlung  in  demselben  sei.  Der 
V.  maeht  auf  die  weniger  schrofF  ausgedriiekten  Unterschiede 
in  der  dorsalen  und  ventralen  i\Iusculatur  beim  Miinnchen  von 
B.  polonîca  (Fig.  17),  als  es  bei  B.  haematobia  der  Fall  ist, 
aufinerksani  ;  Verhâltnisse,  auf  denen  hauptsâchlich  Leuckart's 
Ansieht  basiert,  —  so  wie  auf  die  Gestalt  des  Korpers  des 
Weibchens  und  des  Mannchens  bei  dem  erst  genannten  Tiiiere 
(die  Lage  der  mânnlichen  Geschlechtsofïnung  mit  einbegriffen), 
und  erkliirt  dièse  Ansieht,  als  unbegriindet. 

Am  ausfiihrlichsten  behandelt  der  V.  die  Gesehlechtsor- 
gane.  Die  Unterschiede  im  Baue  derselben  bei  B.  polonica 
im  Vergleich  mit  denselben  bei  B.  haematobia  lassen  sich  fol- 
genderraassen  kurz  darstellen: 

a)  Weibcben. 

Der,  vom  diinnen  hinteren,  bauchwârts  und  nach  vor- 
ne  umgschlagenen  Ende  des  schwach  gekrtimmten  Ovarial- 
schlauches  (Fig.  5,  8,  ovr.)  ausgehende  Oviduct  (ovd.)  er- 
weitert  sich  nach  kurzem  Verlaufe  zu  einem  ovalen,  querlie- 
genden  BUlsehen  —  receptaculum  seminia  (rs.).  Dasselbe  ent- 
spricht  voUstitndig  der  Stelle  im  Oviduct  von  B.  haematobia, 
an  welclier  Leuekart  stets  (bei  reifen  Weibcben)  Spermatozoen 

3* 
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gefunden  batte.  Eine  Strecke  weiter  entspringt  vom  Oviduct 
der  kurze  Laurer'sche  Kanal  (Fig.  5,  6,  c.  L.),  welcher  ge- 
nau  an  der  dorsalen  Mittellinie  nach  aussen  miindet.  Rings  um 
denselben  sieht  nian  eine  starke  Ansammiung  des  Protoplas- 
mas des  Parencliyms  (Fig.  19,  c.  L.  —  entsprechendem  Orte 
auf  Fig.  6).  Von  dieser  Stelle  verlaufl  der  Oviduct  nach  vorne, 
wo  er  vor  dem  Vereinigungspunkte  mit  dem  Dotterdriisen- 
gange  von  der  Schalendrûse  umgeben  wird  (Fig  5,  gl.  sub.), 
ahnlich  ,  wie  es  seitens  Leuckart  bei  B.  haematobia  vorztiglich 
beobacbtet  und  bescbrieben  worden  ist. 

In  dieser  Driise  unterscheidet  der  V.  zwei  Abschnitte. 
Den  einen  bilden  dicht  gedrangte,  etwas  polygonale,  lângiiche 
Zellen  mit  einem  beinalie  homogenen,  stark  lichtbrecbenden 
und  sehr  stark  sich  farbenden  Inhalt,  in  denen  nur  selten 
(in  den  breiteren,  distalen  Enden  derselben)  kernartige  Ge- 
bilde  gefunden  worden  waren,  und  deren  fadenformig  ausge- 
zogene  proximalen  Enden  die  Wand  des  Oviduetes  durchbre- 
cben  (Fig.  5,  20,  gl.  m.).  Den  zweiten  Abscbnitt  bilden  nach 
aussen  von  diesen,  oft  in  grosserer  Entfernung  von  denselben 
liegende,  unregelmâssig  rundliche  Zellen  mit  deutlichen  Kernen 
deren  Inhalt  wie  vacuolisiert  erscheint  (Fig.   5,  20,  gl.  m'.). 

Zwischen  diesen  beiden  Extremen  tinden  sich  Ueber- 
gangsformen  (Fig.  20.).  Wegen  der  volkommenen  Aehnlich- 
keit  des  Inhalts  der  Zellen  der  ersten  Kategorie  mit  der  Sub- 
stanz  der  Eischale,  meint  V.  schliessen  zu  dttrfen,  dass  die 
letztere  ein  Umbildungs-  (nicht  Ausscheidungs-)  Product  des 
Protoplasmas  der  genannten  Zellen  sei ,  welch'  letztere  nach 
ihrem  Verbrauche  durch  neue ,  weiterliegende  ersetzt  worden. 
Die  ersteren  betrachtet  der  V.  desshalb,  als  active,  die  zweiten, 
als  Reservezellen.  Den  von  der  Schalendrtise  umgebenen  Theil 
des  Oviduets  ist  der  V.  geneigt,  wegen  der  Aehnlichkeit  im 
Baue  seiner  Wandung  mit  dem  des  Utérus ,  dem  letzteren  zu 
zureehnen.  Im  Utérus  unterscheidet  der  V.  drei  Theile:  die  Ute- 
ruscapsel  (Fig.  5,  cps.  ut),  Uterusrohre  (ut.)  und  Vaginaltheil 
(p.  V.  ut.),  deren  Gestalt  und  Verlauf  ans  der  Abbildung  am 
besten  zu  ersehen  ist.    Einer  diinnen  epithelialen  Auskleidung 
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ihrer  Wandungen  sitzen  zwei  gut  entwickelte  Muskelfaserlagen: 
innere  —  Quer-  imd  aiissere  —  Langsmuskel  (Ein  Stiick  der- 
selben,  von  oben  gesehen,  Fig.  5,  ut,  rechts)  an.  Die  G  estait 
des  jedesmal  nur  in  Einzelzahl  im  Utérus  vorhandenen,  ver- 
haltnissmassig  groi^^sen  Eies  ist,  im  Grunde  genominen,  âlmlich, 
wie  bei  den  Eiern  der  anderen  Vertreter  des  genus  Bilharzia, 
d.  i.  spindelformig  (Vergl.  Fig.  1,  2,  4).  Es  werden  weiter  die 
Aelinlichkeiten  und  Unterschiede  etc.  der  Eicr  selbst,  so  wie 
ihrer  Endstachel  (.Fig.  3,  A  —  von  der  Bauchseite,  B  —  von 
der  Seite),  ausfiihrlicher  besproehen.  Am  Ende  macht  der  V. 
aul  eine  sehr  charakteristische  Gruppierung  der  Dotterdriisen- 
blaschen  an  den  Seiten  des  unpaaren  Dariues  bei  B.  polonica, 
wie  dieselben  genau  nach  deni  gefiirbten  Alkoholpraparate  in 
toto  mit  Hilfe  der  Caméra  gezeichnete  Fig.  9  (gl.  vt.)  wieder- 
giebt,  aufinerksam.  —  eine  Gruppierung,  die  ja  voUkommen 
an  die  Gruppierung  der  Hodeublasehen  beim  Mannchen  (Fig. 
10,  tes.)  errinert,  (zumal  sich  noch  der  médiane,  dem  Dai'me 
anliegende  Dottergang  mit  demselben  schlengelt).  Des  V.  meint, 
die  beiden  Gebilde  (d.  i.  Dotterdruse  und  Hoden)  seien  aus 
horaologen  Embryonalanlagen  der  Keimdrilsen  entstanden  (Dot- 
terdriise  ist  ja  doch  wohl  ein  Theil  des  primaren  Ovariums!). 

b)  Mannchen. 

Die  sehr  zaMreichen  Hodenblaschen  (Fig.  10,  tes),  von 
welchen  eben  gesproehen  wurde,  vereinigen  sich  mit  einander 
alternierend  (Fig.  16,  tes.).  Von  dem  ersteren  derselben ,  wel- 
ches  vor  dem  Vcreinigungspunkte  der  Darmschenkel  Hegt, 
entspringt  das  lange,  dlinne  Vas  deferens  (Fig.  12,  v.  d.), 
welsches  in  eine  grosse,  ovale  Samenblase  miindet  (v.  s.). 

Zwisehen  dieser  letzleren  und  der  Geschlechtsoffnung  be- 
findet  sich  der  noch  grosstre  langgezogene  Cirrusbeutel  (br. 
p.),  dessen  Wand  aus  einer  Lage  ziemlich  dicker  Ringmuskel- 
fasern  gebildet  ist.  Der  von  der  Samenblase  ausgehende  Diic- 
tus  ejaculatorius  bildet  in  seinem  Verlaufe  zwei  Erweiterun- 
gen.  Die  eine  gro.ssere ,  schlauchtormige ,  so  wie  die  Samen- 
blase vollstandig  mit  Spermatozoen  getullte,  mit  dieser  lelzte- 
ren  durch  éinen  kurzen,    weiteu,    in  dorso-ventraler  Kichtung 
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verlaufeiiden  Kanal  verbundene,  —  nennt  der  V.  den  Blaschen- 
tbeil  (Fig.  12;  p.  v.  d.  ej.)-  Die  zweite,  eiigere,  dem  Endstuck 
des  Ductus  ejacuUtorius  genâherte,  —  bezeichnet  er  als  Drii- 
sentheil  desselben ,  weil  nur  hier  die  Prostatazellen  einmiin- 
den  (p.  g.  d.  ej.).  Zwischen  diesen  beiden  Erweitcrungen  lie- 
gender  Theil  des  Ductus  ejaculatorius  ist  sehr  breit  (d.  ej.); 
sein  Endstiick  dagegen  ,  welcber  zu  der  GescblechtsoÔnung 
verlaiift,  zien)lich  diinn.  Rings  iim  den  ganzen  Ductus  ejacu- 
latorius findet  sich  eine  deutliehe  Lage  aiis.serst  diinnen  Rings- 
rauskelfaser  (Fig.  12).  Die  epitheliale  Auskleidung  desselben 
im  Anfangstheil  und  ira  Blaschentheil,  —  gleicb  derselben  in 
der  Samenblase,  —  ist  sehr  dilnn;  ebenfals  sieht  sie  so  ira 
Endstiick  aus.  Im  mittleren  Theile  ersclieint  dieselbe  viel  di- 
cker,  und  im  Driisentbeile  noch  dicker.  (An  den  Schnitten  ei- 
nes  Osmiumpraparates  sogar  so  dick.  dass  man  hier  kaum  ein 
Lumen  unterscheiden  konnte).  Dièse  Dicke,  meint  der  V.,  riih- 
re,  —  theilweise  wenigstens,  —  von  den  sehr  zahlreichen  mit 
Sekret  gefiillten  Driisenzellengangen  her.  welche  dièse  Schicht 
hier  in  senkrechter  Richtung  durchziehen  (Fig.  12,  p.  g.  d.  ej.), 

Gegriindet  auf  die  Gestalt  und  Lage.  andererseits  auf  den 
histologischen  Bau  (Vorhandensein  der  Ringsnmskelfaser)  der 
Samenblase  bel  B.  haematobia^  spricht  der  V.  die  Vermuthung 
aus ,  dièse  letztere  entspreche  dem  Blaschentheil  des  Ductus 
ejaculatorius  bei  B.  polonica^  —  die  eigentliche  Samenblase 
fehle  hier.  Die,  sonst  wie  gewohnlich  aussehenden  Prostatadrii- 
senzellen  fiillen  den  ganzen  Raum  zwischen  dem  Ductus  eja- 
culatorius und  der  Wand  des  Cirrusbeutels  (Fig.  12,  gl.  pr.) 
aus.  Was  die  Entwickelung  der  Spermatozoen  anbelangt,  welche 
der  V.  ebenfals  kurz  bespricht,  so  ist  hier  nichts  besonderes 
zu  betonc-n  (Fig.   17,  tes.;   18).     Im  Capitel: 

Einige  Bemerkungen  betreffs  der  F  rage 
nach  der  systematischen  Stellung  der  bis 
jetzt    bekannten    Bilharzia-Arten. 

kommt  der  V.  auf  Grand  des  Vergleiches  der  B.  polo- 
ntca  mit  den  anderen  Vertretern  des  genus  Bilkarzia,  so  wie 
des  genus  Distomum^  zu  folgenden  Schliissen: 
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1)  B.  polonica  ist  in  Beziig  auf  ihre  Kiirperge.stallt  und 
ihre  innere  Organisation  mehr  dem  Typus  Distomum  genahert, 
als  B.  haematobia. 

2)  Dièse  letztere  ist  von  diesem  Typus  viol  weiter  ent- 
fcrnt,  was  sieh  in  der  volistandigen  iJegeneration  der  Mehr- 
zahl  der  Hodenblaschen ,  des  Cirrusbeutels  samrat  der  Prosta- 
tadriise  und  der  eigentlichen  (?)  Sainenblase  beim  Mannchen,  se 
wie  des  Receptaculum  seminis  beira  Weibchen  kundgiebt;  wozu 
noch  die  niehr  oder  weniger  veranderten  Gestalten  des  Korpers 
hinzugefiigt  sein  miDgen.  Mit  diesen  Degenerationserscheinungen 
stehen  —  allem  Anscheine  nach  —  in  Verbindung:  die  Ver- 
schiebung  der  Hoden  nach  vorne  und  entsprecliende  Verkiirzung 
des  Vas  deferens^  so  wie  auch  wahrscheinliche  Verschiebung 
der  Gescbleehtsofïnung  von  der  Seite  des  Korpers  (vvo  sie  bei 
B.  polonica  liegt),  nach  der  ventralen  MedianHnie  und  nach 
vorne;  —  ein  Uinstand,  welcher  seinerseits  die  Verschiebung 
des  Anfangstheiles  des  Canalis  gynaecophorus  nach  vorne  und 
dann  eine  stRrkere  Entwiekelung  dièses  letztcren  beira  Mannchen 
von  B.  haematobia  zur  Fulge  haben  konnte.  (Hier  ware  vielleicht 
auch  die  Ur;iache  fiir  die  Aenderung  des  Korpersgestalt  des 
Weibchens  zu  finden). 

3)  B.  polonica,  stellt  also  eine  Zwischenforra,  ein  Ver- 
bindundsglied  zvvischen  der  B.  haematohîa  einerseits  und  dera 
Dùtomum  —   typus  andererseits  dar. 

Ara  Schlusse  der  Abhandiung  giebt  der  V.  ziemlich  ans- 
fiihrliche  in  hiteinischer  Sprache  abgefasste  Diagnosen  des  ge- 
nus  Bilharzia,  sovvie  aller  bis  jetzt  bekannlcn  Vertrcter  des- 
selben. 

Wahrend  der  Correctur  bat  der  V.  eine  kurze  Notiz  bei- 
gefiigt,  in  welcher  er  erwjihnt,  rlass  er  B.  polonica  das  zweite 
Mal  angetrofen  hat  und  zwar  bei  Anas  crecca  L.  (X,  1895, 
Dublany).  Ausscr  cinigcn  Jilteren  Weibchen  und  Mannchen  hat 
er  hier  ein  Paar  ganz  junger  Miinnclien  gefunden ,  welche  sich 
durch  ihren  iiusserst  diinnen ,  fadenformigen  Kurper,  sehr 
schwach    noch    entwickelteu  canalis    gynaecophorus  etc.   Keun- 
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zeichnen.  Der  V.  verspricht  ira  iiachsten  Theile  dieser  Studien 
eine  genauere  Beschreibung  dieser  letzteren,  so  wie  noch  eiuige 
Berichtigungen  und  Zusatze  zu  dieser  Arbeit  zu  veroffentlichen. 


10.  —  L.  BiRKF.xMA.iEK.  Wyznaczetiie  dlugosci  wahadia  sekundowego  w  Kra- 
kowie  oraz  dwu  innych  miejscowosciach  W.  X.  Krakowskiego.  Ejcpe- 
rimentelle  Jiestunniung  der  Lange  des  Ser.undenpendels 
fur  Krakau  und  zwei  andere  Ortschaften  ini  Grosslierzog- 
thum  Krakau). 

Mit  dem  vom  Herrn  Oberst  R.  von  Sterneck  ersonnenem 
und  vom  Erfiiider  vielfach  vervollkommneten  Pendelapparate 
fuhrte  der  Verfasser  ara  12.  u.  13.  October  1895  an  der  kra- 
kauer  Sternwarte  eine  Reihe  von  Experiraenten  aus,  in  der 
Absicht,  die  Intensitât  der  Schwerkraft  so  wie  auch  die  Lange 
des  Secundenpendels  daselbst,  zu  ermitteln.  Da  eine  genaue 
Beschreibung  dièses  Apparatcs  in  den  „Mittlieilungen  des 
k.  u.  k.  railitar.-geograph.  Institutes  in  Wien,  Bd.  VII  vom 
J.  1887"  sich  befindet,  so  kann  sicb  der  Verfasser  an  dieser 
Stelle  lediglich  auf  eine  bundige  Darstellung  der  Hauptpunkte 
der  vorliegenden  Arbeit  und  deren  Endresultaten  bescliranken. 

Der  schone  und  kostbare  Pendelapparat,  (hergestellt  vom 
Meclianiker  Ernst  Sclmeider  in  Wien)  ist  Eigenthura  der  kra- 
kauer  Sternwarte,  fiir  welche  er  erst  einige  Monate  vorher 
erworben  wurde.  Der  Verfasser  bediente  sich  desselben  bei  al- 
len  seinen  Experiraenten,  autorisiert  vom  Direetor  der  erwahn- 
ten  Anstalt,  welcher  bei  einera  Theil  derselben  thiitigen  Antheil 
nahm  und  personlieh  weder  Mithe^  noch  Zeit  und  Kosten 
scheute,  uni  den  begonneneu  Untersuchungen  den  erwiiusch- 
ten  Erfolg  zu  sichern. 

Drei  Sterueck'scbe  „invariable"  Pendel  (Nro  80,  81  iind 
82)  wurden  zuerst  im  Juni  und  Juli  1895  ira  Keller  des  k.  u.  k. 
railitar  -  geograph.  Institutes  in  Wien  schwingen  gelassen ,  wo 
nach  den  classischen  Untersuchungen  des  verstorbenen  Hof- 
raths,  Ritter  Th.  von  Oppoizer  die  Intensitât  der  Schwer- 
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kraft  ff  =  980876 (in   Secundeii  der  mittleren  Zeit)  be- 

sec"^ 

trôgt.  Dièse  Reihe  von  Experinienten  fiihrte  mit  den  krakauer 
Pendeln  Herr  Oberst  v.  Sterneck  freundlichst  person- 
lich  ans  ;  desgleichen  wurden  von  Demsellien  fiir  besagte  Pen- 
del  zwei  Coefficienten  ermittelt,  welche  zur  Correction  der 
Schwingungszeit  s  infolge  von  Temperaturwechsel  und  Luft- 
druck,  erforderlich  sind.  In  der  ersten  Halfte  von  August  1895 
liess  d.  Verfasser  die  krakauer  Pendel  an  drei  Orten  des  k.  k. 
Schlesiens  (Teschen ,  Jablunkau  und  Bielitz)  schwingen  und 
zwar  gleichzeitig,  in  denselben  Loealen  und  unter  denselben 
iibrigen  Umstanden  wie  die  Pendel  (N°  VII,  VIII,  IX)  welche 
Herr  SchifFslieutenant  Fritz  F  i  1  z  v.  R  e  i  t  e  r  d  a  ii  k  dort  mit- 
gebracbt  batte,  der  im  Auftrage  des  k.  u.  k.  niilitar- geograpb. 
Institutes  in  Mâbren  und  Scblesien  dieselben  Expérimente 
ausfiihrte.  Durch  die  vereinte  Arbeit  des  Herrn  v.  F  i  1  z 
einerseits  und  des  Verfassers  andererseits,  wurde  an  diesen 
drei  Punkten  der  Anschluss  der  kiinftigen  Pendelstationen 
Galiziens,  an  diejenigen,  welche  bereits  in  Oesterreich-Ungarn 
absolviert  wurden,  bewerkstelligt,  obwohl  die  fundamentalen 
wiener  Expérimente  auch  schon  als  Ausgangspunkt  zu  betraeh- 
ten  sind. 

Die  Untersuchungen  in  Krakau  fanden  in  einera  tiefen, 
fensterlosen  Keller  der  Sternwarte ,  unter  àusserst  giinstigen 
Umstanden  statt.  Die  Temperatur  dièses  Locales  war  sehr  con- 
stant: wâhrend  zweier  Tage  betrug  die  extrême  Temperatur- 
scbwankung  nur  +  0*5^0,  welche  fast  aussebliesslich  auf  das 
Anziinden  und  Ausloschen  der  Lampe,  so  wie  auf  die  Gegen- 
wart  des  Beobachters  zuruekzufiihren  sind.  Die  Pendel  wur- 
den auf  der  sogenannten  r.Einhangevorrichtung  N°  III"  (Wand- 
oder  Mauerstativ,  einer  Art  von  Metallconsole)  eingehiingt,  wel- 
che im  Vergleich  mit  den  friiher  angewandten  Stativen  meh- 
rere  ansehnliche  Vortheile  bietet.  Darunter  it«t  hier  ihre  aus- 
serordentliche  Stabilitat  am  wichtigsten,  weil  sie  ein  „Mit- 
schwingen",   (ein  Ubel;   welches  an  den    R  e  p  s  o  1  d'schen  Re- 
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versionspendeln  leider  zu  spât  constatiert  wurde)  fast  unmrj- 
glich  macht.  Der  Sterneck'sche  Apparat  erlaubt  iibrigens  ver- 
mittelst  einer  sehr  sinnreichen  Einricbtung  selbst  den  minimal- 
sten  Wert  einer  Mitscliwingimg.  falls  sie  existieren  soUte, 
jedes  Mal  zu  bestimmen. 

Jeder  Pendel  wurde  in  Krakau  4  mal  schwingen  gelas- 
sen;  ira  Ganzen  wurden  also  12,  symmetrisch  zu  6  fiir  die 
Tage  vom  12  ten  u.  13-ten  October  gruppierte  Expérimente, 
ausgefiihrt.  Die  Coincidenzen  der  Pendel  mit  den  Schlagen 
der  eleetrischen  Uhr  (Hawelk  N'^  18)  wurden  stets  60  mal, 
jedes  Paar  11  mal,  beobacbtet.  Ein  Specialtbermometer,  wel- 
ches  die  Temperatur  ungefabr  bis  anf  ,4o  ^  C  ricbtig  giebt, 
wurde  wahrend  tines  jeden  Expérimentes  4  mal  abgelesen; 
desgleichen  auch  das  Barometer,  dessen  Correction  vorber 
ermittelt  worden  war.  Die  Amplituden  der  Scbwingungen  wa- 
ren  sebr  klein  und  erreichten  niemals  den  Betrag  von  15  Bo- 
genminuten.  Das  Gesagte  bezieht  sicli  auch  auf  die  vom  Verfas- 
ser  an  zwei  anderen  Ortschaften  des  Grossherzogtbums  Krakau 
(CzernichoAv  und  Alwernia)  ausgefiibrten  Expérimente. 

Der  Gang  der  electr.  Uhr  (Hawelk  N"  18)  in  Bezug  auf 
Slernzeit,  wurde  mit  grosser  Sorgfailt  verniittelst  71  Verglei- 
cbe  (durcb  Coincidenzen)  mit  dem  nach  mittlerer  Zeit  gehen- 
den  Marinechronometer  Dent  N^  25560  (Eigenthum  der  krakauer 
Sternwarte)  mit  Anwendiing  der  Méthode  der  kleinsten  Qua- 
drate  bestimmt;  der  tagliche  Gang  des  Cbronometers  durch  4 
dreifache  Vergleiche  mit  der  nach  Sternzeit  gelienden  Haupt- 
uhr  der  Sternwarte  (Kessels,  N"  1311)  eruiittelt.  Der  Gang 
der  zuletzt  genannten  Uhr  stiitzte  sicli  schon  unmittelbar  auf 
den  Passagenbeobachtungen  an  dem  Meridiankreise  der  Stern- 
warte. An  zwei  anderen  Stationen  bediente  sicb  d.  Verfasser 
des  Marinechronoraeters  Biiss  and  Creighton  N°  1097  New 
York  (Eigenthum  d.  physik.  Cabinets  der  landw.  Lehranstalt 
in  Czernichôw) ,  welches  gleichfalls  nach  der  mittleren  Zeit 
gieng.  In  Czernichôw  (<p-^ +49059-2',  X-- 19040-9'  ostlich 
V.  Greenwich)  wurde    sein    Gang  aus   den   Beobachtungen  der 
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Sterndurchgaiige  aiif  5  Faden  eines  kleinen  tran^portablen 
Passageninstrumentes  (von  Starke,  Eigentlmm  der  Sternwarte 
in  Krakau)  unmittelbar  bestimmt.  Eine  vollstandige  Bestim- 
mung  des  Uhrgangs  samrat  den  iiothigen  Bestimmungen  des 
Azimuthes,  der  Inclination,  Colliiration  und  der  Fadeninter- 
vâlle,  wurde  dort  aus  liber  800  einzclnen  Passagen  der 
Sterne  nnd  der  Sonne,  sowic  aus  gegen  40  maligen  Nivelli- 
rungen  der  Axe  in  verschiedenen  Lagen  des  Kreises,  sorgfaltig 
ausgefuhrt.  Die  (sehr  constante)  Inclination  der  Letzteren  wurde 
mitteist  einer  Libelle  festgestellt ,  fur  welche  der  Wcrtli  eines 
Theilstriches  vorlier  bestimmt  wurde. 

Das  in  der  Zeit  vom  31  October  —  1  Noveraber  einge- 
tretene  schleehte  Wetter  verhinderte  den  Verfasser  in  Alwer- 
nia  (<p  =  bOH-lA:'.  a  --  19^32-3'  ostlich  v.  Greciiwich)  den  Gang 
des  Chronometers  aus  astronomischen  Beobachtungen  unmittel- 
bar zu  bestimmen,  trotzdem  das  Starke'sclie  Passagenin- 
strument  zur  Hand  gewesen  ist.  In  dieser  Lage  griff  der  Ver- 
fasser zu  dem  letzten  Mittel,  welches  in  solclien  Fiiilen  iibrig 
bleibt ,  dh.  er  ersuchte  telegraphisch  die  Direction  der  k.  k. 
Sternwarte  in  Krakau  um  Ubcrsendung  einer  Reilie  von  tele- 
graphischen  Zeitsignalen,  die  zweimal  taglich  (9^  a.  m,  und  7'' 
p.  m.)  jede  5-te  Secunde  zu  erfolgen  hatten.  Diesem  Ersuchen 
wurde  in  bereitwilligster  Weise  tntgegengekomnien  und  die 
erwunschten  Signale  nach  dem  Marinechronometer  der  Stern- 
warte Dent  N''  25560  von  Krakau  nach  Alwernia  geliefert.  Der 
Verfasser  erfullt  nur  eine  angenehme  Pflicbt,  indem  er  ftir 
die  grosste  Zuvorkommenheit  und  anderweitige  sehr  ausgebiege 
Hilfeleistung,  die  ihm  seitens  des  Directors  der  erwahnten 
Anstalt,  Herrn  Prof.  Dr.  Karlinski  im  Laufe  der  ganzen  Ar- 
beit  zu  Theil  wurde,  sowie  der  Oborverwaltung  des  k.  k. 
Telegraphenamtes  in  Krakau  an  dieser  Stella  seinen  warmsten 
Dank  ausspricht. 

In  der  folgenden  kleinen  Tabelle  sind  die  Endresultate 
der  Expérimente  an  den  erwahnten  drei  Orten,  zusammen- 
gestellt  ; 
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Pendel  N^- 


80 


82 


Station 

Schwingungszeiten  «  (in  Seeun- 
den  der  Sternzeit) 

3,  =' 

ri    X 

Krakau,  Sternwarte,  12.  u.  13.  Oct. 

0-5077646 

1 
0-5079418,  0-5076684 

4 

o=+50''3'5I-9",À=lM9.'»84EvGr. 

1 

Czernichôw   19  —  21   Octob. 

05077640 

05079411  0-5076682 

4 

■■0=  +49«59  14",X  =  l'>18.-73  E.v.Gr. 

Alwemia  1.  Novemb. 

0-5077673 

0-5079452  05076714 

2 

<?=  4o0''4'8",  X=1M8."17  E.v.Gr. 

In  Wien,  (k.  u.  k.  militar-geograph.  Institut)  vvo  diesel- 
ben  drei  invariablen  Pendeln  im  Juni  und  Juli  1895  auf  dem- 
selben  Wandstativ  18  mal  schwingen  gelassen  waren,  wurde 
vom  Herrn  Oberst  v.  Sterneck  gef anden : 

I    Wien,  k.  u.  k.  milit.-geogr.  Institut  !  05078134;  0-50799ii8  05077179     4  | 
woraus,  unter  Anwendung  der  bekannten  Relation 


-At)'' 


folgende ,    wirklich    beobachtete .    fiir    eine    Secunde    mittlerer 
Zeit  geltende  Intensitâten  g   der  Schwere  hervorgehen  : 

Krakau  .  .  9'810683 
Czernichôw  .  9-81070.2 
Al-rt^ernia  .     .     9  81057,, 


sec^ 


Die  absoluten  Hohen  h  der  Pendelstationen  liber  dem 
Meeresspiegel  waren  205  55  m.,  217-2  m.,  und  808-0  m. 
(die  beiden  ersten  durch  Nivellement ,    die  letzte    baroraetrisch 

bestimmt).     Die  mit  dem  Factor 


(^+t) 


aussfetiihrte  Réduc- 


tion,  wo  fiir  den  mittleren  Erdradius  a  der  Wertli  (rund) 
6366740  m.  angenommen  wurde ,  giebt  unter  Anbringung  der 
von  localen  geognostischen  Verhâltnissen  abhângigen  s.  g. 
„Terraincorrection"  —  folgende  schliessliche  auf  Meeresniveau 
reducierte  Werthe 
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Krakau  gQ  =  9-SlUS 
Czernichôw  9-81114 
Alwernia  9-81118 


m 


sec 


(Secunden  der  mittleren  Zeit\  Bei  der  letztgenanuten  Correc- 
tion sind  fur  die  mittlere  Terraindichte  22  (GeroU,  Alluvium, 
Lehm ,  Kalkstein  —  Krakau);  2*6  (Jura- Kalkstein  —  Czer- 
nichôw)  und  275  (harter  und  compacter  Melaphir  —  Alwer- 
nia) in  Anwendung  gekommen.  Einer  Anderung  dieser  Zahlen 
um  ^_  O'I  entspricht  iibrigens  in  g^  die  Variation  von  nur 
0'8  Einheiten  der  funften  Decinialstelle,  dh.  8  Mikronen. 
Die  Lange  des  Sccundenpendels  fiir  Krakau  (idéal  am  Mee- 
resniveau  betraclitet)  betrligt  demnach  0'991075  m.  (Sec. 
niittl.  Zeit).  An  den  zwei  anderen  Orten  ergiebt  sich  dièse 
Lange  um  eine  fast  verschwindend  kleine  Grosse  von  1, 
resp.  5  Mikrons  grosser. 

Nach  den,  gegenwartig  genauesten,  Untersuchungen  von 
Prof.  Helmert,  besteht  fiir  die  „normale''  Schwere  an 
der  Erdoberflâche  auf  Meeresniveau  reduciert,  die  Formel: 

Yo  =  9-'"7800  (1  +  0005310  sin2(p), 

woraus  fiir  die  oben  angefiihrten  geographischen  Breiten  (p, 
die  drei   „tbeoretischen"   Wertbe: 

9-81053  m.  (Krakau) 
9-81046        (Czernichow) 
9  81053        (Alwernia) 

hervorgehen.  Daraus  folgt,  das  an  saramtlichen  drei  Pen- 
delstationen  die  wirkliche  Intensitat  der  Scbwere  ihren  „nor- 
malen"  Werth  um  +60,  resp.  +68^  und  +65  Hundertel 
eines  Millimeter  il  b  e  r  s  t  e  i  g  t. 

In  mebrcren  Anmerkungen ,  die  sich  der  eigentliclien  Ab- 
handking  anscbliessen ,  bespricbt  der  Verfasser  u.  A.  einige 
Détails  die  mit  dem  wiebtigen  Postulate  der  Unveranderlich- 
keit  der  Sterneck'schen  Pendol  iin  innigen  Zusammenhansre 
stehen.  Die  in  den  letzten  drei  Jahren  wahrgenommen,  kleinen 
abor  docb  niclit  zu  be/^weifelnden   und   n  i  c  h  tper  iod  ischen 
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Verânderungen  (Verkiirzungen)  in  deu  Schvvingungszeiten  s 
eines  und  desselben  Pendels,  welches  an  eincm  und  demselben 
Orte  (Wien  k.  u  k.  inilit.- geogr.  Institut)  zii  verschiedenen, 
zienilich  «eit  abstebenden  Zeiten  scbwingen  gelassen  wurde, 
betracbtet  d.  Verfasser  als  eine  Erscbeinung  der  elastiscben 
Reaction  und  erklârt  ihren  Grund  ganz  einfach  aïs  nothwendige 
Folge  der  Art  und  Weise  auf  welcbe  die  Pendel  verfertigt 
wurden.  Die  etwa  25  cm.  langen  und  nur  8"5  mm.  starken, 
walzenforinigen  Pendelstangen  ,  sind  nâmlicb  aus  g  e  z  o  g  e- 
n  e  m.  folglicb  mit  einer  gewaltigen  (Tausend  kg.  iibersteigen- 
den)  Zugkraft  gedebntem  Messing  verfertigt.  Nacb  der 
Aufhebung  des  zeitweiligen  Zwangszustandes,  dtm  sie  in  der 
entsprechenden  Drabtmascbine  ausgesetzt  waren ,  kônnen  sie 
in  ihrem  deformierten  Zustande  nicbt  lange  verbarren  und 
streben  fortwabrend ,  den  einschlagigen  Experimenten  von 
Thomson.  Gray  u.  A.  zufolge,  anfangs  scbneller.  dann 
trager,  ibre  urspriinglicbe  Form  und  Dimensionen  (wenigstens 
tbeihveise)  zuriick  zu  erlangen. 

Unter  Annabme  dièses  recbt  wabrscheinb'chen  Grundes 
stellt  d.  Verfasser  eine  kurze  Tbeorie  dieser  Erscbeinung  auf 
und  erbâlt  mebrere  Formeln .  wekbe  in  jedem  concreten 
Falle  erlauben,  die  daraus  entspringende  und  notbwendige  Cor- 
rection anzubringen.  Dièse  matbematischen  Deductionen  bat 
d.  Verfasser  an  den,  vom  LinienscbifFslieutenant  v.  T  r  i  u  1  z  i 
in  Pobi  (im  J.  1893)  ausgefiibrten  Pendelbeobacbtungen,  bei- 
spielsweise  in  Anwendung  gebracbt. 


11.  —  L.  BiRKENMAjER,  û  wplywîe  tempepatury  na  ruch  zegarôw  a  zwtasz* 
cza  chronometrôw  (Vehev  den  Ein/itiss  der  Temperutur  auf 
den  Gang  der  Uhren,  inshesondere  der  Marinechrono- 
tnetery . 

Der  Verfasser  zeigt,  wie  sicb  fiir  jede,  zu  exacten.  wis- 
senscbaftliehen  Messungen  bestimmte  Ubr,  insbesondere  jedoeb 
fiir    Marinecbronometer,    durcb    Recbnung    kleine    Variatiouen 
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(bezw.  Unregelmâssigkeiten)  des  Ganges  bestimmen  lassen, 
welche  in  der  meistens  unvoUkommenen  Compensation  solcher 
Instrumente  ihren  Grund  haben. 

Fiir  ein  gegebenes  Individuum  erzielt  man  dies  einer- 
seits  durch  eine  fiir  iinmer  geltende  Bestiminiing  von  zwei 
Constanten  ([j.,  ?•),  welche  dièses  Instrument  in  seiner  tliermi- 
schen  Beziehung  oharakterisieren ,  andererseits  durch  eine 
kurze  Rechiiung,  welche  noch  erleichtert  wird  durch  eine  vum 
Verfasser  beigefugte  kleine  Tabelle  der  Werte  zweier  Func- 
tionen  K{x)  und  k{x),  deren  Kenntniss  im  Laufe  der  Rech- 
nung  noihwendig  ist.  Die  Bestinimungsweise  der  soeben  erwahn- 
ten  zwei  Constanten  erklilrt  der  Verfasser  an  einem  concreten 
Beispiol  des  Marinechronometer  Bliss  and  Creighton  N*'  1097, 
dessen  er  sich  bei  seinen  Pendelexperimenten  in  drei  Ortschaften 
des  Grossherzogthums  Krakau  bedient  hatte.  Die  vorliegende 
Abhandlung  des  Verfassers  wurde  eben  durch  das  Bediirfniss 
einer  exacten  Messung  des  Uhrganges  im  Laufe  derartiger  Ex- 
périmente ,  hervorgerufen. 


3G-<- 
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Séa  nées 
— ^ 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  9  mars  1896 

Présidence  de  M.  C.   Morawski 

M.  J.  Baudouin  de  Couutenay  m.  t.  donne  lecture  de  son 
travail:  Comparaisons  étymologiques  et  semasiologiques  de  la 
racine  ha  en  polonais 

M.  J.  Rozwadowski  rend  compte  de  son  travail  :  Sur  les 
refler,  celtiques  du  thème  pronominal  ol-  (d-al-  efc). 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  de  l'Histoire  de  l'art  a  entendu,  dans  sa  séance 
du  L'O  février,  plusieurs  communications  de  MM.  A.  Czolowski  (Contri- 
butions à  l'histoire  du  bastion,  appelé  poudrière,  à  Léopol\  L.  Luszczkik- 
wicz.  (Peintres  et  sculpteurs  sur  bois  de  Nowy  Sacz.  au  XV  et  au  XVI  s.) 
M.    SoKDLowsKi   (Une    pierre   sépulcrale   dans    la   cathédrale  de   Gnesen). 
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Classe  (l'Histoire  et  de  Pliilosophie 


Séance  du  16  mars  1896 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  B.  DEirBixsKi  rend  compte  de  son  travail  :  La  Russie 
et  la  révolution  française  ^). 

M.  Ch.  Potkaxski  donne  lecture  de  son  travail  :  Les 
frontières  et  la  population  du  Podhale  polonais  -). 

M.  W.  CzERKAwsKi  rend  compte  de  son  travail  :  De  la 
nature  et  de  l'influence  des  grandes  exploitations  ^). 


Classe  des  Sciences  luatliéniatiques  et  naturelles 


Séance  du  2  mars  1896 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

M.  L.  Zajaczkowski,  m.  t.  présente  son  mémoire:  Sur 
Vinrolution  des  points  sur  les  génératrices  des  surfaces  réglées  *). 

M.  F.  Kreutz,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  travail:  Sur  les 
modifications  que  subissent  certains  minéraux  et  certains  sels  sous 
l'influence   des  rayons  cathodiques  et  des  vapeurs  du  natrium  '^). 

M.  L.  Natanson,  m.  c,  donne  lecture  de  son  travail:  Sur 
les  lois  des  phénomènes  irréversibles^'. 

M.  Wierzejski.  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M.  M. 
KowALEwsKi:  Études  helniinthologiques.  IV.  Nouvelles  contri- 
butions sur  le  Bilharzia  polonica  "'). 


1)  Voir   ci-dessous    aux   Résumés   p.  84.  —  2)  ib.    p.  97.  —  Z)  ib.  p.  100.  —  4)   ib. 
p.  111.  —  5}  ib.  p.  112.   —  6)  ib.  p.  117.  —  7)  ib.  p.  145. 
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M.  Wierzejski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M.  Nuss- 
BAUM  :  Contribution  à  l'histoire  du  développement  du  palais^  du 
conduit  de  Stenson  et  de  Jacobson,  ainsi  que  de  l'hypophyse  du 
chien  ^). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  148. 
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12.  —  B.  DEjrBiNSKi.   Rosya  a  rewolucya  francuska.  (La  Russie  et  la 
liévolution  française  .  (1789  —  1792). 

Malgré  les  remarquables  études  de  MM.  Sybel,  Sorel,  Herr- 
niann,  Hauser,  Ranke,  Rambaud,  Briickner,  malgré  les  récents 
travaux  de  M.  M.  Waliszewski  et  Charles  de  Larvière,  le  rôle 
de  la  Russie  au  moment  solennel  où  la  Révolution  française 
bouleversait  l'ancien  système  de  la  politique  européenne,  n'a 
pas  été  suffisamment  mis  en  lumière.  On  sait  que  Catherine 
s'attacha  surtout  à  pousser  les  monarchies  à  une  guerre  contre 
la  Révolution ,  mais  on  n'a  pas  encore  exposé  clairement  les 
démarches,  les  artifices,  les  combinaisons  qu'elle  mit  en  oeuvre; 
on  n'a  pas  suivi  l'habile  joueuse  dans  toutes  ses  actions;  on 
n'a  pas  montré  les  phases  successives  de  cette  partie,  ni  les 
rapports  étroits  qui  la  rattachent  aux  visées  de  l'impératrice 
sur  la  Pologne. 

L'auteur  s'est  proposé  de  débrouiller  l'écheveau  confus 
de  cette  adroite,  ferme,  implacablement  persévérante  politique 
de  la  Russie.  Il  a  voulu,  non  tant  nous  parler  des  intentions 
de  Catherine  à  l'égard  de  la  Révolution,  que  nous  dévoiler  la 
subtile    et  perverse   finesse   avec    laquelle   fut   dirigée   alors  la 
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politique  de  l'Empire  du  Nord,  et  nous  faire  voir  quelle  fut, 
parmi  les  puissances  de  l'Europe,  l'action  exercée  par  cet  Em- 
pire. Il  s'est  donc  placé  à  un  tout  autre  point  de  vue  que  M. 
Charles  de  Larivière  dans  son  livre:  ^Catherine  II  et  la  Rô- 
volution  française'^ .  Cet  écrivain  en  effet  s'attache  surtoat  à  faire 
ressortir  la  personnalité  de  l'impératrice  au-dessus  des  événe- 
ments. 

Le  présent  travail  s'arrête  vers  le  milieu  de  1792;  pré- 
cisément à  cet  instant  décisif  dans  l'hisloire  de  l'Europe,  où 
furent  rompues  les  relations  entre  la  France  et  la  Russie. 

L'auteur  a  mis  à  profit  tous  les  ouvrages  précédemment 
publiés,  et,  de  plus,  a  eu  entre  les  mains  les  très  précieuses, 
très  exactes  lettres  de  l'anibasadeur  de  Prusse  à  Pétersbourg, 
le  comte  de  Goltz; ,  diplomate  de  premier  ordre  et  de  vive 
intelligence  dont  la  correspondance  avec  la  cour  de  Prusse 
contient  les  plus  complets  et  le  plus  sûrs  renseignements,  tou- 
chant la  politique  de  la  Russie  et  celle  de  la  Prusse  (Archives 
d'Etat  secrètes  à  Berlin).  Il  a  encore  pu  étudier  les  longues 
instructions  détaillées  qui  étaient  adressées  de  Berlin  au  comte 
de  Goltz,  en  réponse,  et,  pour  ainsi  dire  comme  commentaires 
aux  lettres  que  celui-ci  envoyait  régulièrement  deux  fois  par 
semaine.  Il  faut  ajouter  à  ces  documents  la  correspondance  de 
l'envoyé  de  Pologne  à  Pétersbourg,  Deboli.  Cette  correspondan- 
ce, adressée  au  vice-chancelier  Chreptowicz,  rend  spécialement 
compte  de  ce  qui  intéresse  la  Pologne,  mais  elle  ne  laisse  pas 
de  contenir  nombre  d'indications  de  valeur  sur  la  politique 
générale  de  l'Europe.  Ces  sources  inédites  sont  incontestable- 
ment du  plus  haut  mérite. 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  chapitres.  Le  premier  cha- 
pitre retrace  l'histoire  de  la  période  qui  s'écoula  depuis  le  fa- 
meux voyage  triomphal  de  Catherine  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  son  empire  (1787),  voyage  si  bien  raconté  par  le 
Prince  de  Ligne,  et  au  cours  duquel  parvinrent  à  l'Impératrice 
les  premières  nouvelles  de  troubles  en  France,  jusqu'au  mois 
d'octobre  1789.  La  Russie  ayant  alors  sur  les  bras  la  guerre 
avec  la  Turquie,    et,    plus  tard,    avec    la  Suède,    menacée  en 
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même  temps  par  la  Prusse  et  l'Angleterre,  désirait  une  France 
forte  et  paisible,  capable  d'élever  une  voix  écoutée,  ou  tout  au 
moins  redoutable,  dans  le  concert  des  puissances  européennes, 
et  prête  à  mettre  au  service  da  la  Russie  son  influence  et  sa 
puissance.  L'ambassadeur  de  France  à  Pétersbourg,  le  comte 
de  Ségur,  apportait  tous  ses  soins  à  maintenir  les  bons  rapports 
entre  son  pays  et  la  Russie.  Les  désordres  intérieurs  furent 
vus  d'un  fort  mauvais  oeil  à  Pétersbourg,  ils  allaient  à  l'encon- 
tre  de  tous  les  plans  de  la  politique  russe.  La  révolution  ne 
pouvait  donc  ni  être  approuvée,  ni  être  encouragée,  n'y  eut-il 
que  ce  seul  motif  à  l'opposition  de  Catherine.  D'ailleurs,  pour 
beaucoup  d'autres  raisons,  Catherine  fut,  tout  de  suite,  contraire 
à  la  convocation  des  notables  et  encore  plus  à  celle  des  Etats- 
généraux.  La  guerre  lui  semblait  „le  meilleur  remède  à  ap- 
porter à  l'exaltation  des  cervelles,  le  moyen  de  les  faire 
travailler  à  l'amortissement  des  dettes  et  aux  votes  des  impots". 
L'envoyé  russe  à  Paris,  Simolin,  très  répandu  dans  le  monde 
de  la  cour  et  fort  au  courant  des  choses,  envoyait  de  fréquen- 
tes informations  à  Pétersbourg  sur  le  mouvement  révolution- 
naire en  France.  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille,  Ca- 
therine demande  stupéfaite:  „Que  fait  le  roi?"  Elle  ne  pou- 
vait comprendre  que  le  monarque  se  trouvât  sans  force  en  face  des 
Etats-Généraux,  elle  ne  savait  pas  qu'il  existe  des  forces  qu'une 
seule  volonté  est  impossible  à  maîtriser  et  à  vaincre.  Tout  en 
annonçant  l'anéantissement  de  l'autorité  royale  et  la  ruine  de 
la  monarchie,  Simolin  affirmait  qu'il  serait  insensé  de  compter 
sur  une  alliance  avec  la  France.  Et  cependant  les  mêmes  rela- 
tions amicales  d'autrefois  régnent  et  vont  encore  régner  entre 
la  France  et  la  Russie.  La  journée  du  14  juillet  ne  détermina 
aucun  changement,  ni  dans  la  politique,  ni  dans  les  idées  de 
Catherine,  et  M.  de  Larivière  se  trompe  quand  il  écrit:  „ Aussi 
est-ce  à  partir  de  1789  que  Catherine  rejeta  tout  son  passé 
libéral  et  se  lança  dans  la  voie  de  la  répression  à  outrance". 
Non,  Catherine  resta  toujours  fidèle  à  ses  principes;  elle  fut 
toujours  aristocrate  et  autocrate.  Son  prétendu  libéralisme  était 
superficiel,  littéraire,  mais  ne  s'étendait  pas  au  domaine  de  la 
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politique.  Et  si,  en  1789,  elle  parut  rompre  avec  le  passé  et 
adopter  de  nouvelles  opinions,  c'est  tout  simplement  parce  qu'elle 
crut  le  moment  opportun,  favorable  pour  faire  connaître  ce 
que  depuis  longtemps,  depuis  toujours,  elle  avait  pensé  dans  le 
fond  de  son  âme.  11  n'y  eut  pas  non  plus  de  volte-face,  ni 
dans  la  vie  de  la  souveraine,  ni  dans  les  rapports  de  la  Rus- 
sie avec  la  France.  Les  liens  qui  attachaient  les  deux  pays  se 
dénouèrent  lentement.  Catherine  se  plaint  maintenant  de  pins 
en  plus  de  l'inutilité  de  la  France  pour  la  Russie;  elle  lui  re- 
proche une  politique  équivoque  et  pleine  de  duplicité,  puisque 
la  France  appuie  secrètement  la  Turquie..  Un  pacte  existait  en 
eâet  entre  ces  deux  dernières  puissances.  Au  milieu  de  ces 
difficultés  la  position  du  comte  de  Ségur  à  Pétersbourg  était 
devenue  des  plus  difficiles,  malgré  qu'il  fût  personnellement 
très  bien  en  cour.  Aussi  peut-on  dire  que  le  jour  où  cet  ambassa- 
deur alla  prendre  congé  de  l'impératrice  et  s'éloigna  de  Pé- 
tersbourg fut  un  moment  critique  et  caractéristique  dans  l'hi- 
stoire. Deux  mondes,  deux  ères  se  séparaient.  Ségur  était  favo- 
rable à  la  Révolution,  Catherine  lui  était  au  contraire  de  plus 
en  plus  hostile;  elle  prédisait  à  Louis  XVI  le  sort  de  Charles  L 
Le  chapitre  II  s'occupe  de  la  période  comprise  entre  le 
mois  d'octobre  1789  et  la  fuite  de  Varennes  (juin  1791).  C'est 
Genêt  qui  remplit  alors  à  Pétersbourg  les  fonctions  de  chargé 
d'affaires.  Diplomate  médiocre  et  politique  à  courtes  vues  il  suit 
avec  aveuglement  les  errements  de  Ségur;  il  recherche  l'amitié 
de  la  Russie.  Plein  d'illusions  lui-même,  il  essaye  de  les  faire 
partager  à  la  cour  de  Pétersbourg,  profondément  convaincu 
que  la  France  va  s'assagir,  se  calmer,  recouvrer  son  ancienne 
puissance  avec  le  bon  ordre  revenu.  Cependant  à  Pétersbourg 
on  n'ajoute  que  peu  de  foi  à  ces  optimistes  prédictions;  néan- 
moins et  malgré  l'aversion  toujours  croissante  de  l'impératrice 
pour  la  révolution,  malgré  son  irritation  et  sa  haine  contre 
l'hydre  menaçante,  elle  charge  l'envoyé  russe  à  Paris  de  cir- 
convenir quelques  membres  de  l'Assemblée  nationale,  de  les 
gagner  même  à  prix  d'or.  Il  fallait  en  effet  que  la  politique 
extérieure  de  la  France  se  montrât  favorable  à  la  Russie,  sur- 
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tout  en  présence  de  l'attitude  hostile  de  la  Prusse  et  de  l'An- 
gleterre. La  situation  était  des  plus  tendues  en  1790  et  au 
commencement  de  1791.  Aussi  vit-on  alors  naître  le  pro- 
jet d'une  vaste  alliance  entre  la  Suède,  le  Danemarck,  l'Espa- 
gne, la  Russie  et  la  France.  Genêt  appuyait  fiévreusement  ce 
projet.  Il  ne  cessait  de  conseiller  à  la  France  d'agir  Iranche- 
ment  et  énergiquement,  en  abandonnant  résolument  la  Turquie. 
Mais  la  politique  de  Montmorin  manquait  de  décision.  Aussi, 
l'anarchie  ne  faisant  qu'empirer  en  France,  acquit-on  bientôt 
la  conviction,  de  plus  en  plus  répandue,  qu'il  était  insensé  de 
compter  sur  ce  pays.  L'envoyé  français  à  Pétersbourg  n'en 
persistait  pas  moins  à  soutenir  le  contraire,  à  assurer  que  la 
Russie  et  la  France  devaient  être  dans  une  entente  complète 
et  que  leur  alliance,  ainsi  que  l'avait  dit  Pierre-le-Grand,  tien- 
drait en  échec  tout  le  reste  de  l'Europe.  Ce  fameux  système 
de  Pierre-le-Grand  était  alors  préconisé  moins  par  la  Russie 
que  par  la  diplomatie  française  dont  c'était  en  quelque  sorte 
l'idée  fixe.  La  Révolution  dénoue  tous  les  liens  qui  attachaient 
la  France  à  la  Russie.  Catherine  se  détourne  d'un  pays  „mé- 
phitique"  où  débordent  la  sottise  et  la  brutalité.  Elle  prédit 
qu'un  César  viendra  mettre  un  terme  aux  assassinats  et 
aux  émeutes.  C'est  précisément  alors  que  le  malheureux  Louis 
XVI  essaye  de  fuir  la  France.  Malgré  les  déceptions  que  lui 
avait  infligées  la  France,  malgré  les  projets  d'alliances  dirigés 
contre  la  Russie,  malgré  toutes  les  interventions  et  médiations, 
l'impératrice  au  milieu  des  cruelles  difficultés  que  les  questions 
orientales  lui  su.sciteut,  reste  inébranlablement  ferme,  inflexible 
et  ne  se  laisse  pas  arracher  ses  conquêtes. 

Dans  le  troisième  chapitre,  l'auteur  expose  les  conséquen- 
ces de  „l'attentat  inouï"  commis  contre  le  roi ,  à  "Varennes. 
L'Autriche  la  première  éleva  la  voix  dans  le  congrès  des  na- 
tions. Léopold  convie  tous  les  souverains  à  une  action  commune 
contre  le  développement  de  ces  idées  subversives  et  dangereu- 
ses, osiint  attaquer  l'ordre  monarchique  „le  seul  auquel  l'expé- 
rience des  siècles  ait  apporté  sa  sanction".  L'Autriche  comp- 
tait beaucoup  sur  la  Russie  qu'elle  considérait  comme  une  puis- 
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sance  amie.  Ce  projet  de  déclaration  collective  rencontra  à  Pé- 
tersbourg  un  favorable  accueil.  Catherine  annonça  que  la  cause 
du  roi  très  chrétien  était  aussi  sa  cause  à  elle,  et  en  consé- 
quence enjoignit  à  tous  ses  envoyés  en  Europe  d'appuyer  vive- 
ment les  efîorts  de  Léopold.  Goltz  écrivait  de  Pétersbourg  le 
8/19  août:  „Tous  les  indices  que  j'ai  pu  meprocurer 
ne  me  font  nullement  douter  que  l'Impératrice 
n'acquiesce  en  plein  aux  propositions  faites  par 
l'Empereur.  A  ce  qu'il  ni  e  semble  l'Impératrice 
adoptera  avec  plaisir  les  principes  de  son  allié; 
elle  se  portera  avec  toute  l'efficacité  que  son 
éloignement  pourra  lui  permettre  à  soutenir  le 
maintien  de  la  famille  royale".  Mais  en  même  temps 
il  suppose  que  Catherine  ne  modifiera  en  rien  la  politique 
russe  en  Orient,  qu'elle  n'abandonnera  aucun  de  ses  desseins, 
aucune  de  ses  entreprises. 

Le  programme  intransigeant  et  imposteur  de  l'émigration, 
ce  programme  si  étroitement  monarchique  qu'il  en  devient  anti- 
royal  lui  convient  complètement  et  sans  réserves.  L'émigration 
et  les  princes  qui  la  commandaient  agissaient  avec  autant  de 
légèreté  que  d'inconséquence^  au  nom  du  roi,  sans  le  roi,  con- 
tre le  roi  même.  Professant  une  sorte  de  culte  plus  ou  moins 
sincère  pour  Catherine,  le  Comte  de  Provence  et  le  Comto 
d'Artois  adressent  à  Pétersbourg  un  mémorial  implorant  du 
secours.  La  différence  entre  la  déclaration  proposée  par  l'Au- 
triche et  le  mémorial  des  émigrés  était  considérable.  La  décla- 
ration voulait  amener  une  action  diplomatique  et  ne  se  dissi- 
mulait pas  qu'on  serait  peut  être  obligé  à  des  concessions.  Le 
mémorial  était  un  appel  aux  armes,  un  réquisitoire  démontrant 
la  nécessité  d'une  prompte  et  énergique  action  militaire,  n'ad- 
mettant aucun  compromis  avec  la  Révolution.  Les  princes  comp- 
taient sur  toute  l'Europe,  mais  sur  Catherine  plus  que  sur  tout 
autre  souverain.  Aussi  s'adressèreut-ils  à  elle  avec  la  plus 
entière  confiance,  la  plus  ouverte  prédilection.  Celle-ci  d'ailleurs 
les  entretient  dans  leurs  espérances.  Elle  se  place  comme  eux, 
sur  le  terrain  contre  •  révolutionnaire,   elle   affirme ,  comme  eux 
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qu'il  ne  suffit  point  de  parler,  qu'il  fciut  agir,  que  l'important 
est  d'avoir  des  „armées  prêtes".  L'émigration  et  Catherine  traitent 
de  puissance  à  puissance,  et,  au  mois  d'août,  l'impératrice  envoie 
au  camp  des  émigrés  un  représentant,  le  Comte  Romancow. 
Esterhazy,  grand  ennemi  des  demi-me.sures  et  des  concessions, 
est  désigné  par  les  princes  pour  „traiter  en  notre  nom, 
et,  par  conséquent  en  celui  du  Roi,  vu  la  captivité 
du  Roi".    (Pouvoir  donné  la  20  août  1791). 

A  Pillnitz,  dans  la  suite  du  Comte  d'Artois,  se  trouvent 
Esterhazy  et  le  prince  de  Nassau-Siegen ,  qui  a  quitté  Péters- 
bourg  le  premier  août.  Nassau  est  au  camp  des  émigrés  pro- 
bablement chargé  par  l'impératrice  „de  régler  une  entente  avec  les 
princes"  (Goltz  1/12  août).  Les  vues  des  princes  ne  reçurent 
]»as,  à  Pilnitz,  l'approbation  souhaitée,  mais  en  revanche  Cathe- 
rine appuya  vivement  et  de  plus  en  plus  ouvertement  leurs  dé- 
marches hardies  et  leurs  prétentions  aventureuses.  Esterhazy 
fut  immédiatement  reçu  „dans  le  petit  intérieur".  L'usurpation 
de  la  régence  par  le  comte  de  Provence  fut  approuvée.  En 
même  temps  Genêt  ayant  reçu  l'ordre  de  ne  plus  se  mon- 
trer à  la  cour,  s'en  éloigne,  non  sans  faire  de  vives  pro- 
testations. Il  se  plaint  de  ce  que  „les  ennemis  commencent 
à  nous  traiter  avec  mépris,  à  nous  considérer  comme  de  témé- 
raires et  impuissants  fanfarons".  Les  relations  diplomatiques 
avec  la  vieille  France  cessent  d'exister. 

Or  Louis  XVI  venait  précisément  d'accepter  la  nouvelle 
constitution  (Chapitre  IV).  Catherine  était  indignée  de  la  con- 
duite du  roi,  elle  regardait  les  conseillers  de  ce  prince  comme 
des  misérables,  des  lâches  sans  honneur  et  sans  foi.  Le  roi 
voulait  tenir  compte  des  désirs,  des  besoins,  des  sentiments  et 
même  des  égarements  de  son  peuple.  L'impératrice  de  Russie 
ne  reconnaissait  au  contraire,  ne  préconisait  qu'une  solution: 
la  contrainte  et  la  violence.  Les  divergences  qui  séparaient  la 
politique  de  la  Russie  et  celle  de  l'Autriche  ne  furent  jamais 
plus  évidemment  marquées  que  par  l'attitude  de  ces  deux  em- 
pires à  l'égard  de  la  constitution,  quoique  en  apparence  leurs 
intérêts  fussent  identiques.  La  cour  de  Vienne  s'efforce  de  per- 
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suader  à  celle  de  Pétersbourg  que  la  paix,  la  paix  générale 
est  indispensable,  que  la  guerre  va  exciter  le  fanatisme  des 
peuples.  Léopold  était  le  partisan  convaincu  d'une  politique 
pacifique,  tant  à  l'égard  de  la  France  que  de  la  Pologne;  il 
reconnaissait  la  constitution  française,  de  même  que  la  consti- 
tution polonaise:  la  première  parce  qu'elle  ne  renversait  pas  la 
monarchie,  la  seconde  parce  qu'elle  créait  une  monarchie  héré- 
ditaire; l'une  et  l'autre  parce  qu'il  tenait  avant  tout  à  éviter 
la  guerre  soit  civile,  soit  étrangère,  à  empêcher  les  troubles  nés 
en  France  et  en  Pologne  d'embraser  tout  le  re^ste  de  l'Europe. 
Pour  Catherine,  c'est  là  une  politique  stérile,  et  c'est  précisé- 
ment à  cause  de  la  constitution  qu'elle  encourage  l'émigration, 
qu'elle  la  protège,  et  celle-ci,  grâce  à  l'appui  moral  et  matériel 
de  l'impératrice,  voit  s'élargir  son  crédit  et  commence  à  recru- 
ter une  ai-mée.  Catherine  se  solidarise  entièrement  avec  les 
violences  folles  des  princes  du  sang,  malgré  Marie  Antoinette 
qui  lui  écrit  le  3  décembre  1791  pour  justifier  l'acceptation 
de  la  constitution  et  la  mettre  en  garde  contre  la  légèreté, 
l'indiscrétion  et  l'ambition  des  émigrés.  C'est  Breteuil  qui  re- 
présentait alors  la  politique  de  la  cour  de  France  aux  Tuileries. 
Il  envoie  Bombelles  à  Pétersbourg  avec  la  mission  d'amener 
Catherine  à  prendre  part  à  un  „congrès  armé",  où  les  monar- 
chies seules  seraient  représentées,  afin  de  ne  pas  nuire  au  roi. 
Toute  initiative  et  toute  action  seraient  refusées  à  l'émigration. 
Catherine  refuse  catégoriquement  d'entrer  dans  ces  vues;  elle 
a  pitié  de  la  reine  et  répète  sans  cesse  „qu'il  faut  suivre  la 
bonne  voie  avec  ceux  qui  la  connaissent",  c'est-à-dire  avec  les 
émigrés. 

Cet  appui  donné  à  l'émigration  n'était  pas  la  conséquence 
d'une  sympathie,  mais  bien  celle  d'une  politique  habilement 
combinée  et  suivie  en  ces  conjonctures  avec  une  logique  im- 
placable. Catherine  assurait  que  l'intervention  étrangère  sans 
la  participation  effective  des  émigrés  ne  ferait  que  raffermir  la 
révolution  et  en  doubler  la  force  d'expansion ,  tandis  que  la 
mise  en  avant  de  l'émigration  assurerait  au  contraire  la  victoire. 
Et  l'émigration  se  bei'ce  des  plus  chimériques  espérances,    elle 
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compte  sur  la  Russie,  sur  sa  noble  et  généreuse  souveraine, 
tandis  que  celle-ci  abuse  sciemment  les  princes  (voir  la  lettre 
caractéristique  du  9  janvier  1792)  leur  persuade  qu'elle  fait 
mille  efforts  ^pour  que  tout  le  monde  leur  tende  la  main",  et 
cela  simplement  parce  qu'il  est  de  son  intérêt  à  elle  qu'il  en 
soit  ainsi.  Elle  pensait  que  plus  les  princes  apporteraient  de 
bâte  à  agir,  plus  tôt  éclaterait  la  guerre.  Genêt  donne  l'alarme 
sur  „les  plans  gigantesques  et  l'ambition  insatiable  de  Cathe- 
rine qui  veut  profiter  de  la  Révolution  pour  les  réaliser.  Elle 
est  allée  plus  loin  que  tous  les  autres  souverains,  elle  ne  re- 
culera pas,  ce  n'est  pas  dans  son  caractère". 

Le  chapitre  V  expose  la  politique  de  la  période  comprise 
entre  la  paix  de  Jassy  et  la  mort  de  Léopold.  Ces  deux  dates 
correspondent  à  des  événements  qui  marquent  des  phases  déci- 
sives dans  la  manière  d'être  de  la  Russie  envers  la  Révolution. 

On  avait  appelé  Catherine,  les  uns  la  Sémiramis,  d'autres 
la  Messaline  du  Nord.  Au  commencement  de  1 792  ,  c'est  le 
Sphinx  du  Nord.  Toutes  les  cours  ont  les  yeux  attentivement 
fixés  sur  celle  de  Pétersbourg.  L'auteur  rapporte  tous  les  soup- 
çons, toutes  les  suppositions  que  faisait  alors  naître  l'impéra- 
trice. Les  avis  étaient  partagés;  les  diplomates  déconcertés  hé- 
sitaient, se  contredisaient,  rétractaient  ce  qu'ils  avaient  affirmé. 
C'était  une  mode  inspirée  de  haut,  de  ne  rien  dire  de  la  Po- 
logne, de  ne  pas  répondre  aux  questions  faites  à  ce  sujet^ 
d'insister  surtout  et  partout  sur  la  nécessité  d'une  lutte  avec  la 
Révolution.  Telle  était  encore  la  tactique  pendant  les  premières 
semaines  de  1792,  Nous  en  trouvons  les  preuves  dans  la  cu- 
rieuse note  adressée  par  Osterraann  aux  cours  de  Vienne  et 
de  Berlin,  note  dans  laquelle  l'impératrice  dit  que  „les  espé- 
rances que  l'empereur  avait  fondées  sur  la  constitution  pour 
apaiser  la  Révolution  ayant  été  déçues,  il  fallait  s'empresser 
de  voler  au  secours  des  princes  qui  seuls  représentent  les  vrais 
sentiments  de  la  nation".  Il  y  était  aussi  question  de  l'indem- 
nité à  leur  accorder  et  des  frais  militaires  à  leur  rembourser. 
Catherine  poussait  la  Prusse  et  l'Autriche  à  entrer  en  mouve- 
ment, sans  toutefois  donner  la  moindre  promesse  de  se  joindre 
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elle-même  à  ce  mouvement,  ce  qu'il  était  cejDendant  indispen- 
sable de  savoir.  Le  traité  de  7  février  1792,  entre  la  Prusse 
et  l'Autriclie  devait  aussi  obliger  la  Russie  à  prendre  part  à  la 
guerre  contre  la  Révolution.  Tout  à  coup  et  avant  que  ce  traité 
ne  soit  présenté  à  Pétersbourg,  Catherine  découvre  ses  batteries. 
Le  silence  gardé  sournoisement  sur  la  Pologne  cesse  subitement: 
elle  ne  parle  plus  de  la  France.  La  mode  a  changé. 

Sous  la  forme  d'une  insinuation  verbale  du  17/28  février 
1792,  l'impératrice  déclare  aux  cours  de  Vienne  et  de  Berlin 
qu'elle  ne  saurait  reconnaître  la  constitution  polonaise  et  qu'elle 
désire  échanger  des  vues  à  ce  sujet.  La  question  polonaise 
passe  ainsi  au  premier  plan  .  tandis  qu'il  n'est  même  pas  fait 
mention  de  la  France.  A  toutes  les  questions  posées  par  les 
envoyés  des  puissances  à  Pétersbourg,  au  sujet  de  la  guerre 
avec  la  Révolution ,  ou  fait  des  réponses  évasives ,  tandis  que 
l'envoyé  russe  à  Paris,  Simolin,  prend  l'initiative,  non  d'après 
l'ordre  de  l'impératrice,  il  est  vrai,  mais  avec  son  consentement, 
d'une  mission  sollicitant  une  intervention  en  faveur  du  roi  et 
de  la  reine  de  France.  Simolin  adresse  sa  requête  et  expose 
les  faits  à  Léopold  la  veille  même  de  la  mort  de  ce  prince. 
Le  système  pacificateur  de  l'empereur  avait  échoué,  avait  même 
été  anéanti  du  vivant  de  ce  souverain.  Il  était  mort  à  l'heure 
de  la  fameuse  insinuation,  mort,  mais,  avant  sa  fin,  il  en 
connut    sans    doute,   ou  du  moins  il  en    soupçonna  les  termes. 

Chapitre  VL  Sur  ces  entrefaites  arrivent  à  Pétersbourg 
Esterhazy  et  Nassau,  représentants  des  princes.  Ce  dernier  est 
passé  par  Berlin  et  par  Vienne.  Bombelles  ne  tarde  pas  k  les 
rejoindre,  muni  des  instructions  de  Breteuil,  et  par  conséquent 
interprète  de  la  pensée  de  Louis  XVI.  Esterhazy,  appuyé  sur 
Nassau,  d'un  côté,  sur  Bombelles  de  l'autre,  essaye  de  gagner 
la  cour  de  Russie  à  la  cause  de  la  France  que  les  trois  en- 
voyés défendent  chacun  à  sa  fiiçon.  A  Vienne  cependant  c'est 
à  l'envoyé  russe  qu'est  accordée  la  première  audience  de 
l'empereur  François.  L'envoyé  soumet  au  souverain  le  projet 
déjà  conununiqué  à  Léopold;  il  cherche  à  s'assurer  la  partici- 
pation de  Louis  XVI. 


94  RÉSDMÉS 

Au  milieu  de  toutes  ces  intrigues,  de  tous  ces  plans  qui 
se  croisent,  l'impératrice  ne  songe  qu'à  réaliser  les  projets 
qu'elle  a  sur  la  Pologne,  les  projets  dévoilés  dans  r„ insinuation" 
du  28  février  et  à  l'exécution  desquels  elle  veut  faire  contri- 
buer l'Autriche  et  la  Prusse,  surtout  la  Prusse.  Cette  dernière 
puissance  s'étant  montré  prête  à  la  seconder,  le  ^^/gi  avril 
Catherine  dans  une  „communication  verbale"  aux  cours,  déclare 
qu'elle  va  convoquer  une  confédération  en  Pologne  et  demande 
de  l'appuyer  diplomatiquement.  Et  voilà  qu'au  moment  où, 
à  Berlin  et  à  Vienne,  on  croyait  à  peine  entamées  les  négo- 
ciations au  sujet  de  la  conduite  à  tenir  dans  la  question  polo- 
naise, Catherine,  sans  attendre  l'avis  de  Berlin  ni  celui  de  Vien- 
ne, fait  „une  nouvelle  démarche"  qui  plonge  les  cours  de 
l'Europe  dans  la  stupéfaction ,  surtout  celle  de  Prusse.  Le  23 
avril/4  mai ,  l'impératrice  fait  savoir  que  „ses  armées  doivent 
immédiatement  entrer  en  Pologne,  afin  d'y  soutenir  les  confé- 
dérés". Et  pas  un  mot  touchant  la  France  dans  ces  déclara- 
tions, insinuations,  communiqués.  Et  cependant  dès  lors  la 
guerre  avec  la  Révolution  était  inévitable.  Ce  n'est  que  vers  la 
mi-mai,  quinze  jours  après  ia  présentation  faite  simultanément 
par  l'Autriche  et  la  Prusse  du  traité  conclu  le  7  février  1792, 
après  les  instances  réitérées  des  envoyés  à  Pétersbourg  deman- 
dant sans  cesse  une  réponse  à  leurs  questions,  que  Catherine 
se  décide  enfin  à  parler;  elle  promet  un  corps  auxihaire  de 
15000  hommes  dont  le  contingent  sera  prélevé  sur  les  corps  d'ar- 
mée occupant  la  Pologne  et  dirigé  ensuite  sur  le  Rhin.  Les 
plénipotentiaires  d'Autriche  et  de  Prusse  font  alors  observer 
aux  ministres  russes  que  cette  offre  est  loin  d'être  en  rapport 
avec  les  sentiments  tant  de  fois  et  si  hautement  manifestés  par 
l'impératrice,  qu'elle  est  mesquine  pour  un  état  ayant  les  res- 
sources dont  dispose  la  Russie.  Ces  représentations  n'aboutis- 
sent à  rien.  Ostermann  ne  cache  même  pas  que  les  ordres  tou- 
chant le  corps  auxiliaire  promis  ne  sont  pas  encore  donnés, 
qu'il  importe  d'attendre,  „de  voir  ce  que  deviendra  la  crise 
polonaise".  Et  Goltz,  malgré  les  instructions  de  son  souverain, 
ayant   continué   ses  pressantes  instances  fut  éconduit  avec  ces 
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paroles  caractéristiques:  „Nos  affaires  personnelles  avant  tout". 
En  même  temps  on  refuse  de  verser  à  la  Suède  le  subside 
annoncé:  l'Espagne,  dit-on  h  Pétersbourg,  donnera  sans  doute 
de  l'argent.  Catherine  se  moque  des  représentants  de  l'Europe. 
Et  toute  sa  coopération  se  réduit  enfin  à  une  aumône  de 
250.000  roubles  qu'elle  daigne  verser  en  échange  de  l'armée 
attendue  et  sur  la^iuelle  on  comptait. 

Genêt  qui,  au  mois  de  juillet  1792,  se  trouvait  encore 
à  Péterbourg,  croyait  que  Catherine  avait  engagé  l'Autriche 
et  la  Prusse  dans  la  question  polonaise  dans  un  but  de  diver- 
sion „ comme  Circé,  elle  a  charmé  ces  deux  puissances  qui 
croyaient  la  gagner  à  leur  honteuse  coalition".  Et  il  ajoute 
avec  joie:  „Félicitons  nous  de  cette  disposition  de  Catherine  et 
rendons  hommage  à  la  Sagesse  divine  qui  fait  servir  au  bien 
le  principe  du  maP'.  Tout  à  coup  Genêt  reçoit  Tordre  8/9  juil- 
let) de  quitter  dans  les  huit  jours  Pétersbourg  et  l'empire  russe. 

La  politique  de  Catherine  fut  en  somme  très  profitable 
à  la  Révolution.  D'un  autre  côté  la  guerre  à  la  Révolution  fut 
aussi  favorable  à  cette  politique;  cependant  il  ne  faudrait  pas 
exagérer  l'influence  qu'eut  la  guerre  d'occident  sur  les  desseins 
de  l'impératrice  à  l'égard  de  la  Pologne.  Bien  avant  que  la 
coalition  n'entrât  en  campagne,  bien  avant  même  qu'elle  fût 
formée,  ces  desseins  étaient  fermement  arrêtés.  La  proclama- 
tion de  la  constitution  polonaise  l'avait  d'abord  surprise,  irrité 
même;  elle  n'avait  pourtant  pas  tardé  à  montrer  de  l'indiffé- 
rence, à  se  taire,  attendant  dans  le  silence  et  le  recueillement 
l'heure  qui  lui  semblerait  la  meilleure  pour  entrer  en  scène. 
Hardie  dans  ses  conceptions,  elle  ne  reculait  devant  rien  pour 
les  réaliser.  Au  plus  fort  de  la  lutte  avec  les  Turcs,  entourée 
de  périls,  elle  n'avait  sollicité  aucune  intervention  ;  elle  agira  de 
même  avec  la  Pologne:  passionnée  mais  ne  perdant  pas  son  sang 
froid  elle  marchera  à  son  but  implacablement.  La  guerre  avec  la 
Révolution  la  servit,  avons-nous  dit,  mais  ce  n'est  pas  cette  guerre 
qui  suscita  l'audacieuse  campagne  contre  la  Pologne.  Cette  campa- 
gne n'était  que  le  développement  de  la  politique  antérieure  de  Ca- 
therine, la  conséquence  de  son  insatiable  appétit  de  conquêtes.  Il 
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semble  qu'il  y  ait  eu  en  cette  souveraine,  on  ne  sait  quelle  force 
destructive,  impétueuse  et  irréductible,  d'une  merveilleuse  sou- 
plesse dans  ses  moyens  d'action,  comme  aussi  d'une  inflexible 
persévérance  dans  ses  voies.  La  guerre  en  occident  vint  puis- 
samment en  aide  à  ses  projets,  mais  ceux-ci  étaient  élaborés, 
prêts  dès  la  promulgation  de  la  constitution  du  3  mai  en  Po- 
logne. L'impératrice  comprit  tout  de  suite  l'heureux  parti  qu'elle 
pouvait  tirer  des  complications  surgies  en  France;  elle  poussa 
de  toutes  ses  forces  à  la  guerre,  pour  que,  pendant  que  les 
adversaires  seraient  aux  prises,  elle  put  avoir  toute  facilité 
à  déchirer,  à  dévorer  la  nation  voisine.  Mais  elle  disposait 
encore  d'autres  ressources  pour  atteindre  à  son  but.  Si  l'on 
v^eut  bien  comprendre  et  justement  apprécier  la  politique  russe 
à  la  fin  de  1791  et  au  commencement  de  1792,  il  ne  faut  pas 
oublier  les  facteurs  qui  jouèrent  un  rôle  si  considérable  dans 
le  premier  acte  de  la  tragédie  polonaise,  en  1772.  Ce  sont  eux 
qui  déterminèrent,  encouragèrent  la  Russie  dans  sa  soif  d'em- 
piétements, dans  sa  résolution  à  maintenir  l'anarchie  en  Polo- 
gne. Nous  voulons  parler  de  la  cupidité  de  la  Prusse  et  de 
l'indécision  de  l'Autriche.  Catherine  sut  vite  ce  qu'il  fallait 
faire  pour  gagner  la  cour  de  Berlin;  pour  profiter  de  la  po- 
litique embarassée  de  la  cour  de  Vienne  et  de  la  faiblesse  de 
l'Autriche.  La  Russie  par  sa  puissance,  son  énergie,  sa  volonté 
de  fer,  son  orgueil,  son  attitude  ferme  effraya,  domina  les  puis- 
sances; elle  les  „charœa"  —  du  moins  pendant  quelque  temps  — 
par  sa  patience  et  son  adresse.  A  son  début ,  la  Révolution 
causait  un  préjudice  réel  à  Russie,  car  elle  la  privait  d'une 
alliée  indispensable  au  milieu  de  la  crise  que  traversait  l'Eu- 
rope. Plus  tard,  cette  même  Révolution  lui  devint  profitable, 
puisqu'elle  lui  permit  d'exécuter  avec  plus  de  sécurité  l'atten- 
tat contre  la  Pologne.  Mais  elle  ne  fit  cependant  que  faciliter 
cette  entreprise,  ainsi  que  le  fait  remarquer  l'auteur  avec  in- 
sistance, car  ce  que  l'impératrice  avait  arrêté,  elle  l'eût  sans 
aucun  doute  accompli,  même  si  la  tempête  n'eût  point  grondé 
à   l'occident.    Qu'on    veuille    bien    simplement    considérer    avec 
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quelle  rapidité  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  abandonnèrent 
leur  ligne  de  conduite,  pour  écouter  la  Russie,  sitôt  que  celle- 
ci  eut  fait  des  propositions  précises  et  témoigné  le  désir  d'une 
entente. 


13.  —  K.  PoTKANSKi.  Granice  i  osiedienia  Podhala.  {Orenzen  und  Ansie- 
dlungen  des  Tatralandes  [Podhale]). 

Der  Verfasser  unterscheidet  in  der  Colonisationsgeschichte 
dièses  polnischen  Landestheiles  zwei  Pcrioden.  In  die  erste  bis 
ins  XII.  Jahrhundert  reichende  Période  fâllt  die  Besetzung 
des  westlichen  Beskidenlandes  durch  den  Stamm  der  Wiéla- 
nen,  beziehungsweise  durch  zwei  Abzweigungen  dièses  Stam- 
mes,  die  Krakauer  und  die  Sandomirer.  Die  zweite,  historisch 
besser  bekannte,  Période  beginnt  mit  dem  Auftreten  der  ersten 
Colonisten  fremden  Stamms  (Deutsche,  spâter  Rumanen)  im 
XIII.  Jahrhundert  und  reicht  bis  in  das  XVII.  Jahrhundert, 
in  welchem  die  Colonisation  des  Beskiden-  und  Tatragebietes 
als  abgeschlossen  zu  betrachten  ist.  In  der  ersten  Période 
lassen  sich  nur  ganz  allgemein  die  wichtigsten  Colonisations- 
stromungen  nachweisen.  Die  eine  lief  von  der  starker  bevol- 
kerten  Weichselgegend  siidwârts  und ,  indem  sie  sich  langs 
der  Flusslaufe  der  Skawa  und  Raba  aufwclrts  bewegte ,  er- 
reichte  sie,  wenn  auch  wesentlich  geschwilcht,  die  Auslâufer 
der  Beskiden  und  die  Ebene  von  Neumarkt  (Nowy  Targ). 
Ethnographisch  betrachtet  ist  das  die  Krakauer  Siedelungs- 
stromung.  Der  andere,  bedeutend  mâchtigere,  Colonistenstrom 
bewegte  sich  langs  des  Dunajec  aufwiirts ,  ergriff  die  Gegend 
von  Sandez  und  drang  westwarts  in  das  eigentliche  Podhale 
(Tatraland)  ein;  langs  des  Poprad  gelangte  er  dagegen  siid- 
wârts in  die  Zips.  Dieser  Strom  unterlag  einer  starken  Ver- 
mischung  mit  der  von  Sandomierz  ausgehenden  Colonisation, 
so  dass  er  eigentlich  der  Krakau-Sandomirer  genannt  werden 
kann.  Das  galizische  Tatraland  (Podhale)  wurde  daher  haupt- 
sUchlich  von  Ansiedlern  bcsetzt,  die  vom  Osten  vom  Dunajec, 
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ziim  Theil  von  Ansiedlern ,  die  vom  Norden  liber  die  Beski- 
den  gekommen  waren.  Die  nordliche  Zips  dagegen  wurde  nur 
von  Colonisten ,  die  in  nordsudlicher  Richtung  hieher  gekom- 
men  waren,  besetzt. 

In  der  ersten  Hâlfte  des  XIII.  Jahrhunderts  sind  schon 
ira  Tatra-  und  im  Beskidenlande  die  bedeutenderen  Bergspi- 
tzen  sowie  aile  Bâche  benannt;  in  der  Neumarkter  Gegend 
werden  schon  sogar  einzelne  Ortschaften  angefiihrt.  Die  nord- 
liche Zips  —  obzwar  iiberhaupt  erst  spater  bevolkert  —  batte 
urspriinglich  auch  eine  polnische  Bevolkerung.  Auf  Grund  von 
drei  polnischen  Privilegien  fiir  Gniazdo  (Gnesen),  Lubowla 
(Lublau)  und  Podoliniec  aus  dem  XIII.  Jh.  sowie  eines  un- 
garischen  aus  dem  Jahre  1256  kann  man  die  polnische  Reichs- 
grenze  in  dieser  Gegend  feststellen.  Die  polnischen  Privilegien 
stimmen  diesbeziiglich  mit  dem  ungarischen  fast  vollstândig 
uberein.  Ausserdem  finden  dièse  Grenzen  in  dem  Streite  des 
Bischofs  von  Krakau  mit  dem  Erzbischof  von  Gran  ihre  Be- 
stâtigung.  Wie  aus  dem  Gesagten  erhellt ,  wurde  also  die 
ethnographische  Grenze  Polens  in  dieser  Gegend  von  der  ost- 
lichen  Seite  weiter  siidwarts  reichen,  wâhrend  im  Westen  das 
slovakische  Elément  die  Oberhand  gewann. 

Die  Slovaken  besetzten  fast  das  ganze  Arvagebiet  und 
kamen  so  auf  die  nordlichen  Abhange  der  Tatra,  indem  sie 
dièses  Gebirge  vom  Westen  umkreisten. 

Der  Verfasser  schreibt  dies  einer  machtigeren  colonisa- 
torischen  Bewegung  zu,  die  zur  Zeit  des  grossmâhrischen  Rei- 
ches  stattfand  und  sich  von  Mâhren  aus  sowie  vom  Suden  in 
die  obère  Waggegend  bewegte.  Sie  fand  ihren  Abschluss  oder 
erfuhr  wenigstens  eine  bedeutende  Schwâchung,  als  im  IX.  Jh. 
die  Magyaren  in  dièse  Gegend  einfielen. 

Die  zweite  Colonisationsperiode  des  galizischen  Tatralan- 
des  beginnt  eigentlich  im  XIII.  Jh.  Ein  Theil  der  Giiter  der 
Benediktinerabtei  in  Tyniec  lag  in  den  Beskiden,  wo  die  Be- 
nediktiner  infolge  der  zu  grossen  Entfernung  und  sonstiger 
ungiinstiger  Verhâltnisse  keine  rechte  wirtschaftliche  Thâtig- 
keit  entfalten  konnten.     Im  XIII.  Jh.  werden  dortselbst  ade- 
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lige  Geschlechter  angesiedelt ,  ihre  Ansiedlungen  werden  vom 
Verf.  angefiihrt.  Ebenso  wird  die  wirtschaftliche  Wirksam- 
keit  der  Cistercienser  in  Ludzimierz  —  spâter  in  Szczyrzyc  — 
sowie  die  des  Clarissenklosters  in  Sandez  eingeliend  béhandelt. 
Sie  war  anfanglich  sehr  schwach  und  gewann  erst  im  XIV. 
Jh.  an  Stârke  und  Umfang,  als  itberliaupt  ini  ganzen  Lande 
die  colonisatorische  Bewegung  gewachsen  war.  In  der  Regel 
beriefen  dièse  Kloster  deutsche  Colonisten.  Im  Allgemeinen 
muss  jedoch  bemerkt  werden ,  dass  das  XV.  Jh. ,  obzwar  die 
Zabi  der  Dorfer  im  Beskiden-  und  im  Tatralande  gewachsen 
ist,  doch  keine  besonders  vcrstarkte  Colonisationsstrumung  auf- 
weist,  die  erst  im  XVI.  Jh.  gefordert  wird.  Es  eutstehen 
jetzt  in  dem  Beskidenlande  neue  Ansiedlungen.  Glashutten 
werden  errichtet,  Walder  werden  ausgerodet  und  liefern  das 
Material  zur  Herstellung  von  Schindeln  und  Pottasche. 

Die  ganze  Bewegung  geht  von  dem  reich  werdenden 
kleinpolnischen  Adel  aus ,  besonders  der  Familien  Jordan  in 
Zakliezyn ,  zum  Theil  auch  der  Familie  Pieni^zek.  In  dieser 
Zeit  erscheinen  hier  auch  rumanische  Ansiedler,  Hirten.  In  der 
ersten  Halfte  des  XVI.  Jh,  lassen  sich  dièse  Hirten  in  der 
Zips  in  grosser  Zabi  nieder,  in  Polen  in  der  zweiten  Halfte 
dièses  Jahrhunderts  in  geringerer  Zabi,  wie  es  scheint,  vorzii- 
glich  in  der  Beskidengegend  und  in  der  Umgebung  von  San- 
dez. Gegen  das  Ende  des  XVI.  Jh.  unter  der  Regierung  des 
Konigs  Stefan  Batory  gewinnt  auch  die  polnische  Colonisation 
des  Tatragebietes  an  Umfang  und  Stârke.  Im  Gegensatze  zu 
der  rumanischen  Colonisation,  die  von  Hirten  ausgeht.  fiihrt 
die  polnische  Colonisation  diesem  Grebiete  ackerbautreibendc 
Bevolkerung  zu.  Sie  dauert  noch  durch  die  erste  Halfte  des 
XVII.  Jh.  Die  jetzt  hinzukommenden  Ansiedlungen  sind  pol- 
nisch,  so  dass  das  polnische  Elément  auf  Kosten  der  fremd- 
sprachigen  Colonisten  starker  wird  und  sich  schliesshch  die 
fremden  Elemente  gânzlich  assimiliert. 

In  dièse  Zeit  fallt  auch  die  Gahrung  in  der  BevOlkerung 
des  Podhale.  Streitigkeiten  und  Beschwerdeu  iiber  die  Sta- 
rosten,  die  schon  im  XV.  .Ih.  auftreten,  gewiunen  jetzt   einen 
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drohenden  Charakter.  Man  kann  in  ihnen  unschwer  die  Bewe- 
gung  erkennen ,  die  als  Verchworung  Napierski's  zum  Aus- 
drucke  kam.  Mit  dieser  Bewegung  endet  auch  die  Geschichte 
der  hiesigen  Bevolkerung,  sowie  auch  in  dièse  Zeit  das  Ende 
der  Colonisation  fàllt.  Fortan  werden  aile  fremden  Elemente 
den  heimischen  angepasst. 


14    —   W.   CzERKAwsKi.    Wielkie  gospodarstwa ,    ich    istota   i   znaczenie. 
iDe  la  nature  et  de  V influence  des  grandes  exjdoitations). 

L'économie  politique  d'aujourd'hui  n'est  pas  favorable 
aux  grandes  entreprises  :  elle  voudrait  écarter  ou  au  moins 
limiter  leur  influence  économique.  On  accuse  violemment  la 
grande  production  d'avoir  des  conséquences  nuisibles;  on  fait 
ressortir  son  étendue,  son  monopole  commercial  dû  à  la  libre 
concurrence,  sa  toute-puissance  économique  d'une  part,  et  de 
l'autre  la  décadence  et  le  dépérissement  des  petits  établisse- 
ments. Entraînés  par  ces  raisonnements,  les  économistes  pro- 
posent différents  moyens  d'amélioration;  les  écoles  historiques 
et  éthiques  demandent  pour  la  moyenne  et  petite  propriété  un 
secours  efficace  de  la  part  de  l'Etat,  l'école  socialiste,  plus 
avancée  que  les  autres,  veut  que  celui-ci  prenne  la  place  des 
grands  entrepreneurs,  et  adopte  le  système  collectif.  Mais  tou- 
tes ces  argumentations  ne  se  rapportent  qu'à  la  production 
proprement  dite;  on  ne  s'occupe  guère  de  l'exploitation  en  gé- 
néral, on  n'a  pas  même  touché  à  cette  question-là.  Le  présent 
essai  tente  de  combler  cette  lacune.  Le  manque  de  recherches 
antérieures  est  la  cause  de  l'étendue  que  l'auteur  à  dû  don- 
ner à  son  travail,  dans  lequel  il  a  fallu  préciser  la  nature, 
les  formes  et  l'influence  des  grandes  exploitations.  Sans  s'arrê- 
ter aux  questions  de  politique,  il  s'est  borné  au  problème 
théorique,  et  a  tâché  de  déterminer  la  notion  et  les  effets  de 
la  grande  exploitation  proprement  dite  dans  notre  organisa- 
tion sociale. 
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Depuis  qu'on  s'occupe  d'économie  politique  on  s'est  cons- 
tamment intéressé  aux  questions  capitales  de  la  production 
et  du  revenu,  tant  individuel,  que  collectif.  L'école  libérale, 
avec  ses  opinions  matérialistes  bien  prononcées,  écartait  l'in- 
dividu presque  complètement,  et  accentuait  seulement  la  quan- 
tité et  la  qualité  des  produits.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'elle  divise  les  exploitations  d'après  deux  principes  tout  ma- 
tériels, qu'elle  les  classe,  selon  la  qualité  des  produits,  en  ex- 
ploitations agricoles ,  industrielles  et  commerciales ,  et  qu'en- 
suite elle  divise  chacune  de  ces  catégories  en  grande,  mo- 
yenne et  petite  production,  selon  la  quantité  de  biens  qu'elles 
parviennent  à  produire.  Dans  la  grande  production  on  confie 
le  travail  technique  exclusivement  aux  salariés,  dans  la  moy- 
enne ceux-ci  travaillent  à  côté  du  propriétaire,  dans  la  petite 
production  enfin  le  propriétaire  n'a  d'autres  aides  que  les 
membres  de  sa  famille.  Cette  école  s'appuyait  donc  dans  la 
notion  de  l'exploitation  sur  les  bases  productives,  absolument  mé- 
caniques, sur  la  part  échue  aux  divers  genres  du  travail, 
utilisé  dans  l'établissement  quelconque.  Cette  divi- 
sion ,  une  fois  admise ,  n'a  subi  aucun  changement ,  quoique 
plus  tard,  la  science  ayant  progressé ,  elle  n'ait  plus  été  d'ac- 
cord avec  les  principales  doctrines  sur  le  but  et  sur  la  nature 
du  travail  économique  qui ,  selon  l'avis  des  économistes  les 
plus  récents,  doit  assurer  le  bonheur  matériel  des  hommes  par 
la  satisfaction  de  leurs  besoins.  L'école  libérale  se  basait  sur 
des  principes  faux ,  mais  conformes  à  ses  opinions  fondamen- 
tales; les  écoles  historiques  et  sociales  par  contre,  admettant 
la  thèse  de  leurs  prédécesseurs ,  joignirent  l'inconséquence  à 
l'erreur  originaire,  et  furent  en  contradiction  avec  elles-mêmes. 

Cette  classification  ne  supporte  même  pas  la  critique  la 
plus  bienveillante;  elle  doit  être  rejetée  sans  contredit,  et  cela 
par  les  motifs  suivants: 

1.  La  division  professionnelle  ne  peut  pas  être  maintenue, 
vu  la  jonction  de  différentes  branches  de  la  production  dans 
chaque  entreprise.  Les  grandes  exploitations  surtout  unissent 
maintes  fois  tous  les  genres  du  travail  professionnel  qui,  à  l'é- 
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poque  de  rechange,  ne  présentent  que  des  degrés  différents 
de  la  même  action  économique,  parce  que  le  déplacement  de  la 
fin  de  la  production,  du  moment  de  la  réalisation  du  produit 
au  temps  de  la  vente,  les  a  privés  de  leur  existence  indépen- 
dante. 

2.  La  petite,  la  moyenne  et  la  grande  production  ne 
s'accordent  pas  avec  les  exploitations  de  mêmes  dimensions. 
Ou  ne  les  a  pu  identifier  qu'à  l'époque  isolée,  jamais  au  temps 
de  l'échange,  on  on  jouit  fréquemment  de  revenus  sans  travail 
personnel. 

3.  On  ne  peut  attribuer  de  l'importance  exclusivement 
aux  établissements  productifs  de  difi'érentes  dimensions  et  l'ôter 
complètement  aux  exploitations  comme  telles.  La  satisfaction 
des  besoins  forme  le  but  final,  la  création  des  revenus  le 
terme  intermédiaire  de  toute  action  économique,  et  on  ne  sau- 
rait prétendre  qu'en  dehors  de  la  production  il  n'existe  pas 
d'autres  sources  du  revenu.  En  effet  les  exploitations  ont  une 
grande  influence  par  leurs  revenus,  en  augmentant  la  demande 
qui  établit  de  nouvelles  branches  d'industrie.  Par  conséquent 
non  pas  la  production ,  mais  la  consommation  et  son  facteur 
le  plus  essentiel,  le  revenu,  décident  de  la  vie  économique. 

4.  Si  nous  voulions  reconnaître  l'identité  de  l'entreprise 
productive  et  de  l'exploitation  proprement  dite,  ou  si  nous 
concédions  seulement  à  la  production  une  influence  économi- 
que ,  même  en  ce  cas-là  on  ne  saurait  maintenir  la  classifi- 
cation des  établissements  productifs  selon  les  différents  genres 
du  travail  humain.  D'abord  il  faut  tenir  compte  de  tous  les 
cas  où  un  sujet  dispose  de  plusieurs  exploitations.  Il  faut 
aussi  tenir  compte  d'une  situation,  dans  laquelle  le  vrai  entre- 
preneur se  tient  à  l'écart  pour  n'importe  quelle  cause,  aban- 
donnant la  direction  de  son  établissement  à  un  fonctionnaire 
salarié.  De  plus,  on  serait  dans  le  faux,  si  on  prenait  le 
travail  pour  le  facteur  le  plus  important  de  la  production. 
Une  petite  exploitation,  dépendant  d'une  autre  entreprise,  peut 
être  gérée  par  un  salarié ,  sans  qu'elle  acquière  le  caractère 
d'un  grand  établissement.     On  ne  pourrait   également   définir, 


RÉSUMRS  103 

en  partant  du  même  point  de  vue,  les  entreprises  par  ac- 
tions et  tous  les  établissements  dans  lesquels ,  pareillement 
au  domaine  public,  un  employé  aux  gages  est  placé  à  la  tête 
de  l'administration,  parce  qu'on  serait  porté  à  conclure  que  le 
propriétaire ,  jouissant  de  revenus  respectifs,  n'est  pas  un  ex- 
ploiteur, pendant  que  cette  position  incomberait  au  fermier, 
ou  au  fonctionnaire,  dépendant  de  celui-là.  Au  reste  la  ma- 
nière de  produire,  la  technique  et  les  rapports  commerciaux 
sont  parfois  d'une  importance  beaucoup  plus  grande  que  les 
distinctions  du  travail  manuel,  par  exemple  dans  l'agriculture 
(l'exploitation  extensive  et  intensive). 

Ces  considérations  ne  permettent  pas  qu'on  s'arrête  aux 
classifications  admises  jusqu'à  présent,  il  faut  absolument  trou- 
ver une  autre  base  pour  la  division  des  exploitations  écono- 
miques. 

Comme  à  la  plupart  des  notions  économiques,  on  donne 
à  l'exploitation  une  signification  plus  large  ou  plus  restreinte; 
dans  le  sens  limité,  on  entend  par  exploitation  les  fonds  desti- 
nés à  la  consommation  présente  et  future  et  toutes  les  sources 
du  revenu  ;  dans  le  sens  plus  large,  on  y  comprend  aussi 
l'homme  qui  vit  de  son  établissement.  Je  crois  que  c'est  seu- 
lement dans  cette  dernière  application  que  notre  terme  peut- 
être  maintenu,  parce  que  c'est  cette  conception-là  qui  est  la 
plus  féconde  et  la  plus  vitale;  mais  en  tout  cas  il  faut  constater 
que  l'exploitation  ne  peut  pas  être  conçue  sans  deux  facteurs 
absolument  nécessaires,  savoir:  P  une  certaine  somme  de  ri- 
chesses qui  auraient  la  faculté  de  servir  aux  besoins  humains, 
même  si  leur  force  était  purement  illusoire,  pourvu  qu'elle  fût 
subjectivement  reconnue;  2°  l'individu  qui  pourrait  se  servir 
de  ces  richesses,  car  autrement  nous  ne  parviendrions  jamais 
à  déterminer  les  biens,  vu  le  manque  de  besoins  qui  dominent 
notre  appréciation  de  ces  biens.  La  grande  exploitation,  qui 
n'est  qu'une  forme  spéciale  de  l'exploitation  en  général,  sera 
définie,  si  l'on  s'appuie  sur  les  difiérences  dans  les  caractères 
essentiels  de  celle-ci .  c'est-à-dire  sur  ceux  qui  se  rapportent 
au  sujet  ou  aux  objets  économiques.  Chaque  classification  plus 
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développée  ne  serait  que  d'un  intérêt  secondaire,  et  se  tiendrait 
dans  les  limites  de  catégories  principales;  elle  n'aurait  une  plus 
grande  valeur  que  si  les  qualités  essentielles  ne  présentaient 
aucune  différence. 

L'homme  apparaît  en  économie  politique  comme  créateur 
et  consommateur  des  richesses;  mais  tandis  que  la  seconde 
faculté  est  absolument  générale,  il  y  a  nombre  de  personnes 
qui  ne  produisent  rien.  La  consommation  est  sujette  aux  be- 
soins ,  parce  qu'elle  a  pour  but  de  les  satisfaire.  Les  besoins 
diffèrent,  tant  dans  leur  quantité  que  dans  leur  qualité  inté- 
rieure ou  extérieure,  c'est  à  dire  que  nous  avons  des  besoins 
différents,  ou  que  nous  demandons  des  moyens  différents  pour 
les  satisfaire.  L'exploitation  doit  satisfaire  à  nos  besoins;  donc 
à  mesure  que  ceux-ci  diffèrent,  le  but  et  le  genre  du  travail, 
l'organisation  et  la  composition  de  l'exploitation  diffèrent  aussi. 
Par  conséquent,  s'il  nous  est  possible  de  démontrer  l'inégal  des 
besoins  des  diverses  classes  sociales,  nous  aurons  aussi  les  dif- 
férences entre  les  exploitations  respectives. 

Les  besoins  qu'on  éprouve  peuvent  être  divisés  en  deux 
classes  bien  distinctes,  savoir:  les  besoins  physiques  qui  pren- 
nent leur  source  dans  la  nature  de  l'homme ,  et  les  besoins 
sociaux  qui  ressortent  de  sa  manière  de  vivre.  C'est  dans  cette 
dernière  catégorie  que  nous  apercevons  les  différences  les 
plus  importantes.  L'inégalité  de  la  situation  des  diverses  clas- 
ses sociales  est  la  principale  source  de  leurs  besoins  variés 
qui  se  modifient  d'après  les  opinions  et  les  exigences  régnan- 
tes. Nous  voyons  cette  différence  dans  deux  points:  à  mesure 
que  les  richesses  augmentent,  des  désirs  nouveaux  et  jusqu'- 
alors inconnus  se  manifestent,  et  les  besoins  antérieurs  deman- 
dent pour  être  satisfaits  des  moyens  meilleurs  et  plus  recher- 
chés. La  jouissance  de  revenus  plus  élevés  n'y  est  nullement 
nécessaire,  il  suffit  parfaitement  qu'on  soit  lié  avec  des  person- 
nes qui  en  disposent.  Tels  sont  les  besoins  d'une  classe 
ou  d'un  état  social.  On  les  ressent,  quand  on  appartient 
à  une  classe  de  la  société,  ou  quand  on  veut  y  entrer;  ils 
sont  aussi  la  conséquence   des   grands  revenus  qui  élargissent 
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la  portée  de  nos  désirs,  engendrant  un  besoin  tout  spécial: 
celui  de  l'utilisation  des  richesses  de  la  manière  la  plus  agréa- 
ble. Les  besoins  sociaux  sont  toujours  identiques  dans  chaque 
classe  sociale,  et  placent  tous  les  membres  de  celle-ci  au  même 
rang,  sans  tenir  compte  de  leur  fortune;  ils  leur  impriment 
la  même  tendance,  le  même  but  économique. 

L'exiguité  des  moyens  ne  nous  permet  pas  une  satisfac- 
tion entière  de  tous  nos  besoins,  il  faut  se  contenter  d'en 
apaiser  les  plus  importants.  Notre  organisation  sociale,  basée 
sur  une  parfaite  égalité  de  tous ,  réclame  péremptoirement 
un  système  économique  capable  de  contenter  les  besoins  de 
chaque  individu  au  même  degré.  Mais  puisque  les  besoins 
sont  tout  autres  dans  chaque  classe  de  la  société,  ce  but  ne 
pourrait  être  atteint  sans  une  diflférentiation  des  revenus  qui, 
à  mesure  de  l'augmentation  de  nos  besoins  sociaux,  et  à  cause 
des  moyens  plus  coûteux  pour  les  satisfaire,  seraient  plus  grands 
ou  plus  petits.  Cette  considération  nous  amène  à  établir  la 
principale  différence  entre  les  exploitations;  cette  différence 
doit  être  basée  sur  la  nécessité  des  revenus 
variés,  pour  que  le  bien-être  matériel  soit 
partout  égal.  Dans  les  petites  exploitations  les  besoins 
sociaux  font  défaut  presque  complètement,  dans  les  moyennes, 
ils  ne  participent  aux  dépenses  que  d'une  manière  fort  limitée, 
dans  les  grandes,  on  réserve  la  plus  grande  partie  des  revenus 
à  leur  satisfaction.  Ce  n'est  pas  une  division  arbitraire,  pure- 
ment subjective,  car  elle  repose  sur  des  opinions  qui  ont  cours 
dans  diverses  classes  de  la  société ,  parce  qu'elle  est  basée 
sur  une  diff"érence  qui  a  été  vérifiée  et  précisée  maintes 
fois  par  la  statistique  (p.  ex  quant  au  loyer,  aux  dépenses 
luxueuses  et  aux  frais  de  l'habillement). 

Tout  sujet  économique,  chez  qui  les  besoins  sociaux  néces- 
sitent un  revenu  considérable,  est  un  grand  exploiteur.  Il  gagne 
directement  ce  revenu  par  la  production ,  ou  indirectement 
par  les  redevances  qui  lui  sont  dues.  Parmi  les  travailleurs 
nous  trouvons  des  individus  qui  font  valoir  leur  fortune,  et 
d'autres    individus    qui    n'ont   pour    leur    entretien    que    leurs 
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forces  physiques  et  intellectuelles;  les  exploiteurs  tirant  le 
revenu  du  travail  d'autrui,  ou  en  jouissent  en  vertu  du  droit 
personnel ,  consacré  par  la  loi ,  ou  se  servent  du  crédit.  Au 
surplus  les  propriétaires  des  établissements  productifs  peuvent 
avoir  un  droit  absolu  à  la  substance  de  leur  fortune,  ou  li- 
mité uniquement  aux  revenus  annuels;  par  contre  les  gens 
sans  fortune  peuvent  se  trouver  dans  des  conditions  assurées, 
indépendantes  d'une  incapacité  passagère  de  travail,  ou  dépen- 
dre sans  cesse  de  leurs  forces;  en  même  temps  ils  peuvent 
produire  pour  leur  compte  propre,  ou  pour  celui  d'un  exploi- 
teur qui  les  a  engagés.  De  cette  manière  nous  avons  les  ex- 
ploitations suivantes  qui,  identiques  quant  à  leur  caractère 
essentiel,  diffèrent  en  certains  points  quant  à  leur  influence, 
leur  importance  et  leur  situation  économique. 

I.  Les  exploitations  qui  gagnent  des  revenus  par  la  pro- 
duction. 

1 .  de  la  propriété  a)  avec  le  droit  à  la  substance  des  choses. 

b)  avec  le   droit  restreint  aux    revenus  (le 
droit  viager,  le  bail). 

2.  du  travail  a)  indépendant  ou  dépendant. 

ùi  assuré  ou  dépendant  de  son  exécution. 

II.  Les  exploitations  ayant  des  revenus  sans  la  pro- 
duction. 

1.  en  vertu  du  droit  aux  redevances  d'autrui. 

2.  par  la  voie  du  crédit. 

Examinons  maintenant  le  rôle  que  les  grandes  exploita- 
tions jouent  dans  la  vie  économique  par  leur  consommation 
et  leur  production.  Commençons  par  la  consommation  qui 
est  la  qualité  générale  de  tout  grand  établissement. 

1.  Elle  augmente  la  demande  des  objets  de  luxe  et  des 
marchandises  d'un  grand  prix ,  même  pour  les  besoins  ordi- 
naires. Le  grand  exploiteur  ne  tient  pas  autant  à  son  argent 
que  le  petit,  il  peut  donc  payer  plus  facilement  et  plus  géné- 
reusement que  l'autre;  par  conséquent  le  travail,  destiné  à  sa- 
tisfaire ses  besoins,  est  plus  avantageux,  parce  qu'il  compte 
avec  une  certitude  plus  fondée  sur  des  acquéreurs  et  des  pro- 
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fits  élevés.  La  production  nationale  subit  l'influence  des  gran- 
des exploitations,  elle  se  conforme  à  leurs  exigences;  une 
industrie  chère  et  luxueuse  se  développe  de  plus  en  plus,  au 
détriment  des  articles  plus  nécessaires  qui  ne  trouvent  pas 
assez  de  forces  et  de  capitaux.  La  différence  entre  l'offre  et 
la  demande  qui  grandit  de  jour  au  jour,  fait  monter  les  prix 
des  articles  de  première  nécessité,  et  baisser  en  même  temps, 
par  l'élévation  des  frais  de  leur  entretien,  le  bien-être  des 
autres  classes  sociales. 

2.  Les  objets  de  luxe,  devenant  le  but  principal  de  la 
production  nationale,  font  perdre  à  cette  production  son  ancienne 
stabilité.  Les  besoins  physiques,  inhérents  à  la  nature  humaine, 
sont  toujours  à  peu- près  les  mêmes,  pendant  que  les  besoins 
sociaux,  prenant  leur  source  dans  les  opinions  du  moment, 
sont  soumis  à  des  changements  fréquents,  et  disparaissent  avec 
le  courant  qui  les  a  créés,  ce  qui  oblige  les  industriels  à  sui- 
vre continuellement  le  goût  actuel.  La  partie  de  produits 
qu'on  n'a  pas  vendus  à  l'instant,  perd  presque  toute  sa  valeur, 
et  ne  sert  qu'à  aggrandir  les  frais  de  la  production.  De  là 
les  fréquentes  crises  économiques  d'une  part,  et  de  l'autre  les 
prix  exorbitants  des  articles  à  la  mode,  parce  que  les  producteurs, 
envisageant  la  difficulté  de  leur  situation,  tâchent  de  se  dédom- 
mager par  le  profit  exagéré,  tiré  des  marchandises  vendues, 
des  pertes  subies  d'une  autre  part. 

3.  Les  exigences  des  classes  aisées  se  transmettent  ra- 
pidement aux  couches  inférieures  de  la  société ,  empirant 
leur  situation,  augmentant  le  mécontentement,  la  jalousie,  la 
haine.  L'enchérissement  des  objets  de  première  nécessité,  la  dif- 
férence entre  ces  objets  et  les  articles  de  luxe,  insignifiante  quant 
au  prix,  immense  relativement  à  la  jouissance,  jointe  à  la 
tendance  générale  vers  le  nivellement  de  toutes  les  inégalités 
sociales,  doivent  nécessairement  amener  ces  funestes  conséquen- 
ces. Le  désir  d'agrandir  son  train  de  vie,  d'égaler  les  riches 
est  plus  grand  et  plus  intensif  à  mesure  que  s'amoindrit 
l'intérêt  économique  de  la  satisfaction  des  besoins  par  des 
moyens    d'une    qualité  inférieure.     Les  producteurs,  en  tenant 
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compte  de  ce  revirement,  s'appliquent  moins  à  la  qualité  réelle 
qu'à  la  forme  extérieure  des  marchandises,  et  les  classes  pau- 
vres y  perdent  doublement:  leur  subsistance  devient  plus  coû- 
teuse, et  en  même  temps  les  marchandises  qu'elles  acquièrent 
n'ont  plus  leur  durée  et  leur  utilité  ancienne. 

4.  La  tendance  à  profiter  de  la  conjoncture  du  jour 
devient  le  mot  d'ordre  de  toute  activité  économique.  Aupara- 
vent  la  production  s'appuyant  sur  les  besoins  des  classes 
moyennes,  l'industriel,  connaissant  leur  conservatisme,  pouvait 
se  contenter  d'un  profit  modique  mais  sûr,  pouvait  capitaliser 
dans  la  forme  matérielle,  en  agrandissant  son  établissement 
à  mesure  de  l'accroissement  de  la  population.  Les  industriels 
modernes  ne  peuvent  pas  suivre  les  traces  de  leurs  prédéces- 
seurs, parce  que  les  besoins,  dépendant  presque  exclusivement 
de  la  fantaisie,  disparaissent  complètement  quand  la  mode 
change.  De  là  vient  l'importance  de  la  capitalisation  pécu- 
niaire, la  plus  sûre  et  la  plus  avantageuse,  qui  développe  la 
spéculation  à  la  bourse,  source  principale  de  ces  crises  effrayan- 
tes qui  ont  éclaté  dans  notre  siècle. 

Les  grandes  entreprises  productives  sont  d'une  impor- 
tance non  moins  grande  pour  le  développement  des  condi- 
tions économiques. 

1.  C'est  leur  pression  qui  oblige  la  production  à  s'ap- 
puyer sur  le  commerce  extérieur,  car  il  faut  conquérir  les 
marchés  étrangers,  la  demande  locale  n'étant  par  suffisante 
pour  absorber  la  grande  quantité  des  marchandises.  De  là  cette 
incertitude  dans  la  marche  des  affaires  qui  traîne  à  sa  suite 
de  nombreuses  crises  commerciales.  La  production  nationale 
sujette  de  la  consommation  étrangère,  n'a  aucune  influence 
sur  la  réglementation  de  celle-ci;  elle  est  gouvernée  par  un 
facteur  toujours  très-difficile  à  déterminer,  et  qui  lui  est  même 
souvent  défavorable,  si  l'Etat  consommateur  croit  pouvoir  pro- 
fiter de  la  ruine  d'une  des  branches  de  l'industrie  étrangère. 
En  un  mot,  les  pays  importeurs  décident  à  leur  gré  du  bien- 
être  des  états  exporteurs  qui  dépendent  par  conséquent  d'une 
force    majeure,    au  point  de  vue  économique  tout-à-fait  incal- 
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culable.  La  production  nationale,  ne  connaissant  pas  le  nom- 
bre de  concurrents  qu'elle  trouvera  sur  les  marchés  étrangers, 
s'efforce  avant  tout  de  s'y  maintenir;  il  arrive  donc  fréquemment, 
qu'elle  prend  plus  en  considération  les  désirs  de  l'étranger 
que  les  besoins  dé  ses  compatriotes.  Entin  l'apparition  de 
surrogats  sur  le  marché  porte  de  graves  préjudices,  parfois 
même  ruine  totalement  la  production  des  marchandises  qu'ils 
remplacent,  parce  que  la  demande  s'accroît  beaucoup  plus  en 
raison  du  bon  marché  des  produits  que  de  leur  qualité. 

2.  Les  droits  protecteurs  qui  assurent  les  marchés  na- 
tionaux aux  productions  indigènes  sont  les  résultats  de  cette 
lutte  économique.  Ils  favorisent  les  grands  établissements, 
mais  ils  empirent  la  situation  des  petits  artisans,  qui  n'en 
profitent  guère  en  travaillant  seulement  pour  les  besoins  locaux, 
et  qui  ont  à  souffrir  du  prix  élevé  des  denrées  imposées. 

3.  Les  grandes  exploitations,  considérées  comme  ateliers 
productifs,  décident  du  sort  des  classes  ouvrières,  et  détermi- 
nent l'influence  de  la  division  technique  du  travail  sur  les 
conditions  sociales  de  la  population. 

Le  salaire  ne  peut  pas  descendre  au-dessous  du  chiffre 
indispensable  à  la  subsistance  de  l'ouvrier,  mais  au-dessus  de 
cette  limite,  il  change  d'après  les  conditions  générales  qui  rè- 
glent le  prix  des  marchandises.  La  baisse  des  salaires  ne 
s'accorde  jamais  avec  les  véritables  intérêts  de  l'entrepreneur, 
en  tout  cas  ce  serait  une  funeste  faute  économique,  si  on 
voulait  baser  un  grand  établissement  sur  des  frais  exception- 
nellement petits.  Les  conjonctures  très  favorables  au  commen- 
cement de  l'industrie,  changent  très  vite,  parce  que  l'appât 
d'un  gain  facile  engage  les  entrepreneurs  à  fonder  de  nom- 
breux établissements  qui  augmentant  la  demande  du  travail 
et  des  matières  premières,  font  hausser  leur  prix  au  niveau 
ordmaire.  Par  conséquent,  si  l'industrie  en  question  ne  devait 
ses  bénéfices  qu'aux  bas  frais  de  production,  elle  perdrait  toute 
sa  vitalité  par  le  simple  jeu  des  lois  économiques.  Si  le  tra- 
vail seul  constituait  les  avantages  de  la  production,  les  efi'ets 
du   revirement   se   présenteraient   encore   plus   vite,  parce  que 
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rémio^ration  des  ouvriers  ferait  restreindre  l'ott're  du  travail 
à  l'instant  même  où  la  concurrence  des  patrons  en  augmen- 
terait la  demande. 

La  division  technique  du  travail  ôte  aux  ouvriers  leur 
caractère  humain,  uniquement  dans  les  grands  établissements. 
La  division  technique  ne  diffère  en  rien  des  autres  formes  de 
la  division  du  travail ,  et  c'est  seulement  alors  que  l'ouvrier 
perd  son  indépendance,  quand  cette  division  s'étend  jusqu'aux 
actes  isolés  de  la  force  humaine  dont  la  valeur,  perdue  tota- 
lement si  on  les  sépare  l'un  de  l'autre,  consiste  seulement  dans 
leur  ensemble.  Une  telle  division  n'est  possible  qu'au  sein  d'une 
grande  exploitation,  c'est  donc  à  tort  qu'on  reproche  à  la  divi- 
sion technique  en  général,  des  eiïets  de  ce  genre  parce  que  tous 
les  griefs  qu'on  formule  là-dessus,  ne  sont  justifiés  que  dans 
la  grande  production. 

4.  Les  grands  ateliers  élèvent  le  côté  technique  de  l'ex- 
ploitation et  répandent  par  leur  exemple  les  grandes  conquê- 
tes de  la  science  appliquée,  mais  les  effets  salutaires  de  leur 
existence  ont  leur  contre -poids  par  le  rôle  supérieur  qu'ils 
réservent  au  capital,  ne  laissant  que  la  seconde  place  au  tra- 
vail humain.  C'est  pourquoi  les  différences  de  la  fortune  res- 
sortent  avec  plus  de  force,  surtout  quand  le  capital  est  fourni 
pour  la  plupart  par  le  crédit,  comme  cela  arrive  presque  tou- 
jours dans  la  grande  production.  En  effet  le  capital  pécuniaire 
et  le  crédit  ne  doivent  leur  immense  puissance  qu'au  déve- 
loppement de  la  grande  industrie. 

5.  Enfin  la  grande  industrie  protège  le  développement 
des  classes  purement  commerciales.  Le  producteur,  travaillant 
sur  une  grande  échelle,  compte  en  effet  avec  les  besoins  des 
populations  des  contrées  vastes  et  lointaines,  mais  il  ne  sau- 
rait se  mettre  en  contact  immédiat  avec  la  consommation 
qu'il  ne  connaît  qu'imparfaitement.  L'acheteur  demande  des 
marchandises  de  toute  sorte,  car  quoique  ses  besoins  soient 
fort  exigus,  quant  au  nombre  d'objets  nécessaires  pour  lui,  ils 
sont  au  contraire  très  variés  quant  à  leur  gem'e.  Pour  les  sa- 
tisfaire, il  faudrait  nouer  dej  relations  étendues  avec  beaucoup 
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d'industriels,  mais  le  profit  effectué  par  des  achats  directs, 
n'égale  jamais  la  perte  du  temps  et  du  travail  qui  en  résulte. 
C'est  donc  pour  cette  cause ,  qu'on  ressent  le  besoin  mutuel 
de  se  rencontrer  à  mi-chemin,  afin  de  trouver  un  point  inter- 
médiaire entre  les  besoins  et  les  moyens.  Cette  besogne,  ac- 
complie par  le  commerce,  endommage  la  situation  de  toutes 
les  autres  classes  de  la  société,  premièrement,  à  cause  du  prix 
des  services  d'entremise  qui  agrandit  les  frais  de  la  produc- 
tion et  de  la  consommation,  et  secondement,  parce  que  le  nom- 
bre des  personnes  qui  embrassent  la  profession  commerciale 
à  raison  des  avantages  qu'elle  présente,  croît  toujours  de 
plus  en  plus  au  détriment  de  la  production  effective  qui  perd  les 
forces  nécessaires  à  ses  travaux. 

Résumons  en  quelques  mots  tous  ces  problèmes,  ce  court 
extrait  ne  permettant  pas  une  analyse  plus  approfondie  des 
caractères  spéciaux,  inhérents  à  certaines  formes  de  la  grande 
exploitation. 

Les  grandes  exploitations,  très -utiles  au  développement 
de  la  production  et  au  progrès  technique,  introduisent  néan- 
moins dans  la  vie  économique  deux  facteurs  fort  nuisibles  au 
bien-être  de  la  société;  elles  font  accroître  l'infiuence  de  l'in- 
certitude économique,  et  l'importance  du  crédit  et  du  capital 
mobilier.  Ce  sont  seulement  les  exploitations  moyennes,  ratio- 
nellement  organisées,  qui  pourraient  établir  un  contre-poids 
avantageux,  permettant  de  maintenir  les  grandes  exploitations, 
de  jouir  de  leurs  qualités  économiques,  et  de  n'être  pas  forcé 
de  subir  les  conséquences  de  leurs  défauts. 


15.  —  L  ZA.jy^(-zKo\vsKi  0  inwolucyi  punktôw  na  liniach  tworzacych  powierz- 
chni  skoénych.  /  Cher  hyperholiariie  Invnlutionen  von  Punrfe- 
paaren  auf  den  Erzeugenden  windsrhiefer  Fldehenj. 

Es  ist  allgemein  bekannt  dass  die  Tangentenebenen  wind- 
schiefer  Flacheu  in  Puncten  eincr  uud  derselben  Erzeugenden 
einen  mit  der  Reihe  der  Beriihrungspuncte  coUinearen  Ebenen- 
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biiscliel  bilden.  Auch  der  Lehrsatz  ist  bekannt,  dass  Punctepaare, 
in  denen  die  Tangentenebenen  gegen  einander  rechtwinklig 
sind,  eine  elliptische  Involution  bilden,  deren  Centralpunct 
ein  Punct  der  Strictionslinie  der  windscbiefen  Flâcbe  ist.  Es 
scbeint  dagegen  unbemerkt  geblieben  zu  sein,  dass  ausser  dieser 
elliptiscben  unendlicbe  viele  mit  der  elliptiscben  im  innigen 
Zusammenhange  stehende  byperbolische  Involutionen  auf  jeder 
der  Erzeugenden  existieren.  Punctepaare  namlich,  derselben 
Erzeugenden,  in  denen  die  Tangentenebenen  symmçtrisch  gegen 
irgend  zwei  rechtwinklige  dieselbe  Erzeugende  entbaltenden 
Ebenen  gelegen  sind ,  bilden  eine  hyperbolische  Involution, 
deren  Doppelpunkte  die  Beriibrungspuncte  der  beiden  recht- 
winkligen  Ebenen  sind.  Die  Punctepaare  der  elliptiscben 
Involution  sind  somit  Doppelpunctpaare  der  unendlich  vielen 
byperbolischen  Involutionen. 


16.  —  F.  Kreutz.  0  zmianach  w  kilku  mineralach  i  solach  pod  wplywem 
promieni  katodowych.  {Ânderungen  in  einigeii  MineraUen  und 
Salzen  tinter  deni  Einfiusse  von  Kathodenstrahlen  odev  von 
Natriu  nidanipfen). 

Der  Verfasser  bat  bereits  frilber  ^)  2)  folgende  Eigenscbaf- 
ten  des  Steinsalzes  nacbgewiesen:  1)  Blaues  Steinsalz  entfarbt 
sicb  beim  Erbitzen  in  Paraffin  oder  Wasserstoff  bis  zu  400° 
nicbt  und  wabrscbeinlicb  aucb  nicbt  bis  nahe  600*^  C.  2)  Farb- 
loses  Steinsalz,  mit  einer  Spur  von  Eisengebalt,  farbt  sicb 
beim  Erbitzen  in  Kalium-  oder  Natrium  -  Dampfen  blau;  oft 
aber  gelb,  braun,  oder,  wie  er  sicb  jetzt  tiberzeugt  bat,  baufig 
griin.  Durcb  Erbitzen  in  der  Flamme  wird  das  gelbe,  braune 
oder  grUne   Salz    blau,  dann  violett  bis  rotb,  endlicb  farblos. 


*)  Bulletin    international    d.  Akad.    d.    Wissenscb.    in    Krakau ,    April 
1892  u.  Sitzber.  dieser  Akad.  Bd.  XXIV.  1892. 

')  Bulletin  intein.   dieser  Akad.,  April  1895. 
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3)  Durch  Einwirkung  elektrischer  Funken  wird  Steinsalz 
ebenfalls  blau  gefârbt.  4)  Die  blaue  Fiirbung  des  Steinsalzes 
ist  nicht  durch  eine  besondere  Struetur,  sondern  durch  den 
Gehalt  eines  fremden ,  farbigen  Stoffes ,  wahrscheinlich  einer 
Eisenverbindung,  bedingt,  wie  dies  auch  beim  blauen  Fluorit, 
Contact-Kalkspath,  Colestin,  Vulpinit  der  Fall  ist.  5)  Grossere 
Steinsalzkrystalle  leuchten  beim  Zerspalten  im  Dunkeln,  wie 
Zucker  oder  Glimmer.  6)  Unter  der  Einv\drkung  elektrischer 
Fanken  leuchtet  das  Steinsalz,  wie  sehr  viele  andere  Minera- 
lien,  und  erlangt  hiebei,  wie  Apatit  und  Fluorit,  auf  eine  ge- 
wisse  Zeitdauer  die  Eigenschaft  der  Thermoluminiscenz. 

In  Zusammenhang  damit  stehen  folgende  neue  Erfahrun- 
gen  des  Verfassers: 

1)  KCl,  KBr,  KJ,  wie  auch  KoCOg  (mit  sehr  schwacher, 
jedoch  unzweifelhafter  Spur  eines  Eisengehaltes ,  letzteres  auch 
ohne  jede  Spur  von  Chlor,  Schwefel-  oder  Phosphorsiiure), 
welche  sich  unter  der  Einwirkung  von  Kathodenstrahlen  fâr- 
ben  ^),  werden  auch  unter  Einwirkung  von  Natriumdampfen 
intensiv  blau.  Zur  Untersuchung  von  KjCOg  wurde  es  vorher 
geschmolzen  und  nur  in  grosseren  Stucken  mit  Natrium  er- 
hitzt.  Um  die  Farbung  zu  beobachten  muss  man  dann  die 
Stlicke  zerbrechen ,  da  sie  immer  eine  schwarze  Kohlerinde 
erhalten.  Sie  erscheinen  durch  und  durch  schon  lasurblau 
gefarbt. 

2)  BaCl ,  ohne  Spur  von  Schwefel-  oder  PhosphorsJiure, 
aber  mit  einer  ausserst  geringen,  jedoch  unzweifelhaften  Eisen- 
spur,  welche  sich  erst  in  einer  nach  Verlauf  einer  Stunde 
sichtbaren  Reaktion  zeigt,  farbt  sich  durch  Erhitzen  im  Na- 
triumdampf  schon  blau. 

3)  CaCO.j.  Gebrannter  jurassischer,  eisenhiiltiger  Kalk- 
stein  von  Krakau  wird  durch  Erhitzen  mit  Natrium  intensiv 
blau  gefârbt.  Beraerkenswerth  ist  auch  die  Beobachtung,  dass 


')  Goldstein.  Sitzb.  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Berlin.  Juli  189-t. 
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oft  schon  friscli  gebrannter  eisenhaltiger  Kalkstein  fleckenweise 
blau  gefarbt  ist. 

4)  Durch  Erhitzen  vollkommen  entfârbte  Sodalithe 
aus  Zarafscban  in  Turkestan  und  aus  der  Nabe  von  "VVodo- 
kolansk,  Gouv.  Orenburg,  farben  sich  unter  der  Einwirkung 
der  Katbodenstrablen  stark  violett  bis  pfirsiehbliitbroth.  Die 
Fârbung  verliert  sich  an  der  Luf't  allmâhlig  binnen  6  bis  8 
Wocben. 

Der  Sodalitb  ist  thermoluminiscierend ,  verliert  dièse  Ei- 
genscbaft  durch  starkes  Gllthen .  erlangt  sie  aber  durch  den 
Einfluss  elektrischer  Funken  oder  von  Kathodenstrahlen  wieder. 

5)  Arkanit  und  kunstliche  Krystalle  von  KgSO^  mit 
einer  schwachen  Spur  von  Eisen  farben  sich  unter  dem  Ein- 
flusse  von  Kathodenstrahlen  tief  lasurblau.  Die  Fârbung  verliert 
sich  im  luftverdtinnten  Raum  binnen  einigen  Minuten,  in  der 
Luft  sogleich. 

6)  Durch  vorsichtiges  Erwarmen  vollstândig  entfârbte 
Plattchen  von  urspriinglich  blauem  ,  eisenhâltigem  F 1  u  o  r  i  t 
aus  Cumberland  farben  sich  unter  den  Kathodenstrahlen,  ohne 
an  Klarheit  zu  verlieren,  prachtig  violett.  Die  Fârbung  bat  sich 
an  der  Luft  seit  nahe  drei  Monaten  nicht  geândert. 

7)  NaF  wurde  unter  Einwirkung  von  Kathodenstrahlen 
oder  von  Natriumdampfen  nur  triib  und  grau. 

8)  Weisser  K  r  y  o  1  i  t  h  wird  unter  langerer  Einwirkung 
von  Kathodenstrahlen  ganz  schwarz;  entfârbt  sich  aber  schon 
nach  einigen  Minuten.  Dièse  Thatsache  verdient  besondere 
Beachtung,  da  der  Kryolith  auch  in  der  Tiefe  seines  Lagers 
schwarz  ist  und  nur  bei  Zutritt  der  Luft  gegen  die  Oberflâche 
zu  weiss  wird  i). 

Neuerdings  -)  wurde  wieder  behauptet,  dass  ein  Natrium- 
Subchlorid    die  Ursache   der    Fârbung:   des  blauen  Steinsalzes 


1)  Taylor.  Qu.  J.  geol.  Soc.  12.  p.  1-iO  und  Krantz ,  Pogg.  Ann.  98. 
p.  511. 

'')  E.  Wiedemann  u.  G.  C.  Schmidt:  Wiedem.  Annal.  1895.  Bd.  54, 
N.  4,  gesehl.  31  Mârz  1895,  p.  619. 
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sei.  Die  hier  unter  1)  bis  7)  angefiihrten  Beobachtungen  wi- 
derlegen  jedocli  dièse  Ansicht.  Zwar  ist  es  sehr  wahrschein- 
lich,  dass  keine  der  unter  Einwirkung  von  Kathodenstrahlen 
oder  von  Natriumdiimpfen  blau  gefarbten  Substanzen  absolut 
frei  von  Alkalien  sein  kann,  wie  sie  aueh  nicht  eisenfrei  ist 
doch  erscheint  die  Annahme  ganz  unmoglich,  dass  in  einem 
Korper,  wie  z.  B.  Ka^^s  ?  ^^  welchem  nicht  die  geringste 
Spur  von  Ohlor  nachgewiesen  werden  kann,  oder  im  Fluorit, 
Kalkspath ,  Chlorbarium  sich  durch  Einwirkung  von  Katho- 
denstrahlen oder  von  Natriumdâmpfen  so  viel  Natrium-  oder 
Kaliumsubchlorid  bildet,  dass  davon  der  weisse  Kfirper  inten- 
siv  dunkelblau  gefârbt  wird.  Es  erscheint  demnach  bis  jetzt 
nur  allein  die  Annahme  gerechtfertigt ,  dass  sich  in  diesen 
Korpern ,  aus  der  ihnen  beigemischten  Eisenverbindung ,  in 
Folge  der  Einwirkung  von  Kathodenstrahlen  oder  von  Natrium- 
diimpfen ,  eine  gelbe  und  hernach  eine  intensiv  blaue  Eisen- 
verbindung bildet.  Moglicherweise  verursacht  auch  dieselbe 
Eisenverbindung  die  blaue  Farbung  des,  noch  sehr  wenig  be- 
kannten,  sog.  Natrium-Subchlorids,  welches  durch  Zusammen- 
schmelzen  von  Steinsalz  mit  Natrium  oder  durch  Elektrolyse 
des  geschmolzenen  Steinsalzes  erhalten  wurde.  Schmilzt  man 
unter  Luftabschluss  gewohnliches  Speisesalz  mit  sehr  wenig 
beigemischtem  Eisenchlorid  und  Kohlestaub,  so  erscheint  die 
Masse  nach  dem  Erkalten  meist  gleichmassig  blau  gefarbt. 

Nach  der  Ansicht  von  E.  Wiedemann  u.  G.  C.  Schmidt 
(1.  c.)  ist  das  von  ihnen  als  Chemiluminiscenz  bezeichnete 
Leuchten  des  NaCl  unter  den  Kathodenstrahlen  durch  Bildung 
der  farbigen  Substanz,  des  Subchlorids,  bedingt,  und  die  nach- 
herige  Thermoluminiscenz  nur  der  blauen ,  sich  durch  Rtick- 
bildung  des  Chlorids ,  ev.  Bildung  von  NaHO,  entfiirbenden 
Substanz  eigenthiimlich.  P]s  scheint  aber,  dass  in  dieser  Auf- 
fassung  die  Luminiscenz  des  Steinsalzes  in  eine  allzuunbe- 
dingte  Abhiingigkeit  von  der  farbigen  Substanz  gestellt  sei, 
man  erhalt  vielmehr  bei  den  Versuchen  haufig  den  Eindruck, 
als  ob  die  farbige  Substanz  selbst  nicht  leuchtend  wiire  und 
hiedurch  die  Luminiscenz   des   Steinsalzes  mehr  oder  weniger 

3* 
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beeintrachtige.  Das  gelbgefârbte  Salz.  kann  nur  deshalb  keine 
Tbermoluminiscenz  zeigen ,  weil  es  hiezu  genugend  erwarmt 
werden  muss,  und  beim  Envârmen  vorber  immer  blaue  Fâr- 
bung  erlangt.  Beim  ferneren  starkeren  Erhitzen  in  der  Luft 
entfârbt  es  sicb,  weil  sicb  jedes  blaue  Steinsalz,  wenn  es  aueh 
keine  Tbermoluminiscenz  zeigt,  beim  Erhitzen  entfârbt;  in  Pa- 
raffin  erbitzt  leucbtet  es  aber  lange,  obne  dass  man  an  ihm 
eine  Entfarbung  beobacbten  kann.  Natiirlicbes  blaues  oder  im 
Natriumdampf  blau  gefarbtes,  sowie  weisses  Steinsalz,  welches 
nicbt  unter  elektrischer  Einwirkung  (Kathodenbestrahlung  od. 
elektriscbe  Funken)  gestanden,  zeigt  keine  Thermoluminiscenz. 
Farbloses  Steinsalz,  welches  durch  Einwirkung  elektrischer 
Funken,  ohne  gefarbt  zu  werden,  zum  Leuchten  gebracht 
wurde,  leucbtet  dann  beim  Erwarmen  prachtig  und  lange  fort; 
war  das  Leuchten  schon  erloschenj  so  wird  es  beim  Erwar- 
men wieder  sichtbar. 

Die  von  E.  Wiedemann  und  Gr.  C.  Schmidt  (1.  c.)  am 
braunen  XaCl  béobachtete,  von  ihnen  Turboluminiscenz  bezeich- 
nete  Erscheinung  ist  wohl  auf  dieselbe  Ursache,  wie  dass  vom 
Autor  beim  Spalten  von  Steinsalzkrystallen  béobachtete  Leuch- 
ten (s.  o.)  zuriickzufiihren. 

Die  von  ihnen  zuerst  am  braunen  NaCl  gemachte,  aus- 
serst  intéressante  und  sehr  wichtige  Entdeckung  des  Leuch- 
tens  beim  Auflosen  desselben  (Lyoluminiscenz)  hat  wahrschein- 
lich  dieselbe  Ursache,  wie  das  Leuchten  beim  Fallen  von  NaCl 
mit  CIH  ^).  Vielleicht  ist  es  hier  die  Bindung  von  2H2O  durch 
NaCl;  da,  wie  sich  der  Autor  tiberzeugt  hat,  wenn  deutliches 
Leuchten  beim  Versetzen  einer  NaCl  Lôsung  mit  CIH  zu  be- 
obachten  ist.  immer  Na^l  +  2H2O  niederfâllt. 


^)  Bandrowski,  Bullet.  intem.  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Krakau.  1894.  Octob. 
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17.  —  L.  Natanson.    0  prawach  zjawisk  nieodwracainych.    fSur  les  loi» 
des  phénomènes  irréversibles). 

Il  est  bien  certain  que  la  doctrine  de  la  dissipation  de 
l'énergie  ne  se  trouve  jusqu'à  présent  qu'à  ses  débuts.  En 
effet,  il  n'y  a  que  les  lois  des  phénomènes  réversibles  qui  soient 
bien  établies;  malheureusement  ces  phénomènes  sont  précisé- 
ment ceux  qui  n'impliquent  point  de  dissipation;  quant  aux 
phénomènes  irréversibles,  nos  connaissances  à  cet  égard  se  bor- 
nent à  l'aspect  purement  qualitatif  des  lois  qui  y  président. 
Ainsi,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  les  lois  quantitatives 
de  la  dissipation  de  l'énergie  restent  entièrement  inconnues. 
Nous  nous  proposons  d'avancer  à  ce  sujet  certaines  conjectu- 
res dont  du  reste  nous  sommes  loin  de  méconnaître  le  carac- 
tère transitoire  et  approximatif;  ce  sera  l'objet  auquel  la  deu- 
xième partie  du  présent  mémoire  sera  consacrée.  Cependant, 
afin  de  fournir  à  cette  tentative  le  fondement  qui  lui  est  indis- 
pensable, nous  commencerons  par  l'exposé,  dans  la  première 
partie  du  mémoire,  d'une  formule  extrêmement  générale  dont 
on  pourra,  ce  nous  semble,  faire  la  vérification  dans  l'ensem- 
ble des  phénomènes  physiques  suffisamment  étudiés.  Ce  prin- 
cipe qui  n'est  qu'une  extension  du  principe  de  Hamilton, 
a  été  énoncé,  sous  diverses  formes  et  dans  des  degrés  de  géné- 
ralité les  plus  diff'érents,  par  Lord  Rayleigh  ^),  par  Kirchhoff  -), 
V.  Helmholtz  ^)  ainsi  que  par  M.  Duhem  ').  Nous  pensons  que 


*)  Proceeding»  of  the  London  Mathematical  Society,  June  1873.  The 
Theory  of  Sound,  I,  p.  78-  1877. 

')  Vorlesungen  ûher  Mathematiêche  Phyiïk.  Mechanik,  1876.  Vorlesung  XI. 

')  Borchardt-Crelle^s  Journal  fur  Mathematik,  Bd.  100,  1886.  Wisêen- 
Bchaftliche  Abhandlungen,  Bd.  III,  S.  203;  voir  ib.,  Bd.  Il,  S.  958;  Bd.  III, 
S.  119. 

*)  Journal  de  Mathématiques  de  LiouviUe-Jordan,  (4),  Tome  ^'III.  p. 
269,  1892;  tome  IX,  p.  293,  1893  et  tome  X.  p.  207,  1894. 
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de  ces  reelierclies  ^)  se  dégage  l'existence  d'un  principe  aussi 
simple  que  fondamental  ;  nous  osons  appeler  l'attention  des 
savants  sur  la  portée  immense  qu'il  convient  de  lui  attribuer. 

Première   partie. 

§  1.  Définitions.  Considérons  un  système  fini  ou  infini- 
ment petit;  il  peut  constituer  soit  un  système  distinct  et  in- 
dépendant, soit  une  partie  (un  élément)  d'un  système  plus 
étendu.  Supposons  que  son  état,  à  un  instant  donné  ^,  soit 
déterminé  par  les  valeurs  qu'y  prennent  certaines  variables  q, 
indépendantes  entre  elles,  ainsi  que  leurs  variations  avec  le 
temps  5,-  =  dqtjdt.  Admettons  que  l'énergie  totale  du  système 
soit  susceptible  de  se  diviser  en  deux  parties,  dont  l'une,  T, 
dépend  des  5-,-  et  des  s,  en  étant  homogène  et  du  second  degré 
par  rapport  à  ces  dernières  quantités,  tandis  que  l'autre  (que 
nous  désignerons  par  JJ)  ne  dépend  que  des  variables  §-,-  seu- 
lement. Soit  3  la  température  absolue  du  système;  cette  quan- 
tité sera  elle-même  l'une  des  variables  ou  bien  elle  sera  une 
fonction  déterminée  de  ces  variables.  Imaginons  qu'on  donne 
aux  variables  §',•,  s,  des  variations  arbitraires  infiniment  peti- 
tes: tq,.  tsi\  les  énergies  T  et  t/^  varieront  de  ^T  et  de  SZ7 
en  valeur.  Soit  2  P,.  tq^  le  travail  effectué  par  le  monde  exté- 
rieur (de  manière  réversible)  et  SÇ  ou  S^.-Sg',  la  quantité  de 
chaleur  absorbée  par  le  système,  dans  la  transformation:  ainsi 
les  Pi  seront  ce  qu'on  appelle  les  „ forces"  généralisées  de  La- 
grange,  agissant  dans  les  ^directions"  des  ç,-;  et  les  Rf  repré- 
senteront les  „ coefficients  calorifiques"  du  système  (d'après  M. 
Duhem)  ou  les  capacités  calorifiques  du  système,  au  sens  gé- 
néralisé du  mot. 

L'expérience    nous    enseigne   que    l'on    peut   regarder    la 
quantité  SÇ  comme  la  somme   de    deux   termes    constitués  de 


^)  Voir,  en  outre,  ÂppUcatioiis  of  Dynamics  to  Phyaics  and  Chemistry 
par  ^I.  J.  J.  Thomson  (Londres,  1888),  où  l'auteur,  tout  en  partant  d'un 
point  de  %Tie  fort  rapproché  du  nôtre,  n'a  visé  principalement  que  la  théo- 
rie des  phénomènes  réversibles. 
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la  manière  suivante.  Supposons  qu'ayant  fait  prendre  aux 
variations  Sg,-  les  valeurs  respectives  dq^  =  s,-  dt  nous  ayons 
fait  passer  les  variables  g.-  de  leurs  valeurs  9,  k  des  nouvelles 
valeurs  g,  +  dqi.  Les  valeurs  des  énergies  T  et  U  auront 
varié  de  dT  eX  de  dU ;  le  travail  extérieur  que  subit  le  système 
aura  2P,o?ç,  pour  valeur  et  la  quantité  de  chaleur  absorbée 
d'en  dehors  sera  dQ  ou  ^R,dqi.  Ceci  posé,  si  nous  faisions 
reprendre  aux  variables  q,  leurs  valeurs  primitives,  en  les  ra- 
menant de  9,  +  dq^  à  g,,  les  énergies  T  et  C/,  en  variant  de 
—  dT  et  —dU,  redeviendront  ce  qu'elles  étaient,  le  travail 
extérieur  aura  —"ïiPfdqi  pour  valeur,  seule  la  quantité  de  cha- 
leur absorbée  ne  sera  pas  en  général  égale  à  —  dQ  mais 
à  une  quantité  différente,  soit  —d^Q.  Posons 

2d'Q  =+dQ  -  d^Q     et  (1) 

-f  d^Q  =  -{-dQ  —  d'Q  ;  par  conséquent        (2) 
_  c^og   =  _d^Q_  fi'Q     Nous  aurons  :  (3) 

j^dQ    =  +c?oÇ-|-  d'Q     et  (4) 

-d^Q  ^-d^Q-{-  d'Q;  (5) 

cela  veut  dire  que  d^Q  représente  la  quantité  de  chaleur  dont 
l'absorption  s'est  faite  de  manière  réversible  et  d'Q  celle  dont 
l'absorption  au  contraire  a  été  irréversible.  Mettons  ces  quan- 
tités sous  la  forme: 

d'^Q  ^yiRI  dq,  ,  d'Q  =^1.  JR:  dq,  ;  (6) 

posons: 

^ZE^,lq,  =  l^Q  ,  vi?;^^,.  ^  §'g.  (7) 

nous  aurons  ^Q  =  t^Q  -\-  r^'Ç.  Et,  plus  généralement  encore, 
convenons  de  désigner  par  ^Qf,  S°Ç  et  %'Q  les  expressions 
que  l'on  obtient  en  substituant  les  variations  5ç',  aux  différen- 
tielles dqt  correspondantes  dans  les  expressions  empiriques  de 
dQ^  d^Q  et  de  d'Q^  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  que  pren- 
nent ces  dernières  expressions  ^).  Nos  conventions  évidemment 


')  IjO    nombre   des  variables  qui  entrent  dans  l'expression  de  dQ  et 
de   d'Q  sera   généralement   de    beaucoup    supérieur  à  celui  que  nécessitera 


120  RÉSUMÉS 

reviennent  à  supposer  que,  tandis  que  les  énergies  T  et  V 
ainsi  que  les  énergies  extérieures  dont  l'apport  est  égal 
à  'ïiPidq,  et  à  d^Q  sont  susceptibles  de  se  transformer  mutuel- 
lement l'une  dans  l'autre  de  manière  réversible,  la  trans- 
formation au  contraire  qui  se  trouve  exprimée  par  d' Q  reste 
essentiellement  et  purement  irréversible. 

§  2.  Énoncé  du  princijye.  Considérons  une  période  de 
temps  déterminée  dont  t  =  t^  et  t  =^  t^  sont  les  limites.  Soient 
Sç, ,  8s,-,  ST,  Se/,  ^Pi^qt  les  variations  habituelles,  fonctions 
différentiables  du  temps  entre  t  =  t^  et  t  =  t^  et  s'annulant 
aux  limites  t  =  t^  et  t  =^  t^  et  soient  ^Q.  S'^Ç,  ^'Q  les  expres- 
sions qui  (d'après  ce  qu'il  a  été  dit)  y  correspondent. 

Le  principe  suivant  se  trouve  vérifié  dans  les  phénomè- 
nes de  la  nature.  Entre  t  =  f(,  et  t  =  t^  tout  se  passe  de  ma- 
nière à  rendre  l'intégrale  ci-dessous  égale  à  zéro: 

(I)  {dt{^T-W+J:P,hq,  +  ^Q]  =0. 

Cette  proposition,  pour  plus  de  brièveté,  portera  le  nom  de 
principe  thermocinétique. 

§  3.  Équations  de  Lagrange.  En  vertu  des  hypothèses 
et  des  conventions  que  nous  avons  admises  sur  les  énergies 
T  et  U  ainsi  que  sur  les  variations  Sg^,-  et  Ss,  il  résulte  de 
l'équation  (I),  par  un  calcul  connu,  le  système  d'équations  : 

c'est  la  généralisation  thermocinétique  des  équations  de  La- 
grange. Ces  équations  ont  été  énoncées  implicitement  par  Helm- 
holtz  et  explicitement  par  M.  Duhem.  Lord  Rayleigh  avait 
déjà  indiqué  la  forme  qu'elles  prennent  dans  le  cas  particulier 
du  §  9. 


l'expression  de  d'^Q;  aussi  parmi  les  coefficients  iî?  y  aura-t-il  certains  qui 
seront  constamment  égaux  à  zéro,  et  la  même  remarque  s'appliquera  aux 
coefficients  Pi,   dTjdq,,    oTjdSf   et   917/9^^. 
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§  4.  Conservation  de  l'énergie.  Multiplions  les  équations 
(II)  par  Si  dt  respectivement  et  additionnons  -  les  membre 
à  membre.    Nous  avons 

L  ^'  I  dt  V   3s,  )         Sq,  ]    ~    dt  '■  ^^^ 

par  conséquent 

dT  -h  dJJ  -^Pidq,-dQ  =  0.  (2) 

L'équation  (2)  constitue  l'énoncé  du  principe  de  la  conserva- 
tion de  l'énergie  dans  son  acception  la  plus  générale.  Il  est 
bien  évident  ainsi  que  le  principe  de  la  conservation  se  déduit 
aisément  du  principe  thermocinétique  donné  au  §  2;  au  con- 
traire, ce  dernier  ne  saurait  être  déduit  en  aucune  manière  du 
principe  de  la  conservation  de  l'énergie. 

§  5.  Energie  libre.  Désormais,  à  moins  de  mention  con- 
traire, nous  choisirons  les  variables  de  telle  sorte  que  la  tem- 
pérature d-  se  trouve  être  de  leur  nombre;  le  signe  g,  sera 
réservé  à  toutes  les  variables  autres  que  la  température.  L'ex- 
périence nous  enseigne  que  la  variation  de  la  température  d'un 
système  n'entraîne  point,  à  elle  seule,  la  consommation  de  tra- 
vail; par  conséquent,  lorsque  â-,  les  §',  et  les  s,  varient  de  àO-, 
Sj', ,  ^s, ,  le  travail  consommé  par  le  système  a  encore  H  Pi  ^q, 
pour  valeur,  ayant  égard  au  changement  survenu  dans  la 
signification  des  qi.  M.  Duhem  a  proposé  d'appeler  ^système 
de  variables  normales""  un  système  jouissant  de  ces  propriétés. 
Cette  notion  d'ailleurs  est  déjà  ancienne;  Lord  Kelvin,  dès 
1855,  s'en  servait  dans  l'étude  d'un  cas  particulier;  de  même 
Helmholtz,  M.  Duhem  et  beaucoup  d'autres  savants  ont  adopté 
des  variables  „ normales"  dans  des  recherches  de  Thermody- 
namique générale. 

Supposons  que  les  variables  ^ ,  q,  constituent  un  système 
de  variables  „normales";  écrivons 

Nous  donnerons  à  la  fonction  V  (dans  le  cas  où  V  existe)  le 
nom  d'énergie  libre;  nous  reconnaîtrons  en  eft'et   dans  la  suite 
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(§  8.)  que  dans  le  cas  de  la  Thermodynamique  des  phénomè- 
nes réversibles  la  fonction  que  nous  venons  de  définir  se  con- 
fond avec  l'énergie  libre  de  Helmholtz.  Moyennant  ces  conven- 
tions l'équation  (I)  du  §  2.  deviendra 

(2)    ^dti^T-I.^J'^q.  +  ^P^^q^-i^^-  B^^)U+Z'Q)=0- 


"0 

Nous    admettrons    encore   la   validité    des  équations  suivantes: 

dT  9T 

—  0  •  —  n  • 

(3)  Td--  ^^'  ^dd-  -  ^' 

dt 

elles  ne  se  trouvent  pas  en  défaut  dans  les  cas  jusqu'à  présent 

étudiés.    Enfin  nous  supposerons  que  VQ  ne  contienne  jamais 

de  terme  en  r^O-;  voir  quant  à  cette  hypothèse  le  §  12.    Dès 

lors,  l'équation  (2)  se  décompose  en 

9U 

(*)  35  -  ^*  =  0 

et  en 


5F, 


(III)      [dt{ sr- s^  Sî,  +  )lf,^,  +  ^'ç;  ^  0  ; 

cette  dernière  équation  constitue  l'énoncé  du  principe  thermo- 
cinétique sous  une  forme  fort  commode  qui  toutefois  est  de 
beaucoup  moins  générale  que  celle  qui  a  été  indiquée  au  §  2. 
§  6.  Dynamique  réversible.  Les  phénomènes  du  mouve- 
ment qu'on  étudie  dans  la  Dynamique  proprement  dite  (ou 
réversible),  restant  en  dehors  de  toute  idée  de  température, 
admettent  une  fonction  V  qui  ne  dépend  que  des  variables 
qi  et  qui  ne  diffère  de  l'énergie  U  (dite  „ énergie  potentielle") 
que  par  une  constante  (ainsi  que  M.  Duhem  en  a  déjà  fait  la 
remarque)  autant  toutefois  qu'il  ne  s'agit  que  du  mouvement 
des  points  et  des  corps  rigides;  en  Hydrodynamique  et  en 
Aérodynamique,  bien  au  contraire,  elle  s'en  distingue,  ainsi 
que  l'on  verra  plus  loin,  par  une  quantité  variable  qui  dépend 
de  la  compressibilité  du  fluide.  L'équation  (III)  devient  ici 
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^  dt  [  IT  -  ï  ^^  à\,  +  Ï/V^î,  )  =  0  ;  (1) 

c'est  le  principe  fondamental  bien -connu  de  la  Dynamique 
réversible. 

§  7.  Phénomènes  électromagnétiques  irréversibles.  Dans 
cette  classe  de  phénomènes  l'énergie  localisée  dans  l'éther  est 
cédée  par  celui-ci  et  absorbée  par  les  corps  matériels  sous 
forme  de  chaleur;  ce  transport,  autant  qu'il  est  permis  d'en 
juger,  est  irréversible.  Par  conséquent  ici  i??  =  0  et  9UI9qi  ne 
diffère  pas  de  9V/9qi.    On  écrira  donc: 

{dt{})T-^U+:^P,^^h'Q)  =  0.  (1) 

Nous  renverrons  au  §  13.  pour  la  discussion  détaillée  d'un 
cas  particulier. 

§  8.  Thermodynamique  réversible.  Le  véritable  objet  de 
la  Thermodynamique  actuelle  est  l'étude  des  états  d'équilibre; 
aussi  les  modifications  qu'on  y  invoque  consistent-elles  dans  la 
transformation  virtuelle  réversible  d'un  état  d'équilibre  dans 
un  autre.  Adoptons  un  système  de  variables  „ normales".  L'é- 
nergie T  est  une  constante  et  les  variables  s,  deviennent 
inutiles;  la  réversibilité  des  transformations  exige  que  ^'Q  dis- 
paraisse; le  terme  h^Q  enfin  prend  la  forme 

si,  avec  Clausius,  on  introduit  l'entropie  S  du  système  qu'on 
suppose  être  une  fonction  déterminée  des  variables  d-  et  j,-. 
Ainsi,  les  lois  de  la  Thermodynamique  habituelle  doivent  être 
comprises  dans  les  équations  suivantes: 

9U         9  S 
et 
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(3)  ^dt{-J_~h^-h'^PMr^  =0, 


5F  _  ^  _      P^ 
9qi       9qt  9q, 


où  l'on  a 

(4) 

Les  variables  ayant  été  choisies  ici  de  manière  à  constituer 
un  système  ,, normal",  nous  sommes  libre  d'après  (4)  de  con- 
sidérer la  quantité  U  —  d-S  comme  celle  qui  représente  dans 
ce  cas  l'énergie  libre  V  définie  au  §  5.  de  manière  générale; 
partant,  en  vertu  de  (3), 

(5)       -  ^-^  +  P,  =  0  ;     et  +  ^.^  +  5  =  0  [d'après  (2)] 

et  nous  retrouvons  les  relations  bien  connues  de  la  Thermody- 
namique classique  dans  la  forme  que  les  travaux  de  IMJM. 
Massieu ,  Gibbs ,  Duhem ,  Helmholtz  etc.  nous  ont  enseignée. 
§  9.  Dynamique  irréversible.  Dans  ce  paragraphe  nous 
en\nsagerons  le  cas  de  transformations  qui,  tout  en  présentant 
l'analogie  la  plus  parfaite  avec  les  phénomènes  de  la  Dyna- 
mique habituelle,  s'en  distinguent  en  ce  qu'étant  irréversibles 
elles  ne  satisfont  pas  à  l'équation:  d'Q  =  0.  Avec  Lord  Rayleigh 
nous  considérerons  les  cas  nombreux  dans  lesquels  on  a 
(1)  d'Q  =  -2Fdt, 

en  désignant  par  F  une  fonction  des  variables  (normales)  $-, ,  s,-, 
homogène  et  du  second  degré  par  rapport  aux  Si.  qu'on  appelle 
la  fonction  de  dissipation.    Ainsi   nous    conviendrons  de  poser 

dF  _  _y  9_F 
9s.  l—  9si 

9F 


\-     9F  \-  9F 

(2)  ^'^=-^^I^.   37:  =  -I^.^2.-     et 


(3)  r:  =      ,^_  . 

les  prescriptions  du  §  1.  nous  amènent  par  conséquent  à  écrire 
l'équation  (III)  deviendra 
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\dt { vr-Y  1^^?.-  +  ^PMi -  I  IjH )  =  0,     (5) 

ce  qui  entraîne  les  équations  de  Lagrange  généralisées 


df9T\_9T9V_9F_ 
dt\  9s,  J       9q,'^  9q,        '^9s, 


(6) 


Lord  Rayleigh  a  donné  ces  dernières  équations  dans  l'hypo- 
thèse un  peu  plus  spéciale  qui  permet  de  substituer  la  fonction 
U  à  celle  qui  a  été  désignée  par  V.  Ces  équations  permettent 
d'édifier  la  théorie  des  systèmes  ^pseudo-dynamiques"  ou  dis- 
sipateurs ,  théorie  dont  on  connaît  les  développements  impor- 
tants. 

§  10.  Hijdrodynamique  irréversible.  Considérons  un  fluide 
doué  de  viscosité.  Désignons  par  p.  le  coefficient  de  viscosité; 
pour  avoir  les  équations  ordinaires  de  l'Hydrodynamique  ré- 
versible il  suffira  de  poser  u.  =  0.  La  chaleur  est  engendrée 
dans  le  mouvement  du  fluide  de  manière  irréversible,  grâce 
à  la  viscosité;  elle  est  encore  soit  engendrée  soit  détruite,  de 
manière  réversible,  grâce  à  la  compressibilité.  Nous  suppose- 
rons que,  dès  leur  avènement,  ces  pertes  et  ces  gains  soient 
immédiatement  et  exactement  compensés  dans  chaque  élément 
par  des  contributions  et  soustractions  convenables,  de  manière 
à  maintenir  c(jnstante  la  température  de  cet  élément.  A  l'in- 
térieur d'une  masse  fluide  plus  étendue  concevons  une  portion 
dont  / / /dxdydz^  est  la  masse,  p  désignant  la  densité  du 
fluide  au  point  (a;,  ?/,  z).  Soit,  à  l'instant  t  et  au  point  {x,  y,  2r), 
p  la  pression  moyenne  ordinaire;  soient  m,  v,  w  les  composan- 
tes de  vitesse  et  X,  Y,  Z  celles  de  l'accélération  due  aux  for- 
ces extérieures.  D'après  Navier,  Poisson,  Sir  G.  Stokes  et  J. 
CÏ.  Maxwell  les  équations  du  mouvement  du  fluide  sont  les 
suivantes: 

On  a  posé  ici: 
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Soient  p^dS,  pydS,  p^dS  les  pressions  qui  s'exercent  suivant 
la  direction  des  axes  jr,  y,  z,  sur  l'élément  dS  de  la  surface 
par  laquelle  la  portion  du  fluide  considérée  est  limitée;  nous 
aurons: 

(3)  p.  =  [p-2'^'{^  -  i^)J  ^os{nx)  -j..(^  +  ~)  cosM  - 

^9u       9w\ 

(4)  i'.  =  -^Bi  +  5^J  cosM  +  [;>-2i7.(^^^  -  i6jJcos(ny)  - 

(5)  />,  =  -}^.  (^  +  £)  cos  (no.)  -  p,  (^^  +  5-^)  cos  (ny)  + 

+  [p-2a(^-ie)]  cos  M, 

w  désignant  la  direction  de  la  normale  intérieure.  Imposons 
au  fluide  un  système  de  déplacements  virtuels  infiniment  pe- 
tits ^jc,  cy,  ^z,  la  température  restant  constante.  Le  travail 
wP.Sj',-  des  forces  extérieures  est  égal  à 

(6)  ^^dS(pJx+Pyh+pJz)  + 

+  {{{  dxdydz^  {X^x  +  r^i/  +  Z^z). 


L'énergie  T  étant   ici  l'énergie    cinétique  du  fluide,    sa  varia- 
tion sera 


(7)  Sr  =  Vu  dxdî/dzp  {u^u  -\-v^v  -{-w^w)'^ 

la  variation  de  l'énergie  V,  qu'en  Hydrodynamique  on  a  pris 
l'habitude  ^)  de  nommer  énergie  „ interne"  ou  „ intrinsèque"  (et 
bien  à  tort,  ce  nous  semble,  puisque  c'est  à  l'énergie  libre   F 

*)  Voir,  par  exemple,  le  Traité,  excellent  d'ailleurs,  de  M.  Lamb  : 
Hydrodynamics,  Ed.  1895,  pp  11  —  12,  4G0,  517;  F  y  est  appelée  „intrin- 
sic  energy". 
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et  non  pas  à  l'énergie  interne  ?7que  l'on  a  ici  affaire)  s'écrira 

(8)    ^^=4w^<'^^^KÎ+t+f^)^ 

la  quantité  de  chaleur  d'Q  enfin  qui  (algébriquement  parlant) 
se  trouve  „absorbée"  par  compensation  à  la  chaleur  produite 
grâce  à  la  viscosité  est  donnée  par 


(9)      d'Q^  -  (tt  dxdydz  2iJ.dt 


%> 


9z 


,  f9u     9wV    ,  r9v      9uy 


dxdydz  2  y. 


(^"-^0 


9dx 

9x 


0 


9dy 

9y 


+ 


+  r^.-ie)^^^ 


+ 


+^(% 


+ 


\9z  J    9z 

9w      9v\  (9dz      9dy\ 

9w\  f9dx    .  9dz^ 
Tx)  V 


f9u 
\9z^  9x 


9z 


+^1  + 


9x  J 


+K 


9v  .   9u\  f9dy   ,   9dx\ 


9x  "^  5y/  \9x'^ 


9y) 


dans  chaque  période  de  temps  dt.    En  nous  conformant  donc 
à  la  règle  établie  au  §  1,  nous  poserons 


(10)  ^'Q  =^ 


( 


dx       '  )  9x  ^ 


dx  dy  dz  2  [a 


(9w       ,A3^z 


4- 


+  -;( 


9w      dv\  f9^z      9^y\ 
'9y^9z)\9y^'^'^ 


+ 


,  _,  (3v      9u\  f9hy      9àx\ 
~^^'\9x'^  9u)  \9x^  9i,) 


c'Z  / 

9^z 
9x 
Sy       9èx  \ 


)  + 


c> 
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Ceci  posé,  proposons-nous  de  vérifier  l'exactitude  du  prin- 
cipe général  que  nous  avons  énoncé.  Nous  aurons,  en  vertu 
des  équations  (1) 


(11)  \dt\Wlxdi/dz 


Or,  il  est  aisé  de  voir  que  l'on  a 


9b 


(12)  v^w  +  r.:^^2 

dx  dx 


+  [ \h^\ \^z 

ï  l'on  a 
d   ( du         .  ^\    .      d   (du    .    dw^ 


=0 


x\dx     '  )^ dz\dz^~dx)^ 


.      d    fdv    .    9u\      ^ 

+  ^-  ( \-^r^]  6tc. 

dy  ydx       dyy 

par    conséquent   des    équations  (8),  (10)  et  (12)  et  ensuite  des 

équations  (3),  (4),  (5)  il  résulte: 

+  [ ]h  +  [ ]^z 

-  \\\  dxdydz  {  ^  {plx)  +  1-  iply)  +  ^  {jpH  }  + 


(13)    \\\  dxdydz 


+  \\\  dxdydz  2\k 


+ 


vu  dxdydz^ 


m 


3y  LV  dy      S>z 


9z  l-V  50 


9z  Lv  Py      50> 


+ 


irr?^+?,'?>.l+,^,rf?ï+~)s^] 


p2;Lvp2;      c'icy^'J  '  9xi\9z  '   Pa; 
,    5  r/'dv     9u\  .   "1      5  r/S'u     9h\  .  1 

■^5^Lu-^5-^J^H+5.LU-*-pJH 
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Enfin,  d'après  (7), 

-\4\i^d,,.,(p.+p,+'£h)^  l<inT  (14) 

puisque  dxdydz^  est  inaltérable;  en  résumé  l'équation  (11)  de- 
vient donc 

h 

{dt{lT-lV+^P,^,-^l'Q)-=0  (15) 

les  termes  sous  le  signe  int'gral  étant  définis  d'après  les  équa- 
tions (7),  (8),  (6),  (10). 

§  11.  Diffusion.  Imaginons  deux  gaz  se  diffusant  l'un 
dans  l'autre.  Soit  /  J  /  dx^dy-^dz^o^  la  masse  d'une  portion  de 
l'un  et  S^  la  surface  par  laquelle  le  volume  qu'elle  occupe 
est  limité;  / J /dx^dy^dz^o^  la  masse  et  S^  la  surface  corres- 
pondante de  l'autre.  Le  mouvement  des  gaz  sera  accompagné 
de  trois  classes  de  phénomènes  irréversibles,  savoir:  frottement 
intérieur  dans  l'un,  frottement  dans  l'autre,  diffusion  mutuelle 
de  l'un  et  de  l'autre.  Dans  ce  qui  va  suivre  nous  ferons  ab- 
straction des  phénomènes  de  frottement.  Soient  w^,  r^,  %,  «2, 
V.2,  W2  les  composantes  de  vitesse;  X^,  Y^^  Z^,  Xg,  l'oj  ^2 
celles  de  l'accélération  due  aux  forces  extérieures;  p^,  p2  les 
pressions  moyennes,  à  un  instant  t  et  à  un  point  donné  qu'oc- 
cupent momentanément  les  éléments:  dx^dy^dz^  du  premier  gaz 
et  dx.2dy2dz.2  du  second.  Il  est  bien  entendu  qu'après  l'écou- 
lement d'un  intervalle  de  temps  infiniment  petit  ces  éléments 
n'occuperont  généralement  plus  le  même  point,  en  sorte  que 
%  et  M2,  ^1  et  1^2,  w^  et  Wo,  sont  généralement  des  quantités 
essentiellement  différentes;  les  variations  pareillement  Sx^  et  Sx,, 
S//^  et  S«/o,  ^z^  et  ^z.^  n'ont  généralement  aucune  relation  entre 
elles.  Posons: 
k 

^dt  !  rr-  sr+  -iPM,  +  ^'<'^;  =  0  (1) 

k 

et  donnons  aux  termes  de  cette  intégrale  la  signification  suivante: 

Bulletiu  III.  4. 


lâo 


tîÉstnytîîS 


(2) 
(3) 
(4) 

(5) 

(6) 
(7) 
(8) 


To  =  ^///dx^  dy^ dz^  pg  (Wg^  +  v^'^+w^'^); 


^^1=  -///^^i^^i^^i2^i(^  +  "5^  +  "5^J' 


9^yi      9^Zi 


9y^        dz^ 


V,=--///d.,dy,dz,pJ'^^'p^p), 

V  dx.^         dy.^        dZç,  y 


SP.Sg',  =/ / /dx^  dy^  dz^  p^  (X^  Sa^i  +  F^  Sî/^  +  Z^  Iz^)  + 
+  / / Jdx^ dy.2  dz.2  p2  (Xg  ^x.^  -\-  Y,  ^^2  "h  -^2  ^^2)  + 
-\- 1 1 d  S^p^  {  cos  (%  a;)  ^x^  4-  cos  («^  ^)  §2/1  +  ^os  (w^  2;)  §2;^ }  + 

-\-//d  S2  P2  {  cos  (Wg  te)  StCg  +  cos  («2  2/)  ^i/2  +  cos  (%  2;)  §^2 }  . 
Enfin,  pour  avoir  l'expression  de  ^'Q,  observons  que  la  quan- 
tité de  chaleur  qui  se  dégage  pendant  l'intervalle  dt  par  l'ef- 
fet irréversible  de  la  diflPusion  a  pour  valeur 

(«2  —  w^)  {dx2  —  dx^)  -\- 

+  (^2  -  ^i)  idy^  -dy^)  + 
-\-  (w.2  —  w^)  (dz^  —  dz^) 
si  l'on  convient  de  remplacer  dxdydz  indifféremment  soit  par 
dx^  dy^  dzy ,  soit  par  dXç^  dy^  dz^  et  si  l'on  désigne  par  A  une 
constante  intimement  liée  à  ce  qu'on  appelle  le  ^coefficient  de 
diffusion".  Pour  maintenir  la  température  constante  cette  quan- 
tité de  chaleur  devrait  être  enlevée;  par  suite 

(«2  —  Wi)  (^-^^2  ~  ^-^l)  + 

(10)    l'Q=^-\\\dxdydzA^^^2^ 


(9J 


dxdydz  A  z.^^  P2 


+  («^2  -  «^1)  (^^2  -  hl)  + 
+  {Wo  —  w^)  {^Z^  —  '^Zi) 

L'équation   (1)    devient    donc,   moyennant   toutes  ces  relations 
(2),  (3),  ...(8)  et  (10): 


Wm\\  dxdydz 
(11) 


-h  "^  -  5^:  +  Pi^i  +  -^?i?2  («2  -  «i)J  ^2^1+ 


+ 


[-^ 


dx^ 

+  [ ]^>i  +  [ \^H-V 

+  [..."..]^y2  +  [ ]S^2 


=0 


kÉSUMÈS  131 

ce  qui  entraîne  les  équations 

pi  -J*^  +  p|-'  =  ?i  -^1 + ^  ?i  P2  («^2  -  Wi  )     etc.  (12) 

p2  -jf  +  ^^  =  p2  ^2  +  ^  p2  pi  («<i  -  %)     etc.  (13) 

qui ,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  ont  été  établies  depuis 
nombre  d'années  par  Maxwell  et  Stefan. 

§  12.  Conductibilité.  Lorsque  dans  un  corps  la  tempéra- 
ture des  différents  éléments  n'est  point  la  même,  le  phénomène 
irréversible  de  la  conductibilité  se  produit  qui  ne  nécessite 
ni  le  mouvement  des  éléments  du  corps  ni  l'intervention  des 
forces  ou  pressions  extérieures.  L'équation  de  Fourier  (qui 
résume  la  loi  du  phénomène)  semble  avoir  la  forme  de  l'équa- 
tion de  la  conservation  de  l'énergie.  Convenons  pour  le  mo- 
ment de  ne  point  faire  usage  de  variables  „normales".  Posons 
8T=0,   SP;.S^..  =  0   et   d'^Q^O;    par  suite  S  f/ =  S  F  et 

{dt{-W+h'Q}  =  0  (1) 

c'est-à-dire 

-^  +  i?;^o.  (2) 

Ces  équations  fournissent  aisément  pour  une  transformation 
réelle  du  système 

ce  qui  peut  s'écrire  en  variables  „normales" 

9d-  ~dt~      i-  3q,  dt  '^  dt  '  ^  ^ 

C'est  à  une  équation  de  ce  type  qu'il  convient  évidemment  de 
rapporter  l'équation  de  Fourier.  On  admet  d'habitude  la  forme 
suivante  de  la  quantité  3U/9d-  dans  l'élément  de  volume: 

—  =  dxdî/dz^c„,  (5) 

p  désignant  la  densité  et  c„  la  chaleur  spécifique  bien  connue 

4* 
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et  l'on  néglige  les  dérivées  9U/3qi  qui  se  rapportent  à  des 
variables  autres  que  d-.  Nous  reviendrons  au  §  19.  sur  le 
problème  de  la   conductibilité. 

§  13.  Dissipation  de  l'énergie  électromagnétique.  On  trou- 
ve dans  le  beau  mémoire  de  Helmholtz  „Das  Princip  der 
kleinsten  Wirkung  in  der  Elektrodynamik"  ^)  la  vérification 
complète  et  générale  du  principe  thermocinétique  dans  les  phé- 
nomènes électromagnétiques;  notre  excuse  de  traiter  ici  le  cas 
le  plus  simple  et  particulièrement  important  sera  le  désir  de 
compléter  notre  exposé  et  de  fournir  à  une  tentative  de  gé- 
néralisation qui  fera  l'objet  d'une  partie  ultérieure  l'un  de  ses 
exemples  les  plus  saillants.  Considérons ,  en  nous  plaçant  au 
point  de  vue  devenu  classique  de  la  Théorie  de  Maxwell  pure 
et  simple,  des  corps  isotropes  conducteurs  en  repos.  Le  seul 
phénomène  irréversible  dont  nous  admettrons  la  possibilité  sera 
le  transport  d'énergie  de  l'éther  aux  corps  matériels  sous  la 
forme  de  chaleur,  conformément  à  la  loi  de  Joule.  Soient  jE,, 
Ey^  E^  les  composantes  en  {x,  y,  z)  de  l'intensité  ou  de  la 
„force"  électrique;  F^,  Fy,  F^  les  composantes  des  forces  élec- 
tromotrices étrangères;  H,,  Hy,  H,  les  composantes  de  la  force 
magnétique.  Soit  encore  C  la  conductibilité  de  la  substance, 
K  son  pouvoir  inducteur  électrique  et  [j.  son  pouvoir  inducteur 
magnétique.    Si  nous  posons 

...  ^  dA,  dAy  dA, 

(^^  ^^^-"dt^     ^^=-^'     ^^=-^' 

le  vecteur  dont  A^,  Ay,  A^  sont  les  composantes  pourra  repré- 
senter le  „moment  électromagnétique"  de  Maxwell.  Supposons 
vérifiées  les  équations: 

1)  Sitzb.  Berl.  Akad.,  12  Mai  1892.  Wiss.  Abh.,  Ul,  p.  476.  Voir 
Boltzmann,    Vorleêungen  iiber  MaxwelVs   Théorie,  Vol.  II,  p.   7, 
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9y        9z 
9A,     9A, 
'-^^='9z'^  (^^ 

^  '  9x  9y  ' 
Rappelons  que  le  système  d'équations  (2)  et  celui  qu'on  déduit 
de  (1)  et  de  (3)  sont  les  mêmes  que  ceux  qu'ont  adoptés  M. 
Heaviside  et  H.  Hertz  pour  faire  reposer  là-dessus  la  Théorie 
de  Maxwell  toute  entière.  Nous  choisirons  les  -4^,  A^^  A,  pour 
variables  indépendantes;  c'est  là  au  fond  ce  qu'ont  fait  Lord 
Kelvin ,  M.  Boltzmann  et  beaucoup  d'autres  savants  dont  la 
préoccupation  était  de  rechercher  des  analogies  dynamiques 
pour  les  lois  des  phénomènes  électromagnétiques.  Ainsi  notre 
énergie  T  (qui  dépend  des  quantités  dA^ldl^  dAJdt ,  dA^jdt) 
sera  ici  représentée  par  l'énergie  électrique 

T=  ^^^dxdydzKi^m  +  El-^  Eiy  (4) 

quant  à  l'énergie   U  qui  ne  dépend  que  de  la  distribution  des 
A^,  Ay,  A,  dans  l'espace,  celle-ci  sera  l'énergie  magnétique 

^^é^\\\  rfa^e^y  dz  v{Hi-\--fIl  +Hi  )  .  (5) 

Soient  ^A^,  S^^,  ?)A,  des  variations  habituelles;  les  équations 
(2)  nous  permettent  d'écrire 


\   dt\\\dxd7/dz 


+  [...]h+[...]u 


=  0; 

(ti) 


les  quantités  K,   C,    a,    dxdydz  ne  sont  pas  sujettes  à  varier. 
Cette  équation  se  transforme  aisément;  on  a  d'abord,  en  effet, 

-L  "i'^iS '^^y^^^  (f  ^^-  +  f  H+f  s^.)  =  (7) 


=  \  'dtlT\ 
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(8)  ~  \'^^  \\\  ^^  "^y  ^^  ^  {^'  ^A^+F^^A,+FM.  )  = 

\ 

D'autre  part ,  le  principe  bien-connu  de  Maxwell  et  Helmholtz 
(d'après  lequel  on  peut  toujours  supposer,  à  la  surface  de  sé- 
paration de  deux  milieux,  que  les  propriétés  de  la  substance 
varient  d'une  manière  rapide  mais  continue)  nous  donne  en 
vertu  des  équations  (3)  l'égalité 

(9)    -^f..y5 ...... [(^■-f.)^^.+ 


9K,       9H 


+  V~97  -  -Q^r^^-^V-gx  -  -9i)  ^  ^'  j 


^^  ï: 


dt  VU  dx  dy  dz  — 


( 
-( 


9_A^  _  9^\9lA,  _ 
9x        9y  J  9y 

9 A,  _  9A,\9^A, 
9z        9x  y    9z 


+ 


r9A^  9A\9U, 

\  9y  9z  J  9z 

\.9x  9y  )  9x 

\  9z  9x  J  9x 


'^  _  9A^\9^A, 
.  9y        9z  J   9y 


^  -\  dtW. 

Les  termes  de  l'intégrale  (6)  qui  contiennent  4  iz  CE,  etc.  de- 
vront donc  donner 


(10) 


+ 


^dà'Q, 
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afin  que  le  principe  général  se  trouve  vérifié.  Or,  la  quantité 
de  chaleur  qui  durant  le  temps  dt  est  soustraite  à  l'éther, 
c'est-à-dire  —  d'Q,  a  pour  valeur  d'après  la  loi  de  Joule 

dx  dy  dz  dt  C  {El  -{-  El -\-  Ef)  =  (11) 

=  -  {{{dxdydz  C(EJA,-{-E,jdA,-\-EJA.) 

dans  le  volume  considéré  tout  entier.  Kous  avons  par  con- 
séquent 

S'Ç=C(f  dx  dy  dz  C{E,  tA,+E,  lA^-{-EM,)  (12) 

et  l'exactitude  du  principe  (I)  ou  (III)  est  réellement  confirmée. 

Deuxième    partie. 

§  14.  Définitions.  La  question  qui  maintenant  se  pré- 
sente, pour  ainsi  dire,  d'elle-même  est  celle  de  savoir  s'il  exis- 
te une  loi  générale  concernant  les  expressions  infinitésimales 
VQ  et  d'Q  qui  caractérisent  particulièrement  la  dissipation  de 
l'énergie  dans  les  différents  cas  antérieui-ement  analysés.  Nous 
nous  proposons  d'énoncer  une  hypothèse  sur  l'existence  d'une 
telle  loi  et  la  forme  qui  lui  convient  ;  cependant  (qu'il  nous 
soit  permis  de  le  déclarer  expressément)  cette  hypothèse,  nous 
ne  la  donnons  qu'à  titre  de  conjecture  qui,  bien  que  singuliè- 
rement confijrme  à  l'expérience,  ne  saurait  être  néanmoins 
qu'une  approximation  première  et  transitoire. 

Considérons  ,  dans  les  divers  cas  que  nous  avons  passés 
en  revue ,  l'expression 

^=-2  F.  (IV) 

Dans  le  cas,  envisagé  au  §  9,  de  la  Dynamique  irréversible 
la  fonction  F  ainsi  définie  se  confond  avec  la  fonction  de  dis- 
sipation de  Lord  Rayleigh;  par  conséquent  nous  nous  servirons 
de  la  même  appellation  pour  désigner  la  notion  générale  de  F 
dont  l'équation  (IV)  constitue  la  définition. 
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Imaginons  un  système  matériel  ou  du  moins  contenant 
de  la  matière  qui  n'est  pas  en  équilibre;  supposons-le  isolé, 
toute  action  extérieure  ayant  été  écartée.  C'est  là  un  fait  ba- 
nal d'expérience  que  les  perturbations  qui  caractérisent  l'état 
variable  du  système  tendront  peu  à  peu  à  se  calmer  et  fina- 
lement à  disparaître;  pour  plus  de  brièveté  ce  phénomène  sera 
appelé  la  coercition  des  perturbations  ^).  Imaginons  un  corps 
continu,  pour  fixer  les  idées;  soit  dr  dy  dz  ^  la  masse  d'un  de 
ses  éléments  de  volume  et  p  la  densité;  soit  encore  dxdydzof 
la  fonction  de  dissipation,  rapportée  à  l'élément  de  volume,  en 


sorte  que  pour  une  portion  finie  du  corps  \U   dxdydz^  la  fonc- 
tion de  dissipation  F  ait  VU  dx  dy  dz  zf  pour  valeur.     La  va- 


riation de  la  fonction  F  avec  le  temps ,  ou  dFjdt ,  se  compo- 
sera, généralement  parlant,  de  trois  termes,  savoir:  1)  une 
intégrale  de  surface  exprimant  l'action  qui  s'exerce  entre  le 
corps  et  son  entourage  à  travers  la  surface  du  corps  extérieure; 
2)  une  intégrale  de  volume  déterminant  les  actions  à  distance 
qui  ont  lieu  entre  le  corps  et  son  entourage;  3)  une  intégrale 
de  volume  relative  à  la  ^coercition"  ;  ce  sera  la  variation  qui 
est  due  à  cette  action  intérieure  dont  jusqu'à  présent  on 
ignore  la  nature  intime  et  qui  a  pour  efi'et  d'effacer  les  inéga- 
lités et  les  perturbations  lorsqu'elles  ne  sont  ni  maintenues  ni 
excitées  par  des  influences  extérieures. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  aisément  se  traduire 
en  symboles.  En  guise  d'exemple,  plaçons -nous  au  point  de 
vue  de  cette  Théorie  Moléculaire  générale ,  donnée  par  Max- 
well ,  que  nous  avons  appelée  cinématique  dans  une  occasion  pré- 
cédente; cette  théorie  n'implique  que  l'hypothèse  du  mouve- 
ment des  molécules.  Soient  w  +  ;,  v-\-r^,  ^+ç  les  composantes 


^)  Ce  terme  a  été  adopte  à  cause  du  contraste  qu'il  offre  avec  l'ex- 
pression inertie.  Voir  à  ce  sujet  notre  Mémoire  „Sur  l'énergie  cinétique  du 
mouvement  de  la  chaleur  etc.". 
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de  ce  mouvement,  f  une  fonction  de  ces  mêmes  composantes, 
7  la  valeur  moyenne  de  /  dans  un  élément  de  volume  et 
DjDt  le  symbole  de  la  variation  relative  à  la  „coercition".  Nous 
aurons  (voir  ce  Bulletin,  Dec.  1893  et  Dec.   1894): 


+.(-^:+-^:+-ir)+^f 


De   là  nous  tirons: 

dF_   d 
dt~   dt 


=  \\dS 


dxdi/dz^f  =^  (2) 

'^dS^.  hf.  cos  (nx)  +  rf  cos   (ny)  +'C/"cos  (nz)  j  + 

les  membres  à  droite  sont  précisément  ceux  auxquels  plus  haut 
nous  fîmes  allusion.  Le  troisième,  c'est-à-dire  celui  qui  expri- 
me la  variation  provenant  de  la  „coercition",  est  indépendant 
des  deux  autres  et  peut,  soit  s'ajouter  à  ceux-ci,  soit  subsister 
à  lui-seul. 

L'hypothèse  que  nous  adopterons  est  que  ce  terme  DFjDt 
varie  comme  la  fonction  F  elle-même,  c'est-à-dire  qu'il  lui  est 
constamment  proportionnel.  Ainsi  donc 

DF_  _  2F  y. 

Bt"         T  '  ^    ^ 

en  désignant  par  x  un  intervalle  de  temps  constant;  cette  hy- 
pothèse, du  moins  au  voisinage  de  l'état  d'équilibre,  présente 
un  caractère  d'approximation  suffisant.  Nous  conserverons,  à  la 
période  t  ainsi  définie,  le  nom  de  „temps  de  relaxation^  que 
lui  a  donné  Maxwell  dans  un  cas  particulier  important  (Phi- 
losophical  Transactions  f.  1867,  p.  82;  voir  aussi  Treatise  on 
Electricity  and  Magnetism ,  third  Edition ,  Vol.  1  ,  p.  450). 
L'équation  (V)  prendra  de  même  le  nom  de  „réquation  de  re- 
laxation". 
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Voici  maintenant  quelques  exemples  à  l'appui  de  la  pro- 
position que  nous  avons  énoncée. 

§  15.  Hydrodynamique  irréversible.  Nous  avons  d'après 
les  formules  du  §  10  et  en  adoptant  la  même  notation, 


(1)  F^'^dxdydz^^j. 


y9x       '^J9x^\3v      'Vqv^ 


'9y 


(dw       ,  ^9w         f9w     9vy- 

^y-9z-^^^r9z-^n9v+9J  + 


9z        '  ' J  9z     '  '  y9y  '   9z^ 
9u  .   9wY-  .  .  r9v  .  9u  ^2 

dx  '    9y  ' 


,  (9u      9wy  ,  ,  r9v  ,   9u\ 


, f^^,  ^^ v_Li r^^_j_ ^^ V 

'^^y9z'^  9^)  ^'\jx~^~9jJ 


D'autre  part,  on  a  les  équations  bien-connues 


(2)      P. 


i>  = 


c'a; 

9io 
9z 


(  dw        9v\ 


0 


-^=-%(^-0 


/  9v 


c'm 
52 


9w  \ 
~9x) 


+ 


9y 


les  pressions  ^^^ ,  •  •  •  TP^y  étant  entendues  comme  d'ordinaire.  Si 
ces  équations  (2)  étaient  inexactes ,  les  équations  de  Navier, 
Poisson,  Stokes  et  de  Maxwell  le  seraient  également  ;  en  sorte 
que  l'on  peut  envisager  l'ensemble  des  équations  (1)  et  (2) 
comme  une  hypothèse  que  l'expérience  contirme.  Par  suite 
nous  avons 

Nous  avons  enfin  les  équations  que  Maxwell  a  données  {Phil. 
Trans.  1867,  p.  8l)  et  qui  supposent  que  la  perturbation 
n'est  point  très  -  violente, 


(3)    F=\\dxdydz 


nésuMÉs 
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DJP^s- 
Dt 

D{p,r- 


■P) 


-^(£ 


Dt 


D{p. 


-p)     ^     /  9w 


0 
0 


Dp,.,         /"9w      9v\ 


Dp^ 
~Dt 


Dt 


-Ht-'^') 


(du 
-Py 

Dp , ,.  (d  V 

=P  \ 


dzJ 

dw 

9z       d  X 


Dt 


9u 
9x      9 y 


elles  se  déduisent  d'ailleurs  de  la  théorie  moléculaire  „cinéma- 
tique"  et  n'impliquent  par  conséquent  aucune  hypothèse  parti- 
culière sur  les  molécules.  Posons: 


(5) 


nous  aurons  en  vertu  des  égalités  (2)  et  (4) 


D[p.^-p)          P..-P 

Dt                                     T 

Dpj.  Py. 
Dt                      T 

I^iPyy-p)             Pyy-P 
Dt                              T 

DP^:,  p.. 
Dt                            T 

D{p,.^-p)          P..—P 

Dt                                   T 

Dp. y  p. y 
Dt                            T 

(6) 


Des  équations  (3)  et  (6)  il  résulte; 


F=- 


dxdydz 


4u. 


{P,.-P)  — 


D{p..-P) 


Dt 


+ 


Dp.^ 


Dt 


■^^P.. 


Dp.. 


^^-  Dt 


;(7) 


(8) 


se  rapportant  à  l'équation  (3)  on  conclut  donc 

DF 2F 

'Dt~       T  ' 

conformément  à  la  généralisation  annoncée.  Dans  l'air,  <à  O^C. 
et  sous  la  pression  normale,  la  valeur  de  la  période  t  du  pré- 
sent paragraphe  est  de  2.  10'""'  sec.  à  peu  près  (Maxwell, 
Phil.    Trans.,     1867,    p.    83).    D'autre    part,    lorsqu'il  s'agit    de 
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comparer  les  valeurs  relatives  de  l'intervalle  t  dans  deux  flui- 
des différents  il  sera  permis  de  supposer,  conformément  aux 
idées  développées  par  M.  van  der  Waals,  que  les  valeurs  de 
T  demeurent  proportionnelles  entre  elles  lorsqu'on  les  calcule 
pour  des  états  quelconques  mais  correspondants  l'un  à  l'autre 
des  deux  fluides^).  Ainsi  les  coefficients  de  viscosité  de  deux 
fluides  conservent  donc  toujours  le  même  rapport  numérique 
lorsqu'on  les  compare  dans  des  états  correspondants^). 

§  16.  Di^usion.  Conservons  les  conventions  établies  au 
§  11.  Pour  la  fonction  de  dissipation  définie  d'après  l'équation 
générale  (IV)  nous  trouverons  dans  le  présent  cas 


(  1  )     F^  {^dxdydzA  o^  a.-,  ((w,  —  "i  J'  +  "2  —  '^i?  +  (^2  —  ^\Y)- 

La  théorie  moléculaire  de  la  diffusion  de  deux  gaz  peut  être 
fondée  uniquement  sur  des  équations  „cin'^matiques"  (qui  n'im- 
pliquent par  conséquent  aucune  hypothèse  particulière  sur  la 
nature  des  molécules)  et  sur  les  équations  „de  coercition"  sui- 
vantes : 


-^  =  A  p2  {U.^  -  Mj  )  -^  =  A  z,  {u^ 


■1^4:     („.-u,) 


(2)  -j^=^h(^2-Vi)  -^j=^Az,{V,-Vo) 

~j^=^A^^{w^-w^)  -^^-^Az^[w^—w^\ 

le  symbole  DjDt  se  rapportant  à  l'action  coercitive  totale  des 
deux  gaz.  L'exactitude  des  équations  de  Maxwell  et  de  Stefan 
exige,  en  effet,  que  ces  égalités  (2)  soient  également  vérifiées  ; 
nous  dirons,  par  conséquent,  que  l'hypothèse  qu'elles  expriment 
est  confirmée  par  l'expérience.  Pour  calculer  le  coefficient  de 
diffusion  on  examinera  le  cas  habituel  de  la  diffusion  lente  et 


^)  Cf.  Kamerling  Onnes.  Algemeene  Théorie  der  VloeUtoJfen,  Tweede 
Stuk,  p.  8.  1881. 

')  Kamerlingh  Onnes,  Communications  from  tke  Laboratory  of  Phy- 
sici  at  the   Univeraity  of  Leiden,  Nro  12,  p.  11,  1894;. 
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régulière;  on  trouvera  ainsi  Es'A(p^-\-p^)  pour  la  valeur  de 
ce  coefficient  que  nous  désignerons  par  h,  la  constante  p/pS- 
étant  =R  et  la  température  absolue  étant  ^  (Maxwell,  Fhil. 
Trans.   1867,  p.  73—74).  Soit  p=Pi-\-pi  et 

1        _(pi+P2)^. 
P        ' 


T=- 


(3) 


^(Pl+?2) 

ce  sera  la  période  caractéristique  dans  la  coercition  de  la  per- 
turbation qui  donne  lieu  en  s'effaçant  à  ce  qu'on  appelle  le  phé- 
nomène de  la  diffusion.  D'après  les  expériences  de  M.  v.  Ober- 
mayer  on  trouve  à  peu  près  4,5  .  10~^°  sec.  pour  la  valeur  de 
T  dans  un  système  composé  d'oxygène  et  d'azote,  à  0*^C.  et 
sous  pression  normale.  Des  équations  (2)  et  (3)  il  résulte 

Dt 

Dt  T 

par  suite,  l'équation  (1)  permet  d'écrire 


Vo—V 

T 
Wo  —  W 


(4) 


F^  -  ■ 


dx  dy  dz  A  p, p^  t  HU2  —  mJ 
D{v^  —  Vi 


Dt 


+ 


(5) 


-\-{v.2—V^) 


Dt 


^  D  (w.,—w,) 


ce  qui  avec  (1)  fournit  la  relation 

DF  2F  ._. 

~Dt=-^-  ^^^ 

Il  est  facile  de  vérifier  l'exactitude  de  la  proposition  qui 
consiste  à  considérer  2F  comme  l'expression,  rapportée  à  l'unité 
de  temps,  de  la  quantité  de  chaleur  qui  est  irréversiblement 
engendrée  dans  le  phénomène  de  la  diff'usion.  On  a  en  pre- 
mier lieu,  par  la  conservation  de  l'énergie, 


^~i  \\\  ^^  ^y  d^  --^ 


P,(z.  ■;+«■; +«';+^?+']î+rî)  + 


=  0. 


(7) 
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Les  équations  (2)  donnent  ensuite 

(8)       -^^\S\dxdydz{^^{u\+v\+w'\)  = 


dx  dy  dz  ^p^  o^  {u^  {u.2  —  u^)-\-Vi  (*'2~"'^i)+^i  (^2~'"'i)}  ^t 
(9)       ^^^^dxdydz\^^,{ul^vl+wl)^ 

dx  dy  dz  A^^  pi  (^2  (^1  ~^2)~1"^2  (^1  ~^2)+^2  (^1  ~'"'2)/- 


La  comparaison  de  ces  formules  avec  l'équation  (7)  nous  fournit 

Dt 

=  U\  dx  dy  dz  A^^  p,  {{u^^-u^Y  +  (^2"%)^  +  (^2—  ^1)^)='^-^; 


(10)  ^[[\dxdydz\  (p,  (;^  -f  vj^  +P0+P2(;i  -h^î^  +i:0  }  = 


c'est  l'expression    symbolique    de    la  proposition    qu'il  s'agissait 
de  vérifier. 

§  17.  Dissipation  de  l'énergie  électromagnétique.  La  fonc- 
tion électromagnétique  de  dissipation  a  pour  valeur 

(1)  F=\  {[\  dx  dy  dz  C{El  +EI+  El)- 


la  signification  des  symboles  est  la  même  qu'au  §  13.  La  per- 
turbation électromagnétique  éprouve  de  la  part  des  corps  con- 
ducteurs l'effet  qu'expriment  les  équations  bien-connues 

DE  DE  DE 

(2)  K'^^-éTXE^  ;  k'^^-4^.CE,  ;  k'^=  -4t.CE^- 

ce  sont  donc  les  équations  de  coercition  du  problème.  Définissons 
la  période  caractéristique  t  du  problème  par  l'équation  x  =  K/47:C, 
ainsi  que  Maxwell,  Hertz,  M.  Cohn,  M.  J.  J.  Thomson  et  beau- 
coup d'autres  l'ont  fait  à  maintes  reprises;  nous  aurons  moyen- 
nant (l)  et  (2) 

(3)  F^-qy.,,,..c{M.^+E^^+E^§) 

c'est-à-dire 

DE  2F 

^^)  Dt=--V 
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M.  J.  J.  Thomson  {Notes  on  rec.  res.  in  El.  and  Magn.^  1893, 
§  32)  a  trouvé  que  la  valeur  de  t  dans  un  mélange  d'eau 
et  d'acide  sulfurique  serait  de  2  .  10^^^  sec.  à  peu  près;  et  de 
10"^  sec.  à  peu  près  dans  le  verre  à  200^0. 

§  18.  Dynamique  irréversible.  11  y  a  proportionnalité  en- 
tre la  fonction  de  dissipation  F  et  l'énergie  désignée  par  T, 
dans  le  cas  considéré  au  §  17;  et  la  même  proportionnalité 
subsiste  encore,  dans  le  cas  du  §  16,  sous  la  condition  d'avoir 
Pi  Ui  +  p.,  u^  =  0  (cf.  Maxwell,  Pkil.  Trans.  1867,  p.  73—74). 
L'équation  (V)  prendra  donc  la  forme  DTj Dt=^—2Tjx.  Un 
cas  analogue  peut  se  présenter  dans  la  „ Dynamique  irréver- 
sible" du  §  9.,  lorsque  les  forces  additionnelles  —R'i  qui  en- 
traînent ici  la  dissipation  de  l'énergie  sont  proportionnelles  aux 
moments  QT/ds,-  respectifs.  Supposons  par  exemple  que  la  force 
additionnelle  dissipatrice   qui  s'exerce  dans  la  direction  5,-  soit 

T  désignant  une  constante;  nous  aurons  T=^xF.  Les  équations 
(5),  §  9,  donneront  sans  peine,  pour  la  variation  coercitive  de 
l'énergie  cinétique  (c'est-à  dire  pour  celle  qui  résulte  de  l'action 
des  forces  additionnelles),  l'expression  générale 

DT 

1h 


=  -2  F,  (2) 


dans  le  cas  qui  nous  occupe    nous  trouverons  par  conséquent 
DF/Dt=-2F/T    et     DT/Di=-2T/x.  (3) 

Voir  Lord  Rayleigh,   The  Theory  of  Sound,  Vol.  I,  p.  78. 

§  19.  Fonction  de  dissipation  dans  la  conductibilité.  Dans 
un  mémoire  présenté  à  l'Académie  en  Décembre  1894  {voir 
^Bulletin'^  1894,  page  295)  nous  avons  donné,  pour  la  fonc- 
tion de  dissipation  dans  la  conductibilité,  l'expression  suivan- 
te, le  symbole  0  ayant  la  signification  j(^^  +v  +  x,^\  savoir: 
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Les  équations  (4)  et  (12),  dans  le  mémoire  cité,  nous  permet- 
tent d'écrire: 

h  '^'     Dt    ~         k     '   ^' 


(2) 

Dt  -^P-dx 

(3). 

Dt  k    '   "■' 

les  premières  représentent  les  équations  „cinématiques"  et  les 
secondes  —  les  „équations  de  coercition"  du  problème.  Il  est 
évident  que  ces  équations  trouvent  dans  l'expérience  leur  con- 
firmation, puisque  sans  elles  on  ne  pourrait  avoir 

//^  z.''^  l.^^  l.^" 

(4)        p'-.  =  -*S'   f'- =  -*.>'   f-  =  -'^â. 

et  par  conséquent  l'équation  de  Fourier  ne  saurait  être  vérifiée. 
Définissons  donc  le  temps  de  relaxation  t  à  l'aide  de  l'égalité: 

nous  négligerons  les  difîérences  des  pressions  ^,  2?^^,  Pyy,  j?^  ^ 
entre  elles.  Des  équations  (1)  et  (4)  nous  obtenons 

(6)  2F=i^\^[^dxdydz-^^{(pr:)^+{^r,y-  +  (?r^Y) 

et  des  équations  (1)  et  (2)  il  résulte,  avec  la  même  approxi- 
mation, 

(7)  2F=  -^^^^^  di  dydz  1  {{r.YM?r,YM?r..y]. 

Nous  en  tirons,  moyennant  (5), 

DF         2F 

ce  qui  est  encore  conforme  à  la  proposition  générale  annoncée. 
§  20.  Relation  des  périodes  t  entre  elles.    Désignons  par 
Tp  le  temps  de  relaxation  dans  le  problème  de   la   conductibi- 
lité,   par  Tju  celui    qui  convient   au    phénomène  du  frottement 
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intérieur;  et  calculons  la  valeur  du  rapport  '^t-j'^u-  Le  coeffi- 
cient habituel  de  conductibilité  qui  figure  dans  l'équation  de 
Fourier  est  égal  à  |  c„  /c,  k  ayant  la  même  signification  qu'au 
paragraphe  précédent;  d'autre  part,  dans  la  théorie  des  gaz 
on  trouve,  pour  ce  coefficient,  la  valeur  suivante: 

f(ï-^)c.K.  (1) 

en  appelant  [a  le  coefficient  de  viscosité  et  y  le  rapport  c^/c„ 
des  deux  chaleurs  spécifiques  [voir  par  exemple  Vorlesungen 
uber  Gastheorie  par  M.  Boltzmann,  équations  (238),  (54)  et 
(57)].  On  a  donc 

x^=-|- (y  — /j  Tj,/     ou  bien  encore     t^=|  t,v  (2) 

puisque  le  calcul  de  la  conductibilité  supposerait,  pour  être 
exact,  un  gaz  monoatomique  pour  lequel  y  — i  =  |. 

Il  est  naturel  de  supposer  que  pour  chaque  corps  déter- 
miné toutes  les  périodes  caractéristiques  de  relaxation  qui  cor- 
respondent à  ses  diverses  facultés  de  coercition  sont  liées  mu- 
tuellement, les  unes  aux  autres,  par  des  égalités  pareilles;  et 
il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  chacune  de  ces 
égalités  qui  présentera  un  caractère  de  simplicité  pareil  équi- 
vaudra à  une  loi  importante. 


18.  —  M.  KowALEwsKi.  Studya  helmintologiczne  IV.  Sprostowania  i  uzupeJ- 
nienia  do  pracy  mej  o  Bilharzia  polonica  sp.  nov.  {Etudes  fiefmin- 
thologiques  IV.  Amende tnenf s  et  suppléments  au  travail 
de  l'auteur  sur  le  Jiilharsia  polonica  sp.  nov.).  Avec  1  planche. 

Dans  la  partie  précédente  de  ces  études  l'auteur  a  décrit 
une  nouvelle  espèce  du  genre  Bilharzia  Cobb.,  découverte  par 
lui  dans  le  sang  des  vaisseaux  de  la  cavité  abdominale  d'un 
canard  sauvage  (Anas  boschas  L.),  sous  le  nom  de  B.  polonica. 
En  octobre  de  l'année  passée  l'auteur  trouva  une  seconde 
fois  le  même  parasite ,  mais  dans  un  nouvel  hôte  :  une 
Sarcellino    (Anas    crecca    L.,    à    Dublany).    Ces    circonstances 

BuUetin  UI.  5 
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lui  ont  permis  de  faire  une  révision  de  la  structure  de  quel- 
ques organes  génitaux  de  la  femelle,  dont  la  description  et  le 
dessin  avaient  été  donnés  d'après  des  coupes  d'un  exemplaire 
unique  de  ce  sexe,  trouvé  autrefois.  L'auteur  a  constaté  quel- 
ques erreurs  commises  alors  et  les  rectifie  ici.  Avant  tout  il 
révoque  absolument  l'existence  d'un  canal  de  Laurer,  décrit 
et  dessiné  chez  le  B.  polonica  dans  son  travail  précédent  (Tab. 
II.,  Fig.  5,  6,  19.  c.  L.  ;  le  tube  coupé  transversalement  qui 
se  trouve  ici  immédiatement  au-dessous  de  la  paroi  dorsale, 
doit  être  l'oviducte  :  „ou(^.").  Puis  il  rectifie  dans  quelques 
points  sa  description  de  l'ovaire  et  surtout  de  l'oviducte,  et 
donne  de  nouveau  un  dessin  de  l'appareil  génital  femelle, 
d'après  les  observations  effectuées  sur  un  animal  entier.  Par 
le  dessin  (Fig.  1.).  on  peut  se  rendre  compte  très  exactement 
de  la  forme  extérieure  de  l'ovaire  et  des  circonvolutions  de 
l'oviducte.  Eu  comparant  cette  figure  avec  celle  du  travail 
précédent  (Fig.  5.),  on  voit  qu'en  réalité  la  partie  postérieure 
de  l'ovaire  est  plus  grêle  (Fig.  1.,  ovr.)  et,  d'autre  part,  l'ovi- 
ducte plus  large  (Fig.  1.,  ovd.)  que  ne  l'indique  le  dessin 
accompagnant  le  premier  travail;  ensuite  que  le  réservoir  sé- 
minal (Fig.  1  et  2.,  rs.)  est  tout  à  fait  rond,  et  qu'il  ne  re- 
présente qu'une  petite  dilatation  d'une  forte  coubure  spéciale 
de  l'oviducte  à  cet  endroit;  enfin,  toutes  les  courbes  décrites 
par  l'oviducte  dans  son  parcours  sont  clairement  représentées. 
Le  même  dessin  donne  une  idée  de  l'aspect  de  l'utérus,  dépourvu 
de  l'oeuf  mûr  (Fig.  1.,  compar.  avec  Fig.  5.  du  trav.  précéd.). 
ressemblant,  en  effet,  à  celui  du  B.  haematobia,  d'après  Lortet 
et  Vialleton:  il  a  la  figure  d'un  tube  d'un  diamètre  à  peu 
près  égal  partout.  Dans  le  présent  cas  il  est  distendu  à  la 
base  (Fig.  1.,  cps.  ut.),  parce  qu'il  renferme  déjà  plusieurs 
éléments  cellulaires. 

L'auteur  donne  ensuite  une  courte  description  des  mâles 
jeunes  trouvés  dans  la  même  sarcelline.  Ces  mâles  ont  un 
corps  presque  filiforme,  long  de  5,5  mm.  En  ce  qui  concerne 
la  partie  antérieure  de  leur  corps,  ils  ne  diffèrent  des  mâles 
âgés     que     par     leurs    dimensions    plus    de    deux    fois    moin- 
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cires;  tandis  que  la  partie  postérieure  présente  un  aspect 
tout  différent:  elle  a  la  forme  d'un  cordon  aplati  (Fig.  4,  7.) 
et  très  long  (environ  de  3,  8  mm.).  Le  canal  gynécophore 
n'est  développé  encore  que  sur  une  petite  distance  en  avant 
et  en  arrière  de  l'orifice  génital  (Fig.  A,  en.  gn.;  Fig.  5,  6.). 
Celui-ci  est  placé  au  sommet  d'une  papille,  formée  ici  par  le 
bord  gauche  du  corps  et  dirigée  vers  la  ligne  médiane  de 
ce  canal  (Fig.  3,  4,  6.;  p.  gen.;  ep.  gen.).  Quant  à  la  struc- 
ture interne  l'auteur  remarque  que  les  vésicules  testiculaires 
sont  ici  plus  arrondies  et  plus  distantes  les  unes  des  autres 
que  chez  les  mâles  âgés,  et  que  les  premières  de  ces  vésicules, 
le.s  plus  jeunes,  sont  placées  loin  en  arrière  de  l'orifice  gé- 
nital (Fig.  4,  tes.).  Puis,  il  fait  observer,  que  la  vésicule  sé- 
minale et  le  canal  éjaculateur,  —  bien  que  déjà  remplis  de 
spermatozoïdes  —  ont  encore  l'aspect  d'un  tube  mince,  ondulé 
(Fig.  4,  V.  s.,  d.  ej.),  et  que  les  branches  intestinales  se 
réunissent  en  avant  de  l'orifice  génital  (Fig.  4,  i.).  Enfin, 
l'auteur  donne  encore  un  dessin  du  bord  gauche  d'un  mâle 
âgé  (Fig.  8,  d.  ej,,  —  d'après  deux  coupes  voisines)  pour 
faire  comprendre  le  parcours  de  la  portion  terminale  du  canal 
éjaculateur,  et  suppléer  à  l'insuffisance  des  figures  de  la  mo- 
nographie antérieure  (Fig.   12 — 15,  dans:    „Stud.  helm.  III."). 

L'auteur  finit  son  article  par  quelques  considérations  sur 
la  position  de  la  femelle  dans  le  canal  gynécophore  du  mâle 
et  sur  la  patrie  probable  du  B.  polonica. 

Quant  au  premier  point,  il  conclut  d'après  des  coupes 
transversales  d'un  mâle  mieux  conservé ,  coupes  ressemblant 
à  Celles  des  dessins  de  Leuckart,  sur  le  B.  haematobia,  que 
le  canal  gynécophore,  contrairement  à  l'opinion  exprimée 
jadis ,  peut  devenir  un  peu  plus  spacieux  par  suite  de 
l'extension  des  flancs  du  corps  du  mâle;  mais  qu'en  un  seul 
lieu  seulement  il  peut  entourer  complètement  le  corps  de  la 
femelle,  c'est  à  dire ,  un  peu  en  arrière  de  la  réunion  des 
branches  intestinales,  lieu  qui  coiTespond  au  milieu  de 
l'utérus  chez  la  femelle,  si  l'on  admet  que  les  animaux  sont 
en  copulation  i^Fig.   9.).  Dans  le  cas  contraire,   il  faudrait  ad- 
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mettre,  que  la  femelle  peut  s'allonger  iort  et  s'amincir  (?). 
Puis,  l'auteur  remarque  que  la  position  dorsale  de  la  femelle 
(le  dos  placé  vers  la  face  ventrale  du  mâle)  serait  plus  favo- 
rable pendant  la  copulation  que  la  position  ventrale ,  car  les 
orifices  génitaux  seraient  dans  ce  cas  le  plus  rapprochés  entre 
eux(Fig.   1,  3,  6,  9.). 

Quant  à  la  patrie  du  B.  polonica,  l'auteur  suppose 
que,  en  considérant  l'époque  ou  les  mâles  jeunes  décrits 
ci -dessus  furent  trouvés  (octobre),  celle  où  les  sarcellines 
arrivent  en  Pologne  (mars),  et  celle  qui  est  nécessaire  aux 
trématodes  pour  parvenir  à  maturité,  on  peut  regarder  ce 
parasite  et  son  hôte  intermédiaire  (inconnu) ,  comme  apparte- 
nant à  la  faune  polonaise. 

Dans  une  note,  faite  pendant  la  correction,  l'auteur  ajoute 
qu'il  a  rencontré  le  même  parasite  (en  exemplaires  déjà 
âgés)  dans  une  troisième  espèce  du  genre  Anas,  c'est  à  dire, 
dans  la  Sarcelle  d'été  (Anas  querquedula  L.,  dans  deux  exem- 
plaires, 25  et  26  — III —  1896,  à  Dublany).  Il  constate  que 
les  mâles  sont  faciles,  tandis  que  les  petites  femelles  sont 
très  difficiles  à  trouver,  et  qu'il  y  en  a  découvert  seulement 
dans  l'étendue  de  la  veine  porte.  Enfin,  il  exprime  l'opinion 
que  ce  parasite  doit  êti'e  considéré  comme  très  commun  chez 
les  Anatinés  proprement  dits. 


19.  —  J.  NusBAUM.  Przyczynki  do  historyi  rozwoju  podnîebienia  przewodôw 
Stensona  i  Jakobsona  oraz  hypofyzy  u  psa  i„Zur  EntivicMungs- 
geschichte  des  Gauniens  (1er  Stenson'schen  and  Jacobson'- 
schen  Kandle  und  der  Hypophyse  beini  Hunde"). 

Die  Nasengaumenkanale  oder  Stenson'schen  Kanâle  lau- 
fen  bekanntlich  beim  Hunde  in  schrâger  Richtung  von  oben 
und  hinten,  nach  unten  und  vorne,  von  einer  oberen  Oeffnung 
am  Grrunde  des  ventral  en  Nasenganges  zu  einer  unteren,  engen, 
schlitzformigen  die  (rechts  und  links)  neben  der  Gaumenpapille 
in  die  Maulhohle  flihrt,     In  der   Gegend   des   Caninus    ofïnet 
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sich  bekanntlich  jederseits  in  den  Nasengaumenkanal  der 
Jacobson'sche  Kanal,  der  hinten  blind  endet,  zwischen  dem 
Vomer  und  der  Schleimhaut  ventral  verlâuft  und  von  dem 
>Jacobson'schen  Knorpel"  umgeben  ist. 

Uni  die  Entwicklungsgeschichte  des  betreffenden  Appa- 
rates  beim  Hunde  darzustellen,  muss  man  zuerst  die  Ensteh- 
ungsweise  des  Gaumens  besprechen,  denn  die  Verhaltnisse 
gestalten  sich  hier  etwas  anders,  als  es  allgemein  fiir  andere 
Saugethiere  angenommen  wird.  Wie  bekannt,  nimmt  man 
namlich,  nach  den  Untersuchungen  von  Kolliker  und  anderen 
Forschern  an,  dass  der  ganze  Gaumen  bei  den  Siiugethieren  durch 
das  Zusammenscbmelzen  der  beiden,  gegeneinander  wachsen- 
den  Gaumenplatten  entsteht,  zwischen  welchen  eine  gewisse 
Zeit  noch  eine  Kommunikation  der  Nasenhohle  mit  der  Maul- 
hohle  —  die  Gaumenspalte  existiert.  Man  nimmt  weiter  an, 
dass  mit  der  oberen  Flache  der  in  der  Mittellinie  zasammen- 
gestossenen  Gaumenplatten  der  untere  Rand  der  primitiven, 
nach  unten  wachsenden  Nasenscheidewand  zusammenfliesst, 
dass  also  dieser  Rand  keineswegs  an  der  definitiven,  direkten 
Begrenzung  des  Mundhohlendaches  Antheil  nimmt.  Solche 
Verhaltnisse  findet  Bonnet  bei  allen  Haussâugethieren  (Grund- 
riss  d.  Entwick.  der  Haussaugethiere  1891  S.  102).  Auf 
dieselbe  Weise  bildet  sich,  wie  bekannt,  der  Gaumen  beim 
Menschenembryo  (Kolliker,  Hertwig,  Minot).  Bei  einem  jungen 
Kalbsembryo  zeichnet  Kolliker  (Entw.  des  Menschen  1879. 
Fig.  287.  S.  468)  die  aneinander  genaherten  Gaumenplatten 
ganz  unter  dem  freien  Rande  der  kurzen  NasenscheideAvand. 
Bei  einem  Schweinesembryo  (von  3  cm.  Steissscheiteliange)  ist 
nach  0.  Hertwig  (Lehrb.  der  Entw.  1893.  Fig.  313)  die 
Nasenscheidewand  viel  langer,  so  dass  ihr  unterer  Rand  fast 
in  derselben  Hohe  wie  die  Gaumenplatten  liegt.  Es  ist  muglich, 
dass  vielleicht  schon  in  diesem  Falle  (beim  Schweine)  die  fi'eien 
Rander  der  Gaumenplatten  wenigstens  theilweise  mit  den  seit- 
lichen  Flachen  des  unteren  Theiles  der  Nasenscheidewand 
zusammenwachsen.  Beim  Hunde  linden  wir  aber  in  dieser 
liinsieht  den   extremeu   Fall.     Hier  wuchst   im  vorderen  und 
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mittleren  Th(;ile  der  primitiven  Maulhohlê  der  untere  Rand 
der  Nasenscbeidewand  so  frlih  nach  unten,  dass  ehe  sich  noch 
die  beiden  engen  Gaumenplatten  gegeneinander  nâhern,  dringt 
der  untere  sehr  breite  Tbeil  der  Nasenscbeidewand  zwiscben 
die  beiden  Gaumenplatten  binein,  woraus  resultiert,  dass  die 
freien,  medialen  Rander  der  beiden  Graumenplatten  nicbt  in 
der  Mittellinie  miteinander  zusammentreffen,  sondern  mit  den 
seitlicb  unteren  Tbeilen  der  Nasenscbeidewand  direkt  ver- 
scbmelzen,  in  Folge  dessen  die  untere,  freie  breite  FUlcbe  des 
Nasenseptums  direkt  an  der  Bildung  des  Maulboblendacbes 
sicb  betbeiligt.  Das  Verscbmelzen  der  Gaumenplatten  mit  der 
Nasenscbeidewand  scbreitet  in  der  Ricbtung  von  vorn  nacb 
binten.  Im  Innern  der  ans  dera  Zusammenfliessen  der  Gaumen- 
platten und  des  Nasenseptums  gebildeten  embryonalen  Gaumen- 
wand  erscbeinen  dann  die  paarigen  Anlagen  des  knocbernen 
Gaumens,  die  in  der  Mittellinie  zusammenstossen  und  die 
définitive  Gaumennabt  des  barten  Gaumens  bilden.  In  dem 
binteren  Tbeile  der  Maulboble  entwickelt  sicb  die  Gauraen- 
wand,  wie  gewôbnlicb,  durcb  das  Zusammenfliessen  der  beiden 
Gaumenplatten,  mit  derer  oberen  Flacbe  die  Nasenscbeidewand 
sicb  vereinigt. 

Was  die  Stenson'scben  Gange  anbelangt,  so  sind  dièse 
in  ibrer  fast  ganzen  Lange  Reste  der  beiderseitigen  embryo- 
nalen Kommunikationen  zwiscben  den  Nasenboblen  und  der 
Maulboble,  das  beisst  der  beiden  durcb  die  Nasenscbeidewand 
getrennten  Gaumenspalten.  Die  unteren  Miindungen  der  Sten- 
son'scben Gange  sind  aber  beim  Hunde  nicbt  einfacb  Reste 
der  unteren  Oeffnungen  der  Gaumenspalten,  wie  es  allgemein 
angenommen  wird.  Ununterbrochene  Scbnittserien  ilberzeugen 
uns,  dass  das  Lumen  in  den  untersten  Tbeilen  der  local  ilbrig 
bleibenden,  engen  und  robrenformigen  Nasengaumenspalten 
(kunftigen  Stenson'scben  Gange)  obliteriert,  wodurcb  das  untere 
Ende  der  Robre  eine  kurze  Zeit  durcb  einen  kleinen  soliden 
Epitbelzellenstrang ,  den  Rest  des  obliterierten  Kanals,  mit 
dem  Epitbel  der  unteren  Flacbe  des  Gaumens  in  Verbindung 
stebt.  Gleicbzeitig  aber  erscbeint  etwas  nacb  vorn  von  diesem 
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Zellenstrange  eine  kleine  hohle  Einstulpung  des  Gamenepithels 
beiderseits  der  kiinftigen  Gaumenpapille  und  wilchst  in  der 
Richtung  nach  oben,  hinten  und  etwas  nach  aussen  ;  und 
indem  der  genannte,  kurze  Zellenstrang  verschwindet,  vereinigt 
sich  das  blinde  Ende  der  Einstulpung  mit  dem  unteren,  nach 
vorn  gekehrten  Endtheile  der  Rijbre.  Auf  dièse  Weise  kommt 
zu  Stande  der  detinitive  Stenson'sche  Kanal. 

Die  Jacobson'schen  Rohren  cntstehen  als  hoble  Ausstiil- 
pungen  des  die  Nasengauraenspalten  von  Innen  auskleidenden 
Epitliels  der  Nasenscheidewand  und  wachsen  jederseits  nach 
hinten  als  blind  endende  Schlauche. 

Die,  die  Jacobson'schen  Rohren  umgebenden  Knorpel- 
platten,  entstehen  als  lokale,  flUgelformige  Auswiichse  der 
unteren  Rander  der  knorpeligen  Nasenscheidewand,  des  Vomers, 
wobei  jederseits  der  untere  Theil  dieser,  eine  kleine  Strecke 
mit  der  genaonten  Scheidewand  in  Verbindung  bleibenden, 
tltigelartigen  Flatte  in  der  Richtung  nach  vorn  und  hinten 
langs  der  Jacobson'schen  Rohre  sich  verllingert. 

Derjenige  Theil  der  Nasengaumenspalte,  in  welchem  die 
Anlage  der  Jacobson'schen  Rohre  sich  ausstiilpt,  bildet  den 
grossten  Theil  des  kiinftigen  Stenson'schen  Ganges,  mit  wel- 
chem also  von  Anfang  an  die  Jacobson'sche  Rohre  commu- 
niciert. 

Wen  der  erwahnte,  als  Rest  der  untersten  Abtheilung 
der  verengten  Nasengaumenspalte  iibrig  gebliebene,  solide 
Zellenstrang  ganz  zu  verkiimmern  und  die  untere  Abtheilung 
dieser  Spalte  mit  der  oben  erwiihnten,  kurzen  Einstiilpung 
des  Gaumenepithels  zu  verschmelzen  beginnt,  kann  man  an 
der  Grenze  der  Vereinigung  dieser  beiden  Theile  eine  Wuche- 
rung  des  Epithelgewebes  in  der  Richtung  nach  der  Mediallinie 
bemerken.  Das  wuchernde  Epithel  zerftillt  in  mehr  oder  we- 
niger  kugelformige,  provisorische,  solide  Zellengruppen,  die  vom 
Bindegewebe  umgebem  werden  um  zuletzt  ohne  Spur  zu  ver- 
schwinden.  Die  morphologische  Bedeutung  dièses  Processes 
ist  dem  Verfasser  zur  Zeit  unbekannt. 
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Eine  unansehnliche  solide,  unpaarige,  provisorisclie  Epi- 
theleinstulpuDg  bemerkt  man,  auch  (bei  Embryonen  3  bis 
4  ctm.  Lange)  in  der  Mediallinie  des  Gaumens  eine  Strecke 
weit  hinter  der  Gaumenpapille  ;  hie  und  da  losen  sich  von 
dieser  Einsttilpung  solide  Epithelzelleninselchen  ab,  die  gleich- 
weise  ohne  Spur  verschwinden.  Vielleicht  haben  wir  in  dieser 
provisorischen  Bildung  ein  Homologon  der  unpaarigen  média- 
nen    Gaumendrlise   der  Reptilien. 

Was  die  Bildung  der  Hypophyse  anbelangt,  so  entsteht 
dieselbe  bei  m  Hunde,  wie  es  nach  den  Untersuchungen  von 
Kolliker,  I^Iichalkowics  u.  a.  bei  anderen  Sâugethiere  langst 
bekannt  ist,  aus  zwei  Anlagen,  von  welchen  die  eine  —  eine 
Bildung  des  Gehimes,  die  andere  eine  hohle  Ausstiilpung  des 
Gaumenepithels  ist.  Die  Art  und  Weise  der  gegenseitgen 
Veranderungen,  denen  die  genannten  Theile  unterliegen.  wird 
der  Verfasser  ausfiihrlich  in  der  betreifenden  Arbeit  bespre- 
chen,  hier  aber  sei  nur  Folgendes  bemerkt.  Bei  einem  12 — 14 
mm.  langen  Hundesembryo  kann  man  in  der  Merzahl  (in  75^/o) 
der  Falle  hinter  der  Hauptausstiilpung  des  Gaumenepithels 
in  der  Mittellinie  eine  andere  kleinere,  accessorische  Aus- 
stiilpung des  Gaumenenepithels  beobaehten.  In  einigen  Fal- 
len  konnte  der  Verfasser  dièse  accessorische  Ausstiilpung 
nicht  finden,  da  sie  aber  in  der  Mehrzahl  der  beobachteten 
Falle  sehr  gut  entwickelt  war,  so  hait  er  sie  fiir  eine  Bildung 
die  eine  gewisse  phylogenetisehe ,  wiewohl  zur  Zeit  nicht 
naher  bestiramte,  Bedeutung  hat. 

Die  erwiihnte  accessorische  hintere  Ausstiilpung  des  Gau- 
menepithels bleibt,  ahnlich  wie  die  Hauptausstiilpung,  eine 
gewisse  Zeit  mit  dem  Gaumenepithel  verbunden,  dann  trennt 
sie  sich,  gleichzeitig  mit  der  Hauptausstiilpung,  vom  Gaumen- 
epithel ab,  verwandelt  sich  in  ein  provisorisches,  blasenfër- 
miges  Gebilde,  dessen  Epithelwand  Zellengruppen  poliferiert, 
die  mit  der  hinteren  Abtheilung  des  blasenformig  erweiterten 
oberen  Theiles  der  Hauptausstiilpung  verschmelzen.  Dièse 
Beobachtung  ist  insofern  vom  Interesse,  dass  wie  E.  Gaupp 
(Arch.  f.  Mikr.  An.  Bl.  42)  unliingst   gezeigt  hat,    die   Hypo- 
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physe  bei  tien  Sauriern  aus  einer  unpaaren  Hauptknospe  des 
Gaumenepithels  und  aus  zwei  accessorischen,  seitlicben  Kno- 
spen  entsteht,  die  also  hier  paarig  sind,  wahrend  in  dera  oben 
beschriebenen  Falle  die  accessorische  Anlage,  wie  die  Haupt- 
ausstUlpung-  selbst,  unpaarig  ist. 


.^^l3,^ogog>-<.- 


Nakiadenri  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  reilakcya  .Sekretarza  generalnego  StanisJawa  Smolki. 


Krakovv,    18!Mi.     -    Diukaruia  Uniw.  Jagiellonskiego,  pod  zarzadem  A.    M.   KostcrkU'wirza. 
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Séances 

— -# 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  20  avril  1896 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire,  M.  L.  Malinowski,  présente  un  travail  de 
M.  St.  Ddiîrzycki  :  Le  patois  de  Krzecin. 

Le  même  dépose  sur  le  bureau  la  récente  publication 
de  la  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art,  à  savoir:  Comptes-ren- 
dus des  séances  de  la  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art,  du  1-er 
janvier  1893  au  31  décembre  1894,  par  M.  L.  Demetuykiewicz  i). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Réauméa  p.  158. 
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Classe  d'Histoire  et  de  Philosopliie 


Séance  du  20  avril  1896 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  travaux  récem- 
ment parus  dans  les  publications  de  la  Classe: 

A.  Prochaska:  »Przyczynki  krytyczne  do  dziejôw  Unii«. 
(Contributions  critiques  à  l'histoire  de  l'Union  de  la  Pologne 
et  de  la  Lithuanie)  ^). 

Ch.  Potkanski:  >Postrzyèyny  u  Stowian  i  u  Germanôwc. 
{La  tonsure  chez  les  Slaves  et  les  Germains)  -). 

M.  A.  Ketrzyxski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  travail: 
Les  annales  polonaises  du  moyenâge^). 


Clîisse  des  Sciences  inathéiimtiqnes  et  naturelles 


Séance  du  13  avril  1896 


Présidence  de  M.  F.   Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  travail  de  M.  J. 
Paczoski,  récemment  publié  dans  les  Comptes-rendus  de  la  Com- 
mission de  Physiographie  :  »0  nowych  i  rzadszych  roslinach 
flory  litewskiej*.  {Sur  plusieurs  plantes  nouvelles  et  rares  en 
Lithuanie)^). 

M.  B.  Radziszewski,  m.  t.,  rend  compte  du  mémoire  de 
M.  L.  Mauchlewski  :  Synthèse  du  sucre  de  canne '->). 

M.  E.  Ban'drowski  ,  m.  c. ,  donne  lecture  de  son  travail: 
Sur  les  phénomènes  lumineux  accompagnant  la   cristallisation  •'•). 


1)  Voir   ci-dessous  aux  Résumes  p.  1G4.  —   2)   Le   résumé   de   ce    travail    paraîtra 
dans  le  pnx-hain  Bulletin.  —  3)  ib.   p.  173.  -   4)  ib.  p.  19(;.  —  5)  ib.  p.  197.  —  C)  ib.  p.  199. 


SÉANCES  157 

Le  môme  rend  compte  du  mémoire  de  M.  F.  Polzeniusz: 
Sur  l'action  du  chlorure  de  henzoïle  sur  les  acides  gras  et  leur 
anhy rides  ^). 

Le  Secrétaire,  M.  J.  Rostafiiiski  rend  compte  du  travail 
de  M.  M.  Racib(jrsk[  :  Pseudogardenia,  nouvelle  espèce  de  Loga- 
niacées  2). 

Le  même  présente  une  communication  de  M.  S.  Dick- 
STEiN,  m.  c:  Note  sur  la  correspondance  entre  Leihnitz  et  Ko- 
chanski  ^). 


1)  Voir  ci-'le9S0U3  aux  Rt'sumoa  p.  203.  —  2)  ib.  S.  205.  —  3)  ib.  S.  208. 


Résumés 


20.  —  W.  Demetrykiewicz.  Sprawozdanie  z  posiedzeiî  Komisyi  historyi 
Sztuki  za  czas  od  I  stycznia  1893  r.  do  31  grudnia  1894  r.  (Comptes- 
rendus  (les  séances  de  la  Commission  de  l'Histoire  de  VArt), 

du  l-er  janvier  1893  au  81   décembre  1894. 

Ces  comptes -rendus  sont  précédés  d'un  long  article  né- 
crologique, dû  à  la  plume  de  M.  Sokolowski ,  sur  le  peintre 
Jean  Matejko,  décédé  le  l-er  novembre  1893.  Un  portrait 
et  plusieurs  desseins  du  grand  artiste  défunt  ornent  cette  bio- 
graphie. 

Au  cours  des  années  1893  et  1894,  la  commission  a  reçu 
des  communications  de  MM.  Jean  Antoniewicz,  Mathieu  Ber- 
sohn,  Ferdinand  Bostel,  Adam  Chmiel,  Alexandre  Czolowski, 
Wladinnr  Demetrykiewicz,  Joseph  Dziekonski  de  Varsovie, 
Herman  Ehrenberg  de  Koenigsberg,  l'abbé  Jean  Fiatek,  Louis 
Finkel,  Sigismond  Hendel,  Michel  Kovvalczuk,  Sigismond  Kra- 
sucki,  Léonard  Lepszy,  Ladislas  Loziiiski ,  Ladislas  Luszcz- 
kiewicz,  le  comte  Georges  Mycielski,  Slawomir  OdrzvAvolski, 
l'abbé  Antoine  Petruszewicz,  Ladislas  Rebczynski,  Alfred  Ro- 
mer,  Marian  Sokolowski  et  Stanislas  Tomkowicz. 

M.  le  Comte  Georges  Mycielski  a  donné  lecture  de  la 
seconde  partie  de  son  travail  sur  les  portraits  de  la  reine  Anne 
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Jagellon,  Prenant  comme  terme  de  comparaison  le  portrait 
conservé  à  Schleisheim ,  en  Bavière,  il  a  démontre  que  plu- 
sieurs tableaux^  considérés  jusqu'ici  comme  des  portraits  de  la 
reine  Bone,  représentent  la  reine  Anne. 

Le  même  auteur  a  appelé  l'attention  de  ses  collègues 
sur  un  portrait  très  peu  connu  de  la  reine  de  France,  Marie- 
Antoinette,  portrait  exécuté  au  Temple  par  le  peintre  polonais, 
Kucharski. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Sokoîowski  avait  signalé 
l'importance  qu'avait  pour  l'histoire  de  l'art  en  Pologne,  au 
XVIII-e  siècle,  le  recueil  d'esquisses  de  l'architecte  Gaétan o 
Chiaveri,  recueil  conserve  au  cabinet  des  estampes  de  Dresde, 
M.  le  comte  Mycielski  a  étudié  cette  remarquable  collection, 
et  a  exposé  le  résultat  de  ses  recherches.  Sa  relation  peut  être 
considérée  comme  définitive  en  la  matière.  Il  a  aussi  soumis 
à  la  Commission  une  longue  note  sur  trois  plaques  de  marbre  fu- 
néraires, de  l'époque  de  la  Renaissance,  ornant  les  tombeaux 
de  trois  archevêques  de  Gnesne,  du  XVI-e  siècle.  Ces  plaques, 
exécutées  en  Hongrie,  accusent  une  étroite  parenté  avec  les 
ornements  sépulcraux  de  la  même  époque  qu'on  voit  encore 
dans  ce  pays.  Trois  figures  sont  jointes  à  la  publication  de 
cette  note. 

M.  Demetrykiewicz  a  présenté  les  photographies  d'un  sar- 
cophage gothique  de  l'église  de  „la  Bonté  Divine",  à  Cracovie, 
(fig.  35)  de  plusieurs  monuments  de  la  Renaissance,  à  Trzciana 
(fig.  28),  à  Zbylituwska  Gora  (fig.  27),  et  de  la  plaque  gothi- 
que, érective,  de  l'église  de  Radlôw  (fig.  26). 

M.  Odrzywolski  a  présenté  la  photographie  du  tombeau 
renaissance  du  chanoine  Glogowski,  à  la  cathédrale  de  Plock 
(fig.  23). 

M.  Tomkowicz  a  donné  d'excellentes  reproductions  des 
tombeaux  remarquables  qui  se  trouvent  à  Zbyszyce  (fig.  1)  et 
à  Suloszowa  (fig.  2).     Ces  oeuvres  d'art  étaient  inconnues. 

M.  Alfred  Romer  a  parlé  du  beau  monument  renaissance 
de  Stanislas  Radziwill,    à   la  cathédrale  de  Wilna,  il  a  égale- 
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ment  présenté  un  dessin  du  portail  du  château  de  Wilna,  por- 
tail dont  l'ornementation  a  un  caractère  oriental  déterminé. 

M.  Stanislas  Tomkowicz  a  donné  lecture  de  son  très  in- 
téressant travail  sur  l'église  de  Rosenbark,  originale  construc- 
tion en  bois,  à  trois  nefs,  érigée  en  1756.  A  ce  sujet  M. 
Luszczkiewicz  a  rappelé  qu'à  Mogila  il  existe  aussi  une  église 
en  bois,  à  trois  nefs,  datant  du  XV-e  siècle.  M.  Sokolowski 
a  soumis  à  ses  collègues  ses  opinions  personnelles  sur  les  ca- 
ractères des  constructions  en  bois,  en  Pologne,  à  propos  du 
savant  ouvrage  de  M.  Dietrichson,  de  Christiania,  qu'il  signa- 
lait à  l'attention  de  la  Commission. 

Il  a  aussi  communiqué  la  liste  des  architectes  italiens 
écrite  par  le  roi  Stanislas  Auguste,  avec  la  mention  des  bâti- 
ments élevés  à  Varsovie  par  ces  architectes. 

M.  Adam  Chmiel  a  présenté  quelques  dessins  de  M. 
Cercha,  reproduisant  des  détails  gothiques  et  romans  de  l'église 
de  Koùskie. 

M.  Dziekonski  a  transmis  la  photographie  d'une  base 
romane,  à  Wachock  (fig.  25). 

M.  Hendel  a  exposé  les  résultats  des  nouvelles  découver- 
tes faites  au  couvent  des  Dominicains  à  Cracovie.  Elles  ont 
mis  au  jour  les  restes  du  chapitre  roman. 

M.  Luszczkiewicz  a  rapporté  l'inscription  d'une  borne 
milliaire  du  Xll-e  siècle,  à  Konin.  Il  a  de  plus  exposé  ses  opi- 
nions au  sujet  de  la  détermination  de  la  date  des  monuments 
de  la  période  de  transition  entre  le  gothique  et  la  Renaissance. 

M.  Luszczkiewicz  a  fait  une  communication  touchant  les 
fragments  architectoniques  du  XVI-e  siècle,  à  Krasnystaw 
(fig.  20 — 22).  Il  a  donné  lecture  de  son  travail  sur  un  édifice 
en  ruine  situé  à  Lowicz.  D'après  cet  auteur,  ces  énigmatiques 
restes  seraient  ceux  d'une  prison  romane  du  XlII-e  siècle. 
M.  Sokolowski,  d'un  avis  différent,  les  fait  remonter  seulement 
au  XVI-e  siècle,  c'est  à  dire  à  l'époque  de  la  Renaissance. 

M.  Kowalczuk  a  fait  la  description  et  fourni  des  repro- 
ductions des  églises  grecques  fortifiées  de  Posada  Rybotycka 
et  de  Zaluze  (fig.  4 — 8)  ;  il  a  donné  un  dessin  de  la  façade^  et  le 
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plan  du  château  renaissance  de  Zbara^  (fig.  9.  10).  Une  note 
très  curieuse  sur  la  synagogue  renaissance,  à  attique,  de  Lesz- 
niôw,  a  été  lue  par  cet  auteur.  M.  Finkel  a  parlé  de  la  synago- 
gue de  Tarnopol,  due  à  des  constructeurs  italiens,  et  M.  Ber- 
sohn  a  envoyé  une  note,  illustrée  d'un  bon  dessin,  sur  la  sy- 
nagogue fortifiée  de  Luck,  élevée  au  XVII-e  siècle  (fig.  15). 

M.  Ehrenberg  de  Konigsberg,  a  fait  parvenir  à  la  Com- 
mission de  curieux  renseignements  sur  le  séjour  en  Pologne 
de  l'architecte  italien  Camillus  ,  ainsi  que  sur  l'architecte  Fré- 
déric qui,  au  XVI-e  siècle,  exerçait  sa  profession  à  Wilna. 

M.  Hendel  a  donné  lecture  de  son  travail  sur  l'église 
gothique  de  St.  Egide,  à  Cracovie,  ainsi  que  sur  les  stalles  de 
pierre,  style  renaissance,  qui  s'y  trouvent  (fig.  31 — 33). 

M.  Luszczkiewicz  a  fait  quelques  considérations  sur  les 
bâtiments  du  couvent  des  Franciscains  à  Cracovie,  d'après  un 
plan  du  XVIIP  siècle  qu'il  a  comparé  à  une  description  con- 
tenue dans  une  relation  du  XVI-e  siècle.  Il  a  rais  sous  les 
yeux  de  ses  collègues  des  dessins  pris  à  Kamieniec,  en  Podolie, 
des  reproductions  d'aigles  de  Pologne,  peintes  sur  les  voûtes 
de  la  cathédrale  de  Koszyce  (Kaschau),  et  a  rendu  compte  des 
excursions  artistiques  faites,  sous  sa  direction,  à  Mogila,  a  Szcze- 
panow  et  à  Stary  Wiénicz. 

M.  Tomkowicz  a  fait  remarquer  les  caractères  „barocco" 
de  l'église  détruite  de  St.  Etienne,  à  Cracovie. 

M.  Krasucki.  grâce  à  des  documents  complètement  igno- 
rés jusqu'ici ,  a  fourni  de  curieux  détails  sur  l'histoire  de  la 
construction  de  l'église  des  Visitandines,  à  Cracovie  (fig.  42  et 
18),  ainsi  que  sur  l'argenterie  artistique  qui  appartenait  jadis 
à  cette  église  (fig.  47).  M.  l'abbé  Finlek  a  communiqué  un 
vieux  règlement  ecclésiastique  sur  la  disposition  et  la  distri- 
bution des  chapelles  dites  ^Calvaires"  qui  étaient  construites  à 
l'extérieur  des  églises  et  des  tabernacles. 

Deux  bas-reliefs  sur  ivoire  ont  été  soumis  à  l'examen  de 
la  Commission.  L'un  par  M.  l'abbé  Petruszewicz;  M.  Soko- 
lowski  a  prouvé  que  cette  sculpture  remontait  au  Xle  siècle; 
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l'autre,  par  M.  Luszczkiewicz.  Cette  pièce  remonte  au  Xll-e 
siècle  et  provient  de  l'abbaye  de  Tyniee  (fig.  24  et  29). 

M.  Ferdinand  Bostel  a  donné  connaissance  de  son  tra- 
vail sur  les  peintres  de  Przemysl ,  au  XVII-e  s.,  et  sur  leur 
organisation  en  corporations. 

Un  grand  nombre  de  communications  faites  par  les  mem- 
bres de  la  Commission  ont  élucidé  certains  points  de  l'Histoire 
de  l'art,  en  Pologne.  Citons  celles  de  MM.  fjuszczkiewicz, 
Bartynowski  et  le  comte  Georges  Mycielski ,  sur  les  portraits 
du  prince  Constantin  Ostrogski,  l'aîné;  Chmiel,  sur  le  pein- 
tre Mathieu,  artiste  cracovien  du  XVI-e  s.,  Windakiewicz, 
sur  les  peintres  Martin  et  Jean  Proszowski ,  artistes  de  Cra- 
covie,  au  XVII-e  siècle,  Czolowski,  sur  le  peintre  du  XVII-e 
siècle,  Bogusz  l'Arménien;  Chmiel,  sur  les  tableaux  que  pos- 
sédaient Gutteter  et  Klosowicz,  échevins  de  la  ville  de  Cra- 
covie,  au  XVII-e  siècle;  Sokolowski,  sur  le  peintre  hongrois, 
Adam  Manyoki,  et  sur  les  portraits  exécutés  par  Louis  Mar- 
teau et  commandés  par  le  roi  Stanislas-Auguste. 

M.  SokoJowski  a  également  appelé  l'attention  de  ses  col- 
lègues sur  une  image  de  Notre-Dame  des  Douleurs,  image  qui 
date  du  XVI-e  siècle  et  se  trouve  actuellement  dans  l'église 
Saint-Martin,  à  Varsovie. 

Le  même  membre  a  présenté  les  photographies  des  mi- 
niatures du  livre  d'heures  du  roi  Ladislas  Warnenczyk,  faisant 
partie  de  la  Collection  Bodléienne,  à  Oxford,  et  étudié  par  M. 
Joseph  Korzeniowski  qui  a  fait  parvenir  à  la  Commission  ses 
observations  sur  cette  ancienne  oeuvre  d'art. 

M.  Sokolowski  a  donné  quelques  informations  sur  les 
plus  anciens  codes  à  miniatures,  en  Pologne,  du  XI  et  du  XII  s. 
et  entre  autres  sur  le  code  de  PJock,  jusqu'ici  non  mentionné, 
appartenant  au  Musée  des  princes  Czartoryski,  ainsi  que  sur 
l'évangéliaire,  également  inétudié  mais  connu  sous  le  nom 
d'évangéliaire  de  Kruszwica,  enfin  sur  un  missel  datant  aussi 
de  la  même  époque  et  conservé  à  la  bibliothèque  capitulaire 
de  Gnesne. 
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M.  Léonard  Lepszy  a  donné  lecture  d'une  partie  de  son 
travail  sur  les  miniatures   du   manuscrit  de   Balthasar  Behem. 

M.  J.  Antoniewicz  a  parlé  du  recueil  de  manuscrits  armé- 
niens de  la  Bibliothèque  nationale ,  h  Paris.  Plusieurs  de  ces 
ouvrages  ont  été  écrits  à  Léopol. 

M.  F.  Papée  a  signalé  les  nombreux  manuscrits  arméniens 
qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  Léopol.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  livres  sont  ornés  de  beaux  dessins  et  d'ornementa- 
tions magnifiques. 

L'histoire  de  l'orfèvrerie  polonaise  s'est  enrichie  des  com- 
munications de  MM.  Luszczkiewicz ,  et  l'abbé  Fialek,  sur  la 
crosse  romane  émaillée,  l'anneau  et  le  calice  gothique  trouvés 
dans  le  tombeau  de  l'évêque  Golanczewski ,  à  Wloclawek  (fig. 
43 — 46);  de  M.  Bersohn,  sur  le  trésor  du  couvent  des  Francis- 
caines, à  Chçciny  ;  de  M.  Bostel,  sur  les  orfèvres  de  Przemysl, 
leurs  statuts  et  leurs  ouvrages,  et  il  a  montré  aussi  le  déve- 
loppement que  prirent  les  ateliers  juifs  de  joaillerie,  dans  la  con- 
trée de  Léopol  et  en  Russie  Rouge,  au  XVIII-e  siècle. 

M.  Ladislas  Lozinski  a  donné  lecture  d'un  long  mémoire, 
illustré  de  nombreux  dessins  (fig.  36 — 40),  sur  la  fonderie  de 
bronze  de  Léopol,  établissement  remontant  au  XlV-e  siècle. 
Le  même  auteur  a  fourni  quelques  renseignements  sur  les  tuiles 
bleues,  exécutées  à  Léopol.  A  cette  occasion,  M.  l'abbé  Pe- 
truszewicz  a  parlé  des  triangles  en  faïence  émaillée,  des  XII 
et  XlII-e  siècles,  à  Halicz  et  à  Dzwinogrôd,  et  M.  Antonie- 
wicz, des  plaques  azurées  et  rouges  du  XV-e  et  du  XVI-e  s., 
trouvées  en  Bukowine.  M.  Czolowski  a  communiqué  les  règle- 
ments de  la  corporation  des  armuriers,  à  Léopol,  au  XVII-e 
siècle,  en  ce  qu'ils  concernent  l'exécution  des  „chefs-d'oeuvre". 
MM.  Sokolowski  et  Bostel  ont  apporté  de  nouvelles  contri- 
butions à  l'histoire  de  la  fabrication  des  ceintures  polonaises. 
Ils  ont  parlé  des  fabriques  peu  connues  de  StanisJawôw  et  de 
Brody.  En  outre,  M.  Sokolowski  a  démontré  qu'il  existait 
autrefois,  à  Constantinople,  des  fabriques  de  ceintures,  dont  les 
produits  étaient  écoulés  en  Pologne. 
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M.  Ehrenberg  a  exposé  ses  oliservations  sur  les  „  tapis  po- 
lonais" faisant  partie  de  l'héritage  laissé  par  le  prince  Albert  de 
Prusse,  en  1578. 

M.  Czolowski  a  présenté  une  note  sur  la  fabrique  de 
soieries,  à   Brody. 

M.  Tomkowicz,  sur  la  fabrique  de  gobelins  de  Biezdziat- 
ka,  au  XVni-e  siècle  (fig.  34).  A  ce  sujet,  M.  Sokolowski 
a  fait  remarquer  qu'il  existait  probablement  une  fabrique  de 
gobelins  à  Horochôw,  en  Wolhynie;  il  a  signalé  les  gobelins 
exécutés  à  Cracovie,  au  XVIII-e  siècle. 

M.  Chmiel  a  parlé  du  menuisier- artiste,  Georges  Schwarz, 
employé  à  la  cour  du  roi  Sigismond-Auguste,  et  M.  Krasucki, 
du  menuisier  cracovien  du  XVII-e  s.,  Louis  Grrabianski. 

M.  Rebczynski  a  fait  une  communication  sur  une  canne 
sculptée,  ancienne,  faisant  actuellement  partie  des  collections 
du  musée  industriel,  à  Léopol  (fig.  41). 


21.  —  A.  PiiocHASKA.  Przyczynki  krytyczne  do  dziejôw  Unii.  (Contribu- 
tions critiques  à  l'histoire  de  V  Union)  Mémoires  de  la  Classe 
d'Histoire  et  de  Philosophie,  82-e  vol.,  p.  1    .. 

L'auteur  élucide  plusieurs  questions  litigieuses  concernant 
l'union  de  la  Lithuanie  avec  la  Pologne.  Il  étudie  d'abord  la 
situation  intérieure  de  la  Lithuanie  payenne  et  féodale.  H  n'est 
pas  admissible  que,  après  la  mort  de  Gedymin,  la  Lithuanie 
n'ait  pas  eu  de  chef,  ainsi  que  le  soutiennent  MM.  Schie- 
mann  et  Antonowicz-,  il  est  également  faux  qu'il  y  ait  dua- 
lisme du  pouvoir  ducal  à  la  mort  de  Gedymin,  ainsi  que  le  sup- 
pose M.  Koneczny.  Nous  avons  en  effet  des  sources  péremp- 
toires  sur  ces  deux  points  :  des  annalistes  (SS.  rer.  Pr.  II. 
712  et  Latop.  lit.  éd.  Danilowicz,  28)  affirment  que  Gedymin 
mourant  légua  la  souveraineté  du  grand  duché  à  Jawnuta, 
et  Kieystut  lui-même  assure  qu'  Olgerd  fut  chef  suprême  de 
la  Lithuanie   {supremus  princeps).    Le    monarque    est    maître 
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du  sol  entier  de  son  état,  il  dispose  de  la  main  des  filles  de 
ses  vassaux,  il  est  l'arbitre,  de  la  paix  et  de  la  guerre,  il 
nomme  à  toutes  les  charges  et  emplois,  il  est  chef  de  l'armée, 
juge  souverain  et  législateur,  il  fixe  lui  -  même  les  contribu- 
tions et  impôts  qui  lui  seront  payés.  Il  est  assisté  par  un 
sénat  composé  de  membres  choisis  par  lui. 

Aux  états  appartiennent  :a)  les  grands-ducs  ou 
princes  {Kmazie,  duces  semoreft)  suzerains  de  vassaux  moins 
puissants;  b)les  ducs  serviteurs  [duces  servitores)  dé- 
pendant des  premiers.  Ni  ceux  -  ci,  ni  ceux  -  là  n'ont  d'ailleurs 
la  propriété  du  sol;  ils  ne  peuvent  non  plus  disposer  de  la 
main  de  leurs  propres  filles.  Leurs  fils  sont  élevés  à  la  cour 
du  grand -duc  régnant.  Ils  sont  tenus  à  fournir  à  ce  grand- 
duc,  soit  directement,  soit  autrement,  des  troupes  de  guerre,  de 
lui  rendre  des  services  (servitia)^  de  lui  payer  des  redevances; 
c)  les  boyards  ou  guerriers.  Ceux  -  ci  se  div-isent  en 
grands  boyards  {milites  SS.  rer.  Pr.  III  ^65)  et  petits  boyards 
(militares)  à  cheval  aussi  et  couverts  d'une  armure,  déten- 
teurs de  terres  de  moindre  étendue  que  celles  des  premiers, 
mais  comme  ceux-là  astreints  à  servir  dans  les  armées  du 
grand -duc.  En  plus  de  ce  service  militaire  et  de  la  garde 
à  tour  de  rôle  des  forteresses,  ducs  et  boyards  sont  assujettis 
à  une  foule  d'autres  obligations,  telles  que  :  le  charroi,  la  con- 
duite, le  transport  des  effets  et  des  produits,  la  garde,  la  con- 
struction et  l'entretien  des  routes,  les  expéditions,  les  stations, 
les  impôts  connus  sous  le  nom  de  serehczyzna  (bon  argent), 
la  construction  des  ponts,  le  payement  des  amendes  et  puni- 
tions, enfin  ils  font  des  prestations  en  nature,  autrement  dites 
dziaklo.  L'obligation  de  „poursuite"  incombait  à  tous  les 
états,  La  plupart  de  ces  services  et  de  ces  charges  sont  aussi 
imposés  aux  paysans  {smerdy),  serviteurs  des  ducs  et  des 
boyards.  Il  y  avait  en  outre  une  foule  d'esclaves  dont  la  Li- 
thuanie  faisait  un  fructueux  commerce  avec  l'Orient  (Bunge  III. 
Nr.  439). 

Le  féodalisme  se  modifia  cependant  en  s'améliorant.  en 
s'ennoblissant   sous   l'influence  des  nations  occidentales,    ainsi 
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qu'il  ressort  des  exemples  nombreux  de  serments  d'hommages 
qui  nous  sont  parvenus.  Comme  dans  ces  nations  le  vassal 
s'engageait  à:  P  l'obéissance  à  son  suzerain;  2^  la  fidélité 
constante  au  lien  féodal;  3''  les  bons  conseils  dans  les  situa- 
tions critiques.  De  plus,  le  vassal  ne  devait  prétendre  à  aucune 
récompense  de  ses  services,  si  ce  n'est  à  la  nourriture  de  ses 
chevaux. 

„L'Union"  (c'est  à  dire  l'union  de  la  Lithuanie  à  la  Po- 
logne) introduit  dans  l'institution  feudataire  les  innovations 
suivantes  :  P  En  échange  de  leurs  services  les  grands  vas- 
saux reçoivent  l'hérédité  des  fiefs  (comme  cela  eut  lieu  pour 
Skirgieîlo).  2°  Ces  services  sont  récompensés,  à  l'instar  des 
habitudes  occidentales,  afin  d'encourager  les  vassaux  à  la  fidé- 
lité et  à  la  défense  du  christianisme.  3^  Elle  supprime  l'humi- 
liante „ prosternation  jusqu'à  terre"  devant  le  suzerain.  Du 
reste  deux  modes  d'attribution  des  fiefs  subsistent  encore  en 
Lithuanie:  1*^  ad  vitae  tempora,  et,  2^  ad  placitum  vohmtaUs. 

En  même  temps  que  le  Christianisme  est  introduit  en 
Lithuanie  l'institution  du  ziemstwo  autrement  dit  l'autonomie  pro- 
vinciale avec  des  tribunaux  où  ne  tardèrent  pas  à  siéger  des 
juges  élus  par  les  citoyens.  Cet  événement  eut  une  influence 
marquée  sur  l'évolution  des  idées  touchant  les  droits  et  de- 
voirs des  citoyens  qui  considérèrent  la  défense  de  la  patrie  et 
de  la  foi  chrétienne  au  péril  de  leur  vie,  non  comme  un  ser- 
vice, une  espèce  de  charge  fpohonszczyzna)^  mais  une  obliga- 
tion sacrée.  Ce  peuple  barbare  va  s'échapper  peu  à  peu  des 
entraves  de  l'esclavage,  il  va  se  civiliser,  mettant,  il  est  vrai, 
des  siècles  à  parfaire  cette  oeuvre.  A  coté  de  ce  droit  de 
„ziemstwo"  subsistera  toujours  le  vieux  droit  du  servage  fé- 
odal; mais  celui-ci  perdra  continuellement  du  terrain  jusqu'au 
jour  où  il  ne  sera  plus  qu'un  souvenir  du  passé  payen  de  la 
Lithuanie.  Nous  trouvons  les  renseignements  les  plus  précis 
et  les  plus  satisfaisants  sur  cette  constitution  féodale,  dans  un 
manuscrit  où  l'on  a  réuni  les  coutumes  féodales  du  duché  de 
Sluck,  en  vigueur  au  XVII  siècle.  Ce  précieux  monument  est 
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conservé    dans    les    archives   de  M.  le  comte  Etienne  Potocki, 
à  Ros. 

II.  On  a  mis  en  doute  l'authenticité  de  l'acte  de  1384, 
par  lequel  Witold  cédait  aux  Chevaliers  teutoniques  la  Samo- 
gitie  et  la  Sudavie  et  recevait  d'eux  en  échange  les  terres  pa- 
ternelles, comme  fief  (Cod.  Vit.  Nr.  13).  Il  est  cependant  cer- 
tain, P  que  les  Teutoniques  répondirent  à  cet  acte  contesté; 
2°  qu'une  des  conditions  de  la  cession  consentie  par  Witold 
fut  même  exécutée  ;  3*^  que  lorsque  Witold  se  réfugia  pour 
la  seconde  fois  chez  les  Teutoniques,  il  leur  signa  un  acte 
dans  lequel  il  rappelle  expressément   l'acte   contesté  de  1384. 

III.  Pourquoi  Witold,  revenu  chez  Jagellon,  après  avoir 
abandonné  les  Teutoniques,  en  1385,  apostasia  - 1  -  il  et  passa- 
t-il  au  schisme?  Plus  tard  il  essaya  de  se  justifier  en  disant 
qu'il  avait  été  contraint  de  renier  sa  foi;  mais  ce  n'est  là 
qu'une  échappatoire  indigne  de  confiance;  cependant  les  Teu- 
toniques à  qui  précisément  Witold  écrivait  et  présentait  ainsi 
sa  défense,  ne  voulurent  pas  croire  à  ces  allégations;  puisque 
dans  un  autre  acte  ils  n'hésitèrent  pas  à  rejeter  sur  Witold 
seul  tout  le  poids  de  la  trahison  commise.  Cet  acte  semble 
d'ailleurs  confirmé,  tant  par  les  renseignements  que  fournit 
Dlugosz  que  par  ceux  que  nous  donnent  les  sources  archi- 
vales.  Nous  y  voyons  en  effet  que  Witold  était  loin  d'avoir 
de  profondes  convictions  religieuses  et  que,  pour  obtenir  la 
souveraineté  d'une  partie  de  la  Wolhynie,  il  n'hésita  pas 
à  changer  de  religion,  sans  aucune  autre  pression,  ainsi  que 
le  disaient  les  Teutoniques. 

IV.  Jagellon,  avant  r„Union",  eut- il  le  projet  dépasser 
lui  et  son  peuple  à  la  „religion  russe",  (orthodoxe  schisma- 
tique),  ainsi  que  le  prétend  M.  Smolka?  Non,  et  cela  pour  les 
motifs  suivants  :  P  Dans  son  titre,  Jagellon  omet  toujours  le 
mot  (rex,  dux)  Ruthenorum  ;  2^  En  1397,  il  fait  part  au 
Grand -Maître  des  Teutoniques  de  l'intention  qu'il  a,  lui,  Ja- 
gellon, de  se  convertir;  3'^  En  1382,  dans  le  traité  conclu 
avec  ce  Grand  -  Maître,  il  promet  solennement  do  recevoir  le 
baptême,  dans  un  délai  de  4  ans.  II  est  impossible   qu'il    soit 
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ici  question  d'un  autre  baptême  que  du  baptême  catholique. 
D'ailleurs  ce  même  Grand -Maître  amena  plus  tard  des  évê- 
ques  prussiens  auprès  de  Jagellon,  précisément  dans  le  but 
de  le  baptiser.  Enfin  Jagellon  lui-même,  dans  sa  lettre  k  l'ar- 
chevêque de  Riga,  n'indique  pas  la  moindre  intention  d'avoir 
voulu  entrer  dans  l'Eglise  russe,  puisqu'il  dit  :  dum  adhuc 
in  errore  Ldthuanico  fuimus;  et  le  patriarche  de  Constantinople 
à  cette  époque,  personnage  à  qui  certainement  la  conversion 
de  Jagellon  n'eût  pas  été  inconnue,  l'appelle  ^adorateur 
du  feu".  En  conséquence  on  peut  affirmer  que  Jagellon  ne 
désirait  que  le  baptême  catholique.  Pour  être  accueilli  dans 
l'Eglise  romaine,  il  comptait  sur  l'entremise  des  Chevaliers  teu- 
toniques,  et  lorsqu'il  vit  ses  espérances  déçues  de  ce  côté,  il  ne 
vit  plus  qu'une  voie  pour  réaliser  son  dessein  :  l'„Union"  avec 
la  Pologne. 

V.  Les  preuves  avancées  par  Wolfï  (R6d  Gedymina,  la 
famille  de  Gédymin.  145)  à  l'appui  de  la  thèse  refusant 
à  Skirgeito  le  titre  de  Grand -Duc,  c'est-à-dire  de  souverain 
de  la  Lithuanie,  sont  loin  d'être  convaincantes.  L'acte  du  28  avril 
1387  établit  péremptoirement  que  ce  prince,  malgré  que  Jagellon 
lui  reconnaisse  le  droit  d'aînesse  sur  ses  frères,  n'en  reste  pas 
moins  le  vassal  du  roi.  Il  gouverne  la  Lithuanie  au  nom  du 
roi,  mais  celui-ci,  venant  en  Lithuanie,  reprend  lui-même 
les  rênes  du  pouvoir.  (Bunge.  IV.  Nr.  3099).  Mais  bientôt 
Skirgello,  tant  à  cause  de  ses  démêlés  avec  les  Teutoniques 
que  de  son  inimitié  pour  Witold,  perd  la  confiance  du  roi  qui 
restreint  l'autorité  concédée  naguère  par  l'envoi  de  commis- 
saires gouverneurs  en  Lithuanie.  En  sorte  que  Skirgello,  mal- 
gré son  brillant  courage  et  ses  talents  militaires,  dut  céder 
le  gouvernement  de  la  Lithuanie  à  Witold,  et  se  réfugier 
à  Kiew,  où  il  mourut,  non  en  1395,  ou  1397  comme  on 
l'a  écrit,  mais  en  1396.  A  cette  date  en  effet,  des  lieutenants 
de  Witold  gouvernent  déjà  Polock,  héritage  patrimonial  de 
Skirgello. 

VI.  M.  Lewicki  a  déjà  démontré  (Kwart.  Hist,  VIII. 
430)  que  la  critique  historique  avait  jusqu'ici  prétendu  à  tort 
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que  Witold  devint  Grand -Duc  de  Lithuanie,  en  1392.  Ce  sa- 
vant, d'accord  d'ailleurs  en  ce  point  avec  Dlugosz,  supposait, 
dans  le  travail  que  nous  venons  de  citer,  que  Jagellon  en  1399, 
confirma  Witold  dans  sa  dignité  de  Grand -Duc,  uniquement 
parce  qu'il  s'y  vit  forcé  par  l'usurpation  de  Witold,  usurpation 
qu'avait  permise  le  traité  de  Salin,  conclu  en  1398,  avec  les 
Chevaliers  teutoniques. 

En  étudiant  sérieusement  la  relation  de  Posilge  (SS.  r. 
Pr.  III,  219)  document  qui  a  servi  de  base  à  l'hypothèse 
attribuant  à  Witold  le  titre  de  Grand -Duc,  en  1398,  on 
s'aperçoit  que  cette  hypothèse  est  loin  d'être  justifiée.  Les 
renseignements  fournis  par  cet  annaliste  sont  peu  sûrs  ;  par 
exemple,  il  est  évident  que  la  reine  Hedvige  ne  pouvait  exiger 
de  Witold  une  redevance  pour  la  Ruthénie  lithuanienne  ou 
la  Podolie,  puisque  c'était  la  Russie -Rouge  qui  lui  avait  été 
léguée  {morgî'ngabe),  et  la  Podolie  formait,  en  ce  temps  -  là,  un 
fief  de  Spytek  de  Melsztyn.  Il  est  également  inadmissible  que 
Witold  ait  signé  le  traité  de  Salin  à  l'insu  du  roi,  ainsi  que 
le  rapporte  le  même  écrivain.  Non  seulement  le  roi  consentit 
à  la  conclusion  de  ce  traité,  mais  il  envoya  pour  cela  des 
ministres  plénipotentiaires,  et,  plus  tard,  ratifia  lui-même  toutes 
les  stipulations  de  cet  acte.  C'est  le  roi  en  personne  qui  poussa 
Witold  à  la  souveraineté  de  la  Lithuanie.  Il  voulait  établir 
l'union  sur  la  confiance  mutuelle  des  deux  nations  confédé- 
rées; mais  pour  mettre  une  barrière  aux  ambitieuses  visées  de 
Witold,  en  1401,  le  pacte  d'union  fut  rendu  plus  étroit;  de 
telle  sorte  que  le  sénat  de  Lithuanie,  ayant  à  sa  tête  l'évêque 
de  Wilna,  se  porta  garant  de  la  fidélité  du  Grand -Duc  de 
Lithuanie.  C'est  à  partir  de  ce  moment  que  Witold  fut  re- 
connu comme  Grand -Duc  de  Lithuanie. 

VII.  On  n'a  pas  assez  remarqué  jusqu'ici  que  le  roi 
Jagellon  fut  un  véritable  bienfaiteur  pour  la  Ruthénie;  non 
seulement  il  défendit  le  territoire  des  provinces  ruthéniennes, 
mais  il  accorda  en  outre  une  foule  de  privilèges  à  leurs  habi- 
tants. Si  nous  prenons  en  considération  le  privilège  accordé 
à  la  Ruthénie,  en  1387,  acte  dont  le  texte  même  ne  nous  est 
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pas  connu,  mais  dont  les  clauses  ont  été  répétées  dans  le  pri- 
vilège accordé  à  la  Wolhynie,  si  nous  y  joignons  les  conces- 
sions particulières,  consenties  en  faveur  des  terres  de  Léopol 
et  de  Przemyél,  nous  verrons  que  ces  libertés  étaient  :  P  la 
liberté  des  cultes,  y  compris  même  le  culte  mahométan,  pra- 
tiqué par  les  Tatars  ;  2°  le  respect  des  droits  et  coutumes  in- 
digènes; S*'  les  indemmités  pour  les  pertes  et  dommages  occa- 
sionnés par  la  guerre  ;  4°  l'administration  directe  par  les  sta- 
rostes.  Les  privilèges  royaux  ne  tardèrent  pas  à  établir  en 
Ruthénie  une  administration  politique  et  judiciaire,  semblable 
à  celle  dont  jouissaient  les  terres  de  la  Couronne.  En  1430, 
le  roi  promet  de  donner^  à  cette  province  le  droit  polonais  ; 
il  exécute  cette  promesse  en  1432  ou  1435,  moins  d'un  demi- 
siècle  après  l'Union,  et  les  boyards  ruthènes  deviennent  alors 
les  égaux  des  gentilshommes  polonais.  L'université  de  Craco- 
vie,  réformée  en  1400,  appuie  énergiquement  l'idée  d'étendre 
à  la  Ruthénie  les  droits  et  privilèges  nationaux,  dans  le  but 
de  propager  le  catholicisme  dans  cette  province,  en  même  temps 
que  dans  la  Lithuanie. 

VIII.  Outre  les  actes  d'hommage  de  Witold,  portant 
les  dates  de  1384,  1386,  1392,  1401,  1404,  on  en  a  encore 
découvert  un  autre  qui  fut  probablement  écrit  après  la  seconde 
prise  de  Smolensk  (Kw.  Hist.  IX.  233)  ;  mais  le  formulaire 
qui  le  contenait  n'avait  malheureusement  pas  de  date,  en  sorte 
que  l'éditeur  de  ce  document  lui  assigna  la  date  de  1409. 
Or,  les  articles  XIII  et  XV  de  l'union  de  Horodlo  nous  ap- 
prennent, qu'en  1405  et  1406,  de  nombreuses  réunions  eurent 
lieu,  dans  lesquelles  furent  débattus  toutes  les  questions  tou- 
chant les  rapports  mutuels  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne, 
la  question  de  successions  entr'autres.  Il  est  probable  que  c'est 
à  ce  moment-là  que  Witold  rendit  l'hommage  susdit,  pour  re- 
mercier le  roi  de  la  bonté  et  de  la  sollicitude  témoignées  à  la 
Lithuanie,  ainsi  que  Witold  le  dit  expressément  dans  cette 
pièce. 

IX.  On  a  généralement  dit  jusqu'ici  que  Witold  com- 
mandait en  chef  à  la  bataille  de  Grunwald,  tandis  que  Jagel- 
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Ion  n'assista  à  la  bataille  qu'en  simple  spectateur.  C'est  même 
l'opinion  d'un  spécialiste  dans  l'histoire  militaire  de  la  Po- 
•logne,  M.  le  colonel  Gorski.  Eli  bien,  cette  opinion  est  en 
contradiction  évidente  avec  le  document  le  plus  important 
sur  cette  journée,  la  Cronica  Confltctus^  et  avec  les  lettres  du 
roi,  écrites  du  champ  de  bataille  même,  et  dans  lesquelles  ce 
prince  dit  avoir  été  à  la  tête  de  ses  troupes.  L'interprétation 
fautive  d'un  passage  de  Dlugosz  a  donné  naissance  à  cette 
erreur.  On  a  mal  compris  l'exposé  que  fait  cet  écrivain  des 
plans  arrêtés  par  le  conseil  de  guerre  avant  la  bataille.  D'après 
ces  plans,  dit-il,  le  roi  devait  occuper  une  position  de  flanc, 
pendant  l'action,  position  soigneusement  dérobée  à  la  vue  et 
à  la  connaissance  de  l'ennemi.  Et  dans  un  autre  passage, 
le  même  historien  raconte  que  Witold  disposa  lui-même  ses 
troupes  et  les  conduisit  au  combat.  Ces  indications  du  vieux 
chroniqueur  ont  fait  croire  à  des  érudits  sérieux,  à  M.  Gorski 
même,  que  Witold  fut  le  commandant  en  chef,  à  la  bataille 
de  Grunwald.  Or,  de  ce  que  le  roi  occupa,  pendant  l'action, 
une  position  éloignée  du  combat  auquel  il  ne  prit  aucune- 
ment part,  il  ne  résulte  [)as  que  ce  prince  eût  résigné  entre 
les  mains  de  Witold  la  direction  suprême  de  son  armée.  Aucun 
document  n'autorise  cette  assertion.  Aussi  serait-il  plus  sage 
de  nous  en  rapporter,  sur  ce  point  comme  sur  tout  ce  qui 
concerne  cette  célèbre  journée,  à  la  Cronica  Gonflictus^  dans 
laquelle  nous  lisons  que  le  roi  „ s'enroua  à  force  de  donner 
des  ordres",  ce  qui  semble  bien  prouver  que  le  vrai  chef  des 
troupes,  en  cette  glorieuse  bataille,    fut  bien  le  roi  lui-même. 

X.  L'auteur  examine  jusqu'à  quel  point  sont  fondées 
les  allégations  historiques  qui  nous  donnent  comme  motif  de 
la  levée  du  siège  de  Marienbourg  la  crainte  qu'avait  Witold  de 
voir  grandir  la  puissance  de  la  Pologne,  puissance  qui  de- 
viendrait ainsi  funeste  à  l'autonomie  de  la  Lithuanie  ;  et  celles 
qui  nous  montrent  le  même  Witold,  allié  du  roi  Sigismond,  se 
préparant  à  se  jeter  sur  la  Pologne. 

Sur  le  premier  point  c'est  Dlugosz  qui  a  fait  soupçon- 
ner Witold  de  trahison,    parce  que,   prétend-il,   ce  prince   né- 
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arocia  secrètement  avec  le  Grand-Maître  de  Livonie.  Or  cette 
malveillante  insinuation  de  l'historien  ne  peut  en  aucune  fa- 
çon se  concilier  avec  les  données  fournies  par  la  chronique 
contemporaine  de  l'Ordre  teutonique.  chronique  trouvée  jusqu' 
ici  assez  exacte.  Nous  lisons  en  effet  dans  la  vieille  relation 
que  l'évêque  de  Warmie  (ennemi  de  l'Ordre)  détourna  vive- 
ment Witold  d'attaquer  le  Grand-Maître  en  bataille  rangée, 
et  qu'il  négocia  même  l'armistice  entre  les  deux  adversaires. 
Plus  tard,  les  Teutoniques  considérèrent  cette  entremise  de 
l'évêque  comme  un  crime  d'Etat,  une  trahison,  et  l'exilèrent 
pour  ce  fait.  Ce  détail  caractéristiqae  ne  prouve-t-il  pas  qu'entre 
Witold  et  les  Teutoniques  il  n'y  eut  jamais  d'accord  conclu 
contre  la  Pologne?  D'ailleurs  AVitold,  plus  tard,  se  vit  forcé  de 
défendre  l'évêque  de  Warmie,  accusé  de  trahison  (Lewicki, 
Cod.  ep.  II.  Nr.  45).  Il  est  vrai  que  dans  les  conventions 
signées  sous  les  murs  de  Marienbourg,  Witold  s'attacha  tout 
particulièrement  à  sauvegarder  les  intérêts  de  la  Lituanie  ; 
cette  conduite  fut  vue  d'un  mauvais  oeil  dans  le  camp  polo- 
nais, et  c'est  ce  qui  sans  doute  donna  plus  tard  naissance 
aux  injustes  soupçons  dont  on  a  Hétri  la  mémoire  de  Witold. 
Ces  soupçons  furent  accueillis  et  partagés  par  Dlugosz,  d'au- 
tant plus  facilement  que  le  prince,  dans  le  but  de  protéger 
la  Lithuanie,  ayant  précipitamment  levé  le  siège  de  Marien- 
bourg, ne  recueillit  pas  tous  les  fruits   de  sa  grande  victoire. 

Quant  à  ce  qui  est  de  l'entente  de  ^^'itold  avec  le  roi 
Sigismond,  il  serait  impossible  de  nier  que  ce  dernier,  joint 
aux  Teutoniques,  n'ait  fait  mille  efforts  pour  détacher  la  Po- 
logne de  la  Lithuanie.  Cependant  M.  Caro  a  tort  de  prétendre 
que  les  boyards  voulurent  alors  se  séparer  de  la  Pologne,  car 
un  grand  nombre  d'actes  nous  prouvent  qu'à  ce  moment-là 
ces  boyards,  craignant  que  Sigismond  ne  leur  enlevât  les  pri- 
vilèges qui  leur  avaient  été  concédés,  maintinrent  énergique- 
ment  l'Union.  L'assertion  de  Kojalowicz  (Hist.  Lith.  II),  au 
sujet  de  l'existence  d'un  acte  attestant  la  connivence  de  Si- 
gismond   et    Witold,  repose    sur  une   fausse   interprétation   de 
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l'acte  par  lequel  Witold  ne  fit  que  confirmer,  en  ce  qui  le 
concernait,  le  traité  d'alliance  conclu  ù  Lubowla.  entre  Si- 
gismond  et  Jagellon. 

XI.  Dans  les  articles  IX  et  XII  de  l'acte  d'Union  de 
Horodio.  le  mot  successor,  désigne  les  descendants  directs, 
hommes  ou  femmes.  Cette  particularité  est  démontrée  par  ce  fait 
qu'en  1414  on  fit  prêter  serment  à  la  princesse  Hedvige, 
héritière  présomptive,  dont  les  droits  étaient  ainsi  reconnus. 
Un  an  auparavant,  le  roi  élève  des  prétentions  sur  ce  droit. 
Et,  plus  tard,  lorsque  ce  prince  eut  un  fils,  et  qu'il  fit  prêter 
serment  de  fidélité  à  cet  héritier  par  les  états,  il  ne  manqua 
pas,  tout  en  assurant  la  succession  au  trône  à  cet  enfant,  de 
faire  reconnaître  les  droits  de  sa  fille.  Nous  en  avons  pour 
preuve  les  nombreux  serments  prêtés  en  cette  circonstance,  et 
entr'autres  celui  de  la  ville  de  Cracovie.  Donc,  d'après  l'acte 
d'union  de  Horodio,  le  droit  de  succession  au  trône  s'étendait 
aussi  aux  femmes. 


22.  —  W.  Ketrzyxski:   0  rocznikach   polskich.   {Ueber  die  polnischen 
Annale  n). 

Aile,  die  sich  mit  den  polnischen  Annalen  im  allgemei- 
nen  oder  mit  den  krakaucr  Capitelannalen  im  besoiideren  be- 
schâftigt  haben ,  gingen  von  dem  Standtpunkte  aus,  das«  es 
grosse  Jahrbiicher  des  krakauer  Domcapitels  gegeben  habe, 
welche  nach  der  Ansicht  einiger  verloren  gegangen  sind,  aus 
welchen  aber  die  heutigen  Annalen  geschupft  liatten.  Andere 
dagegen  sind  der  Meinung,  die  Jahrbiicher  wjiren  nicht  ver- 
loren, sondern  hiitten  sich  als  interpoliertes  Tran^sumpt  in 
den  Annales  Capituli  Cracoviensis,  als  liickenhafte  Abschrift 
in  den  Annales  Maioris  Poloniae  und  als  Excerpt  in  den  An- 
nales   Cracovienses    brèves   erhalten.     Beide    Ansichtcn  stehen 
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sich  jeduch  einander  so  nahe,    dass  der  wirkiiche  Unterschied 
kaum  bemerkbar  ist. 

Die  Hypothèse  vom  verlorenen  Annalenwerk  beruht 
auf  einer  niisverstandenen  Stelle  der  Bulle  Innocents  IV  vom 
Jahre  1252,  welche  den  pâpstlichen  Legaten  Jacob  von  Velle- 
tri  beauftragt,  in  Angelegenheiten  der  Canonisation  des  hei- 
ligen  Stanislaus  „librum  cronicorum  quo  ad  capitulum  perti- 
nens,  ad  negotiura  memoratum  ex  archive.  . .  ducis  Poloniae 
editum  et  etiam  librum  annalium  et  epitaphium"  zu  dnrchfor- 
schen.  Dass  ein  liber  chronicorum  wirklieh  damais  in  Kra- 
kau  vorbanden  war,  bezeugt  die  Bulle;  daraus  folgt  jedoch 
uoch  nicht,  dass  es  dort  wii-klich  ein  liber  annalium  und  ein 
epitaphium  gegeben  hat  und  dies  selbst  zugegeben,  dass  es 
grosse  Capitelannalen  und  nicht  irgendwelche  andere  gewesen 
seien. 

Die  Erwiihnung  der  Annalen  und  des  Epitaphiums  ist 
nur  ein  Fingerzeig,  \vo  man  Nachrichten  iiber  den  heiligen 
Stanislaus  sucben  sollte. 

Dièse  Hypothèse  von  den  verloreuen  Capitelannalen  hat 
bis  jetzt  iiberhaupt  zn  keinem  Resultate  gefiihrt;  das  Ver- 
hjiltnis  der  einzelnen  Annalen  zu  einander  ist  nur  noch  ver- 
wirrter  geworden,  da  Niemand  weiss,  wo  eine  Nnchricht,  die 
sich  in  zehn  und  raehr  Jahrbiiebern  wiederholt,  ihren  Ur- 
sprung  genommen  und  welchen  Werth  sié  deninach  hat;  nur 
eine  Folge  hat  dieselbe  gehabt,  dass  man  sich  daran  gewohnt  hat, 
fur  ailes,  was  sich  nicht  leieht  erklaren  lasst,  verlorene  Anna- 
len anzunehmen. 

Der  Verfasser  hat  diesen  Stand  punkt  aufgegeben  und  be- 
trachtet,  wie  ja  das  das  natiirlichste  ist,  jedes  Jahrbuch  aïs 
ein  fur  sich  bestehendes  Ganzes,  das  auf  seine  Quellen  ge- 
priift  werden  soll.  Unter  den  Jahrbiichern  nehmen  aber  die 
krakauer  Capitelannalen  ihres  Umfanges  wegen  eine  bedeu- 
tende  Stelle  ein,  besonders  da  es  keinem  Zweifel  unterliegen 
kann,  dass  dieselben  eine  Compilation  bilden,  in  welche  eine 
Menge  von  Annalen,  die  im  XIH.  Jahrh.  schon  existierten,  auf- 
gegangen  ist.    Da    wir   aber  heute  die  meisten  von  ihnen  nur 
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au.s  spatereii  Ilandschriften  kcnnen,  liabeii  die  Annales  Capituli 
Cracoviensis  fiir  die  Kenntnis  derselben  umsomehr  Werlh,  als 
sie  dieselben  noch  in  einer  besseren,  weniger  verdorbenen  Ge- 
stalt  vor  sich  hatten.  Indem  der  Verfasser  das  vor  Augen 
batte,  fand  er  es  fiir  angemessen,  im  ers t en  Tbeile  seiner 
Arbeit  von  den  Annales  Capituli  Cracoviensis  und  ihren  un- 
mittelbaren  und  mittelbaren  Quellen  zu  handeln;  im  zweitcn 
werden  die  spiiteren  Compilationen,  die  aus  den  Capitelanna- 
len  oder  deren  Quellen  gescbopft  haben,  und  im  dritten  die 
Annales  Capituli  Poznaniensis  eingehend  besprochen. 

Im  ersten  Tbeile  werden  folgende  Annalen  in  ihrem 
Verhâltnisse  zu  den  krakauer  Capitelannalen  untersucbt: 

a)  Die  sogenannten  gross-polniscben  Annalen  (Annales 
Maioris  Poloniae)  730—1034,  1182—1191,  deren  Anfang  eine 
Compilation  der  Annales  Augienses  und  Hersfeldenses  bilciet; 
dieselben  sind  ganz  in  die  Capitelannalen  aufgegangen,  haben 
sich  aber  in  den  Handschriften  des  XV  Jahrh,  leider  in  ei- 
nor  se  defecten  Gestalt  erhalten,  dass  ihr  historischer  und  wis- 
senscbaftlicher  Werth  dadurch  beeintrachtigt  wird. 

h)  Die  sogenannten  Annales  Cracovienses  vetusti  hatten 
ebenso,  wie  die  vorherigen,  an  ihrer  Spitze  frenide  Annalen, 
die  sich  hier  aber  nur  sehr  fragmentarisch  erhalten  haben. 
Der  heutige  Text,  der  aus  dera  Anfange  des  XII  Jahrh. 
stammt,  umfasst  die  Jahre  948—1122  (1136).  Die  Capitelan- 
nalen schriebcn  ein  iilteres  Exemplar  dieser  Annalen  aus,  wel- 
ches  nur  bis  zum  Jahre  1113  reichte,  woraus  folgt,  dass  die 
Jahre  1115 — 1122  schon  eine  Fortsetzung  bilden,  zu  der  auch 
einige  Notizen  im  Text  wie  1092,  1103,  1109  und  1110 
gehoren. 

c)  Die  Annales  Cracovienses  brèves  965  —  1283  sind  nur 
aus  Handschriften  des  XV  Jahrh.  bekannt.  Ein  Fragment 
derselben,  das  Bielowski  irrthiimlich  als  Notae  Cracovienses 
herausgab,  stannut  aus  dem  XIII  Jahrh.  und  da  es  nur  eine 
Copie  enthalt.  wie  dies  Schreibfehler  und  Auslassungen  bewei- 
sen,  musste  die  Vorlage  jedenfalls  viel  aller  sein  als  die  An- 
nales Capituli  Cracoviensis. 
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Die  Annales  Cracovienses  brèves  sind  eine  Hauplquelie 
der  Capitelannalen,  die  jedoch  ein  Exemplar  benutzten ,  das 
nur  bis  1266  reichte  und  in  welchem  einige  ofFenbar  .spatere 
Zusâtze  wie  991,  992,  1001,  1059,  1088  noch  nicht  vorhan- 
den  waren.     Die  Jahre  1267 — 1283  sind  spatere  Fortsetzung. 

Ein  Vergleich  dieser  Annalen  mit  dein  obenervvahnten 
Fragment  und  den  neueren  Annales  Sanctae  Crucis  erweist, 
dass  nach  1135  eine  Unterbrechung  in  der  Chronologie  statt- 
fand;  es  folgen  nâmlicb  auf  1135  die  Jahre  1109,  1118, 
1142,  1147  und  dann  1143,  was  auf  eine  Fortsetzung  hinzu- 
deuten  scheint. 

d)  Die  Annales  Poznanienses  929  —  1079  und  1279  — 
1341 ,  erhalten  in  einer  Handschrift  des  XIV  Jahrh.,  haben 
mit  den  krakauer  Capitelannalen  12  Nachriehten  gemeinsam, 
die,  da  gegenseitige  Benutzung  ausgeschlossen  ist,  ans  gemein- 
samer  Quelle  geflossen  sein  mûssen.  Bis  zum  Jahre  1003 
stimraen  einzele  Notizen  auch  mit  den  Annales  Cracovienses 
vetusti  iiberein. 

é)  Die  Annales  Lubinenses,  von  denen  sich  nur  ein  Frag- 
ment in  einer  Handschrift  des  XIII  Jahrhunderts  erhalten  hat, 
welches  die  Jahre  1143—1175,  1247—1258,  1263  —  1274  um- 
fasst,  waren  bereits  eine  Compilation,  welche  aus  zwei  Quellen 
bestand;  aus  der  einen  haben  auch  die  Annales  Cracovienses 
compilati,  aus  der  anderen  die  Annales  Canienecenses  geschopft. 
Die  erstere  aber  war  schon  gleichfalls  eine  Compilation,  deren 
eine  Quelle  zugleich  die  Quelle  der  Annales  Capituli  Craco- 
viensis  gewesen. 

/)  Die  Annales  Cracovienses  compilati ,  obgleich  nur  in 
einer  Handschrift  aus  dem  Ende  des  XIII  Jahrh.  erhalten, 
gehorten  zu  den  am  meisten  benutzten  Jahrbiichern;  es  schopf- 
ten  aus  ihnen  die  Annales  Sandivogii  und  aus  einer  besseren 
Handschrift  die  5  Texte  der  Annales  Polonorum;  mit  ihrer 
Benutzung  liissfc  sich  ein  weit  besserer  Text  herstellen  als 
der  jetzige. 

Die  Capitelannalen  haben  die  Annales  Crac.  comp.  nicht 
benutzt-,  beide  schopften   aber  aus  einer   gemeinsamen  Quelle, 
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w(^lcl)e  wir  erhalteii,  vvenn  wir  die  gleichlautenden  Nacliricliten 
beider  neben  einatider  stellen.  Dièse  Quelle,  welche  wir  A. 
iiennen  wollen,  unifasst  die  Jahre  1018—1226.  Wenn  wir  A. 
mit  den  Annales  Lubinenses  vergleichen,  so  zeigt  es  sich,  dass 
eben  A.  die  geraeinsame  Quelle  ist.  aus  welcher  An.  Lubinen- 
ses und  An.  Capituli  Cracoviensis  geschopft  haben.  Wen  wir 
ferner  A.  mit  deii  Au.  Crac,  brèves  zusammenstellen ,  so  fin- 
den  wir,  dass  beide  bis  zum  Jahre  1208  denselben  Grundstock 
haben,  sich  aber  dennoch  durch  viele  unabhangige  Nachrichten 
unterscheiden.  Das  Verliiiltnis  beider  lasst  sich  am  eiufachsten 
auf  dièse  Weise  erklaren,  dass  wir  A.  als  noue  Rédaction  der 
Ann.  Crac,  brèves  betrachten,  welche  erst  nach  1208  entstan- 
den  ist.  Das  Nebeneinander  beider  Redactionen  wird  fiir  das 
XIII  Jahrh.  einerseits  durch  das  oben  erwâhnte  Fragment 
der  An.  Crac,  brèves,  anderseits  durch  die  Annales  Lubinen- 
ses bezeugt. 

Aus  diesem  Verhaltnis  ergiebt  sich  nun  der  weitere 
Schlus:^,  dass  der  Anfang  der  Ann.  Crac.  comp.  einer  Umar- 
beitung  unterlegen  ist;  es  hat  jedoch  noch  Handschriften  ge- 
geben,  welche  einen  annalistischen  Anfang,  wie  die  Annales 
Crac,  brèves,  besassen,  was  aus  den  Annales  Miechovienses  und 
Annales  Polonorum  (Codex  Regiomontanus),  welche  die  An. 
Crac.  comp.  benutzten ,  gefolgert  werden  darf.  Daraus  folgt 
aber  weiter,  das  auch  A.  denselben  Anfang  gehabt  haben 
muss  wie  Au.   Crac,   brèves. 

Wenn  wir  nun  die  ûbrig  gebliebenen  Nachrichten  der 
An.  Crac.  comp.  mit  den  Annales  Camenecenses  vergleichen. 
so  uberzeugen  wir  uns  leicht,  dass  die  ersteren  die  letzteren, 
oder^  da  dieselben  nur  Excerpte  enthalten,  deren  Vorlage  aus- 
schreiben.  Ist  dics  aber  der  Fall,  so  miissen  die  Annales  Crac, 
comp.  auch  mit  denjenigen  QucUen  iibereinstimmende  Nach- 
richten besiizen,  welche,  wie  die  Annales  Silesiaci  compilati 
und  Cronica  Principum  Polonorum,  die  ursprunglichen  Anna- 
les Camenecenses  ausschreiben  und  dies  ist,  wie  eine  Zusam- 
menstellung  der  betreffenden  Notizcn  erweist,  wirklich  der  Fall. 
Ausser  A.  und  den  ursprunglichen  Annales  Camenecenses  be- 
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nutzten  die  Annales  Crac.  comp.  iioch  die  Vita  minor  s.  Sta- 
niblai  und  die  polnischen  Chroniken.  Ausserdem  sauimelte  ihr 
Verfasser  fleissig  Nachrichten  iiber  verschiedene  seltene  Natur- 
erscheinungen  und  Unglticksfalle ,  so  wie  iiber  Kirchen-  und 
Klostergriindungen. 

Da  die  Annales  Polonorum  die  An.  Crac,  compilât!  nur 
bis  zum  Jabre  1244  benutzten  ,*  so  konnte  man  wobl  meinen, 
dass  die  Jabre  1247  —  1291  eine  Fortsetzung  enthalten;  dies 
ist  jedoch  wohl  nicbt  der  Fall,  da  der  Cliarakter  des  Seblus- 
tbeils  ganz  derselbe  ist  wie  der  des  Haupttheils.  Es  ist  dalier 
anzunebmen,  dass  der  Verfasser  der  An.  Polonorum  entweder 
eine  Handscbrift  benutzte,  in  welcber  der  Scbluss  feblte,  oder 
wo  die  Jabre  1247 — 1291  an  anderer  Stelle  niedergeschrieben 
waren,  was  der  Benutzer  derselben  iibersab. 

g)  Die  Annales  Dominicanorum  Cracoviensiura  sind  nur 
in  einer  Handscbrift  aus  dem  XVI  Jahrb.,  welcbe  der  Kra- 
sinskiscben  Bibliotbek  in  Warscbau  angebort,  erbalten. 

Sie  gebôren  eigentlicb  in  den  zweiten  Tbeil  der  Abban- 
dlung.  miissen  aber,  ibres  Verbaltnisses  zu  den  Annales  Ca- 
menecen  wegen,  scbon  bier  beriicksiclitigt  werden.  Sie  baben 
namlicb  ebenfalls  ein  vollstandiges  Exemplar  jener  Annalen 
vor  sicb  gebabt,  wie  das  ein  Vergleich  mit  dem  Fragment  der 
An.  Camen. ,  den  An.  Silesiaci  compilât!  und  der  Cronica 
Principum  Polonorum  beweist.  Eine  zweite  Quelle  dieser  An- 
nalen waren  die  Catalog!  Episcoporuui  Cracoviensiura,  eine 
dritte  das  Exordium  Ordinis  Cruciferorum.  In  Betrefî  ibres 
Verbaltnisses  zu  den  Capitelannalen  konnte  man  zweifelhaft 
sein,  ob  nicht  beide  aus  gemeinsamer  Quelle  gescbopft  baben  ; 
da  es  jedocb  scbwerwiegende  Griinde  giebt,  die  dagegen 
sprecben,  so  bleibt  nicbts  anderes  iibrig  als  anzunebmen,  dass 
sie  die  Capitelannalen  bis  zum  Jabre  1188  ausgeschrieben 
baben.  Der  Verfasser  dieser  Annalen  war  ein  Dominikaner 
aus  Krakau ,  der,  wenn  er  das  Exordium  nur  aus  des  Abts 
Stanislaus  Cronica  Olivensis  kannte,  in  der  zweiten  Halfte  des 
XIV  Jabrb.  gelebt  baben  muss. 
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//)  Die  Annales  Camenecenses  965  —  1166  sind  in  einer 
Hiinclschrift  ans  der  ersten  lialf'te  des  XIII  Jahrli.  erhalten. 
Sie  enthalten  Fragmente  von  alten  Annalen  iintermischt  mit 
Ausziigen  aus  der  polnischen  Rédaction  der  Vita  sancti 
Stephani. 

Wenn  wir  den  Anfang  der  Annales  Camenecenses  mit 
dem  Anfang  des  Brève  Chronicon  Silesiae  (Annales  Henricho- 
vienses)  vergleichen,  kann  man  sich  leiclit  uberzeugen,  dass 
in  beiden  derselbe  Text  erhalten  ist.  Ilir  Verhaltnis  zu  einan- 
der  ist  jedoch  derart.  dass  von  gegenseitiger  Benutzung  nicht 
die  Rede  sein  kann.  Sie  scbojjften  beide  aus  einer  gemeinsa- 
men  Quelle ,  welche  eben  schon  die  Excerpte  enthielt.  Ein 
almliches  Verhaltnis  waltet  ob  zwischen  An.  Cam.  und  dem 
Fragment  der  Annales  Bavoroviani,  welche  bis  1013  reichen, 
nur  dass  dieselben  aus  einer  von  der  vorigen  unabhangigen 
Quelle  fliessen.  Aile  dièse  Texte  sind  liickenhaft  und  ergânzen 
sich  gegenseitig. 

Aus  den  An.  Cam.  oder  vielmehr  aus  der  vollstUndigen 
ursprunglichen  Vorlage  derselben  scbopften,  wie  eine  Zusammen- 
stellung  der  entsprechenden  Nacbrichten  zeigt,  die  Annales  Si- 
lesiaci  compilati  und  Cronica  Principum  Polonorum,  ferner  die 
Annales  Lubinenses,  Cracovienses  compilati  und  die  Annales 
der  krakauer  Dominikaner;  daraus  darf  geschlossen  werden, 
dass  dieser  Quelle  in  jenen  Annalen  auch  diejenigen  Nacbrich- 
ten entstammen,  deren  Ursprung  sonst  unerklarbar  ware.  Auf 
dièse  Quellen  gestiitzt  versucbt  der  Verfasser  eine  Reconstru- 
ction der  Annales  Camenecenses  fiir  die  Jahre  965  —  1163 
(resp.   1194). 

Wenn  man  die  so  reconstruierten  Annalen  mit  dem  Jahr- 
buch  des  krakauer  Domcapitels  vergleicbt ,  zeigt  es  sich,  dass 
beide  eine  gemeinsame  Quelle,  die  wir  B.  nennen  wollen,  be- 
nutzt  liaben;  dieselbe  reichte  bis  zuin  Jahre  1126.  Stellen  wir 
nun  B  mit  den  An.  Crac,  vetusti  zusammen,  so  ergiebt  sicli, 
dass  B.  eigentlich  nur  eine  Umarbeitung  und  Erweiterung  der 
letzteren  ist,  indem  hier  Nachrichten  iiber  krakauer  und  bre- 
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slauer  Bischdfe  hinzugefiigt  wurden.  Beide  stimmen  bis  zura 
Jalire  1105  mehr  oder  weniger  liberein. 

i)  Die  aus  dem  XIV  Jahrhundert  stammenden  Annales 
Miechovienses  miissen  hier  beriicksichtigt  werden  wegen  einer 
Nachricht:  1162.  Jaxa  ivit  Jerosolimam ,  welche  die.selben 
mit  den  Capitelannalen  gemeinsam  haben.  Ihre  Quelle  fiir  die 
einleitenden  lî^otizen  bis  1290  sind  die  Annales  Cracovienses 
compilati,  die  jedoch  in  der  raiechower  Hanclschrift  einen  an- 
deren,  den  Quellen  mehr  angemessenen  Anfang  hatten.  Da 
die  obenerwahnte  Nachricht  weder  in  den  An.  Crac,  corap. 
noch  in  der  Quelle  derselben  A.  vorkommt,  konnen  die  Capi- 
telannalen dieselbe  von  dort  nicht  entlehnt  haben;  da  aber 
ferner  die  Capitelannalen  die  miechower  nicht  gekannt  haben 
konnen  und  kein  Beweis  vorhanden  ist ,  dass  die  miechower 
Annalen  die  Capitelannalen  benutzt  haben,  so  muss  man  an- 
nehmen ,  dass  obige  Nachricht  einer  handschriftlicher  Notiz 
entstammt,  die  von  beiden  Annalen  werken  benutzt  worden  ist. 

k)  Annales  superioris  Silesiae  (Handschrift  aus  dem  XIV 
Jahrh.)  sind  aus  zwei  Quellen  zusamniengesetzt,  von  denen 
die  eine  die  An.  Crac.  comp.  sind;  die  andere  ist  eine  speciell 
schlesische,  welche  in  Ratibor  oder  Oppeln  entstanden ,  aber 
nur  fragmentarisch  erhalten  ist.  Mit  dieser  schlesischen  Quelle 
haben  die  Capitelannalen  3  Nachrichten  gemeinsam  ;  einige 
andere,  die  sich  in  den  An.  Sup.  Silesiae  nicht  voriinden,  sind 
wahrscheinlich  auch  aus  derselben  entlehnt. 

l)  Die  Annales  Capituli  Cracoviensis  730  — 1271,  1312 — 
1331,  ira  Original  erhalten  in  einer  Handschrift  des  XIII 
Jahrh.,  haben  die  An.  Maioris  Poloniae,  An.  Crac,  vetusti,  An. 
Crac,  brèves,  A.  und  B.  ausgeschrieben;  mit  den  An.  Pozna- 
nienses,  Lubinenses,  Cracovienses  compilati,  Camenecenses, 
Miechovienses  und  Superioris  Silesiae  haben  sie  aus  gemein- 
schaftlicher  Quelle  geschopft. 

Die  Benutzung  der  Quellen  liisst  sich  bis  zum  Jahre 
1266  verfolgen;  bis  zum  Jahre  1009  ist  die  Quelle  jeder  Nach- 
richt nachweisbar;  in  den  folgenden    Partien    finden  sich  noch 
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vide  Notizen,  deren  Abkunft  unbekannt    ist;    die    grossie  An- 
zalil  derselbeii  gehort  dem  XIII  Jahrh.  an. 

Zu  deu  Nachrichten  unbekannter  Abkunft  gehoren: 

1)  5  genaue  T;igesdaten ,  welche  der  Verfasser  vielleicLt 
in  alten  Calendarien  oder  sonstigen  Handscliriften  gefunden  hat. 

2)  Eine  Reihe  von  Geburts-  und  Todesnachrichten  ,  von 
denen  die  alteren  1012 — 1  156  ganz  Polen  umfasscn,  wabrend 
die  spateren  sich  fast  ganz  auf  die  krakauer  Geistlichkeit 
beschriinken  und  aucb  in  fast  gleicbem  Wortlaute  sicb  im 
krakauer  Calendariuni  wiedcrholen. 

3)  Drei  Naebriebten,  welche  sich  auf  kircbliche  Verbalt- 
nisse  beziehen  (1103,  1104  und  1148),  entstammen  wahrschein- 
licb  bandschriftlichen  Notizen. 

4)  Die  Nachrichten  iiber  romische  Kaiser  und  Piipste 
sind  wahrscheinb"ch  einer  auslaudischen  Quelle  entnonimen. 

Eigene  Zuthaten  des  Verfassers  finden  sich  hie  und  da 
in  langeren  Ausfiihrungen,  in  welchen  (z.  B.  1079)  sich  schon 
Kenntnis  der  Vita  maior  s.  Stanislai  verrath. 

Wann  wurden  also  die  Capitelannalen  verfasst?  Die  ge- 
wohnliche  Annahme,  dass  dieselben  um  1267  entstanden  sind, 
lasst  sich  nicht  aufrecht  erhalten ,  da  die  Annales  Crac,  brè- 
ves, welche  dem  Verfasser  als  Skellet  dienten,  bis  zu  diesem 
Jabre  von  ihm  benutzt  worden  sind  ;  es  mu.^sten  niithin  gewiss 
mehrere  Jahre  verflossen  sein,  ehe  dieselben  dem  Verfasser  der 
Capitelannalen  zugiinglich  wurden.  Der  Verfasser  hatte  ur- 
spriinglich  nur  die  Absicht,  sein  Jahrbuch  bis  zum  Jahre  1266 
zu  filhren.  Dies  folgt  unzweifelliaft  aus  der  ganzen  Anordnung 
und  Form  der  Niederschrift.  Mit  dem  letzten  Worte  der  An- 
nales Crac  brèves  tritt  eine  Anderung  in  der  Handscbrift  ein; 
das  vveitere  ist  nachliissig,  nhne  Beachtung  der  friiheren  Or- 
dnung  und  nicht  in  einem  Gu.ss  niedergeschrieben;  wann  dies 
geschehen  ,  dariiber  giebt  der  Text  der  An.  Crac,  conip.  Auf- 
schluss.  Nachdem  der  Verfass.u'  bis  zum  Jahre  1267  angelangt 
war,  erhielt  or  obige  Annalen  und  liess  dieselben  auf  einem 
leeren  Blatte  unmittelbar  vor  den  Capitelannalen  abschreiben; 
da   aber   der  Raum  fiir   dieselben    zu    klein   war,  liess  er  den 
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Rest  1255 — Î291  in  der  Mitte  vor  Seite  16,  welche  nocli  Icer 
war,  unterbringen.  Als  er  aber  mit  seiner  Arbeit  auf  die  iiiich- 
ste  das  ist  16  Seite  kam ,  musste  er  alsbald  seine  Schrift  ver- 
kleinern,  urn  seine  Notiz  nicht  in  Collision  mit  der  Abschrift 
zu  bringen.  Dies  ailes  scheint  dafur  zu  sprechen,  dass  die 
Capitelannalen  erst  gegen  1291  entstanden  sind;  auch  hinter 
jener  Abschrift  ist  noch  die  altère  Hand  zu  erkennen;  spater 
wechseln   die   Schreiber. 

Wie  sehon  bemerkt,  stehen  an  der  Spitze  der  Capitelan- 
nalen tremde,  auslandische  Annalen ,  die  jedoch  in  der  polui- 
schen  Ûberlieferung  gewisse  Liicken  aufvveisen  ;  da  die  Anna- 
les Pragenses  und  Posnanienses  ebenfalls  mit  Fragmenten  je- 
ner Jahrbticher  beginnen ,  so  kann  eine  Liicke  (907  —  931) 
wenigstens  einigermassen  ausgefiillt  werden.  Zugleich  ergiebt 
sieh,  dass  auch  in  den  spâteren  Nachrichten  sich  Liicken  fin- 
den,  dass  jedoch  aile  Texte  sich  gegenseitig  erganzen ,  dass 
demnach  auch  in  allen  dreien  die  Nachrichten  vom  heiligen 
Adalbert  und  seiner  Famille  vorhanden  gewesen  sein  miissen. 

Die  fremden  Annalen,  von  denen  wir  so  eben  gesprochen, 
sind  eine  Compilation,  welche  die  Annales  Augienses  709 — 
954  und  Annales  Hersfeldenses  702  —  973  in  ihrem  ganzen 
Umfange  benutzt  haben,  natiirlich  mit  gewisser  Auswahl  der 
Nachrichten.  Da  die  Annales  Hersfeldenses  verloren  gegangeu 
sind  —  ihren  besten ,  wenngleich  unvoUstândigen  Text  be- 
wahren  unzweifelhaft  die  Capitelannalen  —  so  miissen  zur 
Vergleichung  die  Annales  Weissenburgenses  und  in  seltenen 
Fàllen  auch  die  An.  Quedlinburgenses  oder  Lamberti  heran- 
gezogen  werden. 

Wenn  die  Capitelannalen  heute  erst  mit  dem  Jahre  730 
„Beda  presbyter  obiit"  beginnen,  so  ist  das  wahrscheinlich  da- 
mit  zu  erklâren,  dass  in  der  Vorlagc  derselben  ein  Blatt  ver- 
loren gegangen  war.  Die  letzte  den  An.  Augienses  entlehnte 
Nachricht  stammt  aus  dem  Jahre  953,  die  letzte  den  Annales 
Hersfeldenses  entnommene  Notiz  gehort  dem  Jahre  973  an.  Es 
giebt  aber  noch  vier  Nachrichten,  die  sich  heute  weder  in 
den  An.    Augienses    noch  in   den   An.    Weissenburgenses   etc. 
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finden  ;  die  Logik  sagt,  dass  sie  den  verlorenen  An.  Hersfel- 
denses  angehort  haben  niUssen;  weil  aber  zwei  von  ihnen  sich 
wortlich  in  den  An.  Corbeienses  wiederholen,  liât  man  eine  Be- 
nutzung  der  letzteren  angenommen  ;  das  ist  jedoch  nicht  gut 
mOglich ,  dass  der  Compilator,  wcnn  er  die  An.  Corbeienses 
vor  sich  gehabt  batte,  sich  uuf  dièse  2  Nachrichten  habe  be- 
schriinken  soUen.  Schon  JafFé  bat  bemerkt,  dass  eine  gewisse 
Verwandscliaft  zwischen  An.  Corbeienses  und  Hersfeldenses 
existiert,  die  sich  nicht  leicht  erklâren  lasse.  Der  Gleichlaut  in 
der  Ûberlieferung  der  beiden  Nachrichten: 

915.  Bellum  fuit  in  Hersburch 
934.  Heinricus  Danos  subegit. 
diirfte  demnach  wohl  nur  ein  zufalliger  sein. 

Wenn  wir  die  âltesten  Texte  mit  einander  vergleichen, 
wobei  auch  die  Annales  Pragenses  zu  beriicksichtigen  sind,  uber 
zeugen  wir  uns  leicht,  dass  fast  aile  mehr  oder  weniger  lii- 
ckenhaft  sind,  sich  aber  gegenseitig  ergânzen.  Wenn  wir  dies 
thun,  erhalten  wir  Annalen,  welche  die  Jahre  730 — 1003  um- 
fassen;  die  Nachrichten  von  981  ab ,  so  wie  die  Jahre  929, 
932,  965  und  966  gehoren  schon  dera  Verfasser  dieser  Anna- 
len an  und  beziehen  sich,  einige  wenige  Nachrichten  iiber  Po- 
len  und  die  deutschen  Kaiser  ausgenomnien,  auf  dt-n  heiligen 
Adalbert  und  dessen  Famille,  zu  der  auch  Gaudentius,  Erzbischof 
von  Gnesen,  gehort  bat. 

Der  Verfasser  dieser  Annalen  war,  wie  es  hochst  wahr- 
scheinlich  ist,  eben  der  Erzbischof  von  Gnesen  Gaudentius. 
Von  1003  ab,  haben  die  verschiedenen  Texte  schon  verschie- 
dene  Fortsetzungen. 

In  Verbindung  damit  steht  auch  die  Lôsung  der  Frage, 
ob  die  Annales  Augienses  und  Hersfeldenses  als  eine  in  ]\Iainz 
entstandene  Compilation  liber  Prag  nach  Polen  gekommeu 
seien,  wie  Waitz  und  andere  behaupten.  Gegen  eine  solohe 
Annahme  ist  mancherlei  einzuwenden;  nichts  spricht  dagegen 
wider  die  Ansicht,  dass  dièse  Compilation  in  Polen  entstandon 
ist,  ebenso  wie  ihre  polnisch-deutsche  Fortselzung. 
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Die  Handschi-ift  der  Annales  Augienses  hat  sicli  viele 
Jahrhunderte  hinduroh  in  Mainz  befunden  und  ist  spater  nach 
Paris  gekoramen,  in  Polen  ist  sie  also  nie  gevvesen. 

Gaudentius  weilte  996  mit  dem  heiligen  Adalbert  und 
Kaiser  Otto  lângere  Zeit  in  Mainz  und  batte  daher  Gelegen- 
beit,  von  denselben  oder  vielleicht  von  der  ganzen  Handschrift 
eine  Abschrift  zu  nehnien.  Der  Rûckweg  naeb  dem  Osten 
fubrte  ihn  wabrscbeinlich  nach  Fulda  und  Hersfeld,  wo  er 
eine  liturgi.sche  Handschrift,  in  welcher  sich  Ostertafeln  mit 
hersfeldner  Annalen  befanden,  ervverben  konnte.  Moglich  auch, 
dass  er,  nachdem  er  in  Rom  999  zum  Erzbischof  von  Gnesen 
designiert  war,  auf  der  Riickreise  liturgische  Biicber  fiir  seine 
neue  Diocèse  anzukaufen  sich  bemiibte  und  dass  unter  den- 
selben sich  auch  zufalliger  Weise  die  Annales  Hersfeldenses 
befanden. 

Beide  Annalen  compilierte  Gaudentius  fiir  seine  Zwecke 
auf  einer  Ostertafel  in  einer  liturgischen  Handschrift,  die  er 
fiir  seine  Diocèse  als  Norm  bestimmte,  und  fiigte  dann  noch 
die  wichtigsten  Nachrichten  bis  1003  hinzu.  Dièse  Handschrift 
wurde  des  ofteren  fiir  verschiedene  neue  Kirchen  copiert  und 
mit  ihr  die  Ostertafel  und  die  Annalen  des  Gaudentius,  die 
auf  dièse  Art  der  Grundsto(;k  weiterer  Uberlieferung  wurden. 
Eine  solche  Abschrift  wurde  1038  mit  anderen  Schâtzen  aus 
Polen  nach  Prag  gebracht  uud  diente  hier  im  XHI.  Jahrh. 
als  Grundstock  fiir  bohmische  Annalen,  wobei  jedoch  ailes, 
was  speciell  auf  Polen  bezug  batte,  ausgelassen  wurde. 

Die  Annales  Gaudentii,  welche  sich  heute  nur  in  defectcr 
Gestalt  in  den  Annales  Maioris  Poloniae  und  Annales  Pragen- 
ses  erhalten  haben,  waren  die  unmittelbare  Quelle  fiir  zwei 
andere  Jahrbiicher  und  zwar  fiir  die  falschlich  sogenannten 
Annales  Cracovienses  vetusti  und  die  Annales  Cracovienses 
brèves  ;  beide  erhielten  eine  Reihe  von  Fortsetzungen ,  die, 
soweit  sie  sich  eruieren  liessen ,  in  der  Untersuchung  fest- 
gestellt  sind.  Die  Annales  Crac,  vetusti  sollten  eigentlich 
„Gneznenses  vetusti"  heissen,  da  ihr  ganzer  Inhalt  auf  den 
Norden   des  polnischen  Reiches  hinweist.     Die  Annales  Craco- 
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vienses  brèves  dliriton  wohl  ihren  Xaraen  mit  Redit  tragen; 
eine  zweite  Rédaction  derselben  findet  sich  im  Jahrbuch  A. 
Aus  den  Annales  Crac,  vetusti  schopften  die  krakauer  Capitel- 
annalen  und  das  Jahrbuch  B.,  das  die  gemeinsarae  Quelle  fur 
die  Annales  Camenecenses  und  die  Capitelannalen  gewesen  ist. 
Die  Annales  Cracovienses  brèves  dienten  als  Quelle  der 
Annales  Posnanienses,  der  Capitelannalen,  der  Annales  Sanctae 
Crucis;  ans  welchen  wieder  die  Annales  Cuiavienses  und  die 
Annales  Mansionariorura  Cracoviensium  geflossen  sind,  uber 
welc-lie  im  zwciten  Tlieile  gehandelt  wird. 

Das  Jahrbuch  A.  war  die  Hauptquelle  der  Annales  Lu- 
binenses  und  Cracovienses  compilati,  ebenso  wie  der  Capitel- 
annalen. 

Die  Annales  Lubinenses  entstanden  aus  dem  Jahrbuch  A. 
und  den  Annales  Camenecenses  und  haben  ausserdem  Local- 
nachrichten. 

Die  Annales  Cracovienses  compilati  sind  aus  zwei  Jahr- 
biichern  compiliert  und  zwar  aus  A.  und  den  Camenzer  Anna- 
len;  ans  ihnen  schopfen  die  Annales  Miechovienses  und  Supe- 
rioris  Silesiae,  ferner,  was  erst  im  zweiten  Theile  nachgewiesen 
werden  wird,  die  Annales  Sandivogii  und  die  Annales  Polo- 
norum. 

Die  Quellon  der  Gypitelannalen  haben  wir  oben  schon  aus- 
fiihrlich  be-;prochen;  sie  selbst  wurden  spiiter  ausgesehrieben 
von  den  Annales  Dominicanorum  Cracoviensium  und,  wie  wir 
spater  noch  sehen  werden,  auch  von  den  Annales  Sandivogii. 
Aus  den  Annales  Cnmenecenses,  die  aus  Annales  B.  und 
einem  anderen  Jahrbuehe  entstanden  sind,  schopften  die  Anna- 
les Cracovienses  compilati,  die  Annales  Dominicanorum  Craco- 
viensium, die  Annales  Silesiaci  eouipilati  und  die  Cr.)niea  Prin- 
cipum  Polonorum. 

Um  die  Abhangigkeit  der  einzelnen  Annalen  von  ein- 
ander  an  einem  Beispiele  zu  characterisieren,  nehraen  wir  die 
Nachricht  „1147.  Conradus  imperator  Poloniam  intravit  et  cum 
regibus  et  ducibus  Iherosolimam  pergit",  welohe  in  den  Annales 


186  RÉSUMÉS 

Cracovienses  brèves    zum  ersten    Mal  erscheint;    sie  wcist  fol- 
gende  Généalogie  auf: 

A.  Crac,  brèves. 

Annales  A.  An    Capituli  Crac.  An.  s.  Crucis 

I 


An.  Lubin.  An.  Crac.  com.     An.  Sandiv.  An.  Domin.  Crac  An  Cuiavien. 

I 
An.  Polonorum. 

Cronica  Maioris 
Poloniae. 

Neben  den  Annales  Gaudentii,  welche  die  Urqnelle  der 
meisten  polnisclien  Annalen  gewesen  sind,  und  den  Fragmeu- 
ten,  die  sich  in  den  krakauer  Capitelannalen  noch  erhalten 
haben,  hat  es  noch  ein  oder  zwei  Jahrbucher  gegeben,  die  eben- 
falls  bis  ins  X.  Jahrh.  hineinreichten  und  jedenfalls  ebenso 
intéressant,  wenn  nicht  noch  werthvoller,  als  die  obigen,  ge- 
wesen sind.  Von  denselben  haben  sich  jedoch  nur  mehr  oder 
weniger  urafangreiehe  Fragmente  erhalten  und  zwar  vorzugs- 
weise  in  den  Annales  Camenecenses  und  Poznanienses. 

Die  altesten  Nachrichten  beider  weisen  auf  den  Norden 
des  Reiches,  auf  Posen  hin;  die  Fortsetzung  erfolgte  jedoch 
schon  friih  im  Stiden  des  Reiches  und  zwar  in  der  Diocèse 
Krakau,  deren  Grenzen  damais  sich  bis  an  die  Donau  er- 
streckten.  Es  ist  claher  nichts  wunderbares,  dass  wir  gerade 
in  ihr  viele  auf  Ungarn  beziigliche  Nachrichten  und  auch  die 
alteste  krakauer:  „995.  Lambertus  episco[)US  Cracoviensis  efti- 
citur"  finden.  Die  letztere  ist  bisher  von  Niemand  beachtct 
worden. 

II.  Theil.  Im  zweiten  Theil  behandelt  der  Verfasser  die 
spateren  Compilationen,  die  gewohnlieh  eine  oder  niehrere  der 
oben  genannten  Jahrbiieher  ausschreibeu  oder  auch  nur  solche 
Compilationen  allein  benutzen. 

a)  An  erster  Stelle  bespricht  der  Verfasser  die  Annales 
Sanctae  Crucis,  die  von  Roepell  und  Arndt  im  XIX.  Bande 
der  Mon.  Germ.  hist.  SS.  und  von  Bielowski  im  III  Bande 
der  Mon.  Pol.  hist.  herausgegeben  worden  sind.  Beide  Ausga- 
ben  geben,  da  sie  auf  ganz  verschiedener  Grundlage  beruhen, 
auch    ganz    verschiedene    Texte.     Um    eine    sichere   Basis  zur 
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Beurtheilung  beider  Editionen  zu  erlangen,  unterzieht  der  Ver- 
fasser  die  12  ihm  bekannten  Handschriften  dièses  Jahrbuches 
einer  sorgfaltigen  Analj^se,  welcbe  feststellt,  dass  es  vollstandige 
und  unvollstandige  Texte  gegeben  hat.  Die  voUstiindigen  sind  die 
urspriinglicben,  da  sie  die  Quellen  genau  wiedergeben,  wâhrend 
die  unvollstandigen  gewisse  Katcgorien  von  Nachrichten,  die 
sich  in  den  Quellen  schon  vorfinden,  absichtlich  auslassen.  Da- 
raus  folgt,  dass  Bielowski  das  Ricbtige  getroffen,  wenn  er  seiner 
Ansgabe  den  vollstandigen  Text  zu  Grunde  gelegt  batte.  A  us  dcr 
Analyse  der  Handscbritten  ergiebt  sicb  des  weiteren,  dass 
dièses  Jabrbuch  erst  kurz  nach  1399  entstanden  ist,  obgleicb 
man  nicht  sagen  kann,  von  wo  ab  der  Verfasser  selbstandig 
auftritt,  da  seine  Personlicbkeit  ganz  im  Hintergrunde  stebt. 
Seine  Hauptquelle  sind  die  Annales  Cracovienses  brèves,  deren 
heut  uns  bekannter  Text,  aber  aus  einer  anderen  Handscbrift, 
ihm  als  Vorlage  diente.  Dies  war  die  einzige  zusammenhan- 
gende  Quelle,  die  ihtn  zu  Gebote  stand;  wo  dièse  endet,  benutzt 
er  vielfach  sehr  intéressante  Nachricbten,  die  er  jedocb  ohne 
chronologiscbe  Einordnung  in  sein  Werk  aufnabm. 

Ausser  den  Annales  Crac,  brèves  scbopfte  er  nocb  aus 
dem  Catalogus  IV  Episcoporuin  Cracoviensium ,  der  einst  Ei- 
genthum  des  beibgen  Kreutz- Klosters  gewesen  ist,  aus  ïïeili- 
genleben,  wie  der  Vita  miuor  s.  Stanislai,  den  Miracula  s.  Adal- 
berti ,  aus  der  Chronik  des  Martinus  von  Troppau,  ferner  aus 
Documenten  und  pabstlichen  Bullen.  Manches  Material  lieferte 
ihm    aueh  die  heiraische  Tradition  und  Sage. 

Einige  der  Handschriften ,  wie  die  der  Krasinskischen 
Bibliothek  und  der  Codex  Vitovianus  enthalten  —  man  mochte 
fast  sagen  —  selbststilndige  Bearbeitungen  der  Annalen  mit 
neuen ,  manchmal  interessanten  Zuthaten  ;  der  Codex  Vitovia- 
nus benutzte  dabei  auch  die  grosspolnische  Chronik,  so  wie  an- 
scheinend  die  Chronik  des  Magister  Vineentius  und  die  des 
sogenanten  Mierzwa. 

b)  Die  Annales  Cuiavienses  966 — 1238  mit  Fortsetzung, 
welche  der  Verfasser  zuni  ersten  Mal  im  V  Bande  der  Mun. 
Pol.  hist.  herausgegeben  batte,    sind  nicht,  wie  er  damais  ver- 
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muthete,  eine  Quelle  der  Annales  s.  Crucis,  sondern  eine  Ab- 
leitung  ans  denselben. 

c)  Ein  Auszug  aus  den  Annales  s.  Crucis  sind  auch  die 
erst  spât  entstandenen  Annales  Mansionariorum  Cracoviensium, 
welche  fast  ganz  ohne  Werth  sind. 

d)  Die  Annales  Sandiwogii  965  —  1360  haben  sich  nur 
in  einer  Handschrift  des  XV  Jahrh.  erhalten.  Sie  sind  von 
Bielowski,  der  sie  sehr  hocli  schatzte,  ira  zweiten  Bande  der  Mon. 
Pol.  hist.  und  neulich  von  Perlbach  im  29  Bande  der  Mon. 
Germ  hist,  SS.  herausgegeben  worden.  Wenn  dieselben  eine 
Quelle  der  Capitelannalen  gewesen  waren,  dann  wiirde  die  hohe 
Meinung  Bielowski's  wohl  berechtigt  gewesen  sein;  dies  ist  aber 
leider  nicht  der  Fall.  Der  Verfasser  fuhrt  den  Nachweis,  dass 
die  Hauptquellen  dieser  Annalen  die  krakauer  Capitelannalen 
und  die  in  derselben  Handschrift,  wie  jene,  enthaltenen  Anna- 
les Cracovienses  compilati  gewesen  sind.  Ihre  dritte  Quelle  ist 
der  Catalogus  V  Episcoporum  Cracoviensium.  Ausserdem  stan- 
den  dem  Verfasser  dièses  Jahrbuches  noch  einige  Nachrichten 
zur  Verfiigung,  die  ihm  aus  den  Kreisen  der  Franziskaner  und 
Dominikaner  zukamen. 

Von  1285  ab  werden  die  Annalen  immer  selbststândiger. 
Da  die  Annales  Polonorum  sie  bis  zum  Jahre  1325  ausschrei- 
ben,  so  sind  die  Jahre  1331 —  1360  schon  als  spâtere  Conti- 
nuation zu  betrachten.  Mit  Hilfe  der  Annales  Polonorum  lasst 
sich  ein  weit  besserer  und  sogar  vollstandigerer  Text  herstel- 
len.  Der  Verfasser  ist  unbekannt;  Annales  Sandivogii  heissen 
sie  nach  dem  ehemaligen  Besitzer  der  Handschrift. 

e)  Annales  Polonorum.  Ftinf  Handschriften —  die  sechste 
als  Copie  der  warschauer  kommt  hier  nicht  in  Betracht  —  ha- 
ben Arndt  und  Roepell  in  ihrer  Ausgabe  im  19  Bande  der 
Mon.  Germ.  hist.  SS.  in  4  Redactionen  getheilt  und  so  ge- 
druckt.  Bielowski  ist  unkritisch  verfahren ,  als  er  den  Anfang 
derselben  und  ferner  die  sogenannte  erste  Rédaction  als  Jahr- 
buch  Traska's  im  zweiten  Bande  der  Mon.  Pol,  hist.  und  den 
Rest  der  tibrig  gebliebenen  4  codices  (Kurapatnicianus,  Lubi- 
nensis ,    Heilsbergensis  und  Regiomontanus  )    im  dritten  Bande 
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neben  eiiiaiider  ahdruckte.  Trotz  dieser  beiden  sogenannten  kri- 
tischen  Ausgabeu  und  der  schart'sinnigen  J3emerkungen  Zei.ss- 
bergs,  welcher  6  Redactionen  unterscheiden  mochte,  trotz  der 
Abhandlungen  von  Smolka  und  Kçtrzyiiski  ist  die  Frage  nach 
dem  Verhilltnisse  der  verschiedenen  Texte  zu  einander  als  eine 
ungeloste  zu  betrachten. 

Nachdem  der  Verfasser  die  Ausgaben  der  Annales  Polo- 
norura  und  die  Abhandlungen,  die  liber  sie  geschrieben  wur- 
den  ,  ausfiihrlich  besprochen  und  uber  die  Handschriften  ein- 
gehend  berichtet  hat,  wendet  er  sich  zu  den  4  Texten,  die 
Bielowski  neben  einander  abgedruckt  hat.  Schon  eine  fluchtige 
Durchsicht  kann  Jedermann  (iberzeugen,  dass  trotz  aller  Ver- 
schiedenheit  besouders  in  der  zweiten  Haifte,  doch  aile  4  Hand- 
schriften eine  sehr  grosse  Anzahl  gleichlautender  Nachrichten 
besitzen.  In  diesen  gleichlautenden  Nachrichten  verbirgt  sich  die 
geraeinsame  Quelle. 

Dem  gemilss  wendet  sich  der  Verfasser  jetzt  zur  Ana- 
lyse der  Quellen.  Die  Hauptquelle  sind  die  Annales  Sandivo- 
gii,  welche,  wie  oben  gezeigt,  eine  Compilation  aus  den  Capitel- 
annalen  und  den  Annales  Crac,  compilati  sind.  Der  Umstand, 
dass  dièse  Quelle  die  Capitelannalen  sehr  hiiufig  wortlich  aus- 
schreibt,  dass  demnach  die  Notizen  der  letzteren  sich  auch  in 
den  Annales  Polonorum  wiederholen.  erfordert  eine  griindliche 
Untersuchung ,  deren  letztes  Ergebnis  das  Résultat  ist,  dass 
die  Annales  Polonorum  nicht  die  Capitelannalen,  sondern  nur 
die  Annales  Sandivogii  haben  benutzen  konnen.  Die  letzte  den- 
selben  entlehnte  Nachricht  stammt  aus  dem  Jahre  1325. 

Die  zweite  Quelle  der  Annales  Polonorum  sind  die  An- 
nales Cracovienses  compilati,  deren  Benutzuug  demnach  eine 
doppelte  ist,  einnial  indirect  vermittelst  der  Annales  Sandivo- 
gii, das  andere  mal  direct.  Sie  benutzten  die  Annales  Crac, 
comp.  nur  bis  zum  Jahre  1244,  hatten  aber  oinen  weit  besse- 
ren  Text  vor  sich,  als  es  der  heutige  ist,  der  auch  damais  nocii 
einen  anderen,  quellengemiisseren  Anfang  hatte. 

8* 
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Eine  dritte  Quelle,  aus  der  die  Annales  Polonorum  reich- 
lich  schopften,  ist  die  Chronik  des  Martinus  Oppaviensis,  de- 
ren  Benutzung  sich  bis  zum  Jahre  1214  verfolgen  lâsst. 

Als  vierte  Quelle  diente  den  Annales  Polonorum  die  Chro- 
nik des  Magister  Vincentius,  welche  sie  hauptsachlich  fiir  die 
vorchristliche  Période  ausschreiben  ;  auf  ihr  und  anderen  Chro- 
niken  beruben  aucb  die  sogenannten  „generationes",  welche  an 
neun  Stellen  auftreten.  Welches  ist  nun  das  Verbaltnis  der 
sog.  ersten  Rédaction  oder  der  Annalen  Traska's  zu  den  obi- 
gen  4  Texten  und  deren  Quellen? 

Die  Annales  Trascae  haben  in  der  Handschrift  folgende 
Aufschrift.  Incipiunt  Annales  a  primo  christiano  duce 
Meschone  Polonorum  et  uxore  sua  famosa  nomine  Dobrow- 
ka  christiana.  Dem  zutblge  beginnt  der  Text  mit  dem  Jahre 
965,  lasst  also  den  ganzen  vorchristlicben  Abschnitt  weg.  Da 
der  Schreiber  der  Handschrift  sich  fiir  frevnde  Nacbrichten 
wenig  interessierte ,  so  iibergeht  er  dieselben  gewôhnlich  mit 
Schweigen;  er  berlicksichtigt  auch  die  sog.  Generationes  nicht. 
In  Folge  dessen  entfallen  zwei  von  den  oben  erwjihnten  Quel- 
len: die  Chronik  des  Martinus  von  Troppau  und  die  des  Vin- 
centius Magister.  Dass  aber  auch  dieser  Text  aus  einer  Vor- 
lage  hervorgegangen  ist,  welche  sich  in  nichts  von  den  anderen 
Texten  unterschied,  das  beweist  der  Umstand,  dass  982  sich 
noch  ein  Fragment  von  Martinus  von  Troppau,  sowie  1025 
ein  Sttick  einer  Greneration  erhalten  bat.  Die  Annales  Sandi- 
vogii  aber  und  die  Annales  Cracovienses  compilati  sind  hier 
in  ihrem  ganzen  Umfange  benutzt  worden,  nur  dass  der  An- 
lage  gemass  ailes  Fremde  weggelassen  wird. 

Aus  der  Nebeneinanderstellung  der  Handschriften  ersieht 
man  leicht,  dass  die  verschiedenen  Texte  ibre  Quellen  sehr 
ungleichmiissig  wiedergeben,  was  fiir  einzelne  Partien  der  Ver- 
fasser  tabellarisch  darzustellen  versucht.  Wenn  man  nur  die 
beiden  Hauptquellen  beriicksichtigt  d.  h.  die  Annales  Sandi- 
vogii  und  die  Annales  Cracovienses  compilati,  so  ergiebt  sich 
fiir  aile  fiinf  Texte  bis  zum  Jahre  1216,  wo  der  Codex  Lubi- 
nensis  abbricht.    folgendes    Verbaltnis:    aile  Texte    haben  bis 
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zum  JaLre   12 IG  gemcinsani    103  beidcn  obiiiienwahnten  Quel- 
len  entlchnte    Nachrichten .    die   sich    also    eigentlich  in  jedera 
Texte  wiederholen  sollten.    Es  liât  aber  davon  der 
Cod.  Kuropatnicianus  nur         89 

„     Regiomontanus  „  78 

„     Varsaviensis  (Trascae)    „  69 

„     Lubinensis  „  65 

„     Heilsbergensis  „  56 

Fiir  die  Zeit  bis  zum  Jahre  1325  haben  die  ûbrigblei- 
benden  4-  Texte  den  beiden  Quellen  zusdmmen  164  Nachrich- 
ten entlehnt;  davon  hat 

Cod.  Kuropatnicianus       136 
,,      Varsaviensis  115 

„      Regiomontanus         108 
„      Heilsbergensis  86 

Die  angeflihrten  Zahlen  beweisen,  dass  keiner  der  Texte 
voUstandig  ist;  die  Kurnpatnicki'sche  Ilandschrift  hat  die  mei- 
sten  Quellcnstellen ,  wird  also  wohl  auch  den  Text  verhitltnis- 
miissig  am  besten  wiedergeben;  der  unvollstandigste  von  allen 
ist  der  Text  der  heilsberger  Handschrift. 

Welches  ist  nun  das  eigentliche  Verhâltnis  der  Texte  zu 
einander,  die  trotz  der  gemeinsamen  Gruudlage  doch  eine  so 
grosse  Verschiedenheit  in  der  zweiten  Hâlfte  bieten? 

Wenn  wir  die  obenangefiihrten  Quellen  im  Auge  behal- 
ten  ,  die  ja  doch  den  Grundstock  der  urspriinglichen  Compila- 
tion abgeben,  so  kann  es  keinom  Zweifel  unterliegen,  dass  sich 
die  Urtorm  derselben  im  Codex  Regiomontanus  erhalten  hat, 
leider  in  einem  solchen  Zustande  chronologischer  Verwirrtheit 
und  Verderbtheit  des  Wortlautes,  dass  dieselbe  fiir  die  Her- 
stellung  des  urspriinglichen  Textes  fast  vôllstiindig  werthlos  ist. 
Einen  theilweisen  Ersatz  bietet  der  Codex  Lubinensis, 
welcher,  wie  der  Verfasser  nachweist,  nicht  dem  Kuropatnicki- 
scheu  Texte,  wie  Arndt  und  Roepell  annehmen,  sondern  dem 
k(3nigsberger  ain  niiehsten  stcht. 

Ein  Vergleich  des  letzteren  mit  dem  des  Kuropatnicki 
ergiebt,  dass  beide  bis  zum  Jahre  I3i-8(1345)  dieselbe  Grand* 
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lage  haben.  In  der  Kuropatnicki'schen  Handschrift  ist  also  auch 
der  urspriingliche  Text  der  ersten  Rédaction  erhalten  und  zwar 
in  einer  reineren  und  besseren  Form  als  im  Codex  Regiomon- 
tanus. 

Um  die  verschiedenen  Texte  richtig  beurtheilen  zu  kon- 
nen,  ist  es  nothwendig,  den  urspriinglichen  Text  der  urspriing- 
lichen  Rédaction  wiederherzustellen,  was  mit  Beriicksichtigung 
aller  in  Betracht  kommenden  Factoren  vom  Verfasser  auch 
durchgefiihrt  wird. 

Der  80  reconstruierte  Text  bezeugt,  dass  der  Autor  des- 
selben  ausser  den  schon  oben  erwahrten  Quellen  noch  einzebie 
Nachrichten  ans  einer  bôhmischen  und  aus  einer  Kaiser-  oder 
Weltchronik  entlehnte;  auch  Klosternachrichten  standen  ihm  zu 
Gebote ,  die  er  besonders  fitr  das  XIII  Jahrh.  benutzt. 

Der  Kuropatnicki'sche  Text  unterscheidet  sich  von  dem  ko- 
nigsberger  und  lubiner  dadurch,  dass  er  vom  Jahre  1249  an- 
gefangen  eine  ganze  Reihe  nich  nur  neuer,  sondern  auch  um- 
fangreicher  Notizen  dem  Texte  der  ersten  Rédaction  hinzufiigt; 
die  Jahre  1330 — 1340  sind  umfassend  dargestellt. 

Wenn  wir  beriicksichtigen,  dass  neben  der  weitlâutigen 
Darstellung  der  Jahre  1330 — 1340  noch  die  zum  Theil  gleich- 
werthigen  kurzen  Notizen  der  ersten  Rédaction  fortlaufen,  dass 
beim  Jahre  1339  durch  eine  neue  Nachricht  das  Ende  einer 
Notiz  von  ihrem  Anfang  abgetrennt  wurde ,  dann  kann  raan 
wohl  mit  Sicherheit  daraus  schliessen,  dass  der  Bearbeiter  seine 
Eintragungen  auf  einem  Exemplar  der  ersten  Rédaction  machte. 
Derselbe  uberzeugte  sich  jedoch  bald ,  dass  das  reichhaltige, 
von  ihm  angesammelte  Material  sich  nicht  in  jener  Handschrift 
unterbringen  lasse;  er  schrieb  desshalb  dieselbe  von  neuem  ab 
und  verwerthete  bei  dieser  Gelegenheit  das  ganze  angehâufte 
Material.  Dièse  neue  Handschrift  hat  sich  nicht  erhalten;  eine 
sehr  defecte  Abschrift  derselben  enthillt  der  Codex  Heilsber- 
gensis;  eine  tendenzios  gekiirzte,  sonst  abei'  sehr  gute  die  war- 
schauer  Pergamenthandschrift  (Jalirbuch  Traska's-I  Rédaction 
der  Arndt  und  Roepellschen  Ausgabe)  Daraus  folgt.  dass  bei 
Benutzung  der  warschauer,  heilsberger  und  Kuropatnicki'schen 
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HandbclinfL  uutl  dcr  er6Len  Kedactiou    der   Anuulcn  dur  Text 
der  zweiten  Rédaction  sic-h  voUstandig  wiederherstellen  lasst. 

Die  5  Texte  der  Annales  Polonorum  stellen  also  2  Re- 
dactionen  vor  und  nicbt4,  wie  die  Herausgeljer  in  den  Mon.  Gerra. 
hist.,  oder  5,   wie  Bielowski   und  andere  vermutheten. 

Die  Texte  der  Kuropatnicki'schen ,  heilsberger  und  war- 
schauer  Handschrift  kônnen  schon  aus  diesem  Grunde  keine 
selbststândigen  Redactionen  gewesen  sein,  da  man  dabei  doch 
schwerlicb  an  einen  Verfasser  denken  darf;  es  miissten  je- 
denf'alls  mehrere  gewesen  sein,  welcbe  die  erste  Rédaction  mit 
neiien  Nacbricliten  zu  bereichern  snchten.  Wenn  aber  dies  der 
Fall  gewesen,  dunn  hiitten  Avir  die  sonderbare  Erscheinung  vor 
uns,  dass  aile  dièse  Bearbeiter  ihre  Aufmerksamkeit  nur  auf 
eine  und  dieselbe  Zeit  lenkten  und  zura  grossten  Theil  auch 
mit  demselben  Material  arbeiteten;  dass  aile  drei  fiir  die  Zeit 
von  1380  —  1340  zufalliger  Weise  eine  und  dieselbe  Darstel- 
lung  ausscbreiben.  Gâbe  man  dies  zu ,  dann  konnte  man  die 
Jabre  1330 — 1340  nicbt  mebr  dem  Verfasser  der  zweiten  Ré- 
daction znsclireiben,  sondern  man  miisste  annehmen  ,  dass  die 
spâteren  Contiimatoren  die  Scbilderung  gefunden  und  nieder- 
geschrieben  haben  ,  wobei  jedoch  wiederum  die  Scbwierigkeit 
auftritt,  dass  dieselben  dieselbe  Zeit  auf  Grund  desselben  Ma- 
terials bearbeiten,  wabrend  doeb  die  dem  XIV  Jalirb.  ange- 
hôrende  warschauer  Handscbrift  keine  Fortsetzung  hat  und 
dennoeh  ailes  das  besitzt,  was  die  anderen  haben.  Die  einfachste 
Losung  aller  dieser  Schwierigkeiten  bietet  die  oben  angefiihrte 
Annabme  zweier  Redactionen. 

Die  Quellen ,  die  der  Verfasser  der  zweiten  Rédaction 
benutzt  hat,  lassen  sich  beute  nicht  mehr  nachweisen  mit  Aus- 
nabnie  einer,  welche  jedoch  nicbt,  wie  es  den  Anscbein  haben 
konnte,  die  Cbronik  des  sog.  Mierzwa  ist;  eine  genaue  Ver- 
gleichnng  der  Annales  Polonorum  mit  Mierzwa  erbringt  den 
Beweis,  dass  beide  bis  zum  Jahre  1283  eine  gemeinsame  Quelle 
ausscbreiben,  welchos  Résultat  den  historischen  Werth  genann- 
ter  Cbronik  fast  auf  NuU  reduciert  und  auch  die  Ansicht,  als 
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ob  der  Verfasser  derselbem  ira  Anfange  des  XIV  Jahrhunderts 
gelebt  habe,  stark  erschiittert. 

Ueber  den  Verfasser  der  Annales  Polonorura  ist  nichts 
bekannt;  er  war  jedenfalls  Minorit  und  schrieb  um  die  Mitte 
des  XIV  Jahrhunderts. 

III.  Die  Cronica  Magna  Polonorum  und  die  Annales  Ca- 
pituli  Poznaniensis.  Da  der  Verfasser  in  seiner  unlângst  ver- 
(iffentlichten  Abhandlung  „uber  die  grosspolnische  Chronik"  die 
Handschriften,  in  welchen  sich  auch  die  posener  Capitelannalen 
befinden,  ausfûhrhch  besprochen  hat,  so  werden  dieselben  hier 
nur  kurz  beruhrt,  dafiir  aber  etwas  ausfiihrlicher  der  Inhalt  der 
Chroniea  Magna  besprochen,  der  vielfach  Anlass  zu  kritischen 
Bemerkungen  giebt. 

Da  die  Handschriften  der  Cronica  Magna  in  zwei  Fa- 
railien  zerfallen ,  so  war  es  Aufgabe  des  Verfassers  sich  zu 
iiberzeugen,  in  wie  weit  sich  dies  auch  im  Texte  der  posener 
Capitelannalen  wiederspiegelt.  Die  vom  Verfasser  in  dieser  Be- 
ziehung  durchgefuhrte  Untersuchung  ergiebt,  dass  die  Texte 
der  zweiten  Handschriften-Familie  aile  von  einem  Exemplare 
abstammen,  das  sehr  bedeutende  Unterschiede  der  ersten  Fa- 
mille gegeniiber  aufweist, 

Beira  Jahre:  „1250  IV  Kal.  Januarii"  verlâsst  der  Text 
die  angefangene  Notiz,  llberspringt  die  folgende  und  verbindet 
sie  irrthiimlich  mit  der  nâchstfolgenden.  Dieser  Irrthum  findet 
sich  in  allen  Handschriften  der  zweiten  Famille,  aber  nicht  in 
denen  der  ersten.  Aile  Handschriften  der  zweiten  Familie  wei- 
sen  18  grossere  und  kleinere  Auslassungen  auf,  von  denen 
manche  einige  Druckseiten  umfassen. 

Von  den  Handschriften  der  ersten  Familie  hat  der  Codex 
Ottobonianus  den  vollstandigsten  Text;  die  kônigsberger  Hand- 
schrift  liisst  41  annalistische  Notizen  aus,  welche  jedoch  nur 
ausnahmsweise  mit  denen  der  zweiten  Familie  zusammenfallen. 

In  der  Gruppierung  der  Handschriften  bildeten  die  Codi- 
ces  Sandivogii  und  Stanislai  Augusti  eine  Unterabtheilung  der 
ersten  Handschriftenklasse;  dies  characterisiert  sich  auch  in  dem 
Text  der  Capitelannalen  ;  derselbe  weist  nâmlich  5   bedeutende 
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Lticken  auf,  welclien  der  grossie  Theil  des  posener  Capitel- 
jahrbuches  zum  Opfer  gefallen  ist.  Dièse  Auslassungen  sind 
ebenfalls  unabhângig  von  denjenigen  der  zweiten  Famille  und 
der  konigsbcrger  Handschrift. 

Keiner  der  bekannten  Texte  der  Annales  Capituli  Pozna- 
niensis  geht  uninittelbar  auf  die  Urhandschrift  zuriick;  die 
Grundlage  aller  ist  eine  bereits  fehlerhafte  Copie,  wie  das  fol- 
gende  Stelle  beweist:  „Eodera  anno  (1253)  frater  Gerardus 
de  ordine  Predicatorum  secunda  vice  in  Poloniam  rediens,  ex 
parte  Hugonis  eardinalis  et  legati  exegit  ab  ecclesia  Pozna- 
niensi  expensas  eidem  legato  octoginta  marcas  argenti  de  com- 
muni  argento  in  pondère  Poznaniénsi  in  ecclesia  sua  ad 
celebrandam  e  1  e  c  t  i  o  n  e  m".  In  qua  taliter  processe- 
runt  etc. ,  welche  in  allen  Handschriften  beider  Familien  vor- 
koraint. 

Wie  aus  meiner  oben  citierten  Abhandlung  bereits  bekannt 
ist,  sind  die  posener  Capitelannalen  die  eine  der  Hauptquellen 
der  grosspolnischen  Chronik  gewesen,  welche  aber  jedenfalls 
einen  besscren  und  wohl  aucb  vollstandigeren  Text  vor  sieh 
gehabt  bat,  als  wir  ihn  heute  besitzen.  Wenn  wir  nun  obige 
Stelle ,  deren  Schlussworte  in  gar  keiner  Verbindung  mit  dem 
vorgehenden  stehen  und  vollstandig  sinnlos  sind,  mit  Capital  97 
der  grosspolnischen  Cbronik  vergleichen ,  so  ergicbt  sich  von 
selbst,  dass  in  unseren  Handschriften  folgende  VVorte  ausge- 
fallen  sind: 
....  de  communi  argento  in  pondère  Poznaniénsi. 

[Eodem  anno  post  decessum  domini  Bogu- 
phali  episcopi  capitulum  Poznaniense  cou- 
ve n  i  t  ]  in  ecclesia  sua  ad  celebrandam  eleccionem ,  in  qua 
taliter  processerunt  etc. 

Die  posener  Capitelannalen,  die  auch  Perlbach  nach  dem 
Vorgange  Bielowskis  in  seiner  Ausgabe  im  XXIX  Bande  der 
Mon.  Ger.  hist.  als  ein  ganzes  und  einheitliehes  Werk  abge- 
druckt  hat,  scheidet  der  Verfasser  auf  Grund  der  Handschrif- 
ten in  zwei  selbststandige  Jahrbiicher,  von  denen  das  eine  die 
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Jahre  965 — 1273  nebst  einer  Fortsetzung  1295  —  1309,  das 
zweite  die  Jahre  1192 — 1247  umfasst. 

Beide  Jahrbiicher  sind  von  hohem  Wertli,  wie  das  schon 
Perlbach  in  seinen  „Preussisch-polnischen  Studien"  nachgewie- 
sen.  Der  Verfasser  des  ersten  Jahrbuches  ist  unzweifelhaft  der 
posener  Domcustos  Godyslaus  Baszko  gewesen;  das  zweite 
dilrfte  vohl   den  posener  Decan  Gérard   zum  Verfasser  Laben. 


23.  —  J.  Paczoski.  0  nowych  i  rzadszych  roslinach  flory  litewskiej. 
(Ueber  neue  und  seltenere  Pflanzen  der  Flora  von  Lit- 
thauen).  (Sprawozd.  Komisyi  fizyograficznej.  Bd.  XXXI.  S.  220 — 25 i). 

Verf.  zahlt  neue  und  seltenere  Pflanzen  auf,  welche  in 
den  Jahren  1892  —  1894  in  Litthauen,  u.  z\v.  im  siidlichen 
Theile,  d.  i.  ira  Gouv.  Grodno  und  Miùsk,  aufgefunden  wur- 
den.  Ausserdem  werden  auch  seltenere,  im  Gouv.  Mohilew 
an  der  Grenze  von  Litthauen  gesammelte  Arten  aufgefiihrt. 
Folgende  Arten  verdienen,  besonders  hervorgehoben  zu 
werden: 

Ranunculus  polyphyllus  W.  K.  (bel  Lojôw,  Gouv.  Minsk), 
Cardamine  parviflora  L.  (an  den  Fliissen:  Dniepr,  Prypec, 
Soz),  Aldrovandia  vesiculosa  L.  (bei  Zytkowicze,  Distr.  Mozyr), 
Moehringia  Jaterifiora  Fenzl.  (Homel,  Gouv.  Mohilew),  Stella- 
ria  Friesiana  Jer.  (Luniniec,  Distr.  Pinsk.),  Vicia  lathryzoides 
L.  (Buda  Koszelowska,  Gouv.  Mohilew),  Orobus  tuherosus  L. 
(Mozjr,  Gouv.  Minsk),  Peplis  altemifolia  MB.  (am  Flusse 
Prypec,  bei  Turôw  —  Distr.  Mozyr),  Galatella  punctata  Lindl. 
(am  Dniepr  bei  Lojôw,  Gouv.  Minsk),  Anthémis  Ruthenica 
MB.  (bei  Brzeéc),  Aposeris  foetida  Less.  (Mozyr,  Gouv.  Minsk), 
Gorispermum  Marschallii  Hev.  (am  Dniepr  in  Gouv.  Minsk), 
Rumex  Ukrainiens.  Fisch.  (auch  am  Dniepr),  Luzula  alhida 
DC.  (Swistocz,  Gouv.  Grodno),  Carex  heleonastes  L.  (Szymo- 
nowicze,  Gouv.  Minsk),  G.  pilulifera  L.  (bei  Pii^sk),  G.  irrigua 
Smith    (Potuknia,  Gouv.   Wilno),    G.  Fenella  Schkuhr    (ZJobin, 
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Gouv.  Mohilew),  C.  vaginata  TauscU  (llomel,  Gouv.  Mohilew), 
Eragrostis  suaveolens  Becker  (am  Dniepr  bei  Jotcza,  Gouv. 
Minsk),  JE.  Aegyptiaca  Del.  (am  Dniepr  bei  Lojôw  und  Jol- 
cza,  am  Prypec  bei  Turôw),  Lycopodium  Chamaecyparissias 
M.  Br.  (Borysôw,  Gouv.  Minsk)  und  s.  w. 


24,  —  L.  Maechlewski.  Synteza  cukru  trzcinowego.  {Synthèse  des  Rohr- 
zucJcers). 

Die  Synthèse  kann  verwirklicht  werden  indem  man 
Acetoclilorhydrose  auf  Kaliumlâvulosat  einwirken  lâsst.  Die 
Reaction  verlauft  in  derselben  Art  wie  die  Synthesen  von  bei- 
spielweise  Helicin  aus  Salicylaldebydkalium  und  Acetocblor- 
hydrose.  Bei  der  Formulierung  derselben  mit  Hulfe  von  Struk- 
turformeln  der  beiden  Componenten  ist  in  Betracht  zu  ziehen, 
dass  Acetocblorhydrose,  ibrem  Vermogen  Glucoside  zu  bilden 
nacb,  in  derselben  Weise  constituiert  sein  muss  wie  die  letz- 
teren  und,  dass  das  Cbloratom  am  ersten  Koblenstoffatom  der 
normalen  Kette  gelagert  sein  muss. 

Das  Kaliumlâvulosat,  wie  es  durcb  Fâllen  einer  alko- 
holischen  Losung  von  d-  Fructose  mit  Kaliumhydrat  gewon- 
nen  wird  ist  vielleicht  ein  Gemiscb  von  zwei  Substanzen,  von 
denen  die  eine  nach  Art  den  Glucoside  die  andere  nacb  Art 
der  Otymetbylen-verbindungen  constituiert  ist. 

Die  Syntbese  wird  wie  folgt  ausgefiibrt.  Die  nacb  Col- 
ley dargestellte  Acetocblorhydrose  wird  in  absolutem  Alko- 
bol  gelost  und  mit  der  berechneten  Menge  frisch  dargestellten 
Kaliumlâvulosats  versetzt.  Die  Losung  wird  ktihl  gehalten 
und  von  Zeit  zu  Zeit  enerorisch  durcbo:eschutelt.  Nach  sieben- 
tagiger  Enwirkung  wird  kurze  Zeit  auf  dem  Wasserbade  er- 
warmt,  sodann  abgekiihlt  und  von  dem  gebildeten  Kalium- 
chlorid  abtiltriert.  Das  Filtrat  wird  event.  mit  Thierkohle  ent- 
fiirbt  und  das  nahezu  wasserhelle  Filtrat  auf  dem  Wasserbade 
concentriert.  Die  Losung,  enthaltend  Glucose,  Lavulose  und  die 
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Condensationsproducte,  wird  mit  frisch  dargestellter  Kalklosung 
versetzt,  die  erhaltene  milchige  Suspension  wird  zum  Sieden 
erhitzt  und  fîltriert.  Der  auf  dera  Filter  bleibende  Riickstand 
wird  mit  Wasser  aufgeschlâmmt  und  mit  KoUensâure  behan- 
delt.  Nach  dem  Abfiltrieren  des  CaC03  wird  abermals  zum 
Sieden  erhitzt  und  wiederum  mit  Kalkwasser  gefullt.  Das  ba- 
sische  Calcium sacharat  wird  dann  wie  zuvor  mit  Kohlensaure 
behandelt.  Dièse  Opération  wird  im  Ganzen  fiinfmal  wie- 
derbolt. 

Die  nacb  der  letzten  Bebandlung  mit  Kohlensaure  er- 
haltene Losung  wird  mit  Thierkohle  entfarbt,  im  Vacuum 
concentriert  und  die  conc.  Losung  mit  einem  Krystâllchen  von 
Rohrzucker  versetzt.  Nach  langerem  Stehen  scheidet  sich  eine 
krystallinische  Kjuste  ab,  die  auf  einem  Filter  gesammelt, 
und  mit  Wasser,  Alkohol  und  Aether  gewaschen  wurde.  Die 
folgenden  Thatsachen  beweisen  deutlich  genug,  dass  Rohrzu- 
cker vorlag. 

Bei  der  Analyse  wurden  folgende  Werthe  erhalten: 
C  :  42.67     H  :  6.31 
beziehungsweise  fiir  C^g  S32  ^n  ;  C:    42.10     H  :  6.43. 

Schmp.  wurde  bei  172°  gefunden.  Die  Ebene  des  pola- 
risierten  Lichtes  wird  nach  rechts  gedreht.  Mit  Fehlings 
Losung  erwârmt  konnte  keine  nennenswerthe  Réduction  be- 
obachtet  werden.  Letztere  trat  jedoch  leicht  ein  als  eine,  vor- 
her  mit  verd.  HgSO^  gekochte  Probe  angewandt  wurde.  JVIit 
essigsaurem  Phenylhydragin  wurde  kein  Osagon  erzeugt  ; 
Osagonbildung  trat  erst  nach  andauerndem  Kochen  ein,  oder 
sofort  bei  Anwendung  einer  invertierten  Probe. 

Es  muss  erwâhnt  werden,  dass  bereits  Colley  und 
Vachowitsch  dieselbe  Synthèse  versuchten,  hierbei  aber 
angeblich  eine  dem  Rohrzucker  isomère  Substanz  erhielten. 
Aus  der  km"zen  Notiz,  die  von  den  genannten  Forschern  ge- 
liefert  wurde,  ist  jedoch  nicht  zu  ersehen  wie  das  Condensa- 
tionsproduct  isoliert  wurde.  Falls  thatsiichlich  bei  der  geschilder- 
ten  Reaction  zwei  Condensationsprodukte  entstehen,  muss  ange- 
nommen    werden,    das    Kaliumlâvulosat    entweder   nicht   ein- 
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heitlich  zusammengesetzt  ist,  oder  dass  es  im  Stande  ist  taut- 
omer  zu  reagieren. 


25.  —   E.  Bandrowski.  0  swieceniu  podczas  krystalizacyi.   (Uehev  Licht- 
erscheinungen  wahrend  der  Krystallisation). 

In  weiterer  Fortsetzung  seiner  Untersuchungen  iiber  Licht- 
erscheinungen  wahrend  der  Krystallisation  berichtet  der  Ver- 
fasser  Folgendes: 

Strontiumnitrat  Sr(N0^)2  leuchtet  wahrend  der  Kry- 
stallisation aus  massig  verdiinnten  wasserigen  Losungen  wie 
Kaliumnatriumsulfat  2K2  SO^  .  Nag  SO4  oder  Arsenigsaurean- 
hydrid.  Die  Erscheinung  kann  mit  ein  und  demselben  Prae- 
parate  beliebige  Maie  hervorgerufen  werden.  Grossere  Mengen 
von  Salpetersaure  verhindern  die  Lichtentwickelung. 

Natriumfluorid  NaFl,  dessen  Leuchten  beim  lang- 
samen  Abdunsten  seiner  wasserigen  Losungen  Berzelius  u.  Rose 
je  einmal  beobachtet  haben,  gehort  zu  Korpern,  die  ein  énor- 
mes Lichtentwickelungsvermogen  wahrend  langsamen  Aus- 
scheidens  aus  wasserigen  Losungen  besitzen.  Es  wurden  kalt- 
gesâttigte  Losungen  von  Natriumfluorid  langsam  in  einer  Por- 
cellan,  Glas  oder  Platinschale  auf  einem  grossen  Wasserbade 
verdunstet,  das  mit  einer  kleinen  Bunsenflamme  erhitzt  war, 
so  dass  die  Temperatur  der  abdampfenden  Losung  45  —  50° 
betrug.  Das  Leuchten  begann  mit  den  ersten  sich  ausschei- 
denden  Krystallen,  steigerte  sich  bald  zum  Maximum,  um  dann 
wieder  abzunehmen  und  zuletzt  mit  den  letzten  Krystallen  auf- 
zuhoren.  Die  Erscheinung  konnte  mit  einem  und  demselben 
Praeparate  beliebige  Maie  wiederholt,  durch  Erhohung  oder  Er- 
niedrigung  der  Temperatur  zum  Verschwinden  gebracht  und 
durch  Einblasen  von  Luft  auf  die  Obertlache  der  LiJsung  ge- 
steigert,  ja  vom  Neuen  ins  Leben  gerufen  werden.  Es  wurde 
auch  wiederholt  beobachtet,  dass  eine  bei  gewohnlicher  Tem- 
peratur langsam  verdampfende  Losung  von  Zeit  zu  Zeit  funken- 
artiff  aufleuchtcte. 
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Eine  besonders  intéressante  Beobachtung  wurde  geraacht. 
als  auf  die  noeh  feuchten,  aber  schon  nicht  leuchtenden  Kry- 
stalle  etwas  kaltes  Wasser  gegossen  wurde.  Die  Krystalle  fingen 
plotzlich  vom  Xeuen  zu  leuchten  an,  welche  Erscbeinung  in 
manchen  Fâllen  einige  Stunden  dauerte  und  sich  wiederholte, 
als  frisches  Wasser  hinzugethan  wurde. 

Verfasser  bespricht  weiter  seine  mit  negativem  Erfolge 
beendigten  Versucbe  —  vorerst  die  Versuche  mit  Kalium  und 
Natriumchromat,  da  Rose  behauptete,  dass  es  ein  Doppelchro- 
mat  von  der  Formel  SK.y  Cr04  .  Naj  CrO^  giebt ,  welcher  bei 
der  Krystallisation  leuclitet.  Rose  f'ilirt  folgende  Versuche  an: 

„Gleiclie  Atomgewichte  von  neutralem  chromsauren  Kali 
und  wasserfreiem  shwefelsauren  Natron  gaben  eine  geschmol- 

zene  Masse; mit  Wasser  gekocht  fand  in  der  filtrierten 

heissen  Auflosung  beim  Erkalten  die  Krystallisation  unter 
starker  Lichtentwickelung  statt".  Einige  Krystalle  enthielten 
57-4Vo  SO4,  3-6%  CrO„  37-8Vo  K  und  e-S»;  Na,  andere  dage- 
gen  bis  57 "6%  SO^. 

In  Verfassers  Versuchen,  die  durcliweg  einen  negativen 
Erfolg  hatten  —  enthielten  die  Krystalle  durchschnittlich 
57'3%  SO4  und  2-5%  CrO^ ,  aus  welchen  Zahlen  keine  ein- 
heitliche  Formel  herauszubringen  ist  —  woraus  der  Verfasser 
schliesst,  dass  1)  die  bei  Rose's  Versuchen  ausgeschiedenen 
Krystalle  ein  Gemenge  von  variablem  SO^  und  CrO^  Gehalt, 
je  nach  Verhaltnissen,  bildeten  und  2)  dass  die  Lichterschei- 
nung ,  die  Rose  gegliickt  ist ,  nur  von  Sulfaten  —  keinesfalls 
aber  von  Chromaten  —  herrûhren  konnte. 

Bei  der  ofteren  Wiederholung  des  zweiten  Roseschen  Ver- 
suches ,  wonach  das  reine  Doppelsalz  vom  chromsauren  Kali 
und  Natron ,  auch  wenn  es  nichts  von  schwefelsauren  Salzen 
enthalt,  bei  der  Krystallisation  stark  leuchtet,  gelangte  der 
Verfasser  zum  Resultate,  dass  zwar  dabei  das  Doppelsalz  SK, 
CrO^  .  Nag  Cr04  abgesetzt  wird,  jedoch  ohne  jegliche  Lichtent- 
wickelung. Rose  verschmolz  bei  seinem  Versuche  2  Gewichts- 
theile  von  Kaliumdichromat  und  1  Gewichtstheil  îsatriumcarbo- 
nat  und  krystallisierte  die  Schmelze  aus  Wasser,    Der  Verfas- 
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ser  unterliess  clas  Zusammenschmelzen  uncl  kochte  die  beiden 
Salze  im  angegebenen  Verhjiltnisse  einige  Stunden  mit  Was- 
ser  ;  das  Endresultat  war  aber  stets  dasselbe  —  nur  die  Licht- 
entwickelung  fehlte  stets. 

Dasselbe  Résultat  ergab  eine  ganze  Reihe  von  Versuchen, 
in  denen  rainer  Kaliumchromat  und  rainer  Natriumchromat  in 
Verhaltnissen: 

3K2  CrOj    :  1  Na,  CrO, 

1-5       „ 

2 

2-5       „ 

aus  concantrierten  Lôsungen  zur  Krystallisation  gelangten.  Im- 
mar  setzta  sich  das  Doppelsalz  3K,  CrO^  .  Na,  CrO^  ab,  —  aher 
iramer  ohna  LichtentAvickalung. 

Auf  Grund  obiger  Versucbe  glaubt  der  Verfasser,  dass 
die  Alkalichromate  aus  der  Liste  der  wâhrend  der  Krystalli- 
sation  leuchtenden  Korper  zu  streichen  sind. 

Bei  weiteren  Versuchen  wurden  mit  jedam  Kijrpar  Beo- 
baclitungen  auf  dreierlei  Weise  angestellt  und  zwar  :  wah- 
rend  der  langsamen  Krystallisation  a)  beim  Erkalten  b)  beim 
Abdampfen  und  Ci  wâhrend  einer  rapiden  Krystallisation  in 
Folge  der  AusfilUung  —  wo  es  aban  gieng.  Diesa  Versuche 
wurden  mit  folgenden  Korpern  unternommen:  Li  FI ,  Li  Cl, 
LiBr,  Lil,  NaBr,  Nal,  KFl,  Kl,  (NHjCl,  NasSO,,  K^  S0„ 
(NHJaSO^,  K,SrO^  (nach  Rose),  AgaSO^ ,  KHSOi,  NaHSOj, 
KNO3,  NaNOg,  (NH4)N03,  Ba(N03)2,  Pb(N03)2,  AgN03.  PbCl, 
HgClo,  Hgl,,  KCIO3.  Sammtliche  Versuche  verliefen  resultatlos. 

Es  wurde  weiter  die  rapide  Krystallisation  aus  ubersat- 
tigten  Lôsungen  des  Glaubersalzes  Na2S0^+  lOHgO,  Natriuni- 
bromides  NaBr+2H20,  Calciumnitrates  Ca  (NOg),  +  4H2O  und 
des  Natriumacetates  NaCoH.^O^  +  SHjo  gapriift,  doch  liess  sich 
auch  hier  keine  LichtentAvickelung  bemerken. 

Auch  scheint  die  Molaculararbeit ,  welche  beim  Ueber- 
gangc  allotroper  Modiiicationen  eines  und  desselben  Korpars 
statttindet,  kcincn    Anlass    zur    Lichtcntwickolung    bieten    zu 
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konnen,  wenigstens  nach  Versuchen  des  Verfassers  mit  Queck- 
silberjodid.  Sowohl  der  Uebergang  der  rothen  Modification 
dièses  Korpers  in  die  gelbe,  wie  auch  der  umgehebrte,  ziem- 
lich  rapid  verlaufende  Vorgang  voUziebt  sich  ohne  Lichtent- 
wickelung. 

Zuletzt  gibt  der  Verfasser  eine  Uebersicbt  der  bis  nun 
erlangten  Resultate.  Bis  nun  gibt  es  zusammen  7  leucbtend 
krystallisierende  Korper.  Natrium  und  Kaliumcblorid,  Kalium- 
bromid  leuchten  nur  wâhrend  des  rapiden  Ausfallens  aus 
wâsserigen  Losungen  (durcb  Zugabe  von  Salz  resp.  Bromwas- 
serstoffsaure,  oder  Weingeist);  Arsenigsaureanbydrid  leucbtet 
nur  wabrend  der  Krystallisation  aus  sauren  Losungen;  Ka- 
liumnatriumsulfat  2K2  SO^.Na^  SO4  und  Strontiumnitrat  leuchten 
nur  wabrend  der  langsamen  Krystallisation  aus  conc.  wâsseri- 
gen Losungen  beim  Erkalten,  Natriumfluorid  dagegen  wabrend 
der  langsamen  Krystallisation  in  Folge  eines  langsamen  Ab- 
dampfens.  Das  Leuchten  der  Arsenigsaureanhydrids  gab  dem 
Verfasser  seiner  Zeit  Veranlassung  zur  Annabme,  wonach  die 
Lichtentwickelung  wabrend  der  Krystallisation  die  Folge  che- 
mischer  Reactionen  ware,  eine  Annabme,  die  in  den  Versuchen 
mit  Natriumfluorid  und  Strontiumnitrat.  bei  welcben  eine  chem. 
Reaction  im  wahren  Sinne  des  Wortes  kaum  vorbanden  ist, 
keine  Stiitze  findet.  Es  konnte  zwar  die  Fâhigkeit  der  Kôrper 
Hydrate  zu  bilden  zur  Erklarung  der  Erscbeinung  herange- 
zogen  werden  —  wie  dies  Prof.  Dr.  Kreutz  auf  Grund  seiner 
Versuche  hervorhebt  —  wonach  Natrium  und  Kaliumcblorid  aus 
ihren  wâsserigen  Losungen  durcb  Salzsâure  im  ersten  Momente 
als  Hvdrate  ausfallen.  Doch  konnen  demgegeniiber  zahlrci- 
che  Versuche  gestellt  werden,  in  welcben  die  hydratisiert  aus- 
krystallisierenden  Substanzen  nie  leuchten,  wie  zB.  Na  Br  -{- 
2H2O  und  andererseits  die  Versuche  mit  Natriumfluorid  oder 
Strontiumnitrat,  welche  beide  Substanzen  wasserfrei  abgeschie- 
den  werden  und  dennoch  leuchten. 

Der  Verfasser  weist  zuletzt  auf  die  Thatsache  hin ,  dass 
aile  leucbtenden  Kijrper  — ■  bis  auf  das  Doppelsalz  2K2  SO^ . 
Na2S04  deren  Krystallform  bis  nun  unbekannt  ist  —  im  1  Sy- 


stem  krystallisieren.  Dièse  Thatsaclie  kanu  wohl  einen  Fio^er- 
zeig  bei  weiteren  Versuchen  bieten,  docli  scheint  es  dem  Ver- 
fasser  immer,  dass  die  Lichterscheinungen  wahrend  der  Kry- 
stallisation  in  der  Constitution  der  Losungen  ihre  Grundursa- 
che  haben. 


26.  —  F.  PoLzENiusz.  0  dzialaniu  chlorku  benzoilowego  na  kwasy  tlu- 
szczowe  oraz  ich  bezwodniki.  {Ueher  Einivirkung  von  Bensoil- 
chlorid  auf  Fettsciuren  und  derer  Anhydride). 

Seinerzeit  zeugte  Araé  Pictet^),  dass  bei  der  Einwir- 
kung  von  chloriden  kohlenstoffreicherer  Sâuren  auf  die  Ani- 
lide  koblenstofflirmerer  eine  Reaction  zu  Stande  kommt,  in 
Folge  derer  das  kohlenstofïreiehere  Sâureradical  die  Stelle  des 
KohlenstofFârmeren  im  Anilide  einnimmt,  das  letztere  aber  gleich- 
zeitig  als  Chlorid  austritt.  Also  z.  B.  ans  Acetanilid  und  Ben- 
soilchlorid  bildet  sich  Bensoilanilid  und  Acetylchlorid  : 
CeH5NH(COCH3)+C«H5COCl  =  C6H5NH(COCeH5)  +  CH3COCl. 
Es  war  demnacb  intéressant  zu  erfahren,  wie  sich  die  Ein- 
wirkung  kohlenstoffreicherer  Saurechloride ,  speciell  des  Ben- 
soilchlorids ,  auf  kohlenstoffarmere  Sauren  und  deren  Silure- 
anhydride  gestalten  wird,  und  ich  fiilirte  auf  Veranlassung 
des  Herrn  Prof.  Dr.  Bandrowski  folgende  Versuche  aus. 

I.  Es  wurde  Bensoilchlorid  mit  Essigsiture,  Propionsaure, 
Isobuttersâure,  Valeriansiiure  und  Chloressigsiiure,  in  moleku- 
laren  Verhilltnissen,  in  Paraflinbade,  bis  auf  IIO^,— bei  Vale- 
riansâure  und  Chloressigsaure  bis  auf  140°, — erhitzt. 

Es  entwichen  immer  kleine  Mengen  Chlorwasserstoff, 
gleichzeitig  destillierten  Chloride  der  entsprechenden  Sauren. 
Es  wurden  erhalten:  647o  Acetylchlorid,  bl^l^  Propionylchlo- 
rid,  567o  Isobuttersaurechlorid,  25%  Valeriansiiurechlorid 
und  15Vo  Chloracetylchlorid.  In  der  Retorte  befand  sich  immer 

^)  Ber.  XXIII.  3011. 

BuUetin  Vf.  a 
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neben  kleinen  Mengen  unverânderten  Bensoilchlorids  und 
Bensoësâure ,  das  Bensoësâureanhydrid ,  welche  letztere  Ver- 
bindung,  den  Versuchen  Anschutz's  ')  gemass,  der  Einwirkung 
von  Saurechloriden  auf  Bensoësâure  ihre  Entstehung  verdankt. 

II.  Es  wurde  Bensoilcblorid  mit  Essigsâureanhydrid, 
Propionsaureanhydrid  und  Isobuttersaureanbydrid,  im  Verhalt- 
niss  von  2  Molekeln  auf  1,  im  Paraffinbade,  bis  auf  110^  er- 
hitzt.  Es  destillierte  immer  das  Chlorid  der  entsprechenden 
Saure  und  in  der  Retorte  verblieb,  neben  kleinen  Mengen  von 
Bensoilcblorid,  Bensoësâureanhydrid.  Die  Mengen  der  Chlo- 
ride  betragen:  837o  AeetylcUorid,  737o  Propionylcblorid  und 
58  7o  Isobuttersâurechlorid. 

Um  zu  erfahren,  ob  Bensoilchlorid  bei  der  Einwirkung 
auf  die  Sâureanhydride  zugleich  im  Verhaltnisse  von  2  Mo- 
lekeln auf  1  einwirken,  oder  ob  sich  anfânglich  gemischte  An- 
hydride bilden,  die  erst  nachher  durch  den  Ueberschuss  des 
Bensoilchlorids  zerzetzt  werden,  wurde  Bensoilchlorid  mit 
Essigsâureanhydrid  im  molekularen  Verhaltnisse  erhitzt.  Es 
gieng  Acetylchlorid  ûber,  und  bei  weiterer  Destination  Essig 
saureanhydrid  und  Bensoësâureanhydrid.  Wurde  dagegen  zum 
Reactionsproduct  in  der  Retorte  das  zweite  Molekel  Bensoil- 
chlorid hinzugethan,  so  stellte  sich  beim  Erwârmen  die  Reac- 
tion vom  Neuen  ein  und  in  der  Retorte  verblieb  neben  wenig 
Bensoilchlorid  -  nur  Bensoësâureanhydrid.  Dièse  Versuche 
scheinen  zu  beweisen,  dass  die  Reaction  des  Bensoilchlorids 
auf  Essigsâureanhydrid  in  zwei  Phasen  verlâuft,  und  zwar 
naeh  der  Grleichung: 


C2H20 
C2H30 

0  +  CgHs  COCl  = 

C2H3  0 

> 
C4H5CO 

0  +  C2H9OCI 

C2H3   0 

>  O+CgHsCOCU 
C4H6CO 

>o  +  aH30ci, 

CeHsCO 

^)  Ann.  226.  ■*. 
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Das  Benzoësâureanhydrid  zeigte  den  Schinelzpunkt  3972i 
seine  Reinheit  wurde  aucli  durch  die  Analyse  bestattigt.  Sei- 
nen  Siedepunkt  fand  ich  bei  34P,  also  um  19^  niedriger,  als 
Anschutz  ^)  der  ihn  auf  340*^  festsetzt.  Auch  fand  ich,  dass 
sich  das  Bensoësaureanhydrid  wahrend  der  Destination  theil- 
weise  zersetzt,  es  wird  nâmlich  immer  melir  gelb  und  in  der 
Retorte  binterbleibt  eine  tiefbraun  geftirbte  Masse. 


27.  —  M.  Racibouski.  Pseudogardneria,  nowy  rodzaj  Loganiaceôw.  {Pseudo- 
gardneria,  eine  neiie  Loganiaceengattung.  Mit  8  Textfiguren). 

Von  der  asiatischen  Gattung  Gardneria  Wall,  kennen 
wir  drei  Arten:  Gardneria  ovata  Wall.,  G.  angustifolia  Wall, 
beide,  aus  Ostindien,  und  G.  nutans  S.  u.  Zuec.  aus  Japan. 
Dié  englischen  Autoren  vereinigen  die  beiden  letzten;  doch 
sind  dieselben,  wie  es  Solereder  zeigte,  von  einander  verschie- 
den  und  ist  besonders  die  letzte  Species  wegen  ihrer  gebar- 
teten  Connective  leieht  erkennbar.  Nahere  Untersuchungen 
beweiscn  jedocb,  dass  zwischen  der  G.  ovata  und  den  beiden 
anderen  Arten  so  bedeutende  DifFerenzen  in  dem  Baue  der 
Staub  -  und  Fruclitblâtter  existieren,  dass  eine  generische  Tren- 
nung  derselben  unbedingt  angezeigt  ist,  und  zwar:  besitzt  die 
Gardneria  ovata  mit  einander  verwachsene,  uniloculare  An- 
theren,  so  wie  eine  einzige  Samenanlage  in  einer  Ovarhoble, 
wahrend  die  beiden  anderen  Arten  freie  Staubblâtter,  mit  je 
vier  Pollenfachern  haben  und  2  oder  mehrere  Samenanlagen 
in  einer  Ovarhohle.  Deswegen  lasse  ich  nur  die  zuerst  be- 
kannte  Art  Gardneria  ovata  Wall,  in  der  Gattung  dièses  Na- 
mens,  die  beiden  anderen  Loganiaceenarten  vereinige  ich  da- 
gegen  unter  dem  neuen  Namen  Pseudogardneria.  Im 
Folgenden  gebe  ich  einige  Beitraege  zur  Kenntniss  der  Blii- 
tbenmorphologie  dieser  Arten. 

')  1.  c. 
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Oardneria  ovata  Wall,  besitzt  tetramere  Bliithen,  welche 
in  dem  Kjiospenzustande  durch  zwei  kleine.  transversale  Vor- 
blatter  geschiitzt  sind.  In  der  Achsel  dieser  Vorblatter  stehen 
mehrere,  kleine.  schleimabsondernde  Colleteren.  Die  Kronblat- 
ter  sind  klein  und  diinn,  die  Kronrohre  ist  sehr  tief  in  vier, 
valvate  Petala  eingescLnitten,  welche  durch  eine  sehr  starke 
Zellennaht  in  dem  Knospenzustande  verbunden  sind.  Auf  der 
Innenseite  sind  die  Petala  mit  einem  dichten  Pelz  lang^er,  ein- 
zelliger  Haare  ausgekleidet.  Die  vier  Staubblatter  besitzen 
ganz  kurze,  dicke  Filamente,  auf  welchen  das  Connectiv  mit  den 
Antheren  fast  senkrecht  angewachsen  ist.  Die  Antheren  sind 
nur  an  ihren  Gipfeln  frei,  sonst  durch  eine  Cuticularnaht, 
nnten  sogar  durch  eine  Zellennaht  sehr  fest  mit  einander  zu 
einer  Rohre  verbunden.  Unterhalb  der  Ansatzstelle  an  dem 
Filamente  laufen  die  Antheren  in  einen  freien  Zipfel  aus.  In 
jedem  Staubblatte  werden  nur  zwei  PoUensâcke  angelegt  und 
zwei  seitlich,  ganz  âhnlich  wie  bei  so  vielen  Asclepiadeen, 
die  noch  eine  geraume  Strecke  unterhalb  der  Antherenspitze 
enden.  Die  Epidermiszellen  der  aiisseren  Flache  der  Staub- 
blâtter  haben  eine  sehr  dicke  Cuticula,  das  Endothecium  ist 
in  jedem  Staubblatte  in  drei  longitudinalen  Streifen  entwickelt. 
namlich:  an  der  inneren  Seite  des  Staubblattes,  wo  es  von 
unten  bis  zur  Halfte  der  Antherenhohe  reicht  und  genau  in 
der  Mitte  zwischen  den  beiden  seitlichen  Pollensâcken  ver- 
lauft,  und  in  zwei  ausseren  Streifen,  die  an  den  aiisseren 
Kanten  verlaufen,  und  an  der  Spitze  des  Staubblattes  ober- 
halb  der  Sporangien  sich  vereinigen.  Die  Zellen  des  En- 
dotheciums  sind  stark  verdickt  und  verholzt,  ihre  Wande  ha- 
ben jedoch  keine  Verdickungsleisten,  sondern  nur  zahlreiche, 
runde,  oder  ovale,  kleine  Tûpfel,  ahnlich  wie  die  Endothe- 
ciumzellen  vicier  Cassiaarten. 

Bei  dem  Aufspringen  offnen  sich  die  zwei  benachbarten 
Pollensâcke  zweier  mit  einander  vei'wachsenen  Staubblatter 
mit  einer  gemeinsamen  Spalte,  wie  das  ein  Querschnitt  (Fig. 
5.)  zeigt. 
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Pseudogardneria  angustifolia  Wall.  Dièse  Art  besitzt 
tetramere  Bliithen  mit  ganz  freien  Staubblattern,  welche  je 
vier  Pollensilcke  haben,  die  mit  langen  Lângsrissen  seitlich 
nach  innén  zu  sich  offnen.  Die  Endotheciumzellen  sich  ahnlieh 
wie  bei  dèr  vorigen  Art  gebaut,  doch  findcn  wir  hie  und  da 
auch  vereinzelte  leistenformige  Wandverdickungen.  In  jeder 
Ovarhohle  sind  zwei  Ovula  entwickelt,  was  schon  Bentham 
(Notes  of  Loganiaceae  1857  p.  109)  richtig  erkannte;  was 
jedocli  nicht  hinderte,  dass  die  spateren  Beobachter  immer 
ntir  von  einsamigen  Ovarhohièil  bei  dieser  Art  sprêclien. 

Paeudogardnena  nutans.  S.  u.  Z.  Die  Bliithen  sind  te- 
tramer  oder  pentamer,  in  letztem  Falle  mit  quincuncialer 
Kelchdeckung.  Zwischen  den  Kelchblâttern  und  der  Kron- 
rohre  ist  ein  dichter  Kranz  niedriger  Colleteren,  die  dem  Ru- 
biaceentypus  gehoren,  entwickelt.  Die  Petala  dieser  (und  auch 
der  vorigen)  Species  sind  auf  der  Innenseite  viel  veniger  be- 
baartj  als  die  der  G.  ovata  Wall.  Die  Staubblatter  sind  ganz 
frei,  die  Antheren  dithecisch.  Das  Connectiv  an  der  Aussen- 
seite  stark  gebârtet;  auf  der  Innenseite,  wenigstens  in  der 
unteren  Halfte,  stark  leistenformig  vorspringend.  Die  Differen- 
zen  der  Connective  dieser  und  der  vorigen  Art  hat  Solereder 
genau  bescbrieben;  die  Querschnitte  derselben,  die  auf  dersel- 
ben  Hohe  gefuhrt,  und  in  der  Fig.  6  und  Fig.  7  abgebildet 
sind  zeigen  deutlich  genug,  dass  von  einer  Verwechslung  der 
beiden  Arten  schwer  die  Rede  sein  kann.  Sebr  charakteristisch 
ist  fiir  dièse  Art  die  Beschaffenheit  der  Epidermzellen,  welche 
hier  stark  verdickté  Wande  haben,  verholzte  Leisten  besitzen 
und  mechanisch  bei  dem  Offnen  der  Pollensacke  wirken,  die 
Wirkung  der  ahnlieh  gestalteten  Endotheciumzellen  verstiir- 
kend.  Fig.  8  zeigt  einen  Querschnitt  der  Wand  eines  PoUen- 
sackes  dieser  Species. 

Die  angefiihrten  Beobachtungen  lernen,  dass  auch  in 
der  Familie  der  Loganiaceae,  wie  in  so  vielen  anderen,  ne- 
ben  den  Gattungen  mit  vier  Pollensacken  auch  solche,  wie 
die  Gardneria  Wall,  mit  zwei  Pollensacken  vorkommen,  de- 
ren  Localisation  stark  an  manche  Asclepiadeen  erinnert.  De^-' 
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wegen  sind  wir  genothigt  die  Wallichsche  Gattung  Gardneria 
in  zwei  verschiedene  Gênera  zu  trennen,  und  geben  hier  die 
Untersclieidungsmerkmale  wieder. 

Gardneria  Wall.  Calyx  4-partitus  ;  coroUa  4-fida.  Sta- 
mina  4,  antherae  in  tubum  connatae,  apice  liberae,  l-loculares. 
Ovarium  2-loculare,  ovula  in  loculis  solitaria,  Species  unica 
(G.  ovata  Wall.)  Indiae  orientalis  incola. 

Pseudogardneria.  Calyx  4 — 5-partitus;  corolla  4 — 5-fida. 
Stamina  4 — 5,  libéra,  antherae  2-loculares.  Ovarium  2-loculare, 
ovula  in  loculis  bina  vel  plurrima.  Species  2  (P.  angustifolia 
Wall.,  P.  nutans  S.  u.  Z.)  Indiae  orientalis  et  Japoniae 
incolae. 

Der  polnischen  Beschreibung  sind  einige  Text  Abbil- 
dungen  beigefiigt.  Fig.  1 — 5  Gardneria  ovata.  Fig.  1.  Quer- 
schnitt  durch  den  oberen  Theil  der  Bliithenknospe;  Fig.  2, 
Querschnitt  durch  den  mittleren  Theil  derselben;  Fig.  3,  Quer- 
schnitt  durch  die  Ansatzstelle  der  Filamente;  Fig.  4,  die  Wand 
der  PoUensacke:  ep.  =  Epidermis,  en.  =  Endothecium,  sz.  = 
Schichtzellagen;  Fig.  5.  Querschnitt  einer  Blûthe,  die  aufge- 
sprungenen  Pollensâcke  zeigend. 

Fig.  6.  Querschnitt  eines  Staubblattes  der  Pseudogardne- 
ria angustifolia. 

Fig.  7.  Querschnitt  eines  Staubblattes  der  Pseudogardne- 
ria nutans. 

Fig.  8.  Die  Wand  des  Pollensackes  der  letzten  Species. 
Die  Buchstaben  wie  bei  der  Fig.  4. 


28.  —  S.  DicKSTEiN.  Korespondencya  miçdzy  Kochariskiui  a  Leibnizem.  Wia- 
domosc  tytnczasowa.  {Der  JBrlefivechsel  zivischen  KochansUi 
und  Leibniz.   Vorlciuftge  Mittheilung). 

Der  liebenswiirdigen  Bereitwilligkeit  des  Herrn  kgl.  Ra- 
thes  und  Oberbibliothekars  Dr.  E.  Bodemann  verdanke  ich 
vorziigliche  Abschriften  der  in  der  kgl.  Bibliothek  zu  Hanno- 
ver  aufbewahrten  Correspondenz  von  Leibniz  und  Kochaiiski. 
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Dièse  Correspondenz  gehort  fast  gânzlicb  zu  den  „Ine- 
dita  Leibniziana",  denn  nur  ein  einziger  Brief  von  Leibniz 
an  Kocbaiiski  ist  vom  Prof.  L.  Stein  in  seinem  Werke:  „ Leib- 
niz und  Spinoza,  Ein  Beitrag  zur  Entwickelungsgescbicbte 
der  Leibniziscben  Philosophie"  (Berlin  1890.)  abgedruckt  wor- 
den.  Fitr  die  Wlirdigung  der  wissenschaftlichen  Leistungen 
von  Kocbanski  und  uberbaupt  fiir  die  Lebensgescbicbte  dièses 
noch  so  wenig  bekannten  Gelebrten  ist  dieser  Briefwecbsel 
von  grosser  Wichtigkeit. 

Indem  ieh  mir  die  Publication  der  Correspondenz  fiir 
eine  besondere  dem  Kocbaiiski  gewidmete  Scbrift  vorbebalte, 
gebe  ich  in  der  gegenwartigen  Note  einen  allgemeinen  Ueber- 
blick  iiber  den  Inbalt  der  interessanten  Briefe,  und  bebe  insbe- 
sondere  diejenige  Stellen  bervor,  welcbe  sich  auf  matbemati- 
sche  Gegenstande  und  namentlich  auf  DifFerential  -  und  Inte- 
gralrecbnung  bezieben. 

Icb  betracbte  als  meine  Pflicbt  dem  bocbverdienten  Ken- 
ner  des  Leibniz-scbatzes  fiir  seine  liebenswurdige  und  fôrder- 
same  Unterstiitzung  an  dieser  Stelle  meinen  aufricbtigsten 
Dank  auszusprecben. 


-^^^ê^ls^- 


<PJ^\jA3 


Naktadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  Stanisiawa  Smolki. 


Krakôw,   1896.  —   Drukamia  Uniw.  Jagiellonskiego,  pod  zarz^dem  A.   M.  Kosterkievricza. 

16.  Maja  1896. 


BULLETIN  INTERNATIONAL 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

DE  CRACOVIE. 
N"  5.  Mai.  1896. 


Son  Altesse  Impériale  et  Royale 
Monseigneur   l'Archiduc    Charles-Louis, 

Auguste  Protecteur  de  l'Académie  des  Sciences 

est  décédé  le  19  mai,  quelques  jours  à  peine 
après  la  séance  solennelle  annuelle  de  notre 
Académie,  séance  que  Son  Excellence  le  Vice- 
Protecteur,  ouvrit  encore  au  nom  de  l'Illustre 
défunt. 

Ce  coup  imprévu  qui  vient  de  frapper 
notre  bien-aimé  Souverain,  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur, fondateur  de  l'Académie,  et  la  Très-haute 
Maison  Impériale,  a  été  vivement  ressenti  par 
toutes  les  classes  de  la  société,  dans  toutes  les 
provinces  de  la  Monarchie.  Notre  Institution 
qui  se  plaisait  à  reconnaître,  par  son  respectu- 
eux attachement,  la  sollicitude  avec  laquelle 
son  très-haut  Protecteur  daignait  remplir  la 
mission  qu'avait  bien  voulu  lui  confier  Notre 
très  bienfaisant  Monarque,  en  créant  l'Académie, 
en  a  été   particulièrement  affectée. 


âlîî  S^.ANOÊS 


Aussi  l'Académie  a -t- elle  osé  envoyer 
au  pied  du  trône  de  Sa  Majesté  l'Empereur, 
la  très-humble  expression  de  ses  regrets,  et 
faire  transmettre  à  Son  Altesse  Impériale  et 
Royale,  l'Archiduchesse  veuve,  Marie-Thérèse, 
l'assurance  de  ses  sentiments  de  condoléance, 
aussi  profonds  que  sincères. 

L'Académie  n'a  pas  manqué  de  se  taire 
représenter  aux  funérailles  de  son  Protecteur, 
Son  Président  et  son  Secrétaire  général  ont 
accompagné  la  dépouille  mortelle  de  Son  Al- 
tesse Impériale  et  Royale  jusqu'à  la  porte  de 
la  Crypte  impériale,  et  ont  déposé  sur  la  tombe 
une    couronne  avec  cette  inscription: 

»Najdostojniejszemu  swemu  Protektorowi, 
—  Akademia  Umiejetnosci  w  Krakowie.« 

(A  Son  Auguste  Protecteur,  l'Académie  des 
Sciences  de  Cracovie). 
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Sommaire:  Séance  publique  du  13  mai.  —  Séances  du  4,  11,  18  mai 
1»9(J.  —  Késumés:  29.  MBgr-  E.  Ltkowski.  Le  prince  Constantin 
Ostrogski  et  l'Union  de  Brzesc.  —  30.  T.  Wojciechowski,  Sur  l'origine 
de  la  dynastie  des  Piast.  —  31.  C.  Potkanski.  La  tonsure  chez  les 
Slaves  et  les  Germains.  —  32.  S.  Niementowski.  Sur  l'oxydation  des 
composés  chinazolineux.  —  33.  A.  Beck.  Sur  l'irritabilité  des  parties 
différentes  d'un  même  nerf  sous  l'influence  des  décharges  d'un  con- 
densateur. 


Séa  n  ces 
— ^ 


Séance  publique  du  13  mai  1896. 


S.  E.  M.  Julien  Dunajewski,  Vice-Protecteur  de 
l'Académie,  ouvre  la  séance  au  nom  du  Protecteur,  S.  A.  I. 
l'Archiduc  Charles -Louis.  11  félicite  l'Académie  de  répondre 
hautement,  et  par  son  activité,  et  par  la  direction  donnée 
à  ses  travaux,  et  par  les  résultats  obtenus  à  la  haute  pensée 
qui  a  présidé  à  la  fondation  de  l'Institution. 

Le  Président,  Comte  Stanislas  Tarnowski,  après 
avoir  renouvelé  l'expression  de  la  reconnaissance  de  TAcadémie 
pour  l'intérêt  que  lui  témoignent  ses  hauts  Protecteurs,  célèbre 
en  termes  chaleureux  le  souvenir  de  l'Union  de  l'Eglise 
ruthène  dont  le  trois-centième  anniversaire  tombe  précisément 
cette  année.  Il  regrette  toutefois  que  cette  oeuvre  grandiose 
n'ait  pas  porté  tous  les  fruits  qu'elle  semblait  promettre,  soit 
à  cause  des  malheureuses  circonstances  historiques,  soit  à  cause 
de  la  faiblesse  humaine,  incapable  souvent  de  mener  à  bonne 
fin  les  entreprises  les  plus  utiles  et  le  plus  vigoureusement 
entamées.  Il  adresse  ses  plus  vifs  remerciements  à  M"""  Likowski 
qui  a  bien  voulu  honorer  de  sa  présence  la  séance  publique 
annuelle  et  retracer  devant  l'Académie,  avec  la  double  autorité 
de  l'évêque  et  de  Ihistorien,  une  page  des  annales  de  cet  acte 
mémorable  de  l'Union.  Le  Président  consacre  ensuite  quelques 
mots  au   souvenir    de    l'historien    Szujski,    premier   professeur 
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d'histoire  de  Pologne,  à  TUniversité  de  Cracovie,  premier 
Secrétaire  général  de  1" Académie;  souvenir  que  l'Université  vient 
d'honorer  ce  jour  même  par  la  pose  d'une  plaque  comraémo- 
rative. 

Le  Secrétaire  général ,  M.  Stanislas  Smolka, 
proclame  les  noms  des  membres  de  l'Académie  nouvellement 
élus.  Ont  été  choisis,  comme  membres  correspondants  de  la 
Classe  d'histoire  et  de  philosophie:  M.  M.  Bronislas  L  o- 
ziiîski  et  Joseph  Milewski;  comme  membre  titulaire 
de  la  Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles:  M.  Char- 
les Olszewski;  comme  membre  correspondant ,  dans  la 
même  classe  :  M.  Casimir  Kostanecki. 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  des  membres  de 
l'Académie  décédés  dans  le  courant  de  l'année:  M.  M.  L.  Pas- 
teur et  L.  Teichmann,  ainsi  qu'à  celle  des  membres 
de  l'ancienne  Société  scientifique  de  Cracovie. 

Le  Secrétaire  général  rend  ensuite  compte  des  développe- 
ments qu'ont  pris  les  relations  de  l'Académie  avec  les  sociétés 
savantes  étrangères,  L'Académie  s'est  mise  en  rapports  avec 
les  institutions  suivantes: 

L'université  de  Coimbra. 

L'observatoire  météorologique  de  Moscou. 

L'institut  météorologique  de  Bucarest. 

La  bibliothèque  de  l'université  de  Marbourg. 

La  bibliothèque  publique  de  Dantzig. 

Le  Cabinet  d'études  scientifiques  de  S.  A.  S.  le  prince 
de  Monaco. 

Le  musée  ethnographique  tchèque,  à  Prague. 

La  société  d'archéologie  »Prussia<,  à  Koenigsberg. 

L'American  Muséum  of  Natural  History^  à  New- York. 

M.  Smolka  expose  ensuite  la  situation  financière  de  l'Aca- 
démie, et  rend  hommage  à  la  généreuse  donation  de  feu  Cons- 
tantin Kmita.  Les  intérêts  de  cette  donation  de  15.000  florins 
seront  consacrés  à  des  publications  scientifiques  et  surtout  his- 
toriques, en  langue  polonaise. 
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Le  Secrétaire  général  constate  que  la  vingt- cinquième  année 
d'existence  de  l'Académie  vient  de  commecer  et  que,  pendant  ce 
quart  de  siècle,  l'Académie  n'a  laissé  échapper  aucune  occasion 
de  faire  valoir  le  rôle  historique  et  civilisateur  que  la  Pologne 
n'a  jamais  cessé  de  jouer  dans  la  longue  suite  des  temps. 
Des  anniversaires  glorieux  (ceux  de  Copernicus,  de  Dtugosz, 
de  l'Union  de  la  Pologne  avec  la  Lithuanie,  de  Jean  Kocha- 
nowski,  de  Sobieski,  du  Trois  mai  1791),  ont  donné  lieu  à  des 
travaux  et  à  des  conférences  qui  ont  contribué  à  mettre  en 
lumière  ces  grandes  figures  et  ces  grands  événements  du  passé. 
Conformément  à  cet  usage,  elle  a  prié  M^  Likowski  de  vou- 
loir bien  venir  assister  à  sa  séance  d'aujourd'hui  et  d'y  donner 
lecture  d'une  partie  de  son  travail  sur  l'Union  de  Brzesé. 

Prenant  alors  la  parole,  M^"'  l'évêque  E.  Likowski,  m.  t. 
détermine,  dans  une  brillante  conférence,  >Le  rôle  joué  par  le 
prince  Ostrogski  dans  l'Union  de  Brzesc*^). 

M.  le  Secrétaire  général  proclame  ensuite  les  noms  des 
lauréats  de  l'Académie: 

Le  Prix  Barczewski,  d'une  valeur  de  1200  florins 
d'Autriche,  assigné  au  meilleur  ouvrage  historique,  est  décerné 
à  M.  Oswald  Balzer,  recteur  de  l'Université  de  Léopol, 
pour  son  ouvrage:   »  Généalogie  des  Piast*. 

L'ouvrage  de  M.  Wolfî:  »Les  Kniaz  (princes)  lithuano- 
ruthènes«,  sera  réservé  pour  le  concours  de  l'année  prochaine. 

Le  même  prix,  attribué  à  la  meilleure  oeuvre  de  peinture, 
a  été  obtenu  par  M.  Adalbert  Gerson,  de  Varsovie, 
pour  son  tableau  »Le  Repos «.  En  récompensant  cet  artiste, 
l'Académie  a  eu  en  vue,  non  seulement  cette  dernière  toile, 
mais  l'oeuvre  tout  entier  du  maître,  d'un  caractère  si  élevé  et 
si  pur,  non  moins  que  les  services  inestimables  qu'il  a  rendus 
comme  professeur. 

L'Académie  n'avait,  cette  année-ci,  aucun  concours  à  juger. 
Les  termes  fixés  pour  ces  concours  d'ouvrages  scientitiques  ex- 
pirent à  la  fin  de  cette  année,  ou  même  plus  tard. 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  218. 
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Classe  de  Philologie 


Séance  du  11  mai  1896 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

M.  L.  Malixowski,  m.  t.,  présente  le  travail  de  M.  Stanis- 
las Zathey:  Sur  le  patois  des  contrées  d'Alwernia  (village 
de  Poreba-Zegoty). 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art  a  entendu,  dans  ses  der- 
nières séances,  plusieurs  communications  des  ROI  :  l'abbé  Chodykski  (Mis- 
sels et  graduels  illuminés  de  la  cathédrale  de  Wioclawek),  J.  Pagaczewski 
(^Contrat  concernant  les  constructions  du  palais  des  évèques  de  Cracovie,  en  sjôy), 
T.  KoNOPKA  [Gravures  de  Stefano  délia  Bella,  ibio — 1664,  et  d'Adolphe  Boy 
de  Dantzig,  16^4 — 1677,  reproduisant  des  sujets  inspirés  par  l'histoire  contem- 
poraine de  la  Pologne),  L.  Loszczkiewicz  {Peintres  et  sculpteurs  de  Nowy- 
Sqcz,  au  XVIl^  siècle),  Comte  G.  Mtcielski  [L'Annonciation  de  Giovanni 
Battista  Pittoni  de  Venise,   168  j — 1764,    dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  Cracovie). 

La  Classe  se  forme  ensuite  en  comité  secret  et  procède 
à  l'élection  du  Président  pour  les  années  1896 — 1898.  Est  réélu 
M.  Casimir  IMorawski. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  18  mai  1896 


Présidence  de  M.  F.  ZoU 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

T.    Wojciechowski.    „0  Piascie  i  0  piascie*.    {Sur  les   origines   de  la 
dynastie  des  Piast).    Mémoires,    in  8",   XXXII  vol,  iji — 221  ^). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  228. 
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L.  PoTKANSKi.  „Postrzyzyny  u  Slowian  i  u  Gennanôw".  {La  tonsure 
chez  les  Slaves  et  les   Germains).  Mémoires  in  8°,  XXXII  vol.   p.  330—406.  *) 

M.  Fabbé  Jean  Fijalek  donne  lecture  de  son  travail: 
Sur  Us  évêchés  grecs  dans  les  pays  ruthènes. 

M.  F.  PiEKosiNSKi,  m.  t.,  présente  son  mémoire:  Sur  l'au- 
thenticité des  inscriptions  rimiques  trouvées  à  Mikorzyn. 


Classe  des  Sciences  iiiathéiiiatiques  et  naturelles 


Séance  du  4  mai  1896 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

M.  C.  Olszewski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M.  S. 
NiEMRNTov7SKi:  Sur  l'oxydation   des  composés  chinazolineux  2). 

M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  présente  le  travail  de  M.  A.  Beck: 
Sur  Virritahilité  des  parties  dij^érentes  d'un  même  nerf  sous 
l'influence  des  décharges  d'un  condensateur  ^). 

M.  C.  Olszewski,  m.  t.  présente  son  traAail:  Un  essai  de 
la  liquéfaction  du  helitim  ^). 

La  Classe  se  forme  ensuite  en  comité  décret  et  procède 
aux  élections  du  Bureau,  Sont  réélus:  M.  F.  Kreutz,  président, 
M.  .1.  Rostafinski,  secrétaire. 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Réâumés  p.  'i^'i.  —  2)  ib.  p.  251.  —  .1)  ib.  p.  253.  —  1)  Le  rosumû 
«le  ce  travail  paraîtra  dans  le  prochain  Bulletiu. 


Résumés 


29.  —  M.  LiKowsKi.  Stanowisko  ksiecia  Ostrogskiego  wobec  Unii  Brzeskiej. 
{Le  Prince  Ostrogski  et  V  Union  de  Brzeéé). 

Au  XVI  siècle,  l'église  schismatique  ruthène  (grecque), 
était  en  pleine  décadence.  Le  clergé,  tant  séculier  que  régu- 
lier (c'est  de  ce  dernier  qu'étaient  tirés  les  évêques)  était  pro- 
fondément corrompu,  et  le  patriarcat  de  Constantinople,  sous 
l'oppression  des  Turcs,  se  trouvait  impuissant  contre  cette  lente 
mais  certaine  décomposition.  Tout  espoir  d'amélioration  du  côté 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique  semblait  chimérique.  C'est  alors 
que  parmi  les  fidèles  naquit  et  grandit  un  mouvement  de  ré- 
forme. A  sa  tête  se  plaça  dès  le  début  le  prince  Constantin  II 
Ostrogski  (d'Ostrog)  dont  la  famille  descendait  des  grands- 
ducs  de  Kiew,  et  qui  était  alors  le  plus  puissant  seigneur  de 
la  Rutbénie  et  même  de  toute  la  Pologne.  Ses  domaines  s'éten- 
daient sur  la  Wolhynie  à  peu  près  entière;  ses  revenus  s'éle- 
vaient à  15  millions  de  florins  de  Pologne;  il  était  le  patron  colla- 
teur  de  mille  églises  ruthènes;  il  nommait  même  à  l'évêché 
d'Ostrog-Luck.  C'était  en  outre  un  fervent  adepte  de  la  com- 
munion grecque,  un  citoyen  polonais  exemplaire,  un  chaud 
patriote,  ennemi  des  Moscovites.  Ces  hautes  qualités  se  mani- 
festèrent d'ailleurs  en  mainte  occasion,  notamment  dans  toutes 
les  expéditions  contre  les  Moscovites  et  les  Tatars,  ainsi  qu'au 
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moment  de  la  conclusion  de  l'Union  de  Lublin,  en  1569.  Aussi 
était  -  il  considéré  avec  les  plus  grands  égards  tant  à  la  cour 
des  rois  de  Pologne,  qu'au  palais  des  patriarches  de  Cons- 
tantinople.  Le  roi  Etienne  Batory  le  reconnaissait  comme  pro- 
tecteur de  l'église  grecque;  il  lui  accorda  même  le  droit  de 
présenter  des  candidats  aux  sièges  épiscopaux  vacants,  tandis 
que  le  patriarche  lui  avait  décerné  le  titre  d'exarque. 

Le  prince  voulut  être  le  restaurateur  de  son  église.  En 
1580,  il  fonda  l'académie  d'Ostrog.  Cet  établissement  contribua 
puissamment  au  relèvement  du  niveau  moral  du  clergé  schisma- 
tique,  mais  ce  fut  une  médiocre  école  de  théologie.  Le  prince 
lui  -  même  du  reste  avait  des  idées  assez  subversives  au 
point  de  vue  religieux.  Ses  projets  de  réforme  de  l'église 
grecque  avaient  plus  d'un  point  de  contact  avec  les  doctrines  de 
la  réforme  protestante,  surtout  avec  celles  de  la  secte  de  Calvin. 
La  plupart  des  professeurs  de  son  académie  étaient  des  héré- 
tiques avérés,  tout  à  fait  hors  de  l'église  grecque,  à  laquelle 
même  ils  étaient  hostiles  et  avec  hiquelle  ils  n'avaient  peut- 
être  de  commun  que  la  seule  haine  de  l'église  romaine.  Ces 
professeurs  ne  firent  qu'augmenter  la  confusion  qui  régnait 
dans  la  communion  grecque,  et,  en  même  temps,  poussèrent 
le  prince  à  se  considérer  comme  une  autorité  en  matière  théo- 
logique —  prétention  aussi  injustifiée  que  ridicule,  —  à  se  placer 
au  dessus  des  évêques,  à  tenter  de  leur  imposer  ses  idées  et 
ses  vues.  Tout  d'abord  le  prince  ne  partagea  pas  l'animosité 
qu'avaient  ses  professeurs  contre  l'église  catholique.  Dès  1581,  il 
confère  avec  Possevino.  En  1583,  il  continue  avec  Bolognetto, 
espérant  que  de  l'Occident,  de  Rome,  va  venir  l'appui  nécessaire 
pour  le  relèvement  de  l'église  grecque.  La  première  condition 
exigée  pour  cet  appui  était  la  reconnaissance  de  la  supréma- 
tie du  Saint-Siège.  Le  prince  n'était  pas  opposé  à  cette  con- 
dition, mais  il  n'en  soupçonnait  même  pas  les  conséquences. 
Il  ne  voyait  pas  que  c'était  là  une  question  de  principe,  une 
base  sans  laquelle  toute  tentative  de  réforme  serait  illusoire. 
Aussi  ne  voulut-il  pas  commencer  par  ce  pas  décisif,  remettant 
à  plus  tard  sa  décision  à  ce  sujet. 
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Mais  il  avait  le  ferme  désir  de  faire  des  réformes.  Dans 
ce  but,  et  pour  être  secondé  par  un  évêque  au  moins,  il  dé- 
termina le  castellan  de  Brzesc,  Adam  Poeiej  ^)  qui  venait 
précisément  de  perdre  sa  femme  (1593),  à  entrer  dans  la  car- 
rière ecclésiastique  qui  devait  le  mener  à  l'évêché  de  Wfodi- 
niir.  Poeiej  était  un  partisan  décidé  de  l'union  avec  Rome. 
Et  le  prince  aussi,  à  ce  moment -là,  souhaitait  que  le  sy- 
node, convoqué  pour  le  24  juin,  à  Brzesc,  délibéra  sur  les 
moyens  de  faire  cesser  la  scission  entre  l'église  grecque  et 
l'église  occidentale.  Il  offrait  d'aller  lui-même  à  Rome.  Mais 
il  posait  en  même  temps  ses  conditions:  Il  voulait  avoir  l'as- 
sentiment de  tous  les  patriarches  orientaux,  envoyer  Poeiej 
à  Moscou,  et,  ce  qui  est  le  plus  extraordinaire,  introduire 
dans  l'église  certaines  modifications,  surtout  en  ce  qui  „con- 
cernait  les  sacrements  et  les  autres  institutions  humaines". 
Poeiej  refusa  de  se  charger  de  cette  difficile  mission,  et  dans 
ce  synode,  il  ne  fut  pas  question  do  l'union.  Il  est  vrai  que 
le  moment  était  bien  mal  choisi  pour  mener  à  bien  ces  projets 
d'union:  le  roi  partait  précisément  pour  la  Suède,  tandis  que 
les  Tatars  venaient  d'envahir  les  provinces  méridionales  de  la 
République. 

A  son  retour  de  Suède,  le  roi  Sigismond  III  s'intéressa 
vivement  à  l'affaire  de  l'union.  Les  échanges  de  vues  avec  les 
évoques  semblaient  devoir  amener  un  prompt  résultat.  Toute- 
fois toutes  ces  négociations  étaient  soigneusement  cachées  au 
prince  d'Ostrog.  Il  n'en  fut  informé  que  lorsque  l'évêque  de 
îiUck,  Terlecki,  se  rendit  auprès  du  roi  pour  lui  apprendre 
la  décision  prise  dans  l'assemblée  des  évêques,  réunis  à  Sokal, 
dans  les  premiers  jours  de  l'année  1595.  Froissé,  indigné 
d'avoir  été  écarté  de  ces  arrangements,  il  protesta  contre  le 
vote  du  synode  des  évêques    ruthènes    grecs,    en    appelant  au 


')  Poeiej,  pour  devenir  évcq,ue,  devait  être  moine.  Aussi  prit-il  l'habit 
des  Basiliens.  En  prononçant  ses  voeux  il  adopta  le  nom  religieux  d'Hipace. 
C'est  sous  ce  nom  qu'il  est  mentionné  par  les  historiens. 
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synode  néoclirétien.  En  vain  Pocioj  lui  envoie  les  dispositions 
de  l'union  déjà  décidée,  dispositions  qui  assurent  à  l'église 
grecque  une  complète  liberté  d'action  et  la  conservation  de 
ses  rites,  à  l'exception  toutefois  du  calendrier  „qui  n'est  pas 
article  de  foi";  le  prince  proteste  contre  l'union  et,  qui  plus 
est,  adresse  un  manifeste  au  clergé,  à  la  noblesse  et  au  peuple^ 
manifeste  dans  lequel  il  appelle  les  évêques  „traîtres  et  apos- 
tats". Pociej,  se  rendant  à  Cracovie,  s'arrêta  quelques  jours 
à  Lublin,  chez  le  prince.  Après  cette  entrevue,  celui-ci  con- 
sentit à  protéger  l'union,  pourvu  que  le  roi  convoquât  un  sy- 
node spécialement  chargé  de  trancher  cette  grave  question. 
Le  roi,  en  présence  de  la  communauté  de  vues  de  tous  les 
évêques,  ne  voyait  aucune  nécessité  de  convoquer  ce  synode, 
mais  il  consentirait  volontiers  à  le  réunir  s'il  pouvait  être  po- 
sitivement renseigné  sur  le  rôle  qu'y  comptait  jouer  le  prince. 
Les  lettres  de  convocation  furent  même  rédigées,  mais  on  ne 
les  envoya  pas:  on  voulait  préalablement  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  sur  les  intentions  du  prince.  Les  évêques  Pociej  et 
Terlecki  étaient  déjà  prêts  à  partir  pour  Rome.  Le  roi  les 
pria  de  retarder  leur  départ  de  quatre  semaines.  Si,  passé 
ce  délai,  ils  n'étaient  pas  appelés  à  se  rendre  au  synode,  ils 
devaient  gagner  Cracovie,  et,  de  là,  directement,  Rome. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  était  parvenu  à  détourner 
de  l'union  l'évêque  de  Léopol,  Baliaban.  Ce  prélat,  d'une  mora- 
lité douteuse,  non  seulement  se  défendit  d'avoir  pris  part  aux 
conférences  unionistes,  mais  encore  protesta  contre  l'acte  lui- 
même,  reprochant  à  Terlecki  d'avoir  indignement  abusé  de  la 
confiance  de  ses  collègues,  d  avoir  écrit  l'acte  d'union  sur  des  blanc- 
seings  qui  lui  avaient  été  remis  pour  qu'il  y  consignât  les  re- 
vendications de  l'église  grecque  oppressée,  et  pas  pour  un  autre 
but  ^).  Bientôt  l'évêque  grec  de  Przemysl,  Kopystenski  se  joint 
à  BaJlaban.  Ne  s'en  tenant  pas  à  ces  démonstrations,  le  prince 
entre  en  pourparlers  avec  le  synode  protestant  siégeant  à  Thorn, 

')  Les  historiens  russes  eux-mêmes  n'accordent  aucune  valeur  à  la 
protestation  de  Baftaban. 
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l'invite  à  une  action  commune  contre  les  catholiques,  et  pro- 
met de  mettre  sur  pied  une  armée  de  1 5  à  20  mille  hommes, 
s'il  le  faut.  Le  pape  est  pour  lui  l'Antéchrist.  Il  invite  les 
protestants  à  se  rendre  au  synode  grec  qui  doit  bientôt  s'assem- 
bler. Or,  le  prince  comptait  tellement  emmêler  la  question 
dans  ce  synode  que  la  solution  en  deviendrait  impossible  et 
que  par  suite  l'affaire  de  l'union  serait  ainsi  définitivement 
étouffée. 

La  lettre  du  prince  au  synode  de  Thorn  tomba  entre 
les  mains  du  roi.  Le  monarque  ne  convoqua  pas  le  synode, 
il  est  vrai,  mais  en  présence  de  l'attitude  menaçante  du  tout- 
puissant  grand  seigneur  ruthène,  il  sentit  qu'il  fallait  tergi- 
verser. La  mission  de  Pociej  et  Terlecki  à  Rome  fut  ajournée. 
L'important  était  de  gagner  du  temps,  afin  de  permettre 
à  l'irascibilité  d'Ostrogski  de  s'apaiser,  afin  de  se  préparer 
à  toute  éventualité.  Cependant  un  conseil  se  réunit  chez  le 
souverain  où  l'on  discuta  vivement  sur  ces  deux  questions: 
enverrait-on  au  pape  des  évêques  ruthènes  délégués  qui  re- 
connaîtraient la  suprématie  du  souverain  pontife,  en  vertu 
de  la  décision  prise  antérieurement  par  tous  les  évêques 
ruthènes?  convoquerait-on  un  nouveau  synode?  Pociej  et  Ter- 
lecki étaient  d'avis  d'exécuter  sans  hésitation  le  premier  de 
ces  projets.  Le  nonce  Malaspina,  interrogé  à  ce  sujet,  ne  se 
prononça  point.  Enfin  on  s'arrêta  à  la  décision  irrévocable 
suivante:  à  la  fin  septembre,  Pociej  et  Terlecki  partiraient 
pour  Rome.  En  même  temps  le  roi  adressait  aux  Ruthènes  une 
lettre  où  il  s'efforçait  de  calmer  les  esprits,  de  les  rassurer  sur 
„la  trahison  de  l'église  grecque".  Néanmoins  l'orage  amoncelé 
contre  l'union  ne  se  dissipa  guère,  et  le  prince  d'Ostrog  devint 
de  plus  en  plus  violent  et  courroucé. 

Le  pape  Clément  VIII,  annonça  au  monde  la  bonne 
nouvelle,  par  sa  bulle  „Magnus  Dominus  et  laudabilis  nimis"  ; 
tandis  que  l'union  accomplie  à  Rome,  devait  être  rendue  effec- 
tive et  pratique  par  un  synode  solennel  convoqué  à  Brzeéc 
Litewski,  pour  le  6  octobre  1596. 
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Le  prince  Ostrogski  réunit  à  Brzesc  un  contre-synode 
formel.  Malgré  les  ordres  du  roi,  il  se  rendit  lui-même  dans 
cette  ville,  suivi  d'une  troupe  nombreuse  d'hommes  d'armes. 
Il  avait  avec  lui  un  prétendu  envoyé  du  patriarche  de  Constan- 
tinople,  Nikifor  (Nicéphore),  personnage  fort  et  fort  peu  hono- 
rablement connu  en  Pologne,  dont  il  avait  été  chassé  à  l'épo- 
que de  la  guerre  de  Chocim,  comme  traître  à  la  Couronne.  Aux 
côtés  de  Nikifor  se  trouvaient  les  évêques  de  Léopol  et  de 
Przemysl,  quelques  archimandrites,  les  députés  de  quatorze 
confréries,  23  représentants  des  populations  ruthènes  et  une 
foule  de  siniples  prêtres  et  de  curés  grecs.  Tous  les  autres 
évêques  ruthènes,  le  métropolite  Rahoza  à  leur  tête,  loin  de  se 
ranger  du  parti  de  Nikifor,  se  tinrent  au  contraire  de  celui 
des  envoyés  du  Saint-Siège.  C'étaient  trois  évêques  des  pro- 
vinces occidentales  de  la  République  qui  avaient  été  désignés 
pour  représenter  la  cour  pontificale.  Ils  s'étaient  adjoint,  comme 
théologiens,  quatre  jésuites,  au  nombre  desquels  se  trouvait 
Pierre  Skarga.  Le  clergé  ruthène  était  représenté  par  trois 
archimandrites   et    par  un  certain  nombre  de  prêtres  séculiers. 

Nikifor  et  ses  adhérents  ne  comptaient  en  aucune  façon 
prendre  part  aux  délibérations  du  synode  assemblé  par  le  roi 
et  le  métropolite.  Ils  se  divisèrent  en  deux  sections  qui  eurent 
leurs  séances  et  leur  président  ^)  respectifs  :  la  section  sécu- 
lière et  la  section  ecclésiastique.  A  ces  séances'  assistèrent 
aussi  plusieurs  sectateurs  des  „croyances  hétérodoxes",  amenés 
par  le  prince  Ostrogski.  Nikifor  somma  le  métropolite  Rahoza 
de  comparaître  à  son  tribunal,  de  s'y  justifier,  de  déclarer  de 
quel  droit  il  avait  convoqué  le  synode  et  quels  motifs  l'avaient 
poussé  à  se  joindre  aux  latins.  En  réponse  à  cette  som- 
mation les  envoyés  royaux  adressèrent  au  prince  Ostrogski 
une  demande  d'explications  au  sujet  de  son  inexplicable 
conduite.  Pourquoi  se  mêlait-il,  lui  ,  de  diriger  les  travaux 
d'un  synode?  pourquoi  s'ingérait-il  dans  les  questions  ecclésias- 
tiques,   questions    délicates    que   le   roi  lui-même    laissait  à  la 

*)  Le  président  de  la  section  séculière  fut   un  anabaptiste. 
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décision  des  personnes  compétentes.  Ils  terminaient  en  lui 
faisant  observer  que  sa  manière  d'agir  était  capable  d'amener 
un  soulèvement  contre  l'autorité  royale.  Le  prince  s'adoucit 
alors  un  peu  et  consentit  à  une  discussion  entre  les  deux  par- 
tis contraires.  Le  résultat  de  cette  concession  fut  que  les  amis 
d'Ostrogski  exigèrent  qu'avant  de  prendre  une  décision  défi- 
nitive, on  obtint  le  consentement  de  tous  les  patriarches,  de 
toute  l'église  orientale.  Cette  exigence  d'une  réalisation  impra- 
ticable n'était  qu'un  prétexte  dilatoire:  tout  le  monde  savait 
bien  que  les  patriarches  s'opposeraient  vivement  à  l'union. 
Ce  même  jour,  les  membres  du  contre-synode,  nobles  et  prê- 
tres, schismatiques  et  protestants,  délibérant  dans  la  maison 
d'un  protestant,  votèrent  la  déchéance  du  métropolite  et  des 
évêques  grecs,  ses  partisans.  Ce  vote  précipita  la  solution  de 
la  crise.  Les  amis  de  l'union  y  répondirent,  dans  la  séance 
du  9  octobre,  par  la  proclamation  solennelle  de  l'union,  l'ex- 
communication des  membres  du  contre-synode  et  la  déposition 
des  évêques  de  Léopol  et  de  Przemysl.  Le  parti  opposant  ne 
manqua  pas  de  répliquer.  Le  manifeste  qu'il  publia  est 
d'ailleurs  une  pièce  très  caractéristique;  il  y  est  dit  que  ;;les 
sénateurs,  les  grands  dignitaires,  les  fonctionnaires,  les  gentils- 
hommes „enfin,  en  dernière  ligne"  et  aussi  les  prêtres  de  la 
religion  grecque,  protestent  énergiquement  contre  la  violation 
de  leur  volonté.  Les  envoyés  royaux,  à  leur  tour,  firent  obser- 
ver au  prince  que  sa  manière  d'agir  était  un  acte  d'insubor- 
dination évidente  contre  l'autorité  souveraine,  et  que  les  enne- 
mis de  l'union,  ayant  osé  déposer  le  métropolite  et  ses  évêques, 
ils  ne  permettraient  jamais  de  rendre  efifectives  des  disposi- 
tions qui  n'auraient  pas  reçu  leur  sanction.  Le  prince  répliqua 
qu'il  maintenait  ses  prétentions  et  qu'il  les  maintiendrait.  Sur 
sa  proposition  on  décida  d'en  référer  directement  au  roi  auquel 
une  députation  fut  envoyée,  tandis  qu'on  faisait  parvenir  une 
adresse  aux  diétines  ruthéniennes  et  lithuaniennes.  Enfin  le 
roi  ordonna  de  poursuivre  Nikifor  comme  perturbateur  de  la 
paix  publique  et  comme  espion  turc  (ce  qu'avait  découvert  le 
palatin  de  Moldavie)    et  de  le  faire  comparaître  devant  le  tri- 
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bunal  du  district.  La  protection  du  prince  permit  à  Niicifor 
d'être  traduit  devant  le  sénat,  comme  homme  libre.  Mais  la 
dicte  de  1597  le  condamna  à  la  prison  perpétuelle  dans  la 
forteresse  de  Malborg ,  oii  d'ailleurs  il  passa  le  reste  de 
ses  jours. 

En  même  temps  les  agents  et  les  écrivains  aux  gages 
du  prince  Ostrogski  faisaient  une  propagande  effrénée  contre 
l'union,  l'attaquaient  sans  relâche  et  suscitaient  contre  cet 
acte  les  haines  les  plus  ardentes.  Parmi  ces  défenseurs  du 
séparatisme  de  l'église  grecque  se  faisait  particulièrement 
distinguer  le  socinien  Christophe  Broûski,  connu  sous  le  pseu- 
donyme de  Philalète.  Ces  écrits  polémiques  abondent  en  héré- 
sies au  point  de  vue  grec,  mais  c'était  là  une  particularité  de 
peu  d'importance  aux  yeux  du  prince.  Le  but  principal  de 
l'agitation  soulevée  était  d'abord  d'empêcher  les  grands  proprié- 
taires antiunitaires  et  protestants  de  se  rallier  à  l'union,  puis  de 
pousser  le  bas  clergé  à  s'insurger  contre  l'autorité  des  évêques. 
Et  ce  but  fut  atteint  presque  complètement.  La  haute  protection 
du  prince  Ostrogski  permit  aux  évêques  grecs  de  Przemysl  et 
de  Léopol  de  conserver  leurs  sièges  épiscopaux.  Balîaban 
exerça  même  les  fonctions  d'exarque  patriarcal  dans  les  dio- 
cèses voisins  du  sien ,  diocèses  dont  les  évêques  avaient  déjà 
accepté  l'union. 

En  1599,  le  prince  convoqua  à  Wilna  un  congrès  des 
plus  décidés  antiunitaires  et  des  protestants.  Le  clergé  grec  pen- 
sait que  le  protestantisme  était  beaucoup  plus  rapproché  du 
dogme  grec  que  le  catholicisme,  aussi  projetait-il  alors  de 
se  liguer  avec  les  Luthériens  et  les  Calvinistes.  Mais  ces 
desseins  n'aboutirent  pas.  On  se  contenta  de  la  conclusion 
d'une  confédération  civile  contre  les  Unités  et  les  Latins.  Par 
cette  confédération  le  prince  Ostrogski  s'assurait  une  majorité 
docile  dans  les  diètes  et  les  diétines,  ainsi  que  dans  le  tribu- 
nal suprême  de  Lithuanie  qui,  durant  tout  le  règne  de  Sigis- 
mond  III,  fut  en  grande  partie  protestant.  D'ailleurs  le  prince 
et  ses  fidèles  ne  manquèrent  pas  de  mettre  à  profit  ces  cir- 
constances favorables,    en  intentant  à  leurs  contradicteurs   une 
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foule  de  procès.  De  plus,  de  continuelles  protestations  contre 
l'union  s'élevaient  au  sein  des  diètes.  Les  protestataires  exci- 
paient  des  arguments  suivants:  L'union  n'a  pas  obtenu  l'appro- 
bation du  patriarche  (imposé  par  le  Sultan  ù  l'église  grecque); 
le  clergé  ^)  n'a  pas  été  consulté,  ni  la  noblesse,  ni  le  peuple. 
Ces  allégations  étaient  absolument  contraires  à  l'esprit  de 
l'église  grecque,  dans  laquelle,  comme  dans  l'église  latine,  les 
évêques  seuls  ont  pouvoir  d'enseigner.  Tous  ces  conflits  d'opi- 
nions entraînèrent  à  leur  suite  des  violences  inouies  :  le  prince 
lui-même  ne  craignit  pas  de  mettre  la  main  sur  une  partie 
des  domaines  de  l'évêque  de  Luck,  et  cet  exemple  trouva  de 
nombreux  imitateurs.  On  alla  même  jusqu'aux  meurtres  et 
aux  massacres.  Les  diètes  de  1600  et  1603  furent  le  théâtre 
de  scènes  orageuses  et  de  désordres  graves.  En  1600,  avant 
même  la  réunion  de  la  diète,  la  noblesse  de  la  Volhynie  et 
de  l'Ukraine,  en  majeure  partie  sous  la  dépendance  maté- 
rielle du  prince  Ostrogski ,  défend  aux  évêques  d'introduire 
quelque  modification  que  ce  soit  dans  les  cérémonies  du  rite 
grec.  En  1603,  le  prince  déclare  qu'il  ne  prendra  part  à  aucu- 
ne délibération  de  la  diète,  tant  que  les  doléances  de  ses 
partisans  à  lui  n'auront  pas  été  entendues,  c'est-à-dire  tant 
qu'on  n'aura  pas  déposé  les  évêques  unis.  A  la  suite  de  cette 
décision  du  prince,  la  diète  dut  se  dissoudre.  Sur  ces  entre- 
faites le  parti  du  prince  porte  sa  cause  devant  le  tribunal  de 
Lithuanie  et  obtient  une  sentence  rendue  par  contumace,  des- 
tituant le  métropolite  et  tous  les  évêques  unis.  Il  est  vrai 
que  le  roi  ne  permit  pas  que  cette  sentence  fut  exécutée. 
Enfin  en  1606,  le  prince  soutint  la  rébellion  de  Zebrzydowski; 
pour  prix  de  cette  coopération,  les  rebelles  exigèrent  que  les 
bénéfices  ecclésiastiques  grecs  vacants  fussent  attribués  à 
des  gentilshommes  anfiunitaires.  La  diète  de  Varsovie  (1607) 
qui  fit  cesser  la  révolte,    publia   une    constitution    par  laquelle 


')    La   plupart    des  prêtres  grecs  savaient   à  peine    lire  la  liturgie  et 
fort  peu  connaissaient  réellement  les  simples  vérités  du  catéchisme. 
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la  noblesse  ruthène  „?ne/*e  de  la  confession  grecque"  pouvait 
seule  obtenir  des  bénéfices  ecclésiastiques  grecs.  A  partir  de 
cette  époque,  et  grâce  à  ce  soulèvement  de  Zebrzydowski,  les 
antiunitaires  sentent  croître  leurs  forces  et  leur  audace,  et 
quoique  ces  mots  ^mere  de  la  confession  grecque"  pussent 
être  interprêtés  aussi  bien  en  faveur  d'un  parti  que  de  l'autre, 
en  réalité  ils  servirent  surtout  les  séparatistes.  En  1608,  le 
clergé  de  Wilna  refusa  l'obéissance  au  métropolite,  et  en  1609, 
le  tribunal  de  Litbuanie  priva  ce  métropolite  de  son  siège  et 
exila  tous  les  Unités  de  Wilna.  Le  prince  n'était  plus  de  ce 
monde  lorsque  ces  événements  eurent  lieu.  11  était  mort,  vieil- 
lard vénérable,  presque  centenaire,  en  1608.  Les  coups  qu'il 
porta  à  l'union  furent  décisifs;  il  serait  puéril  de  le  nier.  Ce- 
pendant il  ne  la  détruisit  pas,  malgré  que  son  influence  fût 
bien  plus  prépondérante  que  celle  du  roi.  Une  blessure  cruelle 
devait  d'ailleurs  l'atteindre  dans  cette  lutte.  Il  vit,  impuissant 
et  irrité,  ses  deux  fils,  non  seulement  passer  au  parti  de 
l'union,  mais  abandonner  la  confession  grecque  pour  adopter 
le  rite  latin.  Son  troisième  fils  se  convertit  au  catholicisme 
au  lit  de  mort. 

Eu  finissant  sa  conférence,  l'orateur  se  demande  pour 
quels  motifs  le  prince,  d'abord  tout  acquis  à  l'union,  fit  une 
volte-face  si  brusque  et  en  devint  l'ennemi  le  plus  acharné. 
On  a  généralement  expliqué  ce  changement  de  front,  en  l'attri- 
buant à  l'orgueil  froissé  du  grand  seigneur  qui  se  considérait 
comme  le  vrai  chef  de  l'église  grecque  en  Pologne.  Mgr.  Li- 
kowski  pense  qu'il  faut  surtout  l'attribuer  à  l'esprit  sectaire 
de  l'entourage  du  prince,  à  la  fameuse  académie  d'Ostrog,  com- 
posée de  dissidents  de  toutes  sortes,  de  luthériens,  de  calvinis- 
tes, de  néochrétiens,  de  sociniens,  d'ariens.  L'église  grecque 
était  fort  indifiérente  à  ces  égarés;  elle  n'était  pour  eux  qu'un 
puissant  point  d'appui  dans  leur  combat  contre  Rome. 


BuUctia  V. 
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30.  —  T.  Wojciechowski.     0    Piascie    i    piaécie.     (Les    Piast    et    leur 
origine). 

La  première  dynastie  royale  en  Pologne  fut  celle  des 
Piast.  Elle  régna  sur  ce  pays,  depuis  les  temps  fabuleux  jusqu'en 
1370.  Le  chroniqueur  Gallus  la  fait  descendre  d'un  pauvre 
laboureur  légendaire,  nommé  Piast.  L'auteur  du  présent  mé- 
moire veut  au  contraire  démontrer  qu'il  n'exista  jamais  de 
personnage  ayant  le  nom  propre  de  „Piast".  Ce  mot,  „ piast", 
signifiait  simplement  en  polonais  une  haute  fonction,  ce  que  les 
sources  latines  du  moyen  âge  ont  traduit  par  „nutrùor^  ou 
bien  ^^paedagogus^  ;  et  c'est  un  de  ces  ^nutritores'"''  qui  fonda 
la  première  dynastie. 

Après  avoir  rapporté  les  traditions  fabuleuses  qui  nous 
sont  parvenues  au  sujet  de  ces  commencements  de  la  monar- 
chie, l'auteur  fait  observer  que  la  société  polonaise  du  neu- 
vième siècle  avait  déjà  une  classe  noble  et  que,  par  conséquent, 
il  est  difficile  d'admettre  que  ces  gentilshommes  aient  choisi 
pour  roi  un  paysan.  Cependant  l'historiographe  de  ces  temps 
reculés,  Gallus  qui  vivait  au  Xll-e  siècle,  n'hésite  pas  à  affir- 
mer ce  fait  qui,  à  cette  époque,  eût  paru  entacher  d'infamie 
l'origine  de  la  maison  royale.  M.  Wojciechowski  remarque 
ensuite  cette  particularité  étrange:  le  nom  de  ce  prétendu 
fondateur  de  la  dynastie  n'est  porté  par  aucun  de  ses  des- 
cendants, taudis  qu'on  trouve  plusieurs  fois  répétés  les  noms  de 
Boleslaw,  Leszek ,  Mieczysl^aw  etc.  Cela  vient  uniquement  de 
ce  que  jamais  le  mot  „piast"  ne  fut  un  nom  propre  de  per- 
sonne en  Pologne.  D'un  autre  côté  nous  ignorons  comment  se 
traduisait  anciennement,  en  polonais,  le  mot  ^^nutritor". 

L'auteur  étudie  alors  tous  les  textes  du  XP,  XIP  et 
XIIP  siècle  où  se  trouvent  mentionnés  des  „nutrûoi-es"'  et  il 
en  conclut  que  ces  personnages  étaient  de  grands  fonction- 
naires de  la  cour,  des  sortes  de  maires  du  palais  dont  la 
puissance  alla  d'ailleurs    toujours  en  décroissant.    Ces  charges 
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furent  créées  vers  l'an  900;  plus  tôt  même  peut-être.  Elles 
existaient  du  reste,  avec  la  même  désignation  latine,  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe  contemporaine,  et  les  fonctions 
franques  de  ^paedagogus,  nutritur^  hajulus'^^  sont  congénères 
de  celles  de  majordome  et  de  domestique.  A  l'origine  ces 
fonctions  étaient  des  dignités  des  cours  romaines.  En  Bohême 
on  retrouve  le  ^paedngogus'^ .  Dans  les  duchés  russes  et  rutbè- 
nes  il  est  connu  sous  le  nom  de  ^hormilec^ ^  ^^diada'"'',  „dedko^. 
Chez  les  Croates  il  s'appelle  ^^Dztad'"'  ;  et  à  la  cour  des  hos- 
poc^ars  de  Valachie,  „Fùai'^.  Mais  partout  ces  fonctions  ont 
des  analogies  avec  celles  du  majordome,  du  palatin,  du  ^cornes 
palatit' y  et  de  même  que  chez  les  Francs  le  poste  de  y^haju- 
lus"  n'est  souvent  que  le  premier  pas  vers  la  charge  de  ma- 
jordome ou  maire  du  palais,  l'ancien  titre  de  paedagogus  et 
do  nutritor  fut,  en  Pologne,  le  prototype  de  la  plus  haute 
dignité  de  cour,  celle  de  ^coines palatii'^ .  Le  „maire  du  palais" 
polonais  du  XI"  et  du  XIl"  siècle  était  gouverneur  de  Gnie- 
zno,  et,  en  dehors  de  ces  fonctions  locales,  avait  autorité  sur 
toute  la  cour,  par  conséquent  sur  tout  l'état;  exactement 
comme  le  „majordorae"  ou  „maire  du  palais"  chez  les  Francs. 
Le  titre  de  ,,comes  palativ^,  à  ce  que  pense  l'auteur,  ne  fut 
pris  en  Pologne  que  vers  l'an  1000,  mais  ce  titre-là ,  n'était 
qu'une  nouvelle  appellation  d'une  fonction  existant  depuis 
longtemps  dans  le  pays:  celle  de  ^nutrùor^  ou  de  ^paedago- 
gus^.  Dans  la  suite  le  commandement  suprême  de  l'armée  fut 
dévolu  au  ,.comes  palatii^'-^  en  conséquence  ce  ^palatin"  eut  des 
attributions  exceptionnelles,  acquit  une  supériorité  réelle  sur  ses 
compatriotes,  surtout  à  l'époque  où  la  Pologne  était  partagée  en 
plusieurs  principautés,  et  ce  titre  de  chef  des  armées  (wojewoda) 
fut  la  marque  caractéristique  de  l'ancienne  fonction  moditiée. 

On  peut  compter  trois  périodes  dans  l'accroissement  des 
attributions  de  cette  fonction.  La  première  va  jusqu'à  l'an  lOOO 
ou  102  i-.  Le  y^paedagugus  nutritor^  est  alors  majordome  de 
la  cour  du  duc  et  sans  doute  aussi  gouverneur  du  château 
de  Gniezne.  La  seconde  période  comprend  tout  le  XI'  siècle. 
C'est    à    ce  moment  qu'apparaît    le   ^cornes  palatii'-'^    avec  une 

9* 
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influence  de  plus  en  plus  grande  sur  le  gouvernement ,  avec 
des  pouvoirs  étendus  sur  les  finances,  la  juridiction,  la  nomi- 
nation aux  emplois  et  charges  dans  tout  le  royaume.  Dans 
la  troisième  période  qui  s'étend  jusqu'au  XIIP  siècle,  le  co- 
rnes devient  y^princeps  militiae'''' .  Dès  les  premières  années  du 
XIIP  siècle,  la  „mairie  du  palais"  tombe  en  décadence,  et 
les  éléments  divers  qu'elle  avait  concentrés  s'en  détachent 
successivement.  Les  palatins  prirent  le  commandement  des 
armées.  Le  gouvernement  des  châteaux  et  forteresses  fut 
dévolu  à  des  fonctionnaires  créés  à  cet  eflFet:  les  castellans. 
Enfin  nous  voyons  qu'à  la  cour  de  Leszek-le-Blanc^  la  justice 
est  rendue  par  un  „judex  curiae'-^.  tandis  que  le  paedagogus 
nutritor  semble  y  jouer  un  rôle  très  efi'acé.  C'est  ainsi  que 
les  princes  parvinrent  à  rabaisser  ces  fiers  „ comtes  du  palais" 
qui,  de  simples  ^paedagogt''^ ^  s'étaient  élevés  jusqu'à  éclipser  le 
pouvoir  du  monarque. 

Le  ^cornes  palatii^,  (kmteé)  dans  les  vieux  documents 
synonyme  de  ^paedagogus^ .  s'appelait  en  polonais,  „Piast" 
prétend  l'auteur.  Les  anciens  traducteurs  slaves  des  livres 
liturgiques  grecs ,  traduisirent  le  mot  jjizy.'^y.yoiyoç"  par  „pe- 
stunii^.  Ce  mot  se  trouvent  dans  toutes  les  langues  slaves; 
il  s'est  même  glissé  dans  le  lithuanien  et  dans  le  hongrois, 
ce  qui  témoigne  de  sa  haute  antiquité. 

L'auteur  pense  que  la  tradition  de  Gallus  est  composée 
de  deux  éléments:  une  suite  de  traditions  et  tout  un  corps  de 
légendes  mythiques  mêlées  aux  faits  historiques  ou  politiques. 
Il  faut  donc  séparer  ces  deux  éléments.  La  fable  du  cultivateur, 
pauvre  mais  charitable,  et  miraculeusement  récompensé  de  ses 
vertus  hospitalières,  est  fort  ancienne;  elle  remonte  aux  vieux 
Ariens;  elle  a  bien  des  rapports  avec  la  fable  grecque  de  Phi- 
lémou  et  Baucis.  Le  héros  de  la  version  polonaise  de  cette 
légende  porte  le  nom  de  „Piast"  ,  parce  que  ce  nom  est  vrai- 
ment celui  qui  convenait  à  ce  héros,  nom  commun  dont  la 
légende  fait  un  nom  propre.  Or  cette  légende  ne  tarda  pas 
à  s'appliquer,  dans  les  traditions  populaires,  au  fondateur  de  la 
monarchie,    un  „piast"  lui   aussi,    c'est-à-dire,    ayant  la  dignité 
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de  piast.  On  confondit  les  deux  termes.  L'explication  fournie 
par  l'auteur  supprime  aussi  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  admettre 
l'origine  paysanne  du  fondateur  de  la  dynastie.  C'est  même 
là-dessus  qu'il  appuie  le  plus  énergiquement  sa  thèse.  Il  est 
évidemment  inadmissible  qu'un  paysan  ait  été  le  premier  roi 
de  Pologne.  Ce  paysan  du  chroniqueur^  c'est  le  paysan  de  la 
légende,  un  paysan  pauvre  devenu  „ piast",  mais  ce  n'est  pas 
le  dignitaire  Piast  historique  qui  a  fondé  la  première  dynastie 
nationale. 

L'auteur  a  encore  élucidé  quelques-unes  des  traditions 
rapportées  par  Gallus.  Il  croit  que  Popiel  a  réellement  existé. 
C'était  le  dernier  des  princes  de  la  dynastie  antérieure 
aux  Piast.  Ce  Popiel  a  pris  un  caractère  fabuleux  parce  qu'on 
lui  a  appliqué  la  légende  des  souris  qui  est  de  provenance 
arienne.  L'auteur  est  également  persuadé  que  le  lieu  de  rési- 
dence de  Piast  „^V^  suburbio  Qniezna'^  est  exactement  indiqué. 
Il  affirme  cependant  que  les  ,^suhurMa'-^  étaient  habités  exclu- 
sivement par  la  noblesse.  La  cérémonie  qui  eut  lieu  à  l'occa- 
sion de  la  coupe  sacrée  des  cheveux  du  fils  de  Piast,  céré- 
monie que  signala  la  fameuse  prédiction  de  la  grandeur  future 
de  la  famille,  ne  se  passa  pas  effectivement  alors,  mais  bien 
plus  tard,  pour  Mieszek,  âgé  de  sept  ans  (premier  prince  chré- 
tien en  Pologne).  Gallus  cite  deux  fois  le  nom  du  père  de 
Piast  „Chos8isco"  (quelques  écrivains  ont  pensé,  abusés  par 
une  interprétation  erronée  des  textes,  que  c'était  là  un  surnom 
de  Popiel).  11  dit:  ^^Pazt  filius  Ghosisconis"-  —  puis,  en  un 
autre  endroit:  ^^Semovit  filius  Pazt  Ghosisconis''^ .  L'auteur  pense 
que  cette  seconde  leçon  est  la  bonne,  que  Semovit,  c'est-à-dire 
Ziemowit,  était  fils  de  Chossisco,  „piast" ^  „nutritor^j  à  la 
cour  de  Popiel,  et  que  ce  Ziemovit  enleva  à  Popiel,  non  seu- 
lement son  trône,  mais  encore  sa  fille. 

La  tradition  que  nous  a  transmise  Gallus  était  née  parmi 
le  peuple,  mais  elle  avait  été  propagée  par  l'entourage  du 
prince  et  dans  l'intérêt  de  ce  prince.  Il  lui  importait  en  effet 
de  faire  oublier  son  usurpation;  la  similitude  du  nom  ,,piast" 
dans    la    vieille    légende    avec    le  nom  de  sa  fonction,    à  lui, 
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l'aida  dans  cette  circonstance.  Il  préféra  se  dire  le  descendant 
d'un  paysan ,  il  ost  vr.'ii  aimé  des  dieux  et  tenant  d'eux  le 
pouvoir,  que  d'avouer  l'acte  violent  qui  l'avait  rendu  roi. 


31.  —  K.  PoTKANsKi.  Postrzyzyny  u  Slow'an  i  Germanôw.  (Die  Cérémo- 
nie der  Haarschur  hei  den  Slaven  iind  Gernianen). 

Das  erste  Capitel  seiner  Abhandiung  widmet  der  Ver- 
fasser  der  bei  den  slavischen  Volkern  tiblicli  gewesenen  Cé- 
rémonie der  Haarschur.  Die  alteste  Erwahnung  dieser  Sitte 
findet  sich  in  der  polniscben  Chronik  des  Gallus  im  XII. 
Jahrhunderte.  Der  beidnische  Polanenberzog  Popiel  veran- 
staltet  anlâsslich  der  Kopfscbur  seiner  Sohne  ein  Fest.  Ebenso 
trifFt  Piast  —  der  kiinftige  Begrtinder  der  Dynastie  —  Vor- 
bereitungen  zur  bevorstehenden  Schur  seines  Sohnes  Ziemowit. 
Der  Knabe  wird  von  zwei  fremden  Ankommlingen,  der  Lé- 
gende nacb  Engeln,  gescboren.  Ans  den  iiber  die  Haarschur 
Mieszko's,  des  spater  getauften  Polenherzogs  ilberlieferten  Nach- 
richten  sowie  aus  der  Inschrift  auf  dem  Denkmal  Boleslaus' 
des  Grossen  kann  man  schliessen,  dass  dièse  Haarschurcere- 
monie  sieben  Jahre  nach  der  Geburt  des  Kindes  stattgefunden 
habe.  Die  Quellen  erwilhnen  tiberdies.  dass  bei  dieser  Céré- 
monie dem  Kinde  zugleich  ein  Name  gegeben,  beziehnungs- 
weise  geandert  wurde.  Was  die  Frage  aniangt,  wer  die  Haar- 
schur vorzunehmen  pflegte,  glaubt  der  Verf.  antworten  zu 
mûssen.  dass  es  gewohnlich  der  Vater  war,  obzwar  es  auch 
andere  Personen  sein  konnten,  wie  z.  B.  die  Haarschur  Zie- 
mowits  beweist.  welche  fremde  Ankommlinge,  die  wohl  von 
den  Eltern  dazu  eingeladen  "wurden,  vollzogen  haben.  Die 
diesbezûglichen  Nachrichten  reichen  bis  ins  IX.,  (wenn  nicht 
gar  VHI)  und  ins  X.  Jh.  und  finden  sich  bei  Chronisten  des 
Xn.  und  XIII.  Jh.  Auch  die  Inschrift  auf  dem  Grabdenkmale 
Boleslaus  des  Grossen,  wenno-leich  erst  im  XV.  Jh.   einoetra- 
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ffen,  kann  nacb  des  Verfassers  Meinuno-  schon  aus  dera  XII. 
Jh.  herriihren.  Ein  anderes,  der  Zeitfolge  nach  das  zweite 
historische  Zeugnis  von  der  Haarschur  ist  die  altslavische 
Légende  von  dem  heiligen  Venceslaus,  die,  wie  es  scheint, 
aus  dem  X.  Jahrh.  herriihrt.  Zwei  Texte  dieser  Légende  er- 
wahnen,  dass  der  Bohmenherzog  Vratislaus  (Vater  des  heiligen 
Venceslaus)  als  die  Zeit  der  feierlichen  Haarschur  kam,  den 
Bischof,  einlud,  der  dem  Knaben  auf  den  Altarstufen  das 
Haar  schor  und  ihm  den  Segen  ertheilte.  Es  heisst,  dass  sich 
an  dieser  Haarschur  auch  die  der  Cérémonie  beiwohnenden 
Fiirsten,  wie  es  scheint  bohniische  Stammfiirsten  betheiligt  ha- 
ben.  Dann  begann  der  Knabe,  wie  es  in  der  Légende  weiter 
heisst,  zu  wachsen  und  wurde  hierauf  dem  Lehrer  iibergeben. 
In  welchem  Lebensalter  dièse  Cérémonie  stattfand,  dartlber 
sagt  die  Légende  nichts;  aus  der  letzten  Stelle  der  Be- 
schreibung  konte  man  jedoch  schliessen,  dass  der  junge  Her- 
zog  damais  noch  ein  recht  junges  Kind  gewesen  sein  mag.  Den 
bôhmischen  Thron  bat  er  im  achtzehnten  Lebensjahre  bestiegen. 

Ueber  die  Haarschur  bei  den  russischen  Vijlkern  besitzen 
wir  ahnliche  Nachrichten  aus  dem  XII.  Jahrhundert  :  sie  be- 
ziehen  sich  auch  auf  junge  regierende  Fiirsten.  Aus  diesen 
Nachrichten  geht  hervor,  dass  die  sacrale  Haarschur  im  zwei- 
ten,  dritten  oder  vierten  Lebensjahre  des  Kindes  stattfand. 
Die  Sitte,  den  jungen  Herzog  bei  dieser  Gelegenheit  aufs 
Pferd  zu  setzen,  glaubt  der  Verfasser  mit  der.  wie  es  scheint, 
normaunischen  Sitte  der  Waffenverleihung  bei  den  Russen  in 
Verbindung  bringen  zu  miissen. 

Indes,  nicht  nur  aus  der  Geschichte  kann  man  tiber 
dièse  intéressante  Cérémonie  Belehrung  schopfen;  es  haben 
sich  auch  iiberaus  zahlreiche  Spuren  dieser  Sitte  in  dem  \'olks- 
aberglauben  der  Slaven  erhalten.  In  Polen  herrscht  z.  B.  der 
Aberglaube,  dass  dem  Kinde  vor  Ablauf  des  ersten  oder 
des  siebenten  Jahres  das  Haar  nicht  geschoren  werden  diirfe. 
In  Bohmen  werden  die  Haare  bis  zum  siebenten  Jahre  des  Kin- 
des  nicht  geschoren.  Das  bat  darin   seinen  Grund.   weil   man 
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glaubt,  dass  sonst  das  Kind  sterben  miisste,  oder  wenigstens 
ni  dit  leicht  das  Sprechen  erlernen  wiirde. 

Am  lebendigsten  hat  sich  dièse  Sitte  bei  den  Siidslaven, 
in  Bosnien,  Serbien,  der  Herzegowina  und  in  Monténégro  erhal- 
ten.  In  diesen  Lândern  ist  bis  heutzutage  das  auf  Haarschur 
der  Kinder  beruhende  Pathenverhaltnis  bekannt  und  wird 
dort  noch  immer  so  gebalten  wie  das  TaufpatbenverbRltnis.  Der 
herrschenden  Sitte  gemass  bittet  der  Vater  des  Kindes  jeman- 
den  aus  seiner  Verwandtschaft  oder  ans  seinem  Bekannten- 
kreise,  an  dem  Kinde  die  Haarschur  vorzunebmen,  Tvas  dieser 
in  der  traditionellen  Weise  vornimmt.  Eine  solcbe  Bitte  kann, 
wie  bebauptet  wird,  niebt  abgescblagen  werden  (KJrauss).  Man 
kann  aucb  beimlicb  ohne  Wissen  der  Eltern  dem  Kinde  zum 
erstenmale  die  Haare  scbeeren,  wodurcb  man  ebenfalls  in  ein 
gewisses  Verwandtschafts-  oder  Bruderscbaftsverbaltnis  mit 
dem  Kinde  und  dessen  Eltern  eintritt. 

Was  nun  die  Frage  anlangt,  wann  bei  den  Siidslaven 
die  Haarschur  vorgenommen  zu  werden  pflegt,  so  lâsst  sich 
hiefiir  kein  fester  Termin  angeben.  In  verschiedenen  Gre- 
genden  pflegt  dièse  Cérémonie  zu  verschiedenen  Zeiten  vor- 
genommen zu  werden.  Das  Sauglingsalter,  das  vierte,  fiinfte, 
sechste  und  sogar  siebente  Jahr  werden  in  gleicher  Weise 
erwâhnt.  Auf  Grund  der  polnischen  T^iuellen  glaubt  der  Ver- 
fasser  annehmen  zu  kônnen,  dass  das  siebente  Jahr  des  Kin- 
des der  Zeitpunkt  war,  fiir  den  die  meiste  Wahrscheinlichkeit 
spricht  ;  ein  anderer  Termin  der  Haarschur  wâre  etwa  das 
erste  oder  das  zweite  Jahr  nach  der  Geburt  des  Kindes.  Aus- 
nahmsweise  wird  auch  eine  Haarschur  im  siebzehnten  und 
achtzehnten  Lebensjahre  erwâhnt,  und  zwar  bei  den  Huzulen, 
den  Bewohnern  der  slidôstlichen  Karpaten.  Da  jedoch  dièse 
Volkerschaft  stark  mit  Rumanen  gemischt  ist,  so  besteht  der 
begriindete  Zweifel,  ob  in  diesem  Falle  von  einer  urspriingli- 
chen  slavischen  Sitte  die  Rede  sein  konne  und  ob  nicht  viel- 
mehr  an  eine  rumanische  Entlehnung  zu  denken  sei. 

Das  zweite  Capitel  dieser  Abhandlung  ist  der  sacralen 
Haarschur  bei  den  Germanen  gewidmet.  Bekanntlich  bestimmt 
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das  salische  Gesetz  eine  dreimal  so  grosse  Busse  (600  solidi) 
fur  die  ïodtung  eines  Knaben  vor  seinem  zwolften  Jahre; 
ebendasselbe  Lôsegeld  wurde  fur  die  TSdtung  eines  ungescho- 
renen  Knaben  (puer  crinitus)  bezahlt.  Daraus  kann  schon  auf 
einen  Zusammenhang  dieser  beiden  Gesetzesartikel  geschlossen 
werden.  Ein  solcher  Zusammenhang  bat  in  der  That  bestan- 
den,  was  nachgewiesen  werden  kann  auf  Grund  der  Texte 
7 — 9,  welche  dièse  beiden  Vorscbriften  in  eine  zusammefassen. 
Die  Theilung  in  zwei  Paragraphe,  die  wir  bei  den  ersten 
sechs  Texten  sehen  (worunter  sich  allerdings  die  zwei  âltesten 
befinden)  beruht  auf  einer  mangelhaften  von  einer  gewissen 
Ungesehicklicbkeit  zeugenden  Rédaction,  keineswegs  auf  einem 
wesentlichen  zwischen  diesen  zwei  Begriffen  bestehenden  Unter- 
schiede. 

Wiirde  wirklich  ein  gewisger  Unterschied  zwischen  diesen 
Begrifïen  bestehen,  so  ist  anzunehmen,  dass  die  Abschreiber 
keineswegs  zwei  verschiedene  Bestimmungen  in  einen  Para- 
graph  hatten  zusamraenfassen  diirfen.  Auf  Grund  hievon  kann 
nun  behauptet  werden,  dass  bei  den  Germanen  auch  die  Haar- 
schur  als  Cérémonie  bestanden  habe  und  zwar  im  zwolften 
Lebensjahre  vorgenommen  wurde.  Auf  die  Haarschur  bezieht 
sich  auch  eine  Bestimmung  des  salischen  Gesetzes,  der  zufolge 
einem  Kinde  ohne  das  Wissen  und  gegen  den  Willen  seiner 
Eltern  das  Haar  nicht  geschoren  werden  darf.  Daraus  kann 
wieder  gefolgert  werden,  dass  die  Vornahme  der  Haarschur 
ein  ausschliessliches  Recht  der  Familie,  beziehunjysweise  des 
Vaters  als  des  Familienoberhauptes,  war.  Ausser  dieser  ersten 
Haarschur  gab  es  noch  eine  spâtere,  die  im  16 — 18  Lebens- 
jahre vorgenommen  wurde. 

Hiefiir  liegen  folgende  Beweise  vor: 

Lex  romana  curiensis  spricht  von  einer  feierlichen  Schur 
des  ersten  Bartwuchses.  Wenn  es  sich  hiebei  uni  einen  jungcn 
Herzog  handelte,  hatten  die  Unterthanen  die  Ptlicht.  dem 
jungen  Herzoge  Geschenke  darzubringen.  Auch  Tacitus  be- 
richtet  iu  seiner  Germania  (§  31)  von  den  jungen  Chatten, 
dass    sie    nach    Erreichung    des   Jiinglingsalters   (ut   primum 
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adoleverint),  den  Bart  und  die  Haare  nicht  scheren,  bevor 
sie  im  Kriege  einen  Feind  erlegt  liaben.  Das  war  ein  krie- 
gerisches,  wie  es  scheint  allgemein  iibliches,  Geliibde.  Es 
braucht  auch  durcbaus  nicht  angenommen  zu  werden,  dass 
es  keine  erste  Haarschur  gegeben  babe,  sondern  dass  man 
die  zweite  abgewartet  und  bel  dieser  Gelegenheit  beide  auf 
einmal  vorgenommen  babe.  Auf  Grund  der  genannten  Quel- 
len  kann  vielmebr  bebauptet  werden,  dass  dort  von  zwei 
Haarscburen  die  Rede  ist.  Die  erste  beisst  capillatoriae, 
die  andere  barbatoriae,  "welche  zwei  verscbiedene  Namen 
zwei  verschiedenen  Ceremonien  entsprecben.  Bei  der  ersten 
bandelt  es  sieb  bauptsiicblicb  um  das  Hauptbaar,  bei  der  an- 
dern  um  den  Bartwucbs,  den  aueb  zur  Zeit  Cblodewigs  ein 
zwolfjabriger  Knabe  gewiss  nicbt  haben  konnte. 

Mit  der  Haarscbur  konnte  immer  die  Waffénertbeilung 
verbunden  sein.  Darauf  weist  scbon  Taeitus  bin  sowie  die 
Sitte,  bei  der  Adoption  durcb  Waffénertbeilung  den  Bart  an- 
zuscbneiden. 

Die  deutscbe  Folkloristik  erwabnt  das  Nicbtscbeeren 
der  Kinder  bis  zum  siebenten  Jahre  und  zwar  aus  denselben 
Griinden,  welcbe  bei  den  Slaven  massgebend  waren,  dass  nam- 
licb  das  Kind  nicbt  gesund  wâre  und  sich  nicbt  entwickeln 
konnte,  wenn  an  dieser  Sitte  nicbt  festgebalten  wiirde.  Es 
ist  dies  jedocb  nur  eine  vereinzelte  Erwâbnung,  wabrend  die 
altesten  Recbts-  und  Gescbicbtsdenkmaler  bei  den  Germanen 
nur  eine  Haarscbur  zum  erstenmale  im  12,  zum  zweitenmale 
im  16 — 18  Lebensjabre  kennen. 

Das  dritte  Capitel  der  iVbbandlung  ist  Indien  gewidmet. 
Scbon  die  Gemeinsamkeit  dieser  Sitte  bei  zwei  Abzweigun- 
gen  des  ariscben  Stammes  kann  auf  die  Vermutbung  fiibren, 
dass  sie  eine  gemeinsame  Quelle  baben,  dass  also  dièse  Sitte 
eine  ursprlinglicb  ariscbe  ist.  Die  Inder  baben  in  der  Tbat 
die  Sitte  der  Haarscbur  bis  auf  den  beutigen  Tag  bewabrt. 
Aile  Biicber ,  welcbe  Hausceremonien  und  sacrale  Vor- 
scbriften  entbalten,  sprecben  von  der  Sitte  der  Haarscbur, 
welcbe    entweder    im  ersten    oder   im  dritten,    spatestens  aber 
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im  siebenten  Lebensjahre  des  Kindes  ptattzufinden  pflcgte. 
Einen  festen  ïermin  hat  also  die  Haarscliur  bei  den  Indern 
nicht.  es  ware  auch  vergebliche  Miilie  einen  solchen  aufstellen 
zu  wollen.  Wann  die  Schur  vorgenommen  wurde,  das  hieng 
von  dem  in  der  betrefFenden  Familie  iibliehen  Brauch  sowie 
von  der  Kastenzugehorigkeit  des  Kindes  ab.  Eines  von  den 
Ceremonienbuchern  erwUhnt  dies  ausdrîicklich  mit  folgenden 
Worten  :  »Die  Cérémonie  der  Haarschur  hat  stattzufinden 
in  einem  Jahre  nacb  der  Geburt  des  Kindes  oder  in  drei 
Jahren;  wenn  das  Kind  der  Kriegerkaste  angehort  in  fiinf 
Jahren;  ist  es  ein  Ackerbauer  in  sieben  Jahren*. 

Es  pflegte  indes  auch  vorzukomraen,  dass  die  Haarschur 
bis  zu  dem  Zeitpunkte  aufgeschoben  wurde,  wo  der  Knabe 
die  heiligen  Biicher  (Vedas)  zu  lernen  begann,  in  welchem 
Falle  sie  im  siebenten,  achten,  ja  sogar  im  elften  und  zwôlf- 
ten  Lebensjahre,  je  nach  der  Kastenzugehorigkeit,  gefeiert 
wurde.  Das  hiebei  befolgte  Ritual  ist  sehr  lang  und  compli- 
ciert.  Die  Hauptmomente  desselben  sind  die  Anrufung  der 
Gotter  Indra,  Agni  und  Brihaspati,  ferner  eine  Anrufung  des 
ehernen  Messers  als  des  Zahnes  des  Vishnu,  sowie  die  Beru- 
fung  darauf,  dass  Savitar  die  Haare  des  Soma  und  Varuna 
beschnitten  habe,  endlich  Auflegung  auf  die  Haare  des  Kin- 
des des  Kuçagrases  und  schliesslich  das  Hineinwerfen  der 
Haare  in  ein  mit  Stierkoth  gefiilltes  Gefâss. 

Dem  Kinde  werden  so  viel  HaarstrSnge  belassen  als 
Vorfahren  angefilhrt  werden  mussten  bei  der  Griindung  des 
heiligen  Familienherdes.  Die  Cérémonie  nimmt  in  der  Regel 
der  Vater  des  Kindes  vor,  in  seiner  Vertretung  kann  sie  auch 
ein  Brahmine  vornehmen.  Die  zweite  Schur  lindet  im  sech- 
zehnten  Jahre  statt.  Das  Ritual  ist  dem  der  ersten  Schur 
ahnlich  mit  dem  Unterschiede,  dass  jetzt  nicht  der  Vater, 
sondern  der  Junirling:  selbst  sich  Haare  und  Bart  besehneidet. 

Das  ist  in  Kiirze  eine  Darstellung  der  Haarschurcere- 
monie  bei  diesen  drei  arischen  Stammen.  Es  dritngt  sich  jetzt 
die  Frage  auf,  welche  Bedeutung  dièse  Sitte  haben  mochte. 
Da   muss    nun    zuniichst    die    Thatsache    auftallen,    dass    in 
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Indien  der  Vater  die  Schur  vomahm,  offenbar  als  Priester, 
da  er  hierin   von  einem  Brahmanen  vertreten  werden  konnte. 

Intéressant  ist  auch  der  Umstand,  dass  in  Indien  die 
Adoption  mittels  der  Haarschur  iiblich  ist.  Xach  einig-en 
indiscben  Recbtstractaten  (Dattaka  Mimasma)  kann  der  Adop- 
tierte  nicht  in  seiner  eigenen  Familie  geschoren  werden,  da 
er  sonst  zwei  Vater  baben  wiirde. 

Dièse  Anscbauung  ist  zwar  nicbt  ganz  allgemein,  sie  wird 
jedocb  von  den  Anbângern  der  strengen  Observanz  getheilt. 
Eine  polniscbe  Adoption  erwiibnt  der  Chronist  des  XII.  Jahr- 
hunderts  Meister  Vincentius.  Er  vertbeidigt  die  Haarscbur, 
wenn  er  aucb  selbst  ibre  beidniscbe  Herkunft  zugibt.  Er  be- 
hauptet,  dass  die  Scbur  nicbts  anderes  als  eine  Adoption  sei. 
Der  Gescborene  wird  zu  einem  Verwandten  (nepos)  des  Scbee- 
renden,  die  Mutter  wird  dagegen  eine  Adoptivscbwester  (soror 
adoptiva)  desjenigen,  der  ibrem  Kinde  die  Haare  abnimmt. 
Die  auf  der  Scbur  berubende  Gevatterscbaft  begrundef  bei 
den  Balkanslaven  aucb  eine  Verwandtscbalt  oder  wenigstens 
eine  Bruderscbaft  mit  den  Eltern  des  Kindes. 

Die  germaniscbe  Adoption  durcb  Scbur  des  Haupt- 
oder  des  Bartbaares  ist  eine  zu  gut  bekannte  Tbatsacbe,  als 
dass  sie  bier  wiederbolt  werden  miisste.  Es  gentigt  zu  erwab- 
nen,  dass  sie  bestanden  bat  und  einst  sebr  gebrâucblicb  war. 

Aus  der  Zusammenstellung  der  Haarscbur  mit  der  Adop- 
tion gebt  nacb  des  Verfassers  Meinung  bervor,  dass  die  Haar- 
scburceremonie  eine  Einverleibung  des  Kindes  in  den  Familien- 
verband  bedeutete  (wie  z.  B.  in  Indien),  jedocb  aucb  eine 
Entlassung  aus  dem  Familienverbande  bedeuten  und  somit  ein 
Symbol  der  Adoption  sein  konnte.  Dièse  zwei  verscbiedenen 
Seiten  der  Haarscburceremonie  passen  voUkommen  zu  einander 
und  erganzen  sicb  gegenseitig.  Urspriinglicb  diente  bei  allen 
diesen  Stammen  und  dient  aucb  wobl  nocb  beute  die  Haar- 
scbur zur  Einfubrung  in  die  eigene  Familie.  Daraus  ent- 
wickelte  sicb  dann  folgericbtig  der  Braucb,  die  Haarscbur  als 
Symbol  der  Aufnabme  in  eine  fremde  Familie  gelten  zu  lassen. 
Dies  wird  nocb  dureb    die    Tbatsacbe    erkliirt,  dass  man  sicb 
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die  Vaterschaft  eines  Kindes  aneignen  konnte,  wenn  man  ohne 
Wissen  seiner  Eltern  an  ihm  die  llaarschur  vollzog.  Es  ist 
dies  eine  Erscheinung  der  bekannten  Materialisierung  und  des 
Formalismus  der  ursprlinglichen  Rechtsbegriffe.  Die  zweite 
Haarschur  —  eine  Wiederholung  der  ersten  —  war  ein  Symbol 
der  erlangten  physischen  Reife  —  wie  dies  klar  hervorgeht 
aus  der  germanischen  und  indischen  Sitte. 

Nun  ware  die  Einfiihrung  des  Kindes  in  die  Familie 
einigermassen  nâher  zu  bestimmen.  Es  ist  dies  keineswegs 
eine  blosse  Anerkennung  des  Kindes.  Die  Slaven  und  Ger- 
manen  baben  eine  Menge  von  Braucben  bewabrt  und  die 
Hindus  baben  eine  Cérémonie  die  nacb  der  Geburt  des  Kindes 
vollzogen  wird,  die  sogenannte  ^Cérémonie  des  Lebens  und 
des  Verstandes"  durcb  welcbe  die  Anerkennung  des  Kin- 
des seitens  des  Vaters  ausgesprocben  wird.  Das  sind  ailes 
ursprtinglicbe  dem  ganzen  Stamme  eigentbiimliehe  Braucbe. 
Solcbe  Branche  wie  z.  B.  dass  der  Name  des  Neugeborenen 
gebeim  gehalten  wird,  die  Art  und  Weise  der  Darreicnung 
der  ersten  Nabrung,  der  Braucb,  die  Lippen  des  Kindes  mit 
einem  goldenen  Ringe  oder  mit  Honig  zu  bestreichen  u.  dgl. 
finden  sicb  bei  den  Hindus  vollstândig  wieder,  wahrend  sicb 
bei  den  Slaven  und  Germanen  nur  nocb  Reste  der  alten 
Braucbe  erbalten  baben.  Dièse  Braucbe  fanden  gleicb  nacb 
des  Kindes  Geburt  ihre  Anwendung  und  sollten  das  Kind  vor 
der  Aussetzung  scbiitzen.  Die  Haarschur  fand  dagegen  erst 
spâter  statt. 

Die  Aufnahme  in  die  Familie,  die  also  keineswegs  eine 
blosse  Anerkennung  des  Kindes  ist,  bedeutet  daher  vor  Allem 
die  Einfiihrung  des  Kindes  in  die  Religion  der  Familie,  deren 
Priester  der  Vater  war.  Damit  hangt  dann  zusammen  der  Begriô' 
der  physischen  und  moralischen  Aufziehung.  Die  Ceremonien- 
biicher  der  Hindus  besagen,  dass  das  Kind  vor  der  Zahn- 
periode  zur  Erfiillung  der  religiosen  Ceremonien  nicht  ver- 
pflichtet  ist,  ein  anderes  Mal  wieder,  bevor  es  dem  Lehrer 
ubergeben  oder  mit  der  Scbnur  umgiirtet  wird  oder  endlich 
vor  der  Aufnahme  der  ersten  feston  Xabrung;.  Ein  bestimmter 
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Termin  lâsst  sicli  hiefur  nicht  angeben;  es  ist  die  Rede  von 
einem  Jahre,  von  fiinf,  eilf,  fiinfzehn  Jahren.  Wie  es  scheint, 
muss  man  auch  bei  den  heutigen  Hindus  eine  allmalilige  Ein- 
flihrung  annehmen,  worauf  einige  Bestimmungen  der  Ceremonien- 
biicher  hinweisen.  Unter  diesen  Terminen  ist  besonders  einer 
von  Bedeutung:  die  Haarbescbneidung. 

Stirbt  ein  Kind  vor  dieser  Cérémonie,  so  ist  es  nacb 
dem  Tode  durcli  eine  Nacht  unrein  ;  stirbt  es  dagegen  nach 
der  Haarbescbneidung,  so  dauert  die  Unreinbeit  drei  Nacbte, 
ebenso  wenn  das  Kind  stirbt,  bevor  es  dem  Lehrer  tiber- 
antwortet  wurde.  Ein  Zusammenhang  zwiscben  diesen  beiden 
Terminen  lâsst  sich  leicbt  nacbweisen,  da  es  mOglicb  war,  die 
Vornabme  der  Haarschurceremonie  bis  zu  der  Zeit  aufzuscbie- 
ben,  wo  das  Kind  den  Unterricbt  begann.  Ubrigens  weist  scbon 
die  indiscbe  Adoption  auf  einen  Zusammenhang  der  Haar- 
scbur  mit  der  Einfilbrung  in  die  Familienreligion  hin.  Nach 
der  Vornabme  der  Haarschurceremonie  war  nâmlich  '  eine 
Adoption  aus  dem  Grunde  nicht  moglich,  da  sonst  das  Kind 
an  zwei  Hausreligionen  theilnehmen  wiirde,  was  unmoglich  war, 
da  es  mit  dem  Zwecke  der  Adoption,  sich  einen  Nachfolger, 
der  den  Vorfahren  Opfer  bringen  konnte,  zu  siehern,  im 
Widerspruch  stand. 

Urspriinglich  bat  es  keine  Unterweisung  in  den  Vedas 
gegeben,  da  der  Bramanismus  noch  nicht  entwickelt  war.  Die 
Haarschurceremonie  ist  dagegen  âlter,  obgleich  sie  in  den  Rig- 
Vedas  nicht  erwâhnt  wird.  Es  geht  dies  aus  ihrer  allgemeinen 
Verbreitung  bei  anderen  arischen  Volkern  hervor.  Es  weist 
auch  darauf  hin  die  auffallende  Analogie  zwiscben  dem  in- 
dischen  Haarbeschneidungsrituale  und  verschiedenen  aber- 
glaubischen  Brâuchen  der  Slaven  und  Germanen,  wie  z.  B. 
der  bei  den  Balkanslaven  erhaltene  Brauch,  die  Haare  nach 
der  Schur  auf  ein  Dungerfeld  zu  werfen  (Medakovic),  der 
Glaube,  dass  das  Kind  nicht  gut  und  schneil  reden  lernen 
wiirde  und  die  Anrufung  des  Brihaspati,  der  bei  den  Hindus 
der  Gott  der  Rede  ist  und  endlich  das  Gras  Kuça.  Hieher 
gehôrt  auch  die  Bemerkung  des  Meisters  Vincentius,    dass  bei 
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der  Haarschur  Ziemowits  aus  seinen  Haaren  Halme  gefallen 
seien.  Das  ailes  sind  Beweise  dafiir,  dass  nicht  nur  die  Haar- 
schurceremonie  an  sich,  sondern  auch  ein  Theil  des  hiebei  in 
Anwendung  kommenden  Rituals  ein  altes  arisches  Erhe  ist 
und  sich  in  alter  Zeit  in  irgend  einem  gemeinsamen  Ursitze 
des  arischen  Stammes  herausgebildet  hat. 

Hierauf  untersucht  der  Verfasser  die  Frage,  in  "welehe 
Lebenszeit  des  Kindes  dièse  urspriingliche  Haarbeschneidung 
wohl  gefallen  sei.  Es  gibt  zwei  solche  wichtigere  mit  physio- 
logischen  Veriinderungen  zusammenhângende  Zeitpunkte  in 
dem  Leben  des  Kindes  :  die  erste  Zahnperiode  in  der  Zeit 
vom  siebenten  Lebensmonat  bis  ungefiihr  zu  anderthalb  Jahren 
und  ferner  der  Zahnwechsel  im  siebenten  Lebensjahre.  Die 
Rigvedas  enthalten  Gebete  fiir  die  Zeit,  wo  die  Kinder  die 
ersten  Zahncben  bekommem.  Auch  die  Lithauer  begehen  feier- 
lich  das  Erscheinen  der  ersten  Zahncben  und  selbst  bei 
nicht  arischen  Volkern  findet  sich  dièse  Sitte.  Es  ist  dies  ein 
wichtiger  Augenblick  im  Leben  des  Kindes,  verbunden  mit 
Krankheiten,  welehe  die  Menschen  auf  einer  niedrigen  Cultur- 
stufe  fiir  ein  Werk  der  bosen  Geister  halten,  die  zu  dieser 
Zeit  das  Kind  heimsuchen. 

Die  mit  dem  Zahnen  hâufig  verbundenen  Krampfe  werden 
immer  fiir  ein  Werk  des  bosen  Geistes  gehalten,  von  welchem 
das  Kind  heimgesucht  wird. 

Nach  den  Anschauungen  der  priraitiven  Volker  werden, 
wie  dies  der  Verfasser  in  einem  der  spateren  Capitel  niiher 
asfiihrt,  die  Nagel,  Zahne  und  Haare  als  etwas  Verwandtes 
zusammengefasst.  Ubrigens  konntc,  auch  von  diesem  Zusammen- 
hange  abgesehen,  ein  Ablusungsopfer  von  den  Ilaaren  des 
Kindes  dargebracht  werden.  Ein  solches  Haaropfer  ist  bei  den 
verschiedensten  Volksstaramen  des  Erdkreises  ungemein  ver- 
breitet,  so  dass  es  auch  hier  leicht  in  Anwendung  kommen 
konnte.  Mit  dem  Termine  von  sieben  Jahren  steht  wieder  im 
Zusammenhang  der  Zahnwechsel  und,  was  besonders  intér- 
essant ist,  eine  stilrkere  Zunahme  des  Gehirnes.  In  dièse  Zeit 
niochte  eben  die  Einfiihruno;  des  Kindes  in  den  Familiencultus 
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fallen.  Dieser  Cultus  beruhte  auf  der  den  verstorbenen  Ahnen 
dargebrachten  Verehrung,  denen  man  urspriinglich  dièse  Ab- 
losungsopfer  brachte,  und  eben  in  diesen  Cultus  der  Alinen 
wurde  der  Knabe  eingefiihrt. 

Bei  einigen  slavischen  Vôlkern  (den  Kroaten)  lassen  sich 
aucb  Spuren  nachweisen,  dass  auf  dièse  Zeit  aucli  die  Sitte 
fiel,  dem  Kinde  die  Nabelschnur  abzuschneiden  (Jagic),  was 
durcbaus  nicbt  gegen  das  Hausopfer  spricht,  da  ja  sowohl 
die  Haarschur  als  auch  die  Nebelscbnurabschneidung  zusammen 
erfolgen  konnten.  In  dièse  Zeit  fâllt  bei  den  Parsen,  also  bei 
Ariern,  die  sogenannte  No-zudfeier.  Kach  dem  Zend-Avesta 
wurde  sie  sieben  Jahre  und  drei  Monate  nach  der  Geburt  des 
Kindes  begangen,  also  zu  einer  Zeit,  wo  das  Kind,  wie  das 
heilige  Bucb  sagt,  das  Bose  von  dem  Guten  zu  entscbeiden 
lernt.  Die  Erfahrung  belehrte  somit,  dass  in  dièse  Zeit  ein 
wichtiger  Momeni  der  geistigen  Entwickelung  des  Kindes 
fallt.  Dièse  parsisclie  Feier  bestand  in  einem  Reinigungsbade 
sowie  in  dem  Umbinden  einer  heiligen  Schnur,  worin  sie  der 
bramanisehen  Initiation  âbnlich  ist. 

Die  Rômer  kannten  aucb  den  Termin  von  sieben  Jahren 
als  das  Ende  des  Kindesalters  (infantia).  Die  nordischen 
Volker  kannten  ibn  auch  als  den  Abschluss  der  physischen 
ïïeranziehung.  So  lassen  sich  namlich  die  Vorschriften  liber 
die  bis  zu  diesem  Termine  verpflichtende  Verantwortlichkeit 
der  Eltern  im  Falle  der  Nichtbeaufsichtigung  des  Kindes  er- 
klaren.  Ûbrigens  lassen  sich  auch  bei  den  Slaven  Spuren  des 
Glaubens  nachweisen,  dass  bis  zum  siebenten  Jahre  das  Kind 
den  Einfliissen  des  Zaubers  mehr  ausgesetzt  gewesen  sei.  Ein 
ungetauft  verstorbenes  Kind  unterliegt,  nach  den  weissrus- 
sischen  und  polnischen  Aberglauben,  nur  bis  zum  siebenten 
Jahre  der  Gewalt  des  bosen  Geistes,  nach  dem  siebenten  Jahre 
bittet  es  schon  selbst  Jemanden  um  die  Taufe.  Mit  dieser  Be- 
wahrung  des  Kindes  vor  dem  Einflusse  des  Zaubers  hangt 
zusammen  die  Namengebung,  beziehungsweise  die  Anderung 
oder  Bekanntmachung  des  Namens.  Von  diesen  zwei  Terminen 
hat  sich  bei  den  Hindus  sowie  bei  einigen  slavischen  Volkern 
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cler  einjahrige  Termin  erhalten,  aus  dem  sich  dann  der  zwei- 
und  dreijâhrige  Termin  etwickélt  hat.  Der  Zusaramenhang  ist 
hier  schon  offenbar  loser  geworden,  indem  man  die  ursprting- 
lichc  Sitte  nicht  mehr  verstand.  Bei  denselben  Volkern  besteht 
auch  der  siebenjabrige  Termin,  der  nach  des  Verfassers 
Meinung  urspriinglich  und  mehr  principiell  ist,  so  dass  ein- 
zelne  indiscbe  Gescblecbter  und  einige  slaviscbe  Stamme  bei 
demselben  beharrten. 

Zwei  gleicbbedeutende  und  analoge  Ceremonien  flossen 
somit  in  eine  zusammen,  indem  sich  entweder  die  Haarschur 
in  dem  ersten  Kindesalter  erhielt,  in  welchem  Falle  die  spil- 
tere  unterblieb,  oder  umgekebrt,  die  spatere  bewahrt  wurde, 
wiihrend  die  erste  ausser  Ubung  kam. 

Aus  demselben  salischen  Gesetze  geht  hervor,  dass  die 
germanische,  genauer  gesagt  die  frankische  Haarschur,  mit 
dem  ersten  Miindigkeitstermine  zusammentiel.  Von  dieser  Zeit 
an,  das  heisst  vom  zwolften  Jahre  angefangen,  gilt  das  fur 
den  Erwachsenen  festgesetzte  Lôsegeld,  nicht  der  dreifache 
Betrag  wie  vordem.  Der  Knabe  ist  nun  auch  vor  dem  Ge- 
richte  verantwortlich  und  erhillt  zugleich  ailes,  was  ihm  bei 
der  Schur  gegeben  wurde,  als  Eigenthura. 

Die  Frage,  wie  dieser  zwolfjahrige  mit  der  ersten  Mun- 
digkeit  verbundene  germanische  Termin  mit  dem  sieben- 
jjihrigen  Termine  in  Einklang  zu  bringen  wâre,  beantwortet 
nun  der  Verfasser  in  folgender  Weise  : 

Es  ist  durchaus  nicht  nothig,  das  sacrale  Abschneiden 
der  Haare  im  zwolften  Jahre  auf  den  siebenjahrigen  Termin 
zuriickzufiihren,  obgleich  auch  hier  der  schon  vom  Verfasser 
erwiihnte  abergliiubische  Brauch  des  deutschen  Volkes  als 
Angriffspunkt  dienen  kunnte,  der  hier  jedoch  iibergangen 
werden  soU.  Die  historischen  Quellen,  welche  den  zwolfjâhrigen 
Termin  erwahnen,  sind  sehr  ait  und  spiegeln  sehr  entlegene 
Verhaltnisse  ab.  Die  Feier,  mit  der  im  siebenten  Jahre  das 
Aufziehen  des  Kindes  begangen  wurde,  konnte  sehr  wohl  zum 
Ausgangspunkt  fiir  die  Anschauung  dienen,  dass  die  Haar- 
schur mit  dem  ersten  Miindigkeitstermine  vcrkniipft  sei.     Ein 
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principieller  Gegensatz  zwisclien  diesen  zwei  Begriffen  besteht 
nicht  und  kann  nicht  bestehen.  Der  zwolfjahrige  Termin  ist 
eben  der  Termin  der  ersten  Miindigkeit  bei  vielen  ariscben 
Volkern,  —  iibrigens  konnte  auch  die  Haarscbur  in  Indien 
bis  zum  zwijlften  Jabre  aufgescboben  werden,  nâmlicb  zu  dem 
Zeitpunkt,  vvo  der  Knabe  dem  Lebrer  uberantwortet  wurde. 
Es  bangt  dies,  wie  es  scbeint,  zusammen  mit  dem  Umlegen 
der  Scbnur,  urspriinglich  des  Scbamgiirtels,  aus  dem  der  Ver- 
fasser  die  spater  unter  den  Kleidern  getragenen  rituellen 
Scbniire  berleitet.  Den  Ubergang  von  einer  Sitte  zur  anderen 
kann  man  nocb  beobacbten  bei  den  Bewobnern  der  Andama- 
niscben  Insein,  zum  Tbeil  aucb  bei  den  Weddas  auf  Ceylon. 
Einige  Vijlker  (Indonesier)  pflegen  eben  in  diesem  (dem 
zwolften)  Jabre  den  Knaben  mit  einem  solcben  Giirtel  um- 
zugiirten  unter  gleicbzeitiger  Namengebung.  Die  Hinaus- 
scbiebung  der  Haarscbur  vom  siebenten  bis  zum  zwolften 
Jabre  konnte  somit  sebr  frtib  erfolgen  unter  dem  Einflusse 
des  Begriffes  der  Scbambaftigkeit,  so  friib  dass  sie  zu  den  âl- 
teren  Brâucben  der  ariscben  Volker  gezablt  werden  diirfen. 
Es  bleibt  nocb  die  Bartscbur.  Dièse  konnte  sicb,  wie 
der  Verfasser  glaubt,  unter  dem  Einflusse  der  âiteren  Haar- 
scbur ausbilden.  Der  spater  erscbeinende  Bart  musste  ebenso 
wie  das  Hauptbaar  den  Gottern  gewidmet  werden,  —  wie  wir 
dies  bei  den  Rômern  seben.  Die  Sitte  der  Bartscbur  konnte 
sicb  aucb  berausbilden  unter  dem  Einflusse  der  Anscbauung, 
das  Bartbaar  nicbt  zu  scbeeren  als  ein  Kriegsgelubde  oder 
endlicb  unter  dem  Einflusse  des  Miindigkeitsbegriffes,  mit  dem 
sicb  wieder  die  pbysiscbe  Reife  verbindet.  Das  Mittelglied 
konnte  bier  gerade  die  germaniscbe  im  zwolften  Jabre  statt- 
findende  Haarscbur  sein.  Auf  diesen  parallel  laufenden  Wegen 
bat  sicb  obne  Zweifel  die  Bartscbur  bei  den  ariscben  Volkern 
ausgebildet.  Es  kann  bier  allgemein  die  Rede  sein  von  Volkern 
dièses  Stammes.  Ausser  den  Germanen  und  Indern  (die  sla- 
viscbe  Schur  ist  unsicber)  kannten  sie  ebenfalls  in  dieser  Be- 
deutung  die  Griecben  und  aucb  die  Romer.  Die  sogenannten 
Trojaspiele    der    Knaben,    die  in  Rom  géfeiert   wurden,  sind. 
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wie  es  scheint,  ein  trlimmerhafter  Rest  der  WafFenverleihun^, 
welclie  mit  der  Beschneidung  des  Haupt-  und  Barthaares  ver- 
bunden  war.  Ebenso  war  den  Kelten  die  Haarschur  bekannt 
als  Symbol  der  Grossjâhrigkeit.  Nach  Vornahme  der  feier- 
liclien  Haarschur  erhielt  da  der  Knabe  das  Recht^  an  dem 
Stammesvermogen  theilzunehmen. 

Es  liisst  sich  nicht  nacliweisen,  ob  in  dem  heidnischen 
Polen  sowie  bel  den  russiselien  Volkerschaften  im  XII.  Jahr- 
hundert  die  Haarschur  der  Madchen  ublich  war,  dagegen  be- 
zieht  sich  die  Haarschur  bei  den  Siidslaven,  so  wie  der  sla- 
vische  Volksglaube,  auch  auf  das  weibliche  Geschlecht.  Die 
Germanen  pflegten  den  Madchen  bis  zu  ihrer  Verheiratung 
die  Haare  stehen  zu  lassen,  worauf  das  longobardische  Recht 
direct  hinweist.  Die  Hindus  endlich  begehen  auch  die  Haar- 
schur der  Madchen,  jedoch  ohne  Gebete  und  ohne  Anrufung 
der  Gotter.  Die  Haarschur  der  Frauen  hieng  davon  ab,  ob 
sie  dem  religiosen  Verbande  ihrer  Familie  oder  erst  dem  ihres 
Mannes  angehorten  ;  sie  kann  ubrigens  mit  dem  BegrifFe  der 
Unterwerfung  unter  die  Gewalt  des  Mannes  im  Zusammen- 
hange  stehen.  Ubrigens  glaubt  der  Verfasser  nicht,  dass  hiebei 
der  Moment  der  Entstellung  eine  Rolle  gespielt  habe,  da  ja 
auch  nach  ihrer  Verheiratung  bei  verschiedenen  arischen 
Vulkern  die  Frauen  lange  Haare  tragen  durften,  die  sie  nur 
zu  bedecken  pflegten. 

Den  zweiten  Theil  seiner  Abhandlung  widmet  der  Ver- 
fasser der  Haarsymbolik  in  ihrem  Verhiiltnis  zur  Haarschur. 
Die  Thatsache,  dass  kurze  Haare  als  eine  Beeintrâchti- 
gung  gelten,  lange  dagegen  eine  ehrenvolle  Auszeichnung 
sind,  ist  sehr  wohl  bekannt.  Es  geniigt  an  die  Haare  der 
Merovinger,  der  heidnischen  Suevenftirsten,  der  vandalischen 
und  ostgotischen  Konige  zu  erinnern.  Freie  trugen  lange  un- 
beschnittene  llaare,  wogegen  die  Sclaven  sich  das  Haar  kurz 
schneiden  mussten.  Die  hohen  Strafen,  die  in  slavischen  (ser- 
bischen  und  russischen)  und  nianchen  germanischen  Gesetzen 
fiir  die  Beschadigung  der  Haare  bestimmt  waren.  beweisen 
zur  Geniige,  dass  es  sich  hiebei  nicht  um  blosse  Beschadigung 
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des  Leibes  handelte,  sondern  vielmehr  —  wie  wir  heute  sagen 
wiirden  —  um  eine  Ehrenbeleidigung.  Aus  diesem  Grunde 
unterlag  nocb  im  XIII.  Jabrhunderte  in  einigen  Gegenden 
Deutscblands  das  Abscbneiden  der  Haare  einer  gericbt lichen 
Strafe,  und  im  XII.  Jabrhunderte  bat  in  Ungarn  eine  ahn- 
liche  Sitte  bestanden,  wo  sie  eine  slaviscbe  oder  eine  friin- 
kische  Entlebnung  war.  Das  Beschneiden  der  Haare  konnte 
auch  das  Ergebenheitsverhaltnis  bezeichnen.  In  Polen  z.  B, 
herrschte  im  XV.  und  XVI.  Jabrhunderte  die  Sitte,  dass  den 
Gericbtsboten  von  den  Wojewoden  als  ibren  Vorgesetzten  die 
Haare  bescbnitten  wurden,  was  eben  das  Untergebenen- 
verbaltnis  ausdriicken  soUte;  ebenso  bedeutete  bei  den  Kelten 
tonsuratus  soviel  als  nativus,  dh.  Hijriger.  Es  ist  leicbt  zu 
begreifen,  dass  die  Adoption  durch  Haarabschneiden  sich  mit 
dieser  ganzer  Symbolik  gut  vereinigen  lasse.  Driickt  ja  die 
Adoption  doch  auch  eine  Unterwerfung  aus,  die  aus  dem  Be- 
griff  der  vâterlichen  Gewalt  hervorgeht,  der  sich  eben  der 
Adoptierte  unterwerfen  musste.  Dièses  Verhilknis  konnte  dann 
allgemeiner  gefasst  werden,  so  dass  die  Haarbeschneidung 
auch  ein  Tveniger  inniges  Verhâltnis,  ja  auch  ein  gewohnlicher 
Freundschaftsverhaltnis  symbolisieren  konnte.  Schwieriger  ein- 
zusehen  ist  der  Zusammenhang  der  Haarschur  selbst  mit  der 
Symbolik,  da  ja  der  sieben-  und  besonders  der  zwolfjâhrige 
Knabe,  der  vom  Vater  durch  die  Haarschur  dem  Religions- 
verbande  einverleibt  wurde,  eben  dadurch  bis  zu  einem  ge- 
wissen  Grade  der  vâterlichen  Gewalt  entzogen,  somit  gewisser- 
massen  mundig  wurde. 

Dièse  Schwierigkeit  ist  indes  nach  des  Verfassers  An- 
sicht  mehr  eine  scheinbare  als  eine  -svirkliche.  Zunachst  tiber- 
wog  hier  der  Umstand,  dass  dies  ein  den  Gottern  darge- 
brachtes  Opfer  war  ;  —  es  konnte  somit  hochstens  davon  die 
Rede  sein,  dass  es  sich  hiebei  lediglich  um  eine  Unterwerfung 
unter  den  gôttlichen  Willen  handelte. 

Das  Opfer  batte  ursprûnglich  neben  der  Unterwerfung 
auch  eine  andere  Seite.  Derjenige,  der  das  Opfer  darbrachte, 
pflegte  numlich  in  ein  innigeres  Verhâltnis  zu  der  Gottheit  zu 
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treten.  Der  Grundsatz:  „do  ut  des"  war  bei  jedem  Opfer 
massgebend.  Derjenige,  der  ein  Ablosungsopfer  brachte,  das 
heisst  den  Gottern  etwas  von  sich  opferte  —  in  diesem  Falle 
die  Haare  —  erhielt  datur  etwas  von  den  Gottern,  er  ent- 
fernte  von  sich  ihren  Zorn,  dass  heisst  er  trat  zu  ihnen  in 
ein  innigeres  Verhaltnis.  Von  dieser  Anschauung  fiihrt  ein 
weiterer  Schritt  zu  der  Anerkennung,  dass  ein  Solcher  uber- 
haupt  der  Gottheit  naher  stehe  als  andere,  dass  vr  von  der 
Macht  der  Gbtter  etwas  fiir  sich  erlangt  habe.  Einige  Volker 
haben  ja  sogar  die  zu  Opfer  bestimmten  Kriegsgefangenen  fiir 
eine  heilige  Sache  erklârt  (die  Mexikaner) ,  wie  dies  auch 
noch  heute  der  Fall  ist. 

Das  aus  Tacitus  und  Gregor  von  Tours  bekannte  ger- 
manische  Kriegsgeliibde,  sich  die  Haare  nicht  abzuschneiden, 
bevor  man  einen  Feind  im  Kriege  getodtet  (Chatten  ;  6000  den 
Sueven  Rache  schwurende  Sachsen),  beweist,  dass  dièse 
Leute,  die  so  die  Tapferkeit  und  Waffengltick  erflehten,  sich 
zwar  unter  den  Schutz  des  Kriegsgottes  stellten,  ihm  jedoch 
dafur  naher  sein  mussten  als  Andere.  Das  war  fiir  sie  nicht 
entwiirdigend,  da  ja  dièse  Sitte  einen  sacralen  Charakter 
hatte. 

Ein  Opfer  in  ahnlichem  Sinne  konnte  auch  die  Haar- 
schur  sein.  Man  sieht  auch  daraus,  dass  sowohl  das  Stehen- 
lassen  der  Haare,  um  sie  schneiden  zu  konnen,  als  auch  die 
Abschneidung  derselben  ein  Opfer  bedeutete.  Es  bildete  sich 
die  Anschauung  heraus,  dass  sowohl  derjenige,  der  die  Haare 
schon  den  Gottern  als  Opfer  dargebracht,  als  auch  derjenige, 
der  sich  Haare  behalten  hat,  um  sie  spater  zu  opfern,  in  ein 
innigeres  Verhaltnis  zu  den  Gottern  getreten  sei.  Die  all- 
mahlige  Entwickelung  dieser  Anschauung  kann  inan  noch  am 
folgenden  romischen  Aberglauben  ziemlich  gut  erkennen  :  Zur 
Sec  waren  die  Haare  dem  Neptun  geweibt,  sie  durften  jedoch 
nicht  geschnitten  werden;  erst  beim  Ausbrechen  eines  Sturmes 
wurden  sie  von  den  Reisenden  den  GiJttern  dargebracht.  Die 
auf  der  See  Reisenden  liessen  sich  daher  lange  Haare  stehen. 
um  sio  in  cinem  Avichtigen  und  gefahrvollen  Augenblicke  dem 
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Meeresgûtte  opfern  zu  konnen.  Eine  entfemte  Analogie  hiezu 
kônnten  Beispiele  aus  einer  hoheren  religiosen  Sphare  liefern. 
Die  Tonsur  der  katholischen  (auch  der  buddhistischen  und  âgyp- 
tisclien)  Priester  als  Symbol  der  Gottergebenheit,  kann  dasselbe 
bedeuten  wie  die  langen  Haare  der  Priester  der  orientalischen 
Kirche,  —  was  iibrigens  der  Verfasser  nur  nebenbei  bemerkt. 
Das  Stehenlassen  der  Haare  konnte  auch  eine  andere  Quelle 
haben,  —  wie  man  Uberbaupt  in  der  Sociologie  zur  Erklarung 
einer  gewissen  Erscheinung  keineswegs  eine  einzige  Ursachen 
gruppe  heranziehen  soll.  Die  arischen  Gotter  haben  lange  Haare, 
der  Rig-Veda  spricht  von  den  goldenen  Haaren  der  Sonne,  Indra 
und  Savistar  sind  goldhaarig,  anch  die  Haare  Apolls  kannten, 
wie  die  Griechen  sagten,  keine  Scheere.  Mit  der  Entstehung 
von  Konigs-  und  Priestergeschlechtern  kam  unzweifelhaft  auch 
das  Moment  auf,  dass  dièse  hervorragenden  Geschlechter  be- 
miiht  waren,  ihre  Herkunft  von  den  Gottern  herzuleiten  und 
somit  nach  ihrem  Vorbilde  sich  das  Haar  stehen  zu  lassen. 
Dem  Beispiele  der  Fiirsten  und  der  Priester  folgten  dann 
auch  Andere.  Das  lange  Haupthaar  wurde  so  allmahlig  das 
Symbol  einer  hohen  Abstammung,  spâter  des  freien  Standes. 
Das  Fehlen  der  Haare  konnte  dagegen  wenn  die  Haarbeschnei- 
dung  nicht  etwa  einen  sacralen  Charakter  batte,  als  eine  Beein- 
trâchtigung,  als  ein  Zeichen  der  Sclaverei  gelten  (Vgl.  was  Ta- 
citus  von  den  Chatten  sagt).  Der  Verfasser  hat  schon  darauf  auf- 
mcrksam  gemacht,  dass  im  indischen  Rituale  sich  der  Vater 
auf  die  Haarschur  der  Gotter  beruft,  die  daher  auch  eine 
symbolische  Handlung  sein  konnte.  Der  primitive  Mensch 
stellt  sich  zwar  die  Gotter  so  vor,  wie  er  selbst  ist,  und  iiber- 
tragt  auf  sie  seine  Begriffe,  aber  er  unterliegt  doch  ihrer 
Einwirkung.  Die  Gotter  bestehen  fiir  ihn  in  Wirklichkeit,  sie 
sind  ihm  der  ererbte  Glaubenscomplex.  Sie  sind  jedoch  keines- 
wegs eine  blosse  Wiederholung  des  Menschen,  sie  sind  viel- 
mehr  deswegen  Gotter,  weil  sie  etwas  von  den  Menschen  Ver- 
schiedenes  sind,  indem  sie  entweder  menschliche  Eigenschaften 
in  hôherer  Potenz  oder  solchc  besitzen,  die  den  Menschen 
abgehen.  Das  ailes  trug  dazu  bei,  dass  der  Mensch  die  Gotter 
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nachzuahmen  suchte  (Die  Bacchusfeier,  —  die  Feier  zu  Ehren 
der  Astarte  u.  a.  m.\  sich  vielleicht  anfânglich  ganz  ilusserlich 
assimilierend. 

Es  ist  dem  Verfasser  nicht  gelungen,  die  Bedeutung 
dieser  Haarschur  der  arischen  Gotter  zu  erklàren  (am  leich- 
testen  liesse  sich  ein  Zusammenhang  mit  den  Sonnenstrahlen 
herstellen),  er  glaubt  jedoch,  dass  auch  dieser  Umstand  zu 
erwahnen  war,  da  er  auch  darauf  einen  Einfluss  haben 
konnte,  dass  die  indische  Haarschur  kein  Symbol  der  De- 
miithigung  war. 

Schon  die  Thatsache,  dass  bei  den  arischen  Volkern  die 
Haare  eine  so  wichtige  Rolle  spielten,  fiihrt  uns  auf  die  Ver- 
muthung,  hierin  eine  mit  andern  Volkern  gemeinsame  Er- 
scheinung  zu  sehen.  Das  weist  hinwiederum  darauf  hin,  dass 
fitr  den  primitiven  Menschen  die  Haare  eine  andere  Bedeutung 
haben  mussten  als  heute,  was  der  Verfasser  zu  beweisen 
sucht,  indem  er  den  Denkprocess  bei  einem  Wilden,  soweit 
dies  moglich  ist,  reproduciert.  Die  Ideenassociation  geht  bei 
diesem  anders  vor  sich  als  bei  uns.  Er  operiert  mehr  mit  con- 
creten  Vorstellungen,  weniger  mit  allgemeinen  Begriffen,  aus- 
serdem  hat  bei  ihm  jede  Vorstellung  einen  stàrker  mar- 
kierten  Gefuhlston  als  bei  uns.  Damit  hangt  zusammen  die 
Tendenz,  die  Vorstellungen  zu  materialisieren  und  Bilder  und 
Symbole  hervorzubringen,  etwa  wie  des  Lucretius  Simulacra 
rerum^  jedoch  subiectiv  aufgefasst,  sowie  eine  grossere  Bewe- 
glichkeit  und  Willkiir  in  Associationen,  die  oft  auf  Grund 
von  ganz  anderen  gemeinsamen  Merkmalen  einer  anderen 
Synthèse  und  Elimination  vor  sich  gehen.  Dièse  Beweglichkeit 
beruht  auf  der  leichten  Ablosbarkeit  von  verschiedenen  Vor- 
stellungsgruppen ,  welche  dadurch  ihre  Unabhangigkeit  und 
sogar  ein  Art  Sonderleben  erlangen. 

Womit  konnten  nun  auf  dièse  Weise  die  Haare  asso- 
ciiert  werden?  Der  Verfasser  glaubt  auf  Grund  von  Steinens 
Werk  iiber  die  brasilianischen  Indianer  sowie  auf  Grund  von 
anderen  Quellen  annehmen  zu  konnen,  dass  die  Haare  mit 
dem  Lebensbeuriff  associiert  wurden.  Zunilchst  musste  ihr  von 
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dem  Waclistlium  des  ubrioen  Korpers  verschiedenes  Wachs- 
'thum  aufFallen.  Dasselbe  lasst  sich  aucli  von  den  Nageln  und 
zum  Theile  auch  von  den  Zahnen  sagen.  Die  Zahne  wachsen 
zweimal  und  fallen  dann  aus,  die  Haare  andern  ausserdem 
ihre  Farbe  und  erhalten  sich  nacli  dem  Tode  am  langsten. 
Das  konnte  den  primitiven  Menschen  veranlassen,  in  ihnen 
den  Sitz  der  Seele  zu  seben,  —  vielmehr  einer  von  den 
Seelen,  da  die  Seele  nicht  sogleich  als  einbeitlich  gedacbt 
wurde.  Wegen  dieser  geheimnisvollen  Eigenschaften  konnten 
eben  die  Haare  ein  Ablosungsopfer  bilden,  indem  so  der 
Mensch  einen  Theil  von  sich  hingab.  statt  sich  ganz  zu  opfern. 
Die  vom  Kôrper  getrennten  Haare  verloren  auch  nicht  die 
Fâhigkeit  ihres  gewissen  Sonderlebens.  Deswegen  dienen  sic 
zum  Zaubern.  Wer  sie  batte,  batte  zugleich  einen  Theil  des 
betreffenden  Menschen,  dem  er  nun  auch  schaden  konnte;  er 
gewann  eine  gewisse  Macbt  iiber  ihn. 

Zuletzt  weist  der  Verfasser  hin  auf  eine  ganze  Reihe 
von  Brâucben,  mittels  welcher  das  Kind  oder  der  Jtingling 
in  den  Stammes-  und  Opferverband  aufgenommen  wird.  Dièse 
bei  verschiedenen  Volkern  verschiedenen  Branche  kônnen  an 
und  fur  sich  verschiedener  Herkunft  sein,  —  sie  kônnen  sogar 
urspriinglich  etwas  wesentlicb  anderes  bedeutet  haben,  was 
der  Verfasser  ganz  unerortert  lâsst,  da  er  sich  begniigt,  die 
Thatsache  festzustellen,  dass  sie  aile  in  einer  gewissen  Période 
der  sociologischen  Entwickelung  Symbole  der  Aufnahme  in 
den  Stammesverband,  des  Aufborens  des  Kindesalters  und 
der  physischen  Reife  wurden.  Hiebei  spielen  die  Haare  eine 
hervorragende  Rolle.  Hiezu  trug  wesentlich  bei  der  Umstand, 
dass  die  Haare,  âhnlich  wie  die  Tatowierung  innerhalb  eines 
Stammes  das  Gefiihl  der  Zusammengehorigkeit  herausbilden 
konnten.  Davon  zeugen  die  verschiedenen  oft  sehr  compli- 
cierten  Sitten,  die  Haare  zu  tragen. 

In  eine  zweite  Association  konnten  die  Haare  mit  den 
Pflanzen  treten,  ferner  mit  Baumen,  GrSsern,  Vogelfedern. 
Der  brasilianische  Indianer  bat  ein  einziges,  Wort  zur  Bezeich- 
nung  der  Haare,  Pflanzen  und  Federn.  Die  Sonnenstrahlen  ver- 
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gleicht  er  mit  den  rothen  Papag'eifedern.  Aber  aucb  ohne  Ver- 
mittlung  dièses  Mittelgliedes  kann  es  zu  einer  Identificierung 
der  Sonnenstrahlen  mit  den  goldenen  Ilaaren  kommen,  bei  den 
rotbbaarigen  oder  blonden  Ariern  nocb  leicbter  als  bei  an- 
deren  Racen.  Dièse  Anschauung  fiibrt  die  Haare  in  die  My- 
thologie ein,  und  verleibt  ihnen  einen  sacralen  mit  dem 
Pflanzencultus  und  mit  den  Sonnenmythen  verkniipften  Cba- 
rakter. 

Endlicb  fiigt  nocb  der  Verfasser  binzu,  dass  der  Um- 
stand,  wer  die  Einfiibrung  vornabm.  von  der  Art  des  Stammes- 
biindnisses  abbangig  war.  Im  Falle  des  Clanverhaltnisses  nimmt 
der  ganze  Clan  an  der  Einfiibrung  theil,  bei  matriarcbaliscb 
organisierten  Vijlkern  der  Onkel  oder  ein  anderer  Angeho- 
riger  der  Familie  der  Mutter.  Bei  Volkern  mit  entwickeltem 
Agnatenverbaltnis  nimmt  dièse  Cérémonie  der  Vater,  friiber 
der  Patriach,  vor.  So  bat  es  sicb  bei  den  ariscben  Volkern 
verbalten,  welcben  der  Verfasser  in  erster  Linie  seine  Arbeit 
widmet. 


32.  —  S    NiEMENTowsKi.    0   utlcniaiiiu  zwi^zkôw  chinazolinowych-    {Zur 
Kenntniss  der  Oxydationsvorgdnge  in  der  Chinazolinreihe). 

Dièse    Versuche    wurden    urspriinglieh    (im    Jabre    1892) 

zuin    Zwecke    der    Constitutionsbestimmung   an    Nitroderivaten 

des  m-Metbyl-o-Uramidobenzoyls    unternommen,    spiiter    auf 

einige    S  -  Oxycbinazolinverbindungen    ausgedebnt,    die    durcb 

friiber  mitgetheilte  Syntbese  des  Verfassers  zu  leicbt  zugjingli- 

cben  Korpern  geworden  sind.   Der  Verlauf  der  Oxydation  war 

tiberall  âusserst  triige,  eventuell  ergab  sofort  als  letzte  Produ- 

kte,    Koblensâure  oder  Oxalsâure,    infolge  dessen   beschranken 

sicb    die  Resultate    der  Untersuebung    auf  Bescbreibung    einer 

o  -  Uramidobenzoyl  -  m  -  Carbonsiiure 

NH 

COOH\/\/\CO 

I      I      i 
\/\/NH 

CO 
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welche  aus  dem  entsprechenden  ra- ûlethyl-o-Uramidobenzoyl 
entstanden  ist,  der  Umwandlung  des  8  -  Oxychinazolins  in  das 
lângst  bekannte  o-Uramidobenzoyl, 

C(OH)  CO 

/\/nN  /\/\NH 

III  -  I      I      I 

\/\/CH  \,/\/C0 

N  NH 

und  Darstellung  einiger  Salze  des  S  -  Oxychinazolins  und  des 
,3  -  Methyl  -  S  -  Oxychinazolins. 

o-Uramidobenzoyl-ra-Carboiisàure.  Ent- 
stand  durch  Oxydation  des  m  -  Methyl  -  o  -  Uramidobenzoyls  in 
saurer  oder  alkalischer  Losung  mit  Kaliumpermanganat.  Trau- 
benartige,  hellgelbe  Gebilde.  Zersetzungspunkt  ca.  405*^.  Prak- 
tisch  unloslich  in  samtlichen  neutralen  Losungsmitteln.  Loslich 
in  Alkalien.   Die  ammoniakalische  Losung  fluoresciert  blâulich. 

o-Uraniidobeuzoyl  erhalten  durch  Oxydation  des 
â-Oxychinazolins  mit  Chromsaure  in  Eisessiglosung.  Es  schmolz 
gleichzeitig  mit  einem  aus  Anthranilsâure  und  ïïarnstoff  dar- 
gestellten  Praparate  bei  344''. 

Chromât  des  S-Oxychinazolins  C^HgNaO.OrO^. 
Krystallisiert  in  derben.  pomeranzrothen,  vierseitigen  Tâfelchen. 
Schmilzt  unter  Zersetzung  bei  ca.   200'^. 

Chlorhydrat  des  ^-Methyl-S-Oxychinazolins 
0,38^20. HCl.  Krystallisiert  aus  Wasser  in  derben  Plâttchen, 
aus  organischen  Losungsmitteln  z.  B.  Benzol  oder  Alkohol  in 
feinen  Nadelchen.  Schmilzt  unter  Zersetzung  bei  336^0. 

Nitrat  des  |â-Methyl-S-Oxychinazolins 
CoHgNoO.  HNO;j.  Beim  Erkalten  der  heissen  wâsserigen  Lô- 
sungen  krystallisiert  es  in  weissen  Nadeln.  Schmelzpkt:  195^  C 
Zersetzung. 

Chromât  des  3-]\Iethyl-â-Oxychinazolins 
CsHgNgO.  CrOs-  Gelbe  Warzen.  Momentané  Zersetzung  bei  ca. 
182«C.  Liehtempfindlich. 
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33.  —  A.  BKf  K.  Pomiary  pobudiiwoéci  rôznych  miejsc  nerwu  zapomoca 
rozbrojeh  kondensatora.  (Messungen  der  ErregbarJceit  versr/iie- 
(lener  Stellen  eines  und  desselhen  Nerven  veinnittels  Con- 
densafor-EnUadungenJ. 

Die  in  Rede  stehende  Arbeit  bildet  eine  Fortsetzung 
und  Erganzung  der  im  Jahre  1888  von  demselben  Verfasser 
in  den  Denkscbriften  der  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Krakau  veroffentlichten  Abliandlung-  iiber  die  Erregbarkeit 
verschiedener  Stellen  eines  und  desselben  Nerven  i).  In  der- 
selben  hatte  der  Verfasser  die  aligemein  verbreitete  Behauptung 
Pfitigers  ttber  das  lavinenartige  Anwaebsen  der  Erregung  im 
Nerven  auf  Grund  eigener  Versuche  am  N.  sympatliicus  und 
phrenicus,  welche  sich  Dank  ihrem  Verlaufe  und  Bau  fast 
einzig  und  allein  fiir  derartige  Untersuchungen  eignen,  an- 
gefochten. 

Die  Erweiterung  der  in  jener  Abhandlung  dargestellten 
Versuche  durch  neue,  welche  vermittels  der  exacten  Mé- 
thode der  Condensatorentladungen  nach  Cybulski  und  Zanie- 
towski  ausgefuhrt  worden  sind,  bildet  eben  den  Gegenstand 
dieser  Arbeit. 

Es  wurde  hier  die  Reizschwelle  verschiedener  Stellen 
des  Halssympathicus  bei  Katzen  (theilweise  auch  bei  Kaninchen) 
und  des  Phrenicus  bei  Hunden  und  Kaninchen  untersucht. 
Um  bei  jeder  Reizung  des  Sympatliicus  vermittels  einer  Reihe 
von  Entladungen  immer  genau  eine  und  dieselbe  Zabi  von 
Entladungen  in  einander  oleichen  Zeitraumen  anwenden  zu 
konnen,  bediente  sich  Verfasser  eines  Federmyographions, 
dessen  Contacte  beim  Loslassen  der  Feder  die  Entladungen 
eben  nur  durch  eine  kurze  Zeit  (02  Sek.)  durch  den  Nerven 
fiihrten.  Bei  den  Versuchen  am  N.  phrenicus,  wo  nur  Einzel- 
entladungen  angewendet  wurden,  enttiel  selbstredend  dièse 
Einrichtung  ganzlich. 


■)  Referiert  im  Ceutralblatt  fiir  Physiologie   1888. 
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Sowohl  die  Expérimente  am  Halssympathicus,  wie  auch 
diejenigen  am  N.  phrenicus  zeigten,  dass  um  so  starkere  Er- 
regungen,  um  so  grossere  Energiewerthe  fiir  dieselben  zur 
ErlanguDg  minimaler  Muskelreactionen  (minimale  Pupillen- 
erweiterung  resp.  minimale  Zuckung  des  Zwercbfells)  noth- 
wendig  sind,  je  mehr    central   die  gereizte  Stelle   gelegen  ist. 

Auf  Grund  dieser  Ergebnisse  hait  der  Verfasser  seine 
frllhcre  Behauptung  aufrecht,  dass  die  Erregung  im  Nerven 
nicht  nur  nicht  lavinenartig  ansteigt,  sondern  im  Gegentheil 
an  Starke  abnimmt. 

Die  Deutung  der  mit  seiner  Behauptung  in  Widerspruch 
stehenden  neuerdings  von  Mares  bestatigten  Versuchsergebnisse 
an  Froschnerven  bat  der  Verfasser  bereits  in  seiner  ersten, 
eingangs  citierten,  Abbandlung  auseinandergesetzt. 


■s^^s- 


Nakiadem  Akademii  Umiejetnosci 

pod  redaKcya  Sekretarza  generalnego  Stanislawa  Smolki. 


Krakow,    1896.   —   Drukarnia  Uniw.  Jagielloùskiego,  pod  zarzadem  A.    M.   Kosterkiewicza. 


15.  Czerwca  1896. 
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Séances 
— ^ 

(Masse  tle  Pliiiolugie 


Séance  du  8  juin  1896 

Présidence  de   M.  C.   Morawski 

M.  C.  Morawski  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M.  Sta- 
nislas WiïKOwsKi:  Prodromus  grammaticae  papyrorum  (jraeco- 
rum  aetatis  Lagidarum. 

M.  .f.  Baudouin  de  Courtenay,  m.  t.,  présente  le  mémoire 
de  M.  Etienne  Ramult,  intitulé:  Statistique  de  la  population 
cachoube. 
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('lîi.ssc  ^l'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  15  juin  1896 


Présidence  de  M.   F.  ZoU 

M.  F.  PrEKOsiNSKi,  m.  t..  donne  la  seconde  lecture  de  son 
travail  :  Sur  l'authenticité  des  inscriptions  runiques  de  Mikorzyn. 

M.  G.  PoTKANSKi  donne  lecture  de  son  mémoire:  Sur 
l'inscription  sépulcrale  de  Boleslas-le- Grand. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  1  juin  1896 


Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  deux  récentes  publi- 
cations : 

»MateryaIy  archeologiczno-antropologiczne  i  etnograficzne«.  {Maté- 
riaux   archéologiques^    anthropologiques    et  ethnographiques),    \"  vol.,   in   8°.   X, 

108  et  425  p.») 

s.  DicKSTEiN.  sHoene  Wroriski.  Jego  zycie  i  prace".  {Hoene  Wronski. 
Sa  vie  et  ses  travaux),  8°  ,   IV.   368  p.^). 

M.  L.  Natanson ,  m.  c. ,  rend  compte  des  travaux  de 
M.  P.  RuDZKi:  Contribution  à  la  théorie  des  otides  liquides 
irrotationelles  ^)  et  de  M.  L.  Silberstein  :  Sur  la  production  du 
mouvement  tourbillonaire  dans  un  fluide  dénué  de  viscosité^). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  258.  —  2)  ib.  p.  265.  —  3)  ib.  p.  269.  —  4)  ib.  p.  280. 
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M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  W.  Szy- 
MONOWicz:  Sur  la  structure  et  le  développement  des  extrémités 
des  nerfs  dans  le  bec  du  canard^). 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  de  M.  F.  Mertens, 
m.  t.,  sur  le  travail  de  M.  J.  Fuzyxa:  Sur  la  théorie  des  séries 
des  puissances  -). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  290.  —  2)  ib.  p.  295. 


Résumés 


34.  Materyaly  archeologiczno-antropologiczne  i  etnograficzne.  {Maté- 
riaux archéologiques,  anthropologiques  et  ethnographi- 
ques). Tome  I.  p.  X.  108  et  425,  avec  10  cartes  géogr. ,  un  tableau 
graphique  et  cinq  planches. 

Anthropologie.  —  Archéologie. 

A.  Zakezewski.  Ludnoéc  miasta  Warszawy.  Przyczynek  do  charakterystyki 
fizycznej.  {Contribution  aux  observations  sur  les  caractères 
physiques  de  la  population  de   Varsovie). 

L'auteur  fait  le  relevé  de  la  taille  de  tous  les  conscrits 
de  Varsovie,  de  la  classe  1888.  Ces  jeunes  gens,  au  nombre 
de  1482,  sont  classés  par  confessions  religieuses.  Cette  classifi- 
cation a  semblé  la  plus  logique ,  car  elle  équivaut  strictement 
à  une  classification  par  nationalités. 

Voici  les  résultats  sommaires  de  ces  études: 

Les  Polonais  de  Varsovie,  âgés  de  21  ans,  ont,  en  moy- 
enne,  165  cm.  5  mm.  de  taille. 

Les  Juifs:   162  cm.  8  mm. 

Les  Polonais  sont  donc  d'une  taille  supérieure  à  la  moy- 
enne,   tandis  que  les  Juifs  sont  au-dessous   de  cette  moyenne. 

L'examen  de  la  taille  des  jeunes  gens  de  Varsovie  par 
quartiers  montre  que,  dans  certains  quartiers  dont  les  condi- 
tions hygiéniques  ou  économiques  sont    défavorables,    la  taille 
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baisse  et  le  nombre  des  impropres  au  service  augmente.  Parmi 
les  Juifs ,  ces  différences  se  font  moins  sentir.  A  ce  travail 
sont  joints  des  cartes  explicatives  et  des  tableaux  statis- 
tiques. 

Julien  Talko  Hryncewicz.  Charakterystyka  fizyczna  ludnoéci  Podola.  (Ca- 
ractères physiques  de  la  population  de  la  Podolie). 

L'auteur  divise  la  population  de  la  Podolie  russe  en  deux 
groupes:  l'un,  les  Podoliens  proprement  dits,  occupe  les  ter- 
ritoires occidentaux  de  la  province,  tandis  que  l'autre,  les  Po- 
lésiens,  sont  à  l'Orient.  130  individus  du  premier  groupe  et 
121  du  second  ont  été  examinés  par  l'auteur  qui  tire  de  ses 
observations  les  conclusions  suivantes. 

Les  Podoliens  n'ont  aucun  caractère  prononcé  qui  leur 
soit  propre;  ils  accusent  au  contraire  une  étroite  parenté  avec 
les  habitants  des  contrées  voisines ,  ce  qui  prouve  que  les  Po- 
doliens sont  d'origine  mêlée. 

Leur  taille ,  peu  élevée  en  général ,  les  rapproche  des 
Ukrainiens  et  des  montagnards  ruthènes.  Leur  teint  blanc  et 
la  couleur  de  leurs  cheveux  les  assimile  encore  aux  Ukrai- 
niens et,  parfois  seulement,  aux  Blanc  Eussions ,  aux  Polésiens 
et  aux  Polonais.  La  structure  de  leur  crâne  rappelle  celle  du 
crâne  des  Polésiens.  Par  contre  les  Podoliens  russes,  et  sur- 
tout les  Polésiens,  se  distinguent  assez  vivement  de  leurs  voi- 
sins d'Occident,  les  Ruthènes  et  les  Podoliens  de  Galicie.  Ces 
derniers  sont  plus  bruns  et  le  type  brachycéphale  y  est  plus 
accusé. 

Stanislas  Cercua.  Poszukiwanie  archeologiczne  w  gubern'i  mohilewskiej 
w  powiatach  rohaczewskiin ,  bychowskim  i  moliilewskim,  dokonane  w  la- 
tach  1892— 1894  (liecherches  archéologiques  dans  le  goure r- 
netnenf  de  Mohilew,  dans  les  districts  de  Rohaczew,  B_vch6w  et  Mo- 
liilevv,  exécutées  de  1892  à  189é). 

L'auteur  à  fait  des  fouilles  dans  quelques  kourhanes  (tu- 
mulus)  situés  dans  le  gouvernement  de  Mohilew,  et  rend  com- 
pte du  résultat    de    ses    recherches.     Il    décrit    les  objets  qu'il 
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a  trouvés  et  les  compare  avec  quelques  autres  objets  archéo- 
logiques précédemment  découverts  dans  la  même  région.  Dans 
presque  tous  ces  kourhanes  il  a  rencontré  des  squelettes  au- 
près desquels  étaient  placés  des  poteries  d'argile,  de  menus 
ornements  en  bronze ,  en  os ,  quelquefois  en  argent  ou  en 
fer.  Ces  ornements  consistaient  en  anneaux,  en  pendeloques,  en 
verroteries.  La  planche  I,  (fig.  1  —  13)  jointe  au  compte-rendu, 
en  réprésente  les   principaux. 

Dans  le  village  d'Anielin,  au  bord  du  Dniepr,  l'auteur 
a  découvert  quantité  d'outils  en  pierre  et  de  poteries  d'argile 
ornementées  dont  les  fig.  14 — 18  de  la  planche  I  reproduisent 
es  types. 

Ethnographie.' 

Sevekin  Udziela.  Choiera  w  pojeciach  ludu  Ziemi  Sadeckiej.  [Le  choléra 
(Vaprès  les  opinions  populaires  des  habitants  des  environs 
de  Sqcz  en  Galiciej. 

Le  choléra ,  disent  ces  paysans ,  apparaît  sous  les  traits 
d'une  grande  femme  maigre ,  vêtue  de  haillons  sordides  et  cou- 
verte d'un  grand  voile. 

Elle  arrive  sur  l'aile  du  vent,  et  personne  ne  sait  d'où 
elle  vient.  Elle  habite  ordinairement  les  entrailles  de  la  terre 
où  elle  expie  ses  crimes.  Quand  elle  sort  de  sa  retraite ,  elle 
est  funeste,  non  seulement  aux  hommes ,  mais  encore  aux  plan- 
tes. Il  n'y  a  aucune  barrière  capable  de  l'arrêter,  si  ce  n'est 
la  prière ,  les  invocations  à  Dieu ,  à  Sainte  Kosalie ,  à  Saint 
Roch  et  à  Saint  Sébastien.  Cependant  certains  remèdes  ont 
une  efficacité  fréquente;  entr'autres  l'eau  de  vie,  surtout  l'eau- 
de-vie  dans  laquelle  on  a  mis  de  la  graisse  tondue,  l'ail,  la 
plante  appelée  „biedrzen"  (Pimponella  saxifraga)  portée  dans 
de  petits  sacs  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos,  le  tabac ,  surtout 
l'espèce  dite  „bakuniec".  Quant  aux  secours  et  aux  remèdes 
des  médecins,  ils  sont  inutiles  contre  le  choléra.  Après  avoir 
frappé  ses  victimes ,  le  fléau  quitte  le  village  et  va  ailleurs  ; 
quelquefois  il  ordonne  qu'on  le  transporte  à  cet  autre  endroit. 
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Ces  croyances  ont  été  recueillies  de  la  bouche  même 
des  paysans  qui  en  assurent  l'authenticité. 

Louis  Charkowski.  Wzajemny  stosunek  stanôw  na  Podiasiu.  (Lies  rapports 
mutuels  entre  les  différentes  classes  de  la  population  en 
Podlachie). 

Cette  intéressante  notice  nous  fournit  un  tableau  des 
rapports  qui  existent  entre  les  paysans,  les  bourgeois,  la  pe- 
tite noblesse  et  les  grands  seigneurs  propriétaires,  en  Podla- 
chie. L'auteur  rapporte  tous  les  sobriquets ,  toutes  les  appella- 
tions qu'une  classe  inflige  à  l'autre  et  réciproquement.  La 
classe  des  ouvriers,  toute  récente  dans  l'ordre  social,  occupe 
par  rapport  aux  autres  une  situation  très  curieuse.  Les  Juifs 
sont  honnis  et  méprisés.  On  les  considère  comme  des  sangsues, 
quoique  le  paysan  et  le  bourgeois  en  tirent  leurs  ressources. 
En  terminant  l'auteur  fait  remarquer  que  les  relations  de  voi- 
sinage, entre  les  Polonais  et  les  Ruthènes  de  la  Podlachie,  sont 
des  plus  amicales. 

Hélène  Czechowska.  Wesele  w  Rudzku-  {Les  noces  à  liudzk). 

Après  avoir  fait  la  topographie  du  village  de  Rudzk 
(à  35  kilomètres  de  Pinsk ,  dans  le  gouvernement  de  Miùsk), 
l'auteur  détermine  le  caractère  des  démarches  que  font  les  jeu- 
nes gens  pour  obtenir  une  jeune  tille  en  mariage.  Puis  elle 
décrit  les  noces.  Cette  description  est  divisée  en  deux  parties 
sous  les  titres  de:  1*^  les  négociations;  2°  les  noces  elles- 
mêmes. 

Les  négociations  comprennent  les  premières  et  secondes 
„zapoiny"  ;  ces  dernières  équivalent  à  des  fiançailles. 

La  description  de  la  cérémonie  des  noces  elles  -  mêmes 
comprend  les  chapitres  suivants:  1^  Préparatifs.  (Korowaj). 
2^  Arrivée  du  fiancé.  Mariage ,  8°  Retour  de  l'église  et  dé- 
part du  jeune  marié.  4^  ,,Posag"  (Chants  d'hyménée).  5*^  Chez 
le  jeune  marié.  6^  Le  jeune  homme  va  chercher  la  jeune  fille. 
7^  Chez  la  jeune  fille.  8'^  La  jeune  fille  est  habillée  en  femme 
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mariée.    9*^  Arrivée  chez  le  jeune  homme.   10'^  Le  partage  du 
Korowaj  (gâteau  nuptial). 

L'auteur,  en  racontant  ces  divers  épisodes,  rapporte  75 
chants  qui  y  ont  trait.  Elle  a  aussi  donné  la  musique  de  deux 
de  ces  chants. 

Lucien  Malinowski.  Okaz  pisma  obrazowego.  {Un  exemplaire  d'écri- 
ture figurée). 

Ce  curieux  spécimen  est  un  compte  de  forgeron  ne  sa- 
chant pas  écrire  les  lettres ,  mais  connaissant  les  chiffres.  Aussi 
a-t-il  écrit  le  nombre  des  objets,  de  même  que  le  prix  de  ces 
objets,  tandis  qu'il  a  dessiné  les  objets  eux-mêmes,  à  sa  façon. 
L'auteur  donne  une  reproduction  en  photogravure  de  ce  do- 
cument curieux,  et  y  joint  des  notes  explicatives  sur  les  si- 
gnes adoptés  par  l'artisan  illettré  mais  ingénieux. 

Stanislas  Cercha.  Basnie  ludowe,  zebrane  we  wsi  Przebieczanach  w  po- 
wiecie  wielickim.  (Contes  populaires,  recueillis  à  Przebieczany, 
dans  le  district  de   Wieliczka). 

Ces  contes,  rapportés  dans  l'idiome  local,  sont  au  nom- 
bre de  15.  Ils  ont  presque  tous  été  recueillis  de  la  bouche 
d'un  paysan  qui,  ayant  longtemps  servi  dans  l'armée,  avait 
des  prétentions  au  beau  langage ,  et  s'efforçait  de  mettre  dans 
ses  récits  une  certaine  correction,  leur  donnant  une  allure  pres- 
que littéraire.  Malgré  cela  ces  historiettes  apportent  une  cu- 
rieuse contribution  aux  motifs  généraux. 

Les  puissances  supérieures,  les  dragons,  les  esprits,  les 
forces  impures  et  sataniques  jouent  dans  tous  ces  contes  un 
rôle  prépondérant. 

F.  Wekenko.  Przyczynek  do  lecznictwa  ludowego.  {Contribution  à  la 
médecine  populaire.) 

Ce  recueil  de  recettes  médicales ,  de  conseils  et  d'opi- 
nions sur  la  santé  a  été  composé  en  Lithuanie,  dans  les  gou- 
vernements de  Minsk  et  de  Witebsk,  et  spécialement  dans  les 
districts  de  Lepel  et  de  Borysow.  Le  village  de  Pucilkowicze, 
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dans  ce  dernier  district,  a  fourni  la  plus  abondante  moisson. 
Le  peuple  de  ces  contrées  est  fort  ignorant  et  superstitieux  au 
plus  haut  degré;  aussi  ont-ils  la  plus  grande  confiance  dans 
les  charmes,  sortilèges,  incantations,  sorciers,  tandis  qu'ils  se 
méfient  beaucoup  des  médecins  et  de  la  médecine.  A  leur 
avis  les  médecins  sont  bons  pour  les  „messieurs",  mais  pas 
pour  les  „moujicks".  L'auteur  nous  dépeint  les  sorciers  et  les 
sorcières,  les  charlatans  et  rebouteurs ,  „les  connaisseurs  de 
maux".  H  expose  les  opinions  sur  les  maladies  et  leurs  causes, 
il  indique  les  spécifiques  les  plus  usités.  Puis,  en  une  suite  de 
dix  chapitres,  il  parle  des  maladies  de  la  femme ,  de  l'enfant, 
du  cerveau,  des  nerfs,  des  sens,  des  voies  re^^piratoires ,  de 
l'estomac^  des  intestins,  des  voies  urinaires,  de  la  peau;  enfin 
des  épidémies  et  des  affections  chirurgicales.  Un  chapitre  tout 
entier  est  consacré  aux  „charmes",  aux  „8ortiléges"  et  aux 
notions  d'art  vétérinaire  en  faveur  chez  ces  paysans. 

Blaise  PAwiowitz.  Kilka  rysôw  z  zycia  ludu  w  Zalasowej  w  po^iecie  tar- 
nowskim.  {Quelques  particularités  de  la  vie  des  paysans  de 
Zalasowa,  district  de  Tarnôtv,  en  Galicie). 

L'auteur  décrit  d'abord  le  caractère ,  le  tempérament  de 
la  population  de  ce  village;  puis  il  cite  les  noms  et  sur- 
noms qui  y  sont  les  plus  usités.  Ensuite  il  rapporte  les  tradi- 
tions et  opinions  sur  la  société  les  plus  en  faveur.  Ces  pay- 
sans placent  avant  tout  le  clergé;  eux-mêmes  occupent  le 
second  rang.  Au-dessous  viennent  les  ouvriers  et  artisans; 
enfin  tous  les  employés  et  habitants  des  villes  sont  enveloppés 
du  même  mépris. 

L'auteur  parle  ensuite  de  l'idée  qu'ils  se  font  du  droit 
et  de  la  loi,  de  l'administration  de  la  paroisse,  du  calendrier. 
On  rencontre  çà  et  là  les  conceptions  les  plus  bizarres  et  les 
plus  étranges;  mais  ce  qui  est  surtout  intéressant  ce  sont  les 
croyances  religieuses,  la  superstition  et  les  pratiques  magiques. 

L'auteur  nous  décrit  enfin  une  noce;  il  rapporte  une 
très  caractéristique  conversation ,  six  contes,  cin  q  anecdotes  et 
quelques  chansons  dans  le  dialecte  de  l'endroit,    avec  tous  les 
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tours  de  phrase    et   toutes   les   expressions   propres    à    ces    vil- 
lageois. 

Jean  Swiktek.  Zwyczaje  i  pojecia  prawne  ludu  nadrabskiego.  (Coutumes 
et  usages  légaux   des  populations   riveraines  de  la  liaba). 

Ce  travail  n'est  qu'une  partie  d'un  grand  ouvrage  sur 
l'ethnographie  de  cette  contrée  qui  a  déjà  d'ailleurs  fourni  à 
l'auteur  la  matière  d'une  très  intéressante  monographie ,  inti- 
tulée „Lud  nadrabtjki"  (Les  populations  riveraines  de  la  Raba^). 

Dans  le  présent  opuscule  l'auteur  a  pris  pour  guide  le 
„ questionnaire  de  B.  Grabowski",  établissant  des  catégories 
plus  ou  moins  importantes  d'après  le  sujet  traité.  La  partie 
publiée  aujourd'hui  concerne  les  usages  légaux  usités  dans  la 
famille.  On  y  voit  exposées  les  conceptions  populaires  sur 
la  famille,  sa  hiérarchie,  les  degrés  de  parenté,  l'adoption,  les 
„frères  de  lait",  le  compérage;  puis  les  rapports  quotidiens 
dans  la  famille,  avec  les  proches  et  avec  tous  les  autres  pa- 
rents, même  les  plus  éloignés;  les  rapports  entre  les  parents 
et  leurs  enfants  légitimes  ou  illégitimes,  du  beau-père  et  de  la 
marâtre  avec  les  beaux-fils ,  des  conjoints  légitimes  ou  non. 
L'auteur  parle  ensuite  des  biens,  des  testaments  et  dernières 
volontés ,  des  coutumes  observées  dans  les  successions  ,  de  la 
tutelle  des  mineurs.  Des  exemples  pris  dans  la  vie  de  ces  po- 
pulations, des  documents  authentiques,  joints  aux  explications 
de  l'auteur,  y  jettent  la  plus  vive  lumière. 

Natalie  ZniMER.  Dumki  i  piesni  ludu  ruskiego  z  Zadnieprza.  {Voumkas 
et  chants  ruthènes  des  populations  de  la  rive  gauche  du 
Dniepr). 

L'auteur  ayant  passé  de  longues  années  à  Poltawa  et  dans 
le  gouvernement  de  ce  nom,  a  recueilli  les  dounikas  et  chansons 
que  chantaient  ses  domestiques  et  nous  les  rapporte  avec  leur  mu- 
sique. Le  présent  travail  ne  contient  que  des  morceaux  absolument 


1)  Voir  Bulletin,   1894.  p.   11. 
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inédits;  il  est  formé  de  cinq  doumkas  (élégies),  neuf  chansons 
d'amour,  cinq  chansonnettes  comiques,  quatre  chants  militaires, 
quatre  berceuses.  En  outre  l'auteur  cite  des  variantes  aux  airs 
de  5  mélodies  ruthènes  déjà  connues  et  publiées. 

Roman  Zawilinski.  Przyczynek  II  do  etnografii  gôra'i  polskich  na  Wçgrzech. 
(Deuxième  contribution  à  l'ethnographie  des  montagnards 
polonais  de  la  Hongrie), 

L'auteur  essaye  d'abord  de  bien  déterminer  le  caractère 
des  populations  frontières  qui  parlent  encore  polonais  et  l'in- 
fluence qu'ont  eu  sur  elles  les  éléments  étrangers.  Il  était  fort 
difficile  de  délimiter  exactement  le  territoire  occupé  par  ces 
populations,  car  de  proche  en  proche,  les  particularités  tran- 
chées s'effacent  et  finissent  par  disparaître  dans  l'uniformité  de 
la  population  voisine. 

Après  avoir  visité  la  vallée  de  la  Kisuca  supérieure,  l'au- 
teur a  côtoyé  la  vallée  de  la  Bystrzyca,  où  il  n'a  plus  ren- 
contré trace  d'éléments  polonais.  Nous  trouvons  ensuite  dans 
ce  rapport  les  matériaux  fournis  par  le  territoire  appelé  „Ska- 
lite".  Ces  matériaux  comprennent:  la  description  des  ustensiles 
domestiques,  la  cuisine,  l'alimentation,  l'industrie  domestique, 
les  coutumes  aux  principales  dates  de  l'année,  la  description 
exacte  d'une  noce  paysanne,  taite  dans  le  dialecte  même  de  la 
contrée;  des  photogravures  sont  jointes  à  cette  dernière  partie 
du  travail.  Viennent  ensuite:  les -danses  et  jeux,  plusieurs  con- 
tes et  chansons  dont  le  caractère  est  profondément  slave,  po- 
lonais. La  musique  de  quelques  -  unes  des  plus  originales 
de  ces  chansons  a  été  aussi  notée  par  l'auteur. 


:^5.  —  s.  DicKsTEiN.  Hoene  Wroriski.  Jego  zycle  i  prace.   <  Iloëné   Uron- 
stci.  Sa  vie  et  ses  travauxj,  8",  IV,  .SG8  S. 

Faire   revivre    la    mémoire    d'un    penseur   et  savant  illu- 
stre,   ignoré    jusqu'à    ce  j')ur,  mêuie    dans  son   pays,    rat-onter 
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la  vie  de  Wronski  d'après  les  documents  les  plus  certains, 
montrer  l'homme  même  en  reproduisant  fidèlement  les  traits 
principaux  de  son  oeuvre,  donner  un  exposé  sommaire  de 
tous  les  grands  problèmes  scientifiques  et  philosophiques  qu'il 
a  abordés,  dresser  enfin  un  inventaire  de  la  multitude  de  ses 
ouvrages   —   voilà  le  but  que  s'est  proposé  l'auteur. 

Porter  à  présent  un  jugement  absolu  sur  l'immense 
oeuvre  de  Wronski,  serait  une  tâche  prématurée.  L'auteur 
s'est  borné  seulement  à  présenter  Ips  idées  principales  et  les 
points  de  vue  de  Wronski  dans  plusieurs  branches  du  savoir 
humain,  à  éclaircir  ses  idées  mathématiques,  les  plus  connues 
parmi  ses  productions  scientifiques-,  en  s'abstenant  de  toute 
critique  de  ses  autres  productions  —  travail  qui  est  encore 
à  faire  et  devra  être  entrepris  par  des  savants  qui  voudront 
connaître  et  apprécier  l'oeuvre  de  Wroi^ski.  Ce  livre  ne  sera 
donc  qu'un  guide  qui  facilitera  peut  être  les  recherches  posté- 
rieures. 

L'ouvrage  présent  se  compose  de  deux  parties.  La 
première,  consacrée  à  la  vie  de  Wronski,  contient  un  aperçu 
historique  de  ses  actions,  travaux  et  découvertes;  le  lecteur 
y  trouvera  des  détails  qui  pourront  l'intéresser  sur  les  circons- 
tances dans  lesquelles  les  idées  de  Wronski  ont  pris  nais- 
sance. La  seconde  partie  forme  un  catalogue  raisonné  de 
tous  ses  ouvrages  imprimés  et  manuscrits. 

Table  des  matières  de  la  première  partie. 

Chapitre  L  1778—1801.  Naissance  de  Wronski.  Son 
enfance  et  sa  jeunesse.  Service  dans  l'armée  polonaise.  Récom- 
pense nationale.  Service  militaire  en  Russie.  Démission.  Départ 
pour  l'étranger.   Séjour  en   Allemagne. 

Chapitre  IL  1801 — 1804.  Arrivée  en  France.  Rela- 
tions avec  Koéciuszko  et  Dabrowski.  Séjour  à  Marseille. 
Correspondance  avec  Lalande  et  Silvabelle.  Recherches  phi- 
losophiques. „ Découverte  de  l'absolu".  L'ouvrage  sur  la  philo- 
sophie de  Kant 
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Chapitre  III.  1804—1810.  Wronski  à  Marseille,  mem- 
bre de  l'académie  et  secrétaire  général  de  la  société  médicale. 
Il  se  dévoue  entièrement  à  la  philosophie  et  à  la  réforme 
des  sciences.  Ses  idées  en  mathématiques.  Travaux  sur  la  géo- 
désie, l'optique,  l'économie  politique,  la  statistique  et  la  méca- 
nique céleste.   „Sept  manuscrits". 

Chapitre  IV.  1810—1812.  Wroûski  se  rend  à  Paris. 
Il  présente  son  mémoire  à  l'Académie  des  sciences.  Entre- 
tien avec  Lagrange  et  Lacroix.  Rapport  de  l'Institut.  Polémi- 
que dans  le  „ Moniteur".  L'„ Introduction  à  la  philosophie  des 
mathématiques".  Analy.se  de  cet  ouvrage,  critique  contempo- 
raine. Manuscrit  sur  la  philosophie  de  la  géométrie.  L'opuscule 
sur  la  résolution  des  équations  et  ses  critiques.  Mémoire  sur 
la  ^Théorie  des  fonctions  analytiques  de  Lagrange".  Rapport 
de  l'Institut  sur  ce  mémoire.  Controverse  de  Wronski  avec 
l'Académie.  Programme  d'un  cours  de  philosophie.  Wroûski 
et  ses  compatriotes. 

Chapitre  V.  1812—1819.  Wronski  et  Arson.  „Philo- 
sophie  de  l'intini",  „ Philosophie  de  la  Technie  algorithmique", 
„Critique  de  la  théorie  des  fonctions  génératrices  de  Laplace". 
Idées  historiosophiques  de  Wroûski  exposées  dans  le  Nr.  1  du 
„Sphinx".  Situation  de  Wroûski. 

Chapitre  VI.  1819—1823.  Départ  pour  l'Angleterre. 
Incident  à  la  douane.  Théorie  des  réfractions  et  controverse 
avec  Th.  Young.  Appel  au  parlement  britannique.  Mémoires 
px'ésentés  à  la  Société  royale  de  Londres.  Lettres  à  Sir 
Humphry  Davy.  „Introduction  à  un  cours  de  mathématiques". 
Travaux  de  Wroû?ki  à  Londres. 

Chapitre  Vil.  1823 — 1829.  Travaux  sur  les  instru- 
ments mathématiques.  Séjour  en  Belgique.  Calculateur  univer- 
sel. Arithmoscope.  Canons  de  logarithmes.  Anneau  arithmétique. 
Ecrits  messianiques.  Epître  au  pape  Léon  XII.  Travaux  sur 
le  calcul  des  probabilités. 

Chapitre  VIII.  1829 — 1836.  Application  du  messia- 
nisme à  la  pohtique.  ,,  Problème  de  la  politique  moderne". 
L'antinomie    sociale    d'après  Wroûski.      „ProJroine    du  messia- 
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nisnie".  „Bulletin3  messianiques".  Travaux  pour  la  théorie  des 
machines  à  vapeur  et  pour  la  locomotion.  Philosophie  de  la 
physique:  nouvelles  idées  théoriques  en  physique. 

Chapitre  IX.  1836—1843.  Relations  de  Wroiiski 
avec  Ed.  Thayer.  Idée  napoléonienne.  Philosophie  de  la  po- 
litique napoléonienne.  Travaux  de  Wroùski  sur  ce  sujet.  La 
,,Métapolitique".  Historiosophie  de  Wronski.  Sept  périodes  de 
l'histoire  de  l'humanité.  Tables  historiosophiques.  L'opinion  de 
Wroùski  sur  les  mystiques.  Ti'avaux  techniques.  Brevets 
d'invention.  Rails  mobiles.  Locomotion  nouvelle.  Malheureux 
insuccès. 

Chapitre  X.  1843 — 1848.  „Prolégomènes  du  messia- 
nisme". Analyse  de  cet  ouvrage.  Tables  génétiques  des  scien- 
ces. Idées  de  Wronski  sur  la  mécanique  céleste  et  terrestre, 
sur  la  physique  et  la  chimie.  Ses  constructions  pohtiques.  Con- 
tinuation des  travaux  sur  la  locomotion.  Wronski  devant  le 
Comité  général  des  ponts  et  chaussées  à  Paris. 

Chapitre  XI.  1848 — 1853.  Wronski  septuagénaire. 
Travaux  des  cinq  dernières  années  de  sa  vie.  Vastes  projets 
de  ses  nouveaux  écrits.  „ Adresse  aux  nations  slaves".  Trois 
grands  volumes  sur  la  „Réforme  du  savoir  humain".  La  „loi 
de  création"  et  „rAbsolu".  Théorie  des  nombres.  ^Adresse  aux 
nations  civilisées".  Formules  mathématiques  de  l'économie  so- 
ciale. „ Adresses  aux  hommes  supérieurs  et  au  gouvernement 
français.  Epître  au  prince  Czartoryski.  Wronski  fait  la  con- 
naissance du  comte  Durutte.  Départ  pour  l'Allemagne.  Con- 
férences européennes".  Adresses  et  épîtres  aux  monarques. 
„ Epître  secrète  à  Napoléon".  „ Destinées  des  nations  slaves". 
Retour  de  Wronski  en  France.  Travaux  de  la  dernière  année 
de  sa  vie.  „ Historiosophie".  „Théorie  des  marées".  Derniers 
jours  de  Wronski.  Sa  mort. 

Chapitre  XII.  Après  la  mort  de  Wronski.  Démar- 
ches et  travaux  de  ses  admirateurs.  Efforts  pour  la  publication 
de  ses  ouvrages.  Le  prix  de  la  Société  des  sciences  exactes 
à  Paris.  L'état  actuel  de  l'action  pour  la  publication  de  l'oeuvre 


de  Wronski.  Casactères  de  l'intellectualité  de  Wronski.  Résumé 
des  problèmes  qu'il  s'efforça  de  résoudre.  Conclusion. 

Table  des  matières  de  la  deuxième  partie. 

Remarques    préliminaire  p. 

L  Ouvrages  imprimés  d'après  leur  ordre  chronolo- 
gique et  d'après  l'ordre  systématique:  a)  Mathématiques  et 
physique,  h)  Locomotion ,  c)  Philosophie,  politique,  économie 
sociale  etc.,  d)  Ouvrages  polémiques,  e)  Adresses,  programmes, 
prospectus,  diversa. 

II.  Manuscrits  a)  mathématiques,  rangés  d'après  la 
classification  internationale  du  Répertoire  bibliographique;  clas- 
ses: A,  B,  C,  D,  H,  I,  J,  K,  L,  R,  S,  T,  U,  V,  X,  b)  Lo- 
comotion, c)  Statistique  et  Economie  sociale,  d)  Philosophie 
et  pédagogie,  e)  Politique  et  droit,  f)  Varia,  g)  Manuscrits 
imprimés. 

IIL  Ecrits  sur  Wroù ski;  a)  imprimés,  b)  manuscrits. 


36.  —  M.  P.  RoDZKi.  Przyczynek  do  teoryi  fal  wodnych  niewirowych.  {Zur 
Théorie  irrotationaler  Flussigkeitswellen). 

Vor  einem  Jahre  hat  d.  Vf.  in  den  Abhandlungen  der 
Akad.  d.  Wiss.  in  Krakau  eine  kurze  Notiz  iiber  die  Théorie 
der  stationaren  Meereswellen  veroffentlicht.  Indem  die  Art 
und  Weise,  wie  er  damais  dièses  Problem  behandelte,  ihn 
nicht  vollkommen  befriedigte,  beschloss  er  zu  demselben  Ge- 
genstande  zuruckzukehren,  wurde  aber  bisher  durch  verschie- 
dene  Nebenumstande  daran  verhindert. 

Das  Problem  der  stationaren  irrotationalen  Flussigkeits- 
wellen wurde   vor    etlichen   Jahren   von   Helmholtz  i)   in  zwei 


1)  Sitzb.  Akad.  d,  Wisfl.  Berlin  1889.  pag.  761-780. 
Sitzb.  Akad.  d.  Wiss.  Berlin  1890.  pag.  853-872. 
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Àufsatzen  behandelt.  Im  Laufe  des  verg-an^enen  Jahres  er- 
schien  eine  Abhandlung  von  Herrn  Dr.  Wien  i),  welche  ge- 
wissermassen  als  eine  Entwicklung  und  Fortsetzung  der  Helm- 
holtzschen  Abliandlungen  gelten  kann.  Herr  Wien  giebt  eine 
Reihe  von  approximativen  analj^tischen  Darstellungen 
der  stationaren  Meereswellen  von  verschiedener  Form  und 
Grosse,  er  kniipft  daran  gewisse  Sehltisse  liber  die  Verbalt- 
nisse  zwischen  der  Geschwindigkeit  der  Wellen  und  des  Win- 
des  u.  s.  w. 

Die  vorliegende  kurze  Schrift  verfolgt  ein  anderes  Ziel. 

Wir  betrachten  mit  Helmholtz  irrotationale  Fliissigkeits- 
wellen  von  endlichen  Dimensionen.  Wir  nehmen  an,  dass  die 
wogenden  Fliissigkeiten  incompressibel  sind  und  einen  in  der 
Riehtung  der  Fortpflanzung  der  Wellen  unendlichen  Raum 
einnehmen,  so  dass  die  Wogen  sich  in's  Unendliehe  fortsetzen. 
Wir  nehmen  ferner  mit  Helmholtz  an,  dass  die  Fortpflan- 
zungsgeschwindigkeit  der  Wellen  constant  ist  und  die  Fltis- 
sigkeitsbewegung  in  einer  Schaar  von  parallelen  verticalen 
Ebenen  iiberall  dieselbe  ist.  Endlich  nehmen  wir  an,  dass  die 
Wellen  stationâr  sind.  Dièse  letzte  Annahme  soll  bedeuten, 
dass,  wenn  man  zur  horizontalen  Geschwindigkeit  eine  con- 
stante, der  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  der  Grosse  nach 
gleiche  der  Riehtung  nach  entgegengesetzte  Geschwindigkeit 
hinzufiigt,  so  verwandelt  sich  die  ganze  Bewegung  in  eine 
stationare. 

Wir  bemerken  noch,  dass  Helmholtz  und  Herr  Wien 
zwei  zugleich  wogende  Fliissigkeiten  betrachten:  eine  leichtere 
oben  und  eine  schwerere  unten. 

Wir  denken  uns  nun  die  constante,  horizontale,  der  Fort- 
pflanzungsgeschwindigkeit der   Wellen   gleiche    und   entgegen- 


1)  Wied.  Ann.  1895.  Band  56.  pag.  100—130.  Etwas  friiher  bat 
Dr.  Wien  seine  Untersuchungen  in  den  Berliuer  Sitzb.  verBffentlicht.  Die 
Abhandlung  des  Herrn  Dr.  Wien  corrigiert  auch  gewisse  Fehler.  mit  wel- 
cben  die  Helmholtzschen  Abhandlungen  behaftet  waren. 
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gesetzte  Geschwindigkeit  addiert  und  bezeiclmen  dieselbe  mit: 
c.  Bekannterweise  wird  dadurch  nichts  an  der  Bedingung-  der 
Irrotationalitât  verândert. 

Die  Bewegung,  die  wir  nun  zu  betracliten  haben,  ist  ein 
irrotation  aies  Fliessen  in  wellenformigen  unverânderlichen 
Stromlinien.  Die  Formen  der  Wogen  ruhen ,  wâhrend  die 
Flussigkeit  an  ihnen  vorbeistromt.  Dank  den  gemachten  An- 
nahmen  ist  die  Bewegung  nur  von  zwei  Coordinaten  abbilngig. 

Bezeiclme  raan  das  Gescliwindigkeitspotential  mit  ^,  die 
Stromfunction  mit  ^.  Beide  Functionen  befriedigen  die  Diôe- 
rentialgleich  ung  : 

9x^      9y^ 

Wir  nehmen  die  x  Axe  horizontal,  die  y  Axe  vertical.  Die 
horizontale  Geschvrindiffkeit  ist  nun 


die  verticale; 


9(f)      9'li 
9x      9y 


9f  9<^ 

9y  9x 


Das  Gebiet,  wo  die  Gleichung  I  fiir  ^  und  <|  giltig  ist,  wird 
einerseits  von  einer  wellenformigen  Stromlinie,  sagen  wir  von 
der  Stromlinie: 

andererseits  von  einer  horizontalen  geradlinigen  Stromlinie,  sa- 
gen wir  von  der  Stromlinie: 

welche  auch  im  Unendlichen  liegen  kann,  begrenzt. 

Nun  wissen  wir,  dass,  wenn  die  Functionen  «p  und  •]/ 
harmonische  Functionen  von  x  und  y  sind,  so  sind  ebentalls 
X  und  y  harmonische  Functionen  von  'p  und  y.  Auch  miissen 
wir  bemerken,  dass  im  vorliegenden  Falle  nicht  nur  o  und  t]/ 
eindeutige  Functionen  von  x  und  y,  sondern  umgekehrt  r  und 
y  eindeutige    Functionen  von  'p  und  y  sind.    Dies  erliellt  un- 
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272  kr.suMKs 

mittelbar  aus  den  Bedingungen  des  Problems.  —  Es  wird  be- 
quem  sein  <p  und  '1>  als  unabhangige,  x  und  y  als  abhangige 
Variabeln  zu  wâhlen,  indem  das  in  der  9,  '^  Ebene  zu  betrach- 
tende  Gebiet  eine  einfacbe  Gestalt  besitzt;  es  ist  namlich  ein 
indefiniter  zwischen  zwei  Parallelgeraden: 

<\>=-o     und     ^=h 
liegender  Streifen. 

Die  Bewegung  in  der  x.  y  Ebene  ist  ein  Strumen 
langs  wellenformiger  ruhender  Stroralinien,  die  Function  ^p 
muss  die  Gestalt  haben: 

(p  =^  cx-\-  F{x.  y) 
wo  F  eine  nach  x  periodische  Function  bedeutet.    Ziehen  wir 
nun  in  der  r.  y  Ebene  die  Linien: 

(p  =  const.,     'i^const., 
denken  wir  uns  dièse  Ebene  conform  deformiert  und  zwar  so, 
dass  die  Curven: 

'|==const. 
zu  horizontalen,  und  die  Curven: 

(p  =  const. 
zu  verticalen  Geraden  werden,   so  werden  jetzt  die  Geraden: 

y  =  const. 
zu  wellenformigen  Curven  und  die  Geraden: 

X  =  const. 
zu  einer  Schaar  von  Linien  umgeformt,  welche    die  ersten  or- 
thogonal sctineiden.  —  Gewisse  unter  den  Curven: 

y  =  const. 
werden  von  der  Geraden: 

und  den  nâcbstliegenden  Geraden: 

'h  =  const. 

gesclinitten.  —  Es  ist  leicht  sich  eine  Fliissigkeitsbewegung 
zu  den  Stroralinien: 

y  —  const. 
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und  den  Aequipotcntiallinien: 

X  --=  const. 
hinzudenken  :    es    ist    auch    ein    Strumen    in    wellenforrnioren 
Stromlinien,  wubei  die  Flussiglceit  liber  die  Grenzlinie: 

aus  und  einstromt. 

Es  muss  nun  jetzt: 

sein,  wo  Fy^  (9,  -]/)  eine  nach  9  periodische  Function  bedeutet. 
Eine  harmonische  nach  <p  periodische  Function  lasst  sich  im- 
mer  im  ganzen  Streifen  zwischen  den  Parallelgeraden  : 

<|/  =  o     und     ^  =  h 
als  eine  nach  ganzen  Potenzen  von 

e 
fortschreitende   Reihe    darstellen.    Somit    ist    die    allgeraeinste 
Form  der  Function  x  die  folgende: 

CL-"  sm  w<p 

Der  Einfachheit  halber  haben  wir  die  Période  der  Function 
F^  gleich  Stt  gesetzt.  Dièse  Annahme  ist  immer  erlaubt;  man 
braucht  nur  die  Langeneinheit  in  der  a;,  y  Ebene  so  zu  wah- 

len,  dass  die  jeweiligc    Wellenlange  betragen  muge. 

Lassen  wir  jetzt  o  um  2-  wachsen.  wir  bekommen: 

2~ 

Dièse  Difterenz  ist  also  im  ganzen  Streifen,  von  <l  ^  o  bis 
(j/  —  A  constant. 

Fassen  wir  jetzt    ,^  in's  Auge.  Indem  «p  von  der  Zeit  ex- 
plicite nicht  abhuugt,  so  haben  wir: 
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d<û        9<p  do 

dt        dx  dy 
oder  da: 

do  d(p 

Sx'  dy 

dt      \3x/       ^<^y^ 

Nach  bekannten    Eigenschaften   harmonischer  Functionen  hat 
man  aber:  . 


m^m 


.2 

dx^    '    ^dy- 


(g)+(l)' 


was  die  Gleichung   III   in    der   folgenden   Form  zu  schreiben 
erlaubt: 

[(g)V(ii)i^^ 

dx  dx 

Wenn  wir  ietzt  -^  und  vr-  mit  Hilfe  von   II   bilden,    so 

werden  wir  ein  Résultat  bekommen  von  der  Form: 

Illbi,  [i+^./,+  /;+/,]^^=, 

wo  f^  und  /g  Reihen  ^)  von  der  Gestalt: 


1b. 


4    -„.} 

(e    ±e      ) 


COS  W(p 


sm  w(p 

sind.  —  Bilde  man  jetzt  die  Summe  der  <^uadrate: 

f\-\-f\ 
man  wird  immer  ein  Résultat  bekommen  von  der  Form: 

wo  /S^  eine  nurvon'i;nicht  aber  von  o  abbângi- 
g  e  Function,  und  /S^  eine  von  ç>  und  -1/  abhângige  nach  ©  pe- 
riodiscbe  Function  bedeuten. 

*)  Natiulicli  setzen  wir  vorans.  dass  dièse  Reihen    iinbedingt  conver- 
gent sind. 
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Trenne  man  jetzt  die  Variabeln  in  III  bis  und  integriere: 

Die  Grosse  M  ist  eine  willkiirliche  Function  von  'l.  Das  In- 
tégral : 

ist  eine  nach  «p  periodische  Function  von  9  und  'I»,  deren  Pé- 
riode auch  2~  betriigt.  Bilde  man  jetzt  die  DifFerenz: 

man    sieht ,    dass    sie   nicht   constant ,    sondern    von  f\i  abhân- 

gig  ist. 

Die  Bedeutung   dièses   Résultâtes   ist  einleuchtend.     Die 

Wellenlange  [in  der  relativen  Bewegung  mit  ruhenden  Wogen] 

27: 
ist  in  allen  Tiefen  dieselbe  und    zwar   gleich  — ,  aber  es  wird 

c 

die  Strecke,  vrelche  einer  Welle  entspricbt,  in  verschiedenen 
Tiefen  oder  richtiger  auf  verschiedenen  Stromlinien  in  ver- 
schiedenen Zeitrftumen  zurûckgelegt. 

Die  Grosse  S^  ist  eine  Summe  von  <,;uadraten,  somit 
immer  positiv.  Sie  nimrat  stetig  von  der  Oberilache  (^j;  =  o) 
bis  zum  Boden  i^  =  h)  ab.  —  Bei  unendlicher  Tiefe  enthalt 
die  Reihe  II  nur  négative  Potenzen,  es  verschwindet  dann  S^ 
am  Boden;  d.  h.  flir  '|  =  x,  Sj^=o. 

Bilde  man  nun  den  (^fuotienten: 

dieser  Quotient  gibt  diejenige  mittlere  horizontale  M  Geschwin- 

*)  Dièse  horizontale  mittlere  Gescliwiudigkeit  bat  denselben  Werth 
fUr  aile  Fliissigkeitstlieilchen,  welche  zn  derselben  Stromlinie  gehèiren;  ver- 
scbiedene  Werthe  fiir  Fliissigkeitstheilchen.  welcbe  zu  verschiedenen  Strom- 
linien gebôren. 
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digkeit,  mit  welcher  ein  Fliissigkcitstheilchen  in  der  relativen 
stationâren  Bewegung  eine  einer  Wellenlange  entsprechende 
Strecke  auf  seiner  Stromlinie  zuriicklegt.  Die  besagte  Ge- 
schwindigkeit  waclist  von  der  Oberflaclie  zum  Boden.  Bei  un- 
endlicher  Tiefe  wird  sie  am  Boden  gleich  c,  wie  es  auch  zu 
erwarten  war. 

Gehen  wir  jetzt  von  der  relativen  zur  absoluten  Bewe- 
gung iiber.  Die  relative  stationare  Bewegung  ist  aus  der  ab- 
soluten durcb  die  Addition  einer  constanten  Gescbwindigkeit 
c  entstanden.  Infolgedessen  ist: 

c  cm 

wo  m  =  C' Si 

diejenige  mittlere  horizontale  Gescbwindigkeit,  mit  welcher 
ein  Flûssigkeitstheilchen  in  der  absoluten  Bewegung  fortstrômt. 
Dièse  Gescbwindigkeit  bat  das  entgegengesetzte  Vorzeichen, 
wie  c;  da  aber  die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  der  Wellen 
bei  unseren  Annahmen  —  c  ist,  so  erfolgt  dièse  Stromung  in 
derselben  Richtung,  in  welcher  die  Wellen  fortschreiten. 

Sonst  sieht  man  ein,  dass  dièse  Gescbwindigkeit  von  der 
Oberflache  bis  '  zum  Boden  ^)  abnimmt.  Somit  ist  dies  im  Ge- 
gensatz  zu  den  rotationalen  Wellen  von  Gerstner  keine  reine 
Wellenbewegung.  Wenn  wir  eine  reine  Wellen  bewegung  be- 
kommen  wollen,  so  miissen  wir  im  ganzen  Raume: 

8^  =  0 

setzen,  —  S^  aber  ist  eine  Summe  von  (^uadraten  —  jedes 
Quadrat  muss  also  séparât  gleich  Null  gesetzt  werden.  Dièse 
Quadrate  sind  aber  von  der  Form: 

wo  A„  die  Coefiicienten  der  Reihenentwicklung  II  sind.  Auf 
dièse  Weise  bekommen  wir  aus  der  Bedinç^ung: 


')  Bei   unendlicher  Tiefe  wird  sie  ;iiu   Bodeu  gleich  Null. 
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S,=o 


A^=o     A.2=o  .  .  .   An  =  o  .  .  .  m  inf. 


c 


d.  h.  die  relative  Bewegung  reduziert  sich  auf  ein  rectilinea- 
les  Strijmen  mit  constanter  Geschwindigkeit  und  die  absolute 
auf  einen  Ruhezustand.  Mit  anderen  Worten:  eine  irrotatio- 
nale  Wellenbewegung,  bei  welclier  die  Fliissigkeitstheilchen 
nach  einer  Wellenperiode  zu  ihren  fruheren  Lagen  zuriickkeb- 
ren  ist  unmoglich^),  sie  wird  immer  von  einer  gleichzeitigen 
Strumung  in  der  Riohtung  der  Fortpflanzung  der  Wellen  be- 
gleitet.  Dièse  Eigenschaft  irrotationaler  Wellen  hat  niimlich 
ein  Analogon  in  der  Natur.  Es  werden  ja  die  vom  Winde 
erregten  Wellen  in  der  Regel  von  einer  Stromung  begleitet 
und  zwar  eilen  der  Wind ,  die  Wogen  und  die  Stromung  in 
derselben  Richtung.  Bemerke  man  aber,  dass  die  so  eben  be- 
wiesene  Eigenschaft  irrotationaler  Wellen  mit  den  Grenzbe- 
dingungen  nichts  zu  thun  hat-). 
Z  u  s  a  t  z. 

Wir  wollen  noch  etliche  Formeln  mit  Hilfe  von  soge- 
nannten  Lagrangeschen  Gleichungen  ableiten.  Dièse  Gleichun- 
gen  lauten: 

<Px  3_x      d'-y   dy _  à{V-F) 

di^'9l'^Wdl~        9i 

IV 
d^x  9x      d^-y   9y_9{V-F) 
dt^'  9ri'^dt^'9'fl~        9r, 

')  Bemerke  man,  dass  eine  geschlossene  Hahn  eines 
Fliissigkeitstheilchens  das  Vorhandensein  von  Wirbeln  ini 
von  der  Hahn   eingeschlossenen  Raume  erfordert 

■■')  Die  vorliegende  Notiz  war  schon  ira  Druck,  als  d.  Vf.  bemerkte,  dass 
Lord  Kayloigli  vor  etwa  zwanzig  Jahren  (Phil.  Magazine  1876  Ainilheft) 
dasselhe  Tliemem  gefundcn  batte.  —  Indem  nber  seine  Beweisart  auf"  ande- 
ren Betiacbtimgeii  beiubt,  so  entsrhloss  sicli  d.  Vf.  dièse  Schrift  nicht  zuriick- 
zuziehen.  Dièse  Bemerkung  bezieht  sich  natiiilich  auf  den  nachfolgenden 
Zusatz  nicht 
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aj,  y  sind   die  Coordinaten  eines  Fliissigkeitstheilchens 

^,  r  zwei  ein  jedes  Theilchen  eindeutig  bestimmende  Parameter 

V  das  Potential  der  Krafte 

P=^    wo  »  den  Druck,   p    (eine   Constante)    die   Dichtigkeit 

P 
bedeuten. 

Ausser   den    Gleichungen   IV  bat   man    noch  die  Conti- 
nuitâtsbedingung  (ftir  incompressible  Fliissigkeiten): 

St  U  (l,  vi)J 
Indem  man  die  erste  der  Gl.  IV   nacb  •/].    die  zweite    nacb  c 
mit  Riicksicht  darauf,    dassç    undvjvon   t   unabhan- 
g  i  g  sind,    difFerenziert,  von    einander    abziebt,  so  bekommt 
man  nacb  leicbten  Uniformung-en: 


VI  ^  ;,i'rz  + 


d  V9  (rr,  u)       9  ty^  v) 


9t\-9{l,ri)       9{l,ri) 


h" 


wo: 


dx     9x  dy     9y 

"^^dl^Tt'^^dt^Tt 

Bezeicbnet   man  aber  die  moleculare  Rotation  mit  oj,  so 
bat  man  bekanntlich: 

9  {x,  u)   ^  9  {y,  v)      ^^^  9  {x,  y) 


5  (;,'])      Hl.fi)  '       Hl^-ri) 

Da     ^  ,.,  '    /    weder  Null  nocb  unendlicb  Tverden  kann,  so  muss 

man  bekanntlicb  bel  irrotationaler  Bewegung: 
Vn  9{x,u)     9Jy,v) 

baben,    wodurcb    nattirlich    die    Gl.    VI    gleicbzeitig  befriedigt 
wird. 

Auf  dièse  Weise   baben  wir  die    Differentialgleichungen 
VII  und  V.  Die  letzte  kann  aucb  so  gescbrieben  werden: 
Vbis  9{x,v)  _9J^^ 
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Man   kann    die    Gleichungen    VII    untl    V   bis   mit   Hilfe    des 
Symbols: 

zu  einer  einzigen  vereinigen  und  zwar  zu: 

d  {x-\-{y^u — iv) 

Nach  Multiplication  mit: 

o>  {x—iy) 

bekommt  man: 


iï-^lo^-^^^-^m-^to 


Man  hat  ferner; 


9c,' 3-fi      9^' 9yi 
9x  9y      9y  9x 

5^  57]      9  c  9'/^ 


91)    '   \9l. 
mit  der  identischen  Relation: 

Die  Gl.   VIII  zerfiillt  wieder  in  zwei  Gleichungen: 

C'Y)  ac^  C'Y] 

C'Y]  az,         o'f\ 

Ebenso  leicht  bekommt  mann  die  Gleichungen: 
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welche  sonst  nur  eine  Folo-e  der  vorhero-ehenden  sind.  Aus 
den  vier  soeben  geschriebenen  Gleiehungen  folgt  fiir  w. 

Die  namliche  Gleichung  wird  auch  von  v  erfullt.  Es  ist  dies 
die  bekannte  Beltramische  Gleichung,  welche  zeigt,  dass  die 
Linien: 

2<  =  const.     und     zj=const. 

in  der  Ebene  der  Variablen  ^  und  r^  ein  orthogonales  und 
isothermes  Netz  bilden.  Mit  IX  identische  Gleiehungen  be- 
kommt  man  auch  fiir  x  und  y.  wenn  man  die  Gleichung: 

9  {x-\-iy^  u  —  iv) 

statt  mit  — ^. — ^,  mit         . '-    multipliziert.      Mit    anderen 

Worten:  es  fiihrt  uns  dièse  Transformation  auf  dieselbe  ana- 
lytische  Aufgabe,  welche  sich  aus  den  Eulerschen  Gleiehun- 
gen direct  ergiebt. 


37.  —  L.  SiLBERsTEix.  0  twopzeniu  sie  wirôw  w  plynie  doskonalym-  {Ueber 
die  Enfsfehung  von  IVirhelbewegungeti  in  einer  reibungs- 
losen   Flilssigkeit). 

Lu  56.  Bande  der  Wiedemann'schcn  Annalen  (1895,  p. 
144 —  1 47)  batte  H  r.  S  c  h  il  t  z  darauf  hingevviesen,  dass  das 
beriihmte  Theorem  von  v.  H  o  1  m  h  o  1 1  z  liber  die  Unmoglich- 
kcit  der  Herstell.ing  oder  Zerstorung  von  Wirbelbewegungen 
in  einer  reibungsîosen  Fliissigkeit  durch  conservative  Krafte 
nui-  unter  gewissen  einsdiranUenden   Bi-diiignngen  gtiltig  ist. 

In  der  vorliegenden  Abhandiung  wird  nun,  im  Auscliluss 
an  die  ebeii   erwahute  Arbeit   von    Schlitz.    foWendes    Problem 
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beluiTidelt:  Wie  miis-en  in  oiner  reibungsloscn  Fliissii:;'keit,  — 
welche  der  ausscliliessliclien  Wirkuiig  conscivativer  Kriifte 
ausgesetzt  i^t.  Druek  und  Diclitigkeit  verteilt  sein,  daniit  in 
deroelben  in  einem  gegebeiien  Zeitnioment  Wirbolbcwegungen 
0Tit.st(;lien  k()nnten.  —  fernor:  mit  welcheii  Gescliwindigkeiten 
und  in  welcben  Ricbtungon  die  enistehenden  \\'irbell)e  v  egun- 
gen  sicli   in  Gest;ilt  von   VVirbelfaden  aiiszubilden  anfangen? 

Dabei  handelt  es  sicli  nicbt  im  niinde.<ten  um  eineu  Be- 
weis,  dass  die  Bedingungen  dor  Hcrst^llung  nder  Zerstorung 
von  Wii-beln  in  einer  reibungslosen  Fiiissigkeit  mittels  con- 
servativer  Krâfte  aucli  vvirklich  [ihysikalisch  vorstcllbar  und 
moglich  seien,  —  soiidern  einzig  und  allein  um  eine  geiiaue 
analytische  Untorsucliung  diest^r  Bedingungen  und  uin  die  Ab- 
leitung  der  ontsprecbenden  Lebrsâtze,  die  in  Folge  ibrer  Durcb- 
siclitigkeit  eventuell  eben  zum  Bevveis  dur  pbysiUabschen  Un- 
mogbc'bkeit  der  Vcrwirklichung  fjieser  Bedingungen  dien(  n 
kOnnten. 

Unter  der  Vnrcuissetzung  conservativer  Krafte  erbalt 
nian,  naeb  Schiitz  (1.  c;.),  aus  den  allgenieiiien  hv(bodynami- 
sehen  Gleicbungeu,  fiir  ein  Flussigkeit-<teilchen,  vvelches  in  deni 
gegebenon  Augenblieke  nocb  keine  Wirbelbewegung  besitzt, 
die  folgenden  Gleiehungen: 


\2o9zJ      3z\2'.9vJ' 


dt 


(i; 


(  1  3p\      9  f  1  9i)\ 
dz\T^3x)~  3x\2ydz)' 

y.Jl_  3  (  1  3p\_  3  (1  3p\ 
^      dt      3x\2^3y)      3y\2^3x^' 

^^'"  ^1  '^1  ^  f^'6  naeh  den  Koordinatenaxcn  x.  y,  z  genomrne- 
iien  Knniponenton  der  (eben  ontstelienden)  Wirbelgeseliwindig- 
keit  ini  Funkte  x.  y,  z,  t  die  Zeit.  j)  don  Druck  und  ;  die 
l)iciitc  bedeuten.  Von  ciiesen  Gleiehungen  gebt  der  Verfasser 
au8,  um  eine  Losung  der  gestellten  Fragen.  und  zwar  in  an- 
scliauliclier,  geometrisclier  Form,  zii   gewinnen. 
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fokt: 


(2) 


Fiihrl  man  die  in  (1)  angedeuteten   Operationen    aus,    so 

^      2f  \dy  9z      9z  9y)      2f  \y,zP 

^      2f\dzdx      dxdz)      2'J\z,xJ'' 

^      2f\dxdy      dydx)      2^''\x,yJ' 

wof^-^j,   u.  s.   w.  zur  Bezeichnung    der   entsprechenden    De- 

terminanten  der  Kiirze  wegen  eingefuhrt  sind.  —  Man  betra- 
chte  nun  die  Fiachen:   P)  constanten  Druckes  : 

(3)  p  {x,  y,  z)  =  const. 
und  2^)  constanter  Dichte: 

(4)  ^{x,y,z)  =  const, 

welche  in  dera  gegebenen  Augenblicke  durch  den  gegebenen 
Punkt  gehen.  Schneiden  sich  die  beiden  Flâcbeu  und  liegt  also 
der  gegebene  Punkt  auf  ihrer  Scbnittlinie,  so  miissen  die  Pro- 
jektionen  ofr,  dy,  dz  des  von  diesem  Punkte  (ic,  y,  z)  an,  ge- 
zâhlten  Bogenelements  ds  der  Scbnittlinie  den  beiden  folgen- 
den  Gleicbungen  geniigen  : 

dp 

9z' 
(5) 


9p  dx  3p  dy 

dx  dz  dy  dz 

dp  dx  5p  dy 

9x  dz  9y  dz 


9p 
fz' 


Lôst  man    dièse   Gleicbungen    in   Bezug    auf  dr/dz  und  dy/dz 
auf,  so  ergibt  sicb: 

d.  b.  nach  (2): 

(7)  dx:dy:dz  =  c,' 

Man  erbâlt  also  folgendes 


r 
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Theorem  I:  Entsteht  in  einem  gegebenen 
Teilchen  einer  reibungslosen,  aussclilies- 
slich  nur  conservativen  Kraften  ausgesetz- 
ten,  Fliissigkeit  eine  Wirbelbewegung,  so 
fâllt  die  anfiingliche  Wirbelaxe  des  Teil- 
chens  mit  de  ni  Elément  der  Schnittkurve  der 
Fliichen  constanten  Druckes  uiid  constante!* 
Die  h  te,  zu  welchen  das  Teilchen  augeiiblick- 
lich  gehort,  zusammen;  die  sich  bildendeWir- 
bellinie  fa  lit  also  niitdieser  Schnittkurve 
g  a  n  z  z  u  s  a  m  m  e  n. 

Daraus  folgt  aber  offenbar  noch  nicht,  dass  eine  Wirbel- 
bewegung wirklich  immer  entstehen  muss,  sobald  nur  die  frag- 
lichen  FJâchen  sich  schneiden.  Wir  wollen  jedoch  beweisen, 
dass  dies  in  der  That  der  Fall  ist. 

Die  resultierende  Wirbelb  eschlenigung  w'  des  ent- 
stehenden  Wirbels  ist,  nach  (2): 


>'  =  (ç'-  +  -']'-  +  C'')'/^ 


Die   Richtuugscosinus    der    Normalen    w,   v    der   Flilchen 
jp  =  const.,  p  =  const.  im   Punkte  ce,  y,  z  sind: 

a  =  -lJy-,    i  =  -4.^,    o==-L^,  (9) 

\j  P  9x'       ypSy'       ypSz' 

beziehungsweise: 
wo,  zur  Abkiirzung, 

gesetzt  ist.  Nimint  nian  aïs  p  o  s  i  t  i  v  diejonigt-n  Richtungen 
von  n,  V  an,  nach  welchen  hin  der  Druck,  resp.  die  Dichte 
vviichst,  so  hat  man  die  Quadratwurzeln  in  (9)  und  (10)  mit 
dem  Pluszeiehen  zu  nehnien.  Der  Winkel  6.  <len  die  beiden 
Kormalcn  n,  v  mit   cinantler  bilden,   ist   bestimmt  durch 
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^     '  \jp£i\_3x  dx      3y  dy      3z3z\ 

Anderseits  ist  aber  die  eingeklammerte  Samme  auf  dcr  recliten 
Seite  der  Gleicliung  (8)  gleich 

^-^^^-m-m-mm+ + 


(13) 


37/^     ^3z'       ^3z'  ^3y' 

3p  3^  dp  3^ 
3y  3y  3z  3z 

r3p  3o      3p  3  p      3p  c'pT- 
3x  3x      3y  3y      3z3zi'' 
verbindet  maii  dièse  Relation  mit  (12),  so  erhiilt  man: 

cos2  0-i W"'  4piw2  =  Pfîsin2  0, 

also 

(14.)  "'^97-2  \F\/Rsin% 

(^ 

oder,    weil    ??,   v  eben    d  i  e    Richtungen    sind,    in    welclien    der 
Druck,  resp.   die   Dichte  am  schnellsten  zunimmt: 

1    3p  3p   .    , 
(15  a)'=^^:r^,^sinO. 

2fp^  3n  cv 

Hierait  ist  der  Beweis  erbracht  filr  fulgendes 

T  il  e  o  r  e  m  II  :  Die  n  o  t  w  e  ii  d  i  g  «■  u  n  d  h  i  n  r  e  i- 
c  11  e  n  (l  e  B  e  d  i  n  g  u  n  g  f  il  r  die  E  n  t  s  t  e  h  u  n  g  e  i  n  e  r 
W  i  r  b  e  1  b  e  w  e  g  u  n  g  in  e  i  n  c  m  T  e  i  l  c  h  e  n  e  i  n  e  r 
reibiingslosen,  ausschlieschlieh  nur  conser- 
vativen  Kraften  ausgesetzten  Fliissigkeit 
ist,  dass  eine  Flache  constanten  Druckes  und 
eiue  Flache  constanter  Dichte,  die  bis  dahin 
d  a  s  g  e  g  e  b  e  n  e  T  e  i  1  c  h  e  n  ii  b  e  r  h  a  u  p  t  n  i  c  h  t  z  u- 
glcich  aufnahmen,  oder  aber  in  demselben 
e  i  n  a  n  d  e  r  b  e  r  ii  h  r  t  e  n  (6  =  o  oder  6  ^tï),  s  i  c  h  g  e  g  e  n- 
s  e  i  t  i  g  z  u  8  c  h  n  e  i  d  c  n  a  n  f  a  n  g  e  n,  s  o  dass  d  a  s   b  e- 
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t  r  a  c  h  t  e  t  e  T  e  i  1  c  h  e  n  in  d  e  m  g  e  g  e  b  o  n  c  n  Z  e  i  t- 
m  0  111  e  11 1  a  11  f  i  h  r  p.  S  c  h  n  i  1 1 1  i  ii  i  e  g  e  r  a  t  h.  Die  Axe 
der  entstehenden  Wirbelbewegung  fallt  mit 
d  e  m  e  n  t  s  p  r  e  c  h  c  11  d  e  n  B  u  g  e  n  e  K;  m  o  n  t  d  e  r  S  c  li  n  i  1 1- 
linie  z  us  a  m  m  en,  uud  zwar  fangt  das  Teilchen 
an  II  m  dièses  Elément  herum  in  dem  S  inné 
von  V  nach  n  (auf  dem  kiirzeren  Wege)  mit  d  e  r  W  i  r- 
b  e  1  s  c  11  1  e  u  n  i  g  u  n  g 

1    9p9p  1    j.d?9p 

2  p2  3n  Sy  2  ^-      3^  dn 

z  u  w  i  r  b  e  1  n. 

Wir  konnen  das  eben  gewonnene  Résultat  aucli  so  aus- 
driicl<en:  es  entsteli<"  in  einem  wirbelloscn  Teilchen  d  a  u  n 
Il  n  d  n  II  r  d  a  n  n  k  e  i  n  e  Wirbelbewegung,  w  e  n  n 
^eine  Funktion  von  p  allein  ist,  so  dass  die  ent- 
spreclienden  y—  uiid  ;—  Flachen  sich  decken,  oder  aber  wenn 
p  oder  p  oder  beide  Grussen  vom  Orte  unabliilngig  siiid. 

Schneidun  sich  aber  die  Flachen  von  einem  gewissen 
Augenblicke  an,  so  hildet  sich  gleichzeitig  lângs  der  Sclinitt- 
kurve  fine  Wirbellinie  aus  und  zwar  so,  dass  nach  Verlauf 
eines  Zeitelcmentes  dt  die  cinzelnen  Teilchen  der  Wirbellinie 
die  entsprechenden  Wirbelgeschwindigkeiten 

doy^-^miO^/.^^Ut  (16) 


erlangen. 


2p2"        9 


Schneidet  sich  eine  Sclia-ir  von  p  —  Flachen  mit  einer 
Schar  von  p—  Flachen,  so  biidet  sich  zugleieher  Zeit  ein  gan- 
zer  \\'irbelfaden,  dessen  Moment  nach  Verlauf  der  Zeit  dt  sich 
nach  (16)  sofort  angeben  liisst.  Man  betrachte  einen  unendiich 
diinnen  Wirbelfadcn,  vvelcher  den  kanalformigen  Raum  zwi- 
schen  zwei  benachbarten  Flachen  konstanten   Druckes  :   p  und 

p -{- -"  dn  und  zwei  benachbarten  Flachen    konstanter  Dichte: 

dn 

5ù 
0    und    p-f/c^v    aust'ullt,  die  sich  von  einem  gewissen  Augen- 

blicke  an    gegenseitig    zu    schnciden    anfangen.     Ohne    auf  die 
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urspriinglichen  Ausdriicke  der  Wirbelgesehwindigkeitskompo- 
nenten  ^,  v],  ^  zuriickzukoramen  kann  maii  direkt  aus  (16) 
Brsehen,  dass  das  Moment  des  entstehenden  Wirbelfadens  fur 
die  ganze  Lange  desselben  einen  und  denselben  Wert  hat. 
Der  Querschnitt  q  des  bctrachteten  Wirbelfadens  ist  namlich 
iiberall  ein   Parallelogramm  mit  den  Seiten 

(17)  a  =  c?n:  sin  6,  è  =  c?v:sin6, 

die  den  Winkel  0  =  (v,  n)  einschliessen;  es  ist  also 

,    .    ,      dn .  d^j 

(18)  q  =  ab  sm  H  =  — . — t— , 
^     ^  sm  fi 

also  das  Moment,  nach  Verlauf  der  Zeit  dt: 

(19)  qdoi  =  ^-^^  ^dndv=-^.^dn.^(-)dy; 

da  aber  die  Druckdifïerenz  zwischen  den  beiden  p —  P"'lachen 
und  ebenso  die  Dichtedifferenz,    also    auch    die    Differenz    der 

Werte  von  — ,    zwischen    den    beiden  o —    Flâchen    langs    des 

P 
ganzen  Kanals  constant  bleiben,   so  hat   auch    das    Moment 

langs    des    ganzen    Wirbelfadens    einen    und 

denselben  Wert.  Daraus  folgt  unraittelbar,  in  bekaunter 

Weise,  dass  die    Wirbelfàden    schon    im    Augenblicke 

ihrer  Entstehung  sich  zwischen  je  zwei  Stellen  der  Be- 

grenzungsllâche  der  Flûssigkeit  erstrecken  oder  aber  geschlos- 

sene  Ringe  bilden. 

Mit  der  Zeit  ist  jedoch  der  Wert  des  Wirbelmomentes 

fur  einen  und  denselben  Wirbelfàden  veranderlich,    und 

zwar    fortwâhrend,    so    lange    nur    die    p  —   und  p  —  Flachen 

fortfahren   sich  gegenseitig    zu    schneiden,    wenn  auch  ihr  Nei- 

gungswinkel  6  unverânderlich  bleibt.  Wird  aber  dieser  Winkel 

gleich  o  oder    t:^    d.    h.    fallen   die  p —   mit  den  p —  Flachen 

voii  einem  gewissen  Augenblicke  an  zusammen,   so  behâlt  der 

entstandene  Wirbelfàden  den  bis  zu  dieser  Zeit  bereits  erlang- 

ten  Wert    des    Moments    im    weitereu    Verlauf    der     Zeit   un- 

■gcandçrt  bei,  so  lange  nur  die  Flachen   nicht  wieder  anfangen, 

mit  einander  Schnitllinien  zu  biideu.    Man    kann    dièse   Sâtze, 
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àer  Einfachheit  wegen,  an  einer  zweidimensionalen  Bewegung 
der  Fliissigkeit  mathematisch  verfolgen.  Die.allgemeinen  Glei- 
chungen.  welche  die  Komponenten  der  Wirbelgeschwindigkeit 
mit  den  Zeitanderungen  derselben  verkniipfen  (S  c  h  ti  t  z,  1.  c), 
gehen  in  diesem  Falle,  wenn  wir  die  yz —  Ebene,  z.  B.,  in 
die  „Ebene  der  Bewegung"  verlegen,  ûber  in  : 

-/j.-=o,  r=.o,   -rl^o,  'C'  =  o, 

._.,_dl_J^f9p9p  _9p9^\_.,  [3v      9w\ 
'"~'^~dt~  2f\dy3z      SzdyJ      ''  \dy       3z  J        ^^^ 

\vo  V,  w  die  Gescbwindigkeitskorapouenten  in  Ricbtung  d(;r 
y — ,  resp.  der  z--  Axe  bedeuten;  die  p—  und  die  z —  Fla- 
cben  sind  in  diesera  Falle  lauter  Cylinderflâcben,  welche  aufder 
yz —  Ebene  senkrecht  stehen  und  deren  Norraalen  n.  v  also 
der  yz —  Ebene  iiberall  parallel  sind;  durcb  Einfiihrung  der 
Normalen  n,  v  und  des  Winkels  0  geht  die  Gleichung  (20) 
liber  in  : 

dl^±9p9?   .    ,     ,f3v     3_w\ 

dt      2'Jdn3v  ^\3y^  dzJ  ^^'^ 

Die  Kontinuitatsgleichung  lautet  in  unserem  Falle: 


3; 


wo  s  die  zeitliehe  Aenderunsr  der  Dichte  in  einem  fixen  Ele- 

3t  ^ 

mente  des  Ranmes  bedeutet;  daraus  folgf 

f3v      3w\      1  [3o        3p  3ç.\      1  dz 

- 1%  +  3-J  =  ?  la*  +  "  ay  +  «"  sJ  =  f  df        (2^> 

WO   /  sicli  auf  ein  individuelles,  bewegtea    Fliissigkeitsteilchen 
dt 

bi'zielit.  Setzt  man    diesen    Wert    von  ( '1    +  _    )  in  (21).    ein 

\3y      3  z-' 

so  erliiilt  man: 

di        1    dp  3p    .    f^     ^  1  d^  ^ 

dt      2z-  dn  cv  p  cit 

IJuIletiu  VI.  H 
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oder 

eine  Gleichung,  die  fiir  jeden  Wert  von  t  giiltig  ist. 

Da  nun  die  Dichte  p  dem  Volunu'n,  aUo  in  unserem  Falle 
der  zweidiinensionalen  Bewegung  dem  Qucrselmitt  des  Wirbel- 
fadens  umgekehrt  proportional  ist,  lolglich  ç/p  voa  dem  Wir' 
belmoment  sich  nur  um  eine  Multiplikation^konstante  unter- 
sclujidet,  so  ergibt  sich  aus  (25)  in  der  Tat,  dass  d  a  s  Mo- 
ment e  i  n  e  s  W  i  r  b  e  1  f  a  d  e  n  s  d  a  n  n  u  n  d  nur  d  a  n  n 
von  der  Zeit  unabhangig  ist,  wenn  die^—  und 
p—  Flâchen  tiberhaupt  mit  einander  zusam- 
m  e  n  f  a  1 1  e  n  oder  w  e  n  i  g  s  t  e  n  s  w  e  d  e  r  i  m  I n  n  e  r  n 
noch  an  der  Oberflache  des  Wirbelfadenssich 
srefifenseitisr  schneiden.  Sonst  ist  aber  das  Gesetz 
der  zeitlichen  Aenderung  des  Wir  bel  m  ornent  s 
(im  Falle  zweidimensionaler  Bewegung)  durch  die  allge- 
meine  Formel  (25)  g  e  g  e  b  e  n. 

Zuletzt  soll  noch  gezeigt  werden^  wie  eine  Wirbelbewe- 
gung  unter  den  im  T  h  e  o  r  e  m  II  genannten  Bedingungen 
der  Formel  (15)  gemass  m  e  c  h  a  n  i  s  c  h  eiitsteht.  Zu  diesem 
Behnfe  di-nke  man  sich  im  Innern  der  Fliissigkcit  ein  unend- 
licli  kleines  Parallelopipedon,  weiches  durch  die  Kanten  dn^ 
dv  und  eine  zu  denselben  senkrechte  Kante  ds  bestimnit  ist; 
letztere  ist  zugleich  ein  Elément  der  Schnittlinie  einer  p  — 
und  einer  p —  Flache:  der  Einfachheit  wegen  sei  der  Winkel 
6  =^  (w,  v)  ein  rechter,  sodass  das  Parallelopipedon  ein  recht- 
winkliges  ist.  Teilt  man  das  Volumen  des  Parallelopipeds  durch 
eine  der  Wand  ds^  dn  parallèle  Ebene  in  zwei  gleiche  Teile 
ein,  und  bedeutet  p  oie  mittlere  Dichte  im  Innern  des  ganzen 
Volumens,  so  kann  man  annehmen,  dass  die  beiden  Teile  resp. 

T     1  T-.-  I  Po  cZv        ,        9z  du  , 

die  homogenen  Dichten  p—  ^   —r  undp-l-.    --   liaben    —     wel- 

cv  4  o'v   4 

che  namlich  genau  ihren  Mittelpunkten:  1,  resp.  2  zukommenj 
also  die  Massen 
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^1  =  (p  ~  ï  3I  ^0  ^''^'^  2  '  ^'^^^ 

w.  =  (^  ?  -i-  i  ^^  dv)  dsdn  j,  (27) 

besitzen.  (Die  Richtang  12  fâllt  mit  der  positiven  Richtung  von 
V  zusammen).  Ein  jeder  der  beiden  Telle  wird  nun  in  der 
Richtung   —  n  von  der  Kraft 

N^^^dn.ds^;  (28, 

angegrifFen.  Denkt  man  sich  einen  jeden  der  beiden  Flussig- 
keitsteile  erstarrt  und  ihre  Massen  m^,  m^  in  den  Mitteipunkten 
1,  2  koncentriert,  so  erteilt  dièse  Kraft  den  Punkten  l,  2  in 
der  Richtung  —  n  die  Beschleunigungen 

"''=^-"=:'^(f-^pv4        (29) 

SO  dass    I  Wi  1  >r«2  ^^t.   Setzt  man: 

^i  =  ^o+î  (^1  — w'z))  (31) 

10^  =  1^0—1  (wi  —  w^),  (32) 
so  bedeutet  w^)  =  ',  {w^  +11^2)  die  Translation  sbcschleunigung 

dos  Mittelpunktes  0  des  ganzen  Parallelopipeds  (in  der  Rich- 
tung —  ?/),  welcher  die  Strecke  12  -^  {  dv  halbiert,  und 

\  {wi  —iv.^):\  dv  =  2  {w^  —w-y)'-  dv,  (H3) 
d.  h.  nach  (20)  und  (30) 

\  dv  c/v         /  (d-i-) 

ist  die  Winkelbeschleunigung  des  Punktsystems 
1,2  in  dem  Sinne  v  —  n  ura  die  durch  den  Mittelpunkt  0  ge- 
hende,  zu  ds  parallèle  Axe  herum,  oder  in  der  Tat  die  dop- 
pelte  Wirbelbesclileunigung  co'  in  0,  was  zu  beweisen  war.  Ganz 
ebenso  crhalt  man   im  allgemeinen  Falle,  in  welchcm    die  p  — 
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Flaclie  mit  der  p—  Fliiche  einen  beliebigen  Winkel  h  bildet, 
den  mit  sin  0  multiplicierten  Ausdruck  (34),  in  Uebereinstim- 
mung  mit  dem  Theorem  II. 


Die  obigen  Lehrsatze  hat  der  Verfasser  lediglich  als  ma- 
thematiscbe  Konsequenzen  der  mechanischen  Bedingungcn  einer 
reibungslosen,  der  Wirkung  couservativer  Krafte  ausgesetzten 
Flûssigkeit  hingestellt.  Eine  ganz  audere  Frage,  die  hier  nicht 
bertibrt  werden  soll,  ist  freibcb  die  Frage  nacb  den  physika- 
lisehen  Bedingungen  der  Existenz  wirklicher  Scbnittlinien  der 
p—  und  der  p —  Flâcben.  Nur  so  viel  scbeint  von  vornberein 
klar  zu  sein,  dass,  wenn  man  auf  irgend  welcbe  Weise  in 
einer  Fliissigkeitsmasse  von  der  erwahnten  Bescbaffenbeit  sol- 
ebe  Druck  —  und  Dicbteverteilungen  berstellt,  bei  wclcben  die 
p—  mit  den  p—  Flâcben  sicb  schneiden  und  zur  Entstehung 
neuer  Wirbel  Anlass  geben,  und  wenn  man  dann  die  Fliissig- 
keit  sicb  selbst  ûberlasst,  —  die  erzwimgenen  Verteilungen 
in  sebr  kurzer  Zeit  sicb  dabin  abandern  werden,  dass 
sicb  sammtHcbe  p—  Flâcben  mit  den  entsprecbenden  p—  Flâ- 
cben gegenseitig  decken.  Alsdann  werden  aber  die  Momente 
der  in  dieser  kurzen  Zeit  erzeugten  Wirbelfâden  sicb  nicbt 
mebr  mit  der  Zeit  ândern  und  es  werden  weiter  keine  neuen 
Wirbel  ensteben. 


38.  —  W.  SzYMONowicz.  0  budowie  i  rozwoju  zakohczeh  nerwowych  w  dziôbie 
kaczki.  [Ueber  Bau  und EntwicJclung  der  Nervenendigungen 
ini  Entenschnabel). 

Die  Ansicbten  iiber  den  Bau  der  Nervenendigungen  im 
Scbnabel  der  Ente,  liber  die  Art  ibrer  Entwicklung  und  die 
Herkunft  der  accessoriscben  Elemente  gebcn  in  vielen  und 
wicbtigen  Punkten  weit  auseinander.  Dieser  Umstand  veran- 
lasste  den  Verfasser  die  vorliegende  Arbeit  in  Angriff  zu  neh- 
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men,  in  der  Hoffnung,  dass  es  ihm  gelingen  werde,  unter  An- 
wendung  der  neuesten  Untersuchungsmethoden  das  Unklare 
aufzukUiren  und  die  Mângel  der  friiheren  Untersucliungen  zu 
beseitigen. 

Als  Untersuchungsobject  wurde  ausschliesslich  die  Haus- 
ente  verwendet,  und  die  aus  deren  Eiern  geziichteten  Em- 
bryonen;  um  sammtliche  Ubergangsstadien  in  der  Entwicklung 
zu  gewinnen,  wurden  die  Embryonen  der  Reihe  nach  vom  17, 
19,  20,  21,  22,  23,  24,  25  u.  28  Entwicklungstage  untersucht. 
Der  Verfasser  bediente  sich  der  verschiedenartigsten  Methoden 
und  zwar:  um  die  Nervenendigungen  ausgewachsener  Thiere 
zu  untersuclien  wurde  die  Schnabelhaut  in  17o  Osmiumsâure, 
in  Flemming'scher  Fltissigkeit,  in  Zenker'scher  Fltissigkeit, 
in  heissgesattigter  Sublimatlosung  nach  Heidenbain  eventuell 
unter  Zugabe  von  1  Procent  Essigsâure  oder  Osmium- 
sâure und  in  absolutem  Alkobol  fixiert,  sodann  nach  ge- 
wohnlichem  Verfahren  in  Celloidin  oder  Parafin  eingebettet. 
Zur  FRrbung  diente  neben  den  gewohnlichen  Methoden  (Car- 
min, Htimatoxylin ,  Vesuvin,  Thionin)  auch  die  Eisenalaunhii- 
matoxylinmethode  M.  Heidenhain's.  Uberdies  wurden  selbstver- 
stiindlich  spezielle,  zur  FSrbung  der  Nerven  dienende  Metho- 
den und  namentlich  die  Ranvier'sche  Goldmethode  [8  Theile 
1%  Goldchlorid  und  2  Theile  Ameisensâure]  und  die  Methy- 
lenblaufarbunij  nach  Ehrlich  mit  nachfolgender  Bethe'scher 
Fixation  in  Anwendung  gezogen.  Uas  embryonale  Material 
wurde  vor  allem  in  P/o  Osmiumsiiure  und  in  Sublimât  fixiert. 
Die  Goldmethode  Hess  sich  hier  wegen  der  ungewohnlichen 
Zartheit  des  Materials  nicht  anwenden. 

An  Prnparaten  von  ausgewachsenen  Thieren  bemerkte 
der  Verfasser  nachstehende  Einzelnheiten: 

-4)  Grandry'schen  Kori)erchen. 

Die  Fiirbung  mittelst  Methylenblau ,  (welcher  Farbstôft" 
eine  spezielle  Verwandschaft  zur  Nervensubstanz  zeigt),  liefert 
den  unwiderlcgbaren  Beweis ,  dass  die  Tastzellen  in  koinem 
unmittelbaren  Zusammenhange  mit  den  Nervenfasern  (per  conti- 
nuitatem)   stelien,    wie  dies  einige  altère  Auturt-n  behaupteten, 
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sondern,  dass  das  ausserste  Ende  der  Nervenfaser  die  Endscheibe 
bildet,  welche  zwischen  den  Deckzellen  liegend ,  sich  denselben 
eng  anschmiegt  und  also  mit  denselben  nur  „per  contiguita- 
tem"  im  Zusammenhange  steht.  Mit  Methylenblau  wird  namlicli 
in  gut  gelungenen  Praparaten  nur  der  Achsencylinder  und  die 
Endscheibe  gefârbt.  Die  Zellen  selbst  bleiben  ganz  ungefarbt 
und  lassen  nirgends  einen  direkten  Zusammenhang  mit  der 
Endscheibe  erkennen.  Dièse  Scheibe  hat  im  Querschnitt  die 
Form  einer  Spindel ,  was  darauf  hinweist ,  dass  ihr  mittlerer 
Theil  dicker  ist,  als  die  Rander.  Im  Flachschnitt  erscheint 
sie  als  mehr  oder  weniger  rundliche  Scheibe  und  zeigt  eine 
fibrillare  Struktur.  Dies  ist  vor  allem  an  der  Stelle  sichtbar, 
wo  der  Achsencylinder  sich  ausbreitet  und  in  die  Endscheibe 
eintritt.  Dieser  tibrillare  Bau  kommt  dadurch  zustande,  dass 
die  Fibrillen  des  Achsencylinders  in  sie  eintreten  und  sich  in 
ihr  facherformig  ausbreiten.  Der  Rand  der  Endscheibe  ist  sehr 
oft  viel  intensiver  gefârbt  als  ihr  mittlerer  Theil.  Derselbe  ist 
nicht  ganz  glatt ,  sondern  zeigt  ringsum  sehr  zarte,  haar- 
artige  Vorspriinge.  Der  Verfasser  bemerkte  nie,  dass  dièse 
AuslMufer  zusammenfliessen  und  den  Anfang  der  Nervenfaser 
bilden,  welche,  wie  dies  Geberg  beschreibt,  aus  dem  Nerven- 
korperchen  austreten  soll.  Bei  mehr  zusammengesetzten  Kor- 
perchen,  in  welchen  3  und  4  Zellen  zur  Bildung  eines  Kor- 
perchcns  zusammentreten,  dringt  gewôhnlich  in  jede  End- 
scheibe ein  Zweig  des  getheilten  Achsencylinders  ein,  welche 
das  ganze  Nervenkorperchen  versorgt.  Manchmal  bemerkt  man 
jedoch,  wie  dies  Ranvier  beschreibt,  dass  die  aus  einer  End- 
scheibe austretende  Faser  umbiegt,  ihre  Richtung  gegen  die 
nachste  Scheibe  desselben  Korperchens  nimmt  und  in  dieselbe 
eintretend,  sie  so  indirect  mit  der  urspriinglichen  Nervenfaser 
verbindet. 

In  Goldpraparaten  erscheint  die  Endscheibe  braun-violett 
gefârbt  und  zeigt  eine  ahnliche,  wenn  auch  nicht  so  deutlich 
ausgesprochene  faserige  Structur,  wie  man  dies  in  Methylen- 
blaupraparaten  bemerkt.  Ein  wichtiger  Umstand  muss  hier 
hervorgehoben  werden:  die  in  ihrem   mittleren  Theile    dunkel 
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gefârbte  Endscheibe  zeigt  an  der  Stelle,  welche  in  der  Niihe 
der  Kerne  der  Deckzellen  liegt  eine  bedeutend  blussere  Far- 
bung,  als  in  ihrer  Peripherie.  Da  die  Endscheibe  an  dicscr 
Stelle  nicht  dlinner  ist,  wie  sich  ja  an  Quersehnitten  mit 
Evidenz  nachweisen  lasst,  so  liegt  die  Vermuthung  nahe,  dass 
dieser  Theil  der  Scheibe  andere  Eigenschaften  besitzt,  als  die 
Peripherie. 

Niihere  Einzelheiten,  welche  sich  auf  den  Bau  der  Deck- 
zellen nnd  das  Verhalten  der  Nervenscheiden  beziehen,  wird 
der  Verfasser  in  einer  ausfuhrlicheren  Abhandlung,  welche 
demnachst  erscheinen  wird,  besprechen. 

B.)  Herbst'sche  (Key-Retzius'sche)  Korpechen. 

In  diesen  Endgebilden  muss  man  einen  mittleren  und 
einen  âusseren  Theil  unterscheiden.  Der  erstere  besteht 
aus  dem  Achsencylinder ,  aus  der  denselben  umgebenden 
plasmatischen  Substanz  (Innenkolben)  und  aus  2  Reihen 
von  Zellen,  welche  an  der  Oberflâche  dieser  Substanz,  langst 
des  Achsencylinders  gelagert  sind.  Dieser  mittlere  Theil  ist 
ringsum  mit  einer  Reihe  concentrisch  angeordnater.  sehr  diinner, 
bindegewebiger  Hiillen  iimgeben,  denen  wenig  zahlreiche 
Bindegewebszellen  angelagert  sind.  Dièse  Hiillen  liegen  im 
inneren  Theile  sehr  dicht  nebeneinander  und  sind  aus  Binde- 
gewebsfasern  derart  eng  zusammengeflochten,  dass  sie  in 
dtinnen  Schnitten  als  feine  Piinktchen  sich  darstellen.  Der 
Achsencylinder  endet  in  einer  Verdickung,  die  sich  als  mehr 
oder  weniger  regelmRssige  Kugel  prasentirt.  Die  Markscheide 
zusammen  mit  der  Schwann'schen  Scheide  dringt  in  da.-^  In- 
nere  des  Korperchens  ein  und  tindet  vor  dem  Eintritt  des 
Achsencylinders  in  die  plasmatische  Hiille  (Innenkolben) 
ihr  Ende. 

C.)  Intraepitheliale  Nervenendigungen. 

In  die  Epidermis  tritt  eine  bedeutende  Anzahl  von 
Nervenlasern,  welche,  bevor  sie  die  Cutis  verlassen ,  ihre 
Scheiden  verlieren,  als  nackte  Achsencylinder  einer  wiederholten 
Theiluns:  unterlieg-en  und  zwischen  den  Zellen  des  Stratum 
Malpighii  bis  zum  Stratum  granulosum  vordringen.  Auf  diesem 
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Wege  prasentieren  sie  sicb  als  zickzackformige  Linien  mit 
zahlreichen  Varicositâten,  welche  namentlieh  auf  GoldprSpa- 
raten  deutlich  zu  sehen  sind.  Dieselben  kommen  in  ziemlich 
regelmassigen  Abstanden  vor. 

D.)  Die  Entwicklung  der  Grandry'scben  und  Herbst' 
schen  Korpercben. 

Die  ersten  Anfange  dieser  Nervenkorpercben  beobacbtete 
der  Verfasser  bei  20tagigen  Embryonen.  Hier  siebt  man  in 
Osmiumsâure-Prâparaten  innerbalb  des  Bindegewebes  dicht 
unter  der  Epidermis  dunkler  gefiirbte  Zellinseln  mit  etwas 
grosseren  und  dicbter  gelagerten  Kernen.  In  den  entsprecben- 
den  Metbylenblau-Praparaten  bemerkt  man  auf  dièse  Zellinseln 
zu  verlaufende  Nervenfasern,  welche  kurz  vor  ibrer  Endigung 
in  mebrere  kleine  Zweige  zerfallen. 

In  fruberen  Stadien  siebt  man  die  Nervenfasern  nicbt 
so  weit  gegen  die  Oberflâcbe  der  Haut  vordringen.  Hier  je- 
docb  konnte  der  Verfasser  niemals  Insein  von  differenzierten 
Zellen  vorfinden.  Niemals  gelang  es  dièse  Zellinseln  in  irgend 
welcbem  Zusammenbange  mit  den  Zellen  der  Epidermis  an- 
zutreffen  und  der  Verfasser  musste  dessbalb  zur  Uberzeugung 
gelangen,  dass  dièse  eben  differenzierte  Bindegewebszellen  dar- 
stellen,  welche  unter  dem  Einfluss  des  peripheren  Endes  der 
Nervenfaser  gewissen  Verânderungen  unterlagen.  Der  Ver- 
fasser kann  somit  die  Ansicht  Izquierdo's  und  Asp's,  dass 
dièse  Insein  epidermoidaler  Herkunft  sind,  nicht  theilen.  Die 
Nervenfaser,  resp.  ibr  peripheres  Ende,  bewirkt,  sobald  sie  mit 
den  Zellen  in  Berûhrung  kommt,  in  denselben  progressive 
Verânderungen,  so  dass  in  den  um  2  Tage  spâteren  Stadien 
in  einigen  kleineren  Insein  Grandry'scbe  und  in  grosseren 
Herbst'sche  Korpercben  wabrgenommen  werden  konnen. 
Die  Grandry'scben  Korpercben  besteben  in  diesem  Stadium 
(23  und  24  Tage)  fast  immer  aus  4 — 6  Deckzellen  und  die 
in  2  oder  3  Aste  sicb  theilenden  Nervenfasern  liefern 
die  Endscheiben  fiir  2  oder  3  nabe  an  einander  gele- 
genen  Korpercben.  Die  Herbst'schen  Korpercben  besteben 
in  diesem  Stadium    aus    dem    Acbsencylinder,    welcber    nocb 
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keinen  Endknopf  und  auch  keine  plasmatische  Hiille  besitzt, 
und  blos  von  2  bis  3  Schichten  cubischer  Bindegewebszellen 
umgeben  ist. 

In  den  weiteren  Stadien  durchwachst  das  Bindegewebe 
die  zusammengesetzten  Grandry'schen  Korperchen  und  zer- 
theilt  sie  in  mehrere  einfache,  gewohnlich  aus  2 — 3  Zellen 
bestehende  Gebilde.  Gleichzeitig  umgibt  sich  jedes  Korperchen 
mit  einer  bindegewebigen  Huile.  In  den  Herbst'schen  Kor- 
perchen zeigen  die  Zellen  der  innersten  Schicht  Verânde- 
rungen,  welche  in  der  Aufquellung  ihres  Plasmas  und  Anla- 
gerung  liings  des  Achsencylinders  bestehen. 

Die  weiteren  Veranderungen,  durch  welche  sie  eine 
vollkommene  Âhnlichkeit  mit  den  Korperchen  eines  ausge- 
wachsenen  Thieres  erlangen,  spielen  sich  im  postembryonalen 
Leben  ab.  Die  Détails  der  Entwicklung  behalt  der  Ver- 
fasser  seiner  ausfuhrlichen  Abhandlung  vor. 


39.  —  J.  PuzYNA.    Do  teoryi  szeregôw  potegowych.      Ziir  Théorie  der 
Potenzreihen  . 

In  dem  Aufsatze  wird  das  Verhalten  der  Potenzreihe 
einer  veranderlichen  Grosse  auf  dem  Convergenzkreise  (r) 
nâherer  Analyse  unterzogen. 

Ausser  der  Divergenz,  bedingter  und  unbedingter  Con- 
vergenz  werden  noch  zwei,  bis  jetzt  nicht  genug  priicisirten 
Falle,  und  zwar  :  die  Oscillation  und  Unhrauchharkeit  der 
Potenzreihe  unterschieden. 

Der  erste  Eall  wird  dadurch  charakterisiert,  dass  — 
wenn  a'  ein  Punkt  auf  dem  Convergenzumfange  ist,  und 
P(a')  ^  F  -\-  Qi  gesetzt  wird  —  die  Addenden  in  P  (oder 
Ç),  oder  gleichzeitig  in  P  und  Q  sich  einer  Unbestimmtheits- 
grenze  a,  b  {a  ^  b)  nahern.  Ist  dièse  Unbestimmheitsgrenze 
±  oc,  so  wird  die  Reihe  P(a^J  unbrauchbar  genannt. 

Kach  Ausscheiden  der  Unhrauchharkeit  oder  Oscillation 
der  Reihe  wird  weiter  bewiesen,  dass  ein  Punkt  a  in  welchem 
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|P(a)|  =  oc,  also   bestimmt    diverg-ent    ist,    ein    singularer  der 
gegebenen  Potenzreihe  ist. 

Schliesslicli  werden  Potenzreihen  construiert,  welche  auf 
ihrem  Convergenz-Kreise  (r)  in  einer  uheralldichten  Punct- 
menge  dasselbe  Vorhalten  aufweisen. 

Indem  sich  —  nach  den  in  der  Einleitung  des  Aufsatzes 
gegebenen  Betrachtungen  —  eine  Potenzreihe  in  einem  Puncte 
a'  ihres  Convergenzkreises  auf  5-facbe  Weise  verhalten  kann, 
denn  sie  kann  einerseits  unhedingt^  bedingt^  oder  oscillierend 
convergieren,  andererseits  aber  divergieren  oder  schliesslich 
unbrauchbar  werden,  so  ist  fiir  den  Verfasser  die  von  den 
Mathematikern  bestrebte  Aufgabe  : 

eine    Potenzreihe    von    solcher    BeschafFenheit    zu    con- 
struieren,  dass  sie  in  jedem  beliebigen  Puncte  ihres  Con- 
vergenzkreises dasselbe  Verhalten  zeige 
bis  jetzt  nur  in  zwei  Fâllen  vollstiindig  gelost. 

Der  erste  bezieht  sich  auf  die  unbedingte,  der  zweite, 
der  von  Fringsheim  (Math.  Annalen  Bd.  25)  erledigte  Fall 
auf  die  bedingte  Convergenz  der  Potenzreihe. 

Was  die  ubrigen  drei  Arten  betrifft,  so  wird  bemerkt, 
dass  das  Beispiel  (1  —  x)!'',  v.  <  —  1,  (vergl.  z.  B.  Biermann. 
Elemente  der  hoheren  Mathematik  S.  373),  welches  zum  Nach- 
weise  der  Existenz  einer  Potenzreihe  mit  der  durchgangigen 
Divergenz  auf  (rj  dienen  soll,  fiir  ein  7iîcht  befrïed^'gendes  ge- 
halten  werden  muss.  Denn  die  Entwickelung  von  (1  —  x)l^ 
ist  divergent  und  unbrauchbar,  wenn  a  <  —  1,  ist  aber  di- 
vergent und  oscillierend,  wenn  p,  —   —   1. 

Auf  die  Aufgabe  aber  :  eine  Potenzreihe,  die  auf  ihrem 
Convergenzkreise  durchgangig  divergieren,  oscillieren  oder 
unbrauchbar  sein  soll,  zu  bilden,  wird  in  dem  Aufsatze  noch 
nicht  eingegangen. 
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40.  —  Ein  Versuch,  dus  Ilelititn  zu  verfltlssigen.  Vorgelegt  in 
der  Sitziing  der  mathematiscli- naturwissenschaftlichen  Classe  vom  13. 
April   1896  von  Prof.  Dr.  Kakl  Or.szEwsKi. 

Das    ZU  meinen  Versuchen    benutzte    Hélium   verdanke 

ich   der  Zuvorkommenheit  seines  Entdeckers,   Prof.   Ramsay, 

welcher    mir    gegen    140  ccm    dièses   Gases    aus    London    in 

einer   sorgfiiltig-   zugeschmolzenen    Glasrohre    zuschickte.    Aus 

dem  Briefe  des  Prof.    Ramsay,    sowie  aus  einer  Inschrift  auf 

der  Glasrohre  entnehme  ich   duss  das  mir  gesehiekte  Hélium 

aus  Cleveit  erhalten  worden  ist,  und  weder  Stickstofï  noch  irgend 

ein  anderes  Gas  enthielt.    welches  vermittels  Mg.  CuO,    P2O5 

und  NaOH   entfernt   werden    konnte.    Die  Dichte   des    Gases 

betrug  2"133  (fUrH  =  l)  und  das  Verhaltnis    der   specifisehen 

C 
Warmen  war  7=r=  l'652.  Dièses  Verhaltnis  zeigt,  dass  Hélium, 

eben  so  wie  Argon,  ein  einatomiges  Elément  ist.  Prof.  Ramsay 
theilte  mir  ferner  mit,  dass  die  Loslichkeit  des  Hélium  im 
Wasser  eine  sehr  geringe  ist,  da  100  ccni  Wasser  bloss  0'7  ccm 
Hélium  absorbieren.  Obige  Zahlen  liessen  vermuthen,  dass  die 
Verflussigung  von  Hélium  nur  in  den  allertiefsten  gegenwar- 
tig  erreichbaren  Temperaturen  gelingen  kijnnte,  da  die  ge- 
ringe Dichte  dièses  Gases  als  auch  seine  Einatomigkeit  und 
seine  sehr  unbedeutende  Wasserloslichkeit  fiir  seine  grosse 
Permanenz  zu  sprechen  schienen.  Mit  Rucksicht  darauf  un- 
terliess  ich  die  Verfliissiouno-sversuche  mit  Beniitzuno'  des 
Aethylens  als  Kiiltemittel  und  schritt  sogleich  zu  den  aller- 
tiefsten Temperaturen,  welche  vermittels  tliissigen  Sauerstoffs 
und  fliissiger  Luft  erhalten  werden  konnen.  Der  bei  diesen 
Versuchen  benutzte  Apparat  ist  in  beiliegender  Figur  dar- 
gestellt. 

Das  Hélium  befand  sich  in  der  Glasrohre  ce  des  Cail- 
letet'schen  Apparates  G;  ihr  unteres  Ende  reiehte  bis  an  den 
Boden  der  unten  geschlpssenen  Rohre  a,  welche  zur  Aufnahme 
der  tliissigen  Luft  bestimmt  war.  Dièse  Riihre  war  von  drei 
Glasgefiissen  b,  U^  h'  umgeben,  deren  letztes  oben  die  messin- 
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gène  Einfassuno;  o  trug,  vermittels  deren  der  Deckel  n  be- 
festigt  werden  konnte.  Aile  dièse  Gefâsse  waren  in  dem  dick- 
wandigen  ausserem  Glasgefasse  e  unterbracht ,  auf  dessen  Boden 
sich  eine  Schichte  P2O5  befand.  Der  Deckel  n  batte  drei  Offnun- 
gen;  die  mittlere  war  fiir  das  Gefâss  a  bestimmt,  durcb  die 
zweite  wurde  vermittels  der  Robre  t  der  fliissige  Sauerstoff  aus 
dem  Verfliissigungsapparate  zugefiihrt.  Die  dritte  DeckelofFnung 
diente  zur  Verbindung  des  Inneren  der  Gefasse  erstens  mit  einer 
grossen  Luftpumpe  vermittels  der  Rubre  p  und  zweitens  mit  dem 
Quecksilbervacuummeter  w  vermittels  der  Rubre  v.  Wenn  nacli 
dem  Oânen  des  Habnes  k  fliissiger  Sauerstoff  in  das  Geftlss  h 
bereits  eingefiirt  worden  ist,  wurde  dasselbe  mit  der  Pumpe  in 
Verbindung  gebracbt  und  der  Dampfdruck  des  Sauerstoffs 
bis  auf  10  mm  Quecksilberdruck  vermindert,  wodurcb  die  Tem- 
peratur  bis  — 210*^  fiel.  Infolge  dessen  verfltissigte  sich  die  im 
Gefâsse  a  befindlicbe  Luft,  und  an  ibre  Stelle  kam  wieder 
friscbe,  welcbe  in  der,  mit  Natronkalk  gefiillten  Robre  u  ibr 
Kohlendioxyd  zuriickliess,  und  in  der  Robre  u  mittels  Scbwe- 
felsflure  getrocknet  wurde.  Als  das  Quantum  der  verfliissigten 
Luft  nicbt  mebr  zunabm,  wurde  der  Habn  der  Robre  u  ab- 
gesperrt  und  das  Gefass  a  vermittels  des  Armes  p'  einer 
T-Robre  mit  der  Luftpumpe  verbunden;  den  Dampfdruck 
der  flUssigen  Luft  zeigte  ein  Vacuummeter  an ,  welcbes  dem 
Vacuummeter  w  glicb  und  mittelst  des  Robrenarmes  v'  mit  dem 
Apparate  verbunden  war.  Um  die  fliissige  Luft  wâhrend  des 
Evacuierens  nacb  Moglicbkeit  von  der  warmeren  Umgebung 
zu  isolieren,  war  im  Innern  des  Gefâsses  a  noch  eine  diinn- 
wandige  Robre  f  angebracbt.  Wenn  man  bei  den  im  Folgcnden 
bescliriebenen  Versucben  fliissigen  Sauerstoff  als  Kaltemittel 
anwenden  will,  entfernt  man  aus  obigem  Apparate  diejenigen 
Tbeile,  welcbe  zur  Verfliissigung  der  Luft  dienen  und  tauelit 
die  Cailletet'scbe  Robre  unmittclbar  in  fliissigen  Sauer- 
stoff ein. 

Mittels  des  bescbriebenen  Apparates  fiibrte  icb  zwei 
Reiben  von  Versucben  aus,  die  eine  bei  Anwendung  fliissigen 
Sauerstoffs,  die  andere  bei  Anwendung  tliissigcr  Luft  als  K;il- 
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temittel.  Die  Rôhre  des  Cailletet'sclien  Apparates,  welche  zur 
Aufnalime  des  Heliums  bestimmt  war,  batte  gegen  70  ccm 
Inhalt  und  wurde  vermittels  einer  <^uecksilberpumpe  mit 
trockenem  Gase  sorgfaltig  gefûllt.  Die  erste  Reihe  meiner 
Versucbe  fiibrte  ich  in  der  Art  aus,  dass  icb  das  Hélium  bis 
zur  Siedetemperatur  des  Sauerstoffs  unter  Atmosphârendruck 
( — 182'5°)  und  ferner  unter  10  mm  f^uecksilberdruck  ( — 210'^j 
abkiihlte  und  vermittels  der  Cailletet'scben  Pumpe  einem 
Drucke  von  125  Atmospbâren  unterwarf.  Da  aber  das  Hélium 
unter  diesen  Umstanden  nicht  verfltissigt  werden  konnte,  un- 
terwarf icb  es  bei  weiteren  Versuchen  einer  raschen  Expan- 
sion bis  20,  bei  anderen  bis  zu  einer  Atmospbare  Druck.  Aber 
aucb  wahrend  der  Expansion  konnte  man  nicbt  einmal  eine 
Spur  von  Verfliissigung  beo])aeliten.  Als  ich  das  erste  Mal  das 
abgekliblte  Hélium  stark  comprimierte,  sah  icb  einen  weissen 
Korper  in  sebr  kleiner  Menge  sicb  ausscbeidcD ,  welcber  am 
Boden  der  Heliumrobre  sogar  nacb  Vermindcrung  des  Dru- 
ckes  zuriickblieb.  Môglicberweise  war  daran  eine  Verunreini- 
gung  des  Heliums  scbuld ,  die  aber  nicht  mehr  als  1%  der 
beniitzten  Heliummenge  betragen  diirfte. 

In  der  zweiten  Versuchsreibe ,  in  welcher  ich  fliissige 
Luft  (unter  10  mm  Quecksilberdruck  siedend)  anwendete, 
setzte  ich  das  Hélium  einem  140  Atmosphuren  erreichenden 
Drucke  aus,  welchen  ich  nachher  rasch  auf  20  Atmosphuren 
oder  auf  gewôhnlichen  Atmosphârendruck  fallen  liess.  Das 
Résultat  dieser  Versuche  war  ebenfalls  negativ,  da  wahrend 
der  Expansion  keine  Triibung  bemerkbar  war,  die  auf  eine 
Spur  von  Verfliissigung  schliesen  liesse.  Die  Temperatur  der 
fliissigen  Luft  betrâgt  unter  10  mm  (^uecksilberdruck  nach 
meinen  friiheren  Messungen  ^)  —  220*^  ;  dièse  Zabi  kann 
jedoch  nicht  als  constant  betrachtet  werden,  da  fliissige  Luft 
bei  Verminderung  des  Druckes  unaufhorlich  ihre  Zusammen- 
setzung  ândert,  indem  sie  immer  armer  an  Stickstofl"  wird.  Je 


')   Comptes  rendus   t.  Cl,   p.   238,    1885. 
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nach  der  Weise  der  Verflûssigung  und  nach  der  Schnel- 
ligkeit  des  Evacuierens  kann  die  flussige  Luft  verhâltnismassig 
mehr  odcr  weniger   StickstofF  verlieren. 

Wird  die  Luft  unter  hohem  Drucke  bei  Anwendung 
des  Aethylens  als  Kaltemittel,  also  bei  einer  Temperatur  von 
etwa  —  lôO*^,  verfliissigt  und  nacliher  der  Druck  langsam 
vermindert,  um  siedende  Luft  unter  atmospharischem  Drucke 
zu  erhalten,  so  verfliicbtigt  sicb  dabei  ein  betracbtlicher  Theil 
der  unter  Druck  verfiussigten  Luft,  und  das  Verbaltnis  der 
Stickstoffmenge  zuin  Sauerstoff  wird  in  der  zuriickgebliebenen 
fliissigen  Luft  bedeutend  kleiner  sein ,  als  es  unter  hoberem 
Drucke  der  Fall  war.  Wird  ferner  der  Dampfdruck  der  so 
zuriickgebliebenen  fliissigen  Luft  nocb  weiter  bis  zu  10  mm 
Quecksilberdruck  vermindert ,  so  wecbselt  das  Mengen ver- 
baltnis noch  mebr  zu  Ungunsten  der  Stickstoffmenge  derart. 
dass  das  bintergebliebene  Gemiscb  von  Stickstoff  und  Sauer- 
stoff wegen  des  boben  Gebaltes  an  letzterem  wabrend  der 
Druckverminderung  nicbt  erstarrt,  obwobl  die  Temperatur  diè- 
ses Gemiscbes  etwa  um  secbs  Grade  tiefer  ist,  als  der  Erstar- 
rungspunkt  des  Stickstofïs  ( — 214-°).  Wenn  aber,  —  wie  es  in 
obigen  Versucben  der  Fall  war,  —  die  Luft  unter  atmosphil- 
rischem  Drucke  verfliissigt  wird  und  zwar  bei  Anwendung 
des  im  Vacuum  siedenden  Sauerstoffes  ( — 210")  als  Kaltemittel, 
so  bleibt  das  Mengenverhâltnis  des  Stickstoffs  und  Sauer- 
stoffs  dasselbe,  wie  dasjenige  der  gastormigen  Luft.  Beim 
Vermindern  der  Dampfspannung  der  auf  dièse  Weise  verfliis- 
sigten  und  bereits  sebr  stark  abgekiihlten  Luft,  kann  sicb 
das  Verbaltnis  des  Stickstoffs  zum  Sauerstoff  nicbt  mebr  um 
ein  Bedeutendes  iindern,  und  es  bleibt  demnacb  ein  betracbt- 
licbes  Ubermass  an  Stickstoff  iibrig.  Aus  solcber  Luft  scbeidet 
sicb  der  Stickstoff  tbeilweise  krystalliniscb  ab,  wenn  der 
Dampfdruck  derselben  bis  zu  10  mm  Quecksilberdruck  er- 
niedrigt  wird,  was  in  den  bescbriebenen  Versucben  tbatsiicb- 
licb  stattfand.   Icb  muss   aber   ganz   bestimmt   im   Gegensatze 
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zu  Dewar  ^)  behaupten,  dass  dabei  nicht  die  Luft  als  solche 
erstarrt,  sondern  blos  ein  kleines  Procent  des  StickstofFs,  des- 
sen  Erstarrungspunkt  nach  meinen  frlilteren  Messungen  bei 
— 214^  liegt  -).  Fliissiger  Sauerstoâ  erstarrt  auch   dann   nicht, 

1)  Nature,  Februarj  6,  1896,  page  329. 

')  Im  vorigen  Jahre  verijffentlichte  ich  in  Phil.  Mag.  [5]  39,  188 
ein  kurzes  Résumé  meiner  Arbeiten  liber  die  Yerfliissigung  der  Gase,  in  wel- 
chem  ich  hervorgehoben  liabe,  dass  Dewar  bei  Wiederholung  meiner  Ex- 
périmente dieselben  nicht  citierte.  Dies  batte  zur  Folge,  dass  Dewar  jetzt 
meine  Arbeiten  zwar  citiert,  jedoch  nur  dann,  wenu  er  glaubt,  in  ihnen 
Fehler  nachweisen  zu  konnen.  So  behauptet  er,  in  seiner  in  Nature,  6  Fe- 
bruar  1896,  Seite  329,  veroffentlichten  Arbeit,  dass  die  fllissige  Luft  im 
Vacuum  erstarre,  dass  somit  meine  friiheren  diesbezliglichen  Versuche  mit 
den  seinigen  nicht  iibereinstimmen.  Dass  die  Resultate  unserer  Versuche 
nicht  ubereinstimmen,  darin  hat  er  wohl  recht,  ich  glaube  aber  oben  ge- 
niigend  aufgeklârt  zu  haben,  unter  welchen  Verhâltnissen  die  Luft  im  Va- 
cuum gar  nicht  erstarrt,  und  unter  welchen  blos  ein  Bestandtheil  der- 
selben  theilweise  erstarrt.  An  derselben  Stelle  sagt  Dewar,  flûssi- 
ges  StickstofFoxyd  sei  blau  und  nicht  farblos,  wie  es  nach  meinen 
Versuchen  mit  diesem  Gase  zu  sein  scheint.  In  meiner  in  Comptes 
rendus,  Bd.  C,  940,  1885,  veroffentlichten  Arbeit  sagte  ich  ausdriick- 
lich,  dass  das  von  mir  erhaltene  Stickstofîoxyd  gewôhnlich  grûnlich 
gefarbt  war,  (es  lâsst  sich  die  Grenze  zwischen  Blau  und  Griinlich  nicht 
streng  bestimmen),  da  jedoch  dièse  Farbung  eimal  deutlicher,  ein  anderes 
Mal  schwacher  hervortrat  und  bei  der  Verflussigung  des  Stickstofifoxyds  im 
Cailletet'schen  Apparate  —  wobei  ich  fiir  miiglichst  genaue  Entfernung 
der  Luft  Sorge  trug,  —  vollkommen  verschwand,  vermuthete  ich,  dass 
dièse  veranderliche  Farbung  des  fliissigen  Stickstoffoxyds  von  einer  Verunreini- 
gung  mit  Salpetrigsaureanhydrid,  welches  sich  infolge  uuvollkommener  Ent- 
fernung des  Sauerstoffes  der  atmosphiirischen  Luft  bildet,  herriihre.  Be- 
achten  wir,  wie  schwierig  es  iiberhaupt  ist,  die  an  den  Glaswânden  der 
Gefâsse  occludierte  Luft  zu  entfernen,  so  z.  B.  beim  Evacuieren  der  Plii- 
cker'schen  oder  Crookes'schen  Rohren,  so  miissen  wir  wohl  eine  derartige 
Verunreinigung  als  sehr  wahrscheiulich  annehmen.  Ûbrigens  gebrauchte 
Dewar  zu  seinen  Versuchen  nicht  immer  reine  Gase  ;  so  enthielt  z.  B.  der 
von  ihm  beniitzte  und  als  rein  betrachtete  Sauerstotï  bedeutende  Menge 
von  CO,,  woher  auch  dio  irrthlimliche  Behauptung  Dewar's  :  Sauerstoff 
erstarre  im  Vacuum-)  herriihrt.  In  Anbetracht  dessen  muss  ich  den  mir 
gemachten  Vorwurf  betretfs  schlechter  Beobachtung  der  Farbe  des  fliissigen 
StickstofFoxydes  als  iingerechtfertigt  zurlickwoisen. 
*)  Cf   Phil.  Mag.  15]  39,  page  302,  1895. 
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wenn  man  seine  Dampfspannung  bis  zu  2  mm  '^'uecksilbcr- 
druck  erniedri£;t. 

Nach  obigen  erfolglosen  Versuchen  trachtete  ich  experi- 
mentell  festzustellen,  ob  durch  Erniedrigung  des  Dampfdruckes 
des  fliissigen  Sauerstoifs  bis  zum  praktisch  erreichbaren  Mi- 
nimum, eine  Temperaturerniedrigung  sich  nicht  erzielen  liesse, 
welche  zur  Vornalime  erneuerter  Verfliissigungsversuche  des 
Heliums  aneifern  wiirde.  Zu  diesem  Zwecke  ersetzte  ich  in 
dem  oben  beschriebenen  Apparate  die  Glasrohre  f  durch  eine 
andere  mit  doppelten  Wiinden,  welche  von  einander  durch  ein 
genaues  Vacuum  isoliert  waren.  In  das  Gefass  h  goss  ich 
Sauerstoff  ein,  von  dem  ein  kleiner  Theil  vermittels  eines 
Ileberchens  in  das  doppelwandige  Rohrchen  iiberfuhrt  wurde. 
Indem  ich  nun  die  Rohre  p'  mit  den  Pumpen  verband,  war 
es  mir  moglich,  die  Dampfspannung  des  Sauerstoffes  bis  zu 
2  mm  Quecksilberdruck  zu  erniedrigen.  Der  flussige  Sauer- 
stoff blieb  auch  in  diesem  Vacuum  fliissig  und  durchsichtig. 
Um  die  Temperatur  des  fliissigen  Sauerstoffes  bei  so  kleinem 
Drucke  vermittelst  des  Wasserstoffthermometers  zu  messen, 
fiihrte  ich  einen  speziellen  Versuch  aus,  und  da  ich  mieh 
dabei  iiberzeugte ,  dass  dieselbe  — 220^  nicht  erreichte ,  (eine 
Temperatur,  welche  vermittels  flilssiger  Luft  leicht  zu  erhalten 
ist),  so  hielt  ich  es  fiir  iiberfliissig,  noch  einen  Verflussigungs- 
versuch  mit  dem    Hélium    zu    unternehmen. 

Es  blieben  also  die  Resultate  meiner  Expérimente  ne- 
ffativ.  Hélium  bewiilirte  sich  bei  meinen  Versuchen  als  ein 
permanentes  Gas,  jedenfalls  permanenter  als  Wasserstoflf.  Die 
kleine  Menge  Heliums,  die  mir  zur  Verfiigung  stand,  wie 
auch  die  Seltenheit  der  Mineralien,  aus  denen  man  Hélium 
gewinnen  kann,  erlaubten  mir  nicht,  dièse  Versuche  in  grus- 
serem  Masstabe  auszufiihren;  ich  konnte  weder  einen  bedeu- 
tend  hohercn  Druck,  noch  grossere  Gefàsse  anwenden ,  um 
die  Expansion  erfolgreicher  zu  machen.  Ebensowenig  konnte 
ich  auch  die  Temperatur  des  Heliums  im  Expansionsaugen- 
blicke    vermittels     des    Platintherniometers    messen ,     wie    ich 
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(lies  mit  dem  Wasserstoffe  gethan  habe,  da  icli   hiezu    etliclie 
zelin,  wenn  nicht  hunderte  Liter  Gas  benothigen  wiirde. 

Da  es  mir  nicht  moglich  war,  die  Tempérât  ur  des  He- 
liums im  Expansionsaugenblicke  zu  messen,  erlaube  ich  mir 
fur  einen  Augenblick  den  rein  experimentellen  Weg  zu  ver- 
lassen,  und  die  wahrsclieinliclien  Temperaturen  nach  der  be- 
kannten  Gleichung  von  Laplace  und  Poisson: 

zu  berechnen:  es  bedeuten  hier: 

T=   die  Anfangstemperatur,    vom   absoluten   Nullpunkte    an 
gerechnet  ; 

T]^  =  die  durch  die  Expansion  erreichte  Temperatur; 
p  =  den  Anfangsdruck; 
p^  =  den  Druck,  bis  zu  welchera  expandiert  wurde; 

Q 

k  =  das  Verhâltnis  der  specifischen  Wiirmen  ~ 


welches  fiir 


das    einatomige    Hélium    1*66 


zu  setzen  ist. 


Ich  mochte  bei  diesen  Berechnungen  nicht  der  Ùber- 
treibung  geziehen  werden,  und  gebrauche  deshalb  die  Drucke 
und  Anfangstemperaturen  der  ersten  Versuchsreihe,  bei  welcher 
der  Anfangsdruck  blos  125  Atmospharen  und  die  Anfangs- 
temperatur nur  —  210°  betrug. 


Anfangedruck 

des 

Heliums 

Anfangstem- 
peratur des 
Heliums 

Expansion 

des 

Heliums  bis  zu 

Entsprechende  ïemperatur- 
erniedrigung 

unter   Xull    1  an  absolut  Scala 

125  Atm. 

—  210» 

50  Atm. 

—  229-3° 

43'7« 

n         ri 

;; 

20     „ 

—  242-70 

30-3« 

V         n 

» 

10     „ 

—  250-P 

22-90 

n         n 

n 

^^     r 

—  255-6'>         17-4«      j 

n         Ti 

•) 

1     « 

—  263-9« 

9-1» 
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Aus  obiger  Berechnung  ersehen  wir,  dass  die  Siede- 
temperatur  des  Heliums  unterhalb  —  264*^  li^gt,  dass  sie  dem- 
nach  wenigstens  um  20  Grade  niedrieger  ist,  aïs  diejenige 
des  Wasserstoffs ,  welche  ich  experimentell  bestiramt  habe  ^). 
Nach  der  Dichte  des  Heliums  zu  urtheilen ,  welche  nach  der 
Bestimmung  des  Prof.  Ramsay  2"  133,  somit  mehr  als  doppelt 
so  viel  wie  die  Dichte  des  Wasserstoffs  betragt,  sollte  wohl 
das  HeHum  leichter  als  jener  zu  verfliissigen  sein.  Die  ganz 
entgegengesetzten  Resultate,  welche  obige  Expérimente  ergeben 
haben,  kounen  Avir  nur  durch  die  einfache  Molecularconsti- 
tution  erklaren.  d.  h.  durch  die  Einatomigkeit  des  Heliums, 
welche  Prof.  Ramsay  experimentell  festgestellt  hat. 

Bereits  beim  Argon  zeigte  sich  die  Abhangigkeit  zwi- 
schen  der  Einatomigkeit  und  der  Schwierigkeit  der  VerHiis- 
sigung;  beim  Hélium  tritt  nach  obigen  Versuchen  dièse  Ab- 
hano^igkeit  noch  viel  deutlicher  hervor. 

Infolge  dieser  Permanenz  seines  Gaszustandes  kann 
ktinftig  das  Hélium  wichtige  Anwendung  als  Thermometer- 
substanz  beim  Messen  der  dem  absoluten  Nullpunkte  nahe- 
liegenden  Temperaturen  findcn ,  namentlich  solcher,  welche 
die  kritische  und  die  Siedetemperatur  des  Wasserstoffs  iiber- 
schreiten. 

Da  seinerzeit  der  Vorwurf  erhoben  worden  ist,  dass  das 
Wasserstoffthermometer  beim  ]\Iessen  von  Temperaturen  un- 
terhalb — 194*^  nicht  mehr  zuverliissig  ist,  ftihrte  ich  eine 
Reihe  vergleichender  Versuche  aus,  wobei  ich  die  Temperatur 
des  fliissigen  Sauerstoffes  bei  vermindertera  Dampfdrucke  mit- 
tels  eines  Heliumthermometers  bestimmte.  Zu  diesem  Zwecke 
fiillte  ich  mit  Hélium  dasselbe  Thermometer,  welches  T. 
Estreicher  -)  als  Wasserstoffthermometer  zur  Bestimmung  der 
Temperaturen  des  fliissigen  Sauerstoffes  beniitzte.     Die  mittels 


')  Cf.  die  letzte  Fussnote,  S.  306. 

^)  Anzeiger  der  k.  Akademie  d.   Wiss.  in  Krakau,  Juni  I8i»j,  s.  203. 
Pliil.  Mag.   [51  40,  454.   1895. 
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des  Heliumthermonieters  erhaltenen  Zahlen  stelle  ieh  mit  den 
entsprechenden  Daten,  welche  T.  Estreicher  vermittels  des 
Wasserstoffthermometers  bestimmt  hat,  zusammen: 


DampfBpaunung  des 

Die  Temperatur  des  Sauerstoffes: 

fliissigen  Sauerstoffes 

Heliumthermometer      ;  Wasserstoffthermometer 

741   mm 

—  182-6«                    —  182-60 

240     „ 

—  191-8'^                   —  191  •85« 

90-4  „ 

—  198-70          I          _  198-750 

12     „ 

—  209-30 

—  209-20 

9     „ 

—  210-570 

—  210-60 

Die  beinahe  vollkommene  Ûbereinstimmung  der  mit 
beiden  Tbermometern  geraessenen  Temperaturen  beweist, 
dass  cler  Wasserstoff  innerhalb  dieser  Grenzen  seinen  Aus- 
dehnungscoëflicient  noch  nich  andert,  und  dass  das  Wasser- 
stoffthermometer zum  Messen  so  tiefer  Temperaturen  ganz  gut 
anwendbar  ist.  Dièse  vergleichenden  Temperaturbestimmungen 
fuhren  ûbrigens  zu  demselben  Schluss,  zu  welchem  man  auf 
Grund  der  tiefen  kritischen  Temperatur  des  Wasserstoffes  ge- 
langen  kann.  Ich  habe  namlich  bereits  an  einem  anderen 
Orte  gezeigt  i),  dass  Gastbermometer  auch  dann  zur  genauen 
Bestimmung  von  Temperaturen  beniitzt  werden  konnen,  wenn 
dieselben  die  kritische  Temperatur  des  zur  Fiillung  des  Ther- 
mometers  bentitzten  Gases  erreichen.  Da  die  kritische  Tem- 
peratur des  Wasserstoffes  nach  meinen  Bestimmungen  2)  bei 
—  234-50  liegt,  kann  man  bis  zu  dieser  Temperatur  das  Was- 
serstoffthermometer anstandslos  anwenden.  Das  Heliumther- 
mometer konnte  erst  dann  trefHiche  Dienste  leisten ,  -wenn  es 


')  Kozpr.  Ak.  U,  w  Krakowie,  W.  M-P.  Bd.  XIV.  Seite  283.  1886 
Wied.  Ann.  Bd.  XXXI,  S.  69.   1887. 

^)  Anz.  d.  k.  Akad:  d.  Wiss.  in  Krakau,  Juni  1895,  S.  192.  Wied. 
Anu.   ûvl,   133.  Pliil.  Mag.   [5J  40,  202,   1895. 
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sich  um  eine  genaue  Ermittelung  noch  tieferer  Temperaturen 
handeln  wiirde,  z.  B.  um  eine  genauere  Ermittellung  der 
Siedetemperatur  des  Wasserstoffes ,  als  es  mittels  eines  Pla- 
tinthermometers  moglich  ist. 


Nakiadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generaluego  Stanislawa  Smolki. 


Krakôw,    1896.   —    Drukaniia  Uniw.  Jagiellonskiego,  pod  zarzadem  A.   M.   Kosterki.wicza. 

10.  Lîpca  1896. 


BULLETIN  INTERNATIONAL 
DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

DE  CRACOVIE. 

N»  7.  Juillet.  1896. 

Sommaire:  Sôances  du  1  et  6  juillet  189f).  —  Késumés:  41.  A.  Bkick- 
NKiî.  Textes  polonais  du  XV.  siècle.  Chants,  prières,  glosses.  —  42.  C. 
8TAcn.  .Sur  le  dialogue  de  Pseudo- Lucien,  intitulé  Philopatris.  —  43. 
Monumenta  inodii  aevi,  tes  gestas  Poloniae  illustrantia,  vol.  XV.  Katio- 
nes  curiae  Vladislai  Jagellonis  et  Hedvigis  Reguni  Poloniae,  éd.  F. 
PiKKosiNSKi.  —  44.  E.  Jaxczkwski.  Etudes  morphologiques  sur  le  genre 
Anémone.  IV.  partie.  Tige.  —  45.  E.  Niemk.st<jwski  et  J.  Koszkow.ski. 
Sur  la  diazotation  de  l'aniline.  —  46.  T.  Estheuukk.  Sur  les  composc-s 
halogenhydri(iues  aux  températures  basses.  —  47.  II.  WiNt;zA.  Sur  cer- 
tains changements  dans  le  fli'vel<ippenient  de  la  base  de  la  ti*-to  i-ho/. 
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Séan  ces 
-^ 

(Masse  (le  Philoloi»ie 


Séance  du  1  juillet  1896 

Présidence  de   M.   C.   Morawski. 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  ALEx.\Nr)UE  Buucic- 
-NKu,  m.  t.,  intitulé:  Textes  polonais  du  XF'  siècle.  C/kdiIs, 
prières,  glosses  ^). 

M,  J.  Tretiak,  m.  c,  rend  compte  de  l'ouvrage  de  M. 
Maki.\.\  Zdziechowski:  Byron  et  la  poésie  polonaise. 

M.  L.  Slernbach,  m.  c,  présente  le  travail  de  M.  Ciiaui.rk 
SiAcii:  Sur  le  dialogue  de  Pseudo-Lucien.,  infifulr  Pliilopalris'-). 


ï)  Voir  ci-ilfssoiis  aux  Hi'siimos  p.  311.    -    2)  il),  j).  3l."i. 


310  Sr.ANCfiSl 

('lasse  (l'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  6  juillet  1896 


Présidence  de  M.   F.  ZoU 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  XV^  volume  de 
Moniimenta  medii  aevi  res  (/estas  Poloniae  illustrantia,  éd.  F. 
PiEKosi.vsKi,  in  8^  imp.,  616  p.  h. 

M.  VicToii  CzEUMAK  rcnd  compte  de  ses  recherches:  Sur 
l'/iistoire  de  l'Eglise  rut  lime  unie  sous  le  règne  de  Ladislas  IV. 


(Classe  <l<\s  Sciences  mathéiiiati([iies  et  naturelles 


Séance  du  6  juillet  1896 

Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

M.  E.  Janczewski,  m.  t.,  donne  lecture  de  son  travail: 
Etudes  morpliologiques  sur  le  genre  Anémone.  IV.  partie.  Tige. 
Avec  2  pi.  2). 

M.  C.  Olszewski;  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  iMM. 
Etienne  NiEjrENTOwsKi  et  Jean  Ko.szkowski:  Sur  la  diazotation 
de  l'aniline  ^). 

M.  A.  Witkowski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M. 
Thaddée  Estreichek:  Sur  les  composés  halogenhydriques  aux 
températures  basses  ^). 

M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  présente  le  mémoire  de  M.  Henri 
Wincza:  Siir  certains  changements  dans  le  développement  de  la 
hase  de  la  tête  citez  les  mammifères  ^). 

1)  Voir  ci-flessous  aux  Résumés  p.  318.  —  2)  ib.  p.  321.  —  3)  ib.  p.  324.  —  4)  ib. 
p.  325.  —  5)  ib.  p.  32G. 
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^l.  —  A.  BkOckner.  Drobne  zabytki  jezyka  polskiego  XV.  wieku.  {„l\l€i- 
itere  Den/.maler  holnischer  Sprache  de»  X F.  Jalirhunder- 
tes;  Lieder;  Gebete;  Glossen^'j. 

Die  Litteratur  in  der  Landessprache  beginnt  in  Polen 
erst  spat,  erst  als  durch  den  letzten  Piastenfiirsten  die  Rege- 
lung  der  Verhaltnisse  nach  Innen  und  Aussen  filr  die  regere 
Entfaltung-  geistiger  Thiitigkeit  die  Vorbedingungen  geschatlVn 
liatte.  Dièse,  somit  erst  nach  1350  erstehende  Litteratur  bleibt 
unselbststandig,  bleibt  Ubersetzung  oder  Nachahmung  bohmi- 
sclier,  lateinischer,  deutscher  Werke,  ausschliesslich  religiiJsen 
oder  iuridischen  Inhaltes.  Nur  Predigt  und  Lied  werden  im 
XV.  Jahrhunderte  auch  selbstiindig  geptlegt  —  doch  ist  von 
der  Predigt  in  der  Landessprache  ausserst  wenig  uberliefert, 
weil  zur  Uberlieferung  die  lateinische  Sprache  fast  ausschliess- 
lich gewilhlt  wurde;  das  weltliche  Lied,  die  Zeitung,  welche 
die  wichtigeren  Tagesereignisse  zu  begleiten  hatte,  sovvohl  wie 
das  Liebeslied  sind  nur  zufilllig,  bei  deni  vorherrschenden 
ascetischen  oder  wissenschaftlichem  Inhalte  der  iiberkonime- 
nen  Ilandschriften ,  einer  Auf'nahme  oder  EintragruriK.  etwa 
auf  den  Deckblilttern,  gewiirdigt  worden.  Es  bleibt  somit  nur 
das  reliffiose  Lied  ilbrig-,  fiir  welches  zahlreichore  Aufzeich- 
nungen  vorliegen;    da  schun   Vers    und  Reini    sklavische  Ab- 
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hangiw-keit  vom  Original  ausschlossen .  bethatigt  sich  eigene 
Art  gerade  auf  diesem  Gebiete:  daher  die  hervorragende  Be- 
deutung  des  religiusen  Liedes  fiir  die  Beurtbeilung  altpolni- 
scber  litterarischer  Thâtigkeit.  Die  grossere  Hâlfte  vorliegen- 
der  Abbandlung  ist  denn  auch  dem  religiusen  Liede  gewid- 
met;  es  bandelt  sich  um  Nachtrâge  zum  Abdrucke  der  bisher 
(ans  den  Werken  von  Maciejowski,  Wiszniewski  u.  a.)  be- 
kannten  Texte,  wie  er  im  Sammelwerke  des  Dr.  M.  Bobow- 
ski  (1893,  XIX  Band  der  Abhandlungen  der  philologischen 
Classe)  war  gegeben  worden.  Die  Nachtrâge  bewegen  sich  in 
zweierlei  Richtung;  sie  bereichern  entweder  das  bekannte 
Material  durch  neue  Texte,  oder  sie  berichtigen  dasselbe 
durch  Zuriickgehen  auf  die  Handschriften,  ans  denen  sie  z.  B. 
ein  Golçbiowski  fiir  Maciejowski  copiert  batte,  wobei  Verbes- 
serungen  in  der  Lesung  wie  vor  allem  in  der  Datierung  der 
Texte  sich  ergeben  mussten;  endlich  werden  zu  schon  bekann- 
ten  Texten  neue  Varianten  geliefert.  Die  Varianten  sind  be- 
sonders  lehrreich  fiir  die  Geschichte  der  handschriftlichen 
U berlieferung  der  einzelnen  Lieder  ;  es  zeigt  sich  augenschein- 
lich,  wie  schlecht  dièse  Uberlieferung  ist:  Schreibfehler,  Er- 
setzung  unverstandlicherer  oder  veralteter  Formen  und  Worte, 
Aufnahme  von  Glossen  oder  Randbemerkungen  in  den  Text 
selbst,  endlich  Umstellung  von  Verszeilen  oder  Strophen  sowie 
Auslassungen  oder  Hinzudichtungen  entstellen  einen  urspriing- 
lich  klaren,  glatten  Text  stellenweise  bis  zur  Unkenntlichkeit. 
Drei  Abschriften  des  Patris  Sapiencia  (Horae  canonicae  Sal- 
vatoris)  oder  eines  Adventliedes,  die  verglichen  werden  konn- 
ten,  sind  in  dieser  Hinsicht  besonders  instructiv  gewesen, 

Der  Verfasser  bespricht  auch  kurz  einschlagige  Publica- 
tionen  anderer,  die  das  Material  bei  Bobowski  vermehren 
oder  berichtigen  helfen;  es  zeigt  sich,  dass  die  Uberlieferung 
doch  erheblich  reicher  ist,  als  man  nach  dem  Werke  von 
Bobowski  vermuthen  konnte;  es  lassen  sich  Namen  von  Lie- 
derautoren  feststellen;  unverkennbar  ist  auch  eine  gewisse 
Entsvickelung  in  Ausdruck  und  Versbau;  die  Abhiingigkeit 
vom  Bohmisehen  ist  grade  auf  diesem  Gebiete  weniger  in  die 
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Auoen  springend  als  auf  anderen;  man  kann  im  einzelnon 
von  fast  volliger  Freiheit  und  Selbststandigkeit  sprecbeii.  lîe- 
sondere  Aufmerksamkeit  schenkte  der  Verfasser  der  „Klage 
eines  Sterbenden",  die,  scbon  in  einem  Texte  von  1419  man- 
gelliaft  iiberliefert,  bis  heute  im  Munde  des  Volkes  (in  Polen 
und  Mâhren)  fortlebt,  wenn  auch  meist  nur  verwirrte  Triim- 
mer  oder  lose  Reminiscencen  von  dem  alten  Gedichte  ubrig- 
geblieben  sind ,  dass  einem  polnischen  Verfasser  angehijren 
mag,  der  den  Stoff  aus  den  Streitgedichten  zwischen  Seele 
und  Leib  geschopft  und  einzelne  Wendungen  Deutschen  ent- 
lehnt  haben  wird ,  z.  B.  von  dem  sich  Entfernen  der  Seele 
auf  die  griine  Wiese,  den  grôni  wang  der  alten  LJberlieferung, 
die  noch  bei  Hans  Sachs  und  sonst  fortlebt.  In  Varianten 
aus  gedruckten  und  ungedruckten  Quellen  weist  der  Verfasser 
die  Verbreitung  des  Liedes  oder  seiner  Motive  nacb. 

Unter  den  Grebeten  beriicksichtigte  der  Verfasser  vor 
allem  die  des  sog.  Canon  Missae;  er  druckte  dieselben  nach 
drei  Petcrsburger  Handschriften  ab,  die  von  Goî(^biowski  und 
Maciejowski  beim  Abdruck  in  den  Dodatki  des  Letztereu 
unberucksicht  geblieben  waren. 

Von  Glossen  sind  es  namentlich  einzelne  Predigthand- 
schriften,  die  immer  noch  Nachtritge  gestatten.  Aber  mituntcr 
sind  die  entsprechenden  Handschriften  wichtiger  durch  Ne- 
benangaben  aller  Art,  als  durch  das  gebotene  lexicalische 
Material.  So  z.  B.  berichtet  ein  Geistlicher  in  einem  Explicit 
von  1434  einer  solchen  Handschrift  liber  Nobenumstande  boi 
der  Kronung  von  Wladyslaw  III,  welche  zum  (alleinigen) 
Berichte  des  Dlugosz  beachtenswerthe ,  auf  die  tiefgehende 
Verstimmung  der  Gegenpartei  Licht  werfende  Einzelnheiten 
bringen;  oder  es  findet  sich  in  einer  anderen  Handschrift 
eine  neue  (vierte)  Abschrift  einer  Vita  b.  Kingae,  in  abwei- 
chender  Rédaction  und  vor  allem  mit  einer  Fortsetzung  der 
Wunderberichtc  liber  1329  hinaus,  aus  dem  XV.  Jahrhun- 
derte,  oder  es  bietet  eine  dritte  Handschrift  eine  Sammlung 
von  Fragen  iiber  Einzelnheiten  bei  Beichte,  Geliibde  u.  ii.. 
welche  den  Ivrakauer  Magistern  vurgelegt  und  von  ihncn  ent- 
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seliieden  werden.  wobei  auf  Personen  und  Zustande  manches 
Liclit  fallt.  Endlich  ergeben  sich  in  den  einzelnen  Predigt- 
sammlungen  Hinweise  satyrischer,  strafender  Art  auf  allerlei 
Mângel  der  Zeit  oder  naive  Auslassungen,  welche  fur  Predi- 
ger  wie  Gemeinde  gleich  cbaracteristisch  sind. 

Zuletzt  wird  das  ans  den  Texten  und  Glossen  sich  er- 
gebende  sprachliche  Material  gesichtet  und  besprochen  ;  das 
Material  ist  allerdings  sehr  ungleichartig ,  es  vertheilt  sich  ja 
liber  aile  Decennien  des  XV.  Jahrhundertes  und  iiber  ver- 
schiedene  Gegenden  des  alten  Polen.  Aus  der  Orthographie 
verdient  hochstens  die  Schreibung  der  Laute  dz.  dz  durch  cz, 
czysz  (dzisj,  szkoczycz  (szkodzic),  czuczego  (cudzego)  u.  s.  w., 
dann  Umstellung  der  Lautzeichen  wie  sozra  (zorza),  wrosk 
(wzrok)  hervorgehoben  zu  werden.  In  der  Lautlehre  erhalten 
wir  unter  anderen  einen  neuen  Beleg  fur  den  Ausfall  des 
w  nach  Consonanten  (wie  in  gozdz—  gvozdk,  gozd'K  =  gvozd'K. 
chory  =  chvor'K ,  — chost  in  Zawichost  =  chwost)  in  szkorek 
Ohrwurni .  bijhm.  skvor  und  skvorec  ;  neue  Belege  fiir  die 
bekannte ,  im  Sudslavischen  sich  wiederholende  Umstellung 
von  wsze  —  zu  szwe  —  im  Prononimalstamm  vKse  — .  Aus 
der  Declination  verdient  z.  B.  ein  Nom.  Plur.  kacy  uczyn- 
kowie  przeklçci  wegen  der  Bewahrung  von  kaki  und  der 
sog.  personlichen  Form  bei  einem  Unbelebten  genannt  zu 
werden;  aus  der  Coniugation  die  dialectische  Form  jesta 
(jest)  und  das  zusammengezogene  pry  (prawi,  aus  dem  boh- 
mischen);  aus  der  Syntax  Belege  fiir  den  eigenthiimlichen 
slavischen  Dativ  beim  Intinitiv,  beim  Nomen  u.  dgl.  m.  Der 
grosste  Ertrag  kommt  dem  Lexikon  zu  statten;  zuerst  werden 
die  einheimischen  (zusammen  mit  den  bohmischen),  dann  die 
entlehnten  (deutschen  und  lateinischen)  Worte  aufgezahlt,  von 
den  einheimischen  iibrigens  nur  seltenere  oder  sonstwie  wich- 
tigere;  hier  seien  wenigstens  niechodza  fiir  desertum  (eig. 
ungangbares,  unbegangenes),  pazroczny  eontemplativus  (von 
pazrok,  vgl.  pazdroczyc  forschen),  procujî^cy  activus  (von 
proca  =  praca) ,  p  r  z  e  c  z  a  chaos  (von  prèk'h) ,  p  r  z  e  p  a  s  t  n  y 
und  przepasciwy  prudens,    przezbozny    infelix  (Gegen- 
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satz  zu  z  b  o  z  n  Y  felix) .  p  o  1  o  k  gu losus  ,  s  z  c  z  a  1  h  a  t  k  a 
Schadel;  unter  den  Fremdworten  solche  wie  bastur  spurius. 
folwark  predium ,  T  worzan  =  Florjan  (wiibci  iiber  die  Po- 
lonisierung  lateinischer  Taufnamen  kurz  gehandelt  wird)  u.  a. 
genannt. 


42.  —  K.  Stach.  0  dyalogu  Pseudo-Lucyana  ^Philopatris'  (\.  czesc)-  {f'I.'cr 
den  pseudo-luriaiùschen  Dialog  ,,I'/ii/op(ffris".  Krster 
Theil). 

In  der  vorliegenden  Abhandlung.  welche  den  ersten 
Thcil  einer  umfangreicheren  Arbeit  iiber  die  pseudo-luciani- 
sche  Schrift  „Philopatris"  bildet,  bescliaftigt  sich  der  Verfas- 
ser  zuniichst  mit  der  Frage,  inwiefern  der  Dialog  die  littera- 
rischen  Vorschriften  und  Grundsiitze  Lucians  abspiegelt.  Das 
Résultat  der  Untersuchung  gipfelt  in  dem  Beweise.  dass  der 
Philopatris  nicht  eine  einzige  der  in  dieser  Richtung  durch 
Lucian  aufgestellten  Regeln  befolgt.  Aus  dieser  Beobachtung 
konnen  zwei  Scbliisse  gezogen  werden:  entweder  bat  der 
Autor  des  Philopatris  die  Werke  nicbt  gekannt,  in  welchen 
Lucian  seine  Theorien  darlegt .  oder  seine  Bliithe  fiillt  in  die 
Zeit,  wo  Lucians  Vorschriften  die  Bedeutung  eines  litterari- 
schen  Kanons  bereits  eingebiisst  haben.  Der  Verfasser  wirft 
daher  zuerst  die  Frage  auf,  ob  die  sprachlichen  Indicien  den 
Philopatris  als  ein  Erzeugniss  der  byzantinischen  Epoche  er- 
scheinen  lassen. 

Einen  Wegweiser  biklet  die  grosse  Anzahl  der  Demi- 
nutiva,  von  welchen  einige  in  der  ganzen  Gracitat  zu  den 
xxa^  Xsyoj^.evy.  gehoren  (z.  lî.  àxo-j'iv-âTcov)  und  eine  bedeutende 
Reihe  von  Zeitwortern .  die  einfach  oder  doppelt.  ja  oft  pleo- 
nastisch  zusamniengesetzt  sind,  neben  welchen  die  Verba  sini- 
plicia  fast  ganz  zuriicktreten. 

Schon  dièse  Kriterien  fiihren  zu  der  Annahme  oinçr 
spilteren  Epoche;  genauere  Forschungen,  welche  die  copia 
verborum ,    einige    Zeitformen   und  die  Anwendung  der  Tem- 
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pora  beriicksichtigen ,  konnen  jedocli  tien  Byzantinisinus  des 
Philopatris  mit  Sicherbeit  feststellen.  In  dieser  Richitung  wird 
als  terminus  ante  quem  non,  ugefahr  die  zweite  Halfte  des 
6-ten  Jahrhunderts  bestimmt. 

Der  zweite  Abscbnitt  bietet  eine  kritiscbe  Studie  iiber 
die  Nacbahmungen  und  Reminiscenzen  der  alteren  Litteratur, 
Avelcbe  im  Pbilopatris  zum  Vorschein  kommen.  Entgegen  der 
Bebauptung  Aningers:  „Die  Imitation  bestebt  jedocb  bei  un- 
serem  Dialog  nicbt  darin.  dass  ein  bestimmtes  Stuck  Lucians 
in  Inbalt  und  Komposition  nacbgeabmt  ist"  ^)  zeigt  der  Ver- 
fasser  im  ersten  Tbeile  des  Pbilopatris  (ungefahr  bis  zum 
20-ten  Capitel)  eine  deutlicbe  Nacbabmung  des  lucianiscben 
Timon ,  im  zweiten  Tbeile  dagegen  eine  Anlebnung  an  den 
Pbilopseudes.  Als  wesentlicbes  Kriterium  dient  der  Umstand, 
dass  die  Reminiscenzen  aus  dem  Timon  nicbt  liber  das  20-te 
Capitel  reicben ,  wahrend  die  aus  dem  Pbilopseudes  entlebn- 
ten  Wendungen  im  ersten  Tbeile  sicb  nicbt  vorfinden.  Ein 
zweiter,  nicbt  minder  wicbtiger  Beweis  fiir  dièse  Bebauptung 
liegt  darin,  dass  einige  x^usdriicke ,  welcbe  Lucian  selbst  ta- 
delt,  trotzdem  aber  in  einem  der  genannten  Dialoge  gebraucbt, 
in  den  entsprecbenden  Partieen  des  Pbilopatris  ebenfalls  wie- 
derbolt  werden.  So  z.  B.  gebraucbt  Lucian  im  Pbilopseudes 
Cap.  7  einmal  die  Form  vjv  (==:icb  sagte),  wiewobl  er  dieselbe 
im  Lexipbanes  Cap.  2  als  zu  sebr  afifectirt  verwirft.  Im  Pbi- 
lopatris finden  wir  das  Wort  sieben  mal  in  dem  zweiten  Ab- 
scbnitte  (Cap.  21—  29),  wâbrend  im  ersten  Tbeile  des  Dialogs 
(Cap.  1 — 20)  kein  einziges  Mal  die  Redeweise  angewendet  wird. 

Uberdies  lasst  sicb  im  Pbilopatris  die  Kenntnis  der  Dia- 
loge Navigium  seu  vota,  Gallus,  Juppiter  tragoedus  und  der 
nicbt  lucianiscben  Amores  nacbweisen;  bingegen  wiirde  man 
Reminiscenzen  aus  anderen  lucianiscben  Schriften  vergebens 
sucben. 


')  „Abfassungszeit    und  Zweck   des  pseudo-lucianisclien  Dialogs  Phi- 
lopatris."  Historisches  Jahrljucb  B.   XII.  p.  720. 
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Was  den  Umfang  der  Citate  aus  den  alten  Dichtern 
anbelangt,  so  erscheinen  als  Quellen:  Homer  (ofter  die  Ilias 
als  die  Odyssée),  Hesiod  (einmal),  Eluripides  (einmal)  und  be- 
sonders  Aristophanes.  Dagegen  begegnen  wir  im  Philopatris 
nicht  einem  einzigen  Fragmente  eines  Lyrikers  oder  Elegikers, 
aus  welchen  Lueian  auch  manchmal  schupft.  Nach  der  An- 
sicht  des  Verfassers  ist  dieser  Umstand  ein  wicbtiger  Grund 
zur  Annahme  der  byzantinischen  Epoche  als  der  Abfassungs- 
zeit  des  Philopatris ,  da  in  jenem  Zeitraum  der  Umfang  der 
gewohnlichen  Lecture  nicht  liber  die  Rahmen  hinausging.  in 
welchen  unser  Dialog  sich  hait.  Aus  den  Comodieen  des 
Aristophanes  haben  nur  zwei:  Ranae  und  Nubes  zahlreiche 
Wendungen  und  sogar  grossere  Wortcomplexe  beigesteuert. 
Der  Verfasser  erklârt  dièse  intéressante  Erscheinung  aus  dem 
Charakter  des  Dialoges ,  der  nicht  als  Polemik  gegen  das 
Christenthum ,  sondern  als  Verhohnung  des  byzantinischen 
Klerus  aufgefasst  werden  muss.  Dieser  Aufgabe  entsprachen 
am  besten  Citate  aus  den  zwei  oben  angefilhrten  Comodieen 
des  Aristophanes,  in  welchen  ebenfalls  nur  einzelne  Personlich- 
keiten  (Sokrates  und  Euripides)  angegrifFen,  nicht  aber  allge- 
meine  menschliche    Fehler  und  Schwachen  persifliert  werden. 

Die  Entlehnungen  aus  den  Dichtern  flicht  der  Verfasser 
des  Philopatris  grosstentheils  in  den  Text  ein,  ohne  die  Quelle, 
aus  welcher  sie  stammen,  zu  nennen;  wo  jedoch  der  Dichter 
bezeichnet  wird ,  haben  wir  es  mit  vollstitndigen  Citaten 
zu  thun. 

Gegeniiber  den  in  den  Text  eingetlochtenen  Reminiscen- 
zen  verhîtlt  sich  der  Dialog  ziemlich  frei.  Oft  werden  die 
Metra  aufgelost,  einzelne  Wortc  ausgelassen,  welche  ohne  Be- 
eintriichtigung  des  Gedankens  fehlen  konnen,  und  schliesslich 
ilndert  der  Verfasser  hîtutig  attische  Formen  in  jonische  ^),  wiih- 
rend  die  jonischen  Formen  grundsîltzlich  unverandert  bleiben. 


')  So  z.  B.  wird  -ve'Îvtov  bei  Aristophanes  Ranae  lOlfi  in  rr/ecivTiov 
umgestaltet,  was  nach  dem  Dat'ihhalten  fies  Verfassers  dem  Dialog  ein  leb- 
hafteres  dichterisches  Coiorit  verleiheu  soll. 


31  s  RKSUMftS 

Wenn  daher  im  Dialoge  eine  jonische  Forin  auftritt .  konnen 
wir  von  vornherein  behaupten ,  dass  die  betreffende  Stelle 
Eigenthum  irgend  eines  Dichters  ist.  In  den  meisten  Fallen 
lassen  sich  auch  die  <^uellen  aufdecken;  wo  dies  nicht  der 
Fall  ist,  ist  eher  an  ein  Fragment  eines  uns  unbekannten 
Dichters  zu  denken .  als  an  einen  selbststjindigen  Einfall  des 
Verfassers. 

Die  grosse  Menge  der  dichterischen  Citate  und  Remini- 
scenzen  erklârt  auch  die  auf  den  ersten  Blick  wunderliche 
Thatsache,  dass  der  Philopatris  viele  jA.usdrucke  aufweist, 
welche  von  Lucian  nicht  angewendet  wurden.  Der  Verfasser 
gibt  jedoch  zu,  dass  iiberdiess  eine  grosse  Anzahl  von  Neo- 
logismen  im  Philopatris  vorliegt.  Zum  Schluss  des  ersten  Thei- 
les  seiner  Arbeit  macht  der  Verfasser  auf  den  Umstand  auf- 
merksam,  dass  in  der  Escurialbibliothek  ein  bisher  unbekann- 
ter  und  auch  nicht  verglichener  Codex  des  Philopatris  sich 
befindet.  Er  hofft  in  der  nachsten  Zukunft  eine  Abschrift  der 
Handschrift  zu  erhalten,  welche  eine  feste  Grundlage  zu  wei- 
teren  Untersuchungen  bieten  diirfte. 


43.  —  Monumenta  medii  aevi  historica  les  gestas  Poloniae  illustrantia.  To- 
mus  XV.  Continet  :  Rationes  curiae  Vladislai  Jagellonis  et  Hedvigis 
Regiim  Poloniae,  1388  — 142U.  Edidit  Dr.  Franciscos  Piekosixski.  8  g 
imp.  616  p. 

En  1854  feu  le  Comte  Alexandre  Przezdziecki  publia 
une  traduction  polonaise  d'un  grand  nombre  d'extraits  tirés 
des  registres  du  trésor  royal  des  années  1387 — 1417,  dans  un 
volume  intitulé:  Zycie  domowe  Jadwigi  i  Jagielly  (Vie  privée 
de  la  reine  Hedvige  et  du  roi  Ladislas  Jagellon).  L'importance 
de  ces  sources  pour  l'historien,  surtout  pour  l'historien  des 
moeurs  et  de  la  civilisation,  fit  naître  la  pensée  d'en  faire 
l'objet  d'une  publication  méthodique,  complète  et  dans  leur 
langue  originale.  M.  F.  Piekosiiîski  vient  de  s'accomplir  de 
cette    tâche;    il    lui    a    été    permis    de  joindre    aux    matériaux 
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utilisés  par  feu  le  Comte    Przezdziecki,    deux    manuscrits  que 
ce  dernier   n'avait   pas   connu,    à  savoir:  un  registre  conservé 
k  la  Bibliothèque    Ossoliiiski  à  Léopol  et    un    second    registre 
appartenant  à  la  Bibliothèque  Pawlikowski. 
Le  présent  volume  renferme  donc: 

1)  Registrum  viceprocurationis  Nepolomicensis.  (1388 — 
1390  et  1393-1394). 

2)  Distributa  viceprocuratoris  Nove  Civitatis.  (1388,  1389. 
1390). 

3)  Registrum  domini  Hynczconis  vicethezaurarii.  (1393 — 
1395). 

4)  Liber  distribute  viceprocurationis  Nove  Civitatis  et 
Visliciensis.  (1393-1395). 

5)  Liber  distribute  viceprocurationis  Proszoviensis.  (1393, 
1394). 

6)  Distributa  viceprocurationis  Zarnoviensis.  (1393 — 
1395). 

7)  Registrum  viceprocurationis  in  Wscze  (Ujscie)  et  Woj- 
nicz.  (1394). 

8)  Registrum  stationis  domini  Régis  cum  domina  Regina. 
(1403-1405). 

9)  Expensa  familie  castri  Nove  Civitatis.  (1405  —  1408). 

10)  Registrum  stationum  domini  Régis  cum  domina  Re- 
gina. (1411-1417). 

11)  Distributa  per  dominum  Clementem  Wantrobka,  pro- 
curatorem  gcneralem  terre  Cracoviensis.  (1418 — 1420). 

12,  13)  Reproduction  de  quelques  pages  de  registres  pu- 
bliés par  Przezdziecki,  mais  dont  il  n'a  pas  été  possible  de 
trouver  le  texte  original.  Ces  extraits  concernent  les  dépenses 
de  la  cour  royale  en   1393  et  en  1412. 

14)  Index  personarum  et  locorum. 

15)  Index  rerum. 

Tous  ces  registres  sont  tenus  minutieusement  au  jour 
le  jour,  et  portent  mention  de  la  plus  petite  dépense  effec- 
tuée. Ils  nous  fournissent  d'abord  l'itinéraire  le  plus  exact 
des  déplacements  de  la  cour  royak-. 
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Nous  y  trouvons  ensuite  des  renseignements  sur  tous 
les  dignitaires,  sur  tous  les  hôtes  de  la  cour,  Polonais  ou 
étrangers,  sur  la  composition  de  cette  cour  et  la  domesticité  qui 
y  était  attachée,  sur  les  rétributions  accordées  à  ces  fonction- 
naires et  serviteurs,  sur  les  us  et  coutumes  pratiqués,  sur  la 
table  royale  et  celle  des  courtisans  (ici  les  détails  abondent), 
sur  les  prix  des  boissons,  des  aliments,  des  travaux  d'artisans 
et  d'ouvriers,  etc. 

On  y  voit  notés  les  noms  de  tous  les  ambassadeurs,  de 
tous  les  envoyés  du  roi  ou  de  la  reine,  ainsi  que  l'objet  et  le 
but  de  leur  mission.  La  garderobe  nous  y  dévoile  aussi  tous 
ses  secrets.  Puis  ce  sont  des  devis  et  projets  de  constructions 
entreprises  par  le  roi  ou  à  son  instigation.  En  un  mot  tout 
ce  qui  avait  un  rapport  quelconque  avec  le  trésor,  est  consi- 
gné dans  ces  manuscrits,  précieux  témoins  de  la  vie  privée 
de  cette  époque. 

Cependant  ces  registres  ne  sont  malheureusement  que 
des  fragments  de  la  comptabilité  générale  de  l'Etat  et  ne  sau- 
raient avoir  la  prétention  de  fournir  un  tableau  fidèlement 
complet  de  la  trésorerie  et  des  finances  polonaises  au  XlV-e 
et  au  XV-e  siècle,  malgré  qu'ils  contiennent  la  mention  des 
revenus  et  des  dépenses,  non  seulement  de  la  maison  royale, 
mais  encore  du  trésor  de  l'état  qui  n'était  pas  alors  distinct 
du  trésor  personnel  du  souverain.  L'éditeur  est  persuadé  que 
les  registres  les  plus  importants  sont  précisément  ceux  qui 
nous  manquent.  A  son  avis,  l'ensemble  des  registres  du  trésor 
polonais  de  cette  période  devait  comprendre  les  divisions  sui- 
vantes: 

1)  Registra  thezaurarii  Regni  Poloniae^  contenant  le  tableau 
général  du  budget  de  l'Etat.  Aucun  de  ces  registres  n'est 
parvenu  jusqu'à  nous. 

2)  Registra  vicethezaurarn.  On  en  lit  précisément  un 
fragment  dans  le  présent  volume.  (R.  D.  Hynczconis  vicethe- 
zaurarii).  Ils  rendent  compte  des  recettes  de  l'hôtel  des  mon- 
naies de  Cracovie,  des  salines,  et  même  des  impôts.    Les  dé- 
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penses  qui  y  rigurent   sont    pour  la  plupart   celles  de  la  cour 
royale. 

3)  Les  livres  des  collecteurs  des  impôts  et  douanes. 
Aucun  de  ces  livres  n'est  connu. 

4)  liegistra  magne  procurationis^  registres  des  intendan- 
ces de  Cracovie,  de  Sandomir,  de  la  Grande  Pologne  et  de 
Sieradz-Lçczyca.  Dans  la  publication  actuelle  on  trouve  un 
fragment  des  registres  de  l'intendance  de  Cracovie,  sous  W-v 
trcjbka,  procurator  generalis  terre  Cracoviensis. 

5)  Registra  viceprocurationum^  registres  des  agents  locaux. 
Le  présent  volume  contient  quantité  de  fragments  de  ces 
registres.  Ils  en  constituent  d'ailleurs  la  majeure  partie. 


44.  —  E.  Janczewski.  Zawilec.  Studyum  morfologiczne  Czesc  IV.  Pedy 
i  ich  lodygi.  (Etudes  rnorpUolog unies  sur  le  f/enre  Anétnone. 
Quatrième  partie.  Tige.  Avec  deux,  planches). 

Le  mémoire  de  l'auteur  est  divisé  en  deux  parties:  l'une 
générale,  l'autre  spéciale. 

Dans  la  première,  l'auteur  rappelle  que  la  tige  vivace 
dans  toutes  les  Anémones  sert  ordinairement  à  deux  fins: 
comme  soutien  aux  feuilles  et  aux  organes  reproducteurs,  et 
comme  magasin  des  matériaux  de  réserve.  Mais  comme  la 
valeur  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  fonctions  peut  se  trou- 
ver exagérée  ou  réduite,  la  tige  des  Anémones  présentera  de 
graves  différences  dans  son  volume,  sa  structure  et  sa  vé- 
gétation. 

Il  y  a  trois  formes  principales  à  distinguer,  sous  le  rap- 
port du  milieu  ou  végète  la  tige  :  épigée,  périgée  et 
hypogée. 

La  tige  épigée  (aérienne)  est  exceptionnelle  dans  les 
Anémones  et  ne  caractérise  qu'une  seule  espèce  connue: 
VA.  capensis.  Sa  consistance  ligneuse  lui  permet  de  s'élever 
en  sens  vertical  et  de  soutenir  dans  l'air  le  poids  des  feuilles 
et  des  fleurs. 
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La  tige  hypogée  (souterraine)  est  destinée  à  accu- 
muler les  matériaux  de  réserve,  elle  se  cache  ordinairement  dans 
la  terre  et  prend  la  forme  de  tubercules  {Oriha,  Bartieoudia), 
de  rhizomes  {Si/lvia,  Hepatica)  ou  de  stolons  {A.  Eichardsoni). 
La  tige  périgée  est  propre  aux  espèces  que  les  anciens 
désignaient  comme  a  c  a  u  1  e  s.  Les  botanistes  modernes  ont 
négligé  de  lui  donner  un  terme  propre,  bien  qu'elle  se  distin- 
gue parfaitement  des  précédentes  par  l'absence  des  entre- 
noeuds ,  par  sa  végétation  au  niveau  de  la  terre,  et  par 
d'autres  caractères.  Etant  réduite  au  minimum  de  longueur, 
elle  ne  peut  pas  contenir  les  matériaux  de  réserve  en  quan- 
tité suffisante  pour  la  végétation  future,  et  doit  être  rempla- 
cée dans  ce  rôle  par  un  pivot  volumineux  ou  par  de  nom- 
breuses racines  adventives.  On  la  reconnaît  dans  les  sections: 
Pulsatilla,  Omalocarpus,  Knowltonia  et  dans  la  plupart  des 
espèces  de  la  section  Anemonanthea. 

Le  milieu,  dans  lequel  végète  la  tige  est  immuable  dans 
la  pluralité  des  espèces;  mais  dans  d'autres,  il  peut  être 
changé  et  provoque,  dans  ce  cas,  la  transformation  de  la  tige. 
Ainsi,  dans  la  section  Si/lvia,  il  y  a  une  groupe  d'espèces 
dont  la  tige  stoloniforme  se  termine  toujours  par  la  forme 
périgée  {A.  haikalensis,  A.  stolonifera,  A.  Delavayi).  Dans  les 
Oriba,  il  y  a  l'A.  decapetala  dont  le  tubercule  émet  des  sto- 
lons. Enfin,  dans  l'A.  silvestris,  type  des  Anemonanthea,  les 
tiges  adventives  engendrées  par  les  racines  portent  les  carac- 
tères de  rhizomes  ou  stolons,  dans  leur  partie  souterraine,  et 
deviennent  des  tiges  périgées,  en  se  rapprochant  de  la  surface 
de  la  terre. 

Dans  la  structure  anatomique,  il  y  a  quelques  détails 
en  rapport  direct  avec  le  mode  de  végétation  de  la  tige. 
L'endoderme  séparant  l'écoree  primaire  et  l'anneau  des  fais- 
ceaux libéro  -  ligneux  fait  toujours  défaut  dans  les  tiges  épi- 
gées  et  périgées.  Il  manque  aussi  aux  tubercules,  et  n'appa- 
rait  que  bien  rarement  dans  les  rhizomes  {Hepatica).  Sa  pré- 
sence   est    au    contraire    constante    dans   les  tiges  ou  pousses 
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stoloniformes  (A.  Richardso)ii,  A.  haikalensis,  A.  Htolonifera, 
A.  Delavayi,  A.  parvifiora,  A.  silvestris). 

La  zone  cambiale  ne  manque  jamais  aux  tiges  épigées 
et  périgées  qui  sont  obligées  de  supporter  les  feuilles  et  fleurs 
quelquefois  bien  nombreuses.  Elle  atteint  son  maximum  d'acti- 
vité dans  les  tubercules  qui  sont  destinés  à  emmagasiner  une 
grande  quantité  de  matériaux  de  réserve  Mais  dans  les  rhi- 
zomes, son  activité  est  bien  restreinte  (Hepatica)  ou  absolu- 
ment nulle  [Sylvia).  Les  tissus  lignifiés,  en  forme  de 
parenchyme  ou  de  fibres,  sont  superflus  pour  des  tiges  hypo- 
gées et  périgées  ne  joortant  pas  d'organes  d'un  poids  plus 
considérable.  Ils  y  font  complètement  défaut  ou  n'apparais- 
sent qu'en  quantité  généralement  insignifiante.  Il  en  est  autre- 
ment dans  les  tiges  épigées  ou  périgées ,  chargées  de  grosses 
feuilles  et  de  riches  inflorescences.  Ces  éléments  entrent  ici 
pour  une  bonne  part  dans  la  composition  du  liber  et  du  bois 
et  peuvent  y  prévaloir  {A.  japonica,  A.  viryiniana).  Il  arrive 
même  que  le  bois  est  dépourvu  de  parenchyme  et  constitué 
de  vaisseaux  et  de  fibres  scléreuses  {A.  cayensis). 

Ensuite,  l'auteur  passe  en  revue  tous  les  tissus  qui  com- 
posent la  tige,  trouve  qu'ils  ne  j)résentent  rien  de  particulier, 
insiste  sur  la  rareté  du  liège  et  sur  l'absence  totale  des  tissus 
sécréteurs ,  voire  même  de  l'oxalate  de  chaux ,  et  fait  la  re- 
marque que  la  tige  âgée  de  quelques  espèces  est  sujette  à  une 
dégradation  partielle  {Puisai iUa,  A.  narcissiflora^  A.  obtusiloha, 
A.  trullifolia). 

La  deuxième  partie  du  mémoire  contient  la  description 
de  la  tige  au  point  de  vue  de  sa  végétation  et  de  sa  struc- 
ture anatomique.  Cette  étude,  faite  sur  le  vivant  ou  sur  des 
échantillons  d'herbier,  ne  peut  être  résumée  en  peu  de  mots 
et  se  rapporte  aux  Anémones  suivantes. 

Pulsatilla  [P.  pate7is),  Ane  m  o  n  a  n  l  h  e  a  {A.  sil- 
vestris, A.  virginiana,  A.  japonica,  A.  yarvijiora),  0  r  ih  a.  {A. 
coronaria,  A.  palmata,  A.  decapetala),  B  a  r  n  e  o  n  d  i  a  {H. 
ci/a)inleHca\  Palsatilloides  {A.  capensis,  A.  ohtusiloha, 
A.  frulUfolia),  R  i  v  u  l  a  r  i  d  i  ii  ni  {A.  Iicpaticae/olia,  A.  Sellowi, 
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A.  Eichardsoni,  A.  nvidaris\  0  mal  o  c  a  rp  u  s  {A.  narcissi- 
fiora)^  Anemonidium  {A.  pennsylvanica),  Kno  îvlt  otiia 
{K.  vesicatoria),  Sijlvia  [A.  nonorosa,  A.  altaica,  A.  coeru- 
lea,  A.  raniDicidoides,  A.  /iaccida,  A.  umbrosa,  A.  iidensis,  A. 
balkalensis.  A.  stolonifera,  A.  Delarayi)^  Hepatica  {H.  trans- 
silvanica). 


45.  —  S.  NiEMENTowsKi  i   J.  RoszKowsKi.     0   dlazotowamu   aniliny.    (tber 
die  Diazotirung  des  Anilins). 

Dièse  Untersuchung  kntipft  an  altère  Publikationen 
von  Niementowski.  liber  Diazoamidoverbindungen  :  Rozprawy 
XXIV.  290.  und  Berichte  d.  chem.  Ges.  XXVI.  49.  Der- 
selbe  bat  die  iVnsicbt  aufgestellt,  dass  die  Entstebung  der 
Diazoamidoverbindungen  von  denjenigen  Amidokôrpern  unter 
sonst  gleieben  Reactionsbedingungen  begiinstigt  wird,  die  einen 
neutralen  oder  nur  wenig  ansgesprochenen  cbemischen  Cha- 
rakter  besitzen;  wabrend  die  Aminé  von  stark  basiscben  Ei- 
genscbaften,  oder  solebe,  die  stark  saure  Grruppen,  wie  z.  B. 
COOH,  am  Koblenstoffkern  entbalten  Diazoverbindungen  lie- 
fern.  In  jenen  Arbeiten  wurde  scbon  angedeutet,  dass  der 
Verlauf  der  Einwirkung  der  Nitrite  auf  aromatiscbe  Amido- 
kôrper  je  nacb  der  Xatur  des  Salzes,  der  zu  seiner  Zerset- 
zung  verwandten  Satire  und  den  gegenseitigen  Mengenver- 
hliltnissen  der  reagierenden  Stoffe  verscbieden  sein  kann.  Die 
zuletzt  erwabnten  Umstande  sind  am  Anilin  und  dessen  Sal- 
zen,  dem  Sulpbat  und  Cblorbydrat,  in  vorliegender  Arbeit 
nâber  untersucbt  worden. 

In  vier  Capiteln  bebandeln  die  Verfasser  zuerst  1)  die 
Loslichkeitsverbâltnisse  und  elektrolytiscbe  Leittabigkeit  des 
Natrium-,  Kalium-  und  Silbernitrits,  des  Anilins ulpbates  und- 
Cblorhydrates.  2)  Die  Einwirkung  jener  Nitrite  auf  freies 
Anilin  in  wassrigen  Losungen.  3)  Die  Einwirkung  des  Na- 
trium- und  Silbernitrits    auf  neutrale  wiissrioe  Losuno^en   des 


ilÉStJMÉS  32Ô 

Anilin-Sulphates  und  Chlorhydrates.  4)  Dasselbe  in  stark  durch 
freie  Mineralsâuren  ano^esjiuerten  Lusungen. 

Als  intéressantes  Résultat  der  Expérimente  in  d(;r  zwei- 
ten  Gruppe  ergab  sich,  dass  freies  Anilin  in  wassriger  Losung 
mit  Nitriten  unter  Bildung  des  Diazoamidobenzols  resp.  seinor 
Metallsalze  reagiert  z.  B. 

2C6H,NH,  +  AgNO,  =  2H,0  -f  (C,H5)2N3  Ag. 

In  gleichem  Sinne  reagieren  die  AniHnsalze  mit  Nitriten, 
dagegen  in  sauren  Losungen  verschwindet  das  Diazoamido- 
benzol ,  und  die  Salze  des  Diazobenzols  treten  als  Hauptpro- 
dukt  auf. 

An  reichlichem  Zahlenmateriale  illustrieren  die  Verfasser 
die  Abhjingigkeit  dieser  Reactionen  von  Concentrationsver- 
haltnissen  und  elektrolytischer  Leitfahigkeit.  Die  Ergiebigkeit 
der  Reactionen  ist  direct  proportional  der  Verdiinnung,  was 
als  Consequenz  des  Ostwald'schen  Verdtinnungsgesetzes  erscheint. 
Beztiglich  des  Einflusses  der  elektrolytischen  Dissociation  stel- 
Icn  die  Verfasser  den  Satz  aut":  dass  unter  gleichen  Bedin- 
gungen  dasjenige  chemische  System  die  grosste  Reactionsge- 
schwindigkeit  entwickelt,  welches  aus  gleich  elektrolytisch 
dissociirten  (Gleichgewicht  der  elektrolytischen  Dissociation) 
lîestandtheilen  zusammene-esetzt  ist. 


46.  —  T.  EbTUEicHKu.  Zachowanie  sie  chlorowcowodorow  w  nizkich  tempe  - 
raturach.  {Cher  das  VerUalten  der  llalogenwasserfitoffe  in 
den  niedrigen  Tempe  rature  n). 

Der  Verfasser  hat  die  Schmelz-  und  Siedetompcraturen 
der  HalogenwasserstoiFe  rtiittelst  eines  Heliumthermometers  ge- 
messen,  und  dabei  folgende  Werte  erhalten:  Chlorwasserstc  «ft" 
schmilzt  bei  — lll-P,  siedet  bei  — 837".  BromwasscrstoH' 
erstarrt  bei  — SSo^,  schmilzt  bei  —87-9^  siedet  bei  — (ii-y"; 
seine  kritische  Temperatur  betragt  -|-  91'3".  Jodwasscrstoff 
schmilzt  bei  — nOS*',  siedet  bei  — 3i-l":  seine  kritische  Tem- 

BuUetin  Vil. 
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peratur  ist  -\-  1507^.  Die  Bestimmungen  der  Drucke  konnte 
der  Verfasser  wegen  der  âtzenden  Eigenschafteii  der  Gase 
nicht  ausfuhren. 


47.  —  H.  WiNfzA.  0  niektôrych  zmianach  rozwoju  w  okolicy  osady  glowy 
u  zwierzat  ssacych.  (  Cbev  einige  Kntwiclcelangsvei'dndevungen 
in  (1er  Gegeiid  des  Schadelgrundes  bei  den    SdugetfiierenJ. 

Es  ist  lângst  bekannt,  dass  die  innere  Kopfarterie  (Art. 
carotis  cerebralis  v.  interna)  bei  den  Katzen  ungewohnlich 
zart  1),  imd  fast  verkîimmert  ist;  und  infolge  dessen,  auch 
der  canalis  caroticus  sehr  eng  ist ,  und  der  Eingang  in  den- 
selben,  wie  Flowert  sagt -)  salways  very  minute*;  Mivart  ^) 
spriclit  den  Katzen  sogar  die  Existenz  des  Canalis  caroticus 
ganzlich  ab. 

Angesichts  der  kolossalen  Arterie  carot.  cer.  und  des 
Can.  car,  beim  Mensclien,  wie  im  allgemeinen  bei  den  Sauge- 
thieren  jedoeh ,  ist  die  Voraussetzung  natiirlich ,  dass  auch 
die  Katzen  im  jugendlichen  Alter,  oder  im  Embryonalleben 
eine  verhaltnismassig  grossere  Carot.  cerebr.  besitzen,  welche 
erst  mit  fortschreitendem  Alter,  wâhrend  der  Ontogenèse 
verkîimmert. 

D.  Vf.  hat  jedoeh  in  der  Literatur  keine  diesbeziiglichen 
Untersuchungen  vorgefunden. 

Die  Untersuchung  wurde  an  Prâparaten  ausgefithrt,  die 
in  Pikrinsaure,  mit  geringen  Mengen  Chromsâure  gemischt, 
tixiert,  in  Lithroncarmin  gefarbt,  in  Celluloidin  eingebettet  und 
in  'Schnittserien  zerlegt  wurden  (in  frontaler  oder  horizontaler 
Richtung). 

D.  Vf.  begann  die  Untersuchung  von  einem  sehr  jungen 
Embryo,  bei  welchem  das  Primordialcranium  noch  aus  dich- 
terem  Bindegewebe  bestand,  dann   untersuchte  er   die   stufen- 

1)  s.  Turner  (pag.  79)  und  iMivart  (I  pag.  208,  209). 

«)  S.  Flower  (I.  pag.  17,  18). 

■>)  S.  Mivart  (II.  pag.  U4,  145);  (III.  pag.  468). 
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weise  Entwicklung  durch  mehrere  Stadien  bis  einschliessiich 
zu  einer  erwachsenen  Katze. 

Sclion  beim  oberwahnten  Embryo  sind  die  Carot.  inter- 
nae  gehorig  entwickelt,  und  verhaltnismassig  gross.  Fig.  1. 
Taf.  I. 

Bei  etwas  alteren  Embryonen  mit  bereits  giit  entwickel- 
tem  Chondrocranium ,  so  wie  bei  solchen .  bei  welchen  einige 
Knochenkerne  (Fig.  2,  3)  sich  zu  bilden  beginnen,  sind  dièse 
Arterien  gleichfalls  grosse  Gefasse. 

Ein  Vergleich  entsprechender  Entwickt'lungsstadien  an- 
derer  Thierembryonen  erwies,  dass  die  Carot.  cerebr.  der 
Katzenembryonen  nicht  nur  nicht  kleiner  sind ,  als  z.  B. 
bei  den  Hundeembryonen  Fig.  10,  einem  Thiere,  welches  im 
erwachsenen  Alter  eine  Car.  cer.  von  mittelmassiger  Grosse 
besitzt,  oder  eines  Baren  (Fig.  8,  D)  mit  ziemlich  grossen 
Car.  cerebr.,  sondern  von  beinahe  gleicher  Grosse  sind,  wie 
boi  Embryonen  des  Menschen,  welclier  bekanntlich  im  reifen 
Alter  sebr  grosse  Carot.  cérébrales  besitzt. 

Erst  bei  neugeborenen  Katzen,  so  wie  in  einer  spSteren 
Période,  wenn  die  Art.  carot.  externae  und  ihre  Anastomosen, 
sowie  die  die  Carot.  cérébrales  vertretenden  Gefasse  sich  immer 
mehr  zu  entwickeln  und  zu  fungieren  beginnen ,  hait  die  Ent- 
wicklung  dieser  letzteren  inné  (Fig.  5 ,  6)  ;  infolge  dessen 
werden  sie  relativ  immer  kleiner,  so ,  dass  wir  endlich  bei 
einer  erwachsenen  Katze,  zwar  nur  einen  verhaltnismassig 
unbedeutenden ,  aber  keineswegs  einen  so  „verschwindend" 
kleinen  Zweig  finden ,  wie  es  bisherige  Forscher  gefunden 
haben  Avollen. 

Was  den  Verlauf  der  Car.  cer.^)  anbelangt.  so  ist  der- 
selbe  bei  den  Embryonen  aller,  von  dem  Vf.  untersuchton  Thiere: 
der  Katze  (Fig.  1,  2,  3,  5,  6,  7a),  des  Hundes  (Fig.  10),  des 
Eisbitren  (Fig.  8,  9),  der  Fledermaus,  des  Igels  (Fig.  lô,  l(i\ 
Centetes  ccaud.  (Fig.  17),  Ericulus  set.  (Fig.  18),  dann  des  Pfer- 

')  Die  Topographie  dor  Carot.  c-erebr.  stellt  Salonsky  vielfadi  irr- 
tbiinilicb  dar. 

2» 
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des,  Sehweines  uncl  Schafes  sowie  des  Menschen  (Fig-.  11)  fast 
vollstandig-  gleich:  nach  der  ersten  Biegung  nach  vorne  (Fig.  3n) 
verlaufen  dieselben  mit  dem  Plexus  caroticus  (ventral)  untcr- 
lialb  des  Knorpel-Labyrinths ,  beziehungsweise  der  Schnecke 
(Fig.  Sm — i),  hier  biegen  sie  ein  Avenig  seitwarts  (latéral)  ab, 
und  geben  die  Arteriae  perfur.  stap.  ab.  (Fig.  15,  16.  17e,  18), 
hierauf  kehren  sie  abermals  gegen  die  Mitte  zuriick,  und  tre- 
ten  neben  der  Basis  des  Sphénoïdes  durch  das  Foramen  lace- 
rum  médium  (For.  caroticum)  in  den  Schadel  (Fig.  Iz,  3i,  8, 
lie,  17b,  18a),  in  welohem  sie  eine  nicht  sehr  grosse  Strecke 
nach  vorne  zu  durchlaufen  (Fig.  la,  10);  bei  hinlanglich  jun- 
gen  Embryonen  des  Schafes  und  Sehweines  beginnen  schon 
an  dieser  Stelle  die,  als  ,,Wundernetze"  benannten  Geflechte 
sich  zu  bilden. 

Weder  bei  den  Katzen-Embryonen ,  noch  bei  irgend  einem 
anderen,  von  dem  Vf.  untersuchten  Placentarthiere  hat  derselbe 
gefunden,  dass  die  Carot.  cerebr.  aueh  kurze  Zeit  nur  in  dem 
Knorpelkorper  des  Keilbeins  sich  befunden  hatte,  obwohl  man 
etwas  ahnliehes  hâtte  vermuthen  k(3nnen:  bei  den  Beutelthieren 
pflegt  der  Kôrper  des  Keilbeines  bekanntlich  gewôhnlich  von 
den  hinteren  Kopfarterien  durchluchert  zu  sein. 

Es  gelang  dem  Vf.  jedoch  nachzuweisen,  dass  der,  in  dieser 
Beziehung  zwischen  den  Beutel-  und  Placentar  Thieren  beste- 
hende  Unterschied  keineswegs  principiell  ist.  Angeblich  soll 
der  Verlauf  der  Carot.  cerebr.  durch  den  Korper  des  Keil- 
beines bei  den  Beutelthieren  eine  allgemeine  Regel  sein,  von 
welcher  es  durchaus  keine  Ausnahmen  gabe^),  indessen  fand 
der  Vf.  bei  einem  erwachsenen  Beutelthiere,  Aërobates  pygmaeus, 
aus  dessen  Kopfe  er  eine  Série  Schnitte  anfertigte,  dass  die 
Carot.  cérébrales  den  Korper  des  Keilbeins  keineswegs  durch- 
bohren,  sondern  in  den  Schadel  von  vorne  (Fig.  13  c.  b.  a.) 
durch  die  Offnung  zwischen  der  Schnecke  und  dem  Keilbein- 
korper  treten. 

')  Siehe  Ovvon  (pag.  .S90),  Turner  (pag.  64),  Parker  Bethany  (pag. 
.302),  Flower  (II  pag.   240),  Parker  (II  pag.  271). 
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Dièse  OfFnung-  wird  beim  Acrobates  pygm.  sowohl ,  als 
auch  bci  den  Embryonen  der  tibrigen,  obenerwahnten  Placen- 
tarthiere  von  dem  Forainen  ovale  (oder  Incisura  ovalis)  durch 
eine  knocherne  (bei  Embryonen  knorpelige)  Brticke  des  Basi- 
sphenoids,  der  sogenannteu  Lingula  geschieden,  welche  sich 
seitlich  und  gegen  das  Hinterhauptbein ,  bis  zur  Schnecke 
erstreckt  (Fig.  1,  3g— k,  8,  lie,  18a), 

Zur  besseren  Erlauterung  dieser  so  interessanten  Frage 
fehlten  dem  Vf.  vorderhand  Embryonen  von  Beutelthieren.  Eine 
von  dem  Vf.  gemachte  Beobachtung  ist  bemerkenswert  ;  nJim- 
lich,  dass  bei  dem  Aërobates  pygm.  sowie  bei  den  Placen- 
tarthieren  die  Arterien  der  Carot.  cerebr.  im  Scbiidel  auf 
einer  gewissen  Ausdehnung  vom  Sinus  cavernosus  gânzlich 
umhullt  sind  (Fig.   13a). 

Bei  der  Untersuchung  der  Entwickelung,  oder  eigentlich 
der  Verkiimmerung  der  Arteria  carot.  cerebr.  musste  d.  Vf.  auch 
die  Entstehung-  der  benacbbarten  Bullae  acusticae  beriick- 
sicbtigen,  denn  obwohl  schon  Flower  auf  dièse  Frage  hinge- 
wiesen  hat ,  unterschied  man  bisher  nun  zu  lediglich  2  Theile 
der  Bullae  selbst,  auf  Grund  des  verscbiedenen  Aussebens 
der  macerierten,  bezw.  priiparierten  Objecte:  allein  auf  Serien 
gegriindete  Untersuchungen  hat  noch  Niemand  angestellt. 

Die  vom  Vf.  aus  Kijpfen  der  Ilauskatze  von  verschiedenem 
Alter  hérgestellten  Serien  lassen  erkennen,  dass  zuerst  der 
bekannte  knOcherne  (sogleich  als  solcher)  Annulus  (anfilnglich 
richtiger  „Arcus")  tympanicus  (Fig,  8c  — 1)  entsteht,  dagegen 
bildet  sich  erst  kurz  vor  der  Geburt  nach  hinten  von  dem- 
selben  (nuchal)  und  ein  wenig  gegen  die  Mitte  zu  (niedial) 
ein  diinnes ,  zartes ,  in  seinen  friiheren  Perioden  an  die  enge 
Spalte  des  nachtraglichen  Cavum  tympani  genilhertes  Ilîlut- 
chen,  oder  eigentlich  eiii  Blattchen  von  Ilyalinkncn-pel  (Fig.  4). 

Dièse  jungc  Knorpelbildung  ist  von  allem  Anfang  an 
vollkommen  selbstilndig  und  vcrbindet  sich  nirgends  mit  dem 
urspriinglichcn  Sehadel  (Primordialeranium),  sie  erinnert  dem- 
nach  in  dieser  Hinsicht  (selbst  nach  der  Geburt)  an  die  Ver- 
hîiltnisse  der  entsprechenden  Theile  bei  einigcn  Arten  des  Pa- 
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radoxurus,  zugleich  der  Cynogale.  Entsprechend  der  Lat^e, 
welche  fast  ohne  Verânderung  dièse  Bildung  bei  jun^en 
Katzen,  hintër  dem  eigentlichen  Tympanicum  einnimmt,  hat 
d.  Vf.   dieselbe  „Metatympanicuni"   benannt. 

Bei  den  Katzen-Embryonen  kurz  vor  der  Geburt  ist 
dièse  Seheidewand  (Septum  bullae  acust.)  noch  gar  nicht  vor- 
handen  (Fig.  4).  erst  bei  neugeborenen  fangen  an  der  Stelle, 
wo  das  Tympanicum  und  das  Metatympanicum  sicb  einander 
nilbern  (Fig,  5  b.  c),  die  Rander  dieser  beiden  Theile  der 
Bullae  acust.  an,  gegen  die  zukiinftige  Paukenhohle  sicb  ein- 
zubiegen  und  bilden  auf  dièse  Weise  (Fig.  5,  6)  eine ,  anfang- 
licb  ungemein  massive  Scbeidewand .  welche  aus  zweien,  ge- 
netiscb  offenbar  vollstandig  verscbiedenen,  in  diesem  Stadium 
durch  eine  genug  dicke  Bindegewebescbichte  von  einander 
gescbiedenen  Theilen  bestebt. 

Die  durch  das  Tympanicum  gebildete  Hâlfte  ist  natiir- 
lich  knijchern  (Fig.  5a,  6),  sie  ist  durch  lange  Zeit  reich  an 
Hawers'schen  Kanalchen  und  Blutgefassen  ;  von  der  inneren 
Oberflache  d.  i.  von  der  Seite  des  Cavum  tympani  wird  die- 
selbe von  immer  zahlreicher  sich  bildenden  Osteoklasten  an- 
gefressen  und  verdiinnt  ;  ihr  dorsaler,  der  Schnecke  genaher- 
ter  Rand  neigt  sich  durch  weiteres  Wachsthum  ein  vrenig  ge- 
gen die  Mitte  zu,  liber  den  Rand  der  Metatympanicum-Schei- 
dewand ,  welche  noch  einige  Tage  nach  der  Geburt  reiner 
Knorpel  bleibt,  und  sich  infolge  des  Anwachsens  neuer.  im 
Bindegewebe  sich  bildender  Knorpelkerne  in  der  Richtung 
des  Ruckens  zu  verlangern  scheint  (Fig.  5b,  6). 

Der  an  den  Korper  des  Keilbeines  genaherte  mittlere 
Theil  der  Metatympanicum-Knorpel  umhullt  vorne  (in  ihrem 
vorderen  Teile)  die  Art.  car.  cer.,  schliesst  sie  ein.  Bei  etwa 
10  Taii'e  alten  Katzen  fano-en  kleine  Bluto-efâsszweio'e  an .  in 
den  Kuppeltheil  der  Metatympanica  einzudringen  und  losen 
denselben  theilweise  auf  (Fig.  6)  ;  der  aufgeloste  Theil  wird 
dann  durch   spongiose  Knochensubstanz  ersetzt. 

Der  zum  Tympanicum  gehôrige  mittlerweile  verdiinnte 
Theil  der  Seheidewand  verwiichst    mit   der  knochernen  Hiille 
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(Icr  metatympan;ilcn  Hiilfte;  einige  Zeit  bleiben  die  Knorpol- 
reste  des  Inntcren  jiingeren  Tbeils  der  Metatympanica  inner- 
halb  des,    bereits  verknocberten    Gewebes    zuriick   (Fig.    llj). 

Vorne  sind  die  beiden  schon  verknocherten  Tlieile  der 
Scbeidewand  von  einander  durcb  eine  Bindegewebeschicbte 
getrennt  (Fig.   1 9) ,  dieselbe  verkiimmert   jedoch  bald  spurlos. 

Bci  Paradoxurus  lînden  wir  also  die  Scbeidewand  aus 
zvveien,  jedoeh  schon  verkndeherten  Theilen  bestehend  (Flower 
I,  pag.  20),  sic  wurde  demnacb  mutbmasslich  im  Querscbnitte 
scbon  einem  spjiteren  Stadium  der  Hauskatze  entsprechen, 
als  die  Nandinia,  Jihnlicb  der  Fig.    19,  Tafel  II. 

Von  anderen  Tbieren  fand  d.  Vf.  bei  einer  neugeborenen 
Fledermaus  (einer  nicht  naber  bezeicbneten  inlandischen  Gat- 
tung)  das  Metatympanicum  nocb  vollstandig  knorpelig,  jedocb 
ftmd  er  an  seiner  Beriibrungsstelle  mit  dem  Tympanicum 
yar  keine  Scbeidewand  vor. 

Bei  einem  jungen  Hermelin  (Mustela  erminea)  fand  d.  Vf. 
scbon  in  der  Bulla  acust.  zablreicbe ,  nicbt  bobe  ,  vollstandig 
knocberne  Scbeidewande  (Fig.   12). 

Wie  man  an  Prâparaten  des  Vf.  siebt,  entstehen  die 
BuUae  spbenoidales  beim  Erinaceus  europaeus,  Centetes  ec.  und 
Ericulus  set.  keinesAvegs  als  Knorpel,  sondern  auf  einmal  als 
„parachondrale"  spongiose  Knochen  (Fig.   17  b.   c,   18  a.  b.). 

Bei  diesen  Insectenfressern  gelang  es  dem  Vf.  nicht  irgend 
welche  Spuren  cines  knorjteligen  Metatympanicum  zu  entdccken 
(ausser  vielleicht  einiger  dunklerer  Partieen  von  Bindegewebe 
beim  Igelembryo  Fig.   16). 

Was  die  Abstammung  der  metatympanica  anbelangt,  so 
ist  es  moglich,  dass  man  sie  mit  dem  knorpeligen  Annulus 
tympanicus  der  Amphibien  (Anura)  in  Verbindung  brin- 
gen  kann. 

lîeim  Durchmustern  zahlnncber  Serienschnitte  driingten 
sich  dem  Verf.  auch  einige  andere ,  tbeilweise  unerwartete 
Beraerkunffen  auf.  In  der  in  neuerer  Zeit  ofters  bearbeiteten 
Frage  nach  der  Entstehung  des  Steigbiigels,  besonders  aber 
seiner  liasis  (basis  stapcdis)  neigt    sich  d.  Vf.  auf  Grundlage 
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seiner  Praparate  zur  Ansicht  von  Baumgarten  (pag.  523). 
Dreyfuss  (pag;  pag.  647,  649).  Siebenmann  (pag.  pag.  357 — 359. 
361  — 363)  und  Zondek  (pag.  pag.  499.  508) 'hin:  dièse 
Autoren  beliaupten.  dass  aus  der  Lahyrinthwand  blos  das  Li- 
gamentum  annulare  entsteht.  die  Basis  stapedis  dagegen  aus 
dera  Annulus  stapedialis  entsteht. 

Die  von  0.  Hertwig  nocli  in  der  letzten  Ausgabe  seiner 
Embryologie  (pag.  pag.  544,  545)  ausgesprochene  Ansicht, 
dass  der  Steigbiigel  von  doppelter  Abstammung  sei,  ist  also 
nicht  stichhaltig ,  denn  die  ganze  Stapes  ist  eine ,  dem  knor- 
peligen  Perioticum  vollstândig  fremde  Bildung  und  zwangt 
sich  blos  tiberaus  zeitig  von  aussen  in  die  Wand  des  Laby- 
rinths  hinein,  wobei  dièse  letztere  an  der  Beriihrungsstelle  — 
môfflicherweise  infolcre  des  Druckes  —  diinner  wird. 

Die  frûher  allgemein  geltende  ^leinung,  dass  der  Knor- 
pelschadel  vollkomen  homogen  sei  und  „auf  einmal,  wie  aus 
einem  Gusse  ensteht",  hat  in  neuerer  Zeit  in  Decker  und 
Noorden  Vertreter  gefunden. 

Dièse  Ansicht  von  der  Entstehung  des  Knorpelschâdels 
gelang  es  dem  Vf.  endgiltig  zu  widerlegen. 

Bei  noch  sehr  jungen  Katzenembryonen,  denn  in  einem 
Alter,  in  welchem  sich  das,  den  Primordialschâdel  bildende, 
Bindegewebe  erst  in  Knorpel  verwandelt,  bemerkte  d.  Vf.  sehr 
deutliche  Grenzen  zwischen  dem  Basisphenoid  (eigentlich  der 
Lingula)  und  den  Alisphenoiden  (Ala  temporalis);  sie  treten  an 
horizontalen  Schnitten  symmetrisch,  in  Gestalt  zweier  gerader, 
von  vorne  ein  wenig  gegen  einander  genâherter  Streifen  auf, 
dicht  beim  eigentlichen  Basisphenoid  ;  gegen  hinten  divergieren 
sie  ein  wenig  und  grenzen  auf  dièse  Weise  die  Lingula  von 
dem  vollstândig  selbststandigen  Alisphenoid  ab. 

Bei  einigen,  etwas  fllteren  Embryonen  (Fig.  2i  lasst  sich 
die  Schichte  des  Verbindungsgewebes  (Perichondrium)  an  den 
Schnitten  zwischen  dem  Basisphenoid  und  den  aus  schon  gut 
entwickeltem  Knorpel  zusammengesetzten  Alisphenoiden  mit 
der  grossten  Leichtigkeit  auftinden. 
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In  spaterer  Zeit,  wenn  die  Verknocherung  beginnt.  zu- 
uachst  die  péri-  (Fig.  3  c — f)  dann  die  endo-ehondrale  (Fig.5  a), 
bestehen  die  Grenzen  aus  jungem  Knorpel  und  fallen  an  den 
Schnitten  sogleich  ins  Auge. 

Die  knorpeligen  Schichten  oder  Linien,  welche  bei  den 
jungen  Katzen  einige  Zeit  hindurch  nach  der  Geburt  die 
Verknocherungssphare  dcr  Alisphenoiden  von  jener  der  Ba- 
sisphenoiden  abgrenzen  und  an  macerierten  Prilparaten  mit 
blossem  Auge  sichtbar  sind ,  sind  gerade  dieselben  Grenzen 
im  Knorpelschadél. 

Bei  einem  der  untersuchten  Katzenembryonen  sah  d.  Vf. 
den  zweiten  Ast  des  Trigeminus  durch  eine  in  dem  Alisphe- 
noidenknorpel  enthaltene  Offnung  durchgehen  ;  es  ist  dies 
(Fig.  2)  ofFenbar  das  Foramen  rotundum  :  allein  weder  bei  zwei 
anderen  Embryonen  derselben  Mutter.  noch  in  zahlreichen 
anderen  Katzenembryonen  in  verschiedenen  Entwickelungs- 
perioden  konnte  d.  Vf.  eine  so  abgeschlossene  Offnung  wahrneh- 
men;  es  gab  nirgends  eine  knorpelige  Scheidewand  zwischen 
dem  Foramen  rotundum  und  der  Fissura  spheno-orbitalis;  erst 
spater  enstehende  knocherne  Scheidewande  bilden  sowohl  die 
Fissura  spheno-orbitalis  als  auch  das  Foramen  rotundum 
(Fig.  3  b — c)  und  schliessen  das  Foramen  ovale  von  hin- 
ten  ab.^) 

Von  der  Uberzeugung  ausgehend ,  dass  die  SelbststRn- 
digkeit  der  Alisphenoiden  keineswegs  nur  den  Katzen  aus- 
schliesslich  eigen  ist,  suchte  d.  Vf.  dieselbe  bei  der  grosstmog- 
lichen  Anzahl  von  Saugethieren  nachzuweisen. 

Und  in  der  That  fand  er  bei  einigen  Hundeembryonen 
zugleich  jene  Grenze  zwischen  den  noch  vollstandig  knorpe- 
ligen Alisphenoiden  und  dem  Basisphenoid  (Fig.  10);  sie  ver- 
halten   sieh  iihnlich,  wie  bei  der  Katze. 


')  Dièse  Verhàltnisse  beim  nienschlichen  Embryo  hat  Hanover  (pag. 
36,  92  Fig.  2)  beschrieben. 

2a 
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Auch  hat  er  bemerkt,  dass  ira  Knorpelschâdel  sowohl 
das  Foramen  rotundum,  als  auch  der  Canalis  alisphenoidalis 
bereits  gebildet  sind. 

Bei  zwei  Zwillingsembryonen  einer  Eisbarin  waren  die 
knorpeligen  Alisphenoide  nicht  nur  vom  Basisphenoid  voll- 
stândig  geschieden,  sondern  es  befand  sieh  beiderseits  zwischen 
ilinen  und  dem  Basisphenoid  ein  kleiner  keil-  oder  birnfor- 
miger  Knorpel  (Fig.  H,  9  d.  e.).  Das  Foramen  rotundum  und 
der  Canalis  alisphenoidalis  befinden  sich  schon  in  den  knor- 
peligen Alisphenoiden  (Fig.  9  a — e). 

Bei  dreien  vom  Vf.  untersuchten  menschlichen  Embryo- 
nen,  ergaben  sich  folgende  Verhâltnisse:  die  Seitentheile  des 
etwas  sich  erweiternden  Basisphenoides  sind  abgerundet,  sie 
hilden  dem  Caput  ossis  femoris  âhnliche  Verdickungen  und 
befinden  sich  in  entsprechenden  (pfannenartigen)  Vertiefungen 
des  mittleren  Theiles  der  Alisphenoide  (Fig.  11  a  b). 

Das  Foramen  rotundum  ist  von  dem  Alisphenoid-Knorpel 
vollstândig  eingeschlossen. 

Von  den  Insectenfressern  ist  beim  Igel  die  Grenze  zwi- 
schen dem  Basi-  und  Alisphenoid  hinten  sehr  gut  sichtbar, 
vome  verbinden  sich  jedoch  in  drei  von  den  untersuchten 
Stadien  beide  Knorpel  mit  einander  (Fig.   14,  15a). 

Beziiglich  der  Pterygoidea  lâsst  das  jiingste  der  vom  Vf. 
untersuchten  Stadien  (Fig.  14)  deutlich  erkennen,  dass  sie  hier 
<diirchaus  nicht  als  Deckknoehen  entstehen:  sie  sind  vielmehr 
zwei  vollstândig  gesonderte  selbstândige  Knorpel  ohne  jede 
Spur  von  Knochengewebe  und  scheinen  jnit  den  ûbrigen  Kopf- 
knorpeln  beinahe  eines  Alters  zu  sein. 

Das  Basioccipitale  ist  bei  den  Embryonen  aller  dreier 
untersuchten  Stadien  in  seinem  vorderen  Theile  in  einigen 
Schnitten  der  Lange  nach  (médian)  vollstândig  halbiert,  durch 
eine  Bindegewebsschichte  in  zwei  Theile  getheilt  (Fig.  15);  es 
ist  dies  warscheinlich  ein  Rest  der  die  urspriinglichen  Para- 
chordalien  theilenden  Spalte.  Es  fehlten  dem  Vf.  jedoch  jiingere 
Igelembryonen  zur  Erklârung  dieser  interessanten  Thatsache. 
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Ein  weniû^  nach  vorne  von  dieser  Spalte  bieg-t  die  Basis 
um  und  wendet  sich  mit  ihrer  Convexitàt  in  die  Gegend  des 
Gehirnes  (Fig.  lôc).  Dièse  Form  fand  d.  Vf.  hochgradig  ausge- 
sprochen  bei  Aërobates  pygm.  (Fig.   13).  (Beutelthiere]. 

Erst  weiter  nach  vorne  zu  hat  das  Basisphenoid  eine 
OfFnung,  durcli  welche  der  Hypophysengang  von  der  Mund- 
holilc*  in  die  Scliadelhohle  verlauft. 

Bei  einem  Embryo  des  Centetes  ecaudatus  waren  soavcjHI 
das  Basi-  als  auch  das  Alisphenoid  vollstiindig  verknochert 
und  mit  einander  verwachsen,  hiebei  mag  erwahnt  werden, 
dass  der  Processus  Folianus  des  nammers  (Fig.  17  a)  ver- 
haltnismiissijs:  sehr  gross  ist  und  weit  nach  vorne  hin  bis  zum 
Meekerschen  Knorpel  zieht.  was  jedenfalls  an  die  urspriingli- 
chen  Verhaltnisse  erinnert. 

Beim  Embryo  des  Ericulus  setosus ,  bei  welchem  die 
Verknocherung  an  der  Stelle.  an  welcher  die  Grenze  zwischen 
dem  knorpeligen  Basisphenoid  und  den  Alisphenoiden  zu  su- 
chen  gewesen  ware,  schon  sehr  weit  vorgeschritten  war,  fin- 
den  wir  eine  Knorpelschichte,  welche  dièse  schon  verknocher- 
ten  Theile  des  hinteren  Keilbeines  trennt. 

Muthmasslich  liesse  sich  die  in  Rede  stehende  Grenze, 
demnach  auch  die  Selbststiindigkeit  der  Alisphenoide  leicht 
auffinden. 

Die,  leider  nicht  vollkommen  entsprechend  conservierten 
Flederraausembryonen  zeigten  dieselbe  ganz  deutlich. 

Bei  jungen,  im  Stadium  des  knorpeligen  Primordialcra- 
niums  berindlichen  Embryonen  der  Hufthiere  (Pferd,  Schweiu, 
Schaf ,  Kalb)  gelang  es  dem  Vf.  nicht  auch  nur  eine  Spur  ei- 
ner  Grenze  zwischen  dem  Basi-  und  Alisphenoid  aufzulinden. 

Dagegen  gelang  es  ihra  bei  einem  sehr  jungen  Schafem- 
brvo  zwischen  dem  knorpeligen  Basisphenoid  und  dem  Prae- 
sphenoid  eine  ziemlich  sichtbare,  von  einera  etwas  jtingeren 
Knorpel  gebildete  Scheidewand  wahrzunehmen. 

Bei  dem  schon  erwiihnten  Exemplare  des  Aërobates 
pygm.  war  zwischen  den  knOchernen  Ali-  und  Basisphenoiden 
eine  Grenze  nicht  wahrzunehmen  .    obwohl  die   Svnchondrosis 
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spheno-occipitalis  noch  vorhanden  war,  denn  zwischen  dem 
Basioccipitale  und  dem  Basisphenoid  konnte  man  eine  deutli- 
che  Knorpelschichte  (Fig.  13  c.)  sehen;  im  allgemeinen  waren 
aile  Nahte  bei  diesem  Thiere  umgemein  dicht. 

Eine  besondere  Oânung  fur  den  Sehnerven  (Canalis  opti- 
cus)  besitzt  Aërobates  pygm.  nicht,  dièse  Oeffnung  bildet  ein 
Ganzes  mit  der  Fissura  spheno  -  orbitalis ,  wie  dies  bei  allen 
niederen  Sâugethieren  (Monotremata  und  Marsupialia)  sowie  bei 
einigen  Placentartliieren  der  Fall  ist. 

Mit  Riicksicht  darauf  versuchte  d.  Vf.  es  bei  den  iibrigen 
Objecten  zu  untersuchen,  ob  die  Wand  des  Canalis  opticus  in 
friiheren  Stadien  nicht  unvollstandig  sei ,  allein  bei  allen, 
untersuchten  Embr^^onen  der  Placentarthiere  war  der  Seh- 
nerv  im  knorpeligen,  beim  Centetes  ec.  schon  verknocherten 
Orbitosphenoid  eingeschlossen. 


Erklâning  der  Tafelii. 

Fig.  1.  Horizontalschnitt  vom  Kopfe  eines  Katzen-Embryo  (Felis  domest). 
Vergrôsserung  8  :  1 

Fig.  2.  Desgleichen,  von  einem  etwa.s  âlteren  Katzenembryo  ;  die  Schnitt- 
richtung  ist  schon  etwas  nach  vonie  geneigt. 

Fig.     3a — n.  Série  von  Froatalschnitten  vom  Kopfe  eines  Katzenembryo. 

Fig.  4.  Frontalschnitt  vom  Kopfe  eines  âlteren  Katzenembryo.  Die  rechte 
Seite  des  Schnittes  (die  Knorpeln  mit  Punkten  schattirt)  liegt 
ein  wenig  gegen  das  Hinterhauptbein  ;  zu    4:1 

Fig.  ôa — d.  Frontalschnitte  vom  Kopfe  einer  neugeborenen  Katze.  In  der 
Fig.  5c  bezeichnet  *  den  im  Texte  erwâhnten  Knorpel  (im  Quer- 
schnitte).  Beiderseits  zwischen  dem  Capitulum  und  der  Basis  des 
Steigbiigels  sind  kleine  Blutgefâsse  sichtbar.  Vielleicht  ist  es  eine 
iiberdauernde  Arteria  perforans  stapedis  ;  4 :  1 

Fig.  6a,  b,  c.  Schnitte  durch  die  rechte  Bulla  acustica  vom  Kopfe  einer 
Katze  von  ungefâhr  einer  Woche.  Uer  Schnitt  Ijiuft  quer  ûber 
die  Scheidewand ,  so  dass  die  seitliche  Halfte  etwas  nach  vorne 
zu,  die  mittere  nach  hinten  zu  gelegen  ist  ;  4:1 
Fig.  7a,  b.  Dasselbe  von  dem  Kopfe  einer  alten  Katze;  4:  1 
Fig.  8.  Horizontalschnitt  durch  den  Kopf  eines  Eisbâren  -  Embryo  (Ursus 
maritimus). 
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Die  inneren  Kopfarterien  siod  vollstandig  in  Knorpel  einge- 
schlossen,  welclier  jedoch  nur  zum  'l'heil  dem  Basispheuoid  ange- 
hîirt,  der  (etwas  kleinerei  Jfest  dagegen  bildet  den  Sehiiecken- 
knorpel.  Von  vorne  wird  das  Basisplienoid  durch  eine  diinne, 
etwas  verschiedene  Knorpelschichte  abgegrenzt  H  :  1 

Fig,     ya — f   Frontalschnitte  von  dem  Kopfe  des  zweiten,    derselben  Mutter 
entnommenen  Eisbaienembryo. 
9b.    Forameii  rotundum.   8  :  1 
b — c.  Canalis  alisphenoidalis. 

Fig.   10.     Fiontaischnitt  voin  Kopfe  eines  llundeeiubryo.  (Canis  famil.j  8  :  1 

Fig.  11b,  c.  Dassfclbe  vun  einnin  jiingen  Embryo  des  Menschen  Fig.  lie. 
die  inneren  Kopfarterieu  treten  zwischen  dem  Hasisphenoid  und 
seinen  Lingiilae  in  den  Schadel  ;  8  :  1 

Fig.  12a,  I).  Dasselbe  vum  Kopfe  eine.s  jungen  Hermeiins  (Mustela  er- 
mineaj  ;  4  ;  1 

Fig.  13a — d.  Dasselbe  von  einem  erwachsenen  Acrobates  pygmaeus;  8:1 

Fig.  14.  Fiontaischnitt  vom  Kopfe  eines  jungen  Igel  -  Embrj'o  (Erinacetf 
europ.)  ;    8:1 

Fig.  15a— d.  Dassell)e  von  ciiiem    Igelembryo. 

a.  a.  mng.  m.  —  Arteria  meningea,  média, 

—  r.  md.  —  Arteiie  fiir  den  Unterkiefer,  daneben  die  Arteriedes 

Oberkiefers,  auf  der  rechten  Seite  noch  beide  zugleicli. 

d,  von  der  rechten  Seite  theilt  sich  die    Art.    perf.    stap.   >oeben 

von  der  Carot.  cer.;  die  linke  hat  sich  schon  abgetheilt. 

Fig.  IB.      Froiitalschnitt  eines  Igelenil)ry<>;  8:1 

Fig.  17a,  c.  Dasselbe  von  einem  grosseren  Embryo  eines  Centet«^  ocaiida- 
tus.  a — pr.  fol.    =    Processus  Folianus;  8:1 

Fig.  18a — c.  Dasselbe  vom  Embryo  eines  Ericulus  setosus;  8:' 

Fig.   19.     Dasselbe  von  einer  2 — 8  Wochen  alten  Katze;  4:  :  !)• 


')  Die  Tafeln  werden  der  Originalabhandlung ,  vvelch' dem  nachst  in 
liolnischer  Spratdie  in  den  Piiblicationen  der  Akademie  erpl'C'ut,  licigefligt 
werden. 
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Séa  nces 

^     - 

(Masse  de  Philologie 

Séance  du  12  octobre  1896 


Présidence  de   M.  L.  L,uszczkie\A^icz 

M.  .Jean  Rozwauowski  donne  lecture  de  ses  études  inti- 
tulées: Quaestiones  grammaticae  et  etymologicae.  I.  De  ol-(ôl-al-, 
1-)  radicis  pronominis  demonstrativi  vestigiis  cellicis.  II.  Quid 
ex  consonanlibus  indoeuropaeis  -st  in  linguis  cellicis  t'actuni 
sit,  quaerilur.  111.  De  verborum  denominativorum  in  -ta(ye) 
cadentium  vestigiis  indoeuropaeis.  IV.  De  -ica  suffîxo  lingua- 
rum  slavicaruni.  V.  Etymologica. 

M.  Joseph  Kallenbach,  m.  c. ,  rend  compte  de  son  ou- 
vrage sur  Adam  Mickiewicz. 
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Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  19  octobre  1896 


Présidence  de  M.  L.  t,uszczkiewicz 

M.  Ladlslas  Abraham^  m.  c. ,  rend  compte  des  matériaux 
des  archives  du  Vatican,  concernant  l'histoire  de  Pologne  au 
moyen- âge. 

Le  Secrétaire  présente  deux  travaux  de  M.  Antoine  Pro- 
CHASKA,  m.  c. 5  à  savoir:  1)  La  Pologne  et  le  Concile  de  Con- 
stance; 2)  La  Pologne  et  la  Bohême  à  l'époque  des  guerres  des 
Hussites. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  5  octobre  1896 


Présidence  de  M.  F.   Kreutz 

M.  J.  RosTAFixsKi,  m.  t. ,  présente  le  travail  de  M.  R. 
GuTwiNSKi:  De  nonnullis  algis  novis  vel  minus  cognitis^). 

M.  T.  Browicz,  m.  c.  rend  compte  du  travail  de  M.  J. 
Novs^AK  :   Etudes  sur  l'étiologie  de  la  dégénérescence   amylo'ide  -). 

M.  N.  Cybulski,  m.  t. ,  rend  compte  du  travail  de  M.  A. 
Beck:  Sur  les  propriétés  toxiques  de  V urine  ^). 

M.  H.  Kadyi,  m.  c. ,  présente  le  travail  posthume  de  feu 
Louis   Teicumaxn,   Vice- Président  de  TAcadémie:    Sur  les  vais- 


1)  Voir  ci -dessous  aux  Résumés  p.  342.  —  2)  ib.  p.  350.  —  3)  ib.  p.  352. 
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senux  lî/mphatiques  des  memhranes   séreuses  des  poumons   et  du 
foie  pendant  leur  procès  inflainniatoires  ^). 

M.  L.  Bjrkenmajer,  m.  c. ,  rend   compte  ^s  travaux   de 
la  Commission  chargée  de  l'édition  des  ouvrages  de  Gopernicus. 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  356. 
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Résumés 


48.  —  R.  GcTwiNSKi.  De  nonnulis  algis  novis  vel  minus  cognitis.    (Mit  drei 
litogr.  Tafeln). 

Der  Verfasser  hat  unter  den  im  Flussgebiete  der  Skawa 
eigenhândig  gesammelten ,  wie  auch  unter  den  in  einer 
Schlammprobe,  welche  ihm  Prof.  Dr.  B.  Dybowski  aus  dem 
See  Switez  in  Lithauen  zur  Bestimmung  gtitigst  ertheilt  liât, 
enthaltenen  Algen  —  71  neue  Formen  (resp.  Arten,  Varietaten) 
entdeckt.  Aile  dièse  Formen  werden  nun  vom  Verfasser  latei- 
nisch  beschrieben,  mit  Beobachtungen  liber  Vîiriationsvermogen 
versehen  und  auf  3    beigefiigten   Tafeln    abgebildet.  Es  sind: 

Oedogonium  Hirni  nov.   spec. 

Monoicum.  Oogoniis  subglobosis  vel  subobovatis,  poro 
foecundationis  in  parte  subapicali  sito.  Oosp.  globosis,  oog. 
subcomplentibus.  Anther.  1  —  2  cellularibus,  antherozoidis 
binis. 

Oed.  Schmidlei  nov.   spec. 

Oogon.  singulis  oboviformi-globosis,  operculatis.  Oogoniis 
globosis,  oogonia  non  complentibus,  poriferis.  Nanandribus 
in  cell.  suâultoriis,  antheridio  unicellulari. 

Pediastrum  hîradiatum  Meyen  var.  longecornutum  nov. 
var.  Eine  dureh  ganz   eigenthumliche   Form    der   Zellen   und 
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hornformige  Fortsjitze  ausgezeichnete  Varietât,  welche  zwischen 
der  typischen  Form  und  Var.  emargiaatum  A.  Br.  Mitte  hait. 

Glost.  rectum  nov.  spec. 

Eine  dem  Cl.  lineolatum  Ehrenb.  (nicht  Kîitz.)  nahe  ste- 
hende  Species,  doch  starker,  mit  weniger  spitzen  Enden.  208 
p.— 224[;.  lang,  36-8y.  breit. 

Clost.  ahruptum  Wost  in  typischen  und  verschieden  abwei- 
chenden  Formen. 

Cl.  angustatum  Kuetz.   for.  Boergesenii  nov.   for. 

Eine  dem  Cl.  angustatum  in  Borgesens  Bidrag. . .  Born- 
holm  ziemlich  entsprechende  Form. 

Cl.  ocerosuvi  (Schrank.)  Ehrenb. 

In  drei  Formen.  Die  eine  entspricht  fast  ganzlich  der 
fig.  2.  î.  bei  Ralfs  Taf.  XXVII.,  die  andere  wird  intermedia 
genannt,  da  sie  den  Uebergang  zwischen  dem  typischen  Clo- 
ster.  acerosum  u.  der  Form  tumida  Borge  bildet,  die  dritte 
zuletzt  ist  im  Vergleich  mit  ihrer  Breite  sehr  lang.  1)  328[/-  * 
37{;.;  2)  336(x  a  40{x;  3)  436a  «  27|^.. 

Cl.  pseudoturgidum  nov.  spec. 

Species  quod  ad  staturam  Cl.  turgido  Ehrenb.  Infus.  VI. 
VII.  1.  2.  sehr  ahnlich,  aber  breiter,  mit  weniger  concaver 
Bauchseite  und  mehr  verschmalerten,  stumpfen  Enden.  Chlo- 
rophyllplatten  8.  —  256a  -  33 '6,^. 

Cl.  turgtdum  Ehrenb.  for.  glabra. 

Eine  Form  mit  ganz  glatter  Zellhaut,  mit  12  Chloro- 
phyllplatten.  710a  «  54a. 

Cl.  strigosuni  Bréb.   mit  einer  Zygote  von  32a  «»  27a. 

Cl.  dubium  nov.  spec.  dem  01.  strigosum  âhnlich  aber 
mit  Zygoten,  die  an  jene  von  Cl.  paradoxum  Wille  erin- 
nern.   140[x  •  lia,  Zygot.   21\).. 

Cl.  praelongum  Bréb.  forma  nov.  ad  for,  breviorem  Nordst. 
maxime  accédons,  363 — 486p.  «  21a — 19p..  Zellhaut  poros. 

Cl.  Pritchardianum  Archer  for.  crassa  nov.  for. 

435p.  —  448a  ^  42a  —  43p.,  Zellhaut  dicht  spiralformig 
l)iinktirt-gestreift. 

Cl.  incrassatuin  nov.   sp. 
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Dem  Cl.  refractum  Delp.  ahnlich,  aber  mit  graden  Zel- 
len,  die  nur  an  den  aiissersten  Enden  schwach  riickwarts 
gebogen  und  dort  mit  einer  eigenthiimlichen  Membran  -  Ver- 
dickung  versehen  sind.  224a — 300a  «  19 — 20a. 

Cl.  coloratum  (Klebs)  wird  zu  selbststandiger  Species 
erhoben. 

Cl.  Lunula  var.  mtermedium  nov.  var. 

Eine  Varietat,  welche  in  der  Mitte  zwiscben  Cl.  Lunula 
bei  Focke  und  Varietat  cuneatum  Gutw.  zu  stellen  ist.  408 — 
~468p.  A  88— 72^.. 

Cl.  galiciense  nov.  spec,  Neue  dem  Cl.  Lunula  v.  sub- 
moniliforme  Klebs  ziemlicb  ahnliche  Species,  die  durch  ihre 
Merkmale  zwiscben  Cl.  Lunula,  Cl.  Ehrenbergii  u.  monilife- 
rum  zu  stellen  ist. 

Cl.   Cordanum  nov.  spec. 

Eine  mebr  gebogene  Species,  als  Cl.  Lunula,  mit  gelber, 
dicbt  gestreifter  Zellhaut,  8  Chloropbyllplatten,    316 — 320(7.  * 
54 — 60p.,  welche  am  meisten  mit  Cl.  acuminatum  Corda  (niclit 
Ktitz.)  verwandt  ist. 

Cl.    Wagae  nov.  spec. 

Dem  Cl.  Lagoënse  Nordst.  u.  dem  Cl.  nematodes  was  die 
Enden  anbelangt  ahnlicb.  Mit  10  Chloropbyllplatten,  5  Pyreno- 
iden  in  einer    ïïalbzelle  und  gestreifter    Zellhaut.    275a  *  40a. 

Cl.  calosporum  Wittr.  mit  Zygoten  in  einer  von  der  ty- 
pischen  abweichenden  Form.  112y. — 11 6a  «13a,  Zygote  24p., 
Stacheln  6"4a. 

Cl.  subangulafum  nov.  spec. 

Eine  an  Cl.  angulatum  Hantsch  erinnernde  Species, 
aber  viel  schmaler  und  in  der  Mitte  der  Bauchseite  weniger 
tumiert.  272a  «  22a. 

Cl.  rostratum  for.   ongustior. 
Eine  nur  18a  breite,  352a  aber  lange  Form. 
Docidium  brève  (Wood)  Wolle  var.  arcticum  Wille. 
Eine  fragliche,  hieher  vielleicbt  gehorende.  nur  59p-  lange 
und  24a  breite  Form. 
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Disphinctium  cruciferum  (De-By)  Hansg,  in  einer  Fomi, 
die  \l\j. —  19a  lang,  10p. — lia  aber  breit  ist. 

D.  anceps  Lund.  in  4  Forraen  :  1)  'punctata^  2)  glahra, 
3)  angusta  u.  4)  crispula  Nordst. 

Xanthidium  crîstatum  Bréb  forma  polonica. 

Eine  der  in  B.  Eichler's  Materyaly  do  fl.  Miçdzyrzecza 
Warschau  1893.  Tab.  I.  fig.  12  abgebildeten  nahestehende 
Form ,  aber  grosser,  mit  kleinen  Stacbelchen  vor  den  basalen 
Ecken  und  mit  einer  anders  granulierten  Centralerhohung 
der  Zellhalften.  64(a  —  65^a  «  58(a. 

Cosmarium  pseudogranatum  Nordst.  Forma  semicellulis 
usque  ad  médium  aeque  latis.  35a — 37a  v  24a — 26a. 

C.  tenue  Arch.  for.  punctulata.   18a  lang  u.  breit. 

C.  constrictum  Delp.  Bei  dieser  Art  werden  zwei  For- 
men  aufgestelt  :  d)  glabra  (Delponte ,  Hansg.) ,  h)  punctata, 
(Wolie ,  Gutwidski).  Die  letztgenannte  Form ,  die  punctierte 
Zellhaut  besitzt,  ist  nur  Yh  der  ganzen  Breite  am  Isthmus  stark. 
31[^.  A  24;j.. 

C.  Archerii  Roy  et  Biss  for.  minor.  Eine  Form  lb[j.  *>  51ix 
gross,  Yg  der  ganzen  Breite  am  Isthmus  stark,  dem  C.  cyma- 
topleurum  for  polonica  Racib.  sehr  nahe  stebend.  Die  letztge- 
nannte Form  soll  wahrscbeinlich  zu  unserer  Form  nicht  aber 
zum  C.  cymatopleurum  gezMlilt  werden. 

G.  nitidulum  De  Not.  forma  nova. 

Forma  incisura  mediana  angustissima  extrorsum  ampliata, 
angulis  infer.  magis  rotundatis,  membrana  subtilissime  punc- 
tata. 30a  A  24a. 

G.  Meneghinii  Bréb.  Zygoten,  die  zu  der  von  Ralfs  (Tab. 
XV.  fig.  6)  abgebildeten  Form  gehoren  und  mit  den  Zygoten- 
Figuren  von  De  Bary  und  Reinsch  niebt  identisch  sind. 

G.  Pertyanum  Rac.  var.  brevius  nov.   var. 

Varietat  26a  *  16[ji  gross.  in  der  Mitte  breit  ausgeschfeift, 
mit  10 — 12  Kerben  an  jeder  Zellhalfte  und  1  Pyrenoide. 

G.  tinctum  (?)  forma  major.  Mit  irregulîtren  Zygoten. 

G.  Resta finskii  Gutw.  for.  minor. 
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Eine  kleinere,  nur  mit  6  Reihen  der  Granula  iiber  dem 
Isthmus  versehene,  von  der  Seite  gesehen  rechteckig-ellipti- 
sche  Form. 

C.   holmiense  Lund. 

In  dieser  Art  fand  Verf.  vier,  verschiedene  Abweichungen 
zeigende  Formen,  die  einen  Uebergang  zu  der  neu  von  ihm 
aufgestellten  Art  C.  subholmiense  und  durch  dièse  zum  C. 
plicatum  Reinscli  bilden.  —  Es  sind  :  1)  Forma,  die  mit 
b)  Nordstedtii  Rac.  fast  identisch  ist,  56y. — 58|x  «  32[a. 
2)  var.  intermedium  nov.  var.  in  der  Mitte  zwischen  Typus  u. 
var.  integrum  Lund.  stehend.  66|x — 80y.  «  43a  3)  var.  integrum 
Lund.  forma  nova,  ad  figuram  apud  Wille  Alg.  fr.  Nov.  Seml. 
delineatam  maxime  accedens,  61a  «  35a  4)  var.  integrum  Lund. 
for.  constncta  Gutw.,  56(J!. — 58a  «  34^a — 35[j.. 

C.  suhholmiense  nov.   spec. 

Eine  der  Varietat  nanum  Gutw.  am  meisten  verwandte, 
vom  Typus  des  C.  bolmiense  sehr  viel  abweichende  Art  72|j-  *» 
40[^-  gross,  zu  welcber  var.  nnnum  Gutw  gezahlt  werden  muss. 

G.  venustuvi  var.  excavatum  (Eich.  et  Gutw.)  W.  West 
et  G.  S.  West,  in  einer  33a  «  24a  grossen,  mit  glatter  Mem- 
bran  versehenen  Form,  die  mit  dem  Namen  major  bezeichnet  ist. 

C.  parvidum  in  der  typischen,  in  Bosnien  von  Dr  J. 
Karlinski  gesammelten  Form ,  und  in  einer  vom  Verf.  in 
Galizien  entdeckten  Varietat,  die  gegen  die  Enden  mehr  ver- 
schmalert  ist  und  var.   attenuatum  genannt  wird. 

G.  genuosum  Nordst.  var.  minus  nov.  var. 

Varietat  viel  kleiner,  deren  Zellhalften  bis  zur  Mitte 
gleich  breit,  erst  dann  sehr  stark  verschmalert,  am  Scheitel 
eingedriickt  und  in  der  Seitenansicht  vor  der  Einschniirung 
angeschwollen  sind.  29|x  «  16[x. 

G.  vanum  nov.  spec.  Eine  Species,  die  dem  G.  hiocula- 
tum  und  melanosporum  Roy  et  Biss.  sehr  nahe  steht  und  mit 
diesen  sehr  leicht  verwechselt  werden  kann;  mit  sehr  fein 
punktierter  Zellhaut  und  z  w  e  i  Pyrenoiden  ;  32[j-  *>  26a. 

G.  subeductuin  Gutw.  Zwei  Pyrenoide.  46a — 48t7.  *  38[J!.  — 
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G.  ohsoletum  Reinsch  var.  angustatum  W.  West  for.  ga- 
liciense. 

Angulis  basalibus  alio  modo  protractis,    angulis  superio- 
ribus    magis    rotundatis    vel    oblique    truncatis.     40j7. — 43p.  * 
-  30-4[;.— 35[x. 

C.  Botrytis  (Bory)   Menegh.  var.  suhmesolemm  nov.  var. 

Die  Varietiit  stelit  dem  mesoleium  am  nachsten,  zeich- 
net  sich  aber  aus  durch  die  gegen  Scheitel  mehr  verschmâ- 
lerten  Zellhlilften,  durch  die  mehr  rechten  Seiten  derselben  und 
durch  Mangel  der  Granula  iiber  dem  Isthmus;  72[j- «  51a. 

C.  geinmiferum  Bréb.  in  einer  Form ,  die  vom  Typus 
etwas  langer  und  in  der  Mitte  der  Zellhalften  ein  wenig  an- 
ders  granuliert  ist. 

C.    subrectangulare    Gutw.    var.    ornatissimuvi    nov.    var. 

Eine  dem  C.  retusum  var.  vagans  nahe  stehende,  in  der 
Front- Ansicht  mit  dem  C.  rectangulare  Grun.  Eichler  Ma- 
teryaly  do  fl.  wod.  Miçdzyrzecza  Warschau  1893.  Taf  I.  fig. 
8  fast  identische  Varietat.  Dieselbe  zeichnet  sich  von  der  Figur 
Eichler's  durch  andere  Anordnung  der  Granula  ,  und  durch 
die  Scheitelansicht  aus,  wodurch  sie.  wie  auch  durch  Gestallt 
der  Zellhalften  von    Var.  ornatum  Gutw.  viel  abweicht. 

G.  rectangulare  Eichler  (nicht  Grunow!)  wird  deshalb 
vom  Verf.  zu  seiner  Var.  ornatissimum  als  forma  Eichleri 
Gutw.  gezahlt. 

C.  Malinvernianum  (Rac.)  Schmidle  var.  intermedîum  n.  v. 

Die  aus  Lithauen  stammenden  Specimina  stellen  eine 
Mittelform  zwischen  Typus  und  der  var.  Badense  vor  und 
sind  57[y.  *>  44a  gross. 

G.  decnchondrum  Roy  et  Biss.  var.  taxichondrifonne 
nov.   var. 

Eine  an  G.  taxickoadrum  v.  subundatuin  Boldt  was  die 
Anordnung  der  Granula  in  Centro  der  Zellhalften  anbelangt 
erinnernde  Varietat.  22a— 30x  *»  26/.— 30a.  Dieselbe  erinnert 
auch  ein  wenig  an  das  G.  annulntam  Dclp. ,  ist  aber  anders 
granuliert  und  am  Scheitelrandc  mit  Stachcln  besctzt. 
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C.  praernorsum  var.  stelliferum  nov.  var. 

Eine  durch  ihre  Tumors-Granulierung  sehr  gut  ausgezeich- 
nete  Varietât,  die  etwas  an  C.  trachypleurum  var.  stellatum 
Rac.  in  dieser  Hinsicht  erinnert,  aber  durch  Grosse  so  wie  auch 
durcli  Scheitelansiclit  viel  verschieden  ist. 

G.  subcrênatum  Hantsch  var.  galiciense  nov.  var. 

22y-  «  21a  gross,  mit  4  Kerben  am  Sclieitel  u.  je  5  Ker- 
ben  am  Ssiten-Rande,  mit  3  langlicben  Protuberanzen  in 
der  Mitte  und  2  concentriscben  Reihen  der  Granula  bei  dem 
Rande  der  Zellhâlften. 

C.  Bicardia  Reinscb  forma  major.  Eine  22a  «  21a  grosse 
Form,  mit  4  Chlorophyllplatten  u.    1   Pyrenoide. 

G.  latifrons  var.  Borgëi  nov.  var. 

Kleinere  Form,  mit  den  mehr  zugerundeten  oberen  Ecken 
der  Zellhâlften,  mit  sehr  schwach  eingebogenem  Scheitelrande 
und  einer  grosseren  Protuberanz  iiber  dem  Isthmus.  30a  «  30a. 
C.  minneapolitanum  (WoUe)  Hansg.  scheint  mit  dieser  Var. 
verwandt  zu  sein. 

C.  Logiense  Biss.  in  einer  ein  wenig  abweichenden  Form. 

G.  incerttim  Schmidle  var.  groenlandicum  nob.  38[a  — 
29[;.  «  24[y.— 16a. 

C.  hiretiim  Bréb  for.  supernumeraria  Nordst.   54^a — 70(^-  « 
43a— 48a. 

G.  pseudoboeckii  nov.  spec.  Eine  mit  C.  Boeckii,  C.  Blyttii 
und  C.  Kjellmanni  Wille  verwandte ,  unter  den  andern  durch 
den  Scheitelrand,  welcher  dem  von  Euastrum  binale  âhnlich  ein- 
geschnitten  ist,  ausgezeichnete  Species.  32a — 29a  «  21[v. —  22j;-. 

G.   Clepsydra  Nordst.  var.  truncatum  nov.  var. 

Lateribus  semicellularum  subretusis,  apice  truncato,  as- 
pectu  verticali  polos  versus  minus  angustato,  laterali  ad  dor- 
sum  magis  rotundato,  angulis  acute  angulatim  inflatis  a  typo 
distinguitur.    I8;j-  «  19f;-. 

G.  jenùejense  Boldt.  var.  hicrenatum  nov.  var. 

Kleinere,  am  Scheitelansicht  mit  2  (nicht  3)  mal  gekerb- 
ten  Protuberanzen  versehene.  21,a  «  18a — 19a  grosse  Form. 
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C.  Dyhowshn  nov.  spec'  Eine  dem  C.  vogesiacum  Le- 
maire  und  dem  dieser  Species  wahrscheinlich  gleichen  C.  Os- 
teri  Schmidle  sehr  nahe  stehende  Art ,  welche  aber  durch 
mehr  gegen  Scheitel  verschmalerten  Zellhalften ,  durch  die 
4'-kerbige  Seiten,  durch  3  langliche  Protuberanzen  in  der  Mitte 
und  1  grosse  rundliche  Warze  am  Isthmus  der  Zellhalften,  wie 
auch  durch  anders  geordnete  Granula  an  der  Oberflache 
derselben  sehr  verschieden  u.  gut  ausgezeichnet  ist. 

Arthrodesmus  Ijapozy/iskii  nov.   spec. 

Eine  dem  Art.  oetocornis  ara  Nachsten  stehende,  durch 
tiefere  Einkerbung  der  Seitenrander  der  Zellhalften  und  durch 
kleine  Stachelchen  an  der  Basis  der  Stacheln  und  an  dera 
Scheitelrande  sich  recht  auszeichnende  Art.  Slw- *  81[7-— 30a. 

Eiiastrum  verrucosum  Individua,  deren  eine  Zellhalfte 
ganz  normal  entwickelt  ist,  die  zweite  aber  doppellte  LUppchen 
unterhalb  der  normal  entwickelten  oberen  Ecken  hat. 

Eu.  erosum  var.  notahile  West. 

1)  forma     simplicior  nov.  forma. 

Forma  granulis  2  ad  apicera ,  2  ad  loba  intermedia  et 
2  tantum  prope  incisionem.  In  „  e  latere"  apices  4  crenati. 
34[x  «  21ix. 

2)  forma  ornota  nov.  forma. 

Angulis  omnibus  granulis  ornatis,  membrana  intra  mar- 
ginem  alio  modo  granulata.  35[7.  *  22a. 

Eu.  spinnïosmn  Delp.  subsp.  africanum  Nordst.  forma  nov. 
51[x  A  43|x  gross,  mit  anderer  Anordnung  der  Granula  in  der 
Mittel-Protuberanz. 

Eu.  hinnle  (Turp.)  Ralfs  var.  insulare  Wittr.  forma  nov. 
19[;.-22-4a  «  14a— IGa. 

Eu    elegans  Zygota. 

Micrasterins   Thomasiana    Archer  var.  polonica  nov.  var. 

Eine  Var.  mit  5  Protuberanzen  an  der  Basis  der 
Zellhalften.  Die  Protuberanzen  sind  cinfach  gebaut,  der  Schei- 
telrand   ist  breiter  ausgeschnitten.   192a  «  176u.. 

Staurastrum  dejectum  var.  mucronahim  (Ralfs)  Kirchn. 
mit  Zygote  und  dieselbe  Species  in  einer  sehr  kleinen  Form. 
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s.  brevispina  Bréb.  var.  retusum  Borge  for.  galiciense 
40[j.  «  35;/.  gross,  mit  fast  trapezischen  Zellhâlften. 

S.  horametrum  Roy  et  Biss.  var.  minus  nov.  var. 

Weicht  von  der  typischen  Form  durch  die  mehr  scharfen 
Ecken,  durch  den  flacb  abgestutzten  Scbeitel,  und  durcb  die 
lineariscbe,  sebr  kurze,  dann  recbtwinklig  geoffnete  Einscbnii- 
rung  ab.  40[/.  «  40a  und  31  y.. 

S.  gemelliparum  Xordst.  forma  simplicior  nov.  for. 

Eine  Form,  mit  weniger  ausgebreiteten  Auswiichsen,  die 
24a  «  24a  gross  ist. 

S.  sexcostatiim  var.  depaiiperatum  nov.  var. 

Eine  Varietat  ohne  jede  Fortsatze  am  Scbeitel  der 
Zellbâlften.  38a  ^  29a. 


49.  —  J.  XowAK.  Badania  nad  etyologia  skrobiawicy.  {Etudes  sur  Vétio- 
logie  de  la  dégénérescence  aniyloïde). 

Dans  ce  travail,  l'auteur  s'est  donné  pour  but  de  ré- 
soudre, par  des  expériences  faites  sur  des  animaux,  la  ques- 
tion de  l'étiologie  de  la  dégénérescence  amyloïde.  Les  ani- 
maux sur  lesquels  il  a  opéré  sont  des  lapins  et  des  poules.  Il 
leur  a  fait,  pendant  un  laps  de  temps  assez  long,  des  injec- 
tions sous-cutanées  de  cultures,  filtrées  ou  non  filtrées,  de  micro- 
bes pyogènes ,  tels  que  le  stapbylococcus,  le  streptococcus  et 
le  bacillus  pyocyaneus.  Il  a  fait  aussi  des  injections  avec  des 
cultures  non  filtrées  de  bactéries  coli,  recueillies  dans  les  déjec- 
tions d'un  sujet  atteint  de  dégénérescence  amyloïde,  sans  cause 
anatomique,  ainsi  qu'avec  des  cultures  filtrées  de  ces  mêmes 
microbes. 

Ensuite  il  a  injecté  des  bouillons,  filtrés  ou  non  filtrés, 
dont  l'infection  était  due  à  des  déjections  provenant  du  cas 
de  dégénérescence  amyloïde  mentionné  plus  liaut.  Il  a  aussi 
employé  pour  des  injections  de  la  tuberculine,  du  pus  stérilisé, 
du  pus  frais  et  enfin  de  la  térébenthine. 
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Les  lapins  se  sont  montrés  assez  réfractaires  à  cette  ma- 
ladie dont  le  processus  ne  s'est  développé  que  chez  six  d'entre 
eux  ;  trois  fois,  la  dégénérescence  s'est  produite  par  l'injection 
du  staphylococcus  aureus;  une  fois,  au  moyen  des  cultures  fil- 
trées du  bacillus  pyocyaneus,  une  fois  avec  de  la  térébenthine 
et  enfin  avec  du  pus  frais. 

Les  poules  au  contraire  ont  été  des  sujets  très  commodes  ; 
sur  33,  il  y  en  a  eu  19  qui  ont  été  atteintes  de  dégénérescence 
amyloïde  des  organes.  Ce  résultat  est  dû  à  des  injections  fai- 
tes, soit  avec  des  cultures  non  filtrées  de  staphylococcus  aureus 
et  de  bacillus  pyocyaneus,  soit  avec  des  cultures  de  ces  mi- 
crobes passées  au  filtre  de  Chamberland. 

Il  y  a  eu  des  résultats  positifs  en  faisant  des  injections 
souscutanées,  tantôt  avec  du  bouillon  infecté  par  des  déjec- 
tions provenant  d'un  cas  de  dégénérescence  amyloïde,  sans  base 
anatomique,  tantôt  avec  du  pus  stérilisé  et  du  pus  frais  ou 
avec  de  la  térébenthine. 

Dans  certains  cas  positifs,  c'est-à-dire  dans  des  cas  où 
la  dégénérescence  amyloïde  s'est  développée,  les  animaux  ont 
subi  une  suppuration,  et  dans  d'autres  cas  aussi  positifs ,  ils 
n'en  ont  pas  subi. 

Il  s'est  donc  produit  ce  fait  remarquable  que  des  injec- 
tions de  térébenthine,  non  suivies  de  suppuration,  ont  pu  pro- 
voquer la  dégénérescence  amyloïde. 

Les  plus  graves  lésions  se  sont  développées  après  les  injec- 
tions de  bouillon  infecté  avec  des  déjections,  c'est-à-dire  de 
bouillon  putréfié.  Dans  la  pluspart  des  cas  ou  ce  bouillon  a  été 
employé  la  dégénérescence  s'est  développée  pendant  quelques 
semaines  et  s'est  localisée  principalement  dans  la  rate  et  ensuite 
dans  les  reins  et  dans  les  intestins. 

De  l'ensemble  de  ses  expériences ,  l'auteur  déduit  les 
trois  conclusions  suivantes  : 

1)  La  dégénérescence  amyloïde  peut  être  provoquée  aussi 
bien  par  des  agents  d'origine  microbienne  que  par  des  facteurs 
de  provenance  chimique,    la  térébenthine  par   exemple;  quant 
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à  la  suppuration,  elle  ne  joue  pas,  semble-t-il,  de  rôle  décisif 
dans  le  processus  amyloïde. 

2)  La  circonstance  que  les  injections  de  bouillon  putré- 
fié peuvent  facilement  provoquer  la  dégénérescence  amyloïde, 
fait  penser  que  dans  tous  les  cas  où  cette  dégénérescence  se 
produit  chez  l'homme,  sans  aucune  des  autres  maladies  qu'elle 
accompagne  ordinairement,  elle  peut  avoir  pour  cause  un 
processus  morbide  du  tube  intestinal,  et  surtout  du  gros  in- 
testin. 

3)  Pour  que  la  dégénérescence  amyloïde  soit  produite 
par  les  agents  ci-dessus  mentionnés ,  on  a  encore  besoin  du 
concours  de  certaines  circonstances,  ou  pour  mieux  dire,  d'une 
prédisposition  probablement  acquise  par  l'organisme. 


50.  —  A.  Bkck.  0  trujacych  wlasnosciach  moczu.  (Ûber  die  toxischen 
Eigenschaften  des  Harns), 

Den  Ausgangpunkt  dieser  Arbeit  bildeten  die  Angaben 
Bouchards  liber  die  Unterschiede  in  der  Wirkung  zwischen 
dem  Tag-  und  dem  Nachtharn.  Bekanntlich  hat  Bouchard  be- 
hauptet,  dass  der  Nachtharn  sich  vom  ersteren  durch  seine 
tetanisirende  Wirkung  unterscheide,  und  ans  dieser  That- 
sache  den  Schluss  gezogen,  man  miisse  der  toxischen  Schlaf- 
theorie  (Ansammlung  narkotisch  wirkender  Substanzen  wâh- 
rend  des  Tages)  beistimmen. 

Vf.  versuchte  dièse  Frage  zu  klaren,  indem  er  den  Ein- 
fluss  von  Tag-  und  Nachtharn  auf  die  Erregbarkeit  der  psycho- 
motorischen  Hirnrindenregion  untersuchte.  Die  zu  diesem  Zwecke 
angestellten  Expérimente  bestattigten  aber  keineswegs  die  Be- 
hauptungen  Bouchards.  Es  wurde  nlimlich  kein  Unterschied  im 
Verhalten  der  Erregbarkeit  der  Hirnrinde  zwischen  der  Wir- 
kung des  Tages-  und  Nachtsharns  beobachtet.  Beide  riefen  so- 
wohl  intravenos  injicieii:,  als  direkt  auf  die  Hirnrinde  aufge- 
tragen,  grôsstentheils  eine  Herabsetzung  der  Erregbarkeit,  viel 


RÉSUMÉS  353 

seltener  eine  Steigerung  derselben  hervor.  Noch  seltener  blieb 
die  Injektion  ohne  Einfluss. 

Auch  kann  Vf.  die  Beobachtungen  B.'s  betreff  des  Auf- 
tretens  von  Krampfen  hauptsitcblicb  nur  unter  der  Einwirkung 
von  Nachtharn,  nicht  bestattigen.  In  22  Versuchen,  in  denen 
Nachtharn  Kaninchen  in  den  Kreislauf  eingefiihrt  wurde,  traten 
18  mal  (SrS'^'o)  Krâmpfe  auf,  4  mal  blieben  dieselben  aus.  Von 
31  Kaninchen,  die  Tagharu  bekommen  haben  gingen  26,  also 
839  Perzent  unter  Krampferscheinungen  zu  Grunde. 

Dièses  Ergebnis  wird  leicht  verstandlich,  wenn  man 
erwagt,  dass  das  Auftreten  von  Krampfen  hier  keine  cérébrale 
Erscheinung  ist.  Vf.  kommt  namlich  zum  Schlusse,  dass 
die  etwa  auftretenden  Reizerscheinungen  nur  als  Dyspnoë- 
symptome  zu  betrachten  sind.  Dass  ihr  Sitz  nicht  in  der  Hirn- 
rinde  zu  suchen  ist,  beweist  ein  Versuch  des  Verfassers,  wo 
ein  entgrosshirntes  Kaninchen  nach  intravenoser  Einspritzug 
von  Harn  unter  denselben  charakteristischen  Reizerscheinungen, 
wie  ein  normales  Thier,  verendete.  Weiterhin  widersprechen 
die  Versuche  des  Verfassers  der  Annahme,  dass  zwischen 
Tag-  und  Nachtharn  desselben  Individuums  ein  Antagonisums 
bestehe.  Verfasser  konstatierte  im  Gegentheil,  dass  die  Toxi- 
citât  einer  Mischung  von  Tag-  und  Nachtharn  in  der  Mitte 
steht  zwischen  der  Giftigkeit  beider  Mischungsbestandtheile. 

Dièse  Untersuchungen  fuhrten  selbstverstandlich  den 
Vf.  zur  Ergriindung  der  Frage  iiber  die  eigentliehe  Ursache 
der  Giftwirkung  des  Harnes.  Nach  Beriicksichtigung  der  dar- 
uber  herrschenden  Meinungen  und  der  betreffenden  Literatur, 
stimmt  der  Vf.  der  Behauptung  bei,  dass  wenn  nicht  einzig  und 
allein,  so  doch  in  hochsten  Maasse  die  anorganischen  Bestand- 
theile  des  Harns,  niimlich  die  Kalisalze,  Schuld  an  der  Toxi- 
citat  dioses  Excrètes  tragen.  Zu  den  bereits  dar iiber  bekann- 
ten  Untersuchungen  fiifft  Vf.  foltjende  Beweise ,  welche  aus 
seinen  eigenen  Experimenten  hervorgehen,  hinzu  : 

1)  Die  Untersuchung  des  Blutdrucks  und  der  Athmung 
bei  Kaninchen,  denen  Harn  injiciert  wurde,  belehrte  ihn,  dass 
der  Tod  bei  den  Thiereu  in  Folffe  einer  Herzlîlhmung  eintritt. 
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Dieselbe  Wirkung  tritt  ebenso  bei  Injection  von  Harn  wie  ei- 
ner  Losung  seiner  Asche  ein. 

Das  Bild  der  hâmodynamiscben  Curve  ist  in  beiden 
Fallen  gleich  :  Sinken  des  Blutdrucks.  starke  Pulsverlanffsam- 
mung  aucli  bei  vagotomierten  und  atropinisierten  Thieren.  Die 
Athmung  hort  zwar  vor  dem  volligen  Herzstillstand  auf,  doch 
betracbtet  der  Vf.  diesen  Umstand  nicbt  als  Beweis  gegen  seine 
Behauptung.  Die  im  letzten  Stadium  eintretenden  Circulations- 
storungen  erklaren  zur  Geniige  die  Atbmungsstorung  und  den 
Stillstand  derselben.  Als  sebr  beweisend  fiir  die  Behauptung 
des  Vfs.  kann  die  Thatsache  gelten.  dass  kiinstlicbe  Athmung 
kaum  etwas  am  Verlaufe  der  Erscheinungen  zu  andern  ver- 
mochte,  und  nie  im  Stande  war  das  Thier  am  Leben  zu  er- 
halten. 

2)  Die  Vergleichung  der  letalen  Dosen  des  Harns  und 
seiner  Aschenlosung  spricht  ebenfalls  dafiir,  dass  das  im  Harn 
wirkende  Gift  in  seinen  anorganischen  Bestandtheilen  zu 
suchen  ist. 

3)  Am  be^reisendsten  sind  die  Ergebnisse  von  15  Ver- 
suchen,  in  denen  der  Vf.  den  zur  Injection  bentitzten  Harn 
sehr  genau  auf  den  Gehalt  an  festen  Substanzen  und  Aschen- 
bestandtheilen  wie  auch  auf  seinen  Kaligehalt  untersuchte. 
Es  zeigte  sich  hieraus,  dass  die  Giftigkeit  eines  jeden  Harnes 
nicht  von  der  Quantitat  seiner  festen  Substanzen,  oder  auch 
der  Asche  im  allgemeinen  abhânge,  sondern  einzig  und  allein 
von  der  J\Ienge  des  darin  enthaltenen  K^O.  Die  Ergebnisse 
dieser  Versuche  sind  in  einer  Tabelle  zusammengestellt,  die 
uns  zeigt,  dass  die  Menge  des  auf  1  Kilogramm  Kaninchen 
entfallenden  K^O,  bei  weitem  nicht  so  schwankt,  wie  bei  den 
anderen  Bestandtheilen  des  Harns.  Die  seltener  auftretenden 
Schwankungen  von  den  Mittelwerten  (0"22  gr.  auf  1  Kilogramm) 
in  plus  (einmal  betrug  sie  0'35  gr),  konnen  durch  die  gestei- 
gerte  Diurèse  in  den  entsprechenden  Fallen  erklart  werden. 

Vf.  hat  namlich  auch  diesen  Umstand  beriicksichtigt, 
und  aus  der  eben  erwahnten  Tabelle  geht  hervor,  dass  in  den 
Fallen,  wo  die  Thiere  grossere  Mengen  K^O    aushielten.    die- 
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selben   meistens  auch  niehr  Harn    abschieden,    und   auf  dièse 
Weise  wahrscheinlich  .sich  eines  Theils  des  Kali  entleerten. 

Auf  Grund  seiner  Erfahrungen  tritt  der  Vf.  gegen  die 
nichts  weniger  als  exacte  Méthode  der  Untersucbung  der  llarn- 
toxicitât  auf,  und  spricht  ibr  jeden  wissenscbaftlicben  Wert 
ab.  Aus  zablreichen  (56)  Versuchen  des  Vf  s  gebt  hervor, 
dass  die  Bestimmung  einer  Giftigkeitseinbeit  des  Harns  un- 
môglich  sei,  dieselbe  scbwankte  in  diesen  Experimenten  fiir 
normalen  Harn  sebr.  Die  von  Boucbard  angegebene  Mittel- 
zabl  wurde  nur  in  41%  (von  42  bis  68  cm.  fiir  ein  Kilo- 
gramm  Tbier),  aller  Falle  erbalten.  Hauptsftcblicb  sprecben  aber 
gegen  die  Anwenduiig  des  Tbierorganismus  als  Maass  der  von 
einem  anderen  Organismus  mit  dem  Harn  ausgescbiedenen 
Gifte  die  Versuebe,  in  denen  zwei  oder  mebreren  Kanincben 
ein  und  derselbe  Harn  injiciert  wurde.  Die  létale  Dose  auf  eine 
Gewicbtseinbeit  berecbnet  vrar  keineswegs  gleicb,  sondern 
zeigte  Unterscbiede  wie  100  :  120  bis  100  :  190.  Zum  Scblusse 
bericbtet  Vf.  liber  Versuebe,  welcbe  er  mit  von  einem  an  Te- 
tanus  traumaticus  erkrankten  Manne  stammendem  Harn  ausge- 
ftibrt  bat.  Leider  war  die  Menge  dièses  Harns  zu  klein,  um  fiir 
quantitative  Untersucbung  beniitzt  werden  zu  konnen.  Dieser 
Harn  batte  sebr  stark  giftige  Eigenscbaften  ;  irgend  welcbe 
specifiscben  Symptôme  rief  er  aber  nicbt  hervor.  Enthirnten 
Froschen  in  den  Lymphsack  eingespritzt,  verursachte  er  (wie  nor- 
maler  Harn)  Herabsetzung  der  Reflexerregbarkeit.  Bel  einem 
Hiindcben  mit  durcbschnittenem  Riickenmark  s  t  i  e  g  die  Re- 
flexerregbarkeit unter  dem  Enflusse  dièses  Harns  ;  es  traten 
auch  tetanische  Krâmpfe  in  den  Extremitâten  auf. 


BaUetin  VIII. 
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51  —  L.  Teichman.v.  Naczynia  limfatyczne  w  sprawach  zapainych  hlon  su- 
rowiczych,  tudziez  plue  i  watroby.  (Die  Lymphge fasse  hei  ent- 
zUndlichen  Processen  serôser  Haute  fenier  der  Lungen 
und  «1er  Leber). 

In  der  im  J.  1892  von  der  Akademie  herausgegeben 
Arbeit  des  Verfassers  iiber  „die  Lymphgefasse  bei 
Elephantiasis  Arabum"  ist  nacbgewiesen  Tvorden, 
dass  Thrombose  und  nachfolgende  Oblitération  von  subcutanen 
Lymphgefâssen  Hypertrophie  des  Bindegewebes  nach  sich 
zieht.  Dièses  Ergebniss  hat  den  Verfasser  bewogen  auch  bei 
entztindlichen  Processen  anderer  Organe  das  Verhalten  der 
Lymphgefâsse  zu  untersuchen,  und  zwar  zunachst  bei  Entzun- 
dungen  seroser  Haute,  namlich  der  Pleura ,  des  Pericardium 
und  des  Peritoneum.  ferner  bei  intersticiellen  Entzundun^en 
der  Lungen  und  der  Leber,  welche  mit  Bindegewebswuehe- 
rung  einhergehen. 

In  den  Lungen  unterscheidet  T.  Lymphgefâsse  der  Pleu- 
ra und  Lymphgefâsse  der  Bronchien,  also  zwei  getrennte 
Lymphgefassgebiete,  da  die  Lymphcapillaren  der  Bronchien 
mit  jenen  der  Pleura  nirgends  in  Verbindung  stehen. 

Die  Lymphcapillaren  der  Pleura  bilden  ein  einschichtiges 
Netz,  welches  die  aussere  Oberflache  der  Lungenlappchen  iiber- 
zieht.  aber  nirgends,  weder  zwischen,  noch  in  die  Lungen-Al- 
veolen  eindringt.  An  den  Grenzen  der  Lâppchen  fliessen  die 
Netze  zu  „peripheren  Gefâssen"  von  circa  0"5  mm. 
zusammen,  welche  bereits  hie  und  da  Klappen  besitzen,  und 
als  ein  grossmaschiges  Netz  erscheinen,  welches  die  Lâppchen 
umspinnt,  und  dessen  Maschen  eben  vom  Lymphcapillar-Netze 
ausgefullt  werden.  Aus  den  peripheren  Gefâssen  gehen  an 
verschiedenen  Stellen  Lymphgefassstâmmchen  hervor,  welche 
alsbald  zwischen  den  Lâppchen  in  die  Tiefe  dringen  oder  dies 
erst  nach  lângerem  Verlaufe  an  der  Lungenoberflâche  thun. 
Dièse  Stâmmchen  haben  1 — 15  mm.  im  Durchmesser  und 
verbinden  sich  in  der  Tiefe  untereinander. 

In  den  Bronchien  ist  die  Schleimhaut  die  einzige  Fund- 
stâtte  von  Lymphca})illaren,  welche  daselbst  charakteristische 
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Netze  bildcB,  die  als  unmittelbare  Fortsetzung  der  von  T. 
bereits  friiher  beschriebenen  Lymph-Capillarnetze  der  Tracbeal- 
schleimhaut  erscheinen.  Die  Lymphcapillaren  der  Bronchial- 
scLleimhaut  hat  T.  bis  in  fcinere  und  zwar  là — 2  mm.  im 
Durcbmesser  haltende  Bronchialverzweigungen  verfolgt,  in  wel- 
chen  das  Netzwerk  nach  und  nach  weitmascliiger  und  die 
Lymphca])illaren  fciner  werden,  jedoch  nirgends  liber  den  Be- 
reich  der  Schleimhaut  sich  erstrecken.  Auf  Grund  dieser  That- 
sache  so  wie  des  Umstandes ,  dass  langs  der  feineren  Bron- 
chien  keine  Lymphgefassstammchen  angetroffen  werden.  ist 
T.  tiberzeugt,  dass  in  den  Endverzweigungen  der  Bronchien 
und  ebenso  in  den  Lungenalveolen  gar  keine  Lyniph- 
gefâsse  vorhanden  sind. 

Dass  die  Lympbgefasse  der  Pleura  oftmals 
entziindliclien  Procçssen  unter liège n,  erkennt 
man  leicht  an  serosen  Infiltrationen  in  ihrer  Umge- 
bung,  an  Verdickungen  ihrer  Adventitia,  wo- 
durch  sie  ihre  urspriingliche  Durchsichtigkeit  einblissen  so,  dass 
ilire  scharfen  parallelon  Contouren  nicht  mehr  zu  erkennen 
sind  und  sie  als  einfache  Bindegewebsstreifen  erscheinen.  T. 
hat  auch  in  einem  Falle  Thrombose  von  LymphgefassstJlm- 
men  beobachtet,  welche  zu  einer  Bronchialdrilse  fiihrten. 

Zu  Oblitération  von  LymphgefassstJim- 
men  innerhalb  der  Lunge  kommtesoft  bei 
Tuberculose.  Jede  Caverne  hat  zu  Folge,  dass  mit  dem 
Lungengewebe  auch  eine  Anzahl  von  Lympligefiissen  zu  Grunde 
geht.  Wenn  hiebei  die  Lungen-Oberflache  intact  bleibt,  so  ge- 
langt  die  Lymphe  von  jcnen  Stellen,  deren  directe  Abfllisse 
zu  Grunde  gegangen  sind  ,  vermittelst  der  oberflnchliehen 
Lymphgefassnezte  der  Pleura  bis  zu  solchen  Stellen,  deren 
abfuhrende  Stjtmmehen  durchgjingig  geblieben  sind,  und  macht 
oft  einen  weiten  Umweg.  Ist  eine  immer  grussere  Zabi  von 
Lymphgcfassstammen  unwegsam  geworden,  so  obliterieren  auch 
die  Lymphcapillaren  der  Pleura.  Da  jedoch  die  Blutgcfasse 
an  den  betrcfienden  Stellen  weitor  functionieren  so  entsteht  eine 
Bindegewebswuchcrung  iii  der  Pleura,    ganz    ebenso    wie   bei 
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Elephantiasis  der  Haut.  Die  s.  g.  .,fibrinose  Pleuritis"  ist  also 
eigentlich  eine  Elephantiasis  pleur  a  e.  In  Folge  von 
Oblitération  der  Lymphgefâsse  sammelt  sich  im  Pleurasacke 
ein  seroses  Exsudât  an.  Doch  kommt  es  auch  zu  Lymphgefess- 
neubildung  in  den  Pseudomembranen  gleichzeitig  mit  der 
Entwickelung  von  Bindegewebe  in  denselben.  Die  neugebilde- 
ten  Lymphgefâsse  bilden  dichte  Netze. 

Im  Pericardium  bilden  die  Lymphcapil- 
1  a  r  e  n  auf  der  Oberflache  des  Herzens ,  ein  engmaschi- 
ges  einschichtiges  Netz  von  klappenlosen  Gefassen, 
welche  jedoch  durch  Verengerungen  und  Ausbuchtungen  sich 
auszeichnen.  Aus  diesem  Netze  gehen  Zweige  hervor,  wel- 
che mit  Klappen  versehen  sind  und  zu  Stâmmchen  zusammen- 
treten,  die  in  den  Sulcis  die  Arterien  und  Venen  begleiten. 
In  das  Herzfleisch  treten  gar  keine  Lymph- 
gefâsse ein. 

Die  Maculae  lacteae ,  welche  als  Folgen  von  entziindli- 
chen  Prozessen  im  Pericardium  angetrofFen  werden ,  sind 
ganz  frei  von  Lymphgefâsse  n,  deren  Netze  gerade 
am  Rande  der  Maculae  aufhoren. 

Wenn  die  fibrinose  Entziindung  auf  das  ganze  Pericar- 
dium sich  ausgebreitet  hat,  und  die  Pseudomembranen  noch 
sich  abziehen  lassen,  so  kann  man  innerhalb  des  getriibten 
und  glanzlosen  Pericardiums  hie  und  da  in  der  Nahe  der 
Sulci  Lymphgefâsse  injicieren.  Wenn  aber  nach  lângerer  Dau- 
er  des  Processes  jener  Zustand  sich  herausgebildet  hat,  wel- 
cher  als  y^Cor  villosum"'  bezeichnet  wird,  oder  wenn  es  zur 
totalen  Verwachsung  des  Herzens  mit  dem  Herzbeutel  gekom- 
men  ist,  so  ergaben  Injectionsversuche  nur  négative  Resul- 
tate,  woraus  T.  schliesst,  dass  in  solchen  Fallen  die  Lymphge- 
fassnetze  des  Pericardiums  obliteriert  sind.  Selbst  die  Lymphge- 
fassstâmme  werden  bei  fibrinoser  Pericarditis  bedeutend  verengt 
angetroffen,  und  in  einem  Falle  hat  T.  selbst  Oblitération  eines 
Lymphgefâssstammes  gefunden. 

Bei  fibrinoser  Entziindung  des  Périt  o- 
n  e  u  m  s    der   G  e  d  a  r  m  e  und  zwar  so  lange  die  Exsudât- 
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massen  frisch  uncl  weich  sind  so.  dass  sie  abgezogen  wcrdcn 
konnen,  konnte  T.  wenn  auch  mit  Miihe ,  die  Lymphgefasse 
des  Peritoneum  und  die  betreffenden  Stammchen  auffinden 
und  injicieren;  langs  derselben  fand  T.  Exsudât.  Selbst  wenn 
die  Peritonitis  langer  gedauert  bat,  ist  es  T.  gelungen  wenig- 
stens  die  Lympbgefâsstammcben  im  Mesenterium  zu  finden, 
zu  injicieren  und  zwar  dadurcb,  dass  dieselben  von  don  Me- 
senterialdriisen  aus,  peripberiewiirts  priipariert  und  verfolgt 
wurden.  Sie  schienen  jedoch  enger  zu  sein  als  gewohnlicb. 

T.  bat  die  Lymphgefasse  des  Peritoneum  auch  in  solcben 
Formen  von  Peritonitis  untersucht,  in  welchen  die  G  e  d  a  r  m  e 
zu  einen  Knauel  zusammengeballt  sind,  der 
mit  einer  dicken  Scbwarte  von  neugebilde- 
tem  Bindenrewebe  tiberzooen  ist.  Die  Erireb- 
nisse  der  Untersuchung  der  Lymphgefasse  in  einem  solcben 
Falle  werden  von  T.  ausfuhrlicher  beschrieben.  Die  Lympbge- 
fàssse  der  Darmzotten  ftind  T.  mit  einer  weisslichen  Masse  er- 
fiillt,  dccb  die  Lymphgefasse  obliteriert,  und 
nur  in  der  Gegend  des  Coecum  und  Processus  vermiformis 
vregsam,  so  dass  sie  injiciert  werden  konnten.  Im  M  e  s  e  n- 
t  e  r  i  u  m  konnten  die  Lympgeftlssstamme  nur  mit  grosser 
Miihe  aufgefunden  werden,  doch  waren  sie  entweder  s  t  a  r  k 
V  e  r  e  n  g  t  oder  ganz  obliteriert,  so  dass  sie  nicbt  inji- 
ciert werden  konnten. 

In  solcben  Fallen  Ubt  der  derbe  BindegewebsUberzug 
offenbar  auf  Ailes  was  in  einem  solcben  Klumpen  enthalten 
ist  einen  storonden  Druck  aus,  am  meisten  aber  auf  die 
Lymphgefasse.  Unter  solcben  Umstanden  kOnnen  jene  Kriifte, 
welche  den  Lymphstrom  furdern,  gar  nicht  zur  Geltung  gelan- 
gen.  Die  Mesenterialdriisen  fand  T.  weich  und  eollabiert;  die 
vielen  kleinen  Driisen,  welche  sonst  im  Mesenterium  ange- 
troffen  werden,  konnten  hier  nicht  aufgefunden  werden.  Die 
Vas  a  efferentia  der  grosseren  Driisen  waren  wegsam, 
doch  stark  verengt. 

Bei  fibrinoscr  Peritonitis  des  Darmka- 
nals    findet    man    also     dasselbe    Verhiiltnis 
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zwischen  den  Lymphgefassen  un  cl  der  Bin- 
degewebswucherung  vr  i  e  in  der  Haut  und 
in    der    Pleura 

Die  Lvmphcapillaren  des  Peritoneal- 
xiberzuges  der  Milz  sind  sehr  sparlich  und 
bilden  ein  feines  einschichtiges  Netz,  welehes  in  der  Nâhe 
des  Hilus  zu  Stammchen  zusamnienfliesst,  die  auch  im  uicht 
injicierten  Zustande  an  geschwellten  Milzen  (z.  B.  bei  Typhus) 
zu  sehen  sind.  da  sie  mit  Lymphe  angefiillt  angetroffen  wer- 
den.  An  kleinen,  derben  Milzen.  sind  ohne  vorhergehende  In- 
jection Lymphgefassstammchen  nicht  wahrzunehmen. 

Bindegewebige  Schwarten,  welche  als  Verdic- 
kungen  der  Milz-Kapsel  gelten,  und  oft  mehrere  Milimeter 
dick  werden.  enthalten  garkeine  Lymphgefasse.  wie 
dies  T.  durch  zahlreiche  diesbeziigliche  Untersuchungen  fest- 
gestellt  hat. 

Da  im  ]\Iilzparenchym  selbst  keine  Lymph- 
gefasse vorhanden  sind,  so  erklart  sich  nach  T.,  dass  im 
Inneren  der  Milz  Bindegewebsneubildungen  fast  gar  nicht  vor- 
kommen,  so.  dass  Rokitansky  ein  Fibroid  im  Milzparenchym 
als  ein  ausnehmend  seltenes  Vorkomnis  beschrieben  hat.  Es  ware 
moglich,  dass  im  Falle  von  Rokitansky,  ausnahmsweise 
auch  beim  Menschen  ein  dickeres  Lymphgefass  von  der 
Oberilache  ins  Innere  der  Milz  eingedrungen  war.  wie  dies  bei 
Thieren  genug  oft  vorkommt. 

Was  die  L  e  b  e  r  anbetrifft,  deren  Lymphgefasse  T. 
unzahlige  Maie  injiciert  und  genau  untersucht  hat,  so  hebt 
T.  mit  Nachdruck  hervor,  dass,  wie  er  dies  bereits  im  J. 
1862  beschrieben  hat,  die  Lymphe  a  us  diesem  Or- 
gane zwei  Abflusswege  zur  Verftigung  hat. 
Ein  Theil  der  Lymphgefasse  tritt  aus  der  Porta  hepatis  und 
gelangt  zu  den  Lymphdriisen.  welche  die  Art.  hepatica  um- 
geben  ;  —  andere  Lymphgefasse  dagegen,  koramen  auf  der 
Oberflâche  der  Leber  zum  Vorscheine,  verlaufen  im 
Lig.  suspensorium,  coronarium  und  Ligg.  triangularia,  um 
erst  nach   Durchbohruncr  des  Zwerchfelles  und  nach  Vereini- 


RESUMES  361 

gang    mit    den  Lymphgefassen    desselben    in    der    Brusthohle 
die  diesbeziigUchen  Lymphdriisen  zu  erreichen. 

Ausserdem  ergiinzt  T.  die  in  seinem  Hauptwerke  (Saug- 
adersystem  1862)  entlialtene  Besclireibung  der  Lymphge- 
fiisse  der  Leber  durch  folgende  Angaben:  a)  Zwischen  den 
Leberliipphen  bilden  die  Lymphgefasse  Netze  welche 
die  Interlobularvenen  umspinnen  und  bis  zum  Pfortaderstara- 
me  hinziehen  jedocli  nirgends  in  die  Leberliipp- 
clien  eintreten.  Ebenso  wenig  gibt  es  Lymph- 
gefiisseneben  den  Venae  centrales  und  ne- 
ben  dén  Leber  venen.  b)  Die  oberfliichlichen 
Lyraphgefâssnetze  der  Lebor  sind  mit  den  tiefen 
theils  durch  einfache  Stainmchen,  theils  durch  Grupjjen  von 
solchen  01 — 0*2  mm.  dicken  Stammchen  verbunden.  Letzteres 
ist  namentlicb  der  Fall  an  solchen  Stellen  wo  dass  oberfliichli- 
che  Netz  stiirker  ist.  Die  Zabi  solcher  Verbindungen  ist  eine 
bedeutende  (auf  einem  Quadratcentimeter  liât  T.  76  seiche 
Verbindungen  gezâhlt).  c)  Die  oberfliichlichen  Lymphgefasse 
der  Leber  erscheinen  bei  Kindern  als  ziemlich  regelmiissige 
Netze  mit  runden  oder  langlichen  Maschen;  nur  in  der  Nâbe 
der  Peritonealfolten  sind  die  Gefasse  hie  und  da  ausge- 
weitet  oder  ausgebuchtet.  Bei  Erwachsenen.  besonders  wenn 
der  Peritonealuberzug  ein  dicker  ist,  bilden  die  oberflachlichen 
Lymphgefasse  der  Leber  Erweiterungen  oder  Cystcrnen  von 
verschiedencr  Gestalt,  mitunter  ganze  Reihenfolgen  von  solchen 
Ausbuchtungen,  welche  ihnen  ein  rosenkranzahnliches  Ausse- 
hen  verleihen.  An  Lebern  mit  Schniirfurchen  hat.  T.  manche 
Lymphgeftisse  varicos,  andere  sehr  verengt  und  zahlreiche 
ganz  obliteriert  gefunden. 

Bei  fibrinoser  Perihepatitis  werden  die 
Lymphgefasse  an  ihrer  (Jberflache  in  Folge  von  Verdickung 
ihrer  Adventitia  undurchsichtig  und  bekommen  das  Aussehen 
von  Bindegewebsstreifen.  Spilter  werden  sie  durch  Neubildung 
von  Bindegebewe  ganz  verdeckt,  und  wo  dièse 
Wucherung  als  eine  dickere  harte  Sehichte  sich  ausgebildet 
hat,  o  b  1  i  t  e  r  i  e  r  e  n  sie  ganz.  Wo  hingegen  das  neugebil- 
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dete  Bindegewebe  sparlich  sich  entwickelt.  werden 
die  oberflachlichen  Lympligefàsse  erweitert  ange- 
trofîen,  und  zwar  in  Folge  von  Neubildung  von 
Lymphgefâssen  in  freihangenden  F  r  a  n  s  e  n  und  fla- 
chen  Bindegewebsbrticken,  welche  auf  der  Le- 
beroberflache  im  Gefolge  von  Entzundungsprocessen  sich 
ausbilden. 

Dièse  neugebildeten  etwa  O'Ol  mm.  dicken  Lymphgefasse 
gehôren  in  die  Kathegorie  von  Lymphcapillaren  und  bilden 
dichte  Netze,  deren  Form  von  der  Form  der  bindegewebigen 
Anbângsel  der  Leber  abbangt  in  denen  sie  sicb  entwickeln: 
bald  sind  es  ziemlich  regelmassige  Xetze  mit  rundlicben  oder 
langlichen  Mascben,  bald  formliche  Plexus. 

Die  Entwickelung  dieser  Lympbgefassneubildungen  hat 
T.  wegen  Mangel  an  entsprechendem  Materiale  nicbt  genauer 
verfolgen  konnen.  Docb  hat  T.  constatiert,  dass  dièse  Lymph- 
gefasse ziemlich  frûhzeitig  entstehen  d.  h.  schon  in  einem 
Stadium,  in  welchem  das  Bindegewebe  noch  nicht  vollstandig 
ausgebildet  ist,  und  dass  sie  in  diesem  Zustànde  sehr  schwach 
sind  und  beim  Injicieren  leicht  bersten. 

In  dicken  und  harten  Bindegewebswucherungen  auf  der 
Leberoberflache,  findet  man  nicht  nur  keine  neugebildeten 
Lymphgefasse  sondern  im  Gegentheile  sogar  Oblitération  der 
urspriinglich  vorhanden  gewesenen. 

Ob  in  den  serosen  Uberziigen  anderer  Organe  z.  B.  in 
der  Pleura ,  Pericardium  etc.  unter  analogen  Verhaltnissen 
Lympbgefassneubildungen  auftreten,  hat  T.  nicht  mit  Bestimrat- 
heit  entscheiden  konnen.  Jedenfalls  ist  an  anderen  Orten  die 
Zabi  der  neugebildeten  Lymphgefasse,  wenn  solche  vorkom- 
men,  bedeutend  geringer  als  auf  der  Leber. 

Bel  Hepatitis  interstitialis  (cirrhosis  hepatis)  hat  T.  bei 
Injectionen  der  tiefen  Lymphgefasse  (durch  Vermittlung  der 
oberflâchlichen)  auf  verschiedene  Hindernisse  gestossen,  welche 
bei  gesunden  Lebern  nicht  vorkommen.  Die  Unebenheiten  der 
Leberflache  erschweren  die  Arbeit;  doch  bestehen  die  eigent- 
lichen   Hindernisse  einerseits  in  Verauderunecen  der  oberfliichli- 
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gen  Lymphgefasse,  anclerseits  in  Veranderungen  oder  selbst 
Oblitération  von  tiefen  d.  h.  interlobularen  Gefâssen,  je  nach- 
dem  die  Menge  des  zwischen  den  Lappchen  neugebildeten 
Bindegewebes  eine  kleinere  oder  eine  grossere  ist.  Die  aus 
der  Leberpforte  tretenden  Lymphgefassstamme  bat  T.  entwe- 
der  verengt  gefunden  oder  konnte  dieselben  duroh  Injection 
gar  nicht  nacbweisen,  da  sie  vvahrscbeinlich  obliteriert  waren. 
Auf  Grund  aller  dieser  miihsanen  Untersuchungen  kommt 
T.  zur  Scblussfolgerung ,  dass  nicbt  die  Structur  der  Haut 
oder  der  serosen  Membranen  als  Bedingung  fiir  die  so  oft 
erfolgenden  Bindegewebswucherungen  in  diesen  Orga- 
nen  anzusehen  ist,  sondern  dass  letztere  d  u  r  c  h  p  a  t  h  o  1  o- 
giscbe  Veriinderungen  der  Lymphgefasse  ver- 
ursacbtwerden.  Es  folgt  hieraus ,  dass  in  Organen, 
welche  keine  Lympbgefiisse  besitzen,  derartigc  Bindegewebs- 
neubildungen  nicbt  vorkommen  z.  B.  im  Parencbym  der  Milz. 
Die  patbologiscbe  Anatomie  kann  also  ge- 
wisserraassen  als  Wegweiser  gelten,  wo  man 
Lympbgefasse  finden  wird,  undwomansie 
umsonstsucbenwiirde. 


-'^^^'lo^l^î^- 


NakJadem  Akadeniii  Umiejçtnosci 

pod  redaRcya  Sekretarza  generalnego  Stanisfawa  Smolki. 


Krakow,    18U6.   —    Drukamia  Uniw.  Jagiellonskiego,  pod  zarzadem  A.   M.    Kostcrkiewicza. 
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Séances 

<^- — 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  10  novembre  1896 


Présidence  de   M.  L.   Il,uszczkiewicz 

Le  Sesr  inire  dépose  sur  le  bureau  le  travail  de  M.  A. 
Karbowiak  :  Sur  le^  écoles  paroissiales  en  Pologne,  aux  XIH'  et 
XIV    siècles  (Mémoires,  XXV.  p.  292—360)  i). 

i\l.  J.  Tretiak,  m.  c,  rend  compte  du  mémoire  de  M. 
Cyrille  Studzinski:  Sur  les  oeuvres  du  poète  ruthénien  Am- 
broise  Metlinski. 


1)  Voir  ci-deaaons  aux  RésnméB  p.  367. 
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C'iasse  (l'Histoire  et  de  Philosophie 

Séance  du  17  novembre  1896 


Présidence  de  M.   F.  Zoll 

M.  E.  Pawlicki,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M. 
François  Gabryl:   Sur  les  catégories  d'Aristote. 

M.  Adam  Krzyzanowski  donne  lecture  de  son  travail: 
Sur  une  caisse  d'avances  pour  l'achat  des  bêtes  de  trait  établie, 
au  XVIir  siècle,  à  Pabianice  ^). 


Classe  (les  Sciences  ni{ith(îmati(iiies  et  naturelles 


Séance  du  3  novembre  1896 

Présidence  de  M.  E.  Janczewski 

M.  J.  Rostafinski,  m.  t.,  rend  compte  du  trvail  de  M. 
Marian  Racibokski,  intitulé:  Etudes  sur  la  Mi/cologie,  1'  partie: 
Sur  la  division  cellulaire  du  Basidiobolus  ranarum;  Absidia 
robusta  nov.  «p.,  Pénicillium  Foiraultii  nov.  sp.;  Entyloma  Ntjni- 
phaeae  Cunningham  ^). 

M.  N.  Cybulski ,  m.  t. ,  présente  le  travail  de  M.  A.  Wkô- 
BLEWSKi:  Sur  l'apjjlication  du  spectrophotomètre  de  M.  Glan 
à  des  recherches  de  la  chimie  animale:  I.  Détermination  quan- 
titative de  l'hémoglobine  dans  le  sang.  II.  Détermination  quan- 
titative du  sulphocganure  de  potassium  dans  la  salive  ^). 

M.  S.  Dickstein,  m.  c,  rend  compte  du  travail  de  M.  Ca- 
simir ZôRAwsKi:  Sur  certaines  relations  dans  la  théorie  des 
surfaces  *). 

1)  Voir  ci-fle330ua  aux  Résumés  p.  376.-2)  ib.  p.  377.  —.3)  ib.  p.  386—5)  ib.  p.  390. 


Résumés 


52.  —  A.  Kaub  )\viAK.  Szkoly  parafialne  w  Poisce  w  XIII.  i  XIV.  wleku.  (Die 
Pfai't'schulen  in  rolen  im  XIII  und  XIV.  Jahrfmndert). 

Abhandlungen  der  philolog.  Classe,  Band  XXV,  S.  292-360. 

Die  Arbeit  zerfallt  in  zwei  Abschnitte.  Der  erste  han- 
delt  von  der  Begrundung,  Entwicklung,  Stellung  und  Ein- 
richtung  der  Pfarrschulen  in  Polen  im  XIII.  und  XIV.  Jahr- 
hundert. 

1.  Die  Begrundung  der  Pfarrschulen  im  Westen  Europas  und 
in  Polen.  Das  XIII.  Jahrhundert  liât  in  der  Erziehungs-und 
Schulgeschichte  im  westlichen  Europa  und  in  Polen  die  beson- 
dere  Bedeutung,  dass  seit  dieser  Zeit  die  s.  g.  Pfarrschule 
mit  einer  festen  und  ihres  Zieles  sich  wohl  bewussten  Orga- 
nisation auftritt. 

Vor  Ablauf  des  XII.  Jahrhunderts  gelangten  nur  die 
Kloster-,  Kathedral-  und  Stiftsscbulen  zu  einer  voUig  ab- 
gerundeten  Organisation.  Sie  bildeten  eigentlich  nur  eine  Ka- 
tefforie  von  Anstalten,  in  welchen  Geistlicbe  meistens  nur  fiir 
die  niedrigeren  Stufen  der  kirchlicben  Hierarcbie  vorgebil- 
det  wurden.  Es  durften  aucb  Laien  an  dem  Unterrichte  in  die- 
sen  Scbulen  theilnebmen.  Ausser  diesen  Schulen  gab  es  im 
Westen  Europas  vor  Ablauf  des  XII.  Jhrts  noch  Universitii- 
ten;  in  Polen  soUte  eine  Hochschule  erst  1364  entsteben. 

1* 
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Pfarrschulen  waren  vor  dem  XIII.  Jhrt  nur  eine  vor- 
iibergehende  Erscheinung  und  verdankten  ihre  Entstehung  be- 
sonders  gimstigen  Umstânden.  Die  Schulgesetze,  die  vor  dem 
Ende  des  XII.  Jhrts  an  verschiedenen  Orten  und  von  ver- 
schiedenen  weltlichen  und  geistlichen  Fiirsten  herausgegeben 
wurden,  liefern  keinen  geniigenden  Beweis,  dass  Pfarrschulen 
iiberall  sofort  erricbtet  wurden  oder  von  dauernder  Existenz 
waren.  Es  ist  nicht  gelungen  vor  Ablauf  des  XII.  Jhrts 
Pfarrschulen  mit  solcher  Organisation,  wie  wir  sie  spâter 
sehen,  namhaft  zu  machen.  Die  meisten  erhaltenen  Schulvor- 
schriften  deuten  nicht  auf  formliche  Pfarrschulen,  sondern 
nur  auf  die  s.  g.  Ministranten,  d.  h.  Knaben,  welche  die 
Pfarrer  heranbilden  sollten,  damit  sie  bei  den  gottesdienstli- 
chen  Verrichtungen  als  Sânger  und  Messdieuer  zu  fungieren 
imstande  waren. 

Wenn  die  Ausbildung  eines,  zweier,  selbst  mehrerer  Mi- 
nistranten eine  Schule  genannt  werden  darf,  dann  kann  man 
in  der  That  von  Pfarrschulen  vor  dem  Anfang  des  XIII.  Jhrts 
Bprechen.  Solche  Messdienerschulen  wird  es  auch  in  Polen 
wenn  nicht  an  allen  so  wenigstens  an  jeder  bedeutenderen 
Pfarrei  gegeben  haben.  Dièse  Ministrantenschulen  verdienen 
aber  nicht  den  Namen  von  Pfarrschulen. 

Die  Greschichte  der  eigentlichen  Pfarrschule,  welche  aller- 
dings  auch  Sanger  und  Messdiener  ausbilden  aber  zugleich 
auch  eine  Vorbildungsanstalt  fiir  die  hoheren  Schulen  sein 
Bollte,  beginnt  in  Deutschland  und  in  Polen  mit  dem  Jahre 
1215.  Das  in  diesem  Jahre  abgehaltene  vierte  Lateran-Conci- 
lium  bestimmte,  dass  an  den  Metropolitankirchen  von  nun  an 
Grammatik  und  Théologie  von  je  einem  besonderen  Lehrer 
gelehrt  werden  miisse,  erlaubte  es  aber,  falls  die  Domschulen 
beides  zu  leisten  nicht  imstande  sein  sollten,  den  Unterricht 
so  zu  theilen,  dass  an  den  Kathedralschulen  jedenfalls  Théolo- 
gie gelehrt,  der  Unterricht  in  der  Grammatik  dagegen  anderen 
wohlhabenderen  Kirchen  anvertraut  werde.  Dièse  Bestimmung 
musste  den  Domschulen  sehr  erwunscht  sein  .  weil  sie  ihnen 
gestattete,  den  mtihsamen  Unterricht  in  den  Anfangsgriinden  der 
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lateinischen  Grammatik  auf  andere  ihnen  unterworfene  Schulen 
wenigstens  theilweise  zu  schieben.  So  entstanden  nun  neue  An- 
stalten,  welche  den  alten  Bestimmungen ,  Kirchensânger  und 
Messdiener  auszubilden,  und  der  neuen  Verfugung,  zum  Stu- 
dium  der  Théologie  in  den  lioheren  Schulen  vorzubereiten,  nach- 
kommen  sollten.  Man  nannte  sie  Pfarrschulen,  man  kônnte  sie 
auch  lateinische  Grammatikalschulen  nennen.  Eine  solche  Schule 
wurde  in  Krakau  vor  1223  an  der  Trinitâts-Pfarrkirche  gegriin- 
det.  Von  solchen  Pfarrschulen  sprechen  die  Schulverordnungen 
des  polnischen  Episcopats  vom  Jahre  1257.   1285  und  andere. 

2.  Die  Ursachen  und  die  Vernnlassung  zur  Begriindung 
von  PfarrscJiulen.  Die  Kirche  war  die  erste  Ursache  der  Be- 
griindung von  Pfarrschulen.  Die  Pfarrer  sollten  ftir  die  Er- 
richtung  derselben  sorgen  „pro  honore  ecclesiarum  suarum 
et  ad  laudem  divinam".  An  Verbreitung  elementarer  Bildung 
unter  dem  Volke  dachte  die  Kirche  nicht.  Seit  ungefâhr  der 
zweiten  Hillfte  des  XIII.  Jhrts.  wird  die  Begriindung 
von  Pfarrschulen  auch  durch  die  Biirger  zunachst  der  grosse- 
ren  Stiidte  veranlasst.  Die  stadti^chen  Behorden  wurden  dazu 
durch  allerlei  Umstande  bewogen  und  genothigt,  wollten  aber 
durchaus  nicht  sich  gegen  die  Kirche  in  irgendwelcher  Weise 
auflehnen.  Die  kirchlichen  Behorden  unterstutzten  dièses  Stre- 
ben  der  Biirger,  wenn  nicht  durch  das  Eroffnen  der  neuen 
Pfarrschule  die  Frequenz  der  Schiller  in  der  Kathedralschule 
bedeutend  abzunehmen  drohte. 

3.  Die  Bestreitunq  der  Errichtungs-  und  Erkaltungsicosten 
der  Pfnrrschuhn.  Die  Besoldiing  und  die  Nebeneinkiinfte  der 
Pfarrschullehrer.  Die  Pfarrschule  hatte  nicht  der  Pfarrer, 
sondern  die  Gemeinde  oder  Parochie  zu  errichten  und  zu  er- 
halten.  Die  Eltern  der  Schiller  lieferten  das  Brennholz  fiir 
die  Schule  und  bezahlten  die  Lehrer. 

Grossere  Pfarrschulen  hatten  mehrere  Lehrer.  Die  Kra- 
kauer  St.  Maria-Pfarrschule  hatte  uni  die  Mitte  des  XIV.  Jhrts 
einen  rector,  zwei  locati,  einen  cantor ,  einen  signator  und 
subsignator. 
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Die  Honorierung  der  Lehrpersonals  der  Pfarrschulen 
war  sehr  verschieden. 

Anfings  bestand  sie  wohl  iiberall  in  Naturalien,  mit 
der  Zeit  flihrte  man  Schulgeld  ein,  welches  die  Eltern  der 
Se.huler  den  betreffenden  Lehrern  zu  zahlen  batten.  Die  Schul- 
ordnung  der  St  Maria-Schule  zu  Krakau  von  c.  1364  gibt 
eine  ganz  genaue  Auskunft  liber  die  Hohe  des  Scbulgelds 
und  der  Beziige  der  einzelnen  Lehrer. 

Der  Schulgehalt  reichte  in  den  meisten  Fiillen  nicbt  ans, 
die  Lebrer  sucbten  Nebenverdienst  ;  viele  von  ihnen  nabmen 
Schiller  auf  Wobnung  und  Kost,  vs^aren  Organisten,  viele  an- 
dere  waren  notarii  civitatis.  Mit  Bierausscbank,  Kleinhandel 
und  drgl.  scbeinen  sich  die  polnischen  Pfarrschullehrer  nicht 
bescbaftigt  zu  haben  ;  in  den  Quellen  ist  wenigstens  davon 
keine  Spur  zu  finden. 

4.  Die  rechtliche  Stcllung  der  Icirchlichen  und  stâdtischen 
Beh'ôrden  zu  den  Pfarrschulen.  Die  oberste  Landessehulbeborde 
war  der  Bischof  mit  seinem  Kapitel.  Der  gesetzlicbe  Vertreter 
dieser  Behorde  war  der  Katbedral-Scholasticus.  Ohne  Bewilli- 
gung  des  letzteren  durfte  keine  Schule  errichtet  werden.  Seine 
Rechte  iibertrug  der  Scbolasticus  theilweise  auf  die  Stiftscbo- 
lastici  und  die  Pfarrer.  Dem  Scbolasticus  oder  seinen  Stell- 
vertretern  stand  das  Recbt  zU;  den  Schulunterricbt  zu  beauf- 
sicbtigen,  die  Lehrer  anzustellen  oder  zu  entfernen.  urspriing- 
lich  auch  iiber  das  Schulgeld  zu  verfiigen.  Dièse  Privilegien 
wurden  dem  Scbolasticus  mit  der  Zeit  von  den  BUrgern  be- 
stritten.  Am  Ende  des  XIV.  Jabrbunderts  scbeinen  die  be- 
deutenderen  Stiidte  den  Sieg  davongetragen  zu  baben ,  z.  B. 
Krakau,  Lemberg.  Die  Beaufsicbtigung  des  Scbulunterricbtes 
blieb  nocb  auf  lange  Zeit  unangetastetes  Recbt  des  Scbolasti- 
cus. In  den  Pfarrschulen ,  die  im  Bereich  der  Giiter  eines 
Klosters  lagen ,  giengen  die  Rechte  des  Scbolasticus  auf  den 
Abt  das  Klosters  liber. 

5.  Das  Ziel  der  Pfarrschulen  îind  ihre  Stellung  deyi  iihri- 
gen  Schulen  gegenUber.  Die  Pfarrschule  war  durchaus  nicht 
das ,    was     wir    beute    unter    Volksschule    verstehen,      Mjid- 
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chen  wurden  in  ihr  (i:ar  nicht  unterriclitet.  Die  Pfarrschule 
stand  ganz  im  Dienste  der  Kirche.  Damit  soll  es  nicht  gesagt 
werden,  dass  der  in  den  Pfarrschulen  ertheilte  Unterricht 
aucli  im  praktischen  Leben  von  keinem  Nutzen  war.  Die  Blir- 
ger  strebten  darnach,  den  Unterricht  zu  ihren  Zwecken  mog- 
lichst  auszubeuten. 

Die  Pfarrschule  war  in  erster  Linie  nur  eine  Vorbil- 
dungsanstalt  fiir  Kathedral-und  andere  hohere  Schulen.  Sol- 
che  Vorbildungsanstalten  existierten  an  jeder  Kathedral-  und 
Stiftsschule.  Vor  der  Errichtung  von  selbstandigen  Pfarrschulen 
waren  dièse  Vorbil  lungsabtheilungen  so  zusagen  unselbstfin- 
dige  Pfarrschulen,  denn  die  Pfarrschule  des  XIII.  und  XIV. 
Jahrhunderts  ist,  mit  geringen  Ausnahmen,  nichts  anderes  als 
eine  lateinische  Grammatikalschule.  Die  unselbstfindigen  Gram- 
matikalschulen  an  den  Domschulen  horten  nicht  auf  auch  nach 
der  Errichtung  von  selbstandigen  Pfarrschulen,  so  war  es  z.  B. 
in  Konigsberg  und  Krakau. 

Die  Ertheilung  des  hoheren  Unterrichtes,  der  septem 
artes  libérales,  war  ausschliessliches  Recht  der  Kathedral-  u. 
Stiftsschulen,  das  selten  den  Pfarrschulen  zugestanden  wurde 
wie  z.  B   jener  zu  Liegnitz. 

6.  JDie  Unterrichts-  und  Aushilfssprache  in  den  Pfarr- 
schulen. Die  deutschen  l.ehrer  an  den  polnischen  Schulen.  Die 
Pfarrschulen  waren  streng  genommen  lateinische  Schulen;  die 
Unterrichtssprache  war  die  lateinische;  Polnisch  wurde  nicht 
als  besonderer  Gegenstand  unterrichtet,  sondern  nur  als  Aus- 
hilfssprache  so  lange  angewendet,  als  man  es  durchaus  zum 
Erklilren  und  Ubersetzen  von  lateinischen  Autoren  brauchte. 
Auch  die  deutsche  Sprache  wurde  in  den  polnischen  Schulen  als 
Aushilfssprache  verwendet,  nicht  nur  in  jenen  der  deutschen 
Colonisten,  sondern  auch  in  rein  polnischen  Anstalten.  Das  kam 
daher,  weil  man  in  den  Schulen  deutsche  Lehrer  angestellt 
hatte.  Die  grosse  Anzahl  von  deutschen  Lehrern  in  den  Lan- 
den  polnischer  ZuHge  erklart  sich  sehr  leicht  durch  die  mas- 
senhafte  Einwanderung  nach  Polen  der  s.  g.  Vaganten. 
Gegen  die  Besctzung  der  Lchrstcllen  mit  Deutschen  tretcn  die 
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Synodalsatzungen  des  polnischen  Episcopats    auf.  Die  Beweg- 
griinde  zu  diesem  Auftreten  sind  rein  kirehlicher  Natur. 

7.  Der  Lehrplan  der  Pfarrschulfn.  Die  ublichen  christ- 
lichen  Gebete  and  die  Anfangsgriinde  des  Glaubens  den  Kin- 
dern  in  der  Muttersprache  beizubringen,  war  die  Pflicht  der 
Eltern  oder  ihrer  nachsten  Stellvertreter;  die  Aufeabe  des 
Pfarrers  war  es.  das ,  was  die  Kinder  zu  Hause  gelernt  hatten, 
in  der  Kirche  zu  vervollstandigen,  zu  bekriiftigen  und  zu  ent- 
wickeln.  Die  Pfarrschule  befasste  sich  damit  nicht.  Sie  lehrte 
allerdings  theilweise  dasselbe  aber  in  lateinischer  Sprache. 

Der  Lehrplan  der  Pfarrschulen  war  fast  identisch  mit 
den  Vorschriften  der  Aachener  Synode  vom  Jahre  789,  wel- 
che  den  fur  die  theologischen  Studien  vorbereitenden  Unterricht 
geregelt  hatte.  Das  beweisen  die  Lehrplane  dèr  Pfarrschulen 
zu  Breslau  (ad  St.  Mariam  Magdalenam  1267  und  St.  Elisa- 
beth 1293),  zu  Liegnitz  (c.  1300),  zu  Posen  (1302),  zu  Kra- 
kau  (c.  1364).  Die.'îe  Lehrplane  sind  untereinander  bis  auf 
einen  ganz  unbedeutenden  Unterschied  gleich.  Sie  umfassen: 
Das  Pater  noster.  das  Ave  Maria,  das  Symbolum,  die  Psal- 
men,  das  Lesen,  Singen,  den  Donat,  Cato,  Theodolus,  die  Ré- 
gulas puériles  und  das  Doctrinale  des  Alexander  de  Villa 
Dei.  Genannt  wird  nicht:  das  Schreiben  und  Rechnen,  sowie 
auch  die  Anfangsgriinde  der  Stilistik.  Dass  jedoch  Schreiben 
unterrichtet  wurde,  versteht  sich  nicht  nur  von  selbst,  sondern 
es  scheint  wie  z.  B.  in  Krakau  und  Breslau  ein  besonderer  ka- 
ligraphischer  Unterricht  im  Zusammenhange  mit  der  Stilistik 
gegeben  worden  zu  sein.  Formlicher  Rechenunterricht  bat 
jedoch  nicht  stattgefunden,  doch  wurden  ganz  bestiinmt  die 
Schiller  bei  verschiedenen  Gelegenheiten  mit  den  Zahlen  und 
dem  Zahlen  vertraut  gemacht. 

Dass  Stilistik  d.  h.  das  Schreiben  von  lateinischen  Brie- 
fen,  ProtocoUen  und  das  kaligraphische  Abschreiben  von  Do- 
cumenten  an  grosseren  Pfarrschulen  geiibt  wurde,  liefert 
einen  Beweis  die  Krakauer  Schule  ad  St.  Mariam  und  die  Bres- 
lauer  St.  Maria  Magdalena-Schule,  unter  deren  Lehrern  sich 
ein  signator  und  subsignator  Hndet. 
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8.  Die  wissenschaftiiche  Vorbildung  der  Lehrer.  DieOrdnung 
und  methodische  Behandluvg  der  Lehrgegenstânde.  Die  Lehr- 
mittel.  Besondere  Lehrerbildungsanstalten  gab  es  nicht.  Der 
Pfarrschullehrer  musste  mindestens  eine  Pfarrschule  absolviert 
haben.  Ohne  dièse  Vorbildung  konnte  niemand  Lebrer  wer- 
den,  da  die  Durchfiibrung  des  Lebrplans  jedenfalls  einige 
Kenntnis  der  metbodisehen  Behandlung  der  Lebrgegenstânde 
voraussetzte. 

Der  Unterricht  in  den  Pfarrscbulen  begann  mit  dem 
Memorieren  von  Gebeten  und  Psalraen  in  lateiniscber  Spra- 
che.  Dann  scbritt  man  zum  Lesen  von  Buchstaben,  Silben, 
Satzen.  Dazu  diente  meistens  der  Donat.  Daran  scbloss  sich 
der  Scbreibunterricbt,  wozu  mit  Wacbs  bestricbene  Tâfelchen 
benutzt  wurden.  Ubungen  im  Schonscbreiben  wurden  erst 
spâter  im  Zusammenhange  mit  stilistischen  Ubungen  in  den 
letzten  Jabren  des  Scbulbesucbs  mit  den  Schulern  vorgenom- 
mem.  Der  Gesangunterricbt  wurde  vom  ersten  Eintritt  des 
Sehiilers  in  die  Anstalt  bis  zum  Austritt  aus  derselben  ^c^Q- 
ben.  Scbiiler,  die  schon  lesen  und  schreiben  konnten,  scbeinen 
sich  den  Text  der  Lieder  vielleicht  mit  Noten  unter  Leitung 
des  Sisrnators  anj^efertioft  zu  baben. 

Der  Unterricht  der  lateinischen  Sprache  begann  mit 
dem  Uben  im  Lesen  auf  dem  Donat.  Von  den  Anfangsgriinden 
im  Lesen  gieng  man  sofort  an  die  Declination  und  Conjuga- 
tion.  Die  Syntax  und  einiges  aus  der  Poetik  und  Stilistik 
wurde  beim  Lesen  des  Cato,  Theodolus,  des  Doctrinale  und 
der  Regulae  puériles  vorgenommen.  Ob  in  den  polnischen 
Pfarrscbulen  Vocabularien  angelegt  wurden,  bat  es  sich  nicht 
ermitteln  lassen. 

Die  Anfangsgriinde  der  Stilistik  wurden  praktisch,  au- 
genscheinlich  in  den  letzten  Jabren  des  Schulbesuchs,  gelehrt. 
Es  ist  aller  Grund  vorbanden,  anzunehmen,  dass  bei  diesem 
Unterrichte  das  Hauptgewicht  auf  die  kaligraphische  und  sau- 
bere  Abschrift  des  vorliegenden  Musters  gelegt  wurde.  Man 
darf  aber  von  diesen  stilistischen  Ubungen  in  den  Pfarrscbu- 
len keinen  zu  hohen  Begriff  haben. 
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9.  Die  Biicher  fur  den  InteinUchen  TJnterricht  in  den 
Pfarrschulen.  Nur  fiir  den  lateinischen  Unterricht  gab  es 
Biicber.  Die  wenigsten  Schiller  scheinen  eigene  Biicher  beses- 
sen  zu  haben.  So  weit  der  Vorrath  reicbte .  wurden  Exem- 
plare  aus  der  Scbulbibliothek  geliehen.  In  Krakau  entrichteten 
die  Schiller  „pro  membranarum  comparatione"  jahrlich  eine 
bestlmmte  Summe. 

Gebraucht  wurden  in  den  Schulen  der  Donat  (Ars  mi- 
nor),  Cato  im  Original  oder  in  der  Umarbeitung:  Cato  novus, 
Theodulus,  die  nicht  nâher  bekannten  Regulae  puériles  und 
das  Doctrinale  puerorum  Alexandri  de  Villa-Dei. 

10.  Einiges  aus  dem  Leben  der  t^cliuler  der  Pfarrschu- 
len des  XIII.  und  XIV.  Jahrhunderts.  Die  Schiller  der  Pfarr- 
schulen waren  durchschnittlich  sehr  jung,  daher  wurden  sie 
sehr  oft  parvuli  genannt.  Einmal  lindet  sich  der  Xame  cleri- 
cus.  Doch  es  muss  bemerkt  werden ,  dass  parvulus  auch 
einen  Knaben  von  15  Jahren  bezeichnen  kann.  Der  Unter- 
richt bereitete  den  Schiilern  in  den  ersten  Jahren  des  Schulbe- 
suchs  wohl  wenio^  Freude,  weil  er  sie  wenio:  interessierte. 
Ruthe  und  Stock  waren  im  Mittelalter  empfohlene  und  allge- 
mein  gebrauchte  Erziehungs-  und  Lehrmittel. 

Nichts  destoweniger  war  das  Leben  der  Pfarrschulj  u- 
gend  durchaus  nicht  so  unerfreulich,  wie  es  scheinen  konnte. 
Man  findet  erstens  keine  Spur  vom  Schulzwang.  Dann  hatte 
auch  der  mittelalterliche  Pâdao^og'  bei  aller  Streng-e  ein  Herz 
fiir  seine  7j'ôg\mgrQ.  Das  Schulleben  selbst  hatte  sehr  viele  Ab- 
wechslungen.  Der  Antheil  am  Gottesdienst,  an  Processionen 
und  drgl.  liess  die  Knaben  die  Schulstube  vergessen  Der 
eigentlichen  Schulstunden  Avaren  nicht  viel  ;  langere  Fe- 
rien  gab  es  zwar  nicht,  aber  dafiir  sehr  viele  freie  Tage. 
An  solchen  freien  Tagen  fanden  sich  viele  Gelegenheiten  zu 
gemeinschaftlichen  Belustigungen,  wie  Ausfliigen.  Man  kann 
fast  bestinimt  annehmen,  dass  die  Pfarrschiiler  mit  ihren  Leh- 
rern  an  dramatischen  Vorstellungen  in  den  Kirchen  oder  auf 
den  Kirchhofen  theilnahmen. 
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Fur  die  Gesundheitspflege  scheint  man  grosse  Sorge 
getragen  zu  haben.  Man  sorgte  dafiir,  dass  die  Schiller  Ba- 
deanstalten  besuchen  konnten.  Kranke  Schtiler  fanden  Pfle- 
ge  in  Spitalern. 

Mit  dieser  Sorge  fiir  die  Gesundheit  der  Scliiiler  stehen 
in  keinem  Einklang  manche  Brauche  wie  z.  B.  das  alltâg- 
liche  Herbeitragen  von  Holzbundeln  durch  die  Schiller,  um 
das  Schulzimmer  zu  heizen.  Doch  dieser  fiir  die  Gesund- 
heit der  Schiller  nachtheilige  Brauch  wurde  dadurch  gemil- 
dert,  dass  es  den  Eltern  der  Schiller  freistand  ,  auf  einmal 
den  erforderlichcn  Holzvorrath  herbeizuschafïen  oder  eine  ent- 
sprechende  Geldsumme  zu  zahlen.  Auch  gab  es  entsprechende 
Stiftungen. 

11.  Dt'e  Schulen  der  orientalîschen  Kirche  und  der  Ju- 
den  im  XIII.  u.  XIV.  Jahrhundert.  Von  den  ersteren  weis 
der  Verfasser  wenig,  etwas  mehr  von  den  letzteren.  Es  lag 
nicht  in  seiner  Absicht  die  Geschichte  dieser  Anstalten  mit 
Heranziehung  von  Qellen  zu  bearbeiten.  Die  jiidischen  Schul- 
anstalten,  in  denen  ausser  der  jiidischen  Religion  und  den 
Anfangsgriinden  der  hebraischen  Sprache  auch  ein  wenig 
Rechnen  unterrichtet  wurde,  lehnten  sich  an  die  Synagogen  an. 

Im  zweiten  Abschnitt  werden  die  bis  dahin  bekannten 
Pfarrschulen  und  auch  die  Vorbildungsanstalten  an  nachge- 
wiesenen  Kathedral-  Stifts-  und  Klosterschulen,  die  man  kurz- 
weg  unselbstândige  Grammatikal-  oder  Pfarrschulen  nennen 
kann,  zusammengestellt. 

Das  Verzeichnis ,  welches  das  XIII.  und  XIV.  Jahr- 
hundert umfasst,  kann  aus  vielen  Griinden  nicht  voUstandig 
sein.  Die  Schulen  werden  nach  Kirchensprengeln  geordnet. 
Dièse  und  keine  andere    Gruppierung  ist  allein  entsprechend. 

An  die  Schulen  der  Kirchensprengel  der  Gnesner  Erz- 
diozese  werden  angereiht  die  Schulen  des  Pommerschen ,  des 
Culmer  und  der  preussischen  Kirchensprengel,  weil  dièse  ent- 
weder  vor  oder  nach  1400  in  sehr  nahen  VerhJlltnissen  mit 
den  polnischen  Bisthiimern  und  dem  polnischen  Reiche  standen. 
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In  der  zweiten,  der  ruthenischen  oder  Haliczer  Erzdio- 
zese,  liess  sich  bis  dahin  nur  eine  lateinische  Pfarr-  und 
eine  Kathedralschule  nachweisen.  Bei  jeder  Schule  sind  die 
dem  Verfasser  bekannten  Daten  und  Quellen  angegeben. 


53.  —  A.  Krzvzanowski.  Zakiadka  na  sprzezaj  w  Pabianicach.  (La  Caisse 
d'avances  pour  l'achat  des  bêtes   de  trait  à  Pahianicé). 

Aux  archives  du  Chapitre  de  Cracovie  se  trouve  un  re- 
gistre où  est  consignée .  en  même  temps  que  les  statuts  de 
la  fondation  du  chanoine  Jordan ,  désignée  sous  le  nom  de 
„Caisse  d'avances  pour  l'achat  des  bêtes  de  trait,  à  Pabianice", 
la  comptabilité,  qui  nous  montre  le  mouvement  et  l'emploi 
des  fonds  de  cette  institution. 

A  l'aide  de  ce  document  l'auteur  essaye  de  nous  retracer 
l'action  de  cet  établissement  de  crédit  rural.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  son  travail,  il  analyse  les  statuts:  l'insti- 
tution avait  pour  but  d'effectuer  des  prêts  remboursables,  mais 
non  grevés  d'intérêts,  aux  pauvres  paysans  qui  voulaient 
acquérir  des  bêtes  de  trait.  Il  nous  expose  les  conditions  dans 
lesquelles  ces  prêts  avaient  lieu  et  donne  enfin  une  apprécia- 
tion juridique  comparée  des  dispositions  des  statuts. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Krzyzanowski  retrace  le  dé- 
veloppement de  l'institution,  et  cela  d'après  les  procès-verbaux 
des  séances  de  la  commission  de  contrôle ,  déléguée  à  Pabia- 
nice par  le  Chapitre  de  Cracovie,  afin  de  surveiller  la  gestion 
des  fonds,  procès-verbaux  rapportés  dans  le  livre  de  caisse. 
L'histoire  de  ces  premières  années  d'existence  de  l'établisse- 
ment de  crédit  en  question,  s'étend  de  1715,  date  de  la  fon- 
dation, à  1730  inclusivement,  date  sur  laquelle  se  ferme  le 
premier  et  malheureusement  unique  registre  de  cette  si  inté- 
ressante institution  de  crédit. 

L'auteur  termine  son  travail  par  quelques  considérations 
où  il  s'efforce  de  faire  ressortir  l'importance  économique  de 
cette  caisse  de  secours  et  il  n'hésite  pas  à  voir  dans  l'oeuvre 
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an  chanoine  Jordan,  un  progrès  économique  considérable.  Il 
motive  comme  suit  son  appréciation: 

P.  La  création  de  cette  caisse  à  une  époque  où  prédo- 
minait le  crédit  de  consommation ,  n'est  ni  plus  ni  moins 
qu'un  pas  sérieux  dans  la  voie  du  crédit  de  production  lui- 
même. 

2*^.  Cette  caisse  tente  de  remplacer  les  secours  aléatoires 
et  provisoires  des  seigneurs  à  leurs  tenanciers  par  des  prêts 
réguliers,  consentis  par  une  institution  fonctionnant  sur  des 
bases  stables  et  sûres. 

Aussi  l'auteur  se  plait-  il,  dans  ses  conclusions,  à  louer 
la  sollicitude  éclairée  avec  laquelle  le  Chapitre  de  Cracovie 
veillait  au  bien-être  de  ses  paysans  et  le  véritable  esprit 
social  qui  l'animait.  Il  joint  à  son  opuscule  une  copie  exacte 
des  statuts  de  l'oeuvre. 


54.  —  M.  Raciboeskt.  Studya  mykologiczne  (Myhologische  Studien. 
I.  Karyokinese  bei  Basidiobolus  ranarum,  Absidia  robusta  nov.  sp..  Pé- 
nicillium Poiraultii  nov.  sp.,  Entyloma  Nymphaeae  Cunningham).  Mit 
einer  Tafel  und   19  Textabbildungen. 

1.  Karyokinese  bei  Basidiobolus  ranorum  Eidam.  Schon 
Eidam  bat  in  der  ausfiihrlichen  Monographie  der  Gattung  Ba- 
sidiobolus den  Vorgang  der  indirecten  Kerntheilung  bei  der 
Bildung  der  Zygoten  dieser  Art  beschrieben,  und  eben  seine 
Angaben  haben  mich  bewogeu,  die  Karyokinese  bei  dieser 
Pilzgattung,  die  verhaltnissmassig  grosse  Kerne  besitzt,  noch- 
mals  und  zwar  an  entsprechend  fixiertem  Material  zu  unter- 
suchen. 

Die  Zellkerne  des  Basidiobolus  sind  je  nach  der  Gestalt 
der  betrefFenden  Zelle  rundlich,  in  rundlichen  Zellen.  elliptisch 
in  den  kurz  zyliudrischen,  oder  sogar  verlangert  (Fig.  2),  in 
den  sehr  langen,  dtinnen  Zellen  der  schlecht  ernâhrten  Kolo- 
nien.  Nur  wenige  der  mir  bekannten  Pilze  besitzen  so  grosse 
Kerne  wie  unscre  Art,  so  z.  B.  die  Dauersporen  der  Synchy- 
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triumarten,  —  auch  die  jun^en  Sporangien  dieser  Gattung,  so 
lange  ihr  primarer  Kern  noch  ungetheilt  ist;  weiter  manche 
Entomophtora-arten  (z.  B.  E.  conica  Now.)  und  zuletzt  die 
Zeugite  der  Coleosporiumarten.  In  dera  Zellkern  ist  immer  ein 
sehr  grosser  Nucleolus  sielitbar  (Fig.  1,  2,  4,  19).  Dieser  ist 
immer  in  der  Einzahl  in  dem  Zellkern  vorhanden,  sehr  selten 
erscheint  er  homogen,  gewohnlich  sind  im  demselben  eine  oder 
mehrere  Vacuolen  sichtbar.  In  den  ganz  alten  nicht  weiter 
wachsenden  Zellen,  wâchst  die  einzige  grosse  Vacuole  des 
Nucleolus  sehr  stark,  die  Nucleolussubstanz  verschwindet  da- 
bei  fast  vollstandig. 

In  den  lebenden  Zellen  erscheint  der  deutliche  Nucleolus 
von  einer  schmalen  hyalinen  Zone  umgeben.  Erst  an  den  dûn- 
nen  Schnitten  erkennen  wir  in  derselben  ein  sehr  lockeres, 
diinnfadiges,  substanzarmes,  schwach  fiirbbares  Kerngeriist. 
(Fig.   1-4). 

Dièses,  durch  seine  Substanzarmuth  ausgezeichnete  Kern- 
geriist zeigt  eine  kyanophile  Chromatin-(Nuclein-)  reaction; 
dagegen  konnte  ich  mit  der  Farbreaction  des  grossen  Nucleo- 
lus nicht  ins  Klare  kommen.  Es  gelingt  zwar  manchmal  bei 
einer  Doppelfiirbung  ihn  roth  zu  farben,  doch  in  der  iiber- 
wiegenden  Zahl  der  Fâlle  bekommt  er  doch  eine  mehr  oder 
weniger  starke  blaue  rsp.  violette  Farbe.  Mit  Hilfe  des  kûnst- 
lichen  Magensaftes  ist  jedoch  in  dem  Nucleolus  nichts  von 
dem  geformten  Nuclein  zu  sehen,  und  so  konnte  ich  fiir  die 
sich  sehr  aufdrângende  Ansicht,  dass  wir  in  dem  sonderba- 
ren  Kernkorperchen  unserer  Art  mit  den  ^nucléoles  noyaux" 
Carnoy's  zu  thun  haben,  keine  Beweise,  aber  auch  keine  Ge- 
genbeweise  liefern. 

In  vielen  Fâllen  ist  rings  um  den  Zellkern  ein  Ring 
kleiner  Vacuolen  sichtbar  (Fig.  3). 

Eine  Vorbereitung  zur  Kerntheilung  erkennen  wir  bei 
dieser  Pilzgattung  friiher  an  der  veranderten  Cytoplasmastruk- 
tur,  als  an  dem  Kernbau  selbst.  Es  treten  namlich  jetzt  in 
dem  Cytoplasma  sehr  deutliche  Strahlungen  hcrvor.  die  rings 
zu  dem  anscheinend  noch  nicht  veriinderten    Kern  convergie- 
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ren.  Dièse  sind  in  der  Nâhe  der  Kernmembran  an  deutlich- 
sten,  reichen  jedocli  vielfach  bis  zu  der  Zellmembran.  Gleich- 
zeitig  sammelt  sich  in  dem  Cytoplasma,  rings  um  die  Kern- 
membran ein  stark  fârbbares,  erythrophiles,  dicht-  und  klein- 
korniges  Plasma  in  grosserer  Mange  an,  wiilirend  die  Fett- 
tropfchen  und  grossere  Vacuolen  erst  in  einer  gewissen  Ent- 
fernung  von  dem  Zellkerne  auftreten  (Fig.  4.  5). 

Erst  dann,  wenn  dièses  stark  fârbbares,  dichtes  Archo- 
plasma  in  grosserer  Menge  rings  um  den  Zellkern  angesam- 
melt  ist,  erkennen  wir  in  dem  Zellkerne  selbst  die  erste  Ver- 
ânderung.  Wahrend  die  ruhende  Kernvacuole  rundlich  war, 
ist  jetzt  die  Kerngrenze  etwas  unregelmâssig,  vielfach  ausge- 
buchtet;  die  schmale  belle  Zone,  rings  um  den  Nucleolus,  ver- 
scbmalert  sich  noch  mehr,  und  wir  bekommen  den  Eindruck, 
als  ob  von  dem  Zellkern  etwas  Fliissigkeit  herausgetreten 
wâre,  und  desswegen  die  Kernmembran  unter  dem  Drucke 
des  Cytoplasma  an  vielen  Stellen  eingebogen,  vertieft  wâre. 
(Fig.  4,  5). 

In  dem  spâteren  Stadium  zerfâllt  der  Nucleolus  in  eini- 
ge  Kornchen  (Fig.  6),  und  gleichzeitig  ist  der  Kerninhalt 
stârker  erythrophil  tingirbar;  dabei  verlângert  sich  der  Zell- 
kern und  erreicht  eine  kurz  rechteckige  G  estait.  In  der  Ae- 
quatorialzone  des  Kernrechteckes  sehen  wir  jetzt  eine  deutli- 
che,  kyanophilé  Chromatinplatte  (Fig.  8,  9).  In  dieser  konnte 
ich  trotz  der  stârksten  Linsen,  an  ganz  diinnen  Schnitten  gar 
keine  Dififerenzierung  sehen.  Es  war  auch  unmuglich  festzu- 
stellen,  auf  welche  Weise  dièse  Chromatinplatte  entstanden  ist: 
ob  sie  (wie  das  sonst  der  Fall  ist)  dem  Chromatin  des  Gerii- 
stes  ihren  Ursprung  verdankt,  oder  ob  sie  durch  Verschmel- 
zung  zahlreicher  Chromosomen  zu  stande  kommt.  Von  dem  Nu- 
cleolus ist  jetzt  nichts  zu  bemerken;  ich  konnte  auch  nie  bei 
Basidiobolus  eine  Auswanderung  desselben  oder  dessen  Theil- 
stucke  in  das  Cytoplasma  sehen.  Ob  der  Zellkern  in  dem 
jetzt  erwâhnten  Stadium  eine  differenzierte  Membran 
besitzt,  konnte  ich  ebensowenig  entscheiden;  dagegen  ist,  ira 
Gegensatz   zu    den    hoheren  Ptlanzen,  die  Grenze   des   Kernes 
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und  des  Cytoplasma  in  diesem.  wie  auch  noch  in  dem  spâte- 
ren  Stadium  sehr  scharf  und  deutlich,  und  erinnert  an  die 
àhnlichen  Stadien  der  Infusorien-  und  Spiro^ra-Keme. 

Die  plasmatischen  Strahlungen,  die  friiher  rings  uni  den 
ganzen  Zellkern  gruppiert  waren,  sind  jetzt  gesondert  und 
convergieren  als  zwei  getrennte  Système  nach  den  Polen  der 
karyolytischen  Figur,  wo  auch  sehr  starke  Archoplasma-an- 
sammlungen  vorhanden  sind.  In  diesen  sind  keine  den  Cen- 
trosomenbildern  ahnliclien  Organe  vorhanden. 

In  dem  Zellkerne  selbst  erkennt  man  jetzt  zwischen  den 
Polen  und  der  Kernplatte,  deutliche.  zahlreiche,  erythrophile, 
parallèle,  achromatische  Fâden.  (Fig.  8,  9). 

Wâhrend  der  weiteren  Entwickelung  zerfâllt  die  aequa- 
toriale  Kernplatte  in  zwei,  die  nach  den  entgegengesetzten  Po- 
len wandern  (Fig.  10,  11,  12),  wo  sie  dann  bis  unter  die  ko- 
nischen  Archoplasma-ansammlungen  gelangen.  Die  achroma- 
tischen  Fâden  sind  jetzt  sehr  gut  sichtbar,  in  der  Aequato- 
rialzone  erscheinen  sie  dunkler.  Bis  zu  diesem  Stadium,  wo 
die  Tochterchromosomenplatten  sich  an  die  Pôle  der  karyo- 
lytischen Achse  zuriickgezogen  haben,  ist  die  Grrenze  des  Mut- 
terkemes  erhalten  geblieben. 

Jetzt  gehen  die  jungen  Tochterkerne  mit  einer  bedeu- 
tenden  Geschwindigkeit  auseinander.  Es  ist  das  ein  Vorgang, 
den  man  nur  an  lebenden  Zellen  und  zwar  am  schonsten  in 
den  lângeren  Zellen  beobachten  kann.  Basidiobolus  bildet  ein 
sehr  giinstiges  Material  fiir  Untersuchungen  uber  die  Einwir- 
kungen  der  aiisseren  Bedingungen  auf  die  Dauer  und  das 
Verhalten  der  Kerntheilung.  und  es  ware  zu  wiinschen,  dass 
er  in  dieser  Hinsicht ,  wozu  ich  keine  Zeit  habe ,  in 
Angriff  genommen  werde.  Bald  nach  dem  erwâhnten  Ausein- 
andergehen  der  Tochterkerne  bildet  sich  die  Querwand  von 
aussen  gegen  innen,  im  Verlaufe  von  etwa  einer  halben  Mi- 
nute, wobei  lebhafte  Bewegungen  der  kleinen  Vacuolen  an  der 
Stelle  der  sich  bildenden  Wand  sichtbar  sind.  Der  ganze 
Vorgang  der  Kerntheilung  und  Zellwandbildung  dauert  in  der 
Zimmertemperatur  etwa  30  Minuten. 
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An  den  fixierten  Preparaten  ist  die  weitere  Entwicke- 
lung  des  sich  theilenden  Kernes  in  folgender  Weise  sichtbar. 

Die  Umrisse  des  Mutterkernes  verschwinden,  die  Toch- 
terchromosomenplatten,  sammt  dem  an  ihnen  liegenden  Ar- 
choplasma  gehen  auseinander;  die  achromatischen  Fiiden  da- 
gegen  verlangern  sich  nicht,  sondern  zerfallen  an  der  aequa- 
toriellen  Zellplatte.  Sie  sind  jetzt  sehr  deutlich,  verhâltniss- 
mâssig  dick.  (Fig.  13,  14,  15,  16,  17).  Die  Chromatinplatte 
der  Tochterkerne  wird  jetzt  unregelmassig,  varicos  (Fig.  14, 
16,  17),  und  von  derselben  verlauft  je  ein  Bundel  der  diver- 
gierenden  achromatischen  Halbfâden  in  der  Richtung  der  nicht 
mehr  sichtbaren  Zellplatte. 

Unmittelbar  folgende  Stadien,  die  uns  iiber  das  Schick- 
sal  dieser  so  interessanten  Halbspindel,  wie  auch  ûber  die 
Entstehung  der  Nucleolen  in  den  Tochterkernen  belehren  konn- 
ten,  sind  mir  nicht  vorgekommen.  Hochst  wahrscheinlich,  ent- 
sprechen  dièse  Halbspindel  den  Mantelfasern,  also  den  die 
Pôle  der  Kerne  mit  den  Chromosomen  verbindenden  Faden; 
nicht  aber  den  Faden  der  Centralspindel,  die  hier  wahrschein- 
lich sehr  zart,  vielleicht  aber  doch  in  den  noch  spâteren  Sta- 
dien (Fig.  18),  als  Verbindungsfaden  sichtbar  sind.  Fig.  19 
stellt  die  jungen  Tochterkerne,  von  flacher  Gestalt  mit  einem 
flachen  Nucleolus  vor.  Bedeutend  ist  die  Grossendifferenz  zwi- 
schen  solchen  flachen.  iunoren  Kernen  und  erwachsenen.  run- 
den.  Das  Archoplasma  verschwindet  jetzt,  die  cytoplasmati- 
schen  Strahlungen  werden  immer  undeutlicher,  und  verschwin- 
den zuletzt. 

Tafelerklârung.  Fig.  1.  Ein  ruhender  Zellkern;  Fig.  2. 
Der  Kern  einer  langen  Zelle;  Fig.  3.  Rings  um  den  Zellkern 
sind  zahlreiche  Vacuolen  sichtbar;  Fig.  4.  Der  Kerntheilung 
geht  die  Bildung  der  cytoplasmatischen  Strahlungen  voran; 
Fig.  5.  Das  Archoplasma  sammelt  sich  um  den  Zellkern;  Fig. 
6,  7.  Der  Zerfall  des  Nucleolus,  Fig.  8,  9.  Die  Chromatin- 
platte. Fig  10,  12.  Die  Chromatinplatte  ist  schon  getheilt,  die 
Tochterplatteu  sind  an  die  Kernpole  angelangt;  Fig.  11.  Ahn- 
liches  Stadium  stârker  vergrossert;  Fig.  13.  Das  Auseinander- 
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gehen  der  Kernpole  mit  den  Tochterplatten;  Fig.  14,  15,  16, 
17.  Zerfall  der  achromatischer  Spidel  in  zwei  Halbspindel; 
Fig.  18.  Eine  Zelle  mit  zwei  jungen  Tochterkernen,  zvrischen 
welchen  die  Verbindungsfaden  ausgespannt  sind;  Fig.  19.  Die 
Bildung  der  Querwand. 

2-  Ahsîdia  robusta  nov.  sp.  Im  vorigen  Jahre  habe  ich 
durch  die  freundliche  Vermittelung  des  H(nrn  Dr,  v.  Tubeuf 
einige  junge  Exemplare  des  Trametes  radiciperda  fUr  meine 
Culturzwecke  aus  der  Gegend  von  Eberswalde  bekommen.  An 
manehen  von  ihnen  bat  sich  eine  interresante  Scbimmelart  entwi- 
ckelt,  die  ich  im  Folgenden  als  Ahsidia  robusta  bescbreibe. 

An  den  barten  Frucbtkorpern  des  Trametes  bildet  Ab- 
sidia  robusta  nur  lockere  Scbimmeliiberzuge,  viel  uppiger  ge- 
deiht  sie  in  kûnstlichen  Xâbrlosungen  be.sonders  an  den 
1 — 2"/q  Pepton  enthaltenden.  Son.st  sind  auch  die  Ammoniak- 
salze,  Aminé,  Acetaraid,  Asparaginsaiire  gute  Stickstofifernâbrer 
der  Pflanze,  wabrend  Glukose  und  andere  Kohlehvdrate  gute 
Koblenstofllieferer  fiir  dieselbe  sind.  An  gunstig  zusammenge- 
setzten  Nâhriosungen  wacbst  die  Absidia  scbnell  und  sehr 
iippig  und  zwar  ebenso  in  Fliissigkeiten  wie  auf  dem  festen 
Agar-  oder  Gelatinboden.  Gut  ernahrte  Pllanze  bildet  anfangs 
weisse  dann  gelblicb-brnunlicbe  .sebr  dicbto  Piasen,  von  3  cm. 
Hobe,  welobe  ûber  die  ganze  Nâbrflache  sich  ausbreiten  und 
auch  an  die  Wande  des  Culturj^lases  iiberffreifen. 

Das  Mycélium  besteht  einerseits  aus  den  in  dem  Xahr- 
boden  oder  in  der  Fliissigkeit  wachsenden  Ernahrungshvphen, 
anderseits  aus  den  Lufthyphen.  Die  Emahrungshyphen  (Fig. 
1)  sind  sehr  réichlich  verzweigt,  die  Verzwei jungen  sind  sehr 
diinn,  vielfach  an  den  Enden  kolbenartiff  crweitert.  immer 
sehr  diinnwandig.  Von  den  dickeren  dieser  untergetauchten 
Hyphen,  welche  die  Function  der  Wurzel  oder  Rhizoiden  aus- 
iiben,  treten  an  die  Oberflache  dickere,  dickwandige,  wenig 
verzweigte,  weisse,  dann  etwas  gelbliche  Lufthyphen,  welche 
als  Flagellen  zur  schnellen  Verbreitung  des  Pilzes  dienen.  Sie 
wachsen    boo-enformio'    naoh    aussen  ,    wobei    die    Boffenhiihe 
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0'5 — 1*5  cm.  betrSgt,  benïhren  mit  der  Spitze  wieder  das 
Substrat  und  bewurzeln  sich  in  demselben.  Die  Membran 
dieser  Flagellen  ist  ziemlicb  dick  und  verkorkt.  Aus  ihnen 
treten  auch  dlinne  Seitenâste  hervor,  die  sich  auch  gelegent- 
lich  bewurzeln  konnen  .  gewôhnlich  jedoch  die  Sporangien 
tragen. 

Die  Sporangien  stehen  entweder  einzeln,  oder  mehrere 
2 — 6  neben  einander,  gewohnlicl^  an  den  erwahnten  Seiten- 
hyphen,  manchmal  seitlich  an  den  Flagellen,  manchmal  ter- 
minal an  diinneren  Lufthyphen.  Sie  sind  eiformig,  gegen  die 
Basis  zu  verjUngt,  bis  50  mm.  lang,  bis  35  [a  breit,  mit  dun- 
ner,  glatter  Wand.  welche  nach  der  Reife  ein  wenig  oberhalb 
der  Columella  abfallt,  einen  niedrigen  Kragen  lassend.  Colu- 
mella  ist  gewôhnlich  halbkugeligj  manchmal  an  der  Spitze  ein 
Spitzchen  tragend,  (seltener  mehrere  (2 — 3)  solche).  selten  ist 
dieser  Hocker  kugelig  erweitert,  wie  bei  Ab.  repens.  Die 
Wand  der  Columella  bleibt  nach  der  Reife  entweder  gespannt 
oder  collabiert.  Die  Sporen  sind  klein,  elliptisch,  fast  kuglig, 
bis  3  p-  lang,  bis  2-5  y.  breit.  Die  Fig.  2  stellt  drei  solche 
Sporangien  dar. 

In  den  fliissigen  Nahrlosungen  tritt  mit  dem  Erschopfen 
derselben  an  dem  untergetauchten  Nahrmycelium  die  Bildung 
nie  sehr  zahlreicher  Gemmen.  Dièse  sind  kurz  gestielt,  ku- 
glig, 8 — ^^10  u.  breit  und  treten  terminal  an  kurzen  Seitenzwei- 
gen  der  dickeren  untergetauchten  Hyphen  auf.  Sie  sind  gleich 
keimfahig  (Fig.  3). 

Die  Zygoten  sind  bis  heute  nur  bei  zwei  Absidiaarten 
(A.  capillata  und  A.  septata)  bekannt,  wo  dieselben  neben  den 
Azygoten  vorkomraen.  Von  diesen  unterscheiden  sich  die  Zy- 
goten der  ikbsidia  robusta  besonders  durch  ihre  typische  Hé- 
térogamie, wie  solche  in  diesem  Grade  bei  den  Mucorineen 
alissert  selten  vorkommt  (bei  Mucor  heterogamus  Vuillerain 
und  Dicranophora  fulva  Schr.l  Die  mfinnliche  Zelle  (Fig.  4) 
ist  schon  von  Anfang  an  bedeutend  kleiner  als  die  weibliche, 
die  bis  17  a  breit  ist,  wâhrend  die  erste  nur  10  u.  dick  ist. 
Die    weibliche     Su.spensorzelIe     wachst     danu    sehr    gewaltig 
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wahrend  die  mânnliche  in  ihrer  Entwickelung  still  steht.  Nach 
dem  Verschmelzen  der  beiden  copulierenden  Zellen  bildet  die 
weibliche  Suspensorzelle  5  bis  12  anfangs  konische,  kranzar- 
tig  um  die  junge  Zygote  angereihte  Emporstiilpungen  (Fi g. 
15),  die  dann  stark  in  die  Lange  wachsen,  sich  bogentormig 
um  die  Zygospore  kriimmen ,  ohne  dieselbe  fest  zu  umspinnen. 
Die  mânnlicbe  Suspensorzelle,  wie  aueh  das  Mycelstiick,  aus 
welcber  dieselbe  ausgewachsen  war,  geht  bald  zu  Grande,  und 
nur  eine  kleine  Papille  an  der  Spitze  der  reifenden  Zygote 
stellt  die  mânnliche  Zelle  dar,  so  dass  man  ohne  Kenntnis  der 
Entwickelungsgeschichte,  reife  Zygote  leicht  mit  einer  Azygote 
verwechseln  kann.  (Fig.  6). 

3.  Pénicillium  PoirauUii  nov.  sp  Dièse  Art  bekomme  ich 
seit  zwei  Jahren  auf  den  Ziegenmistculturen  in  Miinchen. 
Reine  Culturen  in  den  Fliissigkeiten  bilden  nur  Conidientrager, 
auf  Agar  oder  Gelatin  aueh  Perithecien.  Die  letzteren  treten 
dagegen  sehr  reichlich  und  schon  wenige  Tage  nach  der  Aus- 
saat  auf  sterilisiertem  Mist  auf.  Die  Sklerotien  werden  nicht  ge- 
bildet. 

Schon  der  Bau  der  Conidientrager  (Fig.  7)  unterscheidet 
unsere  Art  von  anderen.  Die  Seitenaste  derselben  stehen  ge- 
genstândig  und  sind  an  einander  angelehnt.  Die  ganz  kleinen 
Conidien  sind  elliptisch  und  nicht  trocken  oder  zerstaubend, 
sondera  durch  eine  klebrige  Oberflâche  mit  einander  zusam- 
menhjingend.  Deswegen  erscheinen  die  Conidientrager  bei 
schwacher  Vergrosserung;  als  schneeweise,  glânzende  Tropf- 
chen ,  und  die  klebrigen  Sporen  werden  nicht  durch  den 
Wind,  aber  wahrscheinlich  gewôhnlich  durch  kleine  Thiere 
verschleppt. 

Die  Perithecien  bilden  sich  durch  Verknauelung  der  Hy- 
phen,  Ueber  die  Bildung  des  Ascogons  konnte  ich  nicht  ins 
Klare  kommen  :  sehr  haulig  sieht  man  Bilder,  wie  das  an  der 
Fig.  8  dargestellte,  wo  zwei  Hyphen  sich  an  einander  legen 
und  durch  einen  Zwischenarm  anastomosieren,  an  den  Spitzen 
dagegen  weiterwachsen.     Ob  die  beiden  gekriimmten  und  ana- 
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storaosierenden  Zellen  den  Anfang  der  Ascogonbildung  dar- 
stellen,  konnte  ich  nicht  feststellen.  In  zahlreichen  jungen 
Perithecien  kann  man  in  dem  pseudo-parenchyraatischen  Ge- 
webe  eine  viel  grossere,  plasmareiche  Zelle,  wahrscheinlich  die 
Ascogonzelle,  erkennen  (fig.  9,  10).  In  dem  Stadium,  welches 
die  letzte  Figur  darstellt,  kann  man  in  dem  jungen  Perithe- 
cium  drei  Gewebearten  unterscheiden.  Das  Centrum  ist  mit 
sehr  diinnwandigen  isodiametrischen  Zellen  ausgefullt,  an  wel- 
che  seitlich  die  Ascogonzelle  angelehnt  ist.  Rings  um  dièse 
mittlere  Gruppe  verlaufen  mehrere  Zellscbichten  flacher  Zellen 
(die  Tapetenscliicht),  und  dièse  iibergehen  nacb  aussen  in  eine, 
mehrere  Zellen  dicke,  Rindenschicht,  die  aus  dickwandigeren 
mehr  isodiametrischen  Zellen  besteht.  Jetzt  verschleimen  aile 
diinnwandigen  Zellen  des  Centralkôrpers,  und  die  Centralhohle 
wird  durch  eine  schleimige  Masse  ausgefullt,  in  welcher  Gly- 
kosren-  und  Eiweissstoffe  reichlich  vorhanden  sind. 

Gleichzeitig  wachst  die  Ascogonzelle  nach  innen  zu,  in 
die  erwâhnte  Hohle  hinein,  tbeilt  sich  lebhaft  und  bildet  ei- 
nen  Complex  von  rundlichen  oder  wenig  verlangerten  Zellen, 
die  zusammenhangen,  in  allen  Richtungen  sich  verasteln,  und 
reich  mit  Plasma  erfullt  sind  (Fig.  11).  Dièse  plasmareichen 
Zellen  verwandeln  sich  dann  zu  8-sporigen  eifôrmigen  Asci. 
Die  Asci  bilden  sich  also  hier  nicht  nur  endogen  sondern 
auch  intercalar. 

Die  jungen  Asci  runden  sich  ab  und  fallen  auseinander, 
sind  jedoch  von  einander  durch  die  noch  jetzt  erhaltene  schlei- 
mige Masse  getrennt  (Fig.  12).  Die  Sporen  sind  rundlich,  reif 
mit  gelblichem,  dicht  stachligem  Exospor  (Fig.  14).  Die  Ascus 
membran  zerfallt  noch  vor  der  vollstandigen  Reife  der  Sporen, 
welche  jetzt  frei  in  der  Peritheciumhohle  liegen,  ahnlich  wie 
in  dem  grossen  Ascus  der  Thelebolus-arten  (Fig.   13). 

4.  Entyloma  Nymphaeae  (Cunningham)  Setchel.  Diesen 
bis  jetzt  nur  aus  Ostindien  (Cunningham)  und  aus  Nordame- 
rika  (Setchel)  bekannten  Parasiten  der  Nymphaea-blatter  habe 
ich    noch   im   Jahre    1893  in  Seeshaupt,    am  Starnbergsee,  in 
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Oberba^^em  gefunden.  Die  Pilzhyphen  wachsen  in  den  Inter- 
cellularraumen  und  senden  in  die  Parenchymzellen  der  Ntlhr- 
pHanze  characteristische  Haustorien  ein  (Fig.  15,  16).  Es  er- 
weitert  sich  nSmlich  eine  an  die  Zellwand  angeschmiegte  Hy- 
phe  zu  einer  grossen  flachen  Blase,  und  erst  von  dieser  dringt 
die  Saughyphe  in  das  innere  der  Zelle,  wâcbst  gegen  den 
Zellkern  ein,  diesen  gewohnlich  mit  ihren  btischeligen  Ver- 
zweigungen  umspinnend.  Der  Zellkern  der  befallenen  Zelle 
vergrossert  sich  bedeutend,  die  Chromatophoren  verlieren  ihre 
Stârke  und  farben  sich  gelblich. 

Die  Dauersporen  bilden  sich  von  Juli  bis  in  den  Herbst 
und  sind  gleich  keirafahig.  Sie  entstehen  immer  terminal  l'Fig. 
17,  18),  und  tragen  an  der  vSpitze  ein  verdicktes  Spitzchen. 
Der  einzige  Zellkern  der  reifen  Dauerspore  entsteht  durch  Co- 
pulation zweier  primflrer  Kerne.  Die  Dauerspore  keimt  (fig.  19) 
mit  einem  Keimschlauch,  der  an  der  Spitze  mehrere  nicht 
anastomosierende  Aeste  bilschelartig  trâgt,  die  ihrerseits  an 
der  Spitze  lange,  sehr  diinne,  mit  einander  anastomosierende 
Fadenconidien  bilden. 


55.  —  A.  Wroblewski.  Zastosowanie  spektrofotometru  Glan'a  do  chemii 
zwierzecej.  (Atiwendung  des  Gian'i-chen  Spektroph>totntters 
atif  die  Thievcheinie).  I.  Quantitative  Bestimmung  des  Oxyhaeino- 
globins  im  Blute.  11.  Quantitative  Bestimmung  der  Rhodansalze  im 
Speichel. 

Zur  quantitativen  Bestimmung  der  gelosten  farbigen  Sub- 
stanzen  ist  die  spektrophotometrische  Méthode  allen  anderen 
Methoden  vorzuziehen.  Auch  die  Auf'gabe  der  quantitativen 
Bestimmung  der  farblosen  Substanzen,  die  aber  farbige  Reac- 
tionen  geben ,  wie  auch  der  Bestimmung  von  sehr  kleinen 
Mengen  farbiger  Substanzen,  die  mit  dem  gewohnlichen  Spek- 
troscop  nicht  erkannt  werden  konnten.  kann  mit  dem  Spek- 
trophotometer  gelost  werden.  Der  Verfasser  hat  auf  Veran- 
lassung  des  Prof.  Oybulski  den  Glan'schen  Spektrophotometer 
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zu  dîesen  Zwecken  angewendet.  Dieser  Apparat  wurde  seiner 

bequemen  Handhabung   und    Genauigkeit   der    Bestimmungen 

wegen,    aus    der  Reihe    der   bekannten  Spektrophotometer  ge- 

wâhlt. 

I.   Die  quantitative  Oxyhaemoglobinbestimmung  im  Blute 

wird    meistens    nach    der    Méthode    von    Fleisclil    ausgefuhrt. 

Dièse  aber  hat  so  viele  Fehlerquellen  und  giebt  so  ungenaue 

Resultate,  dass  sie,  besonders  da,  wo  es  sich  um  die   wissen- 

schaftlicben  Zwecke  handelt,  ganz  weggeworfen  werden  muss. 

Zu   den    besten    Resultaten   konimt   raan  bei  der  Anwendung 

des  Glan'schen  Spektrophotometers.    Mit  diesem  Apparate  hat 

der  Verfasser  fiir  das  Hunde.  Katzen-  und  Menschonblut  das 

.,       .   .  11-        A    (  A     Concentrât,  d.  Los.\ 

constante   Absorbtionsverhâltmss  A,  \A~—^ — .--    , „—  1 

V  Ji,xtm(3tionscoëii.    ^ 

bestimmt  und  im  Mittel  ^==0,00150  gefunden.  Das  reine  kry- 

stallinische  Oxyhaemoglobin  hat  der  V.  nach  einer  etwas  von 

ihm  modificierter  Hoppe-Seyler'schen  Méthode   erhalten.     Der 

mit  dem  Apparate  bestimmte  Extinctionscoefficient   E^   in  die 

Gleichung  c==^E.  0,00150  eingesetzt    erhiubt  c  (Concentration) 

des  Oxyhaemoglobins  in  der  Losung,  also  auch  im  Blute  des 

Menschen  zu  bestimmen.    Der  V.  hat  eine  Reihe  von  Proben 

auf  den  Hunden  und  Menschen  (darunter  auch   tagliche   Un- 

tersuchungen  vom  eigenen  Blute  im  Laufe  eines  Monats)  zui* 

Priifung  der  Méthode  ausgefuhrt.  Dièse  Versuche  haben  einen 

betrâchtlichen  Einfluss  der  niichtlichen  Ruhe  auf  die  Zunahme 

des  Oxyhaemoglobins  im  Blute  erwiesen. 

Priifung  des  Blutes  einer  trachtigen  Hiindin,  hat  die, 
schon  vorher  bemerkte  Erscheinung,  an  den  Tag  gebracht, 
dass  sich  die  Quantitat  des  Oxyhaemoglobins  im  Blute  von 
Mutter  allmahlich,  bis  zum  Werfen  der  Jungen,  vermindert  (im 
Laufe  von  3  Wochen  von  12,880/o  auf  6,21%  gefallen)  und 
dass  das  Blut  der  neugeworfenen  Jungen  bedeutend  mehr 
Oxyhaemoglobin  als  dasjenige  der  Mutter  enthalt  (14,22%  und 
6,21o/o). 

Constante  A  kann  nur  in  gewissen  Grenzen  der  Con- 
centration als  solche  erkannt  werden,  namlich  von  0,0006  gr. 
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in  1  ce.  bis  0,002  gr.  in  1  ce,  weil  der  Verfasser  mit  voiler 
Genauigkeit  constatiert  hat,  dass  A.  bei  allmahlicher  Verdiin- 
nung  einer  concentrierten  Oxyhaemoglobinlosung,  sich  Anfangs 
ein  wenig  verkleinert  und  dann  rascb  zunimmt.  Z.  B. 


c 

A         \          c                  A 

0,003494 
0,001747 
0,001048 
0,000698 
0,000349 

0,00158 
0,00155 
0,00150 
0,00159 
0,00186 

1        1 

'  0,00220  ,'  0,00151 
0,00176  0,00150 
0,00154  0,00145 
0,00132  0,00147 
0,00110  0,00150 
0,00088  0,00156 
0,00066   0,00159 

Man  kann  dièse  Erscheinung  auf  dièse  Weise  erklâren, 
dass  wahrscheinlich  in  den  concentrierten  Lôsung-en  grewisse 
Molekularcomplexe  von  Oxyhaemoglobin  bestehen,  welche  das 
Licht  in  der  beobachteten  Région  (X  =  554  bis /.  =  545)  schwâ- 
cher  ausloschen,  als  die,  bei  der  allmàhlichen  Verdiinnung 
daraus  entstehenden  Molekiile.  Nacbber,  in  den  noch  grosse- 
ren  Verdiinnungen,  erleiden  die  Oxyhaemoglobinmolekule  eine 
Dissociation.  Dièse  Art  der  Erklarung  der  mit  voiler  Genauig- 
keit beobachteten  Erscheinung  iindet  ihre  Sttitze  in  dem  Be- 
finden  der  Lôsung  von  Oxyhaemoglobin  in  einer  0,5*'/o-gen 
Natronlange,  wobei  die  Molekiilcomplexe  zerfallen  sind,  und 
blos  das  Aufwachsen  von  A  zu  Tage  kommt. 

Die  weiteren  Beobachtungen  der  Ausloschung  des  Lich- 
tes  in  der  Région  X  =  562,5  bis  X  =  554,  wo  der  Absorbtions- 
streifen  des  Haemoglobins  liegen  soll,  haben  erwiesen,  dass 
wir  als  Product  der  Dissociation  einen  Kôrper  oder  Jon  vor 
sich  haben,  dessen  Spektrum  demjenigen  des  Haemoglobins 
âhnlich  ist,  wahrscheinlich  das  Haemoglobin  selbst.  Bei  der 
allmàhlichen  Verdiinnung:  ftillt  A  in  der  fiir  das  Haemofflobin 
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charakteristisclier    Région    sehr    rasch    nieder    (Zunahme    des 

Haeraoglobins)  und  in  den  fiir  das  Oxyhaemoglobin  charakte- 

ristischen  Regionen  A  steigt  immer  mehr  (Abnahme  des  Oxy- 

haemogiobins).    Dienste,    welcbe    uns    in    ahnlicben    fâllen  das 

Spektrophotonieter  leisten  kann,  sind  hochschatzbar.  Dort,  wo 

in  den  Losungen  sebr  kleine  Quantitiiten  einer  farbigen  Sub- 

stanz    sich    bilden,    oder  verschwinden,   wo  dièse  Veranderun- 

gen  weder  mit  den  chemiscben    Mitteln,   noch    mit  Hilfe   des 

y     gewohnlicben  Spektroscops  entdeckt  werden  konnen,  dient  der 

\    Spektropbotometer  als  Entdecker  und  quantitative!'  Maassstab. 

Beobachtungen  uber  die  Verânderungen  des  Kohlenoxyd- 

haemoglobins  konnten  keine   bedeutende    Dissociation    bei  der 

Verdiinnung  erweisen.  Der  Verf.  bat  die  beiden,  fiir  das  Ko- 

blenoxydhaemoglobin    cbarakteristiscben   Regionen  beobachtet. 

II.  Der  Verfasser  bat  eine  Méthode  zur  Bestimmung  ei- 
ner farblosen  Substanz  des  Rhodanalkali  im  Speicbel,  welche 
eine  farbige  Reaction  giebt,  ausgearbeitet,  was  in  Bezug  auf 
die  Bedeutung,  welche  die  Rhodansalze  im  Stofïwechsel  besi- 
tzen,  einen  Wertb  bat.  Er  unterziebt  einer  sorgfiiltigen  Dis- 
cussion und  Kritik  die  Beobachtungen  von  V  i  e  r  o  r  d  t  und 
K  r  ii  s  s  in  dieser  Richtung. 

K  r  û  s  s  behauptet,  dass  die  Rhodanreaction  nicht  nacb 
der  Gleicbung  Fe  CL +  3  KCNS  =  Fe  (CNS)3+3  KCl  zu  Stande 
kommt  und  vermuthet  die  Bildung  eines  Deppelsalzes,  was  die 
negativen  Resultate  erklaren  soll.  Auf  dièse  Beobachtungen 
gestiitzt  hait  er  die  Bestimmung  der  Rhodansalze  mit  dem 
Spektropbotometer  fiir  unmoglich. 

Wroblewski  bat  reinen  Eisenhydroxyd  in  einer 
Losung  von  reinem  Rhodanwasserstoff  gelôst,  und  auf  dièse 
Weise  die  Bildung  der  Doppelsalze  ausgeschlossen.  Der  Extinc- 
tionscoefficient  behielt  aber  bei  der  Verdiinnung  sein  Ver- 
haltniss  zur  Concentration  nicht.  Als  Ursache  konnte  nur  elec- 
trolytische  Dissociation  oder  Hydrolyse  vermuthet  werden. 
Das  Vorgehen  bei  der  Dialyse  des  Rhodaneisens,  wobei  die 
Rhodanwasserstoffsaure    im   Dialysat   und  das    Eisenhydroxyd 
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ira  Pergamentschlauclie  gefunden  wird,  spricht  mehr  fiir  Hy- 
drolyse. Zur  Entscheidung  dieser  wichtigen  Frage  sind  die 
Untersuchungeri  liber  die  electrische  Leitfiihigkeit  nOthig. 

Durch  die  Zugabe  eines  Uberschusses  der  Rhodanwas- 
serstoffsâure,  oder  eines  Eisensalzes  wird  der  Molekiilzerfall 
des  Eisenrhodanids  fast  vnllstàndig  aufgehoben,  der  Extinc- 
tionscoefticient  behiilt  sein  Verbal tniss  zur  Concentration.  In 
dieser  Beleucbtung  ersclieinen  die  Resultate  von  Kriiss  als 
nicbt  ganz  zutreffend. 

IVlan  soll,  bei  der  Bestimmung  von  Rhodanalkali  im 
Speichel,  eine  Eisensalzlosung  (z.  B.  Fe  CI3)  von  bestimmter 
Concentration  zusetzen  und  die  Fliissigkeit,  zur  Unterdriickung 
der  Dissociation  des  Eisensalzes,  stark  sauer  machen.  Der 
Verfasser  bat  eine  P/o-ge  Losung  von  Eisenchlorid  in  l,4'Vo"^6r 
Salzsaure  angewendet.  und  A  =^0,0000 1022  im  Mittel  gefun- 
den. Aus  der  Gleicbung  Vq  KCNS  =  E.  0,00001022  bestimmen 
wir  0/0 


56.  —  K.  ZoRAwsKi.    0  pewnych   zwiazkach    w   teoryi    powierzchni.    {Sur 
ce r 'aines  relations  dans  la  théoiie  des  surfaces). 

Dans  cet  article  l'auteur  établit  quelques  relations  entre 
les  quantités  suivantes: 

R  —  distance  entre  le  point  de  la  surface  et  l'origine 
des  coordonnées; 

P — distance  de  l'origine  des  coordonnées  au  plan  tan- 
gent à  la  surface; 

K — courbure  de  Gauss; 

M — courbure  moyenne; 

0  —  angle  formé  sur  la  surface  par  les  courbes  R—  const. 
et  P=  const.; 

R'  —  dérivée  de  la  fonction  R  par  rapport  à  la  disloca- 
tion dans  la  direction  normale  à  la  courbe  R  =  const.; 

P' —  dérivée  de  la  fonction  P  pai'  rapport  à  la  disloca- 
tion dans  la  direction  normale  à  la  courbe  P=  const.; 
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(1) 


g  —  courbure  géodésique  de  la  courbe  5  ^  const. 
En  employant  les  opérations,  définies  par  les  paramètres 
différentiels,  l'auteur  trouve  les  relations,  que  voici: 
Rm'^-  =  R^~  -  P\ 
P'2  +  2 M  cos  0  \lm  —  P2  p.  +  K{R''  —  P^)  =-  0 
(7^2- P2) 9  +  (i  +  2i/P) \'R^  —  F^  +  PP'  cos  0  =  a 

Ces  relations  sont,  dans  le  cas  d'une  surface  générale, 
les  seules  qui  unissent  les  quantités  indiquées. 

Si  l'on  considère  encore  la  longueur  Z,  définie  par  l'équa- 
tion Z2  +  P2  =  Ri^  et  si  l'on  désigne  la  dérivée  de  la  fonction 
L  par  rapport  à  la  dislocation  dans  la  direction  normale  à  la 
courbe  L  =  const.  par  L\  et  l'angle  formé  sur  la  surface  par 
les  courbes  R  =  const.  et  Z  =  const.  par  O,  on  arrive,  k  l'aide 
d'un  simple  calcul,  aux  équations: 

PP'  cos  Q  +  LL'  cos  a  =  L,  F'P'^  sin^  0  =  L^L'^  sin^  O,     (2) 

qui  conduisent  à  une  autre  forme  des  relations  (1),  notamment: 

P2i^'2  =  X2, 

L'-'  —2{1  +  M\JW^ÎJ)  cos  au  + 

+  l-i-2M\jR''-L^  +  K  [R^  —  L-^)  =  0. 


(3) 


Lg  +  2(1  + M  \JR^—  L^)  —  L'  cos  Q.  =  0. 

L'auteur  discute  toutes  ces  relations  (1),  (2),  (3)  géomé- 
triquement et  termine  par  l'application  des  résultats  obtenus 
à  la  déduction  de  quelques  propriétés  des  surfaces,  définies 
par  l'équation:  sin0  =  sin  O  =  0. 


-^- 
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Séances 

— -^ 

Séance   de   l' Académie 

du  7  décembre  1896. 


Présidence  de  M.  F.  Zoll,  Vice-Président. 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Adolphe  Pa- 
wiiiski,  décédé  le  24  août  1896  et  de  M.  Casimir  Stronczynski, 
décédé  le  10  novembre  1896,  membres  titulaires. 

L'Académie  procède,  aux  termes  des  art.  XX  et  XXIII 
des  Statuts,  au  renouvellement  du  bureau. 

M.  le  Comte  Stanislas  Taunowski  est  réélu  Président 
pour  les  années  1897 — 1899,  M.  Stanislas  Smolka,  Secrétaire 
général,  pour  les  années  1897 — 1902. 

Le  Secrétaire  général  fait  connaître  les  noms  des  candi- 
dats aux  fauteuils  de  TAcadémie,  choisis  dans  les  trois  Classes 
et  dont  Félection  définitive,  aux  termes  de  l'art.  XVIII  des 
Statuts,  doit  avoir  lieu  à  la  réunion  de  l'Académie  du  2  mai 
1897.  Sont  présentés:  par  la  Classe  de  Philologie,  deux  mem- 
bres correspondants,  par  la  Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie, 
un   membre    titulaire    et    un    membre    correspondant;    par   la 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles,  un  membre 
correspondant. 

L'assemblée  vote  le  budget  de  l'Académie  pour  l'année 
1897.  Les  revenus  s'élèvent  à  53.000  florins,  à  savoir:  la  do- 
tation du  gouvernement:  20  000  florins,  la  dotation  de  la  Diète 
de  Galicie:  26.<,00  florins,  la  subvention  de  la  ville  de  Craco- 
vie:  500  florins,  rentes:  5.500  florins,  vente  des  publications: 
1 .000  florins.  L'Académie  vote  :  pour  les  frais  de  l'administra- 
tion :  1 1 .900  florins,  pour  les  publications  et  les  subventions 
de  l'Académie  (Bulletin ,  Annuaire ,  Bibliothèque  des  écrivains 
polonais,  Bibliographie  polonaise,  édition  des  oeuvres  de  Co- 
pernicus  etc.):  9.100  florins,  pour  les  publications  de  la 
Classe  de  Philologie  et  de  la  Classe  d'Histoire  et  de  Philoso- 
phie: 16.000  florins,  pour  les  publications  de  la  Classe  des 
Sciences  mathématiques  et  naturelles:  16.000  florins.  Les  prix 
de  l'Académie,  ayant  leurs  fonds  séparés,  ne  sont  pas  compris 
dans  ce  budget. 

Le  Conseil  de  l'Académie  procéda  ensuite,  aux  termes  de 
l'art.  XXII  des  Statuts,  le  27  décembre,  à  l'élection  du  Vice- 
Président  de  l'Académie  pour  les  années  1897  —  1899.  M.  F. 
Z(JLL  a  été  réélu  Vice-Président.  Les  procès  verbaux  des  élec- 
tions du  Président  du  Vice-Pi'ésident  et  du  Secrétaire  général 
seront  présentés  à  Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  l'Archi- 
duc François  Ferdinand  d'Autrichk-E.ste,  Protecteur  de  l'Aca- 
démie, avec  la  prière  de  les  soumettre  à  la  confirmation  de 
Sa  Majesté  l'Emprreur. 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  14  décembre  1896 

Présidence  de   M.  L.  L,uszczkiewicz 
M.  J.  Baudouin  de  Courtenay  donne    lecture  de  son  mé- 
moire: Inscription  sur  une  croix  d'origine  orientale. 
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La  Classe  procède  à  l'élection  de  deux  membres  de  la 
commission  pour  le  prix  Barczewski;  sont  élus:  MM.  J.  Tre- 
TiAK  et  M.   Kawczynski. 


('lasse  «l'Histoire  et  de  Philosopliie 


Séance  du  7  décembre  189B 


Présidence  de  M.  F.  ZoU 


La  Classe  se  forme  en  comité  secret  et  procède  à  l'élec- 
tion du  Secrétaire:  M.  S.  Smolka  est  réélu  Secrétaire  de  la 
Classe. 


Séance  du  21  décembre  1896 


Présidence  de  M.   L.  L,uszczkiewicz 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  Adalbert  Kq- 
TRZYxsKi,  m.  t..  intitulé:  Sur  la  ^Gronica  Ungarorum  iuncta 
et  mixta  cum  cronicis  Polonorum^''  ^). 

M.  Anatole  Lewicki,  m.  c,  donne  lecture  de  son  travail: 
L'affaire  de  l'Union  de  l Eglise  ruthène  soies  le  règne  de  Ja- 
gellon. 

M.  Stanislas  Krzyzanowski  donne  lecture  de  son  mémoire: 
Sur  les  origines  des  immunités. 

Le  Secrétaire  rend  compte  des  travaux  des  Commissions. 

La  Commission  d'Histoire  a  entendu,  dans  sa  séance  du  16  dé- 
cembre, le  rapport  de  M.  S.  Smolka  sur  les  travaux  de  la  Mission  de 
Rome    pendant  les   dernières  semaines,   ainsi   qu'une  communication    de 

1)  Voir  ci-dessous  aujc  Résumes  p.  402. 

1* 
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M.  p.  PiERLiNG,  membre  correspondant,  sur  une  lettre  autographe  du 
Czar  Pseudo-Démetrius  au  pape  Clément  VIII  du  24  avril  1604,  récem- 
ment découverte  aux  Archives  du  Vatican.  Dans  la  même  séance,  la 
Commission  a  décidé  de  fonder  une  collection  complète  des  photogra- 
phies des  chartes  polonaises  du  Xil«  et  XllI  siècle;  une  commision  spé- 
ciale, composée  de  MM.  F.  Piekosinski,  M.  SoKotowsKi,  B.  Ulaxowski  et 
S.  Krzy^anowski,  a  été  chargée  de  cette  tâclie.  Ensuite,  la  Commission 
a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  :  M.  V.  Zakrzewski  est 
réélu  Président,  M.  S.  Smolka  Vice -Président.  M  A.  Lewicki  Secrétaire 
de  la  Commission. 

Enfin  la  Classe  se  forme  en  comité  secret  et  procède 
à  l'élection  de  trois  membres  de  la  Commission  pour  le  prix 
Barczewski;  sont  élus:  MM.  A.  Lewicki,  S.  Smolka,  V.  Za- 
krzewski. 


Résumés 


57.  —  C.  Studzinski.  Charakterystyka  i  geneza  utworôw  poetycznych  Am- 
brozego  Metliriskiego.  {Caractère  et  genèse  des  oeuvres  poéti- 
ques (VAnihroise  Metlinsfci).  ') 

Au  début  de  son  travail  l'auteur  fait  remarquer  que  le 
culte  des  kourhans  et  des  steppes  ukrainiennes,  des  Cosaques, 
des  joueurs  de  mandore  et  des  chants  populaires  locaux,  s'est 
manifesté  pour  la  première  fois  dans  les  oeuvres  de  l'école  po- 
lono-ukrainienne.  Presque  simultanément  aux  oeuvres  de  cette 
école  et  toujours  sous  leur  inspiration,  l'amour  de  l'Ukraine 
apparaît  dans  la  littérature  russe  et  spécialement  dans  les 
poésies  de  Ryleiew,  Kolcow,  dans  les  ^Mélodies  ukrainiennes" 
de  Markiewicz,  dans  les  romans  et  les  poëmes  de  Hrebinko. 
Ce  courant  littéraire  ne  devait  pas  tarder  à  se  faire  sentir 
dans  la  littérature  ukrainienne  elle-même,  et,  en  effet,  nous 
le  voyons  se  faire  jour  avec  éclat  dans  les  compositions  d'Am- 
broise  Metliiîski,  imprimées  à  Charkôw  en  1839,  sous  le  titre 
de:  „Dumky  i  piéni"  {Dumkas  et  chants),  et  dans  deux  morceaux 
du  même  écrivain,  parus  à  Molodyk  en  1845.  Dans  ces 
ouvrages,  Metliiiski  célèbre  les  tertres  funéraires  et  les  steppes 
de  son  pays,  le  passé  de  l'Ukraine  ;  il  chante  avec  enthousias- 
me les  Cosaques,  il  nous  présente  les  joueurs  de  mandore, 
il  tonne  contre  les  ennemis  de  la  patrie.  Mais  à  côté  de  cette 

^)  V.  Bulletin  du  novembre  1896,  p.  365. 
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passion  pour  les  traditions  locales,  il  y  a  dans  les  poésies  de 
Metliriski  une  particularité  originale  qui  ne  s'accorde,  ni  avec 
l'oeuvre  entière  du  poëte,  ni  avec  le  passé,  ni  avec  le  présent 
de  l'Ukraine.  Il  semblerait  que  le  poëte,  pleurant  sur  la  gloire 
perdue  de  sa  patrie,  dût  s'élever  avec  force  contre  les  destruc- 
teurs de  cette  gloire,  ceux  qui,  depuis  Pierre-le-Grand,  s'achar- 
nèrent à  l'écrasement  du  pays,  lui  enlevèrent  toutes  ses  anti- 
ques libertés,  supprimèrent  les  hetmans,  dispersèrent  la  „Sicz" 
Zaporogue,  mirent  toute  la  nation  sous  le  joug  de  la  servi- 
tude. Sans  aucun  doute,  de  même  que  Szewczenko  dans  son 
„  Songe"  et  son  jjCaucase",  parus  peu  de  temps  après  les  vers 
de  Metliiiski,  celui-ci  va  protester  contre  le  despotisme  et  ses 
chaînes.  Eh  bien,  Metlinski,  loin  de  s'insurger,  invite  au  con- 
traire les  Ukrainiens  à  la  soumission  fidèle  au  tsar,  à  la  dé- 
fense de  l'empire  russe  contre  ses  ennemis.  („Do  Was"  —  „Po- 
zar  Moskwy".  A  vous.  L'incendie  de  Moscou).  Il  va  même  si 
loin  dans  cette  voie  qu'il  fait  appel  aux  poètes  russes  et  po- 
lonais émigrés,  les  presse  de  rentrer  dans  leurs  foyers  pour 
V  chanter:  „notre  pays  est  grand,  notre  tsar  est  grand,  que  nos 
chants  le  répètent"  f^Samotni  piwci".  Les  chanteurs  solitaires). 
L'auteur  pense  que  cette  fausse  note  s'est  glissée  dans  les  vers 
de  Metlinski,  sous  l'influence  de  Puszkin  et  de  Zukowski.  — 
Après  avoir  analysé  l'état  d'âme  de  Puszkin  (d'après  l'ouvrage 
de  M.  Tretiak:  Mickiewicz  et  son  influence  sur  Puszkin),  l'au- 
teur nous  montre  comment  Puszkin  et  Zukowski  devinrent  les 
partisans  du  despotisme  et  nous  fait  voir  la  parenté  d'inspi- 
ration des  poésies  de  Metlinski  avec  „Aux  calomniateurs  de 
de  la  Russie",  „ L'anniversaire  de  Borodino",  de  Puszkin  et  „Le 
Chanteur  au  camp  russe".  ,,La  destinée  russe"  de  Zukowski. 
Comme  chez  Zukowski,  pour  Metlinski,  le  grand  ennemi  de  la 
Russie  en  ce  siècle  est  Napoléon.  11  lui  consacre  sa  pièce:  „Po- 
zar  Moskwy"  {V incendie  de  Moscou).  Ce  morceau  n'est  qu'une 
paraphrase  de  la  „Wielka  Panichida"*  {Les  grandes  funérail- 
les) de  Czelakowski,  poëme  paru  en  1829  dans  le  recueil  „Ohlas 
piéni  ruskych"  {Chants  rutkènes).  Metliiiski  sait  cependant 
donner  une  forme  originale  à  son  imitation  et  v  introduit  l'es- 
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prit  qui  anime  Ziikowski.  Tl  flénonoe  ensuite  les  Polonais  com- 
me ennemis  de  l'empire  russe  ;  et  le  poëte  témoigne  à  ces  ad- 
versaires, non  seulement  de  l'antipathie,  mais  parfois  même  de 
la  haine.  Dans  les  morceaux  „Hulanka"  {Ripndllé)  „Pidzemna 
cerkwa"  {L'église  souterraine)  „Ridna  mowa"  {La  langue  ma- 
ternelle) il  évoque  le  souvenir  des  sanglantes  luttes  de  l'Ukrai- 
ne avec  la  Pologne  au  XVIP  siècle.  Cette  aversion  serait 
explicable,  si  Metlinski  avait  voué  ses  sympathies  aux  Cosa- 
ques. Cependant  l'auteur  ne  peut  s'abstenir  de  faire  observer 
qu'il  y  avait  peu  de  générosité  de  la  part  du  poëte  à  semer 
la  haine  contre  les  Polonais  à  une  époque  ou  les  blessures  de 
ces  derniers  étaient  encore  saignantes.  Ce  faisant,  Metliiiski 
subissait  encore  l'influence  de  Puszkin  et  de  Zukowski,  tout 
autant  que  celle  du  pseudo-Konyski,  auteur  d'une  histoire 
des  Ruthènes.  ouvrage  rempli  d'équivoques  et  de  fausses  accu- 
sations, qui  non  seulement  exerça  une  funeste  pression  sur  Me- 
tlinski et  Szewczenko,  mais  encore  sur  toute  l'historiographie 
ruthène. 

L'auteur  n'essaye  pas  de  disculper  Metlinski,  de  l'excu- 
ser de  son  aveugle  indulgence  pour  le  despotisme.  Il  pense 
cependant  qu'on  ne  saurait  le  blâmer  sans  réserve,  puisque  le 
génial  Puszkin  lui-même,  Puszkin  qui  avait  rêvé  pour  son  peu- 
ple l'allégement  du  joug  qui  l'étouffait,  n'hésita  pas  à  renier 
son  ancien  idéal  et  à  brûler  ce  qu'il  avait  adoré.  Peut-être 
en  l'imitant,  en  chantant  les  tyrans,  Metlinski  espérait -il 
obtenir  pour  sa  malheureuse  patrie  dans  les  fers,  un  adoucis- 
sement aux  maux  de  l'esclavage? 

Mais  la  littérature  russe  ne  dicta  pas  seulement  les  idées 
maîtresses  de  MetliAski,  elle  exerça  encore  son  action  sur  la 
conception  de  certaines  pièces  secondaires  de  ce  poëte.  „Dytyna 
syrotyna"  (La  petite  orpheline)^  est  une  imitation  très  habile 
et  très  artistique  de  „ L'orpheline  villageoise"  de  Kozlow,  avec 
quelques  réminiscences  de  „La  matinée  dominicale  au  village" 
de  Zukowski.  C'est  encore  la  „Chanson  du  mendiant''  de  Zu- 
kowski, que  nous  rappelle  „Starec"  (Le  Vieillard),  tandis  que 
„Kladowyszcze"   (Le  trésor  caché)  et   „Smert  bandurysta^   {La 
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mort  du  joueur  de  mandore)  ont  ét^  visiblement  inspirés  par 
„Les  mouchoirs  cosaques"  et  „Le  joueur  de  mandore"  de  Mar- 
kiewicz. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail  l'auteur  fait  res- 
sortir la  piété  filiale  avec  laquelle  Metliiîski  parle  de  la  lan- 
gue populaire  et  des  chants  nationaux  de  l'Ukraine,  dans 
les  „ Observations  sur  la  langue  petit- russienne"  qui  précèdent, 
en  guise  d'avant-propos,  son  recueil  „Dumky  i  pisni  ^{Dunikas 
et  chants.)  Les  chants  ukrainiens  étaient  pour  lui  une  source 
intarissable  d'inspirations.  La  mélancolie  qui  règne  dans  les 
vers  de  Metlinski  n'est,  pense  l'auteur,  qu'un  reflet  de  celle 
qui  est  si  largement  répandue  dans  les  chansons  populaires 
de  l'Ukraine.  Dans  ces  chants,  des  coucous  se  posent  sur 
les  cadavres  cosaques  et  pleurent  sur  les  héros  abattus  ; 
puis  ce  sont  des  aigles  et  des  corneilles  qui  se  rassemblent 
pour  célébrer  le  lugubre  ensevelissement  des  morts.  Metliriski 
lui  aussi  a  chanté  cette  funèbre  fête  cosaque.  C'est  la  poésie 
populaire  qui  a  dicté  à  Metlinski  „Babusenka''  {La  vieillotte)^ 
„Kozacza  smert"  {La  mort  du  cosaque^  ,.Step"  {La  steppe).^ 
„Smert  bandurysta"  {La  mort  du  joueur  de  mandore).  C'est 
cette  même  poésie  qui  fit  naître  le  ,,Pokotypole"  {L'herbe  des 
champs).  Bien  plus,  certains  poëmes  de  Metlinski  ont  le  ryhthme 
et  la  forme  des  chants  populaires.  Tels  sont,  par  exemple  : 
„Czarka"  {Le  gobelet).  „Babusenka"  (La  vieillotte)  et  çà  et  là 
„Kozacza  smert"  {La  mort  du  Cosaque).  „Hulanka"  {Ripaille). 
„Pozar  Moskwy"   {L'incendie  de  Moscou). 

Dans  la  troisième  partie  l'auteur  détermine  l'influence 
que  l'école  polono  •  ukrainienne  eut  sur  les  oeuvres  de  Me- 
tliiiski.  A  ce  propos  il  réfute  ou  limite  certaines  assertions  de 
de  M.  Daszkiewicz.  Il  est  certain  que  Metlinski  connaissait 
la  littérature  polonaise.  Les  traductions  de  Mickiewicz,  Sucho- 
dolski,  Witwicki,  Odyniec,  le  prouvent  surabondamment. 
Dans  la  „Pidzemna  cerkwa"  {L'église  souterraine)  l'apothéose 
de  Kiew  est  tout  à  la  fois  inspirée  des  -Romans  cosaques"  de 
Czajkowski,  des  poésies  de  Ryleiew  et  de  Kozlow,  sous  le  ti- 
tre:  de    „Kiew".  „Spys"   {La    langue).,    "Do    Was''    {A    vous), 
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„Hulanka"  {Ripaille),  accusent  une  certaine  parenté  avec  les 
poésies  de  Padurra  ;  c'est  certainement  aussi  ce  pot'te  qui 
par  son  „Sirko"  et  „Do  Dniepra"  (Au  Dniepr),  a  inspiré 
„L'Hetman"  de  Metlii^ski.  Cependant,  malgré  ces  analogies, 
Metliriski  se  distingue  par  des  idées  tout-à-fait  spéciales  et 
tranchées  sur  l'avenir  des  Cosaques.  Padurra  et  tous  les  poètes 
de  l'école  polono-|ukrainienne  espéraient  la  résurrection  des  Co- 
saquv^s,  ils  croyaient  qu'ils  reviendraient  les  beaux  jours  de 
la  fin  du  XVP.  siècle  et  du  milieu  du  XVIP,  alors  que 
l'aigle  de  Pologne  volait  dans  les  mêlées  à  côté  des  éten- 
dards cosaques  et  remportait  de  glorieuses  victoires.  Metlinski, 
lui,  ne  compte  pas  sur  ce  renouveau  brillant. 

M.  Studziiîski  consacre  la  quatrième  partie  de  son  mé- 
moire à  l'étude  de  l'influence  de  la  littérature  allemande  sur 
Metlinski.  Le  poëte  traduit  les  oeuvres  des  romantiques  al- 
lemands, Korner,  Mattison,  Uhland,  Anastase  Griin,  Oehlen- 
schlôger  ;  Uhland  surtout  l'inspire.  La  pièce  „Do  hostyj" 
{A  mes  hôtes),  est  évidemment  une  imitation  de  „Das  Haus- 
recht"  de  Uhland  ;  de  même  .,Hulanka"  vient  du  „Trinklied" 
du  même  poëte,  et  „Pidzemna  cerkwa",  „Kozacza  smert",  se 
ressentent  des  ballades  „Die  verlorene  Kirche"  et  „Die  ster- 
benden  Helden". 

Faisant  enfin  la  critique  générale  de  l'oeuvre  poétique 
de  Metlinski,  l'auteur  écrit  :  „Les  cadres  dans  lesquels  se 
meut  le  poëte  sont  généralement  trop  étroits.  C'est  le  chan- 
tre des  kourhans  de  l'Ukraine;  il  montre  à  son  peuple  ces 
vieux  monuments  du  passé  et  essaye  de  réveiller  en  lui  l'a- 
mour de  la  vieille  Ukraine  et  de  son  histoire.  Ce  n'est  pas 
un  joueur  de  mandore,  un  chanteur  de  dumkas  célébrant 
les  héros  et  racontant  les  prouesses  d'autrefois.  Non,  sa  muse 
ne  lui  murmure  que  de  plaintives  élégies  sur  les  antiques 
souvenirs  de  la  patrie.  Dans  ces  cadres  exigus,  Metlinski  ne 
se  distingue  pas  par  l'invention.  Les  motifs  les  plus  heureux 
de  ses  vers  sont  polonais,  tchèques,  russes,  allemands.  Il  faut 
cependant  reconnaître  qu'il  sut  trouver  une  forme  originale 
pour   ses    adaptations.    Son   coloris  est   vif,   et    ses   poëmes,  si 
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simplement  réalistes,  occuperont  toujours  une  place  d'hon- 
neur dans  la  littérature  ukrainienne".  L'auteur  fait  ensuite 
ressortir  la  beauté  de  la  langue  de  Metliriski.  C'est  le  pre- 
mier romantique  ukrainien  et  son  influence  fut  très  considé- 
rable, non  seulement  sur  le  mouvement  littéraire  ruthène,  en 
Galicie.  mais  sur  Szewczenko.  lui-même. 


58.  —  W.  Kktzvxski.   Kronika  wegiersko - polska.  (Die  ungarisch - pol- 
niscfie  Chronik). 

Im  ei'sten  Abschnitte  giebt  der  Verfasser  in  gedrangter 
Kiirze  ein  Bild  von  den  Anschauungen ,  welche  bisher  iiber 
die  sog.  ungariseh-polnische  Chronik,  ihr  Verhaltnis  zu  Hart- 
wig  und  Vita  maior,  so  wie  iiber  die  Zeit  ihrer  Aufzeich- 
nung  (XI — XIV  Jahrh.)  verlautbart  worden  sind.  Von  allen 
diesen  haben  jedoch  nur  zwei  eine  wissenschaftliche  Begriin- 
dung  in  den  Abhandlungen  von  Dr.  Rosner  und  Dr.  Kaindl 
erhalten,  Beide  Verfasser  stiitzen  ihre  Ansichten  auf  Inter- 
polationen ,  die  jedoch,  da  nur  eine  Handschrift  vorhanden 
war,  auf  blossen  Vermuthungen  beruhen.  Fiir  Kaindl  ist  die 
ungarisch  -  polnische  Chronik  der  Mittelpunkt  einer  ganzen 
Reihe  von  Untersuchungen  gev^orden ,  die  aile  alten  Vitae 
s.  Stephani  umfassen.  Er  geht  dabei  aber  von  zwei  Prftmissen 
aus,  die  er  a  priori  als  selbstverstândlich  hinstellt,  die  dessen- 
ungeachtet  jedoch    das    gerade    Gegentheil   beweisen   konnen. 

Nach  ihm  beruht  die  Chronik  auf  Hartwig,  welchen  sic 
ausschreibt;  da  in  ihr  keine  Citate  aus  der  Vita  minor  vor- 
kommen,  so  schliesst  Kaindl,  von  seinem  Standpunkte  aus 
folgerichtig,  dass  es  eine  erste  Rédaction  von  Hartwig  ^e^e- 
ben  haben  musse,  in  welcher  die  Vita  minor  noch  nicht 
benutzt  war  und  dass  dièse  der  Chronik  vorgelegen  habe. 
Der  Umstand  aber,  dass  die  Chronik  keine  Auszuge  aus  der 
Vita  minor  besitzt,  welche  sie  haben  miisste,  wenn  sie  Hart- 
wig in   der  Gestallt,    wie  er   handschriftlich  vorliegt,    benutzt 
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hatte,  kann  wohl  als  Beweis  o^elten.  dass  nicht  die  Chronik 
aus  Hartwi'o^,  sondcrn  um^ekebrt  Hartwio:  aus  der  Chronik 
geschopft  habe,  wobei  dann  die  Interpolationen  nicht  dort  ge- 
sucht  werden  diirfen,  wo  sie  Kaindl  findet. 

Die  Chronik  ist  nach  ihm  das  Werk  oines  Ungarn  und 
in  Ungarn  geschrieben  ;  daraus  folgt  fur  ihn,  dass  ailes  auf 
Polen  beztigliche  in  ihr  Interpolation  ist,  mit  Ausnahme  des- 
sen,  was  schon  Hartwig  enthalt.  Dièse  Hypothèse  ist  jedoch 
keineswegs  selbstverstandlich ,  da  die  betreffenden  Abschnitte 
liber  Polen  eben  als  Beweis  gelten  konnen.  dass  die  Chronik 
in  Polen  geschrieben  ist.  Wenn  aber  nach  Kaindl  ein  unga- 
risches  Werk  keine  polnischen  Erzahlungen  enthalten  diirfe, 
warum  sind  solche  denn  in  Hartwig  moglich,  der  doch  kei- 
neswegs ein  Pôle  war  und  auch  in  Polen  nicht  geschrieben  hat. 

Die  Chronik  soll  nach  ihm  um  1200  entstanden  sein 
und  ist  dann  in  spâterer  Zeit  von  einem  Polen  interpoliert 
worden. 

Aile  derartigen  Hypothesen.  sowohl  die  Kaindls  als 
auch  Rosners  sind  nicht  stichhaltig,  da  sie  nur  auf  subjecti- 
ver  Meinunc^  basieren.  Eine  Klarunof  der  Verhaltnisse  kann 
nur  eine  neue  Handschrift  bringen. 

Im  zweiten  Capitel  veroffentlicht  der  Verfasser  einen 
neuen  Text,  der  filr  die  ganze  Frage  entscheidend  ist;  der- 
selbe  gehôrt  einer  im  XV  Jahrh.  geschriebenen  Sammlung 
von  Heiligenlegenden  an,  liber  welche  der  Verfasser  bereits 
im  Jahre  1884  Auskunft  gegeben  batte.  Der  Text  ist  in- 
sofern  etwas  gekiirzt,  als  die  beiden  ersten  Capitel  nur  ange- 
deutet  sind  und  in  den  folgenden  dies  und  jenes  ausgelassen 
wird;  was  aber  iibrig  geblieben.  ist  unverfjilschter  Text  der 
Chronik.  Die  Losung  der  Riithsel ,  welche  der  gedruckte 
Text  der  Chronik  enthftlt,  finden  wir  hier  in  den  beiden  letzten 
Capiteln,  welche  von  der  Canonisation  des  heiligen  Stephan 
und  seinen  Wundern  berichten,  wfihrend  im  Druck  sich  an 
ihrer  Stelle  eine  confuse  Gesehichte  Ungarns  wahrend  des 
XI  Jahrhunderts  betindet;  auch  Capitel  X  und  XI  enthalten, 
wic   ein  Verorleich    mit    dem    neuen  Text    erweist,    einiore  In- 
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terpolationen,  welche  sich  auf  die  Capitel  XII  und  XIII  des 
Druckes  beziehen. 

Auf  Grund  dièses  neuen  Textes  behandelt  der  Verfasser 
im  dritten  Abschnitte  das  Verhaltnis  der  Chronik,  resp.  der 
neuen  Vita  sancti  Stephani  zu  Hartwig  und  erwagt  die  Fra- 
gen,  die  sich  hier  von  selbst  aufwerfen;  es  sind  folgende: 
1)  hat  die  Chronik  in  ihrer  jetzigen  neuen  Gestalt  aus  Hart- 
wig geschopft  ?  2)  haben  beide  eine  gemeinsame  Vorlage 
gehabt?   3)  hat  Hartwig  die  Chronik  benutzt? 

Um  die  erste  Frage  zu  erledigen,  geniigt  nicht  eine 
einfache  Zusammenstellung  der  Texte  der  Chronik,  Hartwigs 
und  der  Vita  maior,  es  muss  auch  die  von  Kaindl  aufgewor- 
fene  Frage  in  Betracht  gezogen  Averden,  nach  welcher  der 
Schreiber  des  Codex  Pestiensis  den  Text  Hartwiks  mit  Aus- 
ziigen  aus  der  Vita  minor  durchsetzt  haben  soll.  Zu  diesem 
Zwecke  mussten  die  Handschriften  Hartwigs  in  Bezuff  auf 
ihre  Abstammung  gepriift  werden.  wobei  es  sich  herausstellte, 
dass  dieselben  in  zwei  Familien  zerfallen,  die  von  einander 
unabhangig  sind,  zu  der  einen  gehort  der  Codex  Pestiensis, 
zu  der  anderen  aile  ubrigen  Handschriften  und  alte  Drucke. 
Da  aber  in  allen  dieselben  Stticke  aus  Vita  minor  enthalten 
sind,  so  mussten  sie  auch  schon  in  der  gemeinsamen  Vor- 
lage beider  vorhanden  gewesen  sein  und  sind  lang  vor  dem 
Pester  Codex,  durch  Hartwig  selbst  in  den  Text  gelangt. 
Sind  aber  die  Abschnitte  aus  Vita  minor  von  jeher  im  Texte 
gewesen,  so  darf  man,  wie  auch  Kaindl  es  that,  mit  Recht 
behaupten,  dass  solche  auch  in  der  Chronik  vorhanden  sein 
mussten,  falls  dieselbe  aus  Hartwig  schopfte.  Da  dies  jedoch 
nicht  der  Fall  ist,  so  folgt  daraus,  dass  sie  Hartwig  nicht 
ausgeschrieben  haben  kann,  sondern  dass  filr  beide  die  Vita 
maior  die  Hauptquelle  gewesen.  Auch  die  dritte  Frage  iRsst 
sich  bejahend  losen ,  da  Hartwig  die  Chronik  von  Anfang 
bis  zu  Ende  benutzt  hat,  denn  das  meiste,  was  das  besondere 
Eigenthum  der  Chronik  bildet,  hat  auch  Hartwig. 
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Entscheidend  fur  dièse  Frage  ist  die  Geschichte  von 
Mesco's  und  Stephan's  Bemuhungen  um  die  Konigskrone,  die 
zum  Theil  in  Hartwig,  ganz  aber  in  der  Chronik  entbalten  ist. 

Hartvvig  war  Bischof;  bisher  nabni  man  an,  er  sei 
Bischof  von  Regensburg  gewesen  1106 — -1124  und  babe  zwi- 
scben  1106 — 1114  geschrieben;  dies  ist  jedocb  nicht  moglicb; 
Hartwig  war,  wenn  aucb  Deutscber  von  Geburt,  docb  jeden- 
falls  ein  ungarischer  Bischof  und  zwar,  wie  der  Verfasser 
wahrscbeinlich  macht,  Bischof  von  Wesprim.  Was  konnte 
nun  ein  Deutscber,  der  Bischof  in  einer  siidlichen  Diocèse 
von  Ungarn  war,  wohl  von  Mesco  wissen?  Die  Antwort 
darauf  ist,  dass  er  sicher  nichts  wusste  und  aucb  nicbts 
wissen  konnte,  es  miisste  denn  sein,  dass  er  eine  schriftliche 
Quelle  vor  sicb  batte,  da  ja  mebr  als  100  Jabre  seit  dem 
angeblicben  Factum  verflossen  waren.  Wâre  dies  eine  gleicb- 
zeitige  Quelle  gewesen,  so  batte  er  in  ibr  nur  „dux  Poloniae" 
oder  „Bolezlaus  dux  Poloniae"  finden  konnen,  aber  niemals 
Mesco,  der  ja  scbon  992  verstorben  war.  Von  spâteren  Quel- 
len  bringt  dièse  Erzablung  nur  unsere  Cbronik,  dieselbe  ist 
also  unzweifalbaft  von  Hartwig  benutzt  worden. 

Im  vierten  Abscbnitt  bespricbt  der  Verfasser  die  sog. 
ungariscb  -  polniscbe  Cbronik  mit  Beriicksicbtigung  des  neuen 
Textes,  ibre  Quellen  und  ibren  Verfasser. 

Die  Hauptquelle  der  Cbronik  ist  die  Vita  maior,  welche 
jedocb  nur  unvollendet  in  einer  einzigen  Handscbrift  erbal- 
ten  ist.  Der  Verfasser  sucbt  nun  nacbzuweisen,  das  dieselbe 
liberhaupt  unvollendet  geblieben  ist  und  stiitzt  sicb  dabei  auf 
den  neuen  Text,  der  von  der  Stelle  an,  wo  die  Vita  maior 
aufbort,  vielfacb  von  Hartwig  abweicbt,  so  dass  eine  gemein- 
same  <»>uelle  fiir  die  Scblusskapitel  ausgescblossen  erscbeint, 
wenngleicb  Hartwig  so  manches  der  Chronik  entlehnt. 

Das  Verbaltnis  der  verschiedenen  Vitae  s.  Stephani 
zu  einander  ist,  nach  dem  Verfasser,  folgendes:  die  Vita  maior 
ist  die  alteste  von  allen  und  bestand  scbon  vor  1088:  um 
1086  entstand    die  sog-.  Chronik,    welche  die  Vita  maior  aus- 
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schreibt  uncl  weiter  fiibrt.  Hartwik  (1095 — 1114j  benutzt 
beide  und  auch  die  Vita  rainor,  die  nur  wenig  âlter  ist  als  er. 

Uber  den  Verfasser  der  Chronik  kann  raan  nur  Ver- 
mutbungen  aufstellen;  er  war  jedenfalls  ein  Angehoriger  des 
ungariscben  Reiches,  wobl  ein  Geistbcber  slowakiscber  Ab- 
kunft.  1086  ist  er  wobl  mit  dem  aus  Ungarn  nach  Polen 
beimkebrenden  Prinzen  Mesco  nacb  Krakau  gekommen;  mit 
ibnen  kam  dortbin  auch  die  Nacbricht  von  der  Canonisation 
des  beiligen  Stephan  und  da  man  sich  erinnerte,  dass  die 
Mutter  des  neuen  Heiligen  eine  Polin,  die  Scbwester  Mesco's 
gewesen,  se  verlaugte  man  darnach  etwas  genaueres  iiber  ihn 
zu  orfahren  und  ersucbte  den  Ungarn,  ein  Leben  des  beili- 
gen Konigs  zu  schreiben.  Er  that  es  und  legte  seinem  Werke 
die  Vita  maior  zu  Grunde;  um  die  Polen  mit  der  Vorgeschich- 
te  des  Kcinigs  und  seines  Volkes  bekannt  zu  machen, 
scbrieb  er  die  einleitenden  drei  ersten  Capital.  Die  Begeben- 
beiten  des  Jabres  1083  bescbreibt  er  wobl  als  Augenzeuge, 
ebenso  wie  die  Wunder,  von  denen  er  gebort  hatte. 

Da  er  in  Krakau  scbrieb  und  slowakiscber  Abkunft 
war,  so  erzâblte  man  ihm  dort,  dass  seine  Heimatb  einst  zur 
krakauer  Diocèse  gebort  babe,  und  zeigte  ibm  als  Beweis 
dafur  eine  alte  Grenzbescbreibung  und  einen  Bericbt  iiber 
eine  Zusammenkunft  des  polniscben  Herzogs  mit  Konig  Ste- 
pban,  welche  an  der  Grenze  ihrer  Reiclie,  an  der  Donau, 
stattfand.  Da  ibn  dies  ailes  interessierte,  so  nabm  er  es  in 
sein  Bucb  auf.  Hier  in  Krakau  drangte  sich  ibm  unwillkiir- 
lich  die  Frage  auf,  warum  Ungarns  erster  christlicber  Her- 
zog  vom  Papste  die  Konigskrone  erlangte  und  warum  dies 
nicbt  der  Fall  war  beim  ersten  cbristlichen  Herzoge  von 
Polen,  Mesco,  vom  dem  er  irrtbtimlicb  annabm,  er  sei  ein 
Zeitgenosse  des  beiligen  Stepban  gewesen.  Die  Erziiblung, 
welche  er  uns  bietet  iiber  die  angeblicben  Bemiibungen  Mesco's 
und  Stephans  in  Rom  um  die  Konigskrone,  bat  nur  den  Zweck 
seine  Ansicbten  dariiber  wiederzugeben  und  zwar  in  der 
Form,  wie  er  sie  sich  vorstellte  und  dnchte.  Sein  Ubelwollen 
den    Polen    gegeniiber    ist    wobl    veranlasst    durch    den    Stolz, 
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mit  dem  Boleslaus  der  Kiihne  die  Ungarn  und  ihren  Konig 
behandelte,  selbst  damais  noch,  als  er  ein  Verbannter  zu 
ihnen  kam;  der  Verfasser  der  sog.  Chronik  ist  wobl  Augen- 
zeuge  jener  unerquicklichen  Begebenbeiten  gewesen. 

Die  Cbronik  war  im  Anfange  des  XIII  .labrh.  bereits 
dem  magister  Vincentius  (Kadlubko)  und  dem  Verfasser  der 
Annales  Camenecenses  bekannt. 


59.  —  Sprawozdanie  Komisyi  fizyograficznej.  {Berichte  der p/iysiogru- 
phisehen  Commission).  Bd.  XXXI,  8";  XXXIX.  (60),  [256J  u.  258 
S.,  mit  2  Tafeln. 

/.  Berichte  :  1)  Bericbt  iiber  die  Tbatigkeit  der  pbysiogra- 
pbiscben  Commission  im  J.  1895  6  (8.1  — XXXI),  2)  Verzeicb- 
nis  der  Mitglieder  der  pbysiograpbischen  Commission  (S. 
XXXII  — XXX VIIj,  3)  Cassa-Bericbt  fiir  das  Jahr  1895/6 
(S.  XXXVII  — XXXVIII),  4)  Bericbt  uber  Sammlung  meteo- 
rologiscber  Instrumente  (S.  XXXIX). 

//.  Programm  der  agronomischen   Section  der  'physioyrnphischen 

Commission.  (S.   1  —  60). 

///.  Materialien  zur  Physiographie  des    Landes: 

1)    Von  der  meteorologischen   Section  gesammelte  Materialien 

'  (S.  [3-256]). 

Wypadki  spostrzezeh  meteorologicznych  dokonanych  w  Galicji  wrokul895, 
zestawione  w  c.  k.  Obserwatoryum  astron.  krakowskiem  pod  nadzorem 
Pkoi'.  Dka  Kaki.inskiego.  (Ergebnisse  der  meteorologischen  Be- 
obarhtangen  in  Galizien  im  J.  1895,  zusammenge.-5tellt  an  der  k.  k. 
Krakauer  Sternwarte  unter  der  Anfsicht  des  Pkoi-.  Dk.  K.\klinski.  S. 
[3  -  198]. 

Im  J.  1895  erbielt  die  physiographische  Commission  me- 
teorologiscbe  Beobacbtungen  von  37  Stationen,  deren  Namen, 
geogr.  Lage  und  Seebobe,  nebst  den  Namen  der  Beobacbter, 
in  der  Tabelle  S.  [3  —  51  angegebeu  sind.  In  îibnlicber  Anord- 
nung  und   nacb  derselben  Méthode,  wie  in  den  frubereu  JjUi- 
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ren  berechnet^),  werden  in  der  synoptischen  Zusammenstellung 
S.  [8  — 193]  folgende  Resultate  der  Beobachtungen  mitgetheilt: 
1)  Tages-  und  Monatmittel,  nebst  den  beobachteten  Extremen, 
der  Lufttemperatur  in  C  von  37  Stationen,  worunter  32 
ganzjâhrige,  (die  Extrême  sind  absolut  nur  fur  Bielitz, 
Krakau,  Szczawnica.  Lemberg,  Dublany  und  Tarnopolj  S. 
[8  —  Ô5J  ;  2)  Tages-  und  Monatmittel  und  die  beobachteten 
Extrême  (absolut  nur  fiir  Krakaui  des  Luftdruckes  in  Milli- 
metern  von  13  Stationen.  wovon  12  ganzjahrig,  S.  [56  —  73] 
(auf  S.  [5  —  6]  sind  die  Correcturen  des  Bielitzer  Barome- 
ters  fiir  die  Jahre  1887  —  95  angegeben)  :  3)  mittlere  Wind- 
richtung  und  Zabi  der  beobachteten  VVindrichtungen  und  Wind- 
stillen,  von  34  Stationen  (29  ganzjahrig)  S.  [74 — 109];  4)  Ta- 
ges- und  Monatmittel  der  Bewolkung  von  36  Stationen  (31 
ganzjahrig)  S.  [110  —  145];  5)  Tages-  und  Monatsummen  des 
atmosph.  Niederschlages  in  Mm.,  nebst  Angabe  der  beobachte- 
ten Niederschlagsformen  und  Grewitter,  von  37  Stationen  (31 
ganzjahrig).  S.  [146 — 193]. 

Fiir  die  wàhrend  des  ganzen  Jahres  thâtig  gewesenen 
Stationen  wurden  berechnet  :  1)  die  mittlere  corrigierte  Jahres- 
temperatur  (32  Stationen),  2)  die  jâhrliche  Niederschlagshohe 
(31  Stationen),  3)  der  mittlere  jâhrliche  corrigierte  Luftdruck 
(12  Stationen).  S.  [6  —  7].  Im  Vergleiche  mit  dem  Jahre 
1894  war  die  Lufttemperatur  im  Jahre  1895  durchschnittlich 
um  0'2  C  niedriger,  der  Niederschlag  in  der  Mehrzahl  der 
Stationen  grosser,  der  Luftdruck  durchschnittlich  im  1-4  Mm. 
niedriger. 

D.  WiEKZBicKi.  Grady  w  roku    1895.    {Hagelschlàge    in  Galizien  im 

Jahre  1895).  S.  [194  —  1991. 

Vorliegende  Zusammenstellung  beruht  hauptsachlich  auf 
Materialien,  welche  dem  Verf.  von  der  Krakauer  Versiche- 
rungs-Gesellschaft  mitgetheilt  wurden,  ausserdem  auch  auf  Zei- 
tungsberichten.  —  Das  Jahr  1895  war,  was  die  Zabi  und  Aus- 

')  Siehe  diesen  Anzeiger  ISUB.  S.  -49. 
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dehnung  der  Hao^elschliige  anbelanoft,  verhflltnismnssig  gun- 
stig  Grosse  Hagelschlage,  vier  an  der  Zahl,  fanden  am  19. 
Juni,  2.  und  30.  Juli  und  5.  August  statt  ;  von  dem  ersten 
derselben  Avurden  115,  von  den  folgenden  :  37,  41  und  140 
Gemeinden  heimgesuclit.  Sonst  gab  es  im  Mai  (vom  16  ange- 
fangen)  0  Tage,  im  Juni  9,  im  Juli  8,  im  August  8  Tage  mit 
Hagel.  Im  Allgemeinen  Avurden  461  Gemeinden,  dantnter  2 
Gemeinden  je  4-mal,  13  je  3  mal,  79  je  2-mal  vom  Hagel 
heimgesuclit;  von  den  betroffenen  Gemeinden  entfalien  63 
(IV/^)  auf  die  westlicben  und  398  (867J  auf  die  ôstlicben 
Bezirke  von  Galizien.  Am  starksten  baben  g«ditten  die  Bezir- 
ke  :  Jaroslau,  Ilobatyn,  Skalat,  Bôbrka,  Horodenka,  Tarnopol, 
Brody,  Lemberg,  Zloczow,  Buczacz. 

D  WiicHZHicKi  Pioruny  w  roku  1895  (BUtzschldge  in  Galizien  im 
Jnfite  ISO.y).  S.  [199]. 

Nach  Zeitunffsberichten  wurden  im  Jabre  1895  von  Blitz- 
scblagen  14  Menscben  getodtet,  13  gelabmt,  14  Gebaude  an- 
gezundet,  5  Stuck  Vieb  todtgescblagen. 

F.  KAKMN.SK1.  Wykaz  stanu  wody  na  rzekach  gil:cyjs'<ich  w  roku  1895.  — 
{Wasserstand  drr  gaUzischen  Fliiase  iin  Jalwe  1S'J3).  S. 
[200  —  241]. 

Der  Wasserstand  wurde  an  100  Pegeln  (im  Flussgebiete 
der  Weicbsel  66,  des  Dniester  29,  der  Donau  5)  beobachtet-, 
nur  an  2  Stationen  erlitten  die  Beobacbtungen  eine  Unterbre- 
cbung.  Die  fiir  die  einzelnen  IVIonate  und  fiir  das  ganze  Jabr 
berechneten  Mittehvertbe  des  Wasserstandes,  sowie  die  beobach- 
teten  Extrême  nebst  dem  betreffenden  Datum,  werden  in  den 
Tabellen  S.  [201  —  217]  angegeben.  In  den  Flussgebieten  der 
Weicbsel  und  der  Donau  war  der  mittlere  Wasserstand  im  J. 
1895  nur  wenig  verscbieden  von  demjenigen  des  Jabres  1S94. 
Eine  Ausnabme  bildeten:  die  Raba  bei  Mszana  und  der  Du- 
najec  bei  Kurôw,  wo  der  Wasserstand  angeblich  um  mehr  als  Y2 
Meter  niedriger  als  im  Jahre  1894,  der  Poprad  bei  Alt-Sandez, 
der  Dunajec  bei  Golkowice,  die   Wisloka  bei   Nieglowice  und 
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die  Weichsel  bei  Dzikôw,  wo  der  Wasserstand  um  2 — 3  dm, 
hohergewesenist.  Der  Dniester  und  seine  ZufiUsse  weisen  im  All- 
gemeinen  einen  hoheren  Wasserstand  auf,  doch  erreichen  die  Un- 
terschiede  nichtdieHohe  von  2cm.  Die  Tcibelle  S.  [217 — 222]  ent- 
hâlt  eine  Zusamraenstellung  von  Notizen  iiber  das  Zufrieren  und 
dasFreiwerdenderFlusseimWinter  1894  95.  Auf  S.  [222  —  241] 
werden  die  in  den  einzelnen  Stationen  beobacbteten  Tage  mit 
atmosphar.  Niederschlagen  aufgezahlt. 

D.  WiKiizBicKi  Wyniki  spostrzezeri  magnetycznych,  dokonanych  w  Krakowie 
w  roku  1895  (liesultate  tnaguetischer  Beobachtungen  ia  Kra- 
Jcau  im  Jahre  1H95).    S.  [241  —  242]. 

Verf.  bat  an  derselben  Stelle  des  botanischen  Gartens 
in  Krakau  und  mit  denselben  Instrumenten,  wie  in  den  friibe- 
ren  Jahren,  10  Messungen  der  magnetiscben  Declination  und 
16  Messungen  der  Inclination  ausgefuhrt  und  darnacb  folgen- 
de  Mittelwertbe  berecbnet  :  Declination,  westlich,  6  33'78  (fiir 
den  10.  August  1895),  Inclination  64°12'07. 

S.  BrBKE.vMAjEK.  Matepyaly  do  geomagnetyzmu  w  Tatrach  polskich.  (Mate- 
rialien  sur  Kenntnis  des    Geoniagnetisnius  in  der    TatraJ. 

S.  [243—246]. 

Bebufs  der  Bestimmung  der  relativen  Horizontalinten- 
sitat  der  erdmagn.  Kraft,  wurden  in  den  Jabren  1893  und 
1894  an  9  Stationen  die  Scbwingungszeiten  eines  Weber'scben 
Magnetometers  von  F.  Ernecke  in  Berlin,  mittels  eines  gu- 
ten  Marinecbronometers,  nebstbei  aucb  an  6  Stationen  die 
magn.  Inclination  mit  einem  Mayerstein'scben  Inclinatorium 
beobacbtet. 

S.  BiKKK.vMAjEu.  Zapisk!  termo-  i  hypsometryczne  kilku  zrôdeHatrzaiiskich. 
{Thermo-  und  hypsojnetrische  Notizen  aus   der    T(ifra).  — 

S.   [247]. 

Dièse  Notizen  entbalten  die  in  den  Jabren  1890  —  1895 
an  8  Orten  gemacbten  Beobacbtungen  der  Temperatur  der 
Wasserquellen  nebst  der  Temperatur  der  Luft  und  dem  Luft- 
drucke. 
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W.  Satkk.  Cieplota  éniegu  w  zim'e  1893  4  w  Tarnopolu.  i  Uip  T<  mi}e- 
ratuf  der  Schueedevice  im   H'inter  lS9<i/4r  in  Turnopolj.  8. 

[248  —  255]. 

Der  Verfasser  hat  wiihrend  des  Winters  1893/4  Schnee- 
beobachtungen  angestellt  und  zwar  in  Betref  der  Schneedicke 
und  der  Temperatur  auf  der  Schneeoberflache  und  in 
5  cm.  Tiefe.  Er  be.s[)richt  sodann  den  Einfluss  der  verschie- 
denen  meteorologischen  Elemente,  der  Bewolkung,  der  Wind- 
geschwindigkeit  und  Windrichtung  auf  die  Temperatur  der 
Schneeoberflache,  Es  ergiebt  sich  auch  aus  weiteren  Untersu- 
chungen,  dass  die  Luftteraperatur  von  der  der  Schneeoberfla- 
che abhiingig  ist,  da  die  erstere  viel  niedriger  ausfallt,  wenn 
eine  Schneeoberflache  vorhanden  ist,  und  wenn  die  Tempera- 
tur derselben  niedrig  ist  Endlich  folgt  eine  Besprechung  der 
taglichen  Période  der  Unterschiede  zwischen  der  Temperatur 
der  Luft  und  der  der  Schneeoberflache  und  des  Einflusses 
der  meteorologischen  Elemente  auf  dièse  Unterschiede. 

2)    Von  der  geologischen,    der  hotanischen  und  der    zoologischen 
Section  gesammelte  Materialien.    S.    1  —  258,  Taf.  I  und  II. 

M.  KowALEwsKi.  Materyaly  do  fauny  helmintologicznej  pasorzytniczej 
polskiej,  I.  (Baustoffe  ziir  Fauna  der  EingeweidewUrtner 
Polens.  Ij.  S.  1  -  8. 

Auf  Grund  eigener  Beobachtungen  fiihrt  Verf.  52  Arten 
von  Eingeweidewurmern  auf,  u.  zw.  20  Trematoden,  15  Ce- 
stoden,  12  Nematoden  und  5  x^canthocephalen,  unter  Angabe 
der  betreffenden  Wirthe,  ihrer  mit  Parasiten  behafteten  Orga- 
ne, der  Zahl,  Gr(3sse,  des  Alters  der  Parasiten  u.  s.  w. 

J.  NiîSBALM.  Materyaty  do  historyi  naturalnej  skaposzczetôw  {Oligocluie- 
ta)  galicyjskich,  z  1  tablica.  (Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  naturelle 
des  Annélides  oligochaetes  de  Galicie).  p.  9  —  G2,  pi.    I. 

L'auteur  décrit  les  Lombricides  et  les  Enchytraeides  trou- 
vés en  Galicie. 
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Il  propose  hi  réunion  des  espèces  Lumhricvs  rulellus  Ro- 
sa,  (1893)  et  Lumhricus  castaneus  Rosa,  (1893)  en  une  espèce 
Lumhricus  ruhellus  et  la  division  de  celle-ci  en  deux  sous-e-s 
pèces  :  a)  L.  ruhellus  suhspeeies  fypica  (=  Lumhricus  ruhellus 
Rosa,  1893)  et  b)  L.  ruhellus  suhspecirs  castanea  (=  Lumhri- 
cus castaneus  Rosa,  1893).  —  En  outre  il  décrit  une  nouvelle  sous- 
espèce  de  L.  ruhellus^  qu'il  a  nommée  c)  Lumhricus  ruhellus,  suh- 
spêcies  tatrensis.  Les  exemplaires  de  cette  dernière  sous-espèce, 
fixés  dans  l'acide  nitrique  37o  et  conservés  dans  l'alcool,  ont 
une  longueur  de  8'5  —  9  cm.;  le  nombre  de  segments  est  de 
82  — 110,  le  clitellum  se  trouve  aux  segments  26  —  31,  les 
tubercules  de  puberté  sur  les  segments  27,  28,  29  et  en  par- 
tie sur  le  30;  la  disposition  des  soies  comme  chez  le  Lumhri- 
cus rubellus  suhsp.  typica.  La  coloration  de  la  partie  antérieu- 
re du  corps  jusqu'au  clitellum  est  comme  chez  la  sous-espèce 
typique;  mais,  en  arrière  du  clitellum  jusqu'à  la  fin  du  corps, 
on  voit,  à  la  face  dorsale  de  chaque  segment,  une  ligne  trans- 
versale dépourvue  de  pigment.  Cette  ligne  sépare  la  partie  an- 
térieure du  segment  de  la  partie  po.stérieure,  colorée  en  brun 
sombre.  L'auteur  décrit  aussi  les  deux  sous-espèces  de  VAllo- 
lohophora  alpina  Rosa,  (1893):  a)  Allolohophora  alpina  suhspe- 
cies  typica  =  Allolohophora  alpina  Rosa  (1893)  et  b)  AU.  al- 
pina suhspecis  tatrensis  \  la  longueur  du  corps  et  le  nombre 
de  segments  comme  chez  la  sous-espèce  typique,  mais  la  colo- 
ration est  différente.  Dans  la  partie  antérieure  de  la  face  dor- 
sale elle  est  rosâtre  avec  un  teint  violet,  en  arrière,  violet- 
gris  ;  les  derniers  5—6  segments  sont  jaunâtres.  Les  pores 
dorsaux  des  derniers  segments  excrètent  un  liquide  jaune.  Le 
clitellum  se  trouve  sur  les  segments  26  —  33  (chez  la  sous- 
espèce  typique  sur  les  27  ou  28  jusqu'au  83  ou  34).  Monta- 
gnes Tatres. — Outre  les  formes  nommées  l'auteur  a  trouvé:  Lum- 
hricus herculeus  Rosa,  (1893),  Allolohophora  rosea  suhspecies  ty- 
pica Rosa,  (1893),  Alloloh.  profuga  Rosa,  (1893),  Alloloh.  caUgi- 
nosa  Rosa,  (1893),  Alloloh.  octoëdra  Rosa,  (1893),  Alloloh.  con- 
stricta  Rosa,  (1893),  Alloloh.  foetida  Rosa,  (1893),  Alloloh.  putris, 
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suhsppcAes  nrhoren  et  subspecies  snhruhicunda  Rosa,  (1893),  Al- 
lurus  tetraëdrus  Eisen  (1874). 

<^uant  aux  Enchytraeides,  l'auteur  décrit  deux  nouvelles 
espèces  du  genre  Fridericia:  Fr.  hichaeta  nov.  spec.  (subspe- 
cies typica)  et  Frid.  oUgosetosa  nov.  spec,  qui  se  rapprochent 
aux  Frid.  bisetosa  Lev.  Ude  et  Frid.  tennis  Michaelsen. 

Fridericia  bichaeto  nov.  sp.  Dans  chaque  faisceau  nous 
trouvons  deux  soies;  la  longueur  du  corps  est  de  10  —  20  mm.; 
les  poches  séminales  sont  coniques,  pourvues  de  deux  petites 
poches  accessoires,  arrondies  (Nebentaschen).  L'auteur  divise 
cette  espèce  en  deux  sous-espèces  :  a)  Subspecies  tupica  ;  le 
postseptale  du  nephridium  est  deux  fois  plus  long  que  l'anti- 
septale;  le  canal  déférent  du  nephridium  commence  à  coté  de 
celui-ci,  en  arrière  du  septum  ;  la  longueur  de  l'entonnoir 
spermatique  dépasse  1'/.,  fois  sa  largeur,  b)  Subspecies  tenuis — le 
postseptale  du  nephridium  est  3  fois  plus  long  que  l'antisep- 
tale,  le  canal  déférent  commence  en  arrière  du  postseptale. 
Cette  sous-espèce  =  l'espèce  Fridericia  tenuis  Michaelsen. 

Fridericia  oUgosetosa  nov.  spec,  le  nombre  de  segments 
26  —  32  (rarement  35),  la  longueur  du  corps  5—10  mm.,  le  nombre 
de  soies  dans  chaque  faisceau  est  2,  la  coloration  du  corps 
est  gris-blanchâtre;  les  glandes  salivaires  très  longues,  cylin- 
driques, enroulées  et  non  ramifiées  ;  4  paires  de  glandes  sep- 
tales;  le  postseptale  du  nephridium  VL, — 3  fois  plus  long  que 
l'antiseptale;  le  canal  déférent  du  nephridium  commence  en 
arrière  du  postseptale,  la  poche  séminale  conique,  longue,  poin- 
tue au  sommet,  avec  10  — 12  poches  accessoires  très  petites, 
rudimentaires  ;  le  canal  déférent  de  la  poche  séminale  pours'^u 
d'une  glande  accessoire,  montée  sur  une  mince  et  longue  tigelle. 

Outre  les  formes  nommées,  l'auteur  a  trouvé:  Fridericia 
Ratzelii  Eisen,  Fridericia  galba  Hoffm.,  Fridericia  bulbosa  Ro- 
sa, Fridericia  striata  Lev.,  Fridericia  lobifera  Vejd.,  Fmchy- 
traeus  Buchholzti  V^ejd.,  Henlea  leptodera  Vejd.,  Henlea  ven- 
triculosa  d'Udek.,  Buchholzia  appendiculata  Buchh.,  Mesenchy- 
traeus  setosus  Mich. 
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B.  GisTAWK  z.  Pomiary  barometryczne  w  pasmie  babiogôrskiem  i  przyle- 
glych  pôlnocnych  dzialach  gôrskich.  Wykonal  i  obliczyi ....  diaro- 
metrlsche  Hohenmessungen  in  Babiogôra'er  Gebirgspair- 
tien.  AusgefuLrt  und  berechnet  von  .  .  .  )  S.  63—118. 

Gelegentlich  seines  Fei'ienaufenthaltes  im  J.  1889  in 
Sucha,  einem  in  Zywiecer  Bezirke  gelegenen  Stadtchen.  un- 
ternahm  der  Verfasser  bei  seinen  Gebirgsausflugen  barometri- 
sche  Hohenmessungen  zwecks  Feststellung  der  absoluten  Hohe 
verschiedener  Standpunkte.  und  zwar  ebenso  in  der  Absicbt  des 
Vergleiches  mit  den  Wertben  der  trigonometrischen  Vermes- 
sungen,  wie  solche  die  Karten  d*  .s  k.  u.  k.  militar-geograpbi- 
schen  Institutes  in  Wien  bieten,  als  aueh  um  zablreichere  hy- 
psometriscbe  Coten  zu  erhalten,  welche  zur  bikllichen  Darstel- 
lung  der  vertikalen  Pflanzenausbreitung  dieser  Gebirgsgegend 
unentbehrlich  notwendig  sind. 

Seine  barometrischen  Vermessungsarbeiten  umfassen  den 
Hauptriicken  des  Babiagoraer  Gebirgsstockes  mit  dessen  nordli- 
cben  Abzweigungen,  namentlich  vom  M^dralowa-  bis  zum  Police- 
Gipfel,  und  zwar  in  einer  Langenausdebnung  von  18 '75  km. 
Den  Gegenstand  der  vorliegenden  bypsometriscben  Arbeit  bil- 
den  auch  die  nordlicben  Verzweigungen  des  Hauptriickens, 
enthaltend  die  nachstehenden  Dorfgebiete:  Zawoja,  Skawica, 
Biaîa,  Grzechinia,  Makôw,  Sucha,  Stryszawa  und  Lachowice, 
welche  im  linksseitigen  Flussgebiete  der  Skawa  gelegen  sind. 

Ueberdies  umfasst  die  gedachte  Arbeit  den  siidostliehen 
Theil  des  Andrychower  Gebirgszuges,  welcher  sich  auf  die  Dorf- 
gebiete :  Sucha,  Zembrzyce,  Tarnawa  dolna  und  gorna,  Sleszowi- 
ce,  Krzeszôw,  erstreckt  und  der  sich  langs  der  Gemeindegren- 
zen  von  Slemieù^  Las,  Rzeki  und  Krzeszôw  hinzieht. 

Weiters  wurden  die  nërdlich  von  Makôw  gelegenen  Ge- 
birgsstandpunkte  gleichfalls  vermessen. 

Im  ersten  Theile  (63  —  71)  giebt  der  Verfasser  eine  Ue- 
bersicht  riicksichtlich  der  Plastik  und  der  hydrographischen 
Verhâltnisse    des    untersuchten    Gebietes,    sowie    auch    einige 
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Bemerkungen  rLicksichtlich  der  hiebei  verwendeten  Apparate 
uud  deren  Rectification  an.  Im  zweiten  Theile  (71  — 118) 
werden  die  Vermessungen  von  167  Standpunkten  sammt  den 
Vermessungselementen  vorgefiihrt,  und  zwar  dem  auf  Null 
reducierten  Luftdrucke  und  der  Lufttemperatur  des  gemesse- 
nen  Standortes ,  sowie  der  Correlationsstation ,  beziehungs- 
weise  der  Krakauer  Sternwarte.  Hiebei  werden  bei  jeder  Ver- 
messung  Tag  und  Stiinde,  sowie  aucb  Bewolkung  und  Wind- 
richtung  angegeben. 

Schliesslich.  giebt  der  Verfasser  bei  einigen  Standorten 
anmerkungsweise  kurze  Beschreibungen  sowohl  des  Standortes 
selbst,  als  auch  der  Umfïebuno^,  und  eventuell  Nomenclatur- 
Berichtigungen  an. 


E.  WotoszczAK.    Z  granicy  flory  zachodnio  i  wschodnio-karpackiej.    {Von 
der  Oreme  der   West-  und    Ostlcai patenflora).  S.    119—159. 

Der  Verfasser  studierte  in  den  Monaten  Juli  und  August 
des  J.  189-i  die  pflanzengeographiscben  Verhaltnisse  des  gali- 
zischen,  zwischen  dem  Lupkower  Passe  und  dem  Popradflusse 
gek^genen  Karpatenantbeiles,  soAveit  er  gegen  Norden  durch 
die  Ortscbaften  Bukowsko,  Dukla,  Dçbowiec,  Malastôw,  Uécie 
ruskie  und  Labowa  gezogene  Linie  begrenzt  wird,  iiberscbritt 
stellenweise,  wo  er  es  fiir  notbig  eracbtete,  die  ungarische 
Grenze  (kam  sogar  bis  nacb  Kaschau),  verzeicbnete  aus  dem 
galiziscben  und  dem  nâcbst  der  Grenze  gelegenen  ungarischen 
Gebiete  iiber  600  Pflanzenarten,  mit  Beriicksichtigung  ihrer 
vertikalen  Erhebung  und  lieferte  insoferne  einen  wicbtigen 
Beitrag  zur  Flora  dièses  Gebietes,  als  grossere  Strecken  des- 
selben  friiher  botaniscb  unbekannt  blieben.  Wichtiger  ist  die- 
ser  Beitrag  desshalb,  weil  Verfasser,  der  im  Laufe  mehrerer 
Jahre  die  Karpaten  von  der  Bukowina  an,  bis  an  die  Tatra 
bereist,  und  daher  die  pflanzengeographischen  Verhaltnisse  diè- 
ses Gebietes  kennen  zu  lernen  Gelegenheit  batte,  nunmebr 
endgiltig  die  Grenze  zwischen  den  West-  und  Ostkarpaton  eben- 
so  in  pdanzengeographischer    als    auch    in  orographischer   Be- 
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ziehung  feststellt.  Eine  solche  bildet  nach  ihm  in  Galizien 
der  Wistokfluss  und  der  Osiawicabach,  der  Lupkower  Pass 
und  der  Laborcafluss  in  Ungam,  und  zwar  pflanzengeographisch 
aus  dem  Grunde,  weil  mehrere  eminent  ostkarpatische  Pflan- 
zenarten,  wie  Dianthus  compncfus,  Orohus  laevigafus^  Euphor- 
hia  carpatica^  Girsium  paucijiorum.  Viola  decJinata,  Aconitum 
paniculatum,  westlich  von  dieser  Linie  nirgends  mehr  auftreten, 
dagegen  andere  Arten,  welclie  in  den  Westkarpaten  sogar  mas- 
senhaft  vorkommen,  ôstlicb  von  dieser  Linie  verbaltnissmâssig 
selten  werden,  Gah'um  rotundifolium  nur  bis  zu  dieser  Linie 
reicbt  und  erst  weit  ira  Osten  im  Pruthgebiete  vom  Verfasser 
sporadisch  entdeckt  wurde.  Orograpbiscb  begriindet  derselbe 
dièse  Grenze  dadurch,  dass  die  Ostkarpaten  gegen  den  Lup- 
kower Pass  verbaltnismassig  plotzlicb  und  stark  sicb  senken,  dass 
von  bier  an  die  Karpaten  sebr  allmiilig  und  unbedeutend  gegen 
Westen  sicb  erbeben,  dass  die  ungariscbe  Ebene  an  der  La- 
borca  am  weitesten  gegen  Norden  in  die  Karpaten  einschnei- 
det,  dass  westlicb  von  der  Laborca  die  langeren  Auslaiifer 
der  Karpaten  eine  S — N  Ricbtung  annebmen,  wiibrend  ostUcb 
von  derselben  auf  eine  ziemlicb  weite  Strecke  die  Karpaten- 
kette  sicb  verengt,  und  bier  die  unbedeutenden  Abzweigungen 
eine  mebr  ostwestlicbe  Ricbtung  bebalten.  Und  sind  die  Ver- 
bâltnisse  auf  der  galiziscben  Seite  nicbt  so  praegnant,  insof^rn 
als  man  vielleicbt  nocb  die  zwei  kleinen  Ketten  des  Kamieû  und 
der  Bukowica  zu  den  Westkarpaten  scblagen  konnte,  so  lasst 
sicb  docb  aucb  bier  die  Grenze  in  der  angegebenen  Ricbtung 
nicbt  scbwer  verfolgen.  Mit  Riicksicbt  auf  die  angegebenen 
Tbatsacben  erscbeint  weder  die  Annabrae  eines  Ubergangsge- 
bietes,  welcbes  am  Jabionicapasse  bei  der  Czarna  Hora  be- 
ginnen  soUte,  nocb  die  Verlegung  der  Grenze  an  die  Quellen 
des  San  oder  der  Swica,  oder  auf  den  Dukla-Pass  gerecbtfer- 
tioft,  wobl  aber  konnen  die  o^enannten  Punkte  nebst  nocb  ande- 
ren  als  Grenzen  zwiscben  mebreren  Florenfacies,  welcbe  sicb 
in  den  Karpaten  unterscbeidcn  lassen,  angeseben  werden. 


RÉSUMÉS  417 

A.  WiEBZEjsKi.  Przeglad  fauny  skorupiakôw  galicyjskich,  fCTe&erstc/t^  dev 
Crustaceen-Fdund  Galiziens).  S.  160  —  215,  Tafel  II. 

Sielie  diesen  Anzeiger  1895  S.  170 — 178. 


A.  WiERZEjsKi.  Notatka  do  fauny  robakôw  z  rodz.  Gordiidae.  {Notiz  zur 
Goi'cliiden-Fauna  Galiziens.  S.  216-217. 

Verf.  gibt  ein  Verzeichnis  der  bisher  bekannten,  einbei- 
mischen  Gordtus- Arien  nach  der  Bearbeitung  von  J.  Janda  ') 
berichtigt  biebei  einige  falscbe  Angaben,  betrefFend  das  Vor- 
kommen  einzelner  Arten  in  Galizien  {OordiuspioltuCa.mera.no 
und  G.  villoti  Rosa  wurden  von  Galizien  unricbtig  angege- 
ben)  und  fuhrt  die  betreffenden  Fundorte  nâber  an. 

W.  Teisskyrk.  Sprawozdanie  z  badatî  geologicznych,  przedsiebranych  z  ra- 
mienia  Wydzialu  krajowego  w  okolicy  Rohatyna,  Przemyslan  i  Bôbrki- 
Mikolajowa.  {Bericht  ilbr  geologis.  he  Untersuc/itingen,  tvel- 
che  in  der  Gegind  von  liohutyn,  Przemyslany  und  Bôbr- 
Ica-Mikol'ijow  ini  Auftrtige  des  galizischen  Landesausschus- 
ses  ausgefiihrt  wurden^)).     S.  218—219. 

Das  den  Kartenblàttern  (1:  75000)  Rohatyn,  Przemyéla- 
ny  und  Bôbrka-Mikolajôw  zufallende  Gebiet  besitzt  Aufscbliis- 
se  der  Kreide  und  des  Tertiârs. 

1)  In  der  EntAvickelung  des  Tertiârs  wurden  nambafte 
chorologiscbe  Unterscbiede  nacbgewiesen  auf  dem  der  podoli- 
scben  Hocbebene  zufallenden  Tbeil  des  untersucbten  Gebie- 
tes  einerseits,  und  in  der  an  denselben  anstossenden,  im  Gan- 
zen  durcbscbnittlich  um  etwa  100  M.  tiefer  liogenden,  Gegend 
andererseits,  welcbe  von  Teisseyre  als  Podniestrze  bezeichnet 
"wird  ^). 


1)  Zoologische  Jahrbucher  VII  Bd.  189.^. 

-)  Ausziig  aus  einem  Vortrage,  welcher  in  der  Sitzung  der  geologi- 
Bchen  Section  am  16.  Januar  IH'Jô  abgehalten  wurde. 

^}  Beziiglicb  der  Grenzen  von  Podniestrze  ist  zu  vergleichen  :  Teis- 
Beyre,  Allgemeine  genetische  und  morphol.  Verhiiltnisse  Podoliens ,  Beri- 
chte  der  physiogr    Commission  Bd    XXIX.  1S94    (polnisch). 
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Die  Hocbebene  besitzt  ausser  sonstigen  tertiiiren  Bildun- 
gen  eine  machtige  Lage  von  Lithothamnienkalk  (Mediterran- 
stufe),  welche  im  Gebiete  des  Podniestrze  gaDzlieb  fehlt.  Aile 
bisberigen  kartograpbiscben  Angaben  iiber  das  Vorkommen 
von  Litbotbamnien-Scbicbten  im  Gebiete,  welcbes  als  Podnie- 
strze bezeichnet  wird,  babcn  sicb  als  tbeoretiscb  und  irrtbiim- 
licb  erwiesen.  Podniestrze  zeicbnet  sicb  seinerseits  durcb  ko- 
lossale  Gypsstocke  aus,  und  wurde  bingegen  auf  der  benacb- 
barten  Hocbebene  Gyps  nicbt  vorgefunden. 

2)  Auf  Grund  stratigrapbiscber  Daten  wird  von  Dr.  T.  ge- 
folgert,  dass  die  Gypse  des  Podniestrze.  sammt  ibren  Begleit- 
scbicbten,  der  ganzen  podoliscb-mediterranen  Miocânstufe  und 
nicbt  blos  einem  Tbeil  derselben  zeitlicb  entsprecben.  Dér  Vor- 
traffende  ist  der  Ansicbt.  dass  die  vorerwabnte,  relativ  sebr 
tiefe,  Lage  des  Landstricbes  Podniestrze  aus  der  Zeit  vor  dem 
Absatze  der  genannten,  sebr  macbtigen  Gypsstocke  zurtick- 
datiert. 

3)  Es  wurde  eine  Reibe  von  Detailbeobacbtungen  iiber 
das  Relief  der  Kreideformation  angestellt,  welcbes  bekanntlicb 
biiffeliff  ist.  Aus  einer  Anzabl  von  Daten  iiber  die  absolute 
Hohenlage,  in  weleber  die  Kreide  vom  Tertiar  (und  nicbt  vom 
Diluvium)  iiberlagert  wird,  ergab  es  sicb  mit  Bestiramtbeit, 
dass  die  bedeutenderen  Hiigel  der  Kreideoberflacbe  beziiglicb 
ibrer  geograpbiscben  Vertbeilung  den  Hiigeln  und  nicbt  den 
Tbalern  der  beutigen  Landesoberfliicbe  entsprecben. 

Dièse  Erscbeinung  mag  als  eocàne  Praedispositîon  der 
Thdler  aufgefasst  werden.  Dieselbe  wurde  sowobl  im  Gebiete 
des  Podniestrze,  als  aucb  sonstin  „Galiziscb-Podolien''  constatiert. 

4)  Ueberall,  wo  im  Gebiete  der  Hocbebene  ^)  die  Nullipo- 
ren-Scbicbten,  nicbt  blos  auf  Steilboscbungen  zu  Tage  treten, 
sondern  ausserdem  ein  grosseres  Areal  oberbalb  derselben,  auf 
der  Plateaubobe,  in  Ansprucb  nebmen,  wurden  auf  der  letzte- 
ren   tricbterformige  Bodeneinstiirze   beobacbtet.     Es  sind    dies 

^)  D.  h.  in  der  durch  die  eingangsgenannten  Kartenblâtter  be- 
zeichneten  Gegend. 
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zumeist  sehr  zahlreiche  und  sehr  tiefe  Triehter,  welche  oft 
mit  je  einer  scblundartigen,  zu  unterirdischen  Hohlgângen  fuh- 
renden  Oeffnung  ausgestattet  sind.  Dièse  bis  jetzt  unbeachtet 
gewesenen  Bodeneinsturze  sind  nicbt  auf  Gyps  zurlickzufubren. 
Entgegengesetzt  der  Ansicht  von  Uhlig,  dass  die  po- 
doliscbe  Kreide  keine  Karsterscheinungen  darbiete,  wurden  bei 
Mieczyszczôw  (Kartenblatt  Brzeéany)  aucb  in  der  Kreide  tricb- 
terformige  Bodeneinsturze  nacbgewiesen.  Bei  Tuczna  wurden 
ferner  ebensolche  „Tricbter"  im  mediterranen  Sandsteine  beob- 
aebtet.  An  anderen  Stellen  konnte  schliesslich  festgestellt  wer- 
den,  dass  die  Lithotbamnien-Scbicbten  des  untersuchten  Gebietes 
ibrerseits  tbatsacblich  aucb  zur  Bildung  von  triebterformigen 
Bodeneinsturzen  Anlass  geben. 

Danacb  bangen  blos  die  »Tricbter"  des  Podniestrze  mit 
Gypsstocken  zusammen.  In  Podolien  îlberbaupt  waren  bis  jetzt 
blos  Gypse  als  Sitz  von  Karsterscheinungen  bekannt. 

5)  Die  Litbothamnienkalke  und  die  Lagen  von  fast  ganz 
lose  angebauften  Litbotbamnienkugeln  zeigen  im  Gebiete  des 
Przemyélany-Czernelica'er  und  des  Bobrka-Mikaiajow'er  Hoben- 
zuges  1)  eine  im  Unterscbiede  zum  eigentlicben  Podolien  erheb- 
licb  abweicbende  Ausbildung,  zunial  dièse  Ablagerungen  in 
ihrem  Hangenden  durebaus  nicbt  mit  Lagen  von  kleinkorni- 
gen  Nulliporen  abscbliessen,  wie  es  im  eigentlicben  Podolien 
(ostlicb  vom  Strypa-Flusse)  stets  der  Fall  ist  („Obere  Litbo- 
tbamnien-Scbicbten''  Podoliens). 

Die  kleinkorniffen  oberen  Lithotbamnien-Scbicbten  Podo- 
liens,  deren  Litbothamnien  zwar  ebenfalls  so  erhalten  sind,  wie 
sie  ursprunglich  in  situ  wucbsen,  Averden  vom  Vortragenden  als 
eine  abweicbende  cborologiscbe  Nuance  bingestellt,  welche 
a  us  relativ  etwas  grôsseren  Meerestiefen  stammt.  Das  Verhalt- 
nis  dieser  Bildungen  zu  Litbothamnien  •  Biinken  von  ausge- 
sprochen  littoralem  Cbarakter  (im  Gebiete  der  beiden  vorge- 
nannten  Huhenzuge)  gemabnt  uns  im  Entfernten  an  den  Ge- 
gensatz   von    Riffkorallen    zu    Tiefseekorallen,  zumal  in  Gyps- 

')  S.  Anmerkung  auf  S.  418. 
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begleitenden  ScLichten  kleinkornige  Lithothamnien  blos  spo- 
radisch,  und  einzelweise,  vorkommen,  woriiber  die  Angaben 
von  Prof.  Bieniasz  zu  vergleichen  sind  (Geol.  Atlas  Galiziens, 
Lieferung  I.  Krakau  1887.  p.  71,  polnisch).  — 


J.  Paczoski.  0  nowych  i  rzadszych  roélinach  flory  litewâkiej.  {Ueber 
neue  und  seltenere  Pflanzen  Lithaaens).  S.  220-250. 

Siehe  diesen  Anzeiger,  1896.  S.   196  — 197. 

M.  KowALEwsKi.  Materya^y  do  fauny  helmintologicznej  pasorzytniczej  pol- 
skiej.  II.  [Baustoffe  sur  Fauna'dev  Eingeweidewttrnier  Pa- 
ïens. II.)  S.  251—258. 

Im  Anschlusse  an  den  1.  Theil  dieser  BaustofFe  (s.  oben) 
zahlt  Verf.  35  weitere  Arten  von  Eingeweidewiirmern  auf  (18 
Trematoden,  15  Cestoden,  2  Nematoden)  und  giebt  fiir  9 
friiher  aufffefiihrte  Arten  die  neubeobachtetenlWirthe  an. 


Naktadem  Akademii  Umiejetnosci 

pod  redakcya  iSekretarza  generalnego  Stanisiawa  Smolki. 
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Séances 
-^ 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  11  janvier  1897 


Présidence  de  M.   C.  Morawski 

M.  Kawczynski,  111.  t.  rend  compte  de  son  travail:  Le 
Conrad  des  ^Dziady'^  (les  Aïeux)  dans  la  poésie  française. 

Le  Président  présente  la  monographie  de  M.  Bkonislaw 
Kruczkikwicz  sur:  j^Royzius^  sa  vie  et  ses  oeuvres^  ^). 


1)  Voir  ci-desâous  aux  Résumés  p.  4. 


S^.ANCÊS 

Classe  d'Histoire  et  de  Pliilosopiiie 


Séance  du  18  janvier  1897 


Présidence  de   M.   L.   Zyuszczkiewicz 

Il  est  procédé  à  l.'élection  d'un  Comité  à  l'effet  de  choi- 
sir un  sujet  pour  le  concours  Majer.  Ce  comité  est  composé 
de  M.  M.  Morawski,  Sokoiowski  et  Ulanowski. 

M.  M.  Pawlicki,  le  comte  Tabnowski,  Ulaxowski  sont  désignés 
pour  fixer  le  sujet  de  concours  pour  le  prix  Jakubowski. 

M.  M.  PAWLicKf,  SoKotowsKi ,  le  comte  Takxowski  sont  élus  rap- 
porteurs des  travaux  envoyés  pour  le  prix  Krasinski.  M.  H.  Struve 
de  Varsovie  sera  aussi  prié  du  donner  son  avis  sur  un  de  ces  manuscrits. 

Le  Comité  d'édition  a  reçu  les  ouvrages  suivants:  Pro- 
CHASKA  y^Le  concile  de  Confiance''"^  j^L' époque  hussite^.  Gabryl: 
j^Les  catégories  d'Aristote".  Krzyzaxowski  :  „La  banque  de  se- 
cours pour  l'achat  des  bêtes  de  trait  à  Fabianice^. 


Séance  du  25  janvier  1897 


Présidence  de  M.   F.  Zoll 

Le  secrétaire  présente  les  dernières  publications  de  la 
Classe. 

M.  Stanislas  Krzyéanowski  donne  lecture  de  son  mé- 
moire sur:  „La  méthode  à  suivre  dans  l'étude  de  l'immunité 
en  Pologne"". 


séANCES  â 

Classe  «les  Sciences  iiiathéinutiques  et  naturelles 


Séance  du  4  janvier  1897 


Présidence  de  M.  F.   Kreutz 


M.  Janczewski  présente  le  travail  de  M.  W.  Rotiiert 
sur:  jyLa  structure  des  intervalles  des  vaisseaux  des  plantes"  ^). 
La  classe  formée  en  comité  secret  vote  l'impression  du  mé- 
moire cidessus. 


1)  Voir  ci-dessons  aux  Résumoa  p.  tl. 


Résumés 


1.  —  B.  Kruczkiewicz.  Royzyusz.    Jego  iycie  i  pisma.    Boyzius;   sein 
Leben  und  seine  Schriften  (227  Schriftseiten  16"). 

Der  Verfasser  handelt  iiber  Petrus  Royzius  Maureus 
(Ruiz  de  Moros),  einen  der  bedeutendsten  Humanisten  des 
XVI  Jahrhundertes  in  Polen,  in  zwei  Theilen,  deren  erster 
seinem  Leben,  der  zweite  der  Beurtheilung  seines  schriftstelle- 
rischen  Nacblasses  gewidmet  ist.  Der  erste  Theil  umfasst  drei 
Abschnitte,  welcbe,  der  Reihe  nach,  Royzius  Schicksale  vor 
der  Ankunft  in  Polen,  seine  Thâtigkeit  in  Krakau  und  endlich 
die  in  Lithauen  schildern. 

Royzius  war  in  den  ersten  Jahren  des  XVI  Jahrhun- 
dertes  in  Alcaniz  in  Spanien  aus  einem  adeligen  Geschlechte 
geboren,  studierte  zuerst  in  seiner  Geburtsstadt  und  hierauf  an 
der  Universitat  von  Lérida  hauptsachlich  romisehes  Recht  und 
die  classische  Literatur.  Wahrscheinlich  schon  in  Spanien  zum 
Diakonus  eingeweiht  begab  er  sich  spiitestens  zu  Anfang  des 
J.  1537,  nach  Italien,  wo  er  in  dem  kurz  zuvor  von  Vives 
in  Bologna  fur  die  Alcanizenser  gestifteten  Collegium  angestellt, 
bis  Ende  des  J.  1541  verblieb,  und  theils  als  Lehrer  erfolg- 
reich  wirkte,  theils  selbst,  hauptsachlich  in  Bologna  unter 
Andréas  Alciatus,  studierte,  gelegentlich  auch  andere  italieni- 
sche  Universitâten,  besonders  die  zu  Padua  besuchte.  In  dieser 
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Zeit  schloss  er  eine  bis  ans  Ende  seines  Lebcns  dauernde 
Freundschaft  mit  seinem  hochgebildeten  Landsmann  Antonius 
Augustinus.  dem  spâteren  Erzbischof  von  Terragona.  Zura 
Doetor  utriusque  iuris  promoviert  und  schon  durch  seine  ersten 
dichterischen  Leistungen  in  lateiniscber  Sprache  bekannt,  be- 
warb  er  sich  um  Anstellung  bei  einem  Gericbtshofe  in  den 
italienischen  Besitzungen  Karls  des  V,  als  eine  Einladung  nach 
Polen  an  ihn  erging. 

Er  nahm  dieselbe  an,  traf  wahrscheinlich  zu  Anfang  des 
J.  1542  in  Krakau  ein,  und  hielt  hier  als  Professer  der  Uni- 
versitât  durch  9  Jahre  Vortrâge  tiber  romisches  Recht.  Da- 
neben  verfasste  er  Hofgedichte  und  Epigramme,  wodurch  er 
zuerst  die  Gunst  des  Bischofes  Samuel  Maciejowski  (seit  1545 
Bischofes  von  Krakau)  und  underer  Gonner  des  Humanismus 
fur  sich  gewann,  hierauf  auch  mit  dem  kiiniglichen  Hofe  selbst 
in  nahere  Beziehungen  trat.  Kônig  Sigismund  I  hat  bei  ihm 
in  Rechtssachen  oft  Rath  eingeholt.  Doch  der  Einfluss,  welchen 
die  Konigin  Bona  mit  ihrem  Anhange  auf  die  Verhaltnisse  im 
Reiche  ausubte,  hinderte  sein  Emporkommen;  kurz  vor  dem 
Tode  Sigismunds  I  (1548)  dachte  er  ernst  daran  nach  Spanien 
zurtickzukehren.  Der  Tod  des  alten  Kunigs  flnderte  diesc 
missliche  Lage;  er  wurde  vom  Sigismund  August  zum  Juris- 
consultus  regius  ernannt  und  mit  einer  jahrlichen  Pension 
von  200  Floreni  bedacht  (1549);  daneben  behielt  er  seine 
Stellung  als  Professor  der  Universitfit.  Als  Juriseonsultus  regius 
wurde  er  Beisitzer  des  obersten  koniglichen  stadtischen  Appella- 
tion sgerichtes  fiir  Polen  und  Preussen  unter  dem  Vorsitze  des 
Reichskanzlers  (seit  1547)  Sam.  Maciejowski.  Nach  dem  Tode 
Maciejowski's  (1550)  wurde  er,  durch  Vermittlung  seines  Freun- 
des  Jo.  Lange,  des  osterreichischen^Gesandten  beim  polnischen 
Hofe,  vom  romischen  Konige  Ferdinand  zur  Ubernahme  einer 
Professur  an  der  Wiener  Universitat  eingeladen,  Sigismund 
August  bestimmte  ihn  aber  in  Polen  zu  bleiben.  Er  wurde 
bald  nachher  vom  Professorenamte  in  Krakau  befreit  und  als 
Consiliarius  regius  mit  einer  iiihrlicheu  Pension  von   500  Flo- 
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reni  nach  Lithauen,  wo  sich  der  Konig  selbst  aufhielt,  versetzt 
(um  1552). 

In  Lithauen  wurde  er  bald  Propst  von  Kroze  und  nach- 
her  Canonicus  Mednicensis.  Vielleicht  schon  um  dieselbe  Zeit, 
jedenfalls  vor  dem  J.  1561  wurde  er  Beisitzer  des  obersten 
kôniglichen  Appellationsgerichtes  fiir  die  Stadte  Lithauens,  so 
dass  er  jetzt  gleichzeitig  in  den  beiden  Gericbtshofen,  dem 
polnisch-preussiscben  und  dem  lithauischen  tbatig  war.  Seinen 
streng  katholischen  Sinn,  welchen  er  sowohl  im  Handeln  als 
auch  in  seinen  Scbriften  bekundete,  belohnte  die  romische 
Curie,  indem  sie  ihm,  um  das  J.  1557,  die  Wiirde  eines  Pro- 
tonotarius  apostolicus  und  Comes  palatinus  verlieh.  Die  fiir 
den  Katbolicismus  ungiinstigen  Verbaltnisse  in  Samogitien, 
welche  im  J.  1563  nach  dem  Tode  des  Bischofes  Domaniewski 
auch  Royzius  in  eine  unangenehme  Lage  versetzten,  bestimmten 
ihn  zu  neuen  Versuchen  einer  Ruckkehr  nach  Spanien.  Bald 
wurde  er  aber  fiir  Polen  wiedergewonnen ,  als  er  um  das 
J.  1566  zum  Archipresbyter  der  St.  Johanneskirche  in  Wilno, 
im  J.  1567  zum  Canonicus  und  1569  zum  Custos  der  Kathe- 
dralkirche  in  Wilno  ernannt  wurde.  An  der  Reo^eluno^  der 
Constitution  der  preussischen  Stadte,  besonders  der  miichtigen 
und  gegen  die  neue  Ordnung  sich  auflehnenden  Stadt  Danzig, 
nahm  Royzius  in  den  J.  1568 — 1570  als  Jurisconsultus  regius 
in  den  dazu  gewâhlten  Commissionen  unter  dem  Vorsitze  des 
Bischofes  Stan.  Karnkowski,  seines  ehemaligen  Schiilers,  thâ- 
tigen  Antheil.  Erfolgreich  uud  wohlthatig  wirkte  er  auch  als 
Director  und  Lehrer  an  der  bei  der  St.  Johannes-Kirche  in 
Wilno  eingerichteten  hoheren  Bildungsanstalt.  Er  starb  in  dieser 
Stadt  am  23.  Mârz  1571. 

Der  zweite  Theil  der  Abhandlung  berichtet  im  ersten  Ab- 
schnitte  iiber  den  Zustand  des  schriftstellerischen  Nachlasses 
des  Royzius  und  im  zweiten  iiber  den  literarischen  Werth  des- 
selben. 

Ausser  den  in  Italien  verfassten  und  sonst  etwa  unbe- 
kannten  Schriften  hinterlies  Royzius  Gedichte,  welche  iiber 
15,300  Verse  umfassen,  und  iiberdies  zwei  in  Prosa  verfasste 
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juridische  Werke.  Ungefahr  den  dritten  Theil  (15  Stiick)  dieser 
literarisclien  Erzeugnisse  hat  er  selbst  im  Druck  veroffentlicht, 
das  Ubrige  liegt  in  Handschriften  vor.  Unter  diesen  Manu- 
scripten  sind  zwei  im  XVI  Jahrhunderte  geschriebene,  der 
Cornicensis  der  Bibliothek  des  Grafen  Dziatynski  (jetzt  des 
Grafen  Lad.  Zamojski)  in  Kornik  bei  Posen,  und  der  Ossolineus 
des  Ossoliiiskischen  Nntionalinstitutes  in  Lemberg,  die  wich- 
tigsten.  Nach  den  eingehenden  Ausflihrungen  des  Verfassers 
stammen  beide  aus  einer  gemeinsamen  Handschrift,  welche 
aus  dem  ungeordneten  schriftlichen  Nachlasse  des  Royzius  her- 
gestellt  worden  ist. 

Royzius  schrieb  in  daktylisclien  Hexametern,  in  elegischen 
Distichen  und  in  phaliicischen  Hendekasyllaben.  Seine  Haupt- 
starke  liegt  im  Epigramm,  in  welchem  er  mit  Gluck  und 
geistvollem  Witz  seinem  Vorbilde,  dem  Martialis,  foigte.  Unter 
seinen  daktylisehen  Gedichten  sind  das  Epithalamium  Sigis- 
mundi  Augusti  et  Elisabets  (1543),  das  Gedicht  iiber  die  Lei- 
chenfeier  Sigismunds  des  I  (1548),  die  Nenia  in  funere  Maceovii 
(1550)  und  das  Gedicht  Ad  proceres  Polonos  de  matrimonio 
regio  (1553)  die  besten;  sie  zeichnen  sich  durch  entsprechende 
Disposition,  Plastik  des  Ausdruckes  und  Warme  des  Gefiihls 
aus.  Uberbaupt  ist  Royzius  kein  kleinlicher  NachafFer  der 
classischen  Dicbter;  er  ist  sicb  wohl  der  Grenzen  des  Uber- 
lieferten  und  Erlaubten  bewusst,  gelit  aber  eigene  Wege  und 
ist  selbststândig  in  der  Wahl  des  Stoffes,  in  der  Durchfuhrung 
des  gewiihlten  Themas  und  im  sprachlichen  Ausdruck.  Vor 
Allem  ist  seine  Belesenheit  in  der  classischen  Literatur,  so- 
wohl  der  lateinischen,  als  auch  der  griechischen,  und  seine 
Gewandtheit  in  der  auf  das  romische,  kanonische,  auch  das 
deutsche  Recht  bezUglichen  Literatur,  deren  gljinzende  Be- 
weise  in  seinem  Werke  Decisiones  Lituanicae  (Cracoviae 
1563)  vorliegen,  bewunderungswurdig. 
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2.  —  A.  Lkwicki.    Sprawa  unii  koscielnej  za  JagieWy.    (La  question  de 
V union  des  églises  sous  JagcUons  . 

L'union  de  l'église  ruthène  avec  l'église  latine  était  une 
conséquence  nécessaire  de  l'union  politique  de  la  Pologne  et  de 
la  Lithuanie.  Par  la  convention  de  Krewo  Jagellon  s'était  en- 
gagé envers  les  Polonais  à  amener  tout  son  grand-duché  et, 
par  conséquent,  la  Ruthénie.  à  l'union  avec  l'église  catholique. 
La  raison  d'état  exigeait  d'ailleurs  ce  revirement;  l'unité  de 
la  foi  était  en  effet  la  condition  indispensable  de  la  fermeté  de 
l'unité  politique.  Il  ne  pouvait  cependant  être  question  d'une 
jonction  brusque  et  soudaine  de  la  confession  grecque  à  la  confes- 
sion romaine  ;  une  seule  voie  était  ouverte  :  l'union  avec  Rome 
en  conservant  le  rite  oriental.  Les  auteurs  de  l'union  Polono- 
Lithuanienne,  et  Jagellon  autant  que  quique  ce  fût,  se  rendirent 
parfaitement  compte  de  la  situation.  Aussi  dès  le  début  des  négo- 
ciations, f]t-on  des  démarches  pour  faire  aboutir  l'alliance  ecclé- 
siastique de  la  Ruthénie  avec  Rome.  Jusqu'ici  cependant  on  ne 
connaissait  que  les  pourparlers  en  connexion  avec  le  mémorable 
congrès  des  évêques  ruthènes  à  Nowogrôdek,  en  1415,  et  l'envoi 
de  ces  prélats,  ayant  à  leur  tête  le  métropolite,  Grégoire  Cam- 
blak.  au  concile  oecuménique  de  Constance.  Naguère  M.  Prochaska 
a  publié  de  nouveaux  matériaux  touchant  cette  question  dans 
son  ouvrage  intitulé:  „D^i;enia  do  unii  cerkiewnej  za  Jagielly" 
(Tentatives  d'union  des  églises  sous  Jagellon).  Mais  on  n'a  pas 
remarqué  que  ces  tentatives  furent  commencées  beaucoup  plus 
tôt  qu'on  ne  l'a  cru  ainsi,  que  des  preuves  péremptoires  l'affir- 
ment. Ces  preuves  sont  les  actes  officiels  du  patriarcat  de  Con- 
stantinople,  surtout  les  lettres  du  patriarche  Antoine  à  Jagellon 
et  à  Cyprien,  métropolite  de  Kiew.  Ces  lettres  qui  portent  la 
date  de  1397,  ont  été  publiées  dans  les  „Acta  Patriarchatus 
Constantinopolitani"  tome  II,  puis,  traduites  du  grec  en  russe 
dans  la  ^Bibliothèque  des  historiens  russes",  tome  VI.  S'ap- 
puyant  sur  ces  pièces  M.  Lewicki  a  entrepris  de  nouveau  l'étude 
de  l'union   des    églises    sous    Jagellon,  joignant    à    son    travail 
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l'histoire  de  la  métropole  rntliène  de  Halicz,  restaurée  par  Ca- 
simir-le-Grand,  histoire  fort  obscure  et  sur  laquelle  les  sources 
sont  iiialbeureusement  peu  abondantes.  Le  principal  instigateur 
et  partisan  de  l'union  fut,  à  côté  de  Jagellon,  le  métropolite 
Cyprien.  Promu  métropolite  de  Lithuanie  et  de  Ruthénie,  dès 
1376,  par  la  protection  d'OIgerd,  en  antagonisme  avec  Moscou 
et  son  métropolite;  Cyprien,  après  avoir  souffert  les  plus  cruels 
affronts  du  grand -duc  de  Moscovie,  finit  par  étendre  son 
autorité  sur  la  partie  moscovite  de  sa  métropole,  mais  rosta 
toujours  étranger  aux  manoeuvres  moscovites.  11  agit  au  con- 
traire de  concert  avec  Jagellon,  auquel  il  était  lié  par  une 
sincère  amitié,  et  travailla  sans  relâche  h  l'accomplissement  de 
l'union  ecclésiastique.  On  arrêta  enfin  le  projet  de  convoquer 
un  synode  dans  une  ville  ruthène,  h  Kiew  probablement,  sy- 
node où  prendraient  part,  à  côté  des  représentants  de  l'Eglise 
romaine,  les  patriarches,  les  métropolites  et  autres  grands  digni- 
taires de  l'Eglise  grecque.  On  communiqua  ce  projet  au  pa- 
triarche Antoin(;  qui  répondit  à  cette  communication  par  les 
lettres  du  mois  de  janvier  1B97.  Ces  lettres  disaient  que  le 
synode  en  Ruthénie  n'était  pas  admissible  et  que.  quoiqu'il 
fut  lui  même  partisan  de  l'union  avec  Rome,  il  ne  lui  était  pas 
possible  de  songer  h  l'exécution  de  cette  oeuvre,  car  il  ne  se  sen- 
tait pas  en  sécurité  du  côte  des  Turcs.  Il  prie  donc  le  roi, 
lui-même  et  par  l'entremise  du  métropolite,  de  s'entendre  avec 
le  roi  Sigismond  pour  une  expédition  contre  les  Sarrazins.  et 
ceux-ci  une  fois  chassés  de  Constantinople,  on  pourra  s'occuper 
de  l'union  des  Eglises.  Là  se  bornent  les  renseignements  que 
nous  possédons  sur  cette  intéressante  entreprise.  Mais  le  fait 
seul  de  l'existence  de  cc^tte  correspondance  montre  avec  quelle 
profonde  connaissance  des  choses  on  travaillait  à  l'union  po- 
lono-litiiuanienne.  En  outre  ces  documents  nous  présentent  le 
métropolite  Cyprien  sous  un  jour  tout  nouveau  et  très  inattendu  : 
nous  devons  maintenant  compter  ce  Saint  de  l'Eglise  ortho 
doxe  au  nombre  des  plus  chauds  promoteurs  de  l'union  du 
XVe  siècle,  au  même  titre  que  les  métropolites  Grégoire 
Camblak,  Herasim,  Isidore  et  Grégoire  Bulgare. 
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C'est  donc  de  1397  qu'il  faut  dater  les  premières  négo- 
ciations au  sujet  de  cette  affaire,  et  le  synode  de  Nowogrôdek, 
la  mission  de  Grégoire  Camblak  à  Constance  n'en  étaient  que 
la  suite.  Cette  ambassade  de  Constance  ne  fut  même  que  le 
dernier  terme  de  toutes  ces  démarches,  couronnées  du  plus 
brillant  résultat.  M.  Prochaska  nous  a  appris  qu'à  cette  grande 
assemblée  religieuse  on  vit,  non  seulement  des  représentants  de 
la  Pologne,  de  la  Ruthénie  et  de  la  Litbuanie,  mais  encore 
des  Valaques  et  des  Tatars  qui  vinrent  apporter  leurs  homma- 
ges au  pied  du  trône  apo  tolique,  en  même  temps  que  les  dé- 
légués de  l'univers  chrétiLO.  Et  cependant  l'union  ne  fut  pas 
conclue.  M.  Lewicki  pense  qu'il  faut  attribuer  cet  échec  à  la 
décision  du  pape  Martin  V  qui,  deux  mois  après,  trouva  bon 
de  dissoudre  le  concile. 

Les  destinées  de  la  niôtropole  de  Halicz  étaient  liées, 
semble-t-il,  à  toutes  ces  négociations.  Cette  ville,  de  1371 
à  1391,  eut  Antoine  pour  métropolite.  A  la  mort  de  celui-ci, 
le  roi  Jagellon  voulut  donner  ce  siège  métropolitain  à  Ivan 
Baba,  évêque  de  fiuck  et  son  ami.  Le  patriarche  refusa  de 
reconnaître  ce  prélat.  Le  roi,  après  avoir  longtemps  persisté 
dans  son  choix,  finit  par  donner  cette  métropole  à  Cyprien. 
Cyprien  mourut  en  1406.  Il  y  eut  alors  une  lutte  violente 
avec  le  patriarche  au  sujet  de  ce  siège,  qui  ne  fut  séparé 
de  celui  de  Kiew  qu'avec  la  plus  grande  répugnance  et  con- 
trairement aux  désirs  de  la  Mobcovie.  Néanmoins  il  est  cer- 
tain que  la  métropole  de  Halicz  resta  longtemps  encore  indé- 
pendante; en  1451,  Iakim  y  est  métropolite.  Mais  en  1458, 
la  bulle  du  pape  Pie  II,  créant  une  seule  métropole  grecque- 
unie  pour  les  territoires  soumis  à  Casimir  Jagellon,  supprima 
celle  de  Halicz  dont  les  diocèses  devinrent  suffragants  de  la 
nouvelle  métropole. 
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3.  —  W.  KoTHEBT.     0    budowie   Wony    naczyri   roslinnych.    {Ueber   deu 
Ban  (1er  Metnbran  (1er  p/lanzlichen  Gefdsse). 

Die  Gefasse  ')  mit  fasorformig  verdickter  Membran  (Ring-, 
Spiral-  und  Netzgefiisse)  haben  infolge  ihrer  zierlichen  Mem- 
bransculptur  von  jeher  die  Aufmerksamkeit  der  Phytotomen 
in  besonders  hohem  Grade  gefesselt  und  sind  so  vielfach  und 
so  eingehend  untersucht  worden,  wie  wohl  keine  andere  pflanz- 
liche  Gewebeform  mit  Ausnahme  der  Epidermis.  Trotzdem  ist 
ein  Punct  so  gut  wie  gar  nicbt  beriicksichtigt  worden,  nam- 
lieh  die  Querschuittsform  der  Verdickungsleisten  ihrer  Seiten- 
wânde.  Man  scheint  allgemein  zu  glauben,  dass  die  Leisten 
mit  ihrer  grossten  Breite  der  dlinnen  Membran  des  Gefâsses 
aufliegen.  Mir  sind  nur  zwei  Angaben  in  der  Literatur  be- 
kannt,  welche  hiermit  nicht  im  Einklang  sind.  De  B  a  r  y 
(Vergl.  Anatomie,  p.  163)  bezeichnet  es  als  „einen  minder 
hâutigen  Fall",  dass  der  Querschnitt  der  Faser  die  Form  ei- 
nes  kurzarmigen  liegenden  T  bat,  und  fuhrt  hierfur  3  Bei- 
spiele  an.  Ferner  erwahnt  R  u  s  s  o  w  (Zur  Kenntniss  des  Hol- 
zes,  Botan.  Centralblat  1883,  p.  41 — 42  des  Separatabdrucks) 
Leiter-,  Netz-  und  Schraubengefasse,  deren  Leisten  die  Form 
von  Eisenbahnscbienen  mit  kurzen  Steg  haben,  und  bemerkt, 
Verdickungsleisten  von  dieser  Form  seien  nicht  selten,  ohne 
indess  Beispiele  anzufiihren.  Endlich  habe  ich  selbst  schon 
friiher  (Vergl.-anatomische  Untersuchungen  etc.,  1885,  p.  20 
— 21)  auf  Grund  gelegentlicher  Beobachtungen  in  ganz  kur- 
zer,  allgemeiner  Form  das  Wesentliche  einiger  im  Folgenden 
naher  auszufiihrender  Angaben  ausgesprochen.  Aile  dièse  An- 
gaben scheinen  so  gut  wie  unbeachtet  geblieben  zu  sein.  Neuer- 
dings    habe    ich    den  Gegenstand    wieder    aufgenommen    und 


')  Ich  benutze  den  Terminus  „Gefas8"  als  allgemeine  Bezeichnung 
fur  die  wasserleitemlen  Elemente,  und  unterscheide  „Tracheen"  (mit  offenen 
Perforationon  der  Querwiinde)  und  ,,Tracbeiden"  (mit  ringsum  geschlossener 
Membran)  als  Unterabtheilungen  der  Gefjisse. 
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fand  es  bestatigt.  dass  bei  den  Ring-,  Spiral-  und  Netzgefas- 
sen  die  Verdickungsleisten  mit  verschmâlerter  Basis  der  Mem- 
bran  angeheftet  sind. 

Da  ich  indess  auf  eine  (unten  noch  zu  besprechende) 
Ausnahme  von  dieser  Regel  sties,  so  sah  ich  mich  veranlasst 
meine  Untersuchungen  auf  ein  moglichst  grosses  Material  aus- 
zudehnen,  mit  besonderer  Beriicksicbtigung  solcher  Pflanzen,  bei 
denen  aus  irgend  einem  Grunde  Ausnahmen  oder  iiberhaupt 
besondere  Verhâltnisse  erwartet  werden  konnten.  Ich  habe 
demzufolge  iiber  150  Species  untersucht,  welche  sich  gleich- 
massig  auf  das  ganze  System  der  Gefasspflanzen  vertheilen, 
aucb  sind  in  diesem  Material  die  verschiedensten  biologischen 
Pflanzengruppen  und  aile  môglichen  Pflanzentheile  vertreten. 
Auf  Grund  dieser  ausgedehnten  Untersuchungen  kann  ich 
jetzt  bestimmt  behaupten  dass.  mit  ganz  vereinzelten  Ausnahmen, 
die  versch  m  alerte  Anheftung  der  Verdickungs- 
leisten bei  den  Gefâssen  ganz  allgemein  ist^). 

Dass  dièse  Thatsache  bisher  ubersehen  worden  ist.  dtirfte 
an  einer  Reihe  von  Umstanden  liegen,  welche  die  Erkenntniss 
des  Thatbestandes  erschweren.  Vor  x\llem  ist  ein  deutliches 
Bild  der  Querschnittsform  der  Leisten  natiirlich  nur  dann  zu 
erhalten,  wenn  dieselben  wenigstens  anniiherend  senkrecht  zur 
Ebene  des  Gesichtsfeldes  stehen  ;  im  Langsschnitt  des  Gefas- 
ses  also  dann,  wenn  die  Leisten  nahezu  senkrecht  zu  dessen 
Achse  orientiert  sind.  Dies  ist  aber  speciell  bei  SpiralgefJtssen 
nur  dann  der  Fall,  wenn  die  Spiralleisten  sehr  flache,  dicht 
gedrangte  Umgangé  bilden.  Es  empfiehlt  sich  daher,  und  ist 
oft  sogar  unumgânglich,  junge  Pflanzentheile  fiir  die  Untersu- 
chung  zu  wahlen,  in  denen  die  meisten  Gefasse  noch  keine 
passive  Dehnung  erfahren  haben.  Ein  anderer  Grund,  weshalb 
in  alteren  Gefâssen    der    Thatbestand  oft  nicht  erkennbar  ist, 


')  Die  Frage,  ob  dies  nur  fiir  Gefasse  oder  auch  fiir  andere  Zellen 
mit  faserfôrmig  verdickter  Zellmembran  gilt.  wird  den  Gegenstand  einer  be- 
sonderen  Untersuchung  bilden,  welche  ich  bereits  in  Angriff  genommen  habe. 
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besteht  in  der  Hineinwolbung  der  dilnnen,  zwischen  den  Lei- 
sten  befindlichen  Membranpartien  in  das  Lumen  des  Gefâsses; 
indem  sich  dièse  diinnen  Membranpartien  der  verschmalerten 
Anheftung  der  Leisten  dicht  anschraiegen,  kOnnen  sie  dieselbe 
ganz  unkenntlich  machen.  l'ei  weitlumigen  Gefiissen  erbàlt 
man  im  optischen  Làngsschnitt  der  Membran  meist  iiberhaupt 
kein  klares  Bild,  und  ist  auf  reale  médiane  Langsschnitte  der 
Gefâsse  angewiesen,  welcbe  indess  wegen  der  Ablosbarkeit 
der  Leisten  keineswegs  leicht  zu  erhalten  sind;  iiberhaupt 
kann  in  schwierigen  Fallen  nur  der  reale  Querschnitt  der 
Leisten  sicheren  Aufschluss  liber  ihre  Form  geben.  Anderer- 
seits  kann  bei  sehr  engen  Gefa.ssen  die  oft  ausserordentliche 
Feinheit  der  Leisten  eine  grosse  Schwierigkeit  bilden,  und 
bei  manchen  Objecten  ist  selbst  an  den  giinstigsten  Stellen 
nur  soviel  erkennbar,  dass  die  Leiste  der  Membran  nicht  mit 
ganzer  Breite  aufliegt,  ohne  dass  man  iiber  ihre  genaue 
Querschnittsform  voUig  ins  Klare  kommen  konnte. 

Immerhin  ist  bei  den  meisten  Objecten,  bei  geniigender 
Vergrosserung,  die  verschmalerte  Anheftung  der  Verdickungs- 
leisten  schon  im  optischen  Làngsschnitt  intacter  Gefâsse  an 
geeigneten  Stellen  mit  Leichtigkeit  zu  sehen,  sobald  man  nur 
darauf  achtet.  Ich  verfuhr  meist  in  der  Weise,  dass  ich  ziem- 
lich  grobe  Schnitte  aus  frischen  Pflanzentheilen  resp.  ganze 
diinne  Pflanzentheile  (wie  junge  Blfltter  und  Petala")  in  starke 
wasserige  Chluralhydratlosung  einlegte  und  nach  geniigender 
Aufhellung,  die  sehr  bald  erfolgt,  in  dieser  Losung  mit  Was- 
serimmersion  untersuchte.  x\lkoholmaterial  und  trockenes  Ma- 
terial  sind  insofern  weniger  giinstig,  als  sie  weniger  vollkom- 
men  aufgehellt  werdeu.  Bei  zarten  Schnitten  ist  die  Behand- 
lung  mit  Chloralhydrat  natiirlich  iiberfliissig.  Mit  Treckensy- 
stemen  lasst  sich  die  <^uerschnittsform  der  Leisten  nur  an  be- 
sonders  giinstigen  Objecten  erkennen,  als  welche  beispielshal- 
ber  Cheirant/ius  C'heiri  und  Dahlia  variahilis  (junge  Interno- 
dien)  genannt  seien;  eins  der  giinstigsten,  doch  nicht  Uberall 
zugJinglichen  Objecte  ist  ferner  das  Blatt  von  Welivitschia  mi- 
rabilis (untersucht  an  aufgeweichtem  trockenem  Material). 
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"  Der  versohmâlerte  âussere  Tbeil  der  Leiste  ist  oft  scharf, 
fast  rechtwinkelig,  gegen  den  breiteren  Theil  derselben  abge- 
setzt,  so  dass  der  Querscbnitt  der  Leiste  gestielt  ist;  in  der 
Aufsicbt  erscbeint  der  schmale  ilussere  Tbeil  der  Leiste  als 
ein  in  der  Mitte  derselben  sicb  hinziebender,  ziemlicb  scbarf 
contourierter  Grat.  Dieser  „Fuss"  der  Leiste  ist  meist  sehr 
kurz,  —  er  macbt  nur  einen  kleinen  Tbeil  der  Hobe  der  o-an- 
zen  Leiste  (in  der  Ricbtung  des  Gefàssradius)  aus,  —  und 
dies  bildet  mit,  einen  der  Griinde,  wesbalb  er  leicbt  zu  îiber- 
sehen  ist.  Seine  Breite  ist  sebr  variabel;  bald  ist  der  Fuss 
vielfacb  scbmaler  als  der  breite  innere  Tbeil  der  Leiste,  bald 
ist  er  iiber  balb  so  breit  wie  dieser.  In  anderen  Fâllen  ist  der 
Fuss  aussen  scbmal  und  nacb  innen  rapid  verbreitert,  geht 
aber  dabei  ebenfalls  fast  plôtzlicb  in  den  breiten  Haupttheil 
der  Leiste  liber.  In  noch  anderen  Fallen  ist  iiberbaupt  kein 
distincter  Fuss  vorbanden,  sondern  die  Leiste  nimmt  von  in- 
nen nacb  aussen  continuierlieh  an  Breite  ab,  und  bat  einen  ge- 
rundet- dreieckigen  bis  keulenformigen  Querscbnitt.  Ferner 
kommt  es  vor,  dass  der  Leistenquerscbnitt  die  Form  einer 
Ellipse  bat,  von  der  an  der  einen  Breitseite  ein  scbmales  Se- 
gment abgescbnitten  ist,  und  welcbe  mit  dieser  flacben  Stelle 
der  Membran  aufsitzt;  in  diesem  Falle,  welcber  bei  Grami- 
neen,  Cyperaceen  und  Juncaceen  der  gewobnlicbe  ist,  ist  die 
verscbmalerte  Anbeftung  der  Leisten  besonders  leicbt  zu  ûber- 
seben,  so  dass  die  Gefâsse  dieser  Pflanzen  auf  den  ersten 
Blick  eine  Ausnabme  von  der  allgemeinen  Resrel  zu  bilden 
scbeinen.  Wenn  icb  nocb  binzufûge,  dass  aucb  da,  wo  ein 
distincter  Fuss  vorbanden  ist,  der  Breitentbeil  der  Leisten  ver- 
schiedene  und  mancbmal  recbt  sonderbare  Querscbnittsformen 
baben  kann,  so  wird  man  sicb  nacb  dem  Gesagten  vorstellen 
konnen,  welcbe  grosse  Mannigfaltigkeit  in  Bezug  auf  die  Ge- 
sammtform  des  Leistenquerschnitts  berrscben  kann.  Speciell 
sei  nocb  der  secundâren  Ring-  und  Scbraubengefasse  gewisser 
Cactaceen  gedacbt,  deren  Verdickungsleisten  bekanntlicb  die 
ungewobnlicbe  Form  scbmaler  und  bober  (d.  i.  tief  ins  Lumen 
bineinragender)  Platten  baben.  Hier  erwartete  icb,  auf  Grund 
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gewisser  physiologisch-anatomischer  Ùberlegungen,  die  Leisten 
gleimâssig  breit  zu  finden;  zu  meiner  Uberraschung  fand  ich 
sie  aber  auch  hier  (untersucht  wurde  Mamillaria  coniigera) 
naeh  dem  Grunde  deutlich  (wenn  auch  absolut  nicht  sehr  be- 
deutend)  verschmiilert,  so  dass  ihr  Querschnitt  die  Form  einer 
langgestreckten  Keule  hat. 

Von  diesen  mannigfaltigen  Formen  der  Verdickungslei- 
sten  habe  ich  manche  nur  bei  einer  oder  bei  wenigen  Pflan- 
zenspecies  gefunden,  andere  hingegen  haben  eine  weite  Ver- 
breitung.  Es  hat  nicht  etwa  jede  Species  eine  ihr  eigenthiim- 
liche  (^uerschnittsform  der  Leisten,  vielmehr  findet  man  oft  in 
benachbarten  Geftissen  oder  selbst  an  verschiedenen  Stellen 
ein  und  desselben  Gefiisses  eine  Anzahl  manchmal  recht  ab- 
weichcnder  Formen.  So  haben  die  Leisten  oft  eine  deutlich 
verschiedene  Form  in  der  Mitte  eines  Gefâssgliedes  und  in 
dessen  zugescharften  Enden,  in  den  Ecken  und  auf  den  pla- 
nen  Seitenwanden,  sowie  auch  auf  den  verschiedenen  Seiten- 
wanden  desselben  GefUsses. 

Die  gewohnliche  Ursache  der  Verschiedenheiten,  welche 
in  demselben  Querschnitt  eines  Gefasses  vorkommen,  verdient 
hier  erwiihnt  zu  werden.  Ist  der  <>>uerschnitt  des  Gefâsses 
eckig  (und  das  ist  fast  immer  der  Fall),  so  pflegt  der  innere 
Contour  der  Verdickungsleisten  nicht  ebenfîills  eckig,  sondern 
g  er  und  et  zu  sein,  mit  deutlichem  Streben  zur  Kreisform 
(dies  ist  der  Grund,  warum  in  Querschnitten  durch  das  pri- 
mâre  Xylem  die  Gefiisse,  trotz  ihres  eckigen  ausseren  Con- 
tours, doeh  ein  gerundetes  Lumen  hahen).  Die  Verdickungs- 
leisten haben  daher  nicht  ringsum  gleiche  Hohe  (in  der  Rich- 
tung  der  Gefassradius),  sondern  sind  in  den  Ecken  hoher  als 
auf  den  Seitenwanden,  und  auf  schmalen  Seitenwiinden  hoher 
als  auf  breiten.  Hat  die  Verdickungsleiste  einen  schiirf  abge- 
setzten  Fuss,  so  kann  die  Differenz  auf  der  verschiedenen 
Hohe  ihres  dicken  Theiles  beruhen,  sie  kann  aber  auch  vor- 
wiegend  oder  selbst  ausschliesslich  in  der  local  wechselnden 
Hohe  des  Fusses  ihren  Grund  haben;  auf  den  Seitenwanden 
ist  alsdann  der  Fuss  sehr  niedrig,  in  den  Eckem    erreicht   er 
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eine  viel  grossere  Hijhe.  Dies  letztere  Verhalten  ist  oft  deut- 
lich  zu  sehen,  wenn  man  einen  beim  Schneiden  herausgeris- 
senen  und  in  der  Ebene  des  Gesichtsfeldes  frei  liegenden  Ring 
oder  Schraubenumgang  ans  einem  eckigen  Gefâss  bei  starker 
Vergrosserung  betrachtet;  man  siebt  dann  die  Ecken  von  ei- 
nem helleren,  flossenartigen  Saura  gebildet,  —  dem  hier  ho- 
beren  und  daher  deutlicb  sichtbaren  Fuss,  —  wâhrend  der 
dickere  Theil  der  Leiste  ringsum  gleicli  breit  ist  (auf  den 
Seiten  ist  der  Fuss  meist  zu  niedrig  um  als  Saura  gesehen  zu 
werden,  er  erscheint  hier  nur  als  feine  Linie). 

Wenden  wir  uns  nun  zur  Betrachtung  der  zwischen  je 
zwei  Verdickungsleisten  eingeschlossenen  Zwischenraurae.  Es 
sei  vorausgeschickt,  dass  bei  allen  hier  in  Betracht  kommen- 
den  primâren  Gefâsscn  die  Verdickungsleisten  urspriinglich 
dicht  gestellt  sind  und  erst  nachtraglich,  durch  passive  Deh- 
nung  des  Gefâsses,  auseinandergezogen  werden;  bei  der  ana- 
tomischen  Betrachtung  der  Gefasse  miissen  wir  natiirlich  den 
passiv  verànderten  Zustand  derselben  bei  Seite  lassen  und 
ihren  ursprtinglichen  Zustand  ins  Auge  fassen.  In  diesera  sind 
nun  die  Verdickungsleisten  in  der  Regel  dermaassen  dicht  ge- 
stellt, dass  zwischen  ihren  breiten  inneren  Theilen  nur  aus- 
serst  schraale  Zwischenraurae  bleiben.  Nach  aussen  zu  jedoch, 
wo  die  Verdickungsleisten  sich  verschraâlern,  verbreitert  sich 
der  Zwischenraum.  Sein  Querschnitt  ist  natiirlich  in  gewissen 
Grenzen,  je  nach  der  Form  der  ihn  begrenzenden  Verdickungs- 
leisten variabel,  die  Verbreiterung  nach  aussen  ist  aber  immer 
betrâchtlich,  auch  wenn  die  Verdickungsleisten  einen  nur  we- 
nig  verschmalerten  Fuss  haben.  Der  Querschnitt  eines  solchen 
Zwischenraumes  entspricht  voUkommen  dem  Querschnitt  eines 
einseitigen  Hoftiipfels;  der  âussere  erweiterte  Theil  entspricht 
dem  Hof,  der  innere  enge  Theil,  welcher  aus  jenem  in  das 
Lumen  des  Gefâsses  fuhrt,  entspricht  der  Miindung  des  Hof- 
tiipfels. Die  Ubereinstimmung  des  Aussehens  ist  oft  eine  so 
vollkoraraene ,  dass  raan  nach  der  Durchschnittsansicht  der 
Gefasswand,  ohne  Kenntniss  ihrer  Fltichenansicht,  nicht  ent- 
scheiden  konnte,  ob  die  Wand  einem  Tiipfelgefasse  rait  dicht 
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gestellt€;n  kleinen  Hoftiipfeln,  oder  aber  einem  Spiral,-  King- 
oder  Netzgefasse  angehort.  Ich  besitze  Zeichnungen  von  Lângs- 
schnitten  durch  einem  Spiralgefass  und  einem  Tiipfelgefass 
gemeinsame  Wânde,  nach  denen  ich  nicht  erkennen  konnte, 
auf  weleher  Seite  das  Tupfelgefliss  und  auf  welcher  das  Spi- 
ralgefass liegt,  wenn  ich  es  mir  nicht  beim  Zeichnen  notiert 
hâtte. 

Thatsachlich  sind  denn  auch  Zwischenrâume  zwischen 
den  Verdickungsleisten  der  Ring-  und  Spiralgefilsse  in  nichts 
von  den  Hoftiipfeln  der  Tiipfelgefâsse  verschieden,  als  in  der 
Form,  welche  ja  auch  bei  den  letzteren  in  vreiten  Grenzen 
variert;  sie  sind  nichts  anderes  als  ringformige  resp. 
spiralige  Hoftupfel.  Wenn  auch  dièse  Erweite- 
rung  des  Hoftiipfelbegriffes  auf  den  ersten  Blick  befremden 
mag,  so  ist  sie  doch  unabweisbar.  Verstehen  wir  unter  einem 
Tiipfel  tiberhaupt  eine  diinne  Stelle  in  einer  verdickten  Mem- 
bran  (und  ich  wiisste  nicht,  wie  man  den  Begrift  anders  de- 
finieren  konnte) ,  so  miissen  wir  auch  die  Miiglichkeit  von 
ringformigen  und  spiraligen  Tiipfeln  zugeben;  ein  Hoftupfel 
unterscheidet  sich  aber  von  einem  einfachen  (unbehoften)  Tii- 
pfel einzig  und  allein  dadurch.  dass  er  sich  im  innern  der 
Membran  erweitert.  Nach  der  bisher  liblichen  Aufïassung  sind 
also  die  unverdickten  Wandpartieen  der  Ring-  und  Spiralge- 
fasse  einfache  Ring-  und  Spiraltiipfel  ;  nach  den  in  vorliegen- 
der  Mittheilung  beio-ebrachten  Daten  erweisen  sie  sich  als  be- 
hôfte  Ring-  und  Spiraltiipfel. 

Was  die  Netzgefiisse  anbetrifft,  so  wurden  dieselben  bis- 
her von  den  Tiipfelgefassen  mit  spaltenformigen  Hoftiipfeln 
wesentlich  nur  dadurch  unterschieden,  dass  erstere  unbehofte, 
letztere  behofte  Tiipfel  haben.  Nachdem  sich  nun  aber  gezeigt 
hat,  dass  auch  den  Netzgefassen  durchgjingig  behofte  Tiipfel 
zukommen,  fallt  eigentlich  jeder  princii)ielle  Unterschied  zwi- 
schen diesen  beiden  Arten  von  Ueftissen  fort;  will  man  den- 
noch  fortfahren  Netzgefasse  und  Tiipfelgefâsse  zu  unterschei- 
den,  was  mir  aus  practischen  Griinden  empfehlenswei'th  er- 
scheint,   so    wâren   erstere   gegeniiber  letzteren   nur  durch  die 
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Ungleichmàssigkeit  der  Grosse,  Forrn  und  Anordnung  der 
Ttipfel  zu  charakterisieren,  Dank  welcher  in  der  Flâchenan- 
sicht  der  Membran  das  Netzwerk  der  Verdickungsleisten  mehr 
in  die  Augen  Mit  als  die  Tiipfel,  wahrend  bei  don  Tiipfelge- 
fassen  das  umgekehrte  der  Fall  ist. 

Unsere  Untersuchung  fiihrt  somit  zu  dem  Ergebniss, 
dass  die  Membranstructur  bei  allen  Gefâssen 
principiell  die  gleiche  ist.  Aile  Arten  von  Gefâs- 
sen sind  dureh  das  Vorhandenseinvon  Hoftiipfel 
a  usgezeichnet ');  die  Unterschiede  zwiscben  ihnen  sind 
untergeordneter  Natur  und  betreffen  nur  die  Form  der  Hof- 
tupfel  in  der  Aufsicbt.  Wir  gewinnen  somit  ein  wichtiges  ge- 
meinsames  anatomiscbes  Merkmal  fiir  die  Gefiisse,  welche 
zweifellos  eine  der  natiirlicbsten  Gewebegruppen  bilden.  So 
verschiedenen  auch  die  typischen  Formen  der  Gefasse  aus- 
seben  mogen,  so  sind  sie  docb  durcb  Ubergangsformen  mit 
einander  verbunden  und  aile  Gefassformen  bilden  eine  unun- 
terbrocbene  Reibe. 

Die  Eintbeilung  der  Gefâsse  in  faserig  verdickte  (Ring-, 
Spiral-  und  Netzgefâsse)  und  getiipfelte  verliert  gegenwârtig 
ibre  friibere,  auf  einer  unricbtigen  Anscbaung  fussende  Be- 
deutung.  Dagegen  empfieblt  sicb  die  folgende,  auf  der  Form 
der  Hofttipfel  basierende  Eintbeilung: 

l)Debnbare  oder  abrollbare  Gefâsse  (Spiral-  und 
Ringgefasse),  cbarakterisiert  dadurcb,  dass  die  diinnen  Wand- 
partien  continuierlicb  um  das  Gefâss  herumlaufen,  und  dass 
die  verdickten  Wandpartien  in  longitudinaler  Ricbtung  nicbt 
miteinander  verbunden  sind;  infolge  dessen  làsst  die  Membran 
longitudinale  Debnung  zu,  und  die  verdickten  Membranpar- 
tien  lassen  sicb  unter  Umstânden  stiickweise  ablosen  und  ge- 
geneinander  verscbieben. 


')  Die  in  der  Llteratur  angegebenen  Fjille  von  Tiipfelgefâssen  mit 
theilweise  unbehbften  Tiipfeln  (vgl.  die  Zusammenstellung  bei  de  Bary,  1. 
c.  p.  49i)  konnten  leicht  auf  einem  Ûbersehen  des  in  der  Aufsicht  oft  kaum 
erkennbareu  Hofes  beruhen  und  bediirfen  daber  der  Nachuntersucbun"-. 
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2)  Nicht  dehnbare  oder  nicht  abrollbare  Ge- 
fâsse  (Netz-  und  TUpfelgefasse),  charakterisiert  dadurch,  dass 
die  dunnen  Membranpartien  discontinuierlich  und  die  verdick- 
ten  Membranpartien  in  allen  Richtungen  zu  einem  Netzwerk 
verbunden  sind:  daher  ist  weder  eine  longitudinale  Dehnung 
der  Membran  (iibcr  ein  gewisses  geringes  Maass  hinaus),  noch 
eine  stiickweise  Ablosung  und  Verschiebung  der  verdickten 
Membrantheile  moglich. 

Ein  weiterer,  aber  keineswegs  durchgreifender  Unter- 
schied  zwischen  den  beiden  Abtheilungen  betrifft  die  Corre- 
spondenz  der  Tiipfel  in  den  zweien  Gefassen  gemeinsa- 
men  Wânden.  Bei  den  Tiipfelgefâssen  correspondieren  bekannt- 
lich  beiderseitige  Hoftiipfel  genau  paarweise,  und  nur  aus- 
nahmsweise  entsprechen  einmal  zwei  Hoftiipfel  der  einen  Seite 
einem  grosseren  der  anderen  Seite.  Das  namliche  gilt,  soweit 
ich  beobachtet  habe,  auch  fiir  die  typischen  NetzgefSsse.  Bei 
den  Gefassen  der  ersten  Kategorie  ist  hingegen  eine  seiche 
stetige  Correspondenz  schon  deshalb  nicht  immer  moglich, 
weil  die  in  radialer  Richtung  aufeinanderfolgenden,  verschie- 
den  alten  Gefasse  oft  in  verschiedenem  Grade  gedehnt  sind, 
so  dass  das  eine  auf  gleicher  Strecke  mehr  Ringe  resp.  Spi- 
ralumgftnge  enth.llt.  als  das  andere.  Aber  auch  im  Falle  zweier 
gleichalteriger  Spiralgefasse  mit  gleich  dicht  gestellten  Verdi- 
ckungsleisten  ist  nattirlich  die  Correspondenz  der  Tiipfel  aus- 
geschlossen,  wofern  die  Spiralen  in  beiden  gleichsinnig  ver- 
laufen  und  ringsum  die  gleiche  Neigung  zur  Gefassachse  ha- 
ben;  alsdann  mlissen  sich  in  der  gemeinsamen  Wand  die 
beiderseitigen  Spiralen  unter  einem  gewissen  Winkel  schnei- 
den,  und  man  tîndet  daher  im  Lângsschnitt  einer  solchen 
Wand  die  Tiipfel  theils  ungefâhr  correspondierend,  theils  ge- 
geneinander  verschoben  oder  alternierend.  Haufîg  wird  indes- 
sen  auch  zwischen  zwei  Spiralgefassen  genaue  CoiTespondenz 
der  Tiipfel  erzielt,  und  zwar  dadurch.  dass  die  Spiralen  nicht 
ringsum  gleiche  Neigung  haben.  sondern  auf  der  einen  (ge- 
meinsamen) \V;ind  horizontal  (d.  i.  senkrecht  zur  GefUssachse), 
auf  den  anderen   Wiinden    dafiir  um  so   stJirker   geneigt    ver- 
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laufen;  in  diesem  Fall  trefïen  auf  der  cranzen  Flache  der 
gemeinsamen  Wand  die  beiderseitigen  Verdickungsleisten 
genau  auf  einander,  und  zwischen  ihnen  bleiben  typische 
zweiseitige  Hoftiipfel,  welche  im  Durchsehnitt  denjenigen  in 
der  gemeinsamen  Wand  zweier  Ttipfelgefasse  vollkommen 
gleichen  kônnen.  Die  Niitzlichkeit  eines  solchen  Verhaltens 
liegt  auf  der  Hand. 

Grenzt  ein  Spiralgefâss  an  ein  Netzgefass  oder  ein  Tiip- 
felgefass  mit  zablreichen  kleinen  Hofttipfeln.  so  ist  ebenfalls 
Correspondenz  der  Tiipfel  vorhanden,  nur  entsprechen  dera 
einen  Spiraltupfel  auf  Seite  des  ersteren  mehrere  spiralig  an- 
geordnete  Tttpfel  auf  Seite  des  letzteren  (solch  eine  spiralige 
Reihe  runder  oder  spaltenformiger  Hoftiipfel  kann  man  als 
einen  SpiraltUpfel  auffassen,  der  durch  Anastomosen  der  Ver- 
dickungsleisten  in  mehrere  Felder  getheilt  ist):  im  Lângsschnitt 
der  Membran  fallen  die  beiderseitigen  Hofe  genau  auf  ein- 
ander. 

Die  Schliesshaut  der  ringfôrmigen  und  spiraiigen  Hof- 
tiipfel, sowohl  der  zweiseitigen  wie  der  einseitigen,  ist  sehr 
haufig  in  der  Mitte  deutlich  verdi ekt,  was  vollkommen  dem 
bekannten  Torus  in  der  Schliesshaut  der  Hoftiipfel  bei  den 
Tiipfelgefâssen  entspricht.  Der  Torus  kann  mehrfach  dicker 
sein  als  der  diinne  Rand  der  Schliesshaut;  er  ist  nicht  scharf 
begrenzt ,  sondern  keilt  sich  randwarts  allmalig  aus.  Die 
Schliesshaut  einseitiger  Tiipfel  ist  in  ihrer  ganzen  Ausdehnung 
unverholzt:  in  zweitheiligen  Tiipfeln  fand  ich  sie  manchmal 
ganz  verholzt.  alsdann  aber  ohne  Torus. 

Bekanntlich  sind  Hoftiipfel  in  der  Aufsicht  durch  einen 
doppelten  Contour  ausgezeichnet.  Das  gilt  meist  auch  fiir  die 
Hoftiipfel  der  Ring-.  Spiral-  und  Netzgefasse.  Es  wurde  oben 
erwahnt  dass,  wenn  die  Verdickungsleisten  einen  scharf  ab- 
sresetzten  Fuss  besitzen,  dieser  in  der  Aufsicht  als  ein  in  der 
Mitte  der  Leisten  sich  hinziehender,  mehr  oder  weniger  schma- 
1er  Grat  sichtbar  ist.  Dem  entsprechend  sieht  man  in  vielen 
Fallen  auch  die  Tiipfel  in  der  Aufsicht  mit  doppeltem  Con- 
tour;   ein   inneres   Paar   paralleler  Linien  bildet  den  Contour 
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der  engen  MiindurijDf  des  Ttipfels,  ein  Jiusseres,  bei  ctwas  ver- 
ândertcr  Einstellung  scharf  sichtbares  Linienpaar  ist  der  Con- 
tour des  Hofes.  Wenn  kein  distincter  Fuss  vorhanden  ist, 
sondern  die  Leisten  sich  naeh  aussen  ganz  allmahlig  verschma- 
lern  und  unter  spitzem  Winkel  an  die  diinne  Membran  stos- 
sen,  ist  freilich  der  Contour  des  Ilofes  in  der  Aufsicht  oft 
kaum  oder  selbst  gar  nicht  unterscheidbar,  zumal  da,  wo  die 
betr.  Structuren  sehr  fein  sind;  docb  gilt  unter  gleichen  Um- 
stfinden  das  namliche  aucb  fiir  die  Hoftiipfel  der  Tiipfelge- 
fasse. 

Beilaufîg  sei  noch  eine  andere  Ubereinstimmung  in  der 
Wandstructur  aller  Arten  von  Gefâssen  erwabnt.  Die  Perfo- 
rationen  der  'juerwande  getiipfelter  Trachéen  haben  bekannt- 
lich  (vgl.  de  Bar  y.  1.  c,  p.  174 — 175)  meist  den  Charakter 
von  Hoftiipfeln  mit  relativ  weiter  Miindung  und  geschwunde- 
ner  Schliesshaut;  auch  fur  die  Spiraltracheen  gibt  de  Bar  y 
in  einem  bestimmten  Fall  das  Gleiche  an.  leh  habe  nun  ge- 
funden,  dass  die  Perforationen  bei  Ring-.  Spiral-  und  Netz- 
tracheen  allgemein  diesen  Bau  haben,  und  zwar  kommen  hier 
diesolben  zwei  Falle  vor.  welehe  bei  Tiipfeltracheen  die  ge- 
wohnlichen  sind.  namlich  entweder  ein  grosser  runder  Hof- 
tiipfel, oder  mehrere  leiterformig  angeordnete.  spaltenformige 
Hoftiipfel.  Unbehofte  Perforationen  sind  mir  bei  den  in  Rede 
stehenden  Trachéen  iiberhaupt  nicht  vorgekommen.  Auch  hier 
zeigt  sich  also,  dass  die  Hoftiipfel  fiir  die  Ring-,  Spiral-  und 
Netzgefasse  ebenso  charakteristisch  sind  wie  fiir  die  Ttipfel- 
gefâsse. 

Trotz  der  principiellen  Ubereinstimmung  ihres  Baues 
konnm  die  Seitenwande  der  verschiedenen  Gefassarten  bei  der 
namlichen  Pflanze  doch,  auch  abgesehen  von  der  Form  der 
Tiipfel  in  der  Aufsicht,  recht  verschieden  auso^ebildet  sein.  So 
sind  besonders  bei  den  Coniferen  und  Gnetacefn  die  Membra- 
nen  der  Spiralgefasse  mit  ihren  dicht  gelagerten  kleinen  Tiip- 
feln.  deren  Hof  relativ  schmal  ist,  und  die  Membranen  der 
Tiipfelgefjisse  mit  ihren  zerstreuten  grossen  Tiii)fehi.  doren  Hof 
relativ  und    absolut    viel    stârker   erweitert  ist,  einander    auch 


22  RfeSDMfe? 

im  Langsschnitt  g-anz  unnlinlich.  Aber  gerade  bei  diesen 
Pflanzengruppen  finden  sich  an  der  Grenze  des  primâren  und 
secundaren  Xyleras  Mischformen.  welche  gleichzeitig  Spiral- 
und  Tiipfelgefiisse  sind  und  in  sehr  instructiver  Weise  zeigen. 
dass  die  spiraligen  und  die  runden  Hoftupfel  Gebilde  der  glei- 
chen  Art  sind  ^}.  Die  im  allgemeinen  dicht  und  parallel  ver- 
laufenden  Spiralleisten  treten  stellweise  weiter  als  gewohnlich 
auseinander  und  anastomosieren  derart,  dass  an  der  betr.  Stella 
ein  typischer  grosser  kreisrunder  Hoftupfel  zustande  komrat 
(ein  ohne  Hilfe  von  Zeichnungen  schwer  naher  zu  beschrei- 
bendes  Verhalten).  Ein  durch  eine  solche  Stelle  gefiihrter 
Langsschnitt  zeigt.  dass  der  wéite  runde  Tiipfel  von  den  nam- 
lichen  Verdickungsleisten  begrenzt  wird  wie  die  benaehbarten 
engen  Spiralttipfel.  nur  dass  der  den  runden  Tiipfel  begren- 
zende  Arm  des  verbreiterten  inneren  Theils  der  Leiste  vreit 
stârker  ausgebildet  ist.  als  der  andere,  den  Spiralttipfel  be- 
o^renzende  Arm.  Weiter  nach  aussen  folo^en  cremischte  Gefasse. 
welche  eine  Reihe  von  Ubergangen  zu  den  reinen  Tupfelge- 
fassen  des  secundaren  Holzes  bilden.  Die  zwischen  den  zer- 
streuten  runden  Hoftupfeln  verlaufenden  Spiralttipfel  erfabren 
eine  successive  Réduction:  sie  werden  zunachst  einfach,  indem 
sie  ibren  erweiterten  Hof  verlieren;  sie  werden  ferner  weniger 
tief.  d.  i.  reichen  nicht  bis  an  die  Mittellamelle.  sondern  endi- 
gen  blind  in  der  secundaren  Verdickungsschicht;  so  verwan- 
deln  sie  sich  allmâlig  in  mehr  oder  weniger  flache,  unterbro- 
chene  Furchen,  bis  schliesslich  die  Wand  zwischen  den  run- 
den Hoftupfeln  ganz  glatt  wird.  Dièse  Reihe  von  Ubergangen 
habe  ich  am  vollstandigsten  bei  der  eingehender  untersuchten 
Ephedra  altissima  verfolgt;  doch  habe  ich  auch  bei  den  Coni- 
feren  âhniiche  Verhaltnisse  gefunden. 

Bei   Taxus  baccata  gehen    die  spiraligen  Verdickungslei- 
sten nicht  vollig  in  der  gleichformigen  secundaren  Verdickungs- 


')  Dièse  gemischten  Gefasse  sind  schon  mehrfach,  u.  a.  von  Mohl, 
imteisucht  und  beschrieben  vvorden,  aber  ihre  Structnr  wurde  anders  ge- 
deutet. 


RÉSUMÉS  23 

schicht  der  reinen  Tiipfelgefasse  auf,  sondern  es  bleiben  wie 
die  vergleichende  Untersuchung  der  Ubergangsformen  zeigt. 
Spuren  derselben  als  die  bekannten  feinen  Spiralstreifen  der 
Tiipfelgefasse  ûbrig.  Bei  den  Laubholzern  hingcgen  haben  die 
mebrfach  vorkommenden,  ganz  âbnlich  aussebenden  Spiral- 
streifen der  Tiipfelgefasse  nichts  mit  den  Verdickungsleisten 
der  primâren  Spiralgefasse  zu  thun,  den  bier  haben,  wie  ich 
bei  Linde  und  Ahorn  fand,  die  zuerst  auftretenden  Ttipfelge- 
fasse  eine  zwiscben  den  Tiipfeln  glatte  Membran,  und  erst 
spâter  beginnen  Tiipfelgefasse  mit  Spiralfasern  aufzutreten.  Es 
sei  bervorgehoben,  dass  die  feinen  Spiralfasern  der  Tiipfelge- 
fasse des  Holzes  durcbgangig  mit  ihrer  grôssten  Breite  der 
Membran  aufliegen. 


Meine  Untersuchungen  werfen  unter  anderem  ein  neues 
Licbt  auf  die  sog.  Abrollung  der  Verdickungsleisten 
der  Spiralgefasse.  Man  erklarte  dièse  Erscheinung  bisher  durch 
das  Zerreissen  der  unverdickten  Partien  der  Gefassmembran 
(vgl.  de  Bary,  1.  c,  p.  164,  Anmerkung).  In  Wirklicbkeit 
berubt  sie  indessen  auf  der  Ablosung  der  Verdickungsleisten 
von  der  diinnen  Membran,  wobei  dièse  ganz  intact  bleibt  und 
oft  eine  deutliche  spiralige  Spur  der  Anheftung  der  Verdic- 
kungsleiste  aufweist.  Ebenso  konnen  sich  auch  ringformige 
Verdickungsleisten  ablosen.  Die  leicbte  Ablosbarkeit  der  Ver- 
dickungsleisten bat  einen  doppelten  Grund.  Erstens  die  ver- 
schiedene  Beschaôenheit  der  diinnen  Membran  und  der  Ver- 
dickungsleisten. Erstere  ist  unverbolzt  und  weicb,  letztere  sind 
stark  verholzt  und  viel  barter;  wenn  also  das  Rasiermesser 
beim  Schneiden  aus  ersterer  in  letztere  ûbergebt,  so  begegnet 
es  einem  plOtzlich  sehr  gesteigerten  Widerstande  und  infolge- 
dessen  reisst  es  die  Verdickungsleisten  leicbt  ab,  anstatt  sie 
zu  durchschneiden.  Wesentlich  erleicbtert  wird  aber  die  Ab- 
losung der  Verffîckungsleisten,  zweitens,  noch  dadurch,  dass 
dieselben    mit    der    diinnen    Membran    nicht    in    ihrer   ganzen 
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Breite.  sondern  nur    in    einem    meist   relativ  schmalen  Liing-s- 
streif  verwachsen  sind. 


Wenden  wir  uns  nunmehr  zur  physiologischen 
Bedeutung  der  in  Obigem  mitgetheilten  anatomischen  That- 
sachen.  Bekanntlich  haben  in  allen  Gefassen  die  unverdickten 
Membranpartien  einerseits  und  die  verdickten  andererseits  die 
gleiche  Bedeutung.  Die  ersteren  ermoglicben  den  Ubergang 
von  Wasser  aus  dem  Lumen  des  Gefâsses  in  die  dasselbe 
umgebenden  Elemente  (Gefâsse  und  lebende  Zellen)  und  um- 
gekehrt;  die  verdickten  und  verholzten  Partien  hingegen  stei- 
fen  die  Gefassmembran  aus  und  festigen  sie  gegen  den  radia- 
len  Druck  seitens  der  angrenzenden  turgescierenden  Zellen, 
welclier  das  Gefâsslumen  zu  comprimieren  strebt.  Die  gleicli- 
mâssige  Vertheilung  der  unverdickten  und  der  verdickten 
Partien  ist  aufzufassen  als  ein  Compromiss  zwiscben  den  zwei 
Anforderungen,  welchen  die  Membran  der  Gefâsse  angesiehts 
der  Function  derselben  genugen  muss,  namlich  der  moglichst 
vollkommenen  Festigung  gegen  radialen  Druck  und  der  mo- 
glicbst  leichten  Permeabilitat  fiir  Wasser.  Seben  wir  zu,  wie 
es  damit  bei  den  Gefassen  mit  faserformig  verdickter  Mem- 
bran bestellt  ist.  Die  Verdickungsleisten  sind  bier  urspriing- 
licb,  wie  bereits  oben  gesagt,  sehr  dicbt  gestellt;  wenn.  nach 
der  bisher  gelâutigen  Vorstellung,  die  Verdickungsleisten  mit 
ganzer  Breite  der  Membran  aufsâssen,  so  blieben  folglich  zwi- 
scben ibnen  nur  âusserst  schraale  unverdickte  Membran streifen 
tibrig;  die  Membran  w'ûre  also  zwar  sehr  vollkommen  gefe- 
stigt,  aber  nur  ein  sebr  geringer  Tbeil  ibrer  Oberflâchr  ware 
fiir  Wasser  permeabel,  —  das  Gefâss  ware  somit  seiner  E'un- 
ction  scblecht  angepasst.  Ganz  anders  wenn,  wie  es  tbatsâcb- 
licb  der  Fall  ist,  die  Leisten  mit  versebmâlerter  Basis  ange- 
heftet  sind  und  die  zwiscben  ihnen  eingeschlossenen  Tiipfel 
sich  nach  aussen  stark  erweitern;  selbst  bei  der  denkbar  dich- 
testen  Lagerung  der  Leisten  bleibt  alsdann  ein  bedeutender, 
meist  sogar  der  bei  weitem  grussere  Theil  der    Membranober- 
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flilche  unverdickt  uncl  fiir  Wasser  permeabel.  Infolge  der  Ver- 
schmillerung-  der  Leisten  nach  aussen  wird  freilich  die  Festig- 
keit  derselben  um  einen  gewissen  Betrag  vermindert;  es  Ijisst 
sich  jedoch  in  hier  nicht  nâher  auszufiihrender  Weise  zeigen, 
dass  die  Verminderung  der  Festigkeit  der  Leisten  jedenfalls 
geringer  sein  muss,  als  die  Vergrosserung  der  permeablen 
Flâche,  so  dass  also  das  Gesammtresultat  ein  fur  die  Function 
des  Gefiisses  vortheilhaftes  ist  (ohne  von  der  Ersparniss  an 
Material  zu  reden,  welclie  durch  die  Verminderung  des  Lei- 
stenquerscbnitts  erreicht  wird).  Das  Résultat  wird  caeteris  pa- 
ribus  um  so  giinstiger  ausfallen.  je  dicbter  die  Leisten  gela- 
gert  sind,  denn  bei  gleicher  absoluter  Verbreiterung  des  Tiip- 
fels  nimnit  die  relative  Verbreiterung  mit  abnehmender  Breite 
der  Mundung  zu.  Gleicbzeitig  ist  die  Festigung  der  Membran 
um  so  voUkommener,  je  dicbter  die  Verdickungsleisten  liegen, 
und  die  Abnabme  der  Festigkeit  der  einzelnen  Leisten  kann 
durch  deren  dichtere  Lagerung  conipensiert  werden.  So  wird 
uns  die  dichte  Lagerung  der  Verdickungsleisten  aus  verschie- 
denen  Griinden  physiologisch  verstândlicb.  Wo,  wie  in  den 
secundâren  Gefassen  von  Mamillaria^  die  Verdickungsleisten 
in  bedeutender  Entfernung  von  einander  angelegt  werden,  da 
wird  die  perméable  Oberflache  der  Membran  durch  die  Ver- 
schmâlerung  der  Leistenbasis  nur  in  verschwindendem  Maasse 
vergrôssert,  die  Thatsache  dieser  Verschmalerung  entbehrt 
also  der  physiologischen  Bedeutung;  dass  dièse  Erscheinung 
dennoch  auch  hier  stalt  bat,  lasst  uns  dieselbe  als  um  so  cha- 
rakteristischeres  anatoniisches  Merkmal  der  (jefasse  ansehen. 
Was  soeben  iibcr  die  pbysiologische  Bedeutung  der 
Membranstructur  der  Ring-,  Spiral-  und  Netzgefâsse  gesagt 
wurde,  ist,  wie  leicht  verstiindlich  und  iibrigens  in  der  Haupt- 
sache  bekannt,  ohne  weiteres  auf  die  principiell  gleiche  Mem- 
branstructur der  Tupfelgefasse  anwendbar.  Somit  resultiert  aus 
unseren  Untersuchungen,  ausser  der  principiellen  Ubereinstim- 
mung  des  anatémischen  Aufl)aues  der  Membran,  auch  die 
Einheitlichkeit  der  physiologischen  Bedeutung 
ihres  Baues  bei  allen  Arten  von  Gefassen. 
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Fiir  die  mechanisclie  Rolle  der  Verdickungsleiston  ist 
die  oben  erwâhnte  Abrundung  ihres  inneren  Contours  in  Ge- 
fâssen  mit  eckigem  Contour  sicher  nicht  bedeutungslos.  Ein 
innen  gerundeter  Ring  oder  Spiralumgang  wird  gegen  radia- 
len  Druck  widerstandsfahiger  sein  als  ein  eckiger,  aus  dem- 
selben  Grunde,  weshalb  man  die  Decke  eines  Gewolbes  ge- 
rundet  und  nicht  eckig  baut.  Grenzt  ein  eckiges  Gefass,  wie 
das  haufig  der  Fall  ist,  theils  an  relativ  weite  Gefasse,  theils 
an  enge  lebende  Zellen,  so  dass  die  Seiten  seines  Querschnitts 
von  wesentlich  ungleicher  Lange  sind.  so  sind  die  Verdickungs- 
leisten  infolge  der  Abrundung  ibres  inneren  Contours  auf  den 
kurzen  Seiten  erheblicb  dicker  als  auf  den  langen,  d.  h.  sie 
sind  dort  starker  ausgebikiet,  wo  das  Gefass  radialem  Druck 
seitens  turgescierender  Zellen  ausgesetzt  ist  und  wo  somit  seine 
Membran  der  Festigung  besonders  bedarf. 

Es  ist  bereits  gesagt  worden,  dass  in  einigen  Fallen  die 
Gefasse  eine  Ausnabme  von  der  allgemeinen  Regel  bilden. 
Dies  gilt  zunachst  fiir  die  Arten  von  Equisetum.  Bei  allen  4 
untersuchten  Arten  dieser  Gattung  fand  icb  in  sâmmtlichen 
Gefâssen  (es  sind  vorwiegend  Ringgefasse ,  —  Spiral-  und 
Netzgefâsse  sind  seiten,  Tûpfelgefasse  fehlen)  die  Verdickungs- 
leisten  mit  ibrer  grossten  Breite  der  Membran  angebeftet; 
schon  in  jungen,  plasmafuhrenden  Gefâssen  siebt  man  hier 
die  Anlagen  der  Verdickungsleisten  als  relativ  breite  und  Ha- 
che, sich  allmalig  in  die  diinne  Membran  auskeilende  Hocker 
(wâhrend  in  den  Gefâssen  anderer  Pflanzen  die  Verdickungs- 
leisten als  schmale  Streifen  angelegt  werden).  Dafiir  befinden 
sich  bei  Equisetum  die  Verdickungsleisten  von  Anfang  an  in 
relativ  grosser  Entfernung  von  einander.  so  dass  die  Breite 
der  Zwischenrâume  diejenige  der  Leisten  nahezu  erreicht  oder 
selbst  tibertriôt. 

Ein  solcher  Bau  der  Gefâsswand  erscheint  in  jeder  Hin- 
sicht  unvortheilhaft.  Die  Aussteifung  der  Membran  ist  infolge 
der  grossen  Zwischenrâume  zwischen  den  Verdickungsleisten 
relativ  schwach,  und  dabei  ist,  trotz  der  grossen  Zwischenrau- 
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me,  der  perméable  Antheil  tler  Membran  erheblicli  kleiner.  als 
er  in  typisch  gebauten  Gefassen  zu  sein  pflegt.  indem  er  nur 
etwa  die  Halfte  ihrer  Oberflâche  ausmacht. 

Die  Eqimeten  als  laublose  und  folglich  verhaltnismassig 
wenig  Wasser  transpirierende  Pflanzen  mogen  mit  solchen  un- 
vollkommen  construierten  Gefassen  gut  auskommen  konnen. 
Erklârt  ist  die  Sache  damit  aber  nicht,  denn  bei  anderen 
laublosen  Pflanzen  und  sogar  bei  submersen  Organen,  die  an 
ihre  Gefâsse  noch  geringere  Anspriiche  stellen  als  die  Stengel 
von  Equisetiim^  finden  sicli  typisch  gebaute  Gefasse.  Ziehen 
wir  hingegen  in  Betracht,  dass  die  Equisetlnen  eine  der  nied- 
rigsten  und  phylogenetisch  altesten  Classen  der  Gefâsspflan- 
zen  sind,  so  diirfte  es  herechtigt  sein,  deren  Gefâsse  als  ru- 
dimentar  anzusehen.  Bei  den  librigen  Gefâsskryptogamen, 
von  denen  ich  Vertreter  fast  sammtlicher  Familien  untersuchte, 
habe  ich  vergeblich  nach  weiteren  Fallen  von  rudimentaren 
Gefassen  gesucht. 

Gefasse  von  vereinfachtem  Bau  habe  ich  ferner,  neben 
typisch  gebauten,  noch  bei  einigen  wenigen  Phanerogamen 
angetroflfen.  namlich  in  Rhizom  von  Corallorhiza  innata,  in  den 
feinen  queren  Leitstranganastomosen  im  Blatt  von  Avena  sa- 
tiva,  in  den  Leitstrangenden  in  den  Zahnen  der  Blumenkrone 
von  Sonchus  olerace/ua,  und  (nicht  ganz  sicher)  in  den  zarten 
Rindenstrangen  des  Stengels  von  Salicornia  herhacea.  Es  sind 
das  meist  Tiipfelgefflsse,  bei  Sonchus  und  vielleicht  auch  bei 
Salicornia  ausserdem  auch  Spiral-  und  Netzgefasse.  Sic  haben 
einfache  Tupfel  anstatt  behofter,  und  manchmal  ist  sog'ar  die 
Membran  in  grosser  Ausdehnung  ganz  gleichmâssig  verdickt. 
Anbetracht  der  systematischen  Stellung  der  genannten  Pflan- 
zen und  des  Vorkomniens  neben  typisch  gebauten  Gefassen 
konnen  dièse  Gefasse  nicht  rudimentar  sein,  vielmehr  dtirften 
sie  als  reducierte  Gefâsse  aufzufassen  sein;  hierrait  ist  im 
Einklang,  dass  sie  durchweg  bei  solchen  Pflanzen  resp.  an 
solchen  Orten  beobachtet  wurden,  wo  die  Anspriiche  an  das 
wasserleitende  Gewebe  jedenfalls  sehr  geringe  sind.  Das  Vor- 
kommen  von  rcducierten  Gefassen  iiberhaupt  darf  nicht  Wun- 
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der  nehmen;  eher  dilrfte  es  auftallen,  dass  ich  reducierte 
Gefasse  nur  in  so  wenigen  Fallen  gefunden  habe.  Freilich 
muss  ich  bemerken,  dass  ich  bei  manchen  schwierigen  Objec- 
ten  mich  damit  begniigen  musste  zu  constatieren,  dass  ty- 
pisch  gebaute  Gefasse  vorkommen,  wâhrend  mir  der  Bau  an- 
derer  zweifelhaft  blieb;  eine  weitere  Verbreitung  reducierter 
Gefasse  ist  somit  nicht  ausgeschlossen.  Immerhin  ist  es  be- 
merkenswerth,  dass  ich  bei  einer  Reihe  von  Objecten,  wo  re- 
ducierte Gefasse  am  ehesten  zu  erwarten  wâren  (versehiedene 
Wasserpflanzen,  Monoiropa,  Orohanche,  etc.),  wohl  sicher  ty- 
pische  Gefasse,  nicht  aber  sicher  reducierte  Gefasse  consta- 
tieren konnte. 


Nakiadem  Akadeinii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  ■'iekretarza  geueraluego  Stanisfawa  Smolki. 
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Séan  ces 
— ^^ 

Classe  <le  Philologie 


Séance  du  8  février  1897 

Présidence  de  M.   C.  Morawski 
Le  président  analyse  son  travail  sur:  Les  envoyés  polonais 

au  Concile  de  Constance,  {1414 — 1418)  ^). 

Le  secrétaire  de  la  classe  rend   compte   de  la  séance  de 

la  commission  de  l'histoire  de  l'art,  séance  qui  a  eu  lieu  le  21 

janvier. 

1)  Voir  ci-de330U3  aux  Résumés  p.  31. 
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Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  15  février  1897 


Présidence  de  M.  L.  L,uszczkiewicz 

H.  W.  CzERKAwsKi  donne  lecture  de  son  mémoire:  Re- 
cherches sur  l'état  de  la  'population  en  Bologne  à  la  fin  du 
XVI-e  siècle^). 

Dans  la  séance  en  comité  secret  du  20  février,  sous  la 
présidence  de  M.  F.  Zoll,  M.  A.  Lewicki  est  désigné  pour  rem- 
placer M.  S.  Smolka  dans  la  section  historique  de  la  commis- 
sion du  prix  Barczewski. 

L'impression  des  »Libri  beneficiorum  «  de  Laski  est  votée. 


Classe  des  Sciences  mathéniatiqiies  et  naturelles 


Séance  du  1  février  1897 


Présidence  de  M.  Fr.  Karlihski 
M.  C.  KosTANECKi   donne   lecture   de   son   mémoire:   Sur 
le  mécatiisme  de  la  division  du  corps   cellulaire  pendant  la  mi- 
tose 2). 

M.  G.  KosTANECEi  rend  compte  du  travail  de  AI.  Godlew- 
sKi:  Sur  la  mitose  multiple  bipolaire  pendant  la  spermatogenèse 
de  V  Hélix  pomatia  L.^). 

L'impression  de  ces  deux  mémoires  est  votée. 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  31.  —  2)  ibid.  p.  47.  —  .3)  ibid.  p.  C8. 


Résumés 


4  —  K.  MoRAwsKi.  Poselslwo  polskie  na  Koncylium  Konstancyenskiem 
1414— 1418.  {Die  polnische  Gesandscltaft  an  dem  Konstanzer 
Concil  1414—14:18. 

Der  Verfasser  charakterisiert  ihre  religiosen  und  politi- 
schen  Prinzipien,  besonders  was  den  Konziliarismus  anbetrifift. 
Er  befasst  sich  hauptsachlich  mit  den  Personlichkeiten  des 
Krakauer  Rectors  Paulus  Vladimiri  und  des  Andréas  Lascarii, 
welcher  hier  als  Elekt  von  Posen  auftrat.  Schliesslich  widmete 
er  einige  Worte  der  Personlichkeit  Peter  Wolframs,  welcher 
beim  Concil  den  Bischof  von  Krakau  vertreten  hat. 


5.  —  W.  CzEHKAWoKi.  Metoda  badania  zaludnienia  Polski  w  XVI  wieku. 
fliecherchcs  sur  l'état  de  la  i)opulation  en  Pologne  à  la 
fin  du  XV I^  siècle) 

Dans  l'histoire  de  l'ancienne  république  de  Pologne,  nulle 
époque  n'engage  plus  aux  études  de  la  démographie  histori- 
que que  la  seconde  moitié  du  XVP  siècle.  C'est  pendant  le 
règne  d'Etienne  Batory  que  la  Pologne  a  atteint  l'apogée  de 
son  développement  politique  et  économique  ;  les  habitants  depuis 
longtemps  à  l'abri  de  toute  invasion  étrangère  se  livrent  avec 
succès  au  travail  économique;  la  population  est  assez  dense  pour 
coloniser  par  son  excédent  les  vastes  terrains  de  la  Lithuanie 

1* 
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et  de  la  Russie  polonaise,  la  situation  de  l'Etat  est  presque  flo- 
rissante. Cette  prospérité  ne  fut  malheureusement  que  de  courte 
durée  ;  au  milieu  du  siècle  suivant  commença  déjà  la  chute 
politique  et  économique,  chute  rapide  qui  se  prolongeant  outre 
mesure  devait  détruire  presque  complètement  le  fruit  du  passé. 
Par  ces  raisons  mêmes  les  recherches  sur  l'état  de  la  popula- 
tion au  XVP  siècle  sont  considérablement  facilitées;  ne  trouvant 
pas  assez  de  matériaux  contemporains  pour  reconstruire  le  ta- 
bleau de  cette  époque  on  peut  s'aider,  sans  aucune  crainte 
d'exagération,  des  documents  antérieurs  ou  postérieurs,  parcequ' 
ils  seront  toujours  au-dessous  de  la  réalité,  présentant  la  situa- 
tion à  une  époque  en  tous  les  cas  moins  prospère.  Il  n'y  a  rien 
d'étonnant  que  les  premiers  essais  sur  la  statistique  historique 
se  soient  occupés  de  cette  époque.  C'est  le  regretté  professeur 
à  l'université  de  Varsovie,  M.  Adolphe  Pawinski  qui,  en  col- 
laboration avec  M.  Jablonowski,  entreprit  de  présenter  la 
statistique  de  l'ancienne  Pologne  au  XVP  siècle.  Leur  oeuvre 
n'est  pas  encore  finie,  il  en  manque  deux  volumes,  mais  les 
sept  qui  ont  paru  suffisent  et  au-delà,  pour  apprécier  la  mé- 
thode et  le  résultat  obtenus  par  ces  savants.  Ce  travail  con- 
cernant un  objet  jusqu'alors  complètement  négligé  ne  peut  pas 
être  exempt  de  fautes  ni  d'erreurs,  mais  on  peut  dire  hardi- 
ment qu'il  n'a  pas  son  pareil  dans  toute  la  littérature  euro- 
péenne, tant  par  son  étendue  que  par  sa  valeur  scientifique. 
Pendant  qu'  en  Allemagne  et  en  Angleterre  on  ne  trouve  que 
des  monographies  essayant  de  faire  connaître  la  population 
d'une  ville  ou  d'une  contrée,  nous  avons  dans  l'ouvrage  de 
MM.  Pawinski  et  Jablonowski,  la  statistique  de  tout  un  pays, 
plus  grand  que  les  puissances  modernes.  Pendant  que  les  sta- 
tisticiens étrangers  les  plus  célèbres,  comme  M.  Levasseur, 
opèrent  sur  des  hypothèses  sans  preuves  et  sans  fondements 
pour  fixer  le  chiffre  de  la  population  dans  les  temps  passés, 
nos  auteurs,  rompant  radicalement  avec  les  conjectures  plus 
ou  moins  arbitraires,  s'appuient  exclusivement  sur  des  docu- 
ments contemporains  qu'ils  commentent  et  éclairent  à  l'aide 
de  toutes   les    ressourses  que  donnent  la  critique   historique  et 
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l'érudition  la  plus  étendue.  Et  il  faut  d'autant  plus  admirer 
leur  travail  qu'ils  l'ont  entrepris  et  presque  fini  sans  aide, 
ne  comptant  que  sur  leur  propres  forces,  et  ont  eu  à  lutter 
à  chaque  pas  avec  les  difficultés  les  plus  grandes. 

Avant  d'exposer  la  méthode  qui  doit  conduire  à  la  fi- 
xation de  l'état  de  la  population  de  la  Pologne  au  XVP  siè- 
cle, il  faut  s'occuper  de  l'appréciation  des  sources  sur  lesquelles 
on  peut  compter  et  des  résultats  déjà  obtenus. 

Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  il  n'y  eut  pas  en  Pologne 
de  dénombrements  proprement  dits.  L'impôt  de  la  capitation, 
introduit  au  milieu  du  XVIP  siècle,  ofire  dans  ses  rôles  d'assez 
bonnes  données  pour  estimer  la  population  adulte  à  cette  épo- 
que, mais,  pour  les  temps  antérieurs,  il  faut  recourir  aux  ta- 
bleaux composés  dans  un  but  économique,  autant  pour  l'usage 
des  particuliers  que  dans  l'intérêt  de  l'administration  publique. 
On  peut  distinguer  trois  sortes  de  documents  de  ce  genre: 

1-0.  Les  inventaires  privés  des  biens  appartenant  aux 
particuliers,  au  clergé  et  à  la  couronne.  Ces  matériaux  de  pre- 
mier ordre  sont  d'une  valeur  inappréciable  pour  la  statistique, 
parce  que  composés  pour  l'usage  du  propriétaire,  n'ayant  aucun 
intérêt  à  déguiser  la  vérité,  ils  nous  montrent  l'état  réel  et 
très  détaillé  de  la  propriété  qu'ils  décrivent.  Malheureusement 
leur  nombre  est  très  restreint;  beaucoup  d'entre  eux  ont  été 
perdus,  une  grande  partie  renfermée  dans  les  archives  privées 
et  publiques  est  inconnue.  Dans  tous  les  cas,  il  serait  pré- 
somptueux de  se  flatter  qu'on  pourrait  un  jour  reconstruire 
l'état  économique  du  pays  entier  d'après  ces  inventaires  ;  ils 
seront  toujours  d'une  valeur  immense  pour  les  travaux  mono- 
graphiques, mais  incomplets  comme  ils  le  sont,  ils  n'offriront  pro- 
bablement jamais  une  base  assez  solide  pour  des  recherches 
embrassant  toute  la  Pologne. 

2-0.  Les  lustrations  des  domaines  de  l'Etat.  Le  domaine 
public  était  divisé  en  deux  parties:  la  plus  petite  servait 
à  l'entretien  du  roi,  la  plus  grande  était  destinée  à  récompen- 
ser les  services  rendus  à  l'Etat.  Les  biens  appartenant  h  cette 
catégorie  se  donnaient  à  vie  à  différentes  personnes  avec  l'obli- 
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gation  de  payer  un  cinquième  de  leur  revenu  à  l'administra- 
tion de  la  guerre.  D'après  la  loi  le  montant  des  revenus  de- 
vait être  évalué  de  cinq  en  cinq  ans  par  des  délégués  spéciaux 
qui  devaient  étudier  la  situation  économique  de  chaque  do- 
maine sur  les  lieux  mêmes  et  en  rendre  compte  à  l'adminis- 
tration publique.  Leurs  rapports,  qu'on  nommait  des  lustra- 
tions,  renferment  une  foule  de  détails  très  curieux  et  très  impor- 
tants sur  le  nombre  des  exploitations  agricoles  et  des  maisons, 
sur  la  division  du  sol,  sur  les  artisans,  sur  les  établissements 
industriels  etc.,  en  un  mot  nous  y  trouvons  de  nombreuses  don- 
nées statistiques  très  précieuses,  surtout  pour  la  statistique  des 
villes.  La  première  et  peut-être  la  plus  exacte  lustration  tombe 
précisément  au  milieu  du  XVI-e  siècle  (1563 — 1566).  C'est  un 
document  sérieux  mais  incomplet  parce  qu'il  ne  se  rapporte 
qu'à  une  seule  catégorie  de  biens,  catégorie  qui  n'était  pas  la 
plus  importante. 

3-0.  Les  rôles  des  contributions  directes,  c'est-à-dire  de 
l'impôt  foncier,  de  l'impôt  dit  ^szos^  sur  la  propriété  bâtie 
dans  les  villes,  enfin  de  l'impôt  sur  l'industrie,  correspondant 
aux  patentes  modernes.  Ces  états,  quoique  moins  exacts  que 
les  matériaux  mentionnés  plus  haut,  ont  été  choisis  avec  rai- 
son par  M.  Pawiiiski  pour  base  de  son  travail,  parce  que  ce 
sont  les  seuls  documents  qui  permettent  de  reconstruire  la  si- 
tuation de  la  Pologne  entière.  Comme  ils  sont  de  nature  fi- 
nancière ils  présentent  presque  toujours  des  chiâres  qui  res- 
tent bien  au-dessous  de  la  réalité,  mais  à  l'aide  des  lustrations 
et  des  inventaires  on  peut  critiquer  et  relever  les  données 
trouvées  dans  les  rôles,  et  on  a  le  grand  avantage  d'appuyer 
ses  conceptions  sur  une  base  uniforme,  présentant  la  situation 
statistique  de  tout  le  royaume,  renfermant  toutes  les  localités, 
toutes  les  classes  de  la  population.  Les  inventaires  et  les  lus- 
trations sont  d'une  grande  importance  pour  la  vérification  des 
chiffres  consignés  dans  les  rôles  des  impôts,  mais  à  défaut  des 
dénombrements,  ceux-ci  seront  toujours  la  principale  base  de 
tout  calcul  statistique. 
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MM.  Pawiiiski  et  Jablonowski  ont  publié  ces  rôles  des 
contributions  directes  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Pologne 
(pour  la  Grande  et  la  Petite  Pologne,  pour  le  duché  de  Ma- 
zovie,  pour  la  Volhynie,  la  Podolie  et  pour  l'Ukraine),  en  les 
accompagnant  de  plusieurs  travaux  très  judicieux  et  très  dé- 
veloppés sur  les  résultats  économiques  et  statistiques  qui,  d'après 
les  auteurs,  i-essortent  de  leur  publication.  Les  états  des  pro- 
vinces formant  alors  la  Russie  polonaise  (Podolie,  Volhynie, 
Ukraine)  n'étant  pas  encore  dans  ce  temps-là  assez  exacts  et 
assez  détaillés ,  nous  nous  appuierons  dans  la  suite  sur  les  ta- 
bleaux concernant  la  partie  occidentale  du  royaume,  c'est-à-dire 
les  trois  premières  provinces  mentionnées  plus  haut. 

Ces  matériaux  se  divisent  en  deux  parties  bien  distinctes: 
nous  avons  les  rôles  de  l'impôt  foncier  ou  plutôt  de  toutes 
les  contributions  payées  par  la  population  rurale,  et  les  états 
présentant  le  montant  des  impôts  perçus  sur  la  population 
urbaine.  Descendant  aux  moindres  détails,  ces  rôles  s'occupent 
de  la  situation  de  chaque  localité  en  énumérant  toutes  les  unités 
imposables  et  non)mant  le  propriétaire  du  bien  fonds. 

Voici  les  données  consignées  dans  les  rôles  de  l'impôt 
foncier  : 

1-0  La  noii.ibre  de  nianses  imposables.  Le  domaine 
seigneurial  étant  libre  de  tout  impôt,  le  nombre  des  manses 
inscrits  dans  les  rôles  ne  présente  pas  la  superficie  entière 
du  sol  cultivé,  mais  seulement  l'étendue  de  la  terre  imposée. 
Nous  y  trouvons  donc  les  manses  appartenant  aux  colons 
assujettis  au  propriétaire  du  bien,  les  fermes  de  la  petite 
noblesse,  dite  closière,  n'ayant  pas  de  serfs  et  cultivant  elle- 
même  le  sol,  enfin  les  champs  possédés  autrefois  par  les  co- 
lons mais  ensuite  rattachés  au  domaine  seigneurial.  La  super- 
ficie d'un  manse,  qui  n'était  que  l'unité  purement  administra- 
tive, n'était  jamais  strictement  déterminée,  ce  n'est  que  dans 
le  duché  de  Mazovie  que  le  manse  contenait  invariablement 
17";^  Ha,  dans  la  Grande  Pologne  il  était  habituellement  de 
la  même  étendue,  mais  dans  la  Petite  les  manses  étaient  beaucoup 
plus    grands   (ca  24.;  Ha)   et  très  variés.    Le   taux  de  l'impôt 
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foncier  qui  était  assis  sur  le  manse  comme  tel,  était  partout 
le  même  sans  égard  aux  dimensions  de  cette  unité. 

2-0.  Les  données  concertant  le  nombre  d'exploitations 
établies  sur  le  manse  sont  très  défectueuses.  Quant  à  la 
petite  noblesse  on  la  relève,  dans  la  plupart  des  états,  par 
nom  et  par  prénom,  ce  qui  nous  permet  d'établir  d'une  manière 
assez  sûre  le  nombre  des  familles  nobles  n'ayant  pas  de  sujets, 
mais  le  nombre  des  colons  n'est  mentionné  que  dans  quelques 
arrondissements,  ces  données  n'ayant  aucune  valeur  pour  l'ad- 
ministration des  finances.  Toutefois  ces  renseignements  sont 
assez  nombreux  pour  donner  une  idée  assez  juste  du  nombre 
d'exploitations  représentées  par  le  manse.  Nous  avons  le 
nombre  des  colons  consigné  à  coté  des  manses  dans  quatre 
arrondissements  du  palatinat  de  Sieradz,  dans  tout  le  palati- 
nat  de  Leczyoa  et  dans  la  terre  de  Dobrzyii  de  la  Grande- 
Pologne,  dans  quatre  arrondissements  du  palatinat  de  Sando- 
mir  et  dans  un  du  palatinat  de  Lublin  de  la  Petite-Pologne, 
enfin  dans  la  terre  de  Nur  du  duché  de  Mazovie. 

3-0.  Le  nombre  de  ménages  vivant  de  l'agriculture  mais 
ne  possédant  pas  de  terre,  ou  n'en  ayant  qu'une  faible  portion. 
C'est  ici  que  sont  consignés  tous  les  paysans  pauvres  savoir: 
les  censitaires,  les  tenanciers,  les  closiers  qu'on  divise,  d'après 
leur  propriété^  en  closiers  possédant  un  champ  et  en  closiers  qui 
n'ont  qu'un  jardin,  enfin  les  locataires  n'ayant  pas  de  cabane 
à  eux,  parmi  lesquels  on  distingue  les  locataires  possédant 
du  bétail  et  les  locataires   pauvres,    dénués  de  toute  propriété. 

4-0.  Le  nombre  des  artisans  ruraux  quelquefois  avec 
rénumération  de  leur  personnel  industriel. 

5-0.  Les  établissements  industriels  et  commerciaux,  prin- 
cipalement les  tavernes  et  les  moulins  de  toute  sorte  (moulins 
à  eau,  à  vent,  à  foulon  etc.),  les  mines,  les  carrières,  les 
fabriques  de  tout  genre. 

6-0.  Enfin  le  nombre  de  ménages  n'ayant  aucune  occu- 
pation avérée  qu'on  nommait  alors  population  flottante. 

Le  population  urbaine  était  soumise  à  l'impôt  spécial  dit 
^szos^'  pesant  sur  la  propriété  bâtie.  Toutes  les  maisons  appar- 
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tenant  aux  bourgeois  étaient  imposées  de  cette  contribution 
dont  le  taux  variait  d'après  l'importance  de  la  ville  et  selon 
la  grandeur  et  la  situation  des  maisons^  les  bâtiments  atte- 
nant au  marché  payant  plus  que  les  maisons  situées  dans 
les  rues  ou  dans  les  faubourgs.  Cette  contribution  était  contin- 
gentée; son  montant  une  fois  trouvé  d'après  les  unités  impo- 
sables, restait  invariable  pendant  de  longues  années,  presque 
pendant  des  siècles.  11  est  vrai  qu'au  milieu  du  XVP  siècle 
la  diète  pressée  par  des  besoins  urgents  dédoubla  le  contingent 
du  szos^  mais  cette  mesure  financière  fut  prise  sans  tenir 
compte  des  réels  changements  apportés  par  le  temps  à  la  si- 
tuation des  villes,  sans  égard  à  leur  accroissement  ou  à  leur 
décadence.  A  l'exception  de  cet  impôt  spécial  la  population 
urbaine  était,  quant  aux  charges  publiques,  complètement 
assimilée  à  la  population  rurale,  et  ce  n'est  que  le  taux  de 
quelques  impôts,  surtout  des  patentes,  qui  était  dans  les  villes 
plus  élevé  qu'  à  la  campagne. 

Les  rôles  des  impôts  payés  par  les  bourgeois  contiennent 
donc  à  côté  du  sjjos  les  mêmes  données  que  les  états  de 
l'impôt  foncier.  Malheureusement  leur  exactitude  laisse  beau- 
coup à  désirer.  Le  nombre  des  maisons  n'est  indiqué  qu'ex- 
ceptionnellement dans  quelques  villes,  dans  plusieurs  on  ne 
rapporte  que  les  'sommes  payées  par  les  différentes  classes 
des  contribuables,  sans  mentionner  le  nombre  de  ceux  ci;  il 
y  a  même  des  villes  pour  lesquelles  nous  ne  connaissons 
que  le  total  des  impôts  levés  j  sans  aucune  spécification.  Là 
même  oii  on  trouve  des  détails  plus  amples  il  y  a  des  omis- 
sions fâcheuses:  le  nombre  de  manses  cultivés  et  celui  des 
artisans  reste  souvent  inconnu,  surtout  dans  quelques  gran- 
des villes,  où  les  corps  de  métiers  payaient  quelquefois  une 
somme  fixe  et  convenue  d'avance,  sans  égard  au  nombre  de 
leurs  membres. 

C'est  en  disposant]  de  tels  matériaux  que  M.  Pawiiiski 
a  entrepris  son  travail.  Vu  la  discordance  des  données  finan- 
cières il  se  sert,  pour  évaluer  la  population  de  la  Pologne,  de 
deux   méthodes    différentes,    dont  la  première  est  adaptée  aux 
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états  de  l'impôt  foncier,  pendant  que  l'autre  doit  nous  conduire 
à  connaître  la  population  urbaine.  L'auteur  ne  se  flatte  nulle- 
ment de  l'espoir  de  pouvoir  donner  le  véritable  chiffre  de  la 
population,  au  contraire  il  constate  formellement  que  c'est  le 
minimum  des  habitants  qu'il  a  recherché  et  trouvé,  que  les 
nombres  présentés  par  lui  sont  restés  loin  au-dessous  de  la 
réalité. 

Résumons  maintenant  en  quelques  mots  les  principes 
adoptés  par  M.  Pawinski  pour  l'évaluation  du  nombre  des 
habitants. 

La  statistique  de  la  population  rurale  rencontre  deux 
difficultés  principales:  d'un  côté  il  faut  compléter  les  don- 
nées fournies  par  les  rôles,  quant  aux  habitants  exempts  de 
l'impôt  (la  noblesse  aisée,  le  clergé,  les  juifs  payant  une 
contribution  spéciale  de  capitation),  de  l'autre  on  est  obligé 
de  substituer  aux  quelques  unités  indéterminées  (les  manses, 
les  cabarets  etc.)  un  certain  nombre  de  personnes.  L'auteur 
a  résolu  la  première  question  d'une  manière  heureuse.  Les 
tableaux  donnant  le  chiffre  exact  des  localités  et  des  paroisses, 
il  croit  avec  raison,  qu'en  moyenne  on  doit  compter  pour  chaque 
village  un  domaine  seigneurial  habité  par  11  personnes;  pour 
chaque  paroisse,  6  individus  s'adonnant  au  service  du  culte; 
enfin  il  ne  tient  pas  compte  des  juifs,  ceux  ci  demeurant 
presque  exclusivement  dans  les  villes.  Pour  résoudre  la  seconde 
difficulté  M.  Pawinski  s'est  servi  d'un  inventaire  décrivant 
d'une  manière  très  circonstanciée  quelques  villages  situés 
dans  l'arrondissement  de  Pilzno.  Connaissant  le  nombre  des 
ménages  qui  y  étaient  établis  sur  un  manse  et  le  dénombre- 
ment de  toute  la  population  par  têtes  et  par  familles,  il  en 
déduit  que  le  manse  était  cultivé  en  général  par  deux  ména- 
ges de  5  ou  6  têtes  chacun,  c'est-à-dire  qu'il  représente  une 
population  de  11  têtes  ,  appartenant  à  la  classe  des  colons 
ou  à  celle  de  la  noblesse  pauvre;  que  les  autres  familles  ru- 
rales (les  artisans,  les  closiers  etc.)  étaient  composées  en  mo- 
yenne de  4  personnes,  enfin  que  chaque  établissement  indus- 
triel    doit     être    compté    pour    un    ménage    de    5    personnes 
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à  cause  du  petit  nombre  des  employés  qu'on  y  trouve.  Guidé 
par  ce  raisonnement  M.  Pawiiiski  estime  toute  la  population 
rurale  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Pologne,  avec  le  duché 
de  Mazovie,  à  1,700.000  habitants. 

L'évaluation  de  la  population  urbaine  se  heurte  à  des 
difficultés  bien  autrement  grandes,  vu  l'inégalité  et  la  défec- 
tuosité des  sources.  M.  Pawinski  se  tire  d'affaire  par  la 
généralisation  des  résultats  obtenus  pour  les  villes  du  palati- 
nat  de  Lçczyca.  Comme  l'exactitude  des  états  concernant  les 
trois  arrondissements  de  ce  palatinat  permet  de  se  servir  des 
principes  adoptés  pour  la  campagne,  notre  auteur  évalue, 
d'après  les  unités  imposables,  le  nombre  des  habitants  appar- 
tenant aux  différentes  classes  de  la  société,  et  divisant  le  total 
obtenu  de  cette  façon  par  le  montant  du  szos  levé  dans  ces 
villes,  il  parvient  à  trouver  qu'en  moyenne  on  payait  par  24 
têtes  un  florin  de  monnaie  polonaise.  Admettant  que  cette 
relation  du  szos  et  de  la  population  présente  fût  partout 
à  peu  près  la  même,  il  en  déduit  que  pour  évaluer  la  popu- 
lation urbaine  il  faut  multiplier  le  montant  du  szos  par  24. 
De  cette  manière  il  estime  que  la  population  des  villes  était 
de  400.000,  la  population  totale  des  trois  provinces  en  ques- 
tion de  2.100.000  habitants. 

Cette  rapide  esquisse  du  travail  de  M.  Pawinski  nous 
permet  d'apprécier  tant  la  méthode  choisie  par  l'auteur  que 
les  résultats  obtenus  par  lui.  Tout  en  rendant  hommage 
à  son  érudition,  à  l'exactitude  de  ses  recherches  et  à  la  jus- 
tesse de  quelques  observations,  nous  devons  constater  formel- 
lement que  le  système  dont  s'est  servi  cet  éminent  savant 
présente  quelques  défectuosités  assez  graves  pour  que  les 
résultats  obtenus  soient  presque  complètement  erronés.  M.  Pa- 
wiiiski a  très  bien  choisi  les  documents  qui  devaient  le  guider 
à  son  but,'  mais  ne  tenant  compte  ni  de  leur  destination  ni 
de  leur  valeur  réelle,  a  commis  une  série  de  fautes  méthodi- 
ques qui  ne  lui  ont  pas  permis  d'atteindre  ce  but.  En  les 
signalant  ici  nous  ne  voulons  nullement  amoindrir  le  mérite 
de    l'auteur,    nous  nous  proposons  seulement  d'appeler  l'atten- 
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tion  de  ceux  qui  marcheront  sur  ses  traces  sur  quelques  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  démographie  historique  de  la  Po- 
logne, appuyée  sur  les  états  des  contributions  directes. 

On  peut  diviser  les  erreurs  commises  par  M.  Pawiriski 
en  trois  catégories:  nous  y  trouvons  des  fautes  dont  l'influence 
se  fait  sentir  d^ns  tout  son  travail  et  des  erreurs  qui  se 
rapportent  plus  spécialement,  ou  à  l'évaluation  de  la  popula- 
tion rurale,  ou  à  celle  des  habitants  des  villes. 

Les  défectuosités  d'une  nature  générale  peuvent  se  résu- 
mer comme  suit: 

1)  M.  Pawiriski  contrevient  aux  règles  de  la  statistique 
en  se  bornant,  comme  il  le  dit  expressément,  à  la  recherche 
du  minimum  de  la  population.  La  statistique  doit  nous 
présenter  autant  que  possible  le  tableau  fidèle  de  la  réalité, 
et  des  quantités  indéfinies,  comme  le  minimum  et  le  maximum, 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  statistique,  parce  qu'on  peut 
les  déterminer  sans  l'aide  de  cette  science.  En  évaluant  par 
exemple  la  population  de  la  Grande  et  Petite- Pologne  à  100.000 
habitants  on  peut  être  certain  de  s'arrêter  à  la  limite  la  plus 
basse,  en  l'estimant  à  5  ou  6  milions  on  outrepasse  sans 
contredit  de  beaucoup  le  chifïre  réel  dans  la  direction  oppo- 
sée: la  statistique  n'  a  rien  à  y  voir. 

2)  Il  ne  tient  pas  compte  du  caractère  des  documents 
sur  lesquels  il  s'appuie  dans  son  travail.  Ce  sont  les  états  des 
impôts  qui  ne  s'occupent  pas  de  la  population,  mais  seule- 
ment du  contribuable.  Quand,  pour  une  raison  quelconque, 
l'impôt  n'était  pas  perçu,  le  receveur  ne  plaçait  pas  dans  ses 
rôles  la  localité  où  la  population  n'avait  rien  payé,  quoique 
elle  existât  réellement.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
un  grand  nombre  de  villages ,  qu  '  on  trouve  dans  les 
états  sans  aucun  détail,  parce  que,  comme  le  remarque  le 
receveur  ils  étaient  délaissés,  ruinés,  brûlés,  ou  n'avaient 
pas  voulu  payer  les  impôts  (déserta,  devastata,  conflagrata,  in 
retentis).  M.  Pawiriski  prenant  à  la  lettre  ces  indications 
n'introduit  pas  ces  localités  dans  ses  calculs,  quoique  elles  exis- 
tassent toutes  et  quoique  quelques-unes  eussent  une  population 


assez  deûse.  Cela  ressort  avec  évidence  des  états  du  palati- 
nat  de  Sieradz.  L'auteur  a  publié  pour  ce  palatinat  cinq  rôles 
des  impôts  se  rapportant  à  différentes  époques  (1496,  1511, 
1518,  1553  et  1576).  On  y  trouve  24  villages  „desertae''  en 
1511,  qui  sept  ans  après  payaient  déjà  pour  87  manses  cul- 
tivés, et  37  villages  „in  retentis"  en  1576,  ayant  218  manses 
eu  1553.  Des  faits  identiques  se  produirent  aussi  sans 
aucun  doute  dans  d'autres  contrées,  et  comme  les  conditions 
économiques  et  politiques  pendant  tout  ce  temps  étaient  restées 
les  mêmes  il  est  de  toute  impossibilité  de  regarder  ces  fluc- 
tuations comme  des  changements  réels,  mais  au  contraire  il 
faut  admettre  que  ce  n'est  que  le  montant  de  l'impôt  qui 
variait,  à  cause  de  la  mauvaise  volonté  des  contribuables  ou 
à  cause  des  ravages  élémentaires.  Par  conséquent  c'est  à  tort 
que  M.  Pawiiiski  croit  qu'un  seul  état,  présentant  la  situation 
d'une  seule  année,  peut  fournir  une  base  assez  solide  pour 
l'évaluation  des  habitants.  Dans  ce  but  il  choisit  pour  chaque 
arrondissement  le  rôle  donnant  la  plus  exacte  consignation 
de  toutes  les  localités,  sans  tenir  compte  de  la  valeur  des 
chiffres  spéciaux,  sans  chercher  à  savoir  si  la  situation  de 
chaque  village  tracée  par  ces  chiffres  est  conforme  à  la  ré- 
alité. Cette  objection  est  d'autant  plus  fondée  qu'outre  les  faits 
rapportés  plus  haut,  les  tableaux  des  contributions  donnant 
par  leur  nature  même  des  chiffres  minimes  restaient  sous 
l'influence  de  la  défraudation  de  l'impôt  qui,  selon  les  circon- 
stances, était  ou  plus  importante  ou  plus  restreinte.  Il  fallait 
donc  comparer  plusieurs  états  et  choisir  pour  chaque  village 
les  données  les  plus  probables.  Les  énormes  différences  ressor- 
tant de  la  comparaison  des  états  des  temps  rapprochés,  diffé- 
rences qu'on  ne  saurait  expliquer  par  les  changements  des  con- 
ditions économiques  (jui,  dans  les  contrées  en  question,  étaient 
déjà  entièrement  consolidées,  prouvent  jusqu'à  l'évidence  la 
justesse  de  ces  principes. 

3)  Quoique  M.  Fawinski  publie  les  matériaux  originaires 
spécifiant  chaque  village,  il  ne  se  sert  dans  ses  calculs  que 
des  sommaires  conservés  dans  les  livres  de  l'administration  des 
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finances.  Ces  sommaires  qui  probablement  ne  se  rapportent 
qu'à  l'impôt  acquitté  donnent  partout  des  chiffres  de  beaucoup 
plus  bas  que  ceux  qu'on  obtient  par  l'addition  des  unités  consi- 
gnées pour  chaque  village.  C'est  surtout  pour  les  closiers,  les 
tenanciers,  les  locataires  et  les  artisans,  que  les  différences  sont 
les  plus  importantes,  l'addition  donnant  des  chiffres  deux  et 
trois  fois  plus  grands  que  les  sommaires  consultés  par  M.  Pa- 
wiûski.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  palatinat  de  Cracovie,  M. 
Pawinski  compte  d'après  les  totaux  5.407  ménages  de  closiers 
et  de  tenanciers,  2.806  de  locataires,  780  d'artisans,  quoique 
l'addition  des  chiffres  respectifs  montre  qu'il  y  avait  9.402  mé- 
nages de  la  première,  8.219  de  la  seconde,  enfin  2.144  de  la 
troisième  catégorie.  Cela  démontre  encore  une  fois  la  diffé- 
rence qui  existait  entre  les  données  de  l'administration  des  fi- 
nances et  la  situation  réelle. 

Dans  l'évaluation  de  la  population  rurale  il  faut  aussi 
relever  quelques  erreurs. 

1)  La  noblesse  pauvre  était  sans  contredit  beaucoup  plus 
nombreuse  que  ne  le  croit  M.  Pawinski  qui  s'arrête  au  chiffre 
de  11  habitants  par  manse  cultivé  de  trente  arpents.  Des 
chiffres  exacts  sur  l'étendue  de  chaque  closerie  noble  que  nous 
possédons  pour  quelques  arrondissements  du  duché  de  Mazovie, 
montrent  qu'en  moyenne  sur  un  manse  vivaient  plus  de  deux 
familles  de  la  noblesse  closière.  Dans  l'arrondissement  de  Cie- 
chanôw  il  y  avait  en  tout  1063  ménages  de  cette  catégorie, 
cultivant  412  manses;  dans  celui  de  Prasnysz,  le  sol  apparte- 
nant à  la  petite  noblesse  était  tellement  divisé  qu'on  y  com- 
ptait 59  familles  n'ayant  pas  même  deux  arpents,  69  possé- 
dant de  2  à  5  arpents,  205  de  5  à  10  a.,  350  de  10  à  20  a., 
189  de  20  à  30  a.,  et  enfin  65  ménages  qui  avaient  plus  d'un 
manse.  Il  faut  donc  compter  au  moins  2  ménages  et  demi  par 
manse  cultivé,  et,  en  tenant  compte  des  domestiques  et  des 
valets  de  ferme,  7  personnes  par  ménage,  c'est-à-dire  17  ou  18 
têtes  par  manse  cultivé  par  la  noblesse  closière. 

2)  On  peut  faire  les  mêmes  objections  contre  le  nombre 
des  colons.     M.  Pawinski  compte    deux    ménages    ou   1 1  habi- 
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tants  par  manse,  se  mettant  par  cela  même  en  contradiction  di- 
recte avec  les  états  publiés  par  lui-même.  En  effet  voici  les 
chiffres  qui  ressortent  de  quelques  tableaux  dans  lesquels  on 
trouve  le  nombre  des  colons  et  celui  de  leurs  manses: 


Ariondissement 
Szadkôw 
Piotrkôw 
Radomsko 
Wielun 
Sandomierz 
Wislica 
Pilzno 
Nur 
Ostrow 
Kamieniec 


Moyenne  de  ménages 
établis  sur  un  manse 


2.26 
2.62 
2.56 
2.87 
2.64 
2.27 
2.74 
3.95 
3.5i 
2.83 


palatinat 
de  Sieradz 


palatinat 
de  Sandomierz 

terre 
de  Nur 


2.58 


2.55 


3.44 


Ces  chiffres  prouvent  surabondamment  que  là-même  où 
on  n'a  aucun  détail  sur  le  nombre  des  colons  il  faut  compter 
en  moyenne  2  familles  et  demie,  représentant  à  peu  près  14 
personnes,  par  manse  cultivé. 

3)  Enfin  il  ressort  de  l'inventaire  que  nous  avons  men- 
tionné plus  haut  et  sur  lequel  M.  Pawinski  s'appuie  dans  ses 
suppositions  que  presque  tous  les  autres  ménages  ruraux  étaient 
composés  de  plus  de  membres  qu'il  ne  l'affirme.  Le  chiffre 
quatre  qu'il  adopte  pour  chaque  famille  de  villageois,  à  Texcep- 
tion  des  colons  et  de  la  noblesse  ,  ne  peutêtre  maintenu  que 
pour  les  paysans  locataires;  les  autres  familles  représentent 
en  général  cinq  têtes,  et  les  établissements  industriels  plus  im- 
portants, p.  ex.  les  moulins,  les  poudreries,  les  aiguiseries,  les 
mines  etc.  encore  davantage,  parce  que,  à  côté  du  maître,  il  y 
avait  parfois  un  garçon  quelconque  ou  un  apprenti  et  souvent 
aussi  un  personnel  agricole. 

Pour  en  finir  avec  la  population  rurale,  nous  ierons  res- 
sortir la  différence  entre  T  évaluation  de  M.  Pawiiiski  et  la 
nôtre  par  l'exemple  du  palatinat  de  Cracovie. 


selon  M.  Pawinski 

évaluation 

30.151 

32.596 

2.382 

2.606 

129.712 

175.966 

33.852 

79.836 

14.224 

21.481 

s 

1.500 

2.300 

211.821 

314.785 

ilation    urbaine 

est    incontesta 
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La  population  rurale  du  palatinat  de  Cracovie  à  la  fin 
du  XVI-e  siècle  se  montait  à  211.821  habitants,  selon  M.  Pa- 
winski, à  314.785  têtes,  d'après  notre  évaluation  (610  resp. 
911  têtes  par  lieue  carrée).  Voici  sa  composition  selon  les 
différentes  classes  de  la  société:  Têtes 

D'après  notre 
selon  M.  Pawinski 
La  noblesse 
Le  service  des  cultes 
Les  colons 

Les  closiers,  les  locataires  etc. 
Les  artisans  et  les  industriels 
La  population  des  villages  omis 
dans  les  rôles 

Total 

L'évaluation  de  la  p(  ^ 
blement  la  moins  réussie.  Elle  était  la  plus  difficile  vu  la  dé- 
fectuosité des  tableaux,  mais  la  méthode  adoptée  par  M.  Pa- 
winski est  aussi  complètement  inexacte  et  ne  donne  des  résultats 
satisfaisants  que  par  hasard.  On  peut  se  convaincre  de  son 
inutilité  en  comparant  les  chiffres  obtenus  par  M.  Pawiiiski 
avec  les  données  sur  le  nombre  des  maisons,  ou  celui  des  man- 
ses  et  des  artisans.  Ainsi  il  y  avait  dans  33  villes  royales  du 
palatinat  de  Mazovie,  pour  lesquelles  le  nombre  des  maisons 
se  trouve  dans  la  lustration  de  1564:  69.972  habitants,  si  on 
compte  six  personnes  par  maison  imposée,  ce  qui  n'est  nulle- 
ment exagéré,  attendu  que  les  maisons  appartenant  au  clergé 
et  à  la  noblesse  n'entrent  point  dans  ce  calcul.  A  ces  mêmes 
villes  M.  Pawinski  ne  donne  que  25.880  habitants.  Calculant 
la  population  de  27  villes  de  l'arrondissement  de  Posen  (à  l'ex- 
clusion de  la  capitale,  pour  laquelle  nous  n'avons  pas  de  données) 
d'après  les  manses  cultivés,  le  nombre  d'artisans,  de  locataires 
etc.,  en  un  mot  d'après  les  unités  imposables,  nous  arrivons 
au  chiffre  de  13.852,  pendant  que  le  szos  ne  donne  que  9.826 
têtes;  la  population  des  villes  du  palatinat  de  Lçczyca  évaluée 
de  la  même  façon  serait  de  25.000  h.,  M.  Pawiiiski  n'en  compte 
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que  13.200.  On  pourrait  aisément  multiplier  ces  exemples,  mais 
les  chiffres  précédents  sont  plus  que  suffisants  pour  prouver 
que  r  évaluation  de  la  population  urbaine  est  entièrement 
fausse. 

Ici  se  termine  la  partie  critique  de  notre  travail.  Il 
ressort  des  observations  précédentes  que  les  résultats  obtenus 
par  M.  Pawiiiski  ne  peuvent  pas  satisfaire  aux  exigences  les 
plus  modestes,  à  cause  de  la  méthode  adoptée  par  l'auteur. 
Four  se  préserver  de  semblables  erreurs  il  faut,  à  notre  avis, 
accepter    pour  tout  travail  de  ce  genre   les  principes  suivants: 

1)  Les  inventaires  sont,  à  défaut  des  dénombrements,  les 
meilleures  sources  pour  l'évaluation  de  la  population,  parce  qu'en 
les  dressant  on  n'avait  aucun  intérêt  à  cacher  l'état  réel 
des  choses.  Les  lustrations  des  domaines  royaux  contiennent 
aussi  des  données  préférables  aux  indications  des  états  finan- 
ciers, et  il  faut  en  user  pour  compléter  les  chiffres  obtenus  par  les 
rôles  des  impôts,  ou  au  moins  pour  se  faire  une  idée  de  com- 
bien ces  chiffres  s'écartent  de  la  réalité,  là  même  où  la  fraude 
est  relativement  petite,  parce  que  dans  la  plupart  des  cas  elle 
n'était  pas  commise  par  les  parties  intéressées,  mais  par  leurs 
subordonnés. 

2)  En  se  servant  des  rôles  des  impôts  il  faut  comparer 
plusieurs  états  d'époques  rapprochées,  autant  pour  pouvoir 
choisir  les  chiffres  les  plus  exacts  pour  chaque  localité,  que 
pour  éliminer  les  différences  qui  n'apportent  aucun  change- 
ment dans  le  chiffre  de  la  population,  mais  proviennent  unique- 
ment de  la  technique  et  des  lois  financières.  Probablement  on 
s'arrêtera  toujours  aux  nombres  les  plus  grands,  parce  que  les 
données  des  rôles  restent  toujours  au-dessous  de  la  réalité, 
comme  le  prouve  la  comparaison  la  plus  superficielle  de  ces 
états  avec  les  lustrations  et  avec  le  „  Liber  beneficiorum"  de 
Diugosz. 

3)  La  noblesse  closière  doit  être  comptée  autant  que  pos- 
sible par  familles  de  sept  membres;  là  ou  cela  devient  impos- 
sible il  f«ut  cah'uler  17  personne'^  par  manse  cultivé.  Oe  même 
on  doit    compter   14  têtes    ajipartenant    à  la    classe    des  colons 
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pour  un  manse,  ciuq  personnes  pour  chaque  ménage  de  closiers, 
de  tenanciers  et  d'artisans,  et  6  ou  7  pour  chaque  établissement 
industriel  plus  in.portant.  Enfin  il  faut  admettre  que  dans 
chaque  localité  se  trouvait  au  moins  un  cabaret,  représentant 
un  ménage  de  cinq  personnes,  comme  l'atteste  J^Jugosz,  les 
états  des  impôts  étant  à  cet  égard  très  incomplets. 

4)  L'évaluation  de  la  population  urbaine  doit  être  entre- 
prise d'après  des  principes  différant  selon  les  matériaux  dont 
on  peut  disposer.  Partout  où  cela  sera  possible  il  faut  s'ap- 
puyer sur  le  nombre  des  maisons,  c'est  la  base  la  plus 
sûre  pour  le  calcul  statistique.  Nous  ne  croyons  pas  que  le 
nombre  des  maisons  soit  trop  difficile  à  trouver;  nous  l'avons 
presque  pour  toutes  les  villes  royales  dans  les  lustrations;  nous 
le  connaissons  aussi,  par  le  travail  de  M.  Parczewski,  pour 
quelques  villes  du  palatinat  de  Kalisz;  M.  Jablonowski  l'a  ex- 
trait des  rôles  financiers  pour  toutes  les  villes  des  provinces 
russes;  il  est  donc  probable  qu'on  le  trouvera  aussi  pour  les 
autres  localités.  Si,  contre  toute  attente,  le  nombre  des  maisons 
restait  inconnu,  il  faudrait,  partout  où  les  unités  imposables  sont 
consignées,  user  du  procédé  adopté  pour  les  villages,  tout  en 
grossisant  un  peu  le  chiffre  de  la  population  s'adonnant  à 
l'agriculture,  car  la  population  urbaine  plus  dense  s'établissait 
sur  des  portions  du  sol  plus  petites.  Ce  n'est  que  dans  les 
villes,  relativement  peu  nombreuses,  pour  lesquelles  nous  ne 
disposons  d'aucun  détail  qu'on  pourra  se  servir  du  montant  du 
szos;  mais  en  ce  cas-là  il  faudra  vérifier  les  résultats  par  les 
chiffres  se  rapportant  même  à  des  époques  très  éloignées,  prin- 
cipalement par  les  données  de  l'iinpôt  de  capitation  du  XVlI-e 
siècle,  parce  que  les  nombres  obtenus  de  cette  manière  ne  pré- 
sentent aucune  garantie  de  la  plus  modeste  probabilité. 

L'évaluation  de  la  population,  calculée  de  cette  façon  pour  la 
fin  du  XVI-e  siècle,  restera  toujours  au-dessous  de  la  réalité,  étant 
établie  d'après  les  minimales  données,  mais  elle  sera  bien  plus 
proche  de  la  vérité  que  les  résultats  obtenus  par  M.  Pawinski. 
On  peut  s'en  convaincre  par  le  rapprochement  que  voici:  M. 
Pawinski    donne  à  la  Grande    et  à  la  Petite  Pologne   avec  le 
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duché  de  Mazovie  2,100.000  habitants,  dont  1,700.000  de- 
meuraient à  la  campagne  et  400.000  dans  les  villes,  pendant 
que  nous  y  trouvons,  en  calculant  d'après  les  principes  expliqués 
plus  haut,  2,400.000  habitants  dans  les  villages  et  800.000  dans 
les  villes,  quoique  ce  soient  les  mêmes  matériaux  incomplets 
qui  nous  aient  servi  de  base. 


6.  —  K.  KosTANECKi.  0  mechaniztnie  podziatu  ciala  komôrkowego  podczas 
mitozy.  (  Cher  die  Mechanilc  (1er  ZelUeibstheilung  bel  der 
Mitose). 

Der  Verfasser  untersuchte  befruchtete  Eier  sowie  Fur- 
chungszellen  von  Ascaris  megalocephala  und  Physa  fontinalis. 
Da  in  denselhen  die  achromatischen  Structuren  besonders  stark 
und  charakteriatisch  hervortreten,  so  suchte  der  Verfasser  Auf- 
schluss  ûber  die  Bedeutung  eines  Theils  der  achromatischen, 
Figur  zu  erhalten,  der  bisher  verhâltnismassig  weniger  Beach- 
tiing  gefunden  hat,  namlich  uber  die  Verhaltni.sse  der  Polstrah- 
lung  in  den  einzelnen  Stadien  der  Mitose. 

Eine  genauere  Einsicht  in  die  sich  an  der  Polstrahlung 
dicser  beiden  Zellarten  abspielenden  Vorgânge  und  deren  ein- 
gehendere  Analyse  hat  manche  Gesichtspunkte  ergeben,  die 
wohl  eine  allgemeinere  Giltigkeit  beanspruchen  diirften. 

1.  Ascaris    megalocephala. 

Sobald  in  dem  befruchteten  Ei  das  vom  Spermatozoon 
eingefiihrte  oder,  in  einer  der  ersten  Furchungszellen,  das  von 
der  vorigen  Mitose  heriibergenommene  Centrosoma  sich  getheilt 
hat,  und  die  beiden  Theillialften  sich  von  einander  entfernt  ha- 
ben.  sieht  man  zwischen  ihnen  eine  deutiiche  Centralspindel 
und  um  sie  ln'rum  je  einen  protoplasmati-schen  Hof.  Der  an- 
fangs  granuliert  erscheiuende  protoplasmatisciie  Hof  wfist  bald 
einen  strahligen  Bau  auf.    Die  Strahlen,  welche  zuniielist  noch 
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von  geringer  Ausdehnung  sind,  gewinnen  allmalig  nach  allen 
Richtungen  hia  an  Umfang.  Man  sieht  nun  bei  genauerer  Be- 
trachtung,  dass  die  von  den  beiden  Centrosomen  ausgehenden 
Strahlen  nicht  etwa  lediglich  bis  zu  derjeuigen  Ebene,  welche 
durch  die  Mittellinie  der  Centralspindel  geht,  verlaufen,  viel- 
mehr  iiberschreiten  sie  dieselbe  und  kreuzen  sich  dann  auf 
ihrem  weiteren  Verlaufe  mit  denen  der  anderen  Seite.  Gleich- 
zeitig  mit  dem  Vorriicken  der  Prophasen  wird  auch  die  Pol- 
stralilung  iu  allen  ihren  Theilen  machtiger  und  hiebei  kann 
man  Schritt  fur  Schritt  verfolgen,  wie  aucti  die  Durchkreu- 
zung  der  beiderseitigen  Strahlungen  immer  deudicher  und  auf- 
fâlliger  wird.  Gegen  Ende  der  Prophasen,  wenn  die  beiden 
Polkorper  bereits  annâhernd  ihre  définitive,  furs  Mutterâtern- 
stadium  charakteristische  Stellung  eingenommen  haben,  ist 
schliesslich  das  Verhâltnis  derart,  dass  zu  beiden  Seiten  der 
Centralspindel  eine  mâchtige  Durchkreuzung  der  beiderseitigen 
Polstrahlensysteme  zu  gewahren  ist,  deren  einzelne  Fibrillen 
sich  deutlich  bis  an  die  Grrenzschicht  des  Protoplasma  verfol- 
gen lassen. 

Wenn  man  nun  die  gesammte  Polstrahlung  e  i  n  e  s  e  i  n- 
zigen  Pois  allein  genauer  ins  Auge  fasst,  so  wird  man  ge- 
wahr,  dass  dieselbe  nicht  nur  die  zugehorige,  oberhalb  der 
nunmehr  bereits  festzustellenden  Aequatorialebene  gelegene 
Zellhâlfte  beherrscht,  sondern  dass  sie  mâchtig  aui  die  andere 
Zellhalfte  heriibergreift  und  dass  die  einzelnen  Strahlen  da- 
selbst  gleichfalls  bis  an  die  Zelloberflâche  heranreichen. 

Die  gesammte  um  jeden  Pol  gruppierte  Polstrahlung  bil- 
det  «ine  formliche  Strahlenkugel ,  aus  welcher  nur  der  von  der 
Centralspindel  und  von  dem  Zugfasernkegel  eingenommene 
Sector  ausfâllt  (Schéma  1). 

Bei  diesem  Sachverhalt  ist  es  natiirlich,  dass,  wenn  man 
die  beiden  machtigen  Polstrahlenkugeln  ins  Auge  fasst,  man 
eine  Kreuzung  in  den  seitlichen  Theilen  der  Polstrahlung  gewah- 
ren muss,  also:  in  der  ganzen  Polstrahlung  mit  Ausnahme  des- 
jenigen  Theils,  welcher  ungefiihr  den  s.  g.  cônes  anti- 
podes van  Benedens  entspricht  (^Schéma  2). 
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Schéma  I. 


Besondere  Aufraerksamkeit  liât  der  Verfasser  nun  dem 
Muttersternstadium  sowie  den  daraufFolgenden  Stadien  bis  zur 
Durchschniirung  des  ZelUei- 
bes  gewidmet,  um  festzustel- 
len,  aiif  welche  Weise  die 
Durcbkreuzung  der  Strablen 
sich  ausgleicht;  denn  es  ist 
klar,  dass  eine  genaue  Schei- 
dung  des  Gebiets ,  welches 
die  beiden  Strahlensonnen  be- 
herrschen ,  eintreten  muss, 
bevor  die  Durchschntirung  des 
ZelUeibes  erfolgen  kann. 

Es  lasst  sich  nun  fest- 
stellen,  dass  vor  allem  im 
Muttersternstadium  sich  jedes 
Strahlensystem  allmalig  auf 
die  ihm  zugehorige  Zellhâlfte 
zurlickzieht. 

Wenn  dem  aber  so  ist, 
80  ist  es  klar,  dass,  wenn  in 
diesem  Stadium  die  Strahlen- 
btindel,  die  von  dem  Centro- 
soma  ausgehend  in  die  Ae- 
quatorgegend  ziehen,  imnier 
weniger  auf  die  andere  Zell- 
hâlfte heriibergreifen,  dadurch 
in  jeder  Zellhâlfte  nach  dem  Schéma  II. 

Zellinneren  hin  ein  von  Polstrahlen  freier  Kegel  bleibt,  dessen 
Scheitelwinkel  nunmehr  entsprechend  der  grOsseren  Divergenz 
der  Stralilen  grosser  ist,  und  demgemâss  der  ganze  Kegel  ein 
grosseres  Volumcn  bat,  als  im  Anfang  des  Muttersternstadiums 
Ebenso  wie  vorhin  werden  dièse  beiden  Kegel  von  der 
Centralspindel,  den  beiden  Zugfasernkegeln  und  ihre  geraein- 
same  Basis  von  den  Chromosomen  eingenommen.  Wahrend 
aber  Iruher  aile  dièse  Theile  auf  einen  engeren  Raum  entspre- 
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chend  der  Anordnung  der  Polstrahlen  gewissermassen  zusam- 
mengedrângt  waren,  und  dadurch  die  Spindel  zierlicher  und 
Bchlanker  erschien,  die  Chromosoraen  verhaltnismâssig  mehr 
nach  dem  Zellinneren  zu  gedrangt  waren,  ândert  sich  das 
Bild  infolge  des  grosseren  Divergenzwinkels  der  Polstrahlen 
(<  a   in    Schéma    3  und  4):    Die  ganze  Spindel  wird  breiter. 

Vor  allem  gibt  sich  dies  an 
der  Chromosomenfigur  kund: 
die  Chromosomen  breiten  sich 
bequem  und  behaglich  in  der 
Aequatorialebene  aus ,  und 
demgemâss  bilden  auch  die 
Zugfasern  mehr  auseinander- 
gespreizte  Fâcher.  Durch  die 
Ausbildung  dièses  verhaltnis- 
mâssig „radienfreien  Doppel- 
kegels"  sind  auch  viel  giin- 
stigere  Verhaltnisse  fiir  die 
demnâchst  eintretende  Meta- 
kinese  der  Chromosomen  ge- 
schaffen  worden  ;  dieselben 
werden  bequem  ihre  Bewe- 
gung  in  dera  liberwiegend 
vom  Zellsaft  ausgefiillten 
Raume  voUziehen  konnen. 

Da  dièse  Umlagerung 
der  Strahlen,  durch  welche 
die  Kreuzung  aufgehoben 
wird,  ganz  allmâlig  erfoigt, 
so  ândert  auch  die  ganze 
Spindel  dem  entsprechend 
Schéma  IV.  erst  allmâlig  ihre   Gestalt  in 

der  angegebenen  Weise,  und  man  sieht  deswegen  zwischen  dem 
friihen  Muttersternstadium  mit  schlanker  Spindel  und  dem 
s  pat  en  Muttersternstadium  mit  breiter  Spindel  aile  mijglichen 
Ubergâuge. 


Schéma  III. 
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Der  Verfasser  stellt  fest,  dass  wâhrend  des  Stadiuma  des 
Muttersterns  unaufhorlich  Bewegungen,  und  zwar  nur  langsara 
ausfûhrbare  Bewegungon,  innerhalb  des  Mitoms  der  Zelle  statt- 
finden,  die  eine  moglichst  minutiose  und  subtile  gleichraassige 
Vertheilung  der  protoplasmatischen  Theile  auf  die  beiden  zakiiof- 
tigen  Tochterzellen  bezwecken. 

Der  Verfasser  betont  dièse  Thatsache,  um  hervorzuhe- 
ben,  dass  er  dem  Muttersternstadium  nicht  diejenige  Bedeu- 
tuug  zuschreiben  kann,  welche  einige  Autoren  demselben  bei- 
zumessen  geneigt  aind. 

Es  ist  nâmlich  von  vielen  Autoren  hervorgehoben  wor- 
den,  dass  das  Muttersternstadium  unter  den  karyokinetischen 
Figuren  am  haufigsten  zur  Beobachtung  koiiimt,  dass  es  dem- 
nach  am  langsten  dauern  muss.  Dies  ist  Thatsache;  man  bat 
aber  daraus  den  Schluss  gezogen,  dass  mit  dem  Monastersta- 
dium  ein  Ruhestadium  eintritt,  auf  dem  das  Spiel  der  Krâfte 
fur  einige  Zeit  als  vollig  ausgegliclien  zu  betrachten  sei  „ein 
Zustand  der  Stabilitât"  ;,eine  relative  Ruhelage  der  Theile". 
„Die  Aequatorialplatte  bezeicbnet  einen  Ruhezustand,  ja  viel- 
leicht  den  Ruhezustand    par  excellence  im  Leben    der  Zelle". 

Gerade  dadurch,  dass  wâhrend  des  Muttersternstadiums 
die  in  den  Prophasen  begonnene  Umlagerung  der  Strablen  sich 
weiter  volzieht,  was  sogar  auch  auf  die  Gestalt  der  Spindel 
und  der  chromatischen  Figur,  wie  oben  erortet,  von  Einfluss 
ist,  ferner  dadurch,  dass  dièse  Zuriickziehung  der  Strahlen  auf 
die  zugehorige  Zellhalfte,  da  sie  individuell  verschieden  schnell 
erfolgt,  bisweilen  noch  in  die  Metaphasen  reicht,  bisweilen 
aber  schon  im  Muttersternstadium  abgeschlossen  sein  kann, 
lâsst  es  sich,  wenn  man  nicht  lediglich  die  Spindel  selbst,  son- 
dern  die  ganze  mitotische  Figur  beriicksichtigt,  feststellen,  dass 
das  Muttersternstadium  eine  Phase  der  Mitose  darstellt,  welche 
keine  scharfen   Grenzen  hat. 

Ans  dem  Umstande,  dass  wUhrend  ail  dieser  Umlagerun- 
gen  die  einzelnen  Fibrillen  der  beiderseitigen  Strahlungcn  sich 
stets  ganz  regelmilssig  bis  an  die  Zelloberflaehe  verfolgen  lies- 
sen  und  uiemals  etwa  frei  ini  Inneren  des  Zellleibes  aufhorten, 


52 


RéSUMÈS 


zieht  der  Verfasser  den  Schluss,  dass  die  Strahlen  wâhrend 
ihrer  Umlagerung  die  Verbindung  mit  der  Zelloberflâche  nicht 
verlieren,  sondern  es  ergibt  sich  nur  die  einzige  Moglicbkeit, 
dass  die  Strahlen  allmalig  ihren  Insertionspunkt  an  der  Zell- 
oberflâche verlegen,  dass  sie  also  mit  ihrem  peripheren  Ende 
an  der  Zelloberflâche  entlang  gleiten.  Jeder  einzelne  Strahl 
wurde  also  diejenige  Strecke  zuriicklegen,  welehe  in  dem  bei- 
gefiigten  Schéma  5  gezeichnet  ist,  in  welchem  c  das  Centrosoma, 

c  a  den  anfânglichen 
Verlanf  eines  solchen 
Strahls,  ch  seine  spâte- 
re  Lage  und  die  durch 
die  punktierte  Linie  be- 
zeichnete  Strecke  ah 
den  Weg  bezeichnet, 
5 1     ,'•'   ,''  /  1      den  das  periphere Strah- 

lenende      zurûckgelegt 
bat. 

Der  Verfasser  hebt 
^  ^  ^  hervor,  dass  individuel- 

le Variationen  hier  sehr 
Schéma  V.  \^v<à%  und  in  sebr  brei- 

ten  Grenzen  vorkommen.  Es  braucht  demnach  die  Kreuzung 
der  Strahlen  sich  noch  keineswegs  zuriickgebildet  haben,  sie 
kann  noch  in  voiler  Bliithe  wahrzunehmen  sein,  trotzdem  aber 
die  Mitose  innerhalb  der  Spindel  selbst  viel  weiter  vorgeschrit- 
ten  sein,  nâmlich  es  kann  bereits  (durch  Verkiirzung  der  Zug- 
fasernkegel)  die  Metakinese  der  Chromosomen  in  vollem  Gan- 
ge sein. 

Dadurch  nun,  dass  sich  diejenigen  Strahlen,  welehe  vor- 
hin  auf  die  gegeniiberliegende  Zellenhâlfte  hiniibergriffen,  auf 
den  aequatorialen  Bezirk  zuriickgezogen  haben,  wird  es  er- 
moglicht,  dass  allmalig  sammtliche  Polstrahlen  sich  so  gruppie- 
ren,  dass  sie  nur  die  ihnen  zugehorige  Zellhâlfte  einnehmen. 
Wahrenddess  sieht  man  aber  den  Verlauf  der  Strahlen,  welehe 
vom  Centrosoma  in  unmittelbarer  Umgebung  der    Spindel  ab- 
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gelien  und  in  die  Aequatoiialgegend  ziehen,  sicli  allmalig  an- 
dem.  Die  Strahlen  gehen  nicht  mehr  an  die  Zellperiphe- 
rie  im  aequatorialen  Bezirk,  sondern  rnan  sieht  die  d(^r  8pin- 
del  zunâchst  gelegenen  Strahlen  sieb  in  den  letzthin  von  Strah- 
len mehr  freien  Raum  zwisohen  der  Zellperiplu^rie  uud  der 
Spindel  vorschieben;  hier  ziehen  sie  bis  zur  Aequatorialebene 
und  horen  da  plotzlich  in  einer  kornig  aussehenden  Protopla- 
smaschicht  auf.  Dadurch  gewinnt  dieser  Theil  ein  ganz  anderes 
Aussehen,  als  vorhin,  er  erscheint  kornig  und  liefert  ein  ty- 
pisches  Bild  dessen,  was  gewohnlich  von  den  Autoren  als  Zell- 
platte  bezeichnet  wird,  und  zwar,  da  hier  eine  Differenziorung 
innerhalb  der  Ccntralspindel  (eine  plaque  fusoriale)  in  diesem 
Stadium  noch  nicht  zu  sehen  ist,  so  hatten  wir  lediglich  zu 
beiden  Seiten  der  Centraispindel  eine  typische  plaque  cytoplas- 
raique ,  plaque  complétive  (Carnoy),  lame  de  fractionnement 
(van  Bambeke). 

Und  wenn  man  diesen  Abschnitt  bt-ziiglich  seiner  Stru- 
ctur  nâher  priift  und  mit  den  anderen  Theilen  des  ZelUeibes 
genauer  vergleicht,  so  wird  man  sofort  gevvahr,  dass  die.se 
kornige  Flatte,  welche  gewissermassen  einen  neutralen  Bezirk 
darstellt,  in  dem  die  Strahlen  von  beiden  Seiten  zusaramen- 
trefien,  dasselbe  Structurbild  bietet,  wie  die  Grenzschicht  des 
ZelUeibes,  in  welcher  wir  vorhin  die  gesamrate  Polstrahlung 
enden  sahen.  Dièse  Structurâhnlichkeit  der  beiden  Theile 
scheint  dem  Verfasser  aber  aueh  in  causalem  Zusammenhange 
zu  stehen.  Wenn  man  widerum  die  verschiedenen  Ulîergangs- 
bilder  betrachtet,  so  erscheint  die  Erklârung  des  Zustanden- 
kommens  dieser  kornigen  Flatte  und  der  Endigung  der  Strah- 
len in  derselben  nur  auf  einem  Wege  moglich:  der  Verfasser 
glaubt,  dass  jeder  Strahl  den  Weg  zuriicklogt,  wie  der  Strahl 
c^  b  im  Schéma  6,  der,  um  in  die  Lage  c,  d  zn  gelangen  mit 
seinem  peripheren  Ende  die  Strecke  hd  zuriicklegen  rausste. 
Dabei  iat  es  widerum  undenkbar,  dass  jedor  Strahl  sich  bei 
diesem  Process  mit  seinem  peripheren  Ende  von  der  Zellober- 
flilche  loslose  und  nun  als  „freier"  Strahl  in  die  définitive 
Lage    hiniiberriicke,    sondern  drr  Vt-rf    glaubt,    dass    diu    bei- 
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Schéma  VI. 


derseitigen  Strablen,  alsn  der  Strahl  c^  è  und  Ca^,   welche  an- 
fânglich  in  demselben  Punkte  des  Aequatorialringes  inserierten, 

sich  verkiirzend  die 
Lage  CjC? — dc^  einneh- 
men  und  dabei  Tbeile 
der  Grenzschicht  selbst 
mit  sich  zieben  werden. 
Dadurcb,  dass  ringshe- 
rum  ganze  Bûndel  von 
Strablen  in  derselben 
Weise  kleine  Verscbie- 
bungen  der  protoplas- 
matischen  Grenzschicht 
veranlassen,  komrat  es 
allmalig  in  der  ganzen 
Aequatorialebene  (mit  Ausnabme  des  von  der  Centraispindel 
eingenommenen  Tbeils)  zur  Bildung  einer,  anfanglicb  noch  den 
beiden  Zellen  zugeborigen,  Grenzschicht,  die  dann  bestimmt 
ist,  durch  DifFerenzierung  und  durch  Spaltung  die  Zellobei-flâ- 
che  der  beiden  zukiinftigen  Tochterzellen  zu  vervollstândigen. 
Mit  diesem  Stadiura  ist  die  eigentlicbe  „innere"  Zellthei- 

lung  voUendet,  die  fol- 
gende  Durchschniirung 
der  beiden  Tochterzel- 
len ist  nur  ein  Vorgang, 
weleher  die  beiden  To- 
chterhâlften  freimacht, 
dieselben  sich  trennen 
u.  selbststândig  werden 
lâsst. 

Wenn  in    der  Zelle 

jetzt     um     die    beiden 

Centrosoraen  zwei  selbst- 

Schema  VII.  stândige    Système    von 

organischen  Radicn   gegeben    sind,   welche    nach    der   gleichen 

Lange  streben,  also  den  von  ihnen  beherrschten  Zellbezirk  ab- 
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zurunden  bemiilit  sind,  so  wird  zunâchst  eine  Modification  des- 
jenigen  Zellabschnittes  angestrebt,  welcher  der  Abrundung  das 
hauptsâchliche  Hindernis  in  den  Weg  stellt;  es  wird  also  in- 
nerhalb  des  Mitonis  die  Tendenz  vorherrschen,  die  aequatoriale 
Abplattung  aufzulieben  und  die  aequatoriale  Plasraaschicht, 
welche  bereits  in  ihrem  Bau  der  Grenzschicht  der  Zelle  ent- 
sprieht,  in  eine  wirkliche  Zelloberflâche  zu  verwandeln.  Der 
Verfasser  glaubt,  dass  als  actives  Moment  lediglich  die  Con- 
traction der  gegen  die  granulierte  Aequatorialplattenschicht  zie- 
henden  Strahlen  in  Anspruch  ge- 
nommen  zu  werden  braucht. 

Wenn  dièse  Durcbtrennung  und 
die  Einschnûrung  zunâchst  durch 
die  am  meisten  gedehnten  peri- 
pheren  aequatorialen  Strahlen  er- 
folgt  ist,  so  werden  die  folgenden 
nach  dem  Zellinneren  gelegenen 
Strahlen  die  relativ  am  meisten  ge- 
dehnten sein  und  das  Fort.schreiten 
desselben  Processes  nach  Innen  zu 
veranlassen,  und  dies  wird  sich  so 
oft  wiederholen,  bissâmmtliche  nach 
dem  Aequator  hinziehende  Strahlen 
sich  definitiv  auf  die  ihnen  zugeho- 
rige     Tochterzelle     zuriickgezogen 

und  dadurch  eine  Trennung  der  beiden  Tochterzellen  bewerk- 
stelligt  haben. 

Fiir  das  Zustandekommen  der  Abschniirung  der  beiden 
Tochterzellen  ist  ein  sehr  forderndes  Moment  darin  gegeben, 
dass  wahrend  der  Metakinese  auch  noch  eine  Entfernung  der 
beiden  Foie  eintritt.  Dièse  Entfernung  der  Pôle  erhiiht  den 
Dehnungsgrad  der  von  ilinen  nach  der  Aequatorialgegend 
ziehenden  Strahlen,  erhoht  aber  dadurch  zugliMch  die  Leistungs- 
fâhigkeit  dieser  Strahlen  und  erleichtert  somit,  bei  der  eintre- 
tenden  Contraction  derselben,  die  Einschniirung  des  Zellleibes. 


Schéma'»  VI II. 
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In  dem  von  der  Einschniirungsfurche  eingef^ssten  Theil 
der  Centralspindel  kann  man,  wenn  auch  weniger  tvpisch  als 
bei  anderen  Zellen,  eine  aequatoriale  Differenzierung  in  Gestalt 
von  leichten  Verdickungen  der  Centralspindelfasern  (plaque 
fusoriale)  wahrnehmen;  bei  der  nun  noch  weiter  erfnlgenden 
Einschnurung  des  Zellleibes,  fiir  welcho  der  Verfasser  die 
Spannungsverhaltnisse  innerhalb  der  Zelle  selbst  und  Naehlas- 
sen  der  Spannung  innerbalb  der  Centralspindel  glaubt  verant- 
vvortlich  machen  zu  miissen,  wird  dieser  Theil  dicht  zusaramen- 
gedrangt,  und  es  kommt  dadurch  ein  Gebilde  zu  stande,  wel- 
ches  dera  Zwischenkorper  anderer  Zellen  entspricht,  wenn 
auch  der  Bau  desselben  weniger  compact  und  einheitlich  er- 
scheint,  als  in  anderen  Zellen.  Meist  geht  wohl  dièse  Verbin- 
dungsbrûcke  (Zwischenkorper)  bald  verloren,  wenigstens  sieht 
man  sie  in  weiteren  Stadien  nicht.  Bisweilen,  wenn  sie  sich 
etwas  langer  erhâlt,  sieht  man  die  beiden  Tochterzellen  sehr 
schon  gegen  einander  um  den  Zwischenkorper  die  Drehung 
vollziehen,  welche  ein  typisches  Bild  der  M.  Heidenhainschen 
Telokinese  liefert. 

2.  Physa  fontinalis. 

Dieselben  Vorgânge,  welche  der  Verfasser  bei  Ascaris 
verfolgen  konnte,  suchte  er  nun  sofort  auch  bei  Physa  fonti- 
nalis zu  prtiten,  da  dort  die,  sâramtliche  inneren  Zellvorgânge 
begleitende  Strahlung  mit  so  unendlicher  Deutlichkeit  hervor- 
tritt.  Hierbei  waren  zunachst  die  analogen  Entwickelungspha- 
sen,  wie  bei  Ascaris  zu  priiten,  also:  die  Mitose  in  dem  be- 
fruchteten  Ei,  sodann  die  Mitose  in  den  Furchungszellen. 
Lehrreiche  Ergebnisse  boten  aber  ausserdem  auch  die  Vor- 
gânge  bei  der  Ausstossung  der  Richtungskorper  sowie  auch 
an  der  Spermastrahlung,  welche  bekanntlich  wâhrend  ihrer 
Wanderung  gegen  ihren  Bestimmungsort  (den  Eikern)  eine 
sehr  fruhe  Zweitheilung  erfahrt  und  bereits  sehr  schnell  eine 
machtige  Entwicklung  zeigt.  Die  hierbei  wahrgenomraenen 
Thatsachen  lassen  sich  dahin  zusammenfassen,    dass   iiberall 
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da,  woein  monooentrisches  Strahlensysterainein 
dicentrisches  System  iibergeht,  zu  beiden  Seiten 
der  zvvischen  den  Centrosomen  sich  ausbilden- 
den  Cen tralspinde  1  stets  eine  mâchtige  Durch- 
kreuzung  der  Strahlen  zu  sehen  ist,  und  dass  diè- 
se Durchkreuzung  sich  dannerst  in  ganz  anal  oger 
Weise  wie  bei  Ascaris  riickbildet  und  ausgleicht. 

Da  in  allen  weseutlichen  Punkten  eine  voUige  Uberein- 
stimmung  mit  Ascaris  sich  ergibt,  so  sollen  hier  nur  einige 
Punkte  hervorgehoben  werden,  wahrend  bezuglich  des  Geuau- 
eren  auf  die  demnachst  erscheinende  ausfiihrliche  Arbcit  ver- 
wiesen  werden  raag. 

Die  Prophasen  der  Mitose  werden  fiir  die  erste  Embryo- 
nalzelle,  was  die  achromatische  Figur  betrifFt,  durch  die  an 
der  Spermastrahlung  sich  abspielenden  Processe  dargestellt, 
in  welcher  man,  sobald  ihre  Centrosomen  sich  etwas  von  ein- 
ander  entternt  haben,  zu  beiden  Seiten  der  Centralspindel  eine 
âusserst  ausgeprâgte,  sofort  in  die  Augen  fallende  Durchschnei- 
dung  und  Durchkreuzung  der  Strahlen,  die  mit  dem  Anwach- 
sen  der  Strahlung  sich  immer  niehr  verdeutlicht  und  an  Um- 
fang  gewinnt,  gewahrt. 

In  den  spâteren  Stadieu  werden  einige  Differenzon  in- 
nerhalb  der  Polstrahlung  der  ersten  Furchungsspindel  durch 
specifische  Verhaltnisse  der  Deutoplasniamassen ,  also  durch 
den  besonderen  Typus  des  Eies  der  Physe  bedingt,  welches 
gegen  Ende  des  Befruchtungsvorgangs  selbst  den  Typus  eines 
Eies  mit  ungleichmilssig  vertheiltem  Dotter  autweist.  Dadurch 
gestaltet  sich  namentlich  der  Verlauf  der  Strahlen  gegen  den 
auiraalen  Pol,  also  in  der  vorwiegend  protoplasmatischen  Zell- 
hâlfte,  viel  regelmâssiger,  typiseher,  als  am  vegetativeu  Pol,  wo 
die  in  colossaler  Menge  angesammelten  Deutoplasmamassen 
den  Verlauf  der  Strahlen  modilicieren.  Dadurch  ist  auch  die 
charakteristische  Kreuzung  der  Strahlen  nach  dem  animalen 
Pol  zu  viel  auâallender  und  charakteristischer.  Es  ist  auch 
ganz  natUrlich,  dass  spjiterhin  die  Verschiebung  der  Strahlen 
an  der  animalen  Zellhiilfte  viel  leichter    von    statten    geht,    als 
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an  der  vegetativen,  weshalb  dort  auch  die  KJreuzung  der 
Strahlen  schon  ganz  ausgeglichen  sein  kann,  wâhrend  sie  in 
der  vegetativen  Zellhâlfte  noch  in  weitem  Urafange  wahrzu- 
nehmen  ist.  Als  eine  natiirliche  Folge  dieser  Thatsache  erscheint 
wiederum  der  Umstand,  dass  die  Einscbniirung  der  Zelle  am 
animalen  Fol  viel  iriiher  beginnt  und  die  vollige  Durdischnii- 
rung  viel  schneller  erfolgt,  als  am  vegetativen. 

Dasselbe  Bild  der  Strahlenkreuzung  und  ihrer  allmâligen 
Umlagerung  hat  der  Verfasser  auch  stets  bei  den  Furchungs- 
zellen  vom  Anbeginn  der  Mitose  durch  aile  Phasen  bis  zur 
Einscbniirung  des  ZelUeibes  gefunden.  Die  Verbaltnisse  sind 
ebenso  typisch  wahrnehmbar  bei  den  ersten  Furchungszellen 
von  bedeutenden  Dimensionen,  als  auch  bei  den  spâteren  klei- 
neren  Generationen.  Bei  den  ersten  paar  Generationen  der 
grossen  Furcbungszellen  muss  darauf  aufmerksam  gemacht 
werden,  dass  die  Tochterzellen  nach  Ablauf  der  Mitose  und 
auch  in  entsprechenden  Stadien  der  nachfolgenden  Mitose  nicht 
ebenso  frei  und  unbeschrankt  wie  bei  Ascaris  sich  abrunden 
konnen,  da  bekanntlich  das  Ei  der  Physe  von  einer  Gallert- 
htille  von  cuUossalen  Dimensionen  (im  Verhâltnis  zur  Grosse 
des  Eies)  umgeben  ist,  die  dem  Ei  dicht  anliegend  die  freie 
Formverânderung  seiner  Theilprodukte  beschrankt. 

Es  kann  hier  also,  ebenso  wie  bei  vielen  anderen  Zellen 
derart,  nach  der  durch  Umlagerung  der  Strahlen  vollzogenen 
„inneren  Theilung"  der  Zelle  fur  die  définitive  Sonderung  der 
Theilprodukte  nicht  dasjenige  Moment  in  Anspruch  genommen 
werden,  das  wir  sonst  zur  Geltung  koramen  sehen,  nâmlich 
die  Wirkung  der  nach  der  gleiehen  Lange  strebenden  orga- 
nischen  Kadien  der  Zelle;  vielmehr  komuit  hier  fiir  die  Son- 
derung der  beiden  Tochterzellen  vor  allem  die  Differenzierung 
innerhalb  der  Zellplatte  in  Betracht,  die  unter  dem  Einflusse 
der  in  ihr  endenden  beiderseitigen  Strahlensysteme  eine  stru- 
cturelle Modification,  eine  fôrmliche  innere  Spaltung  erfàhrt  und 
aus  den  beiden  Spalthâltten  die  Grenzschicht  der  beiden  Theil- 
hâlften    hervorgehen    lâsst.    Dieser    Vorgang   erinuert   lebhaft, 
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ist  geradezu  ein  fOrmliches  Analogon  zur  Bildung  der  Zellplatte 
bei  den  Pflanzenzellen. 

Der  Verfasser  erortert  sodann  die  aequatoriale  DifFeren- 
zierung  der  Centralspindel  in  der  Forni  von  lânglichen  An- 
schwellungen  jeder  einzelnen  Faser,  und  die  aus  der  Annàhe- 
rung  der  Verdickungen  entstehende  Bildung  des  Zwischenkor- 
pers,  der  sich  als  ein  aus  Stabclien  gebildeter  Ring  darstellt. 
An  vielen  Praparaten  sieht  der  Verfasser  den  Ring  (Zwischen- 
korper)  in  zwei  Theile  gespalten,  vvas  er  auf  eine  innere  Diffe- 
renzierung  der  Centralspindelfaaern  selbst  zuriickfiihrt.  Die  Te- 
lokinese  ist  bei  den  Furchungszellen  von  Physa  wegen  der 
Deutlichkeit  des  Zwischenkorpers  sehr  cbarakteristisch. 

Bei  der  Ausstossung  des  I.  Ricbtuugskorpers  unterschei- 
den  sicb  die  Propbasen  durch  nicbts  von  denen  einer  gewohu- 
licben  Mitose;  im  Stadium  des  Muttersterns  siebt  man  nocb 
die  karyokinetiscbe  Figur  genau  im  Centrum  des  Eies  gelegen 
und  die  Polstrablung  ganz  gleicbmassig  von  beiden  Polkcir- 
pern  aus  die  beiden  Zellbalften  beherrschen,  wobei  aucb  die 
Durchkreuzung  der  beiderseitigen  Strahlensystenie  ganz  typiseb 
und  sogar  bedeutend  ist.  Darauf  erst  beginnt  sicb  eine  Un- 
gleicbrnaaî>igkeit  in  dein  Verbreitungsgebiete  der  beiden  Pol- 
strahUingen  auszubilden.  Die  um  den  Ricbtungskorperpol  grup- 
pierten  Strablen  werden  iramer  sehwâcber,  kiirzer  und  kleiner, 
wâhrend  umgckehrt  die  Polstrablung  an  dem  gegen  das  Zell- 
innere  gericbteten  Pol  an  Milcbtigkeit  gewinnt. 

Der  Verfasser  glaubt,  dass  die  Masse,  in  welcbe  die 
Substanz  der  Mitomfâden  bei  Verkummerung  der  Polstrablen 
aufgebt  und  aus  der  das  Material  fur  die  Verlangerung  und 
fiir  das  Waclistum  der  anderen  Polstrablung  gescbopit  wird, 
in  der  Grenzscbicbt  des  Protoplasma  gesucbt  werden  muss. 

Abgeseben  von  dieser  Ungleiebbeit  der  beiderseitigen 
Polstrablungen  spielen  sicb  bier  die  analogen  Vorgiinge  an  der 
Polstrablung  ab:  man  siebt  schon  sehr  friih  eine  macbtige 
Durchkreuzung  der  beiderseitigen  Polstrahlensysteme,  dièse 
gleicht  sich  allmiilig,  entsprechend  dem  Vorrucken  der  Rich- 
tungaspindel  gegen    die  OberHache   aus,    und    man    sieht   auch 
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hier  nach  Abschluss  der  Metakinese,  wenn  die  eine  Hâlfte  der 
Richtungsspindel  bereits  tiber  die  Eioberflâche  hinaus  verdrangt 
ist,  erst  allmâlig  die  beiderseitigen  Polstrahlungen  in  der  die 
Centralspindel  halbierenden  Ebene  aufboren. 

Das  gleiche  gilt  sodann  fiir  die  II.  Richtungsspindel. 

Analoge  Verhaltnisse  beztiglich  der  Durchkreuzung  der 
Polstrahlen  fand  der  Verfasser  in  der  Literatur  nur  bei  weni- 
gen  Autoren  erwahnt  oder  abgebildet  (P  1  a  t  n  e  r,  Z  i  m  m  e  r- 
m  a  n  n,  van  der  S  t  r  i  c  h  t,  M  e  a  d,  W  i  1  s  o  n,  M  a  t  h  e  w  s, 
D  r  û  n  e  r,  B  r  a  u  s,  M  e  v  e  s). 


Im  zweiten  allgemeinen  Theile  seiner  Arbeit  macht  der 
Verfasser  darauf  aufraerksani,  dass,  falls  es  zweifelhaft  sein 
soUte,  ob  die  beiden  Strahlensysteme ,  welche  sich  anfangs 
durchkreuzen,  dièse  Umlagerungen  durchmachen  konnen,  eine 
Analogie  in  den,  seit  Hermanns  Arbeit  bekannten,  Vorgân- 
gen  an  den   beiden  Ziigfasernkegeln  zu  erblicken  ist. 

Wie  nun  fiir  dièse  Spindelfasern  von  einigen  Autoren 
eine  Theilung  durch  Langsspaltung  der  einzelnen  Fibrillen  an- 
genommen  wird,  so  glaubt  der  Verfasser  auf  Grund  der  oben 
beschriebenen  Befunde  an  der  Polstrahlung  eine  gleiche  Ent- 
stehungsweise  fiir  die  beiden  um  die  Tochtercentrosoiuen  grup- 
pierten  Polstrahlensysteme  annehmen  zu  miissen,  d.  h.,  dass 
dieselben  aus  der  Langsspaltung  der  Pol- 
strahlen der  Mutterzelle  entstanden  sein 
m  û  s  s  e  n.  O  m  n  i  s  r  a  d  i  u  s  a  r  a  d  i  o.  Man  kann  in  den 
Stadien ,  wo  die  Strahlendurchkreuzung  machtig  entwickelt 
ist,  von  einem  und  demselben  Punkte  der  Zellobei'flâche  ganz 
deutlich  einen  feinen  Strahl  zu  dem  einen  Avie  zu  dern  ande- 
ren  Centrosoma  verlaufen  sehen.  Denkt  man  sich  die  Entfer- 
nung  der  Centrosomen  nnd  die  Entwicklung  der  Centralspin- 
del riickgangig  und  niihert  man  die  Centrosomen  c  und   q,  so 
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werden  die  Strahlen  ca  und  c-^a^  cb  und  c^b,  c  d  und  Cyd  zu- 
sammenfallen  und  das  Bild  liefern,  welches  den  Ausgangspunkt 
fiir  die  beiden  Tochterstrahlensy sterne  gegeben  hat. 


Schéma  IX. 

Der  Verfasser  glaubt  nicht,  dass  bei  der  Mitose  die  be- 
reits  bestebenden  Radieu  nur  quantitativ  gleichmiissig  auf  die 
beiden  Tochterhalften  des  Centrosoma  vertheilt  werden. 

Denn  selbst  wenn  wâhrend  der  Zellenruhe  scbon  durch 
Spaltiing  der  Radien  eine  zablenmassigc  Zunabrae  derselben 
erfolgen  sollte,  so  ware  dies  zunachst  ein  Vorgang,  welcber 
keineswegs  eine  vollig  gleiche  Zweitheilung  des  ganzen  Mitoms 
der  Zelle,  mithin  des  ganzen  Zellleibes  iiberbaupt,  garantieren 
konnte;  und  sodann  ist  es  klar,  dass  „bei  der  Spaltung  des 
einheitlichen  Radiensysteins  in  zwei,  ein  ausserst  charakteristi- 
scher  und  in  seiner  Forni  genau  bestimmbarer,  der  Spaltungs- 
ebene  entsprecbender  Defect  auftreten  miisste,  in  Gestalt  eines 
radien  frei  en  Doppelkegels,  mit  den  beiden  Centrosonien 
als  Spitzen  und  einer  ihm  zugeborigen  im  Aequator  die  Zel- 
lenob  erflâche  erreichenden  Ebene  als  gemeinsamer 
Basis".  (Boveri). 

Der  Verfasser  glaubt,  dass  bei  der  Mitose  die  Spalthalf- 
ten  der  Strahlen    derart    auf  die  beiden  Centrosonien  vertheilt 
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werden,  dass  die  eine  Tochterhalfte  des  lângsgespaltenen  Strahls 
an  dem  einen,  die  andere  an  dera  anderen  Centrosoma  ange- 
heftet  bleibt.  Dièse  Annahrae  kniipft  an  eine  aus  rein  theore- 
tischen  Griinden  postulierte  Hypothèse  Roux'  sowie  an  eine 
Hypothèse  0.  Schultze's. 

Der  Verfasser  weist  darauf  hin,  dass  wir  lediglich  die 
Entfernung,  Trennung  und  gleichraâssige  Vertheilung  der  inner- 
lich  zwiegespaltenen  Strahlen  auf  die  beiden  Tochterzellen  nâ- 
her  untersuchen  konnen,  dass  aber  die  Langsspaltung  selbst 
mechanisch  unaufgeklart  bleibt.  In  der  gleiehen  Weise  wie  fur  die 
Chromosomen  nach  eingetretener  Langsspaltung,  fiir  Centro- 
somen  nach  erfolgter  Zweitheilung,  sich  lediglich  die  Trennung 
und  die  Entfernung  der  Tochterhâlften  mechanisch  durch 
Wirkung  der  angespannten  Mitomfaden  erklâren  lâsst,  wâh- 
rend  die  Ursachen  der  Spaltung  selbst  uns  verschlossen  sind. 
Mit  der  Annahme  der  Langsspaltung  der  Polstrahlen  diirfte,  — 
glaubt  der  Verfasser,  —  die  ganze  Mitose  fiir  uns  vielleicht  com- 
plicierter  beziiglieh  der  structurellen  Verhâltnisse,  aber  wesen- 
tlich  einfacher  und  einheitlicher  beziiglieh  der  sie  bedingenden 
Krâfte  erscheinen. 

Fiir  die  oben  erorterte  Umlagerung  der  Polstrahlung  ist 
eine  nothwendige  Vorbedingung  die  Entfernung  der  Pôle  selbst; 
dadurch  lediglich  konnen  die  neiien  auf  die  beiden  Polkorper 
centrierten,  aus  der  Zwiespaltung  der  einheitlichen  Strahlung 
entstandenen  Strahlensysteme  sich  allmiilig  zu  selbststiindigen 
Systemen  herausdifFerenzieren.  Es  ist  somit  klar,  dass  die  Kraft, 
welche  die  Entfernung  der  beiden  Polkorper  und  der  Spalt- 
hâlften  der  Strahlen  selbst  bedingt,  unmciglich  in  der  Polstrah- 
lung selbst  ihren  Sitz  haben  kann. 

Der  Verfasser  glaubt,  dass  fiir  die  g  a  n  z  e  n  P  r  o  p  h  a- 
sen  die,  die  Bewegung  und  Entfernung  der  Pôle  von  einan- 
der  bewirkende  Kraft  in  dera  Wachstum  der  Centralspindel 
gesucht  werden  muss,  wie  es  Drûner  zunâchst  in  consequen- 
ter  Weise  durchgefiihrt  bat,  und  dessen  Deutung  bereits  von 
mehreren  Autoren,  Flemming,  Boveri,  Meves,  und  auch 
Heidenhain  angenommeu  wurde. 
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Fiir  sammtlicbe  von  ihm  untersuchten  Objekte  betont  der 
Verfasser,  dass  von  Anfang  an  zwischen  den  sich  entfemen- 
den  Centrosoraen  stets  eine  deutliche  einheitliche  Centralspindel 
zu  sehen  ist,  und  dass  sie  nicht  erst  dadurch  entsteht,  dass 
zwei  ursprunglich  getrennte  je  einem  Pol  angehorige  Fasern 
im  Winkel  auf  einander  trefïen  und  sich  mit  einander  in  Bo- 
genform  verbinden. 

Die  junge  allmalig  anwachsende  Centralspindel  wirkt 
also  von  Anfang  an  als  Triebkraft  auf  die  Entfernung  der 
Centralkorper  von  einander,  fiir  die  Bestiramung  der  R  i  c  h- 
t  u  n  g  derselben  kommen  aber  die  Verhaltnisse  der  Polstrah- 
lung  in  Betracht.  „Jedenfalls  ist  die  specifisehe  Richtung  die- 
ser  Bewegung  aus  dem  Spannungsgesetz  herzuleiten".  (M.  Hei- 
denhain). 

Dadurch,  dass  um  jedes  der  Centrosomen  von  Anfang 
der  Mitose  an  ein  System  von  Radien  angebracht  ist,  welche 
nicht  nur  die  zugehorige  Tochterzellenhalfte  beherrschen,  son- 
dern  auch  auf  die  andere  Zellliâlfte  heriibergreifen  und  bis  an 
ihre  Oberflache  sich  verfolgen  lassen,  ferner  dadurch,  dass  dièse 
Strahlen  sich  erst  allmalig  durch  die  oben  beschriebenen  Vor- 
gânge  auf  die  zugehorige  Zellhalfte  zuriickziehen,  sehen  vvir 
eine  Einrichtung  gegeben,  welche  den  ganzen  Process  der  Mi- 
tose langsani  und  allmjllig,  aber  desto  regelmiissiger,  desto  ge- 
setzmassiger  sich  vollziehen  lasst.  Der  Verfasser  glaubt,  dass 
fiir  die  Prophasen  in  der  Polstrahlung  nicht  ein  die  Bewegung 
der  Pôle  bewirkender,  sondern  grossentheils  ein  ihre  allzu 
rasche  Entfernung  behindernder,  zugleich  aber  ihre  Richtung 
bestimmender  Apparat  gegeben  ist. 

Da  im  Sinne  des  H  e  i  d  e  n  h  a  i  n'schen  Identitatsprin- 
cips  aile  um  ein  Centrosoma  angebrachten  Strahlen  nach  der 
gleichen  Liinge  streben,  und  da  wiederum  in  Anbetracht  ihrer 
oben  angenommenen  Genèse  unter  den  beiden  Polstrahlensy- 
stemen  eine  voUkommene  morphologische  und  physiologische 
Gleichheit  herrscht,  so  m  u  s  s ,  bei  dem  von  allen  Seiten  gleich- 
mjissig  ausgeiibten  Zuge,  schliesslich  eine  centrale  Einstellung 
der  Spindel  zustandekommen. 

3* 
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Und  wenn  die  beiden  in  jeder  Beziehung  gleichwertigen 
Strahlensysteme  genothigt  sind,  sich  durch  allmalige  Verschie- 
bungen  gleichmassig  zu  vertheilen,  so  ist  die  Kugelgestalt  der 
Zelle  mit  einer  zu  beiden  Seiten  des  Aequators  gleichen  An- 
ordnung  aller  geformten  Bestandtheile  die  einzige  Uber- 
gangsform  welche  bei  dem  gegenseitigen  Spiel  der  Krâfte 
herauskonimen  k  a  n  n ,  falls  keine  nebensâchlichen  Momente 
mitwirkçn.  Es  m  u  s  s  auch  schliesslicli  der  Zustand  resultieren, 
wo  die  beiden  Strahlensysteme  in  einer  indifferenten  Protopla- 
smaschicht  im  Aequator  der  Zelle  zusammenkoramen. 

Der  Verfasser  glaubt,  dass  dadurch,  dass  die  beiderseitigen 
Strahlen  Theile  der  protoplasmatischen  Grenzschicht  nach  der  Ae- 
quatorialebene  befordert  haben,  welche  durch  weitere  Umbildung 
wirklich  die  Grenzschicht  der  beiden  Tochterzellen  vervoll- 
stundigt,  uns  auch  die  Vergrosserung  und  das  Wachstura  der 
Zelloberflache,  welche  bei  der  Trennung  der  Tochterzellen  noth- 
wendig  einzutreten  bat,  ganz  natiirlich  erscheinen  diirfte. 

Wenn  die  beiden  Pôle  durch  den  in  der  ganzen  Pol- 
strahlung  herrschenden  Tonus  und  durch  die  Resistenz  der  Cen- 
tralspindel  festgestellt  sind,  und  wenn  in  der  Aequatorialebene 
eine  der  Grenzschicht  der  Protoplasma  analoge  Substanz  an- 
gebracht  ist,  die  fahig  ist,  die  Zellenoberflache  zu  vervoUstan- 
digen,  dann  diirfte  das  „Spannungsgesetz  allein  gentigen,  um 
den  Zellenleib  zur  Durchtheilung  zu  bringen"  (M.  H  e  i  d  e  n- 
h  a  i  n).  Die  protoplasmatische  Grenzschicht  braucht  sich  nicht 
erst  bei  diesem  Vorgang  ^einzustiilpen",  um  die  beiden  Toch- 
terzellen von  einander  zu  scheiden.  Auch  kommt  es  hier  sicher 
nicht  zur  Bildung  eines  durch  circular  an  der  Oberflâche  ver- 
laufende  Mitomfiiden  gebildeten  „Schnurrings",  der  sich  zu- 
sammenzoge. 

Dass  sogar  die  Krafte,  welche  die  Einschniirung  und 
Durchschneidung  des  Zellleibes  bewirken,  nicht  in  der  E  i  n- 
s  t  ii  1  p  u  n  g  der  protoplasmatischen  Grenzschicht  gesucht  wer- 
den  konnen,  und  dass  nicht  erst  durch  die  sich  „einstiilpende" 
Grenzschicht  des  Protoplasma  der  aequatoriale  Theil  der  Cen- 
tralspindel  zusammengedriingt^  zusammengeraât  wird,  lehrt  ei- 
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ne  gerade  vom  Standpunkte  der  Mechanik  der  Mitose  sehr 
intéressante  Beobachtung,  welche  Herr  E.  Godlewski  im  hiesi- 
gen  Laboratorium  gelegentlich  der  Untersucliung  der  Sperma- 
togenese  bei  den  Mollusken  gemacht  bat.  Bei  den  Sperinato- 
gonien  und  Spermatocyten  kann  hier  bakanntlich  ofters,  bis- 
weilen  in  mehreren  auf  einander  folgenden  Generationen,  nach 
erfolgter  Kerntbeilung  die  ZelltheiUing  unterbleiben,  so  dass  es 
zur  Ausbiidung  mehrfacber  mitotischer  Figuren  in  einera  ge- 
meinsamen  Zellleibe  kommt. 

Obgleieh  nun  die  Einscbniirung  und  Einstiilpung  der 
Zelloberflache  und  demnach  eine  Trennung  der  beiden  Tocb- 
terzellen  unterbleibt,  erfolgt  trotzdem  eine  aequatoriale  Ein- 
schniirung  der  Centralspindelfasern.  Dieselben  weisen  dann 
sogar  die  cbarakteristischen  langlichen  Verdickungen  an  der 
eingeschntirten  Stelle,  auf,  und  es  kommt  zur  Bildung  eines  ty- 
pischen,  bei  den  Mollusken  so  ausserordentlicb  deutlichen  Zwi- 
schenkorpers,  ganz  als  ob  die  Einscbniirung  des  Zellleibes  er- 
folgt ware.  Ja,  die  von  diesem  „Zwischenkorper"  nach  dem 
Zellinneren  ausstrahlenden  Uberreste  der  Centralspindelfasern 
erfahren  sogar  die  fur  die  Telophasen  charakteristische  Verla- 
gerung,  so  dass  die  beiden  Centralspindelhalften  gegen  den 
Zwischenkurper  hin  eine  winklige  Knickung  erfahren,  und  der 
Zwischenkorper  selbst,  nach  der  Peripherie  zu,  verschoben  er- 
scheint. 

Dièse  Vorgjinge  weisen  ganz  unzweideutig  darauf  hin, 
dass  es  hier  lediglich  darauf  ankommt,  dass  sich  im  Aequa- 
tor  eine  die  beiden  Tochterstrahlensysterae  sonderne  Protoplas- 
niaschicht  bilde,  welche  die  „innere  Zelltheilung"  zum  Abschluss 
bringt-,  dass  es  dagegen  vollig  gleichgiltig  ist,  ob  dièse  diffé- 
rente Protoplasmaschicht  (Zellplatte)  durch  weitere  Differenzie- 
rung  zur  Bildung  einer  wirklichen  protoplasmatisehen  Grenz- 
schicht,  und  durch  Spaltung  zur  VervoUstiindigung  der  beiden 
Zelloberfliichen  verwendet  wii-d  oder  nicht. 

Der  Verfasser  hait  also  die  eigentliche  Theilung  des  Zell- 
hMi)es  fiir  cinen  Difïerenzierungsact  innerhalb  der  aei|uatonalen 
Zellplatte;  die  Sonderung  und   Abrundung  der  beiden  Thcilhall- 
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ten  dagegen  fiir  einen  zweiten  Process,  welcher  lediglich  die 
Folge  der  Spannungsverhâltnisse  innerhalb  des  Mitoras  der 
Tochterzellen  ist. 

Es  is  bekannt,  dass  in  den  Anaphasen  der  Mitose  eine 
Entfernung  der  beiden  Pôle  der  karyokinetischen  Spindel  er- 
folgt,  was  eine  Dehnung  der  Centralspindel  und  vor  allem  eine 
die  spateren  Phasen  kennzeiehnende  Lângsstreckung  des  gan- 
zen  Zellleibes  in  der  Richtimg  der  bereits  eingestellten  Spindel 
zur  Folge  hat.  Es  wird  allgemein  fiir  die  Entfernung  der  bei- 
den Polkorperchen  die  Verkiirzung  der  die  van  Beneden- 
sehen  cônes  antipodes  zusaramensetzenden  Faden  verantwort- 
lich  geraacht,  fiir  welche  Gruppe  in  den  Anaphasen  eine  be- 
stimmte  „physiologiscbe  Erregung"   angenommen  wird. 

Der  Verfasser  glaubt,  dass  dièse  Annahme  zwar  die  Ent- 
fernung der  Pôle,  nicht  aber  die  Lângsstreckung  des  ganzen 
Zellleibes  erklaren  kann;  fiir  letztere  ist  vor  allem  die  gleich- 
inâssige  Vertheilung  der  Strahlen  zu  beiden  Seiten  der  Aequa- 
torialebene  massgebend.  Er  glaubt  ferner,  dass  fiir  die  Erklâ- 
rung  der  Verkiirzung  der  den  cônes  antipodes  entsprechenden 
Strahlengruppe  nicht  eine  „besondere  physiologische  Erregung" 
angenommen  zu  werden  braucht.  Das  Contractionsbestrebeu 
besteht  in  allen  Polstrahlen  ganz  gleichmassig, 
es  wird  an  den  cônes  antipodes  aber  nur  deswegen  sich  be- 
sonders  iiussern  kônnen,  weil  den  cônes  antipodes  keine  spe- 
cifisch  antagonistische  Strahlengruppe  entspricht,  wie  den  an- 
deren  Strahlentheilen.  Dièse  Tendenz  bestand  auch  in  den 
friiheren  Stadien,  nur  konnte  sie,  solange  die  Durchkreuzung 
der  Strahlen  bestand,  solange  die  der  Centralspindel  benach- 
barten  Polstrahlen  auf  die  andere  Zellhalfte  heriibergriffen  und 
nach  Art  eines  mechanischen  Apparates  von  fixierenden  Strân- 
gen  die  Polkorper  selbst  festhielten,  nicht  zur  Geltung  kom- 
raen.  Dies  ist  erst  in  den  Anaphasen,  wenn  die  Strahlen  sich 
auf  die  ihnen  zugehôrige  Tochterhalfte  der  Zelle  zuriickgezo- 
gen  haben,  und  die  Metakinese  der  Chromosomen  erfolgt  ist, 
môglich.  Darch  Entfernung  der  Polkorper  werden  nun  aber 
die  der  Aequatorialebene  zunâchst  gelegenen  Strahlen  verhâlt- 
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nismassig  stark  gedehnt.  Zwischen  den  am  meisten  gedehnten 
(aequatorialen)  und  den  am  meisten  contrahirten  (in  der  Ver- 
lângerung  der  Spindelachse  gelegenen)  Strahlen  vermitteln  den 
Ubergang  Strahlen,  welche  weder  verkurzt  noch  verliingert 
sind.  „Durch  die  am  starksten  gedehnten  Strahlen  rauss  der 
verhaltnismassig  stârkste  Zug  an  der  Oberflâche  ausgeiibt  wer- 
den.  Daher  muss,  wie  ohne  weiteres  ersichtlich  ist,  der  Zell- 
korper  in  einer  Richtung  senkrecht  zur  Spindelachse  zusara- 
mengedriickt,  beziehungsweise  in  einer  Richtung  parallel  zur 
Spindelachse  verlângert  werden".  (M.  Heidenhain).  Da  nun  die 
Zeit,  innerhalb  deren  die  définitive  Umlagerung  der  Polstrah- 
lung  stattfindet;  sehr  schwankend  ist,  so  ist  es  selbstvertand- 
lich,  dass  die  Entfernung  der  beiden  Pôle  auch  einmal  friiher, 
ein  andermal  spater  erfolgen  kann.  Dieser  Wechsel  in  dem 
zeitlichen  Eintritt  der  Entfernung  der  Foie  hat  aber  eine  an- 
dere  Erscheinung  im  Gefolge:  van  Beneden  hat  nâmlich 
die  wahrend  der  Metakinese  stattfindende  Bewegunj]:  der  Toch- 
terchromosomen  gegen  die  beiden  Polkorper  zu,  durch  Contra- 
ction der  beiden  s.  g.  cônes  principaux  (Zugfasern,  Mantelspin- 
delfasern)  erklârt.  B  o  v  e  r  i  dagegen  sagt  :  „  Die  Behauptung 
nun^  dass  die  Trennung  der  Tochterplatten  durch  die  Contra- 
ction der  Spindelfasern  bedingt  sei,  ist  nur  zum  kleinsten  Theile 
richtig.  Denn  es  handelt  sich  bel  dem  Vorgang  des  Auseinan- 
derweichens  im  Wesentlichen  nicht  um  eine  Bewçgung  der 
Tochterelemente  gegen  die  Pôle,  sondern  um  eine  B  e  w  e- 
gung  der  Pôle  selbst,  welche  die  mit  ihnen  verbuudenen 
Chromatinfiiden  einfach  nachziehen". 

Der  Verfasser  glaubt  nun  auf  Grund  seiner  Pniparate 
bctruchteter  Eier  und  Furchungszellen  von  Ascaris  megalocephala 
beiden  Factoren  eine  Betheiligung  an  der  Metakinese  der  Chro- 
raosomen  zuschreibcn  zu  mtissen,  wenn  auch  nicht  immer  beide 
zugleich  thiitig  zu  sein  brauchen.  Und  zwar  hangt  dies  ledi" 
glich  von  der  friiher  oder  spater  beendeten  Umlagerung  der 
Polstrahlung  und  der  dadurch  den  beiden  Polen  gegebcnen 
Moglichkeit,  sich  von  einandor  zu  entferuen,  ab.  Ist  namlich 
die  Umlagerung  bereits  im  Muttersternstadium  beendet,  so  kann 
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durch  die  blosse  Entfernung  der  Polkorper  selbst,  die  Metaki- 
nese  der  Chromosomen  eintreten,  wâhrend  die  s.  g.  Zugfasern 
dann  in  der  That  eine  2eit  lang  nur  die  Rolle  von  einfachen 
Bindegliedern  spielen. 

Meist  ist  aber  gegen  Ende  des  Muttersternstadiums  die 
Umlagerung  der  im  Aequator  sich  kreuzenden  Strahlen  noch 
nicht  beendet,  somit  ist  aueh  die  Entfernung  der  beiden  Pol- 
korper ;behindert,  sie  wird  erst  bedeutend  spater  eintreten. 
Trotzdem  geben  die  Chromosomen  in  Metakinese  iiber,  und 
dann  lasst  es  sich  durch  Messung  leicht  feststellen,  dass  der 
Abstand  zwischen  den  Chromosomen  und  den  Polkorpern  viel 
geringer  geworden  ist,  dass  somit  der  ganze  Zugfasernkegel 
sich  verkiirzt  hat. 


7.  —  E.  GoDLEwsKi  jun.  :  0  wielokrotnej  dwubiegunowej  mitozie  przy  sper- 
matogenesie  élimaka  winniczka.  {Veher  rnehr fâche  hipolare  Mi- 
tose bel  der  Sperniatogeiiese   von  Hélix  pomatia  L.) 

I. 

Der  Verfasser  untersuchte  die  samenbildenden  Zellen  von 
Hélix  pomatia.  Frisch  gefangenen  lebenden  Individuen  wurde 
die  Zwitterdriise  aus  der  Leber  lierausgeschalt  und  in  Fixie- 
rungsfliissigkeit  gebracht  (Perennyisches  und  Hermannsches  Ge- 
misch,  sowie  koncertrierte  Subhniatlosung).  Zur  Fârbung  in  toto 
diente  Haeraatoxylin  (V2%)  ^^^  Alaun  (1%),  zur  Schnittfârbung 
das  Heidenhainsche  Eisenhaematoxylin  -Verfahren. 

Der  Verfasser  vereinigte  aueh  die  beiden  erwâhnten  Me- 
thoden,  was  ganz  vorziigliche  Bilder  lieferte.  Behufs  Protopla- 
smafarbung  wandte  er  schwache  Eosin-  oder  Bordeaux-  Lo- 
sung  an. 

Schon  P  1  a  t  n  e  r  hat  auf  Grund  seiner  Untersuchungen 
der  Spermatogenese  bei  Hélix  beobachtet,  dass  in  den  samen- 
bildenden Zellen  nach  erfolgter  mitotischer  Kerntheilung  die 
Theilung  des  Protoplasraas  vôllig  ausbleiben  kann.  wodurch  es 
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zur  Bildung  zweikerniger  Zellen  komraen  rauss  Das  Ausblei- 
ben  der  Zellleibslialbierung  hat  sodann  G  i  1  s  o  n  bei  den  sa- 
menbildenden  Zellen  der  Schmetterlinge  und  Auerbach 
bei  der  Spermatogenese  von  Paludina  vivipara  gefunden,  und 
daraus  die  Entsteliung  der  zwei  und  vierkernigen  Zellen  er- 
klârt. 

Dasselbe  hat  schon  friiher  F  1  e  m  m  i  n  g  in  den  mânn- 
lichen  Geschlechtszellen  von  Salamandra  gesehen,  M  e  v  e  s  er- 
klart  in  letzter  Zeit  dièse  Erscheinung,  fiir  dièses  Object,  als 
Anomalie. 

Bei  dem  gewijhnliclien  Verlaiif  der  Mitose  erfolgt  ira 
Diasterstadium  eine  Durclischniirung  des  Zellleibes  im  Aequa- 
tor.  Noch  vor  der  Einschniirung  der  Zelloberflache  tritt  im 
Aequator  der  Zelle  eine  langliche  Anschwellung  der  Central- 
spindelfasern  zu  Tage,  und  aus  diesera  difîerenzierten  Theil 
der  Centralspindel  kommt  es,  wie  aus  zahlreichen  Angaben 
in  der  Literatur  hinlanglich  bekannt  ist,  zur  Ausbildung  eines 
Zwiscbenkorpers,  welcber  noch  nacli  der  vollzogenen  Dureh- 
schniirung  des  Zellleibes  die  beiden  Tochterzellen  verbindet. 
DerVerfasser  sali  nun  ofters  die  Zellleibstheilung  sich  verzo- 
gern  oder  ganz  ausbleiben;  ungeachtet  dessen  bemerkte  er  in 
solchen  Fâllen  die  charakteristische  Diâerenzierung  des  aequa- 
torialenTheils  der  Centralspindel  und  dann  die  Ausbildung  des 
typischen  Zwiscbenkorpers  im  Innereu  des  Zellleibes.  Fig.  1. 
stellt  eine  Zelle  dar,  die  sich  im  Tochterknjiuel-Stadium  befin- 
det;  die  Durchschnurung  des  Zellleibes  ist  ausgeblieben.  Im 
Inneren  der  Zelle  gewahren  wir  die  Centralspindel,  in  deren 
aequatorialem  Theile  aber  die  Differenzierung  schon  weit  fort- 
geschritten  ist.  Die  Centralspindelfasern  zeigen  deutliehe  ae 
quatoriale  Anschwellungen,  welche  dicht  zusammengedriingt 
sind,  80  dass  ein  typischer  Zwischenkorper  im  Inneren  des 
Zellleibes  zustandegekomraen  ist.  Von  diesem  Zwischenkorper 
sieht  nian  noch  die  Ueberreste  der  Centralspindelfasern,  gegeu 
die  Kerne  zu,  ausstrahlen. 

Die  chromatischen  Figuren  und  die  Centralspindel  liegen 
in  dieser  Zelle  nicht  mehr  in  einer  Achse,  was  dadurch  zu  cr- 
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klâren  ist,  dass  die  Centralspindel  eine  winklige  Knickung  er- 
fahren  hat,  welche  die  Telophasen  kennzeichnet.  Wir  haben 
also  schon  in  dieser  Figur  einen  Beweis,  dass  die  Ausbildung 
des  Zwischenkorpers  ans  den  eiuander  genaherten  aequatoria- 
len  Verdickungen  der  Centralspindelfasern  mit  der  Einstillpung 
der  protoplasmatischen  Grenzschicht  der  Zelle  in  keinem  cau- 
salen  Zusammenhange  steht.  Die  winklige  Knickung  der  Cen- 
tralspindel fâllt  besonders  an  solchen  Bildern  auf,  wie  Fig.  2., 
wo  die  ganze  differenzierte  Centralspindel  und  die  beiden  Toch- 
terkerne,  die  sich  hier  in  einer  spilten  Anaphase  befinden,  auf 
ciner  Schnittebene  liegen.  Dièse  Knickung  der  Centralspindel 
iîndet  in  den  telokinetiscben  Bewegungen  ihre  Erklârung.  Auf 
einer  Seite  sieht  man  die  protoplasmatische  Grenzschicht  sich 
nachtraglich  einstiilpen,  die  Theilungsfurche  aber,  welche  hier 
bis  an  die  Centralspindel  angelangt  ist,  befindet  sich  an  ihrer 
convexen,  nicht  concaven  Seite,  ein  Umstand,  der  auf  s  Klarste 
beweist,  dass  die  ZusaramenrafFung  des  aequatorialen  Theils  der 
Centralspindelfasern  und  die  Ausbildung  des  Zwischenkorpers 
von  der  Einstillpung  der  peripherischen  Grenzschicht  vôllig 
unabhângig  ist. 

Auf  Fig.  3.  ist  eine  Zelle  in  nocb  spaterem  kàryokine- 
tiscben  Stadium  abgebildet.  Der  Zwischenkorper  hat  in  ihrem 
Inneren  seine  vollkommene  Ausbildung  erreicht;  die  Central- 
spindelfasernreste,  welche  gegen  die  Tochterkerne  au8strahlen, 
verlieren  sich  in  der  kornig  erscheinenden  Protoplasmaschicht. 

Die  Entstehung  der  Centralspindel  innerhalb  des  Zelllei- 
bes  lâsst  sich  auf  Grund  der  im  Inneren  der  Zelle  wirkenden 
Krafte  erklâren.  Es  hat  namentlich  Kostanecki  in  seiner 
letzten  Arbeit  darauf  hingewiesen,  dass,  bevor  sich  die  wirkli- 
che  Trennung  des  Protoplasmas,  die  gewohnlicb  in  der  Ana- 
phase stattfindet,  vollzieht,  „die  innere  Theilung"  des  Zelllei- 
bes  vorhiu  bereits  abgeschlossen  ist.  Nach  der  Aequatorialebene 
(mit  Ausnahme  des  von  der  Centralspindel  eingenommenen 
Theils)  wird  unter  dem  Einflusse  der  beiderseitigen  Polstrahlun- 
gen  eine,  allem  Anscheine  nach,  der  protoplasmatischen  Grenz- 
schicht  entstammende,    indifférente     Protoplasmaschicht    befor- 
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dert.  Ob  nun  dièse  protoplasmatische  Schicht  zur  Bildung  ei- 
ner  wirklichen  Grenzschicht  der  Zelle  verwendet  wird  oder 
nicht,  ist  gleichgiltig. 

Die  unterdessen  ira  aequatorialen  Theile  der  Centralspin- 
del  sichtbare  Differenzierung  sclieint  diesen  Theil  weniger  rési- 
stent, zu  einem  „punctum  minoris  resistentiae"  zu  macheu,  so 
dass,  wenn  unter  dem  in  der  Zelle  herrsclienden  Ueberdruck 
die  nach  dem  Aequator  beforderte  Protoplasraascbicht  dahin 
gedrângt  wird,  es  zur  Einscbniirung  der  Centralspindel  samrat 
ihren  aequatorialen  Anschwellungen  kommen  muss,  wodurcb 
der  Zwischenkorper  innerhalb  des  Zellleibes  resultiert. 

IL 

Das  Ausbleiben  der  Zellleibstheilung  kann  in  allen  Ge- 
nerationen  der  samenbildenden  Zellen  vorkommen.  Wenn  die 
Theilung  des  Protopiasraas  erst  bei  der  letzten  Mitose  nicbt 
erfolgt,  so  entsteben  zweikernige,  also  doppelte,  Spermatiden; 
wenn  dies  aber  nocb  in  vorbergehenden  Generationen  gescbiebt, 
so  entsteben  zweikernige  Sperniatocyten  Ilter  oder  Iter  Ord- 
nung;  oder  sogar  zweikernige  Spermatogonien. 

Wenn  man  lediglicb  die  Mechanik  der  Mitose  beruck- 
sichtigt,  so  ist  es  gleichgiltig,  ob  die  samenbildende  Zelle  die- 
ser  oder  jener  Génération  zugezâblt  werden  soU,  deswegen  be- 
spricht  der  Verfasser  im  Einzelnen  zwei-vier-acbt-  und  mebr- 
kernige  Zellen,  die  Génération,  zu  welcber  die  Zelle  binzuge- 
hort,  nur  gelegentlich  beriicksicbtigend. 

Die  mebrkernigen  Spermatiden  werden  ihrer  Sonderstel- 
lung  wegen  besonders  besproclieu  und  ibre  Umwandlung  in 
Samenfiiden  genau  beriicksiclitigt. 

Die  zweikernigen  Zellen  (Fig.  4)  unterscheiden  sich  von 
den  einkernigen  zunacbst  durch  die  gewobniicb  erbeblicb  gros- 
seren  Dimensioncn.  Zwei  grosse,  neben  einander  liegende  Ker- 
ne  sind  in  der  definitiv  ausgebildeten  Zelle  ausschliesslicb  ku- 
geliger  Gestalt.  Die  Untersuchung  der  inneren  Structur  der 
Kerne  zeigt  zahlreiche  Cbromatinbroeken,  die  durcb  T^ininfâ- 
den  mit  einander  in  Zusammenbau^  steben. 
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Zwischen  den  beiden  Kernen  sieht  man  bei  giinstiger 
Lage  bisweilen  deutliche  Centrosomen,  so  in  Fig.  4.  ein  Cen- 
trosoma  nach  oben,  ein  aaderes  nach  unten  zu.  Das  obère  er- 
scheint  von  einem  hellen,  kornchenfreien,  typischen,  protoplas- 
matischen  Hof  umgeben.  Die  beiden  Kerne  konnen  sodann 
in  Mitose  eintreten,  und  es  konnen  zwei  karyokinetische  Figu- 
ren  innerhalb  eines  und  desselben  Zellleibes  zur  Ausbildung 
kommen,  und  zwar  hait  der  Verlauf  der  j\Iitose  in  beiden 
Kernen  stets  gleichen  Schritt.  Schon  F 1  e  m  m  i  n  g  hat  bei  der 
Theilung  der  mânnliehen  Sexualzellen  von  Salamandra  beobach- 
tet:  „dass  fast  immer  die  Kerne  in  je  einer  multinuclearen 
Zelle  sich  sâmmtlich  in  der  gleichen  Theilungsphase  befinden". 
Der  Verfasser  ist  also  in  der  Lage,  dièse  Beobachtung  F 1  e  m- 
m  i  n  g's  auf  Grund  seiner  Untersuchungen  bei  Hélix  bestati- 
gen  zu  konnen.  Die  Ungleichkeit  und  Ungleichmâssigkeit  im 
Verlauf  der  Karyokinese  in  einera  ZelUeibe,  was  z.  B.  G  i  1- 
s  0  n  bei  den  samenbildenden  Zellen  von  Schmetterlingen  her- 
vorofehoben  hat,  konnte  der  Verfasser  niemals  bei  Hélix  con- 
statieren. 

Im  Knauelstadium  (Fig.  5)  erscheint  in  einzelnen  Schleifen 
das  Chromatin  in  der  Gestalt  der  Pfitznerschen  Korner.  Nach  oben 
sieht  man  das  Centrosoma  getheilt  und  die  beiden  Theilhiilften 
fangen  an,  auseinander  zu  rûcken.  Es  lasst  sich  zwischen  ihnen 
eine  Substanz-Brticke  wahrnehmen,  welche  sie  verbindet^  die 
Anlage  der  Centralspindel.  Bolles-Lee  leugnet  filr  Hélix,  auf 
Grund  seiner  Prâparate,  die  Existenz  der  Centrosomen,  ebenso 
der  Verbindungs-Briicke  zwischen  denselben.  Diesem  Umstan- 
de  ist  es  zuzuschreiben,  wie  schon  Erlanger  bemerkt  hat, 
dass  Bolles-Lee  die  Centralspindel  aus  Karyoplasma  entste- 
hen  lâsst.  In  Fig.  6.  sieht  man  die  chromatischen  Eleraente  in 
ringformige  Gestalt  libergehen. 

Von  allen  mitotischen  Stadien  kommt  auch  hier  das  Mo- 
nasterstadium  am  hiiufigsten  zur  Beobachtung.  Die  Spindehi 
der  beiden  Muttersternfiguren  konnen  entweder  in  derselben 
Ebene  liegen  (und  dann  parallel,  schriig  oder  senkrecht  zu  ein- 
ander),  oder  jede  derselben  liegt  in  einer  anderen  Ebene,  was 
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Fig.  7 — 9  auf  s  Deutlichste  illustrieren.  Daher  koramt  es  manch- 
rnal  (Fig.  9)  vor,  dass  neben  dera  Monaster  im  Langssclmitte, 
von  der  Seite  gesehen,  eine  ganze  Aequatorialplatte  von  oben 
(resp.  unten)  zu  sehen  ist.  Wenn  die  Pôle  der  mitotischen  Fi- 
gur  in  den  Schnitt  gefallen  sind,  so  sieht  raan  bei  Anwendung 
der  Heidenhainschen  Fârbung  an  den  Polen  deutliche  schwarze 
Centralkorper  und  von  ihnen  die  typische  Polstrahlung  nach 
allen  Seiten  ausstrahlen,  deren  einzelne  Fibrillen  bis  an  die 
peripherische  Grenzschicht  des  Protoplasmas  zu  verfolgen  sind. 
In  Fig.  9.  ist  sogar  die  Polstrahlung,  welche  von  dem  in  der 
Tiefe  liegenden  Centralkorper  ausstrahlt,  aùsserst  auffallend. 

Wie  oben  bereits  hervorgehoben,  wurde  wegen  Ausblei- 
bens  des  Zellleibesdurchschnurung  bei  der  einfachen  Mitose 
die  indifférente  Plasmaschicht,  welche  nach  Abschluss  der  „in- 
neren  Zelltheilung"  die  Bezirke  der  Tochterhiilften  der  Zelle 
trennt,  zur  Ausbildung  der  peripheren  Grenzschicht  nicbt  ver- 
wendet.  In  ihrem  Verhalten  den,  von  den  beiden  Spindelpo- 
len  ausgehenden  Polstrahlen  gegeniiber,  spielt  dièse  Schicht  in 
jedcr  Beziehung  die  RoUe  der  protoplasraatischen  Grenzschicht. 
Von  beiden  Seiten  treten  die  Polstrahlen  an  sie  heran,  um  in 
ihr  zu  enden,  so  dass  die  beiderseitigen  Système  niemals  mit 
einander  in  Conflict  geratheu. 

Die  Chromosomen,  welche  im  aequatorialen  Theile  jeder 
Centralspindel  ihren  Platz  nehmen,  sind  ringformig.  Ihre  Zahl 
betragt  auch  in  mehrfachen  mitotischen  Figuren  je  24,  also 
die  typische  Zahl,  welche  Platner,  Zimmermann,  Bol- 
les-Lee  und  vom  Rat  h  fur  die  einfachen  Mitosen  von  Hélix 
festgestellt  haben. 

In  der  Metakinese  nehmen  die  Chromosomen  Hantelform 
an,  und  durch  sich  vertiefende  Einschniirung  trennt  sich  jedes 
Elément  in  zwei,  welche  im  Diaster.stadium  dieselbe  ringfijr- 
mige  Gestalt  behalten  und  sich  nur  durch  die  erheblich  klei- 
neren  Dimensionen  von  denen  im  Monasterstadium  unter- 
scheiden. 

Fig.  10.  stellt  eben  die  Zelle  im  spaten  Diasterstadium 
dar,   welches  sehr  seiten  unter  den  karyokiueiischen  Theiluugs- 
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figuren  zu  finden  st'i  was  darauf  schliessen  lasst,  dass  es  ver- 
hâltnissmâssig  rasch  voriibergeht ,  iihnlich  wie  bei  der  einfa- 
chen  Mitose.  Gleichzeitig  tritt  eine  Gestaltsveranderung  des 
Zellkurpers  ein,  indera  sich  derselbe  in  der  Richtung  der  Cen- 
tralspindelachsen  in  die  Lange  streckt,  was  besonders  auf  der 
Fig.  10.,  vvo  die  beiden  Spindeln  in  derselben  Ebene  liegen, 
auf  s  Deutliehste  zu  sehen  ist.  Bezuglich  der  Structur  des  Zell- 
leibes  erwahnt  noch  der  Verfasser,  dass  innerbalb  der  Spindel 
selbst  eine  hellere  kornchenfreie  Masse  zu  sehen  ist,  wâhrend 
nach  aussen,  wegen  Ansammlung  von  Korncben  in  den  inter- 
filaren  Râumen,  der  Zellleib  dunkler  erscbeint.  Die  Centroso- 
men  und  die  Centralspindel  machen  ira  Inneren  des  geraeinsa- 
men  Zellleibes  wiederum  die  cbarakteristiscben  telokinetischen 
Bewegungen  durch. 

Die  vom  Verfasser  gescbilderte  doppelte  Karyokinese 
fuhrt  schliesslicb  zur  Ausbildung  einer  vierkernigen  Zelle,  wel- 
cbe  im  Rubezustande  auf  der  Fig.  1 1.  dargestellt  ist.  Die  Zelle 
ist  in  die  Lange  gestreckt;  dièse  Gestalt  bat  sie  in  den  letzten 
Tbeilungspbasen  angenommen.  Die  vier  durch  die  Kernmem- 
bran  scharf  begrenzten  Kerne  liegen  im  Zellleiue,  wie  an  den 
Ecken  eines  Rhomboids,  und  ihre  innere  Structur  stinimt  mit 
jener  der  zweikernigen  Zelle  ûberein.  Eine  solche  vierkernige 
Zelle  1)  kann  zweifache  Verânderungen  erfahren.  Das  schon  im 
Inneren  des  gemeinsamen  Zellleibes  in  vier  Territorien  ge- 
theilte  Protoplasma,  kann  sich  um  jeden  von  den  vier  Kernen 
konzentrieren,  und  dann  konnen  die  vier  Territorien  sich  von 
einander  trennen  und  als  selbststândige  Zellen  die  weiteren 
spermatogenetischen  Processe  durchmachen.  Letzteres  sehen 
wir  in  Fig.  12.  dargestellt;  in  zwei  unteren  Territorien  sind  die 
Kegel  der  achroraatischen  Fasern,  als  Uberreste  der  Central- 
spindel noch  von  der  Zeit  der  letzten  Mitose  her  geblieben. 


')  Die  Verânderungen  im  Inneren  der  vierkernigen  Spermatiden,  be- 
riicksichtigt  der  Verfasser  bei  specieler  Besprecliung  dieser  Zellgeneration 
(s.  unten). 
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Oder  aber  der  Zellleib  der  vierkernigen  Zelle  kann  wei- 
terhin  ungetheilt  bleiben,  und  es  kann  eine  weitere,  jetzt  vier- 
fache  Mitose  in  dem  gemeinsamen  ZelUeibe  eingeleitet  werden. 
Aucli  hier  treten  wiederum  aile  vier  Kerne  gleichzeitig  in  Mi- 
tose ein,  und  dièse  Gleichmassigkeit  ira  Verlauf  der  raitotisclien 
Stadien  bleibt  wabrend  aller  Theilungsphasen  bestehen. 

Im  Knauelstadium  (Fig.  18)  tritt  kein  bemerkenswerther 
Unterschied  in  der  Structur  der  einzelnen  Be&tandtheile  der 
Zelle  im  Verbaltnis  zu  dem  frtiher  beschriebenen  zweikerni- 
gen  Knauelstadium  hervor.  Die  vierfachen  Spindeln  in  Mona- 
sterstadium  kommen  verhaltnissmassig  oft  vor.  Die  Gruppierung 
der  einzelnen  Muttersternfiguren  hângt  von  der  Protoplasraa- 
quantitât  ab;  in  den  Zellen,  welche  durch  ihre  betrachtlichen 
Dimensionen  sich  auszeichnen,  ist  die  Entfernung  der  einzel- 
nen mitotischen  Figuren  gewohnlieh  grosser  (Fig.  14).  Ihre 
Achsen  liegen  in  verschiedenen  Ebenen,  so  dass  neben  einer 
ganzen  Spindelfigur  drei  Muttersterne  zu  sehen  sind,  von  de- 
nen  nur  einzelne  Theile  angesclinitten  sind.  Die  Centrosomen 
und  die  Polstrahlung  treten  auch  hier  deutlich  hervor.  Sind 
aber  die  Zellen  nicht  zu  bedeutenderem  Volumen  herange- 
wachsen,  so  sind  die  Muttersternfiguren  mehr  zusammenge- 
driingt. 

In  einem  einzigen  Falle  (Fig.  15)  sah  der  Verfasser 
eine  karyokinetische  Figur  im  Monasterstadinm,  welche  den 
Eindruck  machte,  als  ob  es  sich  um  eine  vierpolige  Mitose 
handelte.  Nach  eingehender  Durchmusterung  der  drei  Serien- 
schnitte,  in  welche  die  betreôende  Zelle  zerlegt  war,  liber - 
zeugte  sich  jedoch  der  Verfasser,  dass  die  Figur  auf  andere 
Weise  zu  erklâren  ist.  Die  Chromosoraenzahl  betrjigt  auf  allen 
drei  Schnitten  ca.  96,  demnach  lâsst  sic  sich  ganz  natiirlich  auf 
die  vier  Spindeln  vertheilen  ;  auf  jede  entfiillt  die  typische  Zahl  von 
24  Chromosomen.  VVenn  man  nun  die  Spindelpole  niiher  beo- 
bachtet,  so  gewahrt  man  in  Fig.  15.  auf  dem  einen  Pol  zwei 
Centralkorper,  an  der  rechten  Seite  nur  einen,  jedoch  befand 
sich  das  andere  Centrosoma  auf  dem  nitchsten  Serienschnitte; 
nur  nach  unten  und  obeu    war  es  nicht  moglich,  je  zwei  Cen- 
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trosomen  auf  jedera  Spindelpol  festzustellen.  Es  ist  hier  aber 
nicht  ausgesclilossen,  dass  die  unmittelbare  Nachbarschaft  den 
Anstoss  zur  Verschmelzung  der  beiden  Centralkorper  gegeben 
hat.  Der  Verfasser  glaubt,  dass  es  sich  hier  nicht  um  eine 
vierpolige  Muttersternfigur,  wie  etwa  in  Riesenzellen  u.  a., 
sondern  um  eine  durch  die  nahe  Aneinanderlagerung  von  vier 
bipolaren  Spindeln  entstandene,  scheinbare  Verschmelzuugsfigur 
handelt. 

Ein  vierfaches  Diasterstadium  ist  in  der  Fig.  16.  abge- 
bildet;  eine  Tochtersternfigur  belindet  sieh  in  toto  in  der 
Schnittebene,  die  anderen  nur  theilvveise;  von  den  rechts  gele- 
genen  Chromosomen  eines  Diasters  gehen  zwei  achromatische 
Strahlenkegel  aus.  Der  eine  bringt  die  Chromosomen  mit  dem 
Polkorper  in  Verbindung;  liber  die  Bedeutung  des  anderen 
konnte  kein  sicherer  Aufschluss  erlangt  werden. 

Die  vierfache  bipolare  Mitose  fiihrt  zur  Entstehung  einer 
achtkernigen  Zelle  (Fig.  17).  Der  Zellkijrper  enthalt  acht.  zu 
je  vieren  gruppierte,  Kerne,  und  die  Gruppierung  je  vierer 
Kerne  ist  im  wesentlichen  dieselbe,  wie  in  der  vierkernigen  Zelle. 
Die  achtkernige  Zelle  kann  wieder  sofort  in  Mitose  (mit  fort- 
gesetztem  Ausbleiben  der  ZelUeibestheilung)  iibergehen.  Eine 
solche  Zelle  im  Knâuelstadiura  (Fig.  18)  hat  an  Volunien  be- 
deutend  zugenommen,  ein  Beweis,  dass.  bevor  die  Zelle  in  die 
neue  Mitose  eintritt,  ein  betrachtliches  Wachsthum  derselben 
stattfindet.  Der  Verfasser  batte  nicht  Gelegenheit,  die  folgen- 
den  mitotischen  Stadien  der  achtkernigen  Zellen  zu  beobach- 
ten;  es  kamen  aber  ofters  Zellen  zur  Beobachtung,  in  denen 
16  Spermatozoën  enthalten  waren,  woraus  geschlossen  werden 
kann,  dass  im  Inneren  der  Zelle  eine  weitere  bipolare  Mitose 
stattfinden  kann,  welche  zur  Bildung  16-kerniger  Zellen  fiihrt. 
Ja,  es  ist  sogar  die  Vermuthung  begriindet,  dass  es  zur  Aus- 
bildung  von  32-kernigen  Spermatiden  durch  gleichzeitige,  bi- 
polare Mitose  16-kerniger  Spermatocyten  IL  Ord.  kommen 
kann.  Es  ist  namentlich  aus  zahlreichen  Angaben  in  der  Li- 
teratur  (Henking,  vom  Rath,  Erlanger,  Meves  u.  a.) 
allgemein  iu  der  Spermatogenese  bekaunt,    dass  sich  die   zwei 


letzten  spermatogenetischen  Theilungsphasen  aneinander  schlies- 
sen,  „ohne  dass  ein  eigentliches  Ruhestadiura  des  Kerns  durch- 
laufen  wiirde".  Daraus,  sowie  aus  dera  Aussehen  der  Chroma- 
tinscbleifen  lâsst  sich  der  Schluss  ziehen,  dass  die  achtkernige 
Zelle  (Fig.  17)  eine  Spermatocyte  I.  Ordnung  ist.  Die  Annah- 
me,  dass  sie  eine  Spermatide  sel,  lasst  sich  ausschliessen,  da 
die  Kerne  dieser  Génération  ein  ganz  anderes  Ausseiien  dar- 
bieten.  Daniit  aber  die  Spermatogenese  ihr  Ende  erreiehen 
kônne,  mussen  noch  zwei  Theilungen  erfolgen.  Wenn  dabei 
die  Theilung  des  Protoplasraas  ausbleiben  wird,  wie  es  bisher 
geschah,  so  mussen  durch  dièse  Theilung  32  Kerne  in  einem 
Zellleibe  entstehen,  also  eine  32-kernige  Spermatide.  Zur  Aus- 
bildung  einer  solchen  Spermatide  ist  also  das  Ausbleiben  der 
Zellleibstheilung  in  sechs  Generationen  nothwendig.  Die  drei 
ersten  Generationen  geiiOren  der  Wachsthumsperiode  der  Sper- 
matogonien  an. 

IIl. 

Schon  Platner  und  Auerbach  haben  bemerkt,  dass, 
wenn  bei  der  Kernthedung  der  Spermatocyten  Ilter  Ordnung 
die  Trennung  des  Protoplasmas  ausbleibt,  zweikernige  Sper- 
matiden  entstehen,  welche  durch  weitere  Umwandlungs processe 
in  Spermatozoën  iibergehen.  Die  chromatische  Substanz  sam- 
melt  sich  an  der  Peripherie  des  Kernes  an,  und  im  Inneren 
desselben  sind  nur  kleine  Chromatinbrocken  zerstreut. 

Die  Kerne  vverden  durch  eine  deutliche  Kernmembran 
begrenzt.  Die  anfangs  im  Durchmesser  runden  Kerne  haben 
eine  Aenderung  erfaliren,  indem  sie  jetzt  eine  mehr  elliptische 
Gestalt  annehmen  und  an  der  Seite,  wo  die  zukiinftige  Geis- 
sel  sich  ausbilden  soU,  zeigen  sie  eine  Einbuchtung,  so  dass 
sie  wie  gebogen  erscheinen.  Durch  die  fortschreitende  Verdich- 
tung  der  chromatischen  Substanz  erreicht  endlich  der  Kern 
eine  halbmondfurmige  Gestalt.  Gleichzeitig  bildet  sich  im  In- 
neren des  Zelileibes  der  Achsenfaden  fiir  jedes  Spermatozoon. 
(Fig.  19). 
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In  dem  Protoplasma  sieLt  man  einige  in  den  friiberen 
Stadien  bereits  sicbtbare,  moditicierte  Bezirke,  es  sind  dies 
Gebilde,  welche  von  einigen  Autoren  als  Nebenkerne  beschrie- 
ben  wurden. 

Wenn  bei  den  zwei  letzten  spermatogenetiscben  Genera- 
tionen  die  Trennung  des  Protoplasmas  ausgeblieben  ist,  so  ent- 
stebt  eine  vierkernige  Spermatide  (Fig.  20).  Die  aussere  Ge- 
stalt  der  mebrkernigen  Spermatiden  ist  gewohnlicb  lânglicb, 
was  auf  der  Fig.  20.  zu  seben  ist.  Wâhrend  der  Umvvand- 
lungsperiode  erleiden  die  Kerne  dieser  Sexualzellen  dieselben 
Veranderungen,  welche  der  Verfasser  fiir  zweikernige  Sperma- 
tiden geschildei't  bat.  In  der  Fig.  20.  siebt  raau  von  den  Ker- 
nen  Kegel  achromatischer  Faden  ausgehen.  Der  eine  von  ibnen 
ist  langgestreckt  und  geht  in  ein  scbwarzes  Korpercben  liber. 
Sie  erbalten  sich  wâhrend  der  ganzen  Umwandlungszeit  und 
treten  noch  bei  den  fast  definitiv  ausgebildeten  Spermatozoën- 
kopfen  in  voiler  Deutlichkeit  hervor.  P]in  solches  Bild  ist  auf 
Fig.  21.  dargestellt,  wo  vier  Spermatozoënkopfe  sich  in  einem 
ZelUeibe  befanden,  (der  eine  von  ibnen  liegt  in  dem  folgen- 
den  Serien-Schnitt).  Uber  die  Bedeutung  dieser  Biindel  von 
acbromatiscben  Fâden  und  ûber  ibre  weiteren  Schicksale  bofft 
der  Verfasser  spâter  an  anderem  Orte,  gelegentlicb  einer  ge- 
naueren  Untersucbung  der  Umwandlungsweise  der  Spermatiden 
in  Spermatozoën  iiberhaupt,   Naberes  berichten  zu  konnen. 

Ganz  âhnlicbe  Processe  spielen  sich  bei  den,  durch  die 
frliber  beschriebenen  Vorgânge  entstandenen,  8-  oder  16-kerni- 
gen  Spermatiden  ab.  Eine  solcbe  Spermatide,  die  sich  schon 
in  spâter  Umwandlungsperiode  befindet,  so  dass  16  Spermato- 
zoën fast  definitiv  ausgebildet  in  einer  Zelle  zu  seben  sind,  ist 
in  der  dui-ch  Reconstruction  gewonnenen  Fig.  22.  dargestellt. 
Da  hier  ausser  den  Spermatozoënkopfen  auch  die  Achsenfâden 
in  demselben  ZelUeibe  zum  Vorscbein  kommen,  so  muss  der 
Verfasser  aufs  Entscbiedenste  B  a  r  d  e  1  e  b  e  n's  Ansicbt,  die 
ubrigens  von  keinem  einzigen  Verfasser  bestâtigt  wurde,  wi- 
dersprecben,  dass  die  Bestandtbeile  des  Spermatozoën  von  zwei 
verscbiedenen  Zellen  herstammen  soUen, 
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Das  Vorhandensein  der  3 — 5  kernigen  Zellen,  von  wel- 
chen  Auerbach  spriclit,  hat  der  Verfasser  bei  Hélix  nicht 
beobachtet.  Wenn  bisweilen  in  einem  Schnitt  in  einer  samen- 
bildenden  Zelle  3  oder  5  Kerne  zu  sohen  waren,  so  fanden 
sicb  stets  die,  dieselben  zur  4-  oder  8-Zahl  erganzenden  Kerne 
in  den  folgenden  Scbnitten  derselben  Série.  Deswegen  kann 
der  Verfasser  der  Annabme  der  Entstehung  der  mebrkernigen 
Zellen  durcb  Verschnielzung  mebrerer  einkernigen.  wie  es 
Auerbach  thut,  nicht  zustimmen. 

IV. 

Die  im  Vorhergehenden  geschilderten  Processe  der  mehr- 
fachen  bipolaren  Mitose  stimmen  mit  dem  Verlaufe  der  einfa- 
chen  Karyokinese  in  allen  Einzelheiten  iiberein. 

Der  Verfasser  ist  der  Ansicht,  dass  „die  Stellung  der 
Centren"  (der  Centrosomen  und  sornit  auch  der  Pôle  der 
sânimtlichen  mitotischen  Figuren)  dieselben  KrKfte  und  diesel- 
ben Gesetze  bestimmen,  welche  fur  die  einfache  Mitose  gel- 
ten.  Obgleich  die  Kerntheiluug  von  der  Zellleibshalbierung 
nicht  begleitet  wird,  so  ist  ungeachtet  dessen  als  Abschluss 
der  „inneren  Theilung"  in  der  Aequatorialebene  eine  indiffé- 
rente Protoplasmaschicht  ausgebildet,  welche  die  beiden  Zellge- 
biete  trennt.  Fiir  den  weiteren  Verlauf  der  Mitose  ist  es 
gleichgiltig,  ob  diose  Protoplasmaschicht  zu  einer  wirklichen 
Grenzschicht  verwendet  wird  oder  nicht,  sie  spielt  sowieso 
die  RoUe  einer  Grenzschicht,  in  welcher  die  protoplasmatischen 
Radiensysteme  endigen,  so  dass  die  Radiensy sterne,  obgleich 
sie  in  grosserer  Anzahl  in  einem  Zellleibe  vorkomraen,  niemals 
mit  einander  collidieren.  Das  gestattet,  in  einem  solchen  Zell- 
leibe einzelne  selbststandige  Territorien  zu  unterscheiden,  in- 
nerhalb  deren  sich  aile  zu  den  einzelnen  Spindeln  zugehorigen 
mitotischen  Processe,  wie  in  selbststilndigen  Zellen  abspielen. 
Daher  tindet  nach  des  Verfassers  Ansicht  das  H  e  i  d  e  n  h  a  i  n- 
s  c  h  e  Spannungsgesetz  und  die  daraus  hergeleiteten  Vorstel" 
luugen  auch  auf  die  mehrfache  Karyokinese  Anwendung,  ganz 
wie  fiir  die  einfache  Mitose. 
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In  Anbetracht  der  Analogie  zwischen  dem  Verlauf  der 
einfachen  und  der  mehrfachen  bipolaren  Mitose  drangt  sich 
vor  allem  die  Frage  auf,  auf  welche  ursâchlichen  Momente  die 
Verzijgerung  oder  das  vollige  Ausblciben  der  Durchschniirung 
des  Protoplasmas  zuriickgefiihrt  werden  kann.  Es  mag  also 
darauf  hingewiesen  werden,  dass  die  vielfache,  bipolare  Mitose 
bisber  von  verschiedenen  Autoren  unter  verschiedenen  Um- 
standen  beobachtet  worden  ist.  So  bat  Galeotti  in  seiner 
Arbeit  iiber  Karyokinese  in  den  Epitbelzellen  der  Carcinome, 
also  in  patbologiscben  Geweben,  Bilder  der  mehrfacben,  bipo- 
laren Mitose  geseben,  welcbe  mancbe  Analogie  mit  den  Beo- 
bacbtungen  des  Verfassers  aufweisen.  Aehnlicbe  Erscbeinungen 
sind  aucb  in  Krompecbers  Arbeit  abgebildet. 

Driesch  bat  durcb  passende  Temperaturerbôbung  bel 
Seeigeleiern  mebrfacbe,  bipolare  Mitosen  bervorgerufen,  und  den- 
selben  Tbeilungsvorgang  bat  dieser  Autor,  und  sodann  Z  i  e- 
gler,  durcb  gesteigerten  Druck,  bervorgerufen.  Loeb  und  in 
letzter  Zeit  Normann  baben  darauf  bingewiesen,  dass  bei 
Erbohung  der  Koncentration  des  Seewassers  durcb  Zusatz  von 
MgCl2  oder  NaCl,  Driesch  wiederum  dass  durcb  Vermin- 
derung,  eine  mitotiscbe  Kerntheiluag  obne  Zelltbeilung  in  den 
befruchteten  Seeigeleiern  eintreten  kann.  Die  Bilder  aller  hier 
erwabnten,  kiinstlich  bervorgerufenen,  mehrfachen,  bipolaren 
Mitosen  stimmen  im  Wesentlichen  mit  dem  vom  Verfasser  ge- 
schilderten  Vorgange  der  mehrfachen  Mitose  in  saraenbildenden 
Zellen   von  Hélix  pomatia  iiberein. 

In  den  Versuchen  von  Driesch,  Ziegler,  Loeb, 
Normann  hat  Temperatur-  oder  Druckerhohung,  oder  aber 
Wasserentziehung,  bezw.  Wasserzusatz,  die  Verzogerung  oder 
das  Ausbleiben  der  Protoplasmatheilung  bervorgerufen. 

Auerbach    erwâhnt     fiir     samenbildende    Zellen     von 
Paludina  vivipara,  dass   „bei  niederer  Temperatur"   eine  Hem- 
mung  der  Protoplasmatheilung  eintritt.  Die  Individuen,  bei  wel 
chen  der  Verfasser   die   oben  beschriebene,    mebrfacbe   Mitose 
beobachtet  hat,  waren  vorwiegend  in  heissesten  Jahresmouaten 
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(Juni  uncl  Juli)  eingefangen,  so    dass    der    Verfasser   fiir    sein 
Object  Auerbach's  Auffassung  nicht  ziistimmen  kann. 

Die  Frage,  welche  ursâchlichen  Momente  fiir  die  Ent- 
stehung  der  niehrfachen  Mitose  bei  der  Spermatogenese  von 
Hélix  pomatia  maasgebend  sind,  muss  dahingestellt  bleiben; 
der  Verfasser  betrachtet  aber  diesen  Kerntheilungsraodus  fiir 
dièses  Object  als  specielle  Form  der  Mitose,  welche  in  Anbe- 
tracht  ihres  hâufigen  Vorkommens  und  ihres  gesetzmassigen 
Verlaufs,  sowie  in  Anbetracbt  des  Umstandes,  dass  sie  zur 
Ausbildung  voUig  reifer  und  iiormaler  Spermatozoën  fiibrt,  als 
normaler  und  mit  der  gevvohnliclien,  einfachen  Mitose  gleich- 
werthiger  Vorgang  anzusehen  ist. 


8.  —  E.  W0Ï.0SZCZAK,  0  roélinnosci  karpackiej  miedzy  Dunajcem  i  granica 
élqska.  (t'ber  die  Karpatenfiora  zwischen  deiu  Dunajec- 
flusse  und  der  schlesischen  (irenze). 

Unter  obigem  Titel  erstattet  Verf.  einen  vorlaufigen  Be- 
richt  uber  die  pflanzengeographischen  Verhfiltnisse  des  ge- 
nannten  Gebietes.  Den  grosseren  Theil  des  Berichtes  bildet 
die  Aufzâblung  der  vom  Verf.  im  Gebiete  beobacbteten  Pflan- 
zenstandorte,  meist  mit  Ubergehung  der  bereits  bekannt  ge- 
wordenen,  unter  Beriicksicbtigung,  wo  dies  raoglicli  gewesen, 
der  vertikalen  Verbreitung  der  Arten  ;  aucb  fehlen  nicht  man- 
che einzelne  Arten  betreffende  Bemerkungen.  Als  neu  fiir  Ga- 
lizien  wird  genannt  Aspidium  Luerssenn  Dôrfl.  :  beschrieben 
werden  Betula  brunne$cens  [B.  obscura  A.  Kot.  X  verrucosa 
Ehrh.)  und  Rosa  slopnicensîs .  Nicht  ohne  Interesse  ist  das  der 
Aufzahlung  vorangeschickte  Vorwort,  in  welchem  Verf.  auf 
Grund  seiner  Beobachtungen  die  Flora  des  durchsuchten  Gebie- 
tes in  zwei  Bezirke,  einen  westlichen  oder  West-Beskideu- 
bezirk  und  einen  ostlichen,  vorlaufig  ohne  weitere  Bezeichnung, 
abzutrennen  sich  genothigt  findet.  Die  Grenze  derselben  bildet 
der  Lauf  des  Rabaflusses  ;  doch  werden  die  Berge  Lubon  und 
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Strzebel  aus  bestimmten  Grunden  dera  ostlichen  Bezirke  zuge- 
rechnet.  Verf.  findet  dièse  Zweitheilung  in  der  Verbreitung  der 
Arten  niedrigerer  Lagen  begriindet,  welche  ihre  Standorte 
leichter  als  Arten  hoherer  Lagen  zu  verschieben  Gelegenheit 
finden. 

So  erscheint  es  deni  Verf.  aufFallend,  dass  der  Westbes- 
kiden-Bezirk  arteureicher  ist  und  eine  ziemliehe  Anzahl  von 
Arten,  wie  Aconitum  napellus,  Ranunculus  peltatus,  Géranium 
silvatirum,  Dentaria  enneaphyllos^  Centaurea  pratensis.  Gentiana 
germanica  (s.  str.),  benecio  cnspus,  Melani'pyrum  silvaticum,  M. 
pratense  (excl.  M.  commutato)  beherbergt,  die  an  der  Raba  ihre 
ostliehe  Grenze  der  Verbreitung  erreichen,  wahrend  andere, 
wie  Cardamine  trifolia^  Luzula  Hostii,  Juncus  filiformis  ostlich 
von  der  Raba  nur  an  der  Grenze  beider  Bezirke  ûberdies 
sparlich  sich  finden.  Nieht  niinder  auffallend  findet  es  der  Verf., 
dass  gewisse  Arten,  wie  Gentiana  oblongifolia  Schur,  Crépis 
grandiflora.  Arabis  Halleri^  Symphytum  cordatum^  welche  ost- 
lich von  der  Raba  zum  mindesten  haufig  vorkommen,  im  West- 
beskidenbezirke  ganz  fehlen.  Die  unterschiedenen  Bezirke 
scheinen  dem  Verf.  auch  durch  die  klimatischen  Verhâltnisse, 
so  wie  aueh  dadurch  von  einander  abzuweichen,  dass  die 
westlich  von  der  Raba  gelegenen  Berge  ihre  steilen  Abfalle 
mehr  nach  Norden,  wahrend  die  ostlich  vom  genannten  Flusse 
gelegenen  solche  meist  nach  Siiden  richten.  Dem  Laufe  des 
Dunajec  spricht  der  Verf. ,  in  so  weit  es  sich  um  die  Flora 
der  eigentlichen  Karpaten  handelt,  jedwede  Bedeutung  ab,  da 
die  Flora  zu  beiden  Seiten  des  Dunajecdurchbruches,  einer 
geologischen  Spalte,  gleiehen  Cbarakter  tragt. 


y.  —  M.   Rybinski.    Wykaz  chrzaszczôw   nowych  dia   fauny  galicyjskiej. 
{Ausweis  neuer  Kdferarten  fur  die  galizische  Fauna). 

Der  Verfasser  zâhlt  300  fiir  die  galizische    Fauna    neue 
Kaferarten  auf,  und  gibt  folgende  Diagnose  einer  neuen  Thro- 
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seus-Art:  Throscus  laticoUis  nov.  sp.  Maxima  species,  long. 
4  mm.  Oculis  non  divisis  (ut  brevicoUis  Bonv.),  brunneus 
sericeus,  antennis  pedibusque  rubris,  capite  subtiliter  punctato, 
thorace  punctato.  posteriore  parte  valde  dilatato  et  planato  ; 
elytris  punctatostriatis,  interstitiis  subtiliter  punctatis,  Habitat 
in  Halicia  occ.  Magnitudine  et  thorace  in  parte  posteriore  valde 
dilatato  et  deplanato  distinguitur  ab  adliuc  notis  speciebus  hu- 
jus  generis.  Hanc  novam  speciem  reperi  in  Pino  sylvestri. 
Klaj.  25.  V. 

Von  den  ausgewiesenen  Arten  wàren  hervorzuheben:  Ca- 
rabus  Besseri  v.  Rybinskii  Rttr.  Best.-Tab.  34.  Dyschirius  sub- 
striatus  Duft. ,  Aniara  concinna  Zimm. ,  Ophonus  signaticor- 
nis  Duft. ,  Harpalus  raodestus  Dej. ,  Dichirotrichns  ruHthorax 
Sablb. ,  Gyrinus  bicolor  Payk. ,  Philydrus  coarctatus  Gredl., 
Hydrochus  angustatus  Germ. ,  iClmis  Miilleri  Er. ,  Dinarda 
dentata  v.  pygmaca  Wasm  ,  Zyrus  Haworthi  Steph. ,  Ence- 
phalus  complicans  Westw. ,  Brachida  exigua  Heer,  Tachypo- 
rus  erythropterus  Panz. ,  Compsochilus  palpalis  Er. ,  Euthia 
plicata  Gyll. ,  Eu.  scydmaenoides  Steph. ,  Euconnus  Milklini 
Mannh. ,  Choleva  spadicea  Strm. ,  Ch.  angustata  P.,  Colon 
rufeseens  Kr. ,  C.  dentipes  Sahlbg. ,  C.  calcaratum  Er.,  Pte- 
roloma  Forstroemi  Gyll. ,  Hydnobius  punctatus  Strm. ,  Cyr- 
tusa  pauxilla  Schmidt,  Agathidiuin  pallidum  Gyll.,  Stilbus 
pumillus  Hoch.,  Tetmatophilus  brevicoUis  Aub. ,  T.  Schonherri 
Gyll.,  Paramecosoma  univestre  Kttr. ,  Cryptophagus  simplex 
Mill.,  C.  Thomsoni  Rttr.,  Coenoseelis  ferruginea  Sahlbg.,  Lathri- 
dius  Rybinskii  Rttr.  W.  Ent.  Z.  1894.  Rhizophagus  grandis 
Gyll.,  R.  aeneus  Richter,  Pediacus  depressus  Herbst,  Lae- 
mophloeus  abietis  Wank. ,  Aphodius  porcus  F. ,  Heptaulacus 
villosus  Gyll. ,  Bolboceras  unicorne  Schrank,  Dicerca  moesta 
F.,  Anthaxia  Turki  Gnglb. ,  Hypnoidus  tenuicornis  Germ., 
Steatoderes  ferrugineus  v.  occitanicus  Villers,  Sericus  subaeneus 
Redtb. ,  Coenocara  subglobosa  Muls. ,  Meloë  coriarius  Brandt, 
Phytobaenus  amabilis  Sahlbg. ,  Mecynotarsus  seiTicomis  Panz., 
Nacerdes  ustulata  F.  ,  Lissodema  cursor  Gyll.,  Omias  mollintis 
Bob. ,  Hypera    pustulata  Friv. ,  H.  striata  Bot. ,    Bagous  binu- 
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dulus  Herbst,  Pliytobius  velaris  Gyll. ,  P.  canaliculatus  Fahr.. 
Ceuthorrliyncîius  dimidiatiis  Friv. ,  Mecinus  circulatus  Marsh., 
Magdalis  Weisei  Schreiner,  Rhynchites  tristis  F. ,  Choragus 
Sheppardi  Kirby ,  Ch.  piceus  Schaum.  Mylabris  Loti  Payk., 
Cryphalus  Rybinskii  Rttr.  Best-Tab.  31.  lebt  auf  Weiden 
und  Weidenzaunen  ;  Zeugophora  Turneri  Power,  Haltica  quer- 
cetorum  Foudr.  bei  Krakau  auf  Haseln  raassenhaft.  Cocci- 
nella  hieroglyphica  L. 


10.  —  E.  NiEZABiTowsKi.  Ppzyczynek  do  fauny  rosliniarek  (Phytophaga)  6a- 
licyi.  (Beitrag  zur  Fauna  der  Blatt-  und  Holzwespen  Ga- 
liziensj. 

Verf.  gibt  ein  Verzeicbnis  von  205  Blatt-und  Holzwespen- 
arten,  welche  in  Galizien  tbeils  von  ihm  selbst,  theils  von 
Prof.  Bobek  und  J.  Cieslik  gesammelt  wurden.  Neu  fiir  Ga- 
lizien sind  107  Arten;  von  denselben  verdienen  etwa  folgende 
bervorgehoben  zu  werden:  Dolerus  Gessneri  André,  Tenthre- 
dopsis  Thornsonii  var.  cordata  Kriecbb. ,  Macrophya  teutona 
Htg. ,  Allantus  hicinctus  Klug,  Tenthredo  mandibularis  Panz., 
T.  sohrina  Ev.  ,  Stromboceros  delicatulus  Knw. ,  tenusa  py- 
gmaea  Htg. ,  Kaliosysphînga  Dohrnu  Tiscbb. .  HopLocampa 
xylostei  Kltb. ,  H.  testudinea  Htg. .  Nematus  coeruleocarpus 
Htg.,  Amasi's  ohscura  Leach,  Abia  nitens  Blanch.,  A.  fasciata 
Leach ,  Tremex  fuscicornis  Jurine,  Si'rex  ougur  L. ,  Jantis 
fumipennis  D.  T. ,  J.  satyriis  D.  T. ,   Cephus  mgrinics  Thoms. 


11.  — H.  ZAPAfcowicz.  Zapiski  florystyczne  ze  wschodnich  Karpat.  (Flori- 
stische  Notizen  aus  deii  Ost-Karpaten). 

Verf.    fiihrt    eine    fiir   Galizien    neue    Pflanzonart    (Hera- 
cleum  palmatum   Baunig.  :  nahe    der    Miiudung    des    unterbalb 
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der  Jhniatiasa-Spitze  entfiprirgeiiden  und  in  den  PerkaJab 
mundenden  Bâches,  am  Perkaîab-Bache  dicht  unterhalb  des 
Confiniums  von  Galizien,  Ungarn  und  der  Bukowina  und 
ostlith  von  Wesnarka).  sowie  auch  neue  Fundorte  flir  einige 
seltenere  Arien  auf,  skizziert  den  Charakter  der  Flora  im 
Quellengebiete  des  Weissen  Czeremosz  und  hebt  einige  Verân- 
deriingen  dei-  im  XXIV  Bande  der  Jahresberichte  der  pliysio- 
graphischen  Commission  beschriebenen  Végétation  der  Ostkar- 
paten  hervor. 


Nakiadem  Akademii  Umiejelnosci 

pod  redakeya  Sekretarza  generalnego  Stanistawa  Smolki. 


Krakow,    1897.    —    Drukaniia  Uniw.  Jai^iellonskiegu,   pod  ZRrzHilem   A.  M.    Kosterkiewicza 

25.  Lutego  1897. 
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des  Mouches  à  scie  (Tenthredinidae)  de  Galicie.  —  11.  IL  ZAPAtowicz. 
Notes  sur  la  flore  des  Carpathes  orientales. 


Séa  nées 
— -^ 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  8  février  1897 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  président  analyse  son  travail  sur  :  Les  envoyés  polotiais 
au  Concile  de  Constance^   (1414 — 1418)  ^). 

Le  secrétaire  de  la  classe  rend  compte  de  la  séance  de 
la  commission  de  l'histoire  de  l'art,  séance  qui  a  eu  lieu  le  21 
janvier. 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  31. 
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Classe  «l'Histoire  et  de  l*hil<)S(»pliie 


Séance  du  février  15  1897 


Présidence  de   M.  L.  ii,uszczkiewicz 

H.  W.  CzERKAwsKi  donne  lecture  de  son  mémoire:  Re- 
cherches sur  l'état  de  la  population  en  Polof/ne  à  la  fin  du 
XVI-e  siècle^). 

Dans  la  séance  en  comité  secret  du  20  lévrier;  sous  la 
présidence  de  M.  F.  Zoll,  M.  A.  Lewicki  est  désigné  pour  rem- 
placer M.  S.  Sraolka  dans  la  section  historique  de  la  commis- 
sion du  prix  Barczewski. 

L'impression  des   »Libri  beneficiorum«  de  Laski  est  votée. 


Classe  (les  Sciences  inatliéiiiatiqiies  et  naturelles 


Séance  du  1  février  1897 


Présidence  de  M.   Fr.   Karlinski 

M.  C.  KosTANECKi  donne  lecture  de  son  mémoire:  Sur 
le  mécanisme  de  la  division  du  corps  cellidaire  pendant  la  mi- 
tose 2). 

M.  G.  KosTANECKi  rend  compte  du  travail  de  M.  Godlew- 
sKi:  Sur  la  mitose  multiple  bipolaire  jJendanf  la  spermatogenèse 
de  V Hélix  pomatia  L.^). 

L'impression  de  ces  deux  mémoires  est  votée. 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  31.  —  2)  ibid.  p.  47.  —  3)  ibid.  p.  68. 
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tants  par  iiianse,  se  mettant  par  cela  mOiue  en  contradiction 
directe  avec  les  états  publiés  par  lui-même.  En  effet  voici  les 
chiffres  qui  ressortent  de  quelques  tableaux  dans  lesquels  on 
trouve  le  nombre  des  colons  et  celui  de  leurs  manses: 


2.58 


Moyenne  de 

ménages 

iiTondissement 

établis  sur  un  manse 

Szadkf^W 

2.26 

Piotrkôw 

2.r)2 

palatinat 

Radoinsko 

2  56 

de  Sieraflz 

Wi.-lun 

2.87 

Sandomierz 

Wislica 

Pilzno 

2.64- 
2.27 
2.74 

palatinat 
de  Sandomierz 

Kur 

H.95 

terre 
de  Nur 

Ostrôw 
Kaniieniec 

3  5i 

2.83 

2  55 


3.44 


Ces  chiffres  prouvent  surabondamment  que  là-même  où 
on  n'a  aucun  détail  sur  la  nombre  des  colons  il  faut  compter 
en  moyenne  2  familles  et  demie,  représentant  à  peu  près  14 
personnes,  par  manse  cultivé. 

3)  Enfin  il  ressort  de  l'inventaire  que  nous  avons  men- 
tionné plus  haut  et  sur  lequel  M.  Pawinski  s'appuie  dans  ses 
suppositions  que  presque  tous  les  autres  ménages  ruraux  étaient 
composés  de  ])lus  de  membres  qu'il  ne  l'aftirme.  Le  chiffre 
quatre  qu'il  adopte  pour  chaque  famille  de  villageois,  à  l'excep- 
tion des  colons  et  de  la  noblesse,  ne  peutêtre  maitenu  que 
pour  les  paysans  locataires;  les  autres  familles  représentent 
en  général  cinq  têtes,  et  les  établissements  industriels  plus  im- 
portants, p.  ex.  les  moulins,  les  poudreries,  les  aiguiseries,  les 
mines  etc.  encore  davantage,  parce  que,  à  côté  du  maître,  il  y 
avait  parfois  un  garçon  quelconque  ou  un  apprenti  et  souvent 
aussi   un  personnel  agricole. 

Pour  en  finir  avec  la  population  rurale,  nous  ferons  res- 
sortir la  différence  entre  l'évaluation  de  M.  Pawiiîski  et  la 
nôtre  par  l'exemple  du   palatinat  de  Cracovie. 


selon  M.   Pawinski 

évaluation 

30.151 

32.596 

2.382 

2.606 

129.712 

175.966 

33.852 

79.836 

14.224 

21.481 

is 

1.500 

2.300 

211.821 

314.785 

ilation     urbaine 

est    incontesta 
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La  population  rurale  du  palatinat  de  Cracovie  à  la  fin 
du  XVI- e  siècle  se  montait  à  211.821  habitans,  selon  M.  Pa- 
winski, à  314.785  têtes,  d'après  notre  évaluation  (610  resp. 
911  têtes  par  lieue  carrée).  Voici  sa  composition  selon  les 
différentes  classes  de  la  société:  Têtes 

D'après  notre 
selon  M.   Pawinski 
La  noblesse 
Le  service  des  cultes 
Les  colons 

Les  closiers,  les  locataires  etc. 
Les  artisans  et  les  industriels 
La  population  des  villages  omis 

dans  les  rôles 

Total 

L'évaluation  de  la  pt  ^ 
blement  la  moins  réussie.  Elle  était  la  plus  difficile  vu  la  dé- 
fectuosité des  tableaux,  mais  la  méthode  adoptée  par  M.  Pa- 
^\'inski  est  aussi  complètement  inexacte  et  ne  donne  des  résultats 
satisfaisants  que  par  hasard.  On  peut  se  convaincre  de  son 
inutilité  en  comparant  les  chiffres  obtenus  par  M.  Pawinski 
avec  les  données  sur  le  nombre  des  maisons,  ou  celui  des  man- 
ses  et  des  artisans.  Ainsi  il  y  avait  dans  33  villes  royales  du 
palatinat  de  Mazowie,  pour  lesquelles  le  nombre  des  maisons 
se  trouve  dans  la  lustration  de  1564:  69.972  habitants,  si  on 
compte  six  personnes  par  maison  imposée,  ce  qui  n'est  nulle- 
ment exagéré,  attendu  que  les  maisons  appartenant  au  clergé 
et  à  la  noblesse  n'entrent  point  dans  ce  calcul.  A  ces  mêmes 
villes  M.  Pawinski  ne  donne  que  25.880  habitants.  Calculant 
la  population  de  27  villes  de  l'arrondissement  de  Posen  (à  l'ex- 
clusion de  la  capitale,  pour  laquelle  nous  n'avons  pas  de  données) 
d'après  les  manses  cultivés,  le  nombre  d'artisan.^i,  de  locataires 
etc.,  en  un  mot  d'après  les  unités  imposables,  nous  arrivons 
au  chiffre  de  13,852,  pendant  que  le  szos  ne  donne  que  9.826 
têtes;  la  population  des  villes  du  palatinat  de  Leczyca  évaluée 
de  la  même  façon  serait  de  25.000  b.,  M.  Pawinski   n'en  compte 
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Séances 

— -^ 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  8  mars  1897 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

M.  G.  PoTKANSKi  donne  lecture  de  son  mémoire:  „Les 
Lachs  et  les  LécJiites^  ^). 

Le  secrétaire  rend  compte  de  la  séance  de  la  commission 
de  l'histoire  de  l'art,  qui  a  eu  lieu  le  25  février. 

1)  Voir  ci-desâous  aux  Résumés  p.  95. 

)■      \      i 
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Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  15  mars  1897 


Présidence  de   M.  L.  L,uszczkiewicz 

L'abbé  J.  Fualek  rend  compte  de  ses  recherches  dans 
les  archives  d'Italie,  sous  le  titre  de  „Polonia  apiid  Italos 
scholastica^  et  propose  le  programme  d'une  publication  sous  le 
même  titre. 

M.  C.  PoTKANSKi  donne  lecture  de  son  mémoire:  „Craco- 
vie  avant  les  Piast^'  ^). 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  1  mars  1897 


Présidence  de  M.  F,  Kreutz 

M.  T.  Browicz  présente  son  travail:  y,Sur  les  canaux  in- 
tercelliilaires  de  la  bile,  leur  7'apport  aux  vacuoles  de  sécrétion 
de  Mr.  Kupfer  et  à  certaines  formes  pathologiques  de  la  va- 
cîiolisation  des  cellules  du  foie^  ^). 

M.  E.  GoDLEwsKi  donne  lecture  de  sa  note:  ^Sur  l'assi- 
milation  des  nitrates  par  les  végétaux  et  les  conditions  de  leur 
transformation  en  matières  alhumineuses"'  ^). 

Le  secrétaire  dépose  les  trois  comptes-rendus  de  M.  C. 
Olszewski,  m.  t.  sur  les  travaux  suivants: 

M.  KowALSKi  et  St.  Niementowski:  j^Sur  les  amidines  des 
acides  antraniligues"'  *). 


1)  Voir  ci-desaoua  aux  Résumés  p.  97.—  2)  ibid.  p.  121.  —  3)  ibid.  p.  10-1.  —  4)  ibid. 
p.  100. 
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St.  Niementowski  :  „5ur  les  métJiodes  nouvelles  pour  la 
production  des  composés  ayiliydriques"'  ^). 

Le  môme:  ^^Sur  V action  des  estres  sur  les  aminés  de  la 
série  aromatique^  '^). 

Le  secrétaire  rend  compte  de  la  séance  de  la  Commission 
d'anthropologie,  qui  a  eu  lieu  le   30  novembre  1896. 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  102.  —  2)  ib.  p.  104. 


1* 


Résumés 


12.  —  AV.  îjuszczkiewicz.  --  Kosciôl  Kolegiacki  S-go  Marcina  w  Opatowie. 
Zabytek  romariszczyzny  XII  stulecla  w  Poisce.  (L'  église  collégiale 
de  Saint  Martin  à  02)atôiv,  siyécitneyi  de  V  art  roman  au 
XIIq  siècle  en  Pologne.  Avec  5  lithographies  et  é  zincoty- 
pies  dans  le  texte.) 

L'  église  collégiale  de  la  ville  d'  Opatôw,  non  loin  de 
Sandomir,  sur  la  Vistule,  est  un  des  plus  curieux  monuments 
de  r  art  roman  en  Pologne.  Cependant  personne  encore  n'a 
daigné  s'  en  occuper.  L'  auteur  a  étudié  sur  place  cette  belle 
construction ,  il  a  pris  des  relevés  architectoniques  exacts, 
dessiné  une  foule  de  détails,  et,  dans  une  monographie  assez 
étendue,  il  s'  efforce  de  reconstituer  le  plan  primitif  altéré  par 
des  reconstructions,  des  remaniements  et  des  nivellements.  Il 
assigne  au  Xlle  siècle  la  fondation  de  cette  basilique  roma- 
ne. Quant  aux  reconstructions  qui  sautent  aux  yeux,  au  seul 
aspect  du  monument,  il  ne  s'  occupe  que  de  ce  qui  lui  a  paru 
intéressant  pour  1'  histoire  du  développement  de  l'architecture 
en  Pologne,  au  XVP  siècle. 

M.  Luszczkiewicz  fait  précéder  sa  description  de  la  col- 
légiale d'  un  avant-propos  historique  aussi  complet  que  1'  ont 
permis  les  documents  fort  rares  et  surtout  fort  peu  sûrs  qui 
nous  sont  parvenus  sur  cette  église.     Aussi  essaye-t  il    de    dé- 
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montrer,  par  1'  étude  topograpliique  des  terrains  dans  le  voisi- 
nage immédiat  de  la  collégiale  d'  Opatow,  que  1'  opinion  du 
chroniqueur  Bogufal,  opinion  adoptée  plus  tard  par  Dlugosz,  est 
erronée  de  tout  point.  Ces  vieux  historiens  prétendent  en  effet 
que  r  église  d'  Opatôw  dépendait  à  1'  origine  d'  un  couvent 
et  fut  construite  par  un  abbé;  or  1'  auteur  reconnaît  dans  le 
plan  même  de  1'  édifice  le  type  de  1'  église  collégiale  et  nous 
en  raconte  1'  histoire  à  travers  les  âges,  fixant  les  dates  des 
incendies  qui  la  dévastèrent  et  des  restaurations  qu'on  y  fit. 
11  s'  arrête  surtout  à  nous  peindre  1'  invasion  de  1502,  où  les 
Tatars  saccagèrent  Opatôw  et  mirent  le  feu  à  la  collégiale; 
il  parle  de  1'  achat  d'  Opatôw  par  Christophe  Szydlowiecki, 
au  commencement  du  XVP  siècle,  et  de  1'  antique  forteresse 
de  ^migrôd,  qui  se  trouvait  à  Opat6w  et  dont  Dîugosz  a  en- 
core vu  les  ruines  [Liber  heneficiorum). 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail  1'  auteur  s'  étend 
tout  particulièrement  sur  la  question  du  prétendu  monastère 
d'  Opatôw  et  montre  que  sur  le  monticule  oii  s'  élève  I'  église, 
ni  les  bénédictins,  ni  les  cisterciens  n'  auraient  pu  trouver  un 
emplacement  suffisant  ponr  bâtir  un  monastère  comme  ceux 
qu'ils  avaient  1'  liabitude  de  construire.  Après  avoir  étudié  le 
plan  des  murs  primitifs  de  V  église,  il  en  conclut  que  la  col- 
légiale devait  d'  abord  appartenir  au  genre  des  basiliques  à 
plafond  et  qu'elle  ne  fut  voûtée  qu'  après  1'  incendie  de  1502. 
La  façade  était  flanquée  de  deux  tours  légèrement  en  saillie: 
La  nef  transversale  et  le  choeur  étaient  fermés  par  des  parois 
unies.  Passant  ensuite  à  1'  étude  de  la  construction  même  des 
murs,  r  auteur  après  avoir  examiné  les  pierres  employées,  dit 
qu'  elles  ont  été  tirées  des  carrières  de  Czarnogôra,  de  Podole, 
villages  non  loin  d'  Opatôw,  et  de  celles  qui  se  trouvent  près 
de  la  petite  ville  de  Kunôw.  Quant  aux  tours,  celle  du  nord 
n'a  jias  grande  signification,  mais  celle  du  sud,  avec  ses  éta- 
ges accusés  par  des  corniches  a  bien  tous  les  caractères  de 
l'art  roman.  L'  auteur  décrit  ensuite  la  façade  orientale  qui 
rappelle  celle  des  églises  cisterciennes  d'  une  date  plus  récente, 
et  le  grand  portail  où  des  motifs  romans  se  mêlent    à  des  or- 
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neraents  gothiques.  L'  ornementation  des  chapiteaux  des  piliers, 
à  r  intérieur  de  1'  église,  est  due  sans  doute  au  caprice  d'  un 
artiste  local,  inspiré  par  1'  ornementation  de  la  basilique  ro- 
mane de  Prandocin;  celle  des  frises  de  la  fyçade  occidentale 
est  dans  le  style  de  l'architecture  romane  de  l'ouest  de  l'Europe. 
Le  XVP  siècle  s'  est  empreint  dans  V  éghse  d'  Opatow  par 
trois  originaux  sommets  dentelés  des  façades  latérales,  comme 
on  en  voit  dans  les  constructions  de  Cracovie  de  cette  époque; 
ces  pignons  ne  sont  pas  cependant  en  brique  mais  bien  de 
pierre  de  taille.  On  remarque  sur  la  façade  orientale  de  fort 
curieux  motifs  de  ces  couronnements  en  dents  :  ce  sont  de  peti- 
tes tours  rondes  avec  des  moulures  du  style  renaissance  et 
des  faîtes  à  ornements  gothiques.  L'  auteur  fait  ressortir 
1'  importance  de  ces  pignons  pour  1'  histoire  des  premières 
manifestations  du  style  renaissance  dans  ces  régions.  Mais  1'  in- 
fluence du  style  renaissance  se  fait  surtout  sentir  dans  le  por- 
tail percé  dans  la  façade  nord  de  1'  église,  portail  oii  1'  on 
voit,'  à  côté  de  profils  gothiques,  une  ornementation  en  ara- 
besques x-enaissance.  Ce  portail  est  dû  à  Christophe  Szydlowiecki, 
ce  qui  fournit  à  1'  auteur  V  occasion  de  nous  parler  du  beau 
tombeau  de  ce  gentilhomme.  Ce  tombeau ,  en  bronze,  oeuvre 
d'  un  sculpteur  italien,  fut  élevé  à  1'  intérieur  de  1'  église,  en 
1585.  Après  avoir  apprécié  quelques  oeuvres  d'  art  que  le 
nom  de  Szydlowiecki  lui  rappelle,  M.  Ziuszczkiewicz  compare 
la  collégiale  d'Opatow  avec  quelques  autres  collégiales  du  dio- 
cèse de  Cracovie.  Enfin  le  travail  est  terminé  par  une  note 
explicative  des  planches  et  dessins  insérés  dans  le  texte. 


13.  —  M.  M.  F.  PiEKosiNSKi  ET  E.  DiEHL  :  Pieczecie  polskie  wiekôw  ére- 
dnich.  (Sprawozdanie  Komisyi  do  badania  historyi  sztuki  w  Polsce,  tom 
VI.  Zeszyt  I.  Krakôw  1897).  Sceaux  j)olonais  du  moyen-âge 
{Comptes-rendus  de  la  Commission  de  V  Histoire  V  art  en 
Pologne,  Tome  VI.  fascicule  I.  Cracovie  1897). 

Le  présent  travail  n'est  que  le  commencement  d'un  grand 
ouvrage  qui,    ainsi  que  l'indique  le  titre,    comprendra   tous  les 
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sceaux    polonais    du  moyen- âge  jusqu'à  1506,    et  même  plus 
tard. 

La  partie  que  l'on  publie  aujourd'hui  passe  en  revue 
les  sceaux  polonais,  à  partir  de  l'origine  jusqu'en  1230.  76 
sceaux  y  sont  décrits;  59,  dessinés.  On  n'a  pas  reproduit  par 
la  gravure  les  76  sceaux,  parce  qu'il  n'a  pas  été  permis  de 
les  avoir  tous  en  mains,  ou  bien  parce  que  quelques-uns  de 
ces  sceaux  ne  présentaient  que  des  rapports  éloignés  avec  la 
sphragistique  polonaise. 

On  trouve  donc  dans  le  présent  fascicule: 
o)  27  sceaux  de  princes  ou  ducs  (18  dessinés,  9  décrits). 

b)  22    sceaux    d'évêques    ou    autres    dignitaires    ecclésiastiques 

(17  dessinés,  5  décrits). 

c)  11   sceaux  d'églises  ou  de  couvents   (8  dessinés,   3  décrits). 

d)  9  sceaux  de  clievaliers  (8  dessinés,   1  décrit). 

Ce  catalogue  de  sceaux  est  précédé  d'un  coup  d' oeil  his- 
torique sur  les  recherches  entreprises  jusqu'ici  par  la  sphra- 
gistique polonaise.  Il  résulte  de  cette  notice  que  les  savants 
qui  ont  rendu  les  plus  grands  services  dans  cette  branche 
sont:  le  sénateur  Casimir  Stronczyiiski  et  M.  Théophile  Ze- 
brawski  qui  ont  déjà  publié  la  reproduction  ou  la  description 
de  plusieurs  centaines  de  sceaux  polonais;  ïï.  W.  Kielesinski, 
incomparable  artiste  qui  grava  28  des  plus  beaux  sceaux  po- 
lonais et  en  laissa  en  portefeuille  quelques  centaines   dessinés. 

Le  plus  ancien  sceau  polonais  est  celui  de  la  reine  Ry- 
cheza.  Il  date  de  l'année  1054,  c'est-à-dire  du  milieu  du  XP 
siècle.  Cependant  cette  pièce  étant  l'unique  document  à  signa- 
ler dans  la  sigillographie  polonaise,  au  XP  siècle,  tandis  qu'à 
partir  du  XIP  siècle  nous  trouvons  toute  une  série  de  pièces 
remarquables,  et  ce  sceau  de  Rycheza  étant  d'ailleurs  proba- 
blement de  provenance  étrangère,  l'auteur  pense  que  la  sphra- 
gistique polonaise  commence  réellement  au  début  du  XIl' 
siècle  et  que  le  plus  ancien  sceau  qu'elle  ait  à  étudier  est  celui 
du  monastère  de  Sieciechôw. 

Les  sceaux  de  princes,  dessinés  ou  décrits  dans  le  pré- 
sent ((Uvrage,  sont  ceux:    de  la  reine  Rycheza  (105 i\  de  Bu- 
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leslas  Kçdzierzawy  (le  Frisé)  et  d'Henri  de  Sandomir  (1161), 
d'Albert  de  Silésie  (1163),  de  Mieszko  Stary  (le  Vieux)  trois 
pièces  (1176,  1177),  de  Boleslas  Wysoki  (Le  Long)  de  Silésie 
(1175),  de  Casimir  Sprawiedliwy  (le  Juste)  (1180),  de  Leszek 
Biaîy  (le  Blanc)  et  de  Conrad,  fils  de  Casimir  (fin  du  XII* 
siècle),  d'Odon  de  Grande- Pologne  (1154),  de  Leszek  Bialy  (le 
Blanc)  de  Petite-Pologne,  quatre  pièces  (1212,  1220,  1224, 
1227),  de  Conrad  de  Mazovie,  quatre  pièces  (1216,  1218, 
1223,  1228),  de  Ladislas  Laskonogi  (Jarabe-de-bois)  de  Grande- 
Pologne  (1216),  de  Przemysl  de  Petite -Pologne  (1228),  de 
Boleslas,  fils  de  Conrad,  de  Sandomir  (1229),  enfin  ceux  des 
princes  poméraniens,  Casimir  (1170),  Boguslaw  (1170),  Casimir 
(1214),  Boguslaw  (1214),  Sambor  (1226). 

Les  sceaux  d'évêques  ou  d'ecclésiastiques  sont  ceux  de 
Jean,  archevêque  de  Gniezne  (1153),  d'Henry,  archevêque  de 
Gniezne  (1210),  des  évêques  de  Cracovie:  Giedko  (1166),  Pelka 
(1207),  Vincent  Kadhibek  (1210),  Iwon  (deux  pièces,  1218, 
1229),  des  évêques  de  Posen:  Arnold  (1210)  et  Paul  (1230), 
des  évêques  de  Piock:  Giedko  (1210),  Gunter  (deux  pièces, 
1228,  1230),  des  évêques  de  Kujavie:  Ogier  (1210),  Barta 
(1220),  d'un  évêque  inconnu  (1223)^  de  l'abbé  de  Tyniec,  Mi- 
chel IL  (1213),  de  l'abbé  Othon  (1212),  du  prieur  du  couvent 
de  Strzelno  (1220),  enfin  des  chanceliers  des  princes  de  Pe- 
tite-Pologne: Iwon  (1210)  et  Nicolas  Repczol  (1124). 

On  y  trouve  les  sceaux  d'  églises  ou  d'  abbayes  suivants  : 
de  la  Cathédrale  de  Cracovie,  saint  Waclaw  (1212),  de  la  cathé- 
drale de  Gniezne  (1222),  de  la  cathédrale  de  Plock  (1228),  de  celle 
de  Posen  (1230),  du  chapitre  de  Kruszwica  (1215),  de  la  col- 
légiale de  Wislica  (1229),  de  celle  de  Kielce  (1229),  du  doyen 
du  chapitre  de  Plock  (1228),  du  monastère  de  Sieciechôw  (com- 
mencement du  XIP  siècle),  du  couvent  de  Trzemeszno  (1216) 
de  celui  de  Strzelno  (1216). 

Enfin  les  sceaux  de  gentilshommes  suivants  complètent 
ce  catalogue:  Les  comtes  Gniewomir  et  Irabram  de  Strzegom, 
magnats  silésiens  (seconde  moitié  du  XIP  siècle).  Marc  I,  pa- 
latin de  Cracovie  (1220),  Marc  II  (1230),  Etienne  de  Wierzbno, 
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magnat  silésien  (1226),  Pakoslaw,  palatin  de  Sandorair  (1228), 
Arnold,  palatin  de  Kujavie  (1228),  le  comte  Bronisz,  seigneur 
de  Grande- Pologne  (1236),  le  comte  Racibor  Wojciechowicî!, 
seigneur  de  Petite-Pologne  (1230). 

Au  point  de  vue  artistique  les  sceaux  présentent  deux 
types  caractéristiques:  les  uns  accusent  1'  enfance  de  1'  art 
et  sont  fort  grossièrement  gravés;  tels  sont  ceux  du  couvent 
de  Sieciechôvv,  de  Boleslas  le  Long  de  Silésie  et  quelques  au- 
tres encore.  Ces  sceaux  sont  dus  sans  aucun  doute  à  des  ar- 
tistes du  pays,  probablement  à  des  frappeurs  de  monnaies. 
Les  autres  pièces  au  contraire  sont  d'  un  dessin  régulier  et 
annoncent  un  art  exercé.  —  Il  faut  surtout  citer  les  sceaux 
de  Jean,  archevêque  de  Gniezne  et  de  Mieszko  le  Vieux.  Ce 
sont  là  vraisemblablement  des  oeuvres  dues  à  des  artistes 
étrangers. 

Le  prochain  fascicule  des  comptes- rendus  do  la  commis- 
sion de  r  histoire  de  1'  art  contiendra  une  nouvelle  série  de 
sceaux  polonais  du  moyen-âge,  jusque  vers  1300.  Ou  y  trou- 
vera les  plus  anciens  sceaux  connus  des  souverains  du  pays; 
c'  est-à-dire  ceux  de  Przemysl  I  et  de  WacJaw  II  (Venceslas) 
duc  de  Cracovie  et  de  Saudomir  et,  plus  tard,  roi  de  Bohême. 
Ces  deux  pièces  sont  font  belles. 


14.  _  K.  PoTKANSKi.  Lachowie  i  Lechici.   {Lacheii  und  Lechiten). 

Der  Verfasser  sucht  nachzuweisen  ,  dass  den  Deutschen 
die  Polen  soit  den  iiltesten  historiscLen  Zeiten  unter  diesem 
Namen  (Poloni)  bekannt  waren ,  das  von  ihnen  besetzte 
Land  unter  dem  Namen  P  o  1  o  u  i  a.  Die  vun  Widukind  er- 
wilhnten  Licihanihi  sind  nach  des  Verfassers  Ansicht  keines- 
wegs  Leczycer,  sondern  ani  wahrscheinlichsten  Lecnici ,  oiner 
von  den  kleineren  Stammen  der  Lubuszanen,  in  keinem  Falle 
Lechiten.  Nach  Feststellung  der  Thatsache,  dass  die  iiltesten 
polnischen  Quellen    keinen    andern    Namen    kennen  als  Polen, 
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geht  der  Verfasser  zu  Nestor  liber  und  weist  nach  ,  dass  bei 
diesem  Chronisten  der  Nanie  Lach  in  doppelter  Bedeutung 
auftrete.  Er  bezeichnet  1)  die  Westslaven  tiberhaupt  und  2)  spe- 
ciell  den  polnischen  Staat  und  die  Polen,  In  Ubereinstimmung 
daniit  hait  Verf.  die  Pommern  fiir  keinen  absolut  polnischen 
Volksstamm,  sowie  er  auch  die  Luticer  nicht  fiir  iiçczycaner 
liait,  sondern  fiir  den  machtigen  und  kriegerischen  Stamm 
der  Wilken  —  Lutiker.  Es  ist  dies  die  allgemeinere  Bedeu- 
tung des  Namens  Lachen ,  welche  sich  bei  Nestor  nur  dann 
vorfindet,  wenn  von  der  Ilerkunft  und  den  Wanderungen  der 
Slaven  die  Rede  ist.  Sonst  bedeutet  iiberall  das  Land  der  La- 
chen Polen,  und  der  Name  Lachen  das  Volk  der  Polen.  Ne- 
stor spricht  in  seiner  Geschichte  nur  von  Polen ,  mit  denen 
Reussen  in  fortwahrendem  Verkehre  stand,  daraus  erklart  sich 
eben  die  Réduction  der  Bedeutung.  Ein  lachisches  Land  hat 
es  in  dem  spâteren  Klein  polen  nicht  gegeben  ;  dagegen  erwâh- 
iien  Quellen  aus  dem  X.  Jarhunderte  in  libereinstimmender 
Weise,  dass  dort  die  Wislaner  wohnten.  So  gelangt  der  Ver- 
fasser zu  dem  Sehlusse,  dass  der  Name  Lachen  ein  den  Polen 
selbst  fremder  und  ihnen  von  den  Ostslaven  gegebener  war. 
Damit  steht  in  Ubereinstimmung  die  Thatsache,  dass  die  von 
Lach  —  Lech  herrlihrenden  Namen,  wie  z.  B.  das  magyarische 
Lengyel  unter  russischem  Einflusse  stehen,  und  der  serbische 
Name  Ledjanin  seinerseits  auf  magyarischen  Einfluss  zurtick- 
geftihrt  werden  muss.  Dasselbe  gilt  von  der  byzantinischen 
und  anderen  Benennung.  Die  weiteren  Folgerungen  des  Ver- 
fassers  sind  folgende:  Die  Lechiten  des  Chronisten  Vincenz 
(Kadlubek)  sowie  die  Namen  Lech  und  Lechiten  der  spRteren 
Chronikschreiber  lassen  sich  keineswegs  an  alte  Localsagen 
knlipfen;  sie  sind  vielmehr  entweder  eine  Erfindung  der  Chro- 
nisten, die  mit  der  sehr  alten  und  sehr  glaubwiirdigen  boh- 
mischen  Sage  und  dem  Eponymus  Czech  in  Verbindung  steht, 
oder  dem  benachbarten  Reussen  entlehnt  und  nur  entspre- 
chend  umgestaltet. 

Was  die  Etymologie  des  Namens  anlangt,  folgt  der  Ver- 
fasser   den    Ausfiihrungen    Nehrings    und    Malecki's,    mit    Be- 
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riicksichtigung  Jagié's,  und  stiitzt  dieselben  mit  historisch-lin- 
guistischem  Material. 

Hierauf  folgt  die  Erforschung  der  urspriinglichen  Bedeu- 
tung-  und  der  Herkunft  dièses  Naniens.  Der  Verfasser  weist 
nach,  dass  der  Nanie  Lech-Lach  unter  den  altesten  Nameu  der 
Slaven  nicht  vorkommt,  und  mit  den  Lingonen  und  Lugiern 
nicht  in  Verbindung  gebracht  werden  kann.  Die  Lingonen 
des  Adam  von  Brernen  ist  die  verstiiinmelte  Namensforni  der 
Linen,  die  Lingonen  des  Archidiaconus  Thomas  von  Salora 
irgend  eine  classische  Rerainiscenz,  wahrscheinlich  an  die  Lu- 
gier  des  Tacitus. 

Von  den  walirscheinlich  keltischen  Lugiern  und  den  si- 
cher  keltisehen  Lingonen  scheint  kein  Ubergang  moglich  zu 
sein.  Aus  Griinden  der  Etymologie  liisst  auch  der  Verfasser 
die  Hypothèse  lallen,  dass  der  Name  Lechen  von  den  Lugiern 
den  Westslaven  herriihre,  und  ihnen  gewissermassen  als  Erb- 
theil  zu  der  Zeit  zugefallen  ist ,  als  die  slavisehen  Stâmme 
nach  dem  Westen  vorriickten. 

Es  bleibt  somit  nichts  iibrig  als  auf  Nestor  zuriickzu- 
greifen,  und  da  lâsst  es  sich  constatieren,  dass  der  Name  Lech 
den  Polen  von  den  Sttclrussen  beigelegt  wurde,  wozu  noch 
der  Verfasser  bemerken  kann,  dass  dieser  Name  sehr  ait  ist. 
Zwei  russische  Stjimme  die  Wetycze  und  Radymicze,  die  nach 
des  Verfassers  Annahme  bercits  spatestens  im  IX.  Jahrhun- 
derte  aus  dem  ostlichen  Masovien  und  einem  Theile  des  Gou- 
vernements Grodno  ausgezogen  sind ,  werden  sehon  als  von 
Lachen  stammend  angefiihrt,  was  ein  Beweis  dafiir  ist,  dass 
schon  damais  der  Name  Lachen  bei  den  russischen  Stanimeu 
bekannt  war. 


15.  —  K.  PoTKAÂsKi.  Krakôw  w  czasach  przedpiastowskich.  {KniNau  ht 
der  Zeit  vor  den  Viasten). 

Der  Verfasser  geht  von  einer  Priifung  der  Grenzen    des 
Privilegiums  des  Prager  Bisthums  vom  J.  108()  (welches  er  fiir 
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ein  Falsifioat  hait)  aus,  unrl  gelangt  zu  dera  Schlusse,  dass 
sie  das  gesammte  Gebiet,  von  den  Quellen  des  Bug  und  Styr 
im  Nordea  bis  za  dem  Unterlaufe  des  Wieprz,  umfassten  und 
weiter  im  Westen  lângs  des  Riickens  der  Berge  des  hl.  Kreu- 
zes  liber  die  mittlere  Pilica  hinaus  nach  Schlesien  liefen,  im 
Siiden  nicbt  bis  zu  den  Karpathen  reicbten,  welcbe  sie  erst 
bei  der  Tatra  beriibrten,  und  weiter  litngs  des  Wagflusses  nacb 
dem  Sildem  hiniibergriffen  ;  auf  dièse  Weise  nicht  das  ganze 
slovakiscbe  Land ,  sondern  nur  einen  Theil  dièses  Gebietes 
einschliessend.  Auf  diesem  Territorium  mit  Ausnabme  seines 
ostlicben  und  siidlicben  Theiles  wobnten  im  IX  und  X  Jabr- 
bunderte,  die  Wislanen.  Im  ostUcben  Tbeile  dièses  Territoriums 
wobnten  rutbeniscbe  Volkerscbaftenj  Cborwaten,  Bugbewobwer 
oder  Wolhynier,  ira  Siiden  dagegen  wobnten  die  Slowaken. 

Um  nun  die  Frage  zu  beantworten,  wo  im  X.  Jabrbun- 
derte  die  Grenze  zwiscben  Polen  und  Bobmen  lag,  muss  zu- 
nâcbts  entscbieden  werden,  ob  das  oben  bezeicbnete  Land  zu 
einem  der  beiden  Reiclie  gehort  oder  vielleicht  nocb  in  einem 
andern  Zusammenbange  gestanden  babe. 

Der  Verfasser  stelit  sicb  zunacbst  die  Frage:  Unter 
welcben  Verbaltnissen  wurde  das  Privilegiura  gefalscht?  Be- 
kanntlicb  bat  der  damalige  Biscbof  von  Prag  Jaromir-Gebbard 
mit  dem  mabrischen  Biscbof  Jobann  einen  langwierigen  Streit 
gefiibrt  und  nacb  des  letzteren  Tode  auf  Grand  des  Falsifi- 
kales  beim  Kaiser  Heinricb  IL  die  Vereinigung  der  beiden 
Diocesen  erwirkt.  Somit  handelte  es  sich  besonders  nm  das 
mâbriscbe  Bistum,  dessen  ebemabge  Grenzen  aucb  das  Privi- 
legiura beriicksiebtigt.  Die  Tradition  des  gross^mabriscben  Rei- 
cbes  war  damais  noch  durcbaus  lebendig,  wie  dies  das  Privi- 
legiura des  Herzogs  Bjzetislav  ans  dem  J.  1028,  sowie  die 
auf  die  urspriinglicbe  Dotierung  des  mabrischen  Bisthuras  be- 
ziiglicben  Materialen  beweisen.  Ubrigens  erfolgte  die  Griin- 
dung  der  Katbedralkircbe  in  Olmiitz  bauptsacblicb  auf  Bitten 
des  Herzogs  Spityliniev,  eines  Bruders  Wladislaus  II,  und 
mabrischen  Theilfiirsten,  und  war  vielraebr  eine  AViederberstel- 
lung  als  eine  Xeugriindaug.      Wir  haben    iibrigens  unbestreit- 
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bare  Spuren  von  mahrischen  Bischôfen:  der  eine  wird  im  Jahre 
976  erwahnt,  den  andern  erwâhat  Cosmas  als  miihrischea 
Bischof  vor  Sever,  also  etwa  gegen  das  Ende  des  X  Jahrhun- 
derts.  Ailes  dies  weist  darauf  hin,  dass  es  sich  in  dem  Prao-er 
Privilegium  um  die  fernsten  Grenzen  der  mahrischen  Diocèse 
handelte ,  welche  Annahme  iibrigens  auch  der  Umstand  zu 
zu  unterstiitzen  scheint,  dass  die  im  Privilegium  genannten 
Grenzen  ausdriicklich  das  Neutraland  vermeiden,  welches  be- 
kanntlich  einen  besonderen  Bischofssitz  batte. 

Weiters  ware  zu  unlersuchen,  ob  das  oben  bezeichnete 
Land  in  dieser  Umgrenzung  zura  Grosarnahrischen  Reiche  ge- 
hort  haben  konnte,  oder  wenigstens  dem  mahrischen  Bisthum 
einverleibt  war,  und  ob  spâter  dièses  Gebiet  nicht  zu  Bôhmen 
oder  zu  Polen  gehort  bat.  Auf  Grund  der  pannonischen  Lé- 
gende des  Lebens  des  bl.  Methodius  ist  es  luin  bekannt,  das 
Methodius  den  Herzog  der  Wislanen  besucht  bat^  der  spater 
von  Swiçtopeik  gewaltsam  bekehrt  wurde.  Das  kann  um  das 
Jahr  880,  oder  nicht  viel  spater  der  Fall  gewesen  sein,  jeden- 
falls  aber  vor  888,  dem  Todesjahre  Methods.  Es  gibt  auch 
gewisse  wenn  auch  geringe  Spuren,  welche  auf  die  Existenz 
kirchlicher  Verhaltnisse  in  dem  spâteren  Kleinpolen  noch 
vor  der  polnischen  Zeit  hinweisen,  wie  z.  B.  die  hâufio-  wie- 
derkehrenden  Kirchen  unter  Anrufung  des  hl.  Clemens,  sowie 
die  Légende  vom  beiligen  Wszerad,  endlich  bis  zu  einen  ge- 
wissen  Grade  auch  der  erste  Name  des  krakauer  Bischofs, 
Procopius,  welchem  man  in  den  westlieher  Landern  begegnet. 
Man  kann  somit  annehmen,  dass  sich  die  Missionsthiitigkeit 
sei  es  Methods,  sei  es  seiner  Nachfolger  wenigstens  facultativ 
so  weit  erstreckt  habe;  ein  grosser  Theil  dièses  Gebietes  mit  Kra- 
kau,  bat  auch  dem  Svvietopelk  gehort,  Avie  es  scheint  unniittel- 
bar.  Die  in  dem  Privilegium  angefiihrten  Grenzen  kiinnen 
somit  die  urspriinglichen  Grenzen  des  mahrischen  Bisthums 
sein  und  wurden  als  solche  spater  in  das  Falsiiicat  aufgenom- 
men.  DieFrage  nun,  ob  dièses  Land  im  X.  Jahrhunderte  nicht 
etwa  zu  Buhmen  oder  zu  Polen  gehort  babe,  liisst  sich  unge- 
filhr  so  beantworten:  Al-Dehri  erwahnt  ausdriicklich.  das  Krakau 
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dem  Bohmenherzoge  Boleslav,  (warscheinlich  Boleslav  II)  ge- 
h(3rt  habe;  da  man  nun  gegen  sein  Zeugnis  nichts  einwenden 
kann,  so  kann  nicht  bestritten  werden,  dass  Krakau  wirklich 
zur  Zeit  der  Begrûndung  des  Biscliofssitzes  in  Prag  ira  J, 
975  zum  bohmischen  Reiche  gehort  habe,  jedoch  nicht  zu  dem 
Prager  Bisthum;  schon  aus  dem  Grunde  nicht,  da  es  damais 
noch  einen  besonderen  mâhrischen  Bischof  gab.  Was  nun  Polen 
anlangt,  so  muss  wieder  auf  Grand  der  Uberheferung  bei  Al- 
Dehri,  welcher  erwahnt,  dass  Mieszkos  Reich  mit  Rothrussland 
grenze,  und,  was  schwerer  in's  Gewicht  fâllt,  auf  Grund  der 
der  bei  Nestor  enthaltenen  Notiz,  das  im  J.  981  Wladimir  an 
den  Lachen  die  Burgen  von  Czerwiensk  erobert  hat,  ange- 
nommen  werden,  dass  der  ostliche  Theil  des  im  Prager  Privi- 
legium  genannten  Gebietes  zu  dem  damaligen  Polen  gehort 
habe.  So  miisste  denn  endlich  angenommen  werden,  dass  dièses 
Gebiet  weder  zu  Bohmen  noch  zu  Polen  ganz  gehort  habe,  es 
sind  somit  die  Grenzen  der  Prager  Diocèse,  wie  sie  das  Pri- 
vilegium  vom  J.  1086  angibt  keineswegs  die  Grenzen  von 
Polen  und  Bohmen,  auch  nicht  die  wirklichen  Grenzen  der 
prager  Diocèse,  am  ehesten  konnten  sie  noch  sein  die  Grenzen 
des  ehemaligen  mâhrischen  Bisthums,  was  der  Verfasser  als 
Hypothèse  hinstellt. 


16.— M.  KowALsKi  I  St.  Niementowski.  0  amidynach  kwasôw  antranilowych. 
ftjher  die  Aniidine  der  Anihranilsauren). 

Durch  paartagiges  Kochenlassen  der  Anthranilsâure  mit 
Essigsâureanhydrid  gelingt  es  die  in  erster  Reactionsphase 
entstandene  Acetanthranilsaure  zum  entsprechenden  Amidin  zu 
condensieren.  Bedeutend  schnellor  kann  dièses  unter  Vermit- 
lung  condensierender  Mittel  z.  B.  von  Chlorzink  erreicht  wer- 
den. Nach  mehrmaligem  Umkrystallisieren  des  Reactionspro- 
duktes  aus  Alkohol  und  Eisessig  erhâlt  man  reines 
Anhydrid  der  Aetlienyldicknthranilsdure 
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-  (1)  COOH 
CcH,-(2)  N. 

>C.CH3 

-(2)N\ 

CoH,-(l)CO/ 

welches  bei  248*^  schmilzt,  in  organischen  Solventien  im  allge- 
meinen  schwer  loslicb,  in  atzenden  und  kohlensauren  Alkalien 
und  in  Ammoniak  leicht  liJslich  kt.  Durch  andauerndes  Ko- 
cben  der  wassrigen  Losung  des  Natriumsalzes  erleidet  obige 
Substanz  einQ  Wasseradition  unter  Bildung  der 

Aethenyldîanthranihàure 

-(l)COOH 
C,H,-(2)  N 

—  (2)NH 
C6H,-(l)C00H 

Nadeln,  vom  Scbmelzpunkt  226^,  ira  allgemeinen  leicbter  liJs- 
licb  als  das  Anbydrid. 

Ausgebend  von  der  ra-Homoantbranilsaure 

CH3 

I 
/\ 

\/\ 

I      NH2 
COOH 

wurden  anf  analogera  Wege  das 

Anhjdrid  der  Aetlienyldihomoanthranilsâure  Scbra.  293° 

—  COOH 
CHa.CeHg-N 


\ 
/ 

-N\ 
CH3.C0H3-CO/ 


C.CH3 
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und    das     Anhydrid  -  Amid    der    Aetlienyldihomoanthranilsdure 
Schm.  278» 

—  CONH2 

CHg  .  CcHg N  ^.Q      QJJ 

dargestellt. 

Durch  Erhitzen  beider  hier  erwahnten  Anthranilsâuren 
mit  Brenztraubensâure  entstehen  uiiter  besonderen  Umstanden 
ebenfalls  Amidine,  deren  Couslitation  durch  Darstellung  der 
Phenylhydracone  gepriift  wurde,  u.  zwar: 

— COOH  — COOH    vr  TT  p  TT 

.C.CO.  CHg  .G  .  C.CH3 

— NH  — NH 

CfiH^— COOH  CgH^— COOH 

Brenztrauhendianthranilsàure  und  ihr  Phenylhydracon 
Schm.   2950. 

und  der  beiden  nâchste    Homologe    Ci9H,8N2  05    Schm.  280° 
und  C25H24N4O4,  Schm.  206o. 


17.  —  St.  Niementowski.  0  nowych  sposobach  otrzymywania  anhydrozwiaz- 
kôw.  /Neue  Methoden  der  Darstellung  der  Anhydroverbiu- 
dungen). 

In  seinen  Synthesen  der  S-Oxychinazolinderivate  hat  der 
Verfasser  nachgewiesen ,  dass  die  Amide  der  Fettsâuren  mit 
Anthranilsâuren  leicht  Condensationen  eingehen  in  der  Weise, 
dass  die  Stickstofïatome  der  Amide  an  der  Ringbildung  theil- 
nehmen.  Es  lag  nahe  zu  unter.suchen  ob  auch  mit  anderen 
ortho  Disubstitutionsproducten  des  Benzols  âhnliche  Ringbil- 
dungen  stattfinden.  Durch  zahh'eiche  Versuche  wurde  nachge- 
wiesen, dass  in  diesen  Fâllen  Anhydroverbindungen  entstehen. 
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und  zwar  Oxazole,  im  Falle  der  Anvvendung  der  o-Atuidofe- 
nole,  Imidazole  aus  o-Phenylendiamin  und  dessen  Homologen. 
Es  wurden  auf  diesem  Wege  mit  fast  tbeoretischen  Ausbeuten 
von  lângst  bekannten  Anhydroverbindungen  das  Benzoxazol, 
2-Tolimidazol,  ^-Motbyl-2-ToUmidazol  und  '^  -  Phenyl-2-  tolimid- 
azol  dargestellt.  Neu  entdeckt  wurden  aus  o-Phenylendiamin- 
cblorbydrat  und  o-Amido-p-Toluylamid  das  ((â)  -  o  -  Amido  -  p- 
tolylbenzîmidazol 

NH 


Blilttchen  vom  Scbm.  203^  C ,  dessen  Chlorhydrat  die  Formel 
CiiHigNg  HCI  besitzt,  und  dessen  nâcbstes  Homolog  aus  mp- 
Toluylendiamincblorhydrat ,  [^)  o-Amido-p-tolyl-toUmidazol 


NH 


G—^      ^-CH. 


CHs  N^         nh/ 

Stabchen    vom    Schm.    188<^,    dessen   Cblorbydrat   der  Formel 
C15H15N3  .  IICl  entspracb. 

Der  Verfasser  studierte  weiter  in  analogen  Fiillen  das 
Verbalten  von  Estern.  Durcb  langeres  Kochenlassen  von  Acet- 
essigUtber  mit  o-Amidophenol  wurde  ^-Methyl- benzoxazol  dar- 
gestellt.  Durcb  Einwirkung  des  Aetbylformiats  resp.  des  Ae- 
tbylacetates  auf  mp-Toluylendiaminchlorbydrat  im  zugescbmol- 

NH 
/\/    \ 


CH3      ^, 


BuUetiu  m. 
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zenen  Rohr  bei  225*^  wurde  2-Tolimidazol  respective  [i-Methyl- 
2-tolimidazol  dargestellt.  Eine  gleichzeitige  Einfiihrung  der  als 
Cbloralkyl  austretenden  Alkylgruppe  in  die  y  -  Stellung  des 
Imidazolringes   gelang  auf  diesem  Wege  nicht. 


18.  —  Stefan   Niementowski.    0  dzia^aniu   estrôw  na   aromatyczne  aminy. 
{Ueber  die  Einwirhung  der  Ester  auf  arornatische  Aminé). 

Lasst  raan  Ester  organischer  Saiiren  auf  Anilin  einwir- 
ken,  80  entstehen ,  laut  den  Angaben  von  Hjelt,  die  entspre- 
chenden  Acidyloderivate.  Der  Verfasser  bat  gefunden ,  dass 
dièse  Reaction  anders  verhiuft  wenn  m  an  an  S  telle  von  freiem 
Anilin,  dessen  Chlorhydrat  verwendet;  es  erfolgt  nâmlich  die 
Substitution  der  Wasserstoffatome  der  Amidogruppe  durcb  Al- 
kyle  des  Esters.  Erlutzt  man  z.  B.  aquimolekulare  Mengen 
Anilincblorbydrat  und  Aethylacetat  drei  Stunden  lang  auf 
225°,  so  entstebt  als  Hauptproduct  das  Aethylanilin  neben 
geringen  Mengen  des  Diâthylanilins  und  unveranderten  Ani- 
lins.  Dièses  scbeinbar  ganz  allgemeine  Verbalten  ist  insoferne 
bemerkenswerth  als  es  die  Unterschiede  in  der  Wirkungsweise 
der  freien  Aminé  und  ihrer  Clilorbydi-ate  gegeniiber  denselben 
dritten  Korpern  ganz  ausgezeicbnet  illustriert. 


19.  —  Prof.  Emil  Goolewski.  0  pobieraniu  azotanôw  przez  rosliny  i  o  wa- 
runkach  ich  przerôbki  na  materye  biaikowate.  Zur  Kenntiiiss 
der  EiiveifiShildiing  ans  Xitraten  in  der  P/ianze.  (Vorlaufige 
Mittheilung). 

Die  salpetersauren  Salze  bilden  bekanntlicb  die  zweck- 
miissigste  Stickstoffnabrung  der  hoberen  Pflanzen,  und  miissen 
also  als  das  wicbtigste  Rohmaterial  fiir  die  Darstellung 
der  Proteinstoffe  in  Pflanzenorganismus  angesehen  werden. 
Dessen  ungeacbtet  sind  wir  ûber  die  Bedingungen  der  Stick- 
stoffassimilation  aus  diesen    Salzen,    iiber  die  Processe  welche 
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sich  dabei  abspielen,  tiber  den  Ort  und  Stelle  wo  sie  verlau- 
fen,  nocb  sehr  wenig  unterrichtet. 

Aus  der  Thatsache,  dass  manche  Schimmelpilze  sich  von 
salpetersauren-Salzen  erniihren  konnen  wâre  zu  schliessen,  dass 
Licht  und  Chlorophyll  keine  unumgangliche  Bedingungen  der 
Proteinbildung  auf  Kosten  dieser  Salze  sind  ;  anderseits  fehlt 
es  aber  nicht  an  Beobachtungen,  welche  darauf  hinweisen 
dass  die  Eiweissbildung  bei  den  hôheren  Pflanzen,  wenigstens 
der  Hauptsache  nach,  in  den  Blattern  vor  sich  geht  und 
mit  dem  Chlorophyllapparate  und  dem  Lichte  in  Zusammen- 
hange  steht, 

Schon  Sachs  und  Hanstein  haben  angenommen,  dass 
die  organischen  Stickstoffverbindungen  hauptsachlich  in  den 
Blattern  entstehen.  Dasselbe  folgerten  Hornberger  und  Emmer- 
ling  aus  den  Analysen  der  Pflanzen  in  verschiedenen  Stadien 
ihrer  Entwickelung:  Hornberger  aus  den  Analysen  von  Mais 
und  des  weissen  Senfs ,  Emmerling  aus  den  Analysen  von 
Puffbohne. 

Wichtige  expérimentale  Argumente  fur  die  Ansicht,  dass 
StickstofFassimilation  aus  Nitraten  in  den  Blattern  stattfindet 
und  vom  Lichte  und  Chlorophyll  abhangt,  haben  die  Unter- 
suchungen  Schinipers  ^)  beigebracht.  Dieser  Forscher  wies 
nach,  dass  salpetersaure  Salze  sich  in  den  Blattern  mancher 
Pflanzen  in  grosser  Menge  anhaufen,  so  dass  sie  eine  deutli- 
che  Diphenylaminreaction  zeigen.  Werden  solche  Pflanzen  im 
Lichte  gehalten,  so  schwindet  die  Salpeterreaction  binnen  we- 
nigen  Tagen  vollstandig  ;  werden  sie  aber  in  einen  dunklen 
Schrank  eingesperrt,  so  behalten  die  Blatter  wochenlang  die 
Salpeterreaction  ohne  merklicher  Schwachung.  Daraus  ist  zu 
folgern,  dass  das  Licht  bei  der  Verarbeitung  der  Salpeter- 
saure in  den  Blattern  eine  Rolle  mitspielt.  Bei  den  panachir- 
ten  Blattern  schwindet  die    Salpeterreaction    auch    im    Lichte 


*)  Schimper  „Ueber   Kalkoxalatbildung  in  den    Laubbliittern.  Botan. 
Zeit.  1888. 

2* 
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nur  in  den  griiiien  Blattheilen,  nicht  aber  in  den  farblosen; 
woraus  wieder  zu  schliessen  ist,  dass  auch  das  Chlorophyll 
nicht  gleichgilltig  fiir  die  Zersetzung  der  Nitraten  sei.  Da 
die  Untersuchungsmethode  Schimpers  eine  mikrochemische, 
also  nur  qualitative  war,  so  konnen  seine  Versuchc  nur  als 
Beweis  gelten,  dass  Licht  und  Chlorophyll  bei  der  Nitrat- 
zersetzung  eine  Rolle  spielen,  sie  beweisen  aber  nicht,  dass 
ohne  Licht  und  ohne  Chlorophyll  iiberhaupt  keine  Nitratzer- 
setzung  stattfinden  kann.  Es  ist  z.  B.  denkbar,  dass  die  Nitrat- 
zersetzung  durch  Licht  und  Chlorophyll  nur  begiinstigt  wird, 
dass  sie  aber  auch  im  Dunkeln  vorsichsrehen  kann,  sobald 
die  Concentration  der  Nitratlôsung  im  Zellsafte  eine  gewisse 
Hohe  erreicht.  Ware  es  so,  so  wurde  die  Méthode  Schimpers, 
angesichts  der  grossen  Empfindlichkeit  der  Diphen^^lamin- 
reaction,  nicht  dazu  geeignet  die  Zersetzung  der  Kitrate  im 
Dunkeln  nachweisen  zu  konnen.  Auch  geben  uns  die  Unter- 
suchungen  Schimpers  keine  Auskunft  dartiber,  welcher  Art 
die  Wirkung  des  Lichts  und  des  Chlorophylls  bei  der  Stick- 
stofFassimilation  aus  Nitraten  ist.  Wirken  Licht  und  Chlo- 
rophyll unmittelbar  bei  der  Nitratzersetzung,  oder  ist  dièse 
Wirkung  nur  eine  mittelbare,  indem  die  Nitratzersetzung  mit 
dem   Assimilationsprocesse  der   Kohlensaure    zusammenhangt? 

Dièse  Fragen  zu  beantworten  bat  sich  der  Verfasser  zur 
Aufgabe  gestellt. 

Der  Plan  der  Versuche  war  folgender:  Ein  moglichst 
Proteinarmes  und  Kohlenhydratreiehes  Object  von  bekannter 
Zusammensetzung  soUte  unter  vollstândigen  Auschsluss  der  Koh- 
lensâureassimilation,  theils  im  Lichte,  theils  im  Dunkeln  in 
einer  salpeterhaltigen  Nahrstofflosung  cultiviert  werden.  Am 
Schlusse  der  Versuche  soUte  durch  eine  quantitative  Ana- 
lyse ermittelt  werden,  ob  die  Menge  der  ProteinstofFe  respect, 
anderer  organischen  Stickstoâ-Verbindungen  zugenomenen  hat 
oder  nicht. 

Als  ein  sehr  zweckmassiges  Obiect  haben  sich  Weizen- 
keimlinge  erwiesen. 
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Ans  vielen,  andererzwecks  im  agriculturchemîschen  La- 
boratorium  des  Verfassers  analysierten,  Weizensanien  verschie- 
dener  Herkunft  wurden  fiir  die  Versuche  Samen  gewiililt, 
welche  bei  einem  Wassergehalt  von  12. 72^0  nur  1.5637o 
Stickstoff  enthielten.  Fiir  einen  jeden  Versuch  wurden  50  Sa- 
men ausgesucht  welche  bis  auf  2  mgr.  in  ihrem  Gewichte 
tibereinstimmten. 

Je  50  Samen  wurden  in  einem  Schonjahn's  Keimappa- 
rate  ^)  ausgesaht.  Der  Apparat  war  zunachst  mit  destilliertem 
Wasser,  spater  als  die  Wurlzechen  die  Liinge  von  etwa  1  et. 
erreicbten  mit  Nahrstofflosungen  gefiillt.  Neben  salpeterhalti- 
gen  Losungen  wurden  der  Vergleichung  wegen  aucb  stick- 
stofffreie  benutzt.  Die  Zsammensetzung  der  Losungen  war 
folgende: 

Stickstoflfhaltige  LcJsung  entiiielt  Stickstofffreie  Liisung  enthielt 

pro  1   Liter  Gr.  pro  1   Liter  Gr. 

Ca  (NOg)^  1.00  Gr.  Ca  SO.^  1.00  Gr. 

K  Cl  0.25    „  KCl  0.25    „ 

KHg  PO,  0.25    „  KH2  PO,  0.25    „ 

MgSO,  0.25    „  MgSO,  0.25    ,, 

Die  einen  Apparate  wurden  in  einer  dunkelen  Schrank, 
die .  anderen  am  Fenster  im  Lichte  gestellt.  Ueber  die  letzten 
wurden  geraumige  tubulirte  Glasglocken  gesttilpt,  welche 
nach  unten  mit  Kalilauge  abgespert  waren.  Der  Tubus  einer 
jeden  Glocke  war  luftdicht  mit  einem  durchbohrten  Korke 
geschlossen  im  welchem  eine  mit  Kalihydratstiiekchen  ge- 
fiilltes  Chlorcaliumrohr  steckte.  Durch  dièses  Ruhr  konnte 
vom  aussen  wohl  Luft,  nicht  aber  Kohlensâure  in  die  Glocke 
gelangen.  Die  Keimpflanzen  wurden  etwa  3  Wochen  cultiviert, 
dh.  bis  zur  Zeit  wo  man  annehmen  konnte,  dass  sammtliche 
Reservestoffe    aus    dem    Endosperm  bereits  erschopft   wurden. 


*)  Schonjahn's  Keiraapparat  besteht  aus  einem  Wasserreservoir  und 
(lariiber  einer  Keimplatte  mit  100  Lochem  fur  die  Aufnahme  der  Samen. 
Die  Abbildung  z.   lî.   in   Ivreidl's  i'reis-Verzeichni.'î.s  l^rag  IS'.I?  s    Hit. 
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Jetzt  wurden  die  Pflanzchen  aus  einem  jeden  Apparate 
herausgenommen,  die  mangelhaft  entwickelten  wurden  besei- 
tigt  und  die  normalentwickelten  nach  der  Abtrocknung  der 
Wurzeln  gewogen,  bei  einer  Temperatur  von  60 — 80*^  C  ge- 
trocknet,  dann  zerkleinert  in  einem  Wageglaschen  gewogen, 
abermals  bei  lOO*'  C  bis  zum  constanten  Gewicht  getrocknet, 
wieder  gewogen  und  zur  Analyse  aufbewahrt. 

Die  Ausfubrung  der  Analyse  gescbah  folgenderweise: 
Die  môffliehst  fein  zerkleinerten  Pflanzen  wurden  mit  200 
Wasser  zunâchst  unter  fortwabrendem  dann  unter  ofterem 
Umschiitteln  8  Stunden  lang  bei  Zimmertemperatur  digeriert, 
die  Losung  abfiltriert  und  Portionsweise  zu  folgenden  Einzel- 
bestimmungen  benutzt: 

Bestimmung  a  Gesammtstickstoff  in  50  ce  der  abfiltrierten 
Losung  nacli  der  Méthode  Forster's  ^). 

Bestimmung  h  Salpetersaurestickstoff  in  50  ce.  nach  der 
Méthode  PfeifFer's  2). 

Bestimmung  c  Proteinstickstoflf  der  loslichen  Verbin- 
dungen  in  75  ce.  nach  der  Méthode  Stutzer's. 

Bestimung  d  Gesammtstickstoff  in  der  von  Kupferoxyd- 
hydratniederschlag  der  Bestimmung  c  abfiltrierten  Fliissigkeit 
(Méthode  Forster's). 

Bestimmung  e  Gesammtstickstoff  in  dem  unloslichen 
Rtlckstande  sammt  dem  restierenden  25  ce.  Losung  (Méthode 
Forster's). 

Bei  sammtlichen  Bestimmungen  des  Gesammtstickstoffs 
wurden  die  Lôsungen  in  denselben  Kolben  zur  Trockene  ver- 
damplt  in  welchen  die  Verbrenung  mit   Schwefelsiiure  vorge- 


^)  Torster  „Die  landwirthschafllichen  Versuclisstationen  B.  XXXVII 
1891". 

^)  Pfeiffer  „Die  landwirthschaftlichen  Versuclisstationen  B.  XLVI 
1895".  Die  Resultate  dieser  Méthode,  wie  sich  der  Verfasser  durcb  beson- 
dere  Versucbe  iiberzeiigte  sind  aiisserst  geuan. 


RÉSUMÉS  109 

nommen  werden  soUte.  Die  Abdampfung  erfoigte  in  einem 
Glycerinbad  welches  bis  auf  105 — 110*^  C.  erwarmt  wurde. 

Aus  den  angefuhrten  Einzelbestimmungen  berechnet 
sich  die  Zusammensetzung  der  analysierten  Pflanzen  folgen- 
dermassen: 

Bestimmung  ô   X   4r   =   Salpeterstickstoff. 

„  c    X    200  :  75   =    Stickstofif  der   loslicheu 

Eiweissstoffe. 

Bestimmung  d  X  200  :  75  —  (ô  X  4)  =  Stickstoff  der 
organischen  nicht  Protein  Stickstoôverbindungen  (Amiden 
éventuel  auch  AmonstickstofF.) 

Best,  (a  —  è)  4  —  c  X  200:  75  =  ^  X  200:  75  —  (5  X  4) 
giebt  eine  Controlle  fiir   die   Bestimmung  des  Amidstickstoffs. 

Bestimmung  e *  giebt    den  Stickstoff  des    unlcislicben 

Riickstande  der  Pflanzen,  folglicb  den  unloslicben  Proteinstick- 
stoft'. 

Durch  besondere  Versucbe  bei  weleben  der  Verfasser 
Mischungen  von  gemahleuen  Sameri  mit  Salpeter,  respective  mit 
Salpeter  und  Asparagin  analysierte  bat  er  sicb  von  der  Brauch- 
barkeit  des  eben  gescbiklerten  Analysenganges  iiberzeugt. 

Es  wurden  im  Ganzen  mit  Weizenkeimlingen  sieben  Ver- 
sucbe ausgefiibrt  und  zwar: 

2  im  Licbte  in  stickstofFhaltiger  Losung  und  koblen- 
sâurefreier  Atmospbare. 

1  im  Licbte  in  stickstofffreier  Losung  und  koblensaure- 
freier  Atmospbare. 

3  im  Dunkeln  in  stickstoffbaltiger  Losung. 

1  im  Dunkeln  in  stickstofffreier  Losung. 

Die  Resultate  dieser  Versucbe  sind  in  folgenden  Ta- 
bellen  zusammengestellt. 
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TA BELLE    L 


Veranderungen  der 

Trockensubstanzgewichte  der 
der  Végétation. 

Keimlinge  wâhrend 

Végétation  in  Lichte 

Végétation  in  Dunkeln 

Salpeterhaltige 
Iiosung 

Salpe- 
terfreie 
Losung 

Salpeterhaltige         tfrfr^îê 
Losung                Lôsuug 

I 

II 

m 

IV 

V 

VI        VII 

Versuchsdauer 

26/      13/ 
/6       h 

18  Tage 

18  Tage 

1/  -ÏO/ 

/;       1; 
20  Tage 

5/  _20/ 
1    /6         /s 

15  Tage 
-^ 

51.6 

i 

25/     13/     26/      13/ 

/s     h     le'    n 
19  Tage  19  Tage 

1     _20/ 

/7          /7 

20  Tage 

Frischgewicht  1  Sa- 
mens  in  mgr. 

49.2 

50.2 

44.8 

45.8 

46.2 

42.6 

Trockengewicht   1. 
Samens  in  mgr. 

43.6 

43.8 

39.1 
250.1 

45.0 

40.0 

40.3 

37.2 

Frischgewicht 
1  Pflanzchen 

431.0 

394.0 

288.0 

337.3 

334.0 

248.0 

Trockengewicht 
1  Pflanzchen 

27.21 

26.04 

25.22 

1 
29.68    26.34 

26.82 

22.99 

Darin:  Stengel  u. 
Blatter 

18.23 

;17.97 

14.64 

18.29     18.82 

18.52 

13.76 

Wurzeln 

3.63 

2.74 

3.96 

4.00      3.35 

3.27 

3.67 

Samenuberrest 

5.35 

5.33 

6:62 

7.39      4.17 

1 

5.03 

5.56 

Verathmet  in  mgr. 

16.35 

17.80 

13.96 

1 
15.32     13.67 

13.50 

14.22 

Verathmet  in  7o  ^^^ 
urspriinglichen 
Trockensubstanz 

37«/o 

407o 

357o 

347o  '34.17„  33.57„ 

38.27„ 

Da  sammtliclie  Versuche  unter  Ausscliluss  des  Assimila- 
tionsprocesses  ausgefiihrt  wurden  und  die  Keimlinge  sieh  nur 
auf  Kosten  der  als  Reservestoffe  in  den  Samen  aufgespeieher- 
ten  organischen  Substanz  entwickeln  konnten,  so  ist  einleuch- 
tend,  dass  das  Trockensubstanzgewicht  der  geerntetén  Pflanzen 
bedeutend  geringer  ausfallen  musste  als  das  der  Samen.  Darilber 
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wie  aucli  iiber  die  Vertheilung;  der  Trockensubstanz  auf  ver- 
schiedene  Theile  der  Keimlinge  giebt  folgende  Tabelle  I  Aus- 
kunft.  Die  Zahlen  dieser  Tabelle  bezieben  sieh  auf  je  1  Pflanze. 
Die  angefulirten  Zahlen  zeigen,  dass  die  Trockensubstanz 
verminderung  bei  den  Lichtpflanzen  nicht  nur  nicht  geringer, 
sondern  sogar  um  ein  Weniges  grosser  war  als  bei  den  Dun- 
kelpflanzen.  Dièses  Ergebnis  beweist,  dass  es  durcb  die  Ver- 
sucbseinricbtung  wirklich  gelungen  ist  den  Assimilationspro- 
cess  bei  den  Lichtpflanzen  vollstandig  zu  eliminieren.  Die 
Mengen  der  verathmeten  Trockensubstanz  waren  iibrigens 
noch  grosser  als  die  in  der  Tabelle  angegebenen,  weil  die 
Keimpflanzen  in  einer  vollstandigen  Nahrstolflosung  wuchsen 
und  also  eine  nicht  unbedeutende  Menge  Mineralstoffe  assi- 
miliert  haben  mussten.  Um  dièse  Menge  der  assimilierten  Mi- 
neralstoffe war  natiirlich  das  gefundene  Trockensubstanzgewicht, 
der  Pflanzchen  vergrossert.  Ausserdem  enthielten  die  Keim- 
pflanzchen  welche  in  salpeterhaltiger  Losung  wncbsen,  eine 
gewisse  Menge  unzersetzter  Salpetersâure,  welche  also  auch 
von  der  gefundenen  Trockensubstanz  der  Pflanzchen  abzu- 
zihen  ware,  um  das  wirkliche  organische  Trockensubstanzge- 
wicht derselben  zu  erhalten.  Die  Corrrectur  in  Bezug  auf  die 
Mineralstoff"6  einzufiihren  ist  der  Verfasser  nicht  im  Stande, 
da  er  den  Aschengehalt  der  Pflanzchen  nicht  ermittelte,  dage- 
gen  der  Salpetersauregehalt  der  Pflanzchen  wurde  bestimmt 
und  unter  Beriicksichtigung  desselben  gestalten  sich  die  Zah- 
len, welche  die  Athmungsgrosse  in  ^j^  der  Trockensubstanz 
asdriicken  sollen,  folgendermassen : 

Bei  dera  Versuche  I  zu  40.1Vo  ♦^^i'  urspriingl.  Trockensubstanz 
TT       4-4.  fSo/ 

TTT       ^n  70/ 

n        V  Ti       Ail    „    00.  t  /o     „  „  n 

TV        ^fi  RO' 

„      „  „     VII  „  3«.2o/o    „ 

Es  ist  hervorzuheben  dass  dièse  corrigierten  Zahlen  die 
stiirkste  Athniung  bei  den  Versuchen  I  und  II  aufweisen. 
Wie  sich  weiter  zeigen  wird  sind  die  Versuche  I  u.  Il  die  einzi- 
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o-en,  bei  welchen  eine  Neubildunff  der  Proteinstoffe  constatiert 
Avurde,  es  liegt  also  nahe  die  starkere  Athmung  der  Pflanz- 
chen  in  diesen  Versuchen  mit  ihrer  grosserem  Proteingehalte 
in  Zusammenhang  zu  bringen. 

TABELLE   II 
Stickstoffgehalt  der  Keimpflanzen  in  verschiedenen  Verbindungen. 

Unmittelbar  aus  den  Analysen   erhaltene  Zahlen. 


Végétation  im  Lichte 

Végétation  im  Dunkeln 

Salpeterhaltige     ^Ja^pe-^ 
Losung            Losiing 

Salpeterhaltige         teS'eie 
Lôsunng              Lôsung 

I               II 

in 

1 

IV 

V    !   VI 

i 

VII 

ZaLl  der  geernteten 
Keimlinge 

34 

32 

40     j    28 

45 

40 

40 

In  den  geernteten  Pflânzchen  wurden  gefunden  mgr.  Stickstoff          1 

In   Form  von:    Un- 
luslichen    Protein- 
stoffe 

'!           t 
26.22     22.64    15.40      11.50     17.58 

15.93 

12.01 

Loschlichen  Protein- 
stoffe 

4.96      4.66     3.36 

1 

5.4l'      5.23 

4.85 

4.43 

Losschlichen  Nicht- 

proteinstoffe  (Amî- 

de,  Ammoniak  etc.) 

15.92     10.32,     7.84 

1        ■     i 

8.38'    16-93 

14.58 

8.28 

Salpetersauren  Saize 

10.14 

14 18     0.00 

1 

8.98     17.36 

i 

15.12 

0.00 

Gesammtstickstoff 
der  Pflânzchen 

57.24 

51.80   26.60 

34.27 

57.10 

50.48 

24.72 

Gesammtstickstoff 
der  Samen 

26.17 

25.14 

28.00 

22.23 

32.24 

28.88 

26.66 

Differenz 

+31.07 

+  26.66 

-1.40 

+  12,04 

+  24.86 

+  21.60 

-1.94 

Davon  ab  der  Stick- 
stoff der  Nitrate 

10.14 

14-18 

0.00 

8.98 

17.36 

15.12 

0.00 

Bleibt   als    Ziiwachs  des 
orpraniscLen  Stickstoffs 
resp.  auch  Ammoniak 

+  20.93 

H  12.48  -1.40 

4  3.06 

-t7.50 

+6  46 

-1.94 

RÉSUMÉS  1  1  O 

Wie  aus  dieser  Tabelle  zu  entnehmen  ist.  erhielten  die 
Pflanzclien  welche  in  stickstofffreicr  Losung  vegetierten  keine 
Spur  8alpetersâure,  wiihrend  diejenigen  welche  sich  in  salpe- 
terhaltiger  Losung  entwickelten  bedeutende  Mengen  von  Ni- 
tratstickstoff  aufweisen.  Sowolil  in  Licbt-  wie  in  Dunkel- 
pflanzen  trat  hier  eine  namhafte  Anhaufung  der  Nitrate 
ein.  Die  Nahrstofflosung  entbielt  pro  1  Liter  1  Gramm  sal- 
petersauren  Kalk  =  171  mgr.  Nitratstickstofï,  also  pro  1  ce. 
0"171  mgr.  Dagegen  berecbnen  sicb  sich  aus  den  mitgetheil- 
ten  Zahlen  pro  1.  ce.  Organisationswasser  der  geernteten 
Pflanzen  folgende  Mengen  Nitratstickstoff. 
Fiir  den  Versucb  I  0.707  mgr.  also  4.1  mal  mebr  als  in  der 

urspriinglichen  Nahrstofflosung. 
„        „  „       ïl  1.158     „      also  6.7  mal  mebr  als  in  der  ur- 

sprliglicben  Niibrstofflosung  also 
„        „  „      IV  1.171     „      6.8    mal   mebr   als  in  der  ur- 

spriinglichen Nahrstofflosung. 

Die  aufgenommenen  salpetersauren  Salze  werden  in  der 
Pflanze  auch  unter  vollstUndigem  Ausscbluss  des  Assimila- 
tionsprocesses  zersetzt  und  in  andere  Stickstoffverbindungen 
iibergefiibrt.  Dièse  Verarbeitung  der  Nitrate  in  andere  Stick- 
stoff'verbindungen  findet  sogar  im  Dunkeln  statt,  im  Lichte 
ist  sie  aber  bedeutend  energischer. 

In  welche  Verbindungen  unter  verschiedenen  Bedingun- 
gen  der  von  den  Pflanzen  aus  Nitraten  assimilierte  Stickstoff 
iibergebt  erbellt  ara  besten  aus  folgender  Tabelle  III  in  welcher 
der  Gesammtstickstoff  der    Samen  =   100  gesetzt  worden  ist. 

Aus  den  Zahlen  dieser  Tabelle  lassen  sich  folgende  Re- 
sultate  ableiten: 

1.  Die  Pflanzchen,  welche  im  Lichte  in  salpeterhaltigen 
Nahrstofflosung  vegetierten,  haben  auf  Kosten  der  Nitrate 
sehr  bedeutende  Mengen  Proteinstoffe  gebildet. 

Im  Mittel  beider  Versuche  stieg  der  Proteinstickstoff- 
gehalt  der  Pflanzchen  uni  21,18^0  des  Gesammtstickstoffs  der 
Samen  auf.  Dicse  Zabi  stellt  aber  noch  nicht  die  ganze  Menge 
der  gebildeten  Eiweissstoff'en  dar,   weil  ja  gleichzeitig  mit  der 
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RÉSUMÉS  1  1  5 

Neubildung  auch  eine  Zersetzung  der  Proteinstoffe  vor  sich 
ging.  Dièse  Zersetzung  betrug  im  Lichte  bei  den  Pflanzchen 
welchen  keine  Stickstoffquelle  zu  Gebote  stand  25.64%  des 
Gesammtstickstoffs  der  Samen.  Will  man  also  die  ganze  Menge 
der  durch  die  Pflanzchen  in  Versuchen  I  u.  II  neu  gebildeten 
Proteinstoffe  ermitteln,  so  ist  die  Zabi  25.64  zura  gefundenen  Zu- 
wacbs  an  Proteinstickstoff  zu  addieren  und  so  erhiilt  man 
2l,54°/o-|-25,647o=  4r7,187o  des  GesammtstickstofFs  der  Samen 
fur  die  ganze  Neubildung  der  Proteinstoffe  auf  Kosten  der  Nitrate. 

Da  die  Pfianzchen  unter  vollstandigem  Ausschluss  der 
Kohlensitureassimilation  sich  entwickelten,  so  steht  fest,  dass 
bei  den  hoberen  Pflanzen  die  Neubildung  der  Proteinstoffe 
auf  Kosten  der  Nitrate  nicht  notbwendig  mit  dem  Assimila- 
tionsprocesse  zusammenhiingen  muss,  sondern  dass  dièse- Pflan- 
zen im  Stande  sind  aus  stickstoftfreien  Reservestoffen  und 
aus  Nitraten  Proteinstoffe  darzustellen. 

2.  Die  Pflanzchen  welche  im  Dunkeln  in  salpeterhalti- 
ger  Losung  vegetierten,  haben  gar  keine  oder  vielleicht  hochst 
unbedeutende  Mengen  Proteinstoffe  auf  Kosten  der  Nitrate  ge- 
bildet.  Die  Menge  der  Proteinstoffe  in  diesen  Pflanzchen 
war  nicht  nur  nicht  grijsser  sondern  sogar  bedeutend  kleiner  als 
die  der  Samen.  Im  Durchschnitte  der  Versuche  V  und  VI  ^) 
war  die  Menge  der  Proteinstoffe  um  21,54%  des  Gesammt- 
stickstoffs der  Samen  kleiner  als  in  den  Samen  :  falls  also 
keine  Neubildung  der  Proteinstoffe  stattfand.  ist  anzunehmen, 
dass  21,54%  des  Samenstickstoffs  aus  der  Pi'oteinform  in  an- 
dere  Formen  iibergegangen  ist. 

Im  Versuche  VII  d.  h.  bei  den  Pflanzen,  welche  in 
stickstofffreier  LiJsung  vegetierten,  betragt  die  Menge  der  zer- 
setzten  Proteinstoffe  31%   des  Gesammtstickstoffs  der  Samen, 


*)  Den  Versuch  IV  schliesst  Verfasser  bei  der  Berechming  der 
Mittelzahlen  aus ,  weil  dieser  Versuch  kiirzer  als  die  ubrigen  dau- 
erte,  seine  Zahlen  sind  also  nicht  uumittelbar  mit  den  ubrigen  zu  ver- 
gleichen. 
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also   nur   um   9,467o  mehr,  als  bei  den  Pflanzen  welche  sich 
in  nitrathaltiger  Losung  entwickelt  haben. 

Fiir  die  Erklarung  dieser  Differenz  vom  9,46%  sind 
drei  Annabmen  moglich. 

1°  Dass  sie  zufâlliger  Natur  ist,  das  heisst,  dass  sie  durch 
individuelle  Verscbiedenheiten  der  Pflanzchen  oder  durch  son- 
stige  Versucbsbedingungen  bedingt  war. 

2°  Dass  auf  Kosten  des  Nitratstickstoffs  doch  eine  ge- 
ringe  Menge  von  Eiweissstoffen  sich  gebildet  hat,  wodurch  ein 
Theil  (dièse  9,46*^/0)  der  zersetzten  Eiweissstoffe  gedeckt 
wurde. 

3°  Dass  die  weiter  unten  zu  besprechende  Amidbildung 
aus  Nitraten  die  Zersetzung  der  Eiweissstoffe  verminderte. 

Welche  von  diesen  drei  Moglichkeiten  der  Wirklichkeit 
entspricht  ist  schwer  zu  entsoheiden ,  am  meisten  wahr- 
scheinlich  scheint  dem  Verfasser  die  dritte  Annahme  zu  sein. 
Zu  ihrer  Gunsten  spricht  vor  allem  die  Analogie  mit  der 
Bedeutung  der  Amide  bei  der  Ernahrung  der  Thiere.  Nach 
Weiske  ^)  wirkt  das  Asparagin  eiweissersparend  bei  der  Er- 
nahrung der  pHanzenfressenden  Thiere.  Eine  ahnliche  eiweiss- 
ersparende  Wirkung  konnten  bei  den  Weizenkeimlingen  der 
Versuche  V  und  VI  die  aus  Nitraten  sich  bildenden  Amide 
austiben. 

3.  Sowohl  bei  den  Licht-  wie  bei  Dunkelversuchen 
wurden  in  denjenigen  Pflanzen  welche  sich  in  nitrathaltiger 
Losung  entwickelten,  bedeutend  grossere  Mengen  von  Xicht- 
proteinstickstoff  gefunden,  als  bei  denjenigen  welche  in  stick- 
stofffreier  Losung  vegetierten. 

Die  Mittelzahlen  fiir  den  Zuwachs  an  organischem  Nicht- 
proteinstickstoff  berechnen  sich  nahmlich  wie  folgt: 


^)  Weiske:  ,,Lreber  die  Bedeutung  des  Asparagins  fiir  die  thierische 
Ernahrung''.  Die  Landwirthshaftlichen  Versucbsstationen  B.  XXXIV  1887 
S.  303. 
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1 

Fiir  die  stickstofF- 

Fiir  stickstofiF- 

haltige  Losung 

freie  Losung 

Differenz 

Lichtpflanzen 

43.120/0 

21.68% 

21.440/0 

Dunkelpflanzen 

44.127o 

23.647o 

2O.48V0 

117 


Dièse  21,44%  respective  20,48%  des  organischen  Nicht- 
proteinstickstoffs  miissen  als  neu  aus  Nitraten  gebildet,  an- 
gesehen  werden.  Dièses  Résultat  beweist.  dass  die  hoheren 
Pflanzen  nicht  nur  im  Lichte  sondern  auch  im  Dunkeln  im 
Stande  sind  aus  Nitratstickstoff  gewisse  nicht  proteinartige 
Stickstoffverbindungen  zu  bilden.  Dièse  Verbindungen  sind 
als  Vorstuffen  der  Proteinbildung  zu  betracben;  wahrend  sie 
aber  im  Lichte  weiter  zu  Eiweissstoffen  verarbeitet  werden,  ist 
dièse  Verarbeitung  in  Dunkeln  nicht  moglich,  wenigstens 
nicht  unter  den  Bedingungen  der  Versuche  des  Verfassers. 
Welcher  Art  sind  aber  dièse  aus  Xitraten  neugebildeten  Stick- 
stoffverbindungen ? 

Es  ware  zunachst  an  Amide  zu  denken.  Es  wird  ja 
heute  fast  allgemein  angenommen,  das  die  Amide  nicht  nur 
als  Zersetzungsproduckte  von  Eiwcissstoffen  sondern  auch  als 
intermédiare  Zwischenstuffen  bei  der  Xeubildung  der  Protein- 
stoffe  in  den  Pflanzen  auftreten.  Die  Bildung  interniediarer 
Stickstoffverbindungen  zwischen  Nitraten  und  Proteinstoffen 
ist  durch  die  obigen  Versuche  des  Verfassers  unzweifelhaft 
festgestellt,  die  Annahme  also,  dass  dièse  Verbindungen  Amide 
sind  liegt  sehr  nahe.  Nicht  ausgeschlossen  ist  iibrigens  die 
Moglichkeit,  dass  auch  Ammoniak  einen  Theil  der  aus  Nitra- 
ten sich  bildenden  Nichtproteinstickstoffverbindungen  ausmacht. 
Nimmt  man  an,  dass  die  Nichtproteinstickstoffverbindungen, 
welche  sich  in  den  Weizenkeimlingen  im  Lichte  wie  im 
Dunkeln  aus  Nitraten  bilden,  Amide  sind,  so  ware  aus  den 
Versuchen  des  Verfassers  zu  folgern,  dass  bei  den  hoheren 
Pflanzen  die  Bildung  der  Amide  aus  Salpeter  vora  Lichte 
unabhjingig  ist,  dass  aber  die  Umbildung  der  Amide  zu 
Proteinstoffen  nur  im  Lichte  vor  sich  gehen  kann. 
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Dieser  Folgerung  widersprechcn  die  vor  kurzem  von 
Hansteen  ^)  mitgetheilten  Versuche  mit  Lemna  minor  L. 
Dieser  Autor  hat  durch  mikrochemisclie  Untersuchungen  nach- 
gewiesen,  dass  die  Lemna  ans  den  ihr  verabreicliten  verscliie- 
denen  Amiden  und  sogar  aus  Ammoniak  und  ans  entspre- 
chenden  Kohlenhydraten  Eiweissstoffe  auch  im  Dunkeln  bilden 
kann.  So  bidete  Lemna  dièse  Stoffe  im  Dunkeln  aus  Trauben- 
zucker  und  Asparagin,  aus  Glykoholl  und  Rohrzucker,  aus 
Harnstoff  und  Traubenzucker,  aus  Chlorammonium  oder  schwe- 
felsaurem  Ammonium  und  Traubenzucker.  Dagegen  bildete 
dièse  Pflanze  keine  Eiweissstoffe  im  Dunkeln  wenn  man  ihr 
Asparagin  nebst  Rohrzucker,  oder  Glykoholl  nebst  Trauben- 
zucker oder  endlich  Sencin,  Kreatin,  Alanin  nebst  Trauben- 
respective  Rohrzucker  verabreichte. 

Wie  dièse  Resultate  Hansteen's  mit  denen  des  Verfassers 
in  Uebereinstimmung  zu  bringen  sind,  dariiber  mtissen  erst 
weitere  Untersuchungen  entscheiden.  Môglich  ist,  dass  es  in 
den  etiolierten  Weizenkeimlingen  an  geeigneten  Kohlenhydraten 
fiir  die  Ueberfiihrung  der  aus  Salpetersâure  gebildeten  Ami- 
de  in  Proteinstofïe  fehlt;  moglich  auch,  dass  die  aus  Nitraten 
sich  hier  bildenden  Nichtproteinstickstoffverbindungen  derartig 
sind,  dass  sie  iiberhaupt  unfahig  sind  sich  in  der  Pflanze  ohne 
Lichtwirkung  in  Proteinstoff  umzuwandeln. 

Die  nachste  Aufgabe,  welche  sich  der  Verfasser  bei  der 
Fortsetzung  seiner  Untersuchungen  stellt,  ist  eben  die,  liber 
die  Natur  der  Nichtproteinstickstoffverbindungen,  welche  sich 
in  Weizenkeimlingen,  sowohl  im  Lichte  wie  im  Dunkeln,  auf 
Kosten  der  Nitrate  bilden,  Autklarung  zu  bringen.  Vielleicht 
wird  sich  dann  der  scheinbare  Wiederspruch  zwischen  den  Resul- 
taten  Hansteen's  und  denen  des  Verfassers  erklaren  lassen. 


*)  Barthold  Hansteen  «Beitrage  zur  Kenntnis  der  Eiweissbildung 
und  der  Bedingungen  der  Realisierung  dièses  Processes  in  phanerogamen 
Pflanzenkurper.  Vorlaufige  Mittheilung.  Berichte  der  deutschen  botanischen 
Gesellschaft  B.  XIV  1896  S.  362. 
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l)ie  mitgetheilten  Untersuchungen  waren  bereits  abge- 
schlossen  und  das  vorliegende  Référât  theilweise  niederge- 
schrieben,  als  der  Verfasser  eine  Arbeit  der  Herrn  Laurent 
Marchai  et  Carpiaux  „Recherches  expérimentales  sur  l'assimi- 
lation de  l'azote  ammoniacal  et  de  l'azot  nitrique  par  les  plan- 
tes supérieures"  ^)  dank  der  Gefalligkeit  ihrer  Autoren  erhielt. 
Die  Resultate  dieser  interessanten  Arbeit  decken  sich  in  Be- 
zug  auf  die  Assimilation  der  Nitraten  im  Grossen  und  Gan- 
zen  mit  denen  des  Verfassers.  Auch  dièse  Autoren  kommen 
zum  Schlusse,  dass  die  Proteinbildung  aus  Nitraten  nur  im 
Lichte  vor  sich  gehen  kann.  Dieselben  haben  sogar  untersucht 
was  fiir  Strahlen  hier  wirksam  sind,  und  fanden,  dass  es  sich 
um  ultraviolete  Strahlen  handelt.  In  Bezug  auf  Einzelheiten 
bleibt  aber  noch  manches  zur  Autklarung  iibrig,  um  die  Ueber 
einstimmung  der  Resultate  beiderseitige  Arbeiten    zu  erzielen. 

Nach  Laurant  Marchai  et  Carpiaux  werden  Nitrate  iiber- 
haupt  in  keine  organische  StickstofFverbindungen  verarbeitet, 
nur  dem  Versuche  IL  p.  827  nach,  soll  sich  auch  im  Dun- 
keln  ein  Theil  des  Nitratstickstoffs  in  Ammoniak  umwandeln. 

Dem  gegeniiber  haben  die  Untersuchungen  des  Verfas- 
sers festgestellt,  dass  etiolierte  Weizenkeimlinge  auch  im  Dun- 
keln  eine  nicht  unbedeutende  Menge  NitratstickstofF  in  andere 
hochst  wahrscheinlich  amidartige  Stickstoffverbindungen  um- 
wandeln. Dass  es  sich  hier  nur  um  Ammoniak  handelte  ist 
kaum  annehmbar,  dazu  sind  die  Mengen  des  assimilierten  Ni- 
tratstickstoff  zu  gross;  ja,  die  Mengen  der  neugebildeten  Nicht- 
proteinstickstoffverbindungen  sind  bei  den  etiolierten  Weizen- 
keimlingen  ebenso  gross  wie  bei  den  Lichtkeimlingen. 

Uebrigens  ist  auch  sehr  fraglich  ob  die  als  Ammoniak 
in  den  Tabellen  der  Herrn  L.  M.  C.  angegebenen  Zuhlen 
wirklich  total  auf  Ammoniak  bezogen  werden  diirfen.  Die  Au- 
toren bestimmten  Ammoniak  durch  Destination  der  pulverisier- 


•)  Sepaiatal)druck  aus  den  Bulletins  de  1'  Académie  lioyale  de  Belgique 
3-e  série  T.  XXXII.   p.  816-8f"5. 
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ten    und   im  Wasser  aufgehangten  Trockensubstanz    mit    Ma- 
gnesia. 

Nun  ist  bekannt,  und  die  Autoren  geben  dies  selber  zu 
(S.  824),  dass  bei  der  Destination  mit  Magnesia  gewisse  orga- 
nische,  namentlich  leicbter  zersetzbare,  amidartige  Stickstoff- 
verbindungen  Ammoniak  abspalten.  Demnach  sind  die  von 
den  Autoren  fiir  Ammoniak  angegebenen  Zahlen  zweifellos  zu 
hoch,  und  je  nach  dem  die  Pflanzentheile  raebr  oder  weniger 
amidartiger  Stickstoffverbindungen  enthielten  aucb  niebt  gleich- 
massig  zu  hocb.  Demnacb  sind  aucb  die  Zablen  der  Autoren 
fiir  den  organiseben  Stickstoff  nicbt  einwurfsfrei,  weil  sie  durch 
Subtraction  des  Amoniakstickstoffes  vom  „ azote  organique  et 
ammoniacal"  erbalten  sind.  Endlicb  liese  sicb  aucb  gegen  die 
Metbode  der  Bestimmung  dièses  „ azote  organique  et  ammo- 
niacal", welcber  sicb  die  Autoren  bedienten  etwas  einwenden. 
Dieselben  baben,  soweit  aus  ibrer  Bescbreibung  erbellt,  die 
iiblicbe  Metbode  Kiejdabl's,  Modification  Wilfarth  d.  b.  Kocben 
der  Substanz  mit  Scbwefelsâure  unter  Zusatz  von  0.8  Gr. 
Quecksilberoxyd  benutzt.  Die  Autoren  sprecben  sicb  darûber 
aus  „les  nitrates  ecbappent  intégralement  à  l'analyse  grâce 
à  la  présence  du  bioxyde  de  mercure". 

Dem  Verfasser  scheint  dièse  Aeusserung  etwas  bedenk- 
licb  zu  sein.  Wenn  Nitrate  neben  organiscber  Substanz  nacb 
der  Metbode  Kjejdabl-Wilfartb's  mit  Scbwefelsâure  unter  Zu 
satz  von  Quecksilberoxyd  bebandelt  werden,  so  entweicbt  zwar 
ein  Tbeil  ibres  Stickstoffs  beim  Kocben  fort,  ein  anderer  Tbeil 
aber  wird  gleicb  dem  Stickstolf  der  organiseben  Substanz  in 
Amoniak  umgewandelt,  und  also  bei  der  Analyse  mitbestimmt. 
Durcb  dièse  kritisc-ben  Bemerkunsren  o^edenkt  der  Verfasser 
keineswegs  den  hoben  Wertb  der  interessanten  Arbeit  der  Herrn 
Laurant  Marcbal  und  Carpiaux  irgendwie  berabzudriicken  oder 
die  Hauptresultate  dieser  Arbei  in  Zweifel  zu  zieben;  er  will 
nur  andeuten,  dass  geringe  Differenzen  in  den  Eizelbeiten 
zwiscben  den  Resultaten  der  Autoren  und  denen  des  Verfassers 
vielleicbt  eine  tbeilweise  Erklarung  in  den  benutzten  analyti- 
scben  Metboden  finden  konnen.  Zum  Scbluss  mogen  noch  die 
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wichtigsten  Resultate  der  vorliegenden  Arbeit   kurz  zusamme- 
gefasst  werden. 

1.  Werden  Weizenkeimpflanzen  in  einer  salpeterhaltigen 
Nahrstofflosung  gezogen,  so  tritt  im  Dunkeln  wie  im  Lichte 
(schwaches  Licht  des  Laboratoriums)  eine  bedeutende  Anhau- 
fung  der  Nitrate  in  den  Pflânzchen  ein. 

2.  Auch  bei  den  hoheren  Pflanzen  ist  die  Bildung  der 
Proteinstoffe  auf  Kosten  der  Nitrate  nicht  unmittelbar  an  den 
Assimilationsprocess  gebunden. 

3.  Die  Bildung  der  Eiweissstoffe  auf  Kosten  der  Nitra- 
te ist  bei  den  Weizenkeimlingen  unter  gewohnlichen  Bedin- 
gungen  ohne  Liclitwirkung  unnioglich. 

4.  Die  Proteinstoffe  bilden  sich  in  der  Pflanze  nicht 
unmittelbar  aus  Nitratstickstoff  und  stickstoffFreien  organischen 
Verbindungen,  sondern  zunjichst  werden  gewisse  nichtpro- 
teinartige  Verbindungen  gebildet,  welche  erst  weiter  sich  zu 
Eiweissstoffen  umwandeln. 

5.  Dièse  intermadiaren  nichtproteinartigen  Stickstoffverbin- 
dungen  konnen  sich  in  den  Weizenkeimpflanzen  auf  Kosten 
der  Nitraten  auch  im  Dunkeln  bilden,  ihre  Umbildung  zu 
Proteinstoffe  erfolgt  aber  nur  im  Lichte. 


20.  —  Buowirz  T.  Srôdkomôrkowe  kanaliki  zôlciowe,  ich  stosunek  do  jamek 
Kupfera  i  do  pewnej  formy  patologicznej  wakuolizacyi  komôrek  watro- 
bnych.  (Infracellaldre  Gallengange,  ifir  Verhiiltnis  su  <lea 
Kujfferscfien  Secretionsvacuolen  und  (jpwissen  Formen 
pathologischer   Vacuolisation  der  Leberzellen). 

In  einer  typischen,  von  einem  an  den  Folgen  eines  vi- 
tium  cordis  verstorbenen  Individuum  herstammenden,  Muscat- 
nussleber  ^)  fanden  sich  neben  dem  gewohnlichen  allbekannten 


')  Die  MnscAtnussleber  scheint,  wie  mich  ein  zweiter  Fall  belehrt, 
ein  giinstiges  Untersuchungsobject  in  dieser  Riclitung  zu  bilden,  besonders 
diejenigen   Partieen  derselbeu,  an  welchen  schon  makroikopisch  Galienstau- 
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mikroskopischen  Bilde  folgende  beachtenswerthe  Befunde  in 
den  Leberzellen  : 

An  denjenigen  Stellen,  an  welchen  die  Erweiterung  der 
intraacinosen  Blutcapillaren  einen  bedeutenden  Grad  erreicht 
batte  und  in  nacbster  Xilhe  von  Herden,  in  welcben  das 
acinôse  Leberzellennetz  unter  dem  Drucke  der  ad  maximum 
erweiterten  Blutcapillaren  atrophiert  war.  erscbienen  die  inter- 
cellularen  Gallencapillaren  an  manchen  Stellen  bedeutend  er- 
witert  und  mit  geelbrotber,  braunrotber  oder  griinliclier 
eingedickter  Galle  (die  natiirlicbe  Farbe  im  Lebergewebe  an- 
gestauter  Galle  wird  durcb  das  zur  Hartung  angewendete 
Formalin  beeinflusst)  ausgeftillt,  so  dass  dieselben  eine  natiir- 
licbe Injection  darboten.  Die  Inbaltsmasse  fiiblte  die  intercel- 
lularen  Gallengânge  entweder  dicbt  aus,  oder  steckte  lose 
darin,  so  dass  zwiscben  derselben  und  dem  Begrenzungsrand 
der  Gallencapillaren  ein  bélier  farbloser  Saum  zu  seben  war. 
In  diesem  Falle  erscbienen  die  Begrenzungsrânder  der  Capil- 
larraume  als  breite  durcb  Eosin  (Farbung  mit  ïïamatoxylin 
und  Eosin)  bocbrotb  gefarbte  Sâume,  an  denen  stellenweise 
gleicbsam  Einkerbungen  und  Faltungen  sowie  feinstreifige 
Structur  zu  seben  war  (Fig.  1.).  Man  gewann  den  Eindruck 
als  wenn  die  Gallencapillaren  mit  eigenen  Wânden  versehen 
wâren. 

Die  den  erweiterten  intercellularen  Gallencapillaren  an- 
liegenden  Leberzellen  boten  ausserst  variable  Bilder  dar, 
welcbe  in  den  Hauptumrissen  die  beifolgenden  Abbildungen 
widergeben,  (Reicbert  Apocbrom.  2-m,  Oc.  4,  8,   12.) 

Fig.  2.  Innerbalb  des  Protoplasmas  eine  langlich  ge- 
staltete,  verscbieden  dicke  und  scbarf  umgrenzte  Einlagerung 


ung  in  Form  von  dunkelgelben  Einlagerungen  sichtbar  ist.  Als  bestes 
Conservîeriingfs-  und  Hartungsmittel  muss  ich,  meiner  Erfahrung  nach,  das 
Formalin  empfehlen,  welches  ich  in  2"/„  Losung  gebrauche.  Dasselbe  wirkt 
conservierend  auf  das  Gallenpigment.  lost  es  nicht  auf,  noch  zersetzt  dass- 
selbe.  Die  galligen  Einla»erungen  nehmen  manchmal  unter  dem  Einflusse  des 
Formalins  eine  griine  Farbe  an,  aber  nur   gewisse  Pigmentabarten. 
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eingedickter  Galle  in  naturlicher  Farbe.  Nebenbci  finden  sich 
zwei  leere  Vacuolen  und  linkerseits  eine  kleine  Vacuole  mit 
schartbegrenztem,  wandartigem  Saume  und  punktformigem 
Inhalte. 

Fig.  3.  Links  vom  Kerne  eine  demselben  anliegende  leere 
(ich  hebe  absichtlich  hervor  leere  Vacuole  im  Gegensatz  zu 
anderen  mehr  oder  weniger  inhaltvollen)  Vacuole.  Rechts  vom 
Kerne  eine  kleinere  mit  punktformiger  galliger  Einlagerung. 
Unmittelbar  unter  dem  Kerne  eine  Vacuole,  mit  wandartiaeni 
Saume  und  galligem  Inhalte.  Unterhalb  derselben  und  rechts 
eine  grossere  inhaltvolle  Vacuole,  neben  welcher  links  ein 
knieformig  gebogener  Kanal  mit  galligem  Inhalt.  Auserdem 
liegen  zerstreut  oder  in  Gruppen  punktformige  gallige  Einla- 
gerungen. 

Fig.  4.  Rechts  vom  Kern  zvrei  scharfbegrenzte  gallige 
Einlagerungen  verschiedener  Grosse.  Unten  eine  knieformig 
gebogene,  gallige  Einlagerung  mit  seitlichen,  kurzen  Ausliiu- 
fern,  welche  nicht  in  derselben  Ebene  liegen,  was  auf  der 
Abbildung  nicht  dargestellt  ist. 

Fig.  5.  Eine  Gruppe  von  Leberzellen  mit  zwei  erweiter- 
ten,  intercellularen  mit  eingedickter  Galle  ausgefiillten  Ca})illa- 
ren.  Die  stark  erweitcrte,  linksseitige  intercelluliire  Gallen- 
capillare  besitzt  Einbuchtungen  und  Auslaufer  des  galligen 
Inhaltes  in  das  Protoplasma  der  anliegenden  Leberzellen.  Die 
rechts  gelegene  interccllulare  inhaltsvolle  Gallencapillare  steht 
in  unmittelbarerVerbinduno^  mit  einer  srekriimm- 
ten,  breiten,  mit  Ausliiufern  versehenen,  innerhalb  des 
Protoplasmas  der  anliegenden  Leberzelle  gelegenen  gal- 
licren  Einlaffcruno:,  welche  lancés  des  Kernes  der  Leberzelle 
verlauft  und  mit  einem  knopfformigen  Auswuchs  nahe  am 
Rande  des  Kernes  endigt. 

Fig.  fi.  Leberzelle  mit  zwei  Kernen.  Links  eine  Reihe 
randstandiger  kleiner  Vacuolen  mit  theilwcise  braunkornigem 
und  kristallinisch  gestaltetem  galligem  Inhalte.  Rechts  zwei 
derartige  auch  randstiindio^e  Vacuolen.  Derlei  kleine  Vacuolen 
mit  galligem  Inhalt  finden  sich  in  manchen  Zellen  in  grosser 
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Zabi  zerstreut  innerhalb  des  Protoplasmas  sowolil  randstRndig 
als  auch  centralwarts. 

Fio^.  7.  Leberzelle  mit  mehreren  Vacuolen  verschiedener 
Grosse,  unter  denen  nur  eine  kleinere  links  gelegene  leer, 
die  anderen  mit  galligem  zumeist  kristalliniseh  geformtem 
galligem  Inhalte  ausgefiillt. 

Fig.  8.  Leberzelle  mit  einer  rechts  gelegenen,  rundlichen 
Vacuole  mit  kornigem,  galligem  Inhalte  und  links  von  ihr 
eine  langliche,  bogenformig  gestaltete,  dem  Kerne  dicht  anlie- 
gende  leere  Vacuole. 

Fig.  9.  Leberzelle  mit  einer  grossen,  galligen,  amorphen 
und  kristallinischen  Inhalt  enthaltenden  Vacuole. 

Dies  sind  im  Hauptrisse  die  vorgefundenen  Bilder. 

Wie  kônnten  oder  sollen  dieselben  gedeutet  werden? 

Den  wichtigsten  Befund  lieferte  die  Fier.  5.  Die  mit  dem 
linksseitigen.  stark  erweiterten,  intercellularen  Gallengange  in 
Verbindung  stehenden  intraprotoplasmatischen  Aus- 
laufer  sowie  besonders  die  mit  dem  rechtsseitigen  inter- 
cellularen Gallegange  in  unmittelb  arer  Verbindung 
stehende,  geschlangelte,  bandartige,  gallige  Einlagerung  kônnen 
nicht  anders  als  der  Ausdruck  erweiterter  und  deshalb  so 
deutlicher  intracellulârer  Gallengange  bezeichnet  werden 
Aehnliche  Bilder  fanden  sich  in  anderen  mikroskopischen  Prâ- 
paraten  von  diesem  sowie  einem  spâteren  zweiten  Falle  von  Mus- 
catnussleber.  In  manchen  Leberzellen  findet  sich 
ein  dichtes  Netz  verschiedenstark  erwei- 
terter intracellulârer  Gange,  welche  Bilder  ich 
einer  spâteren  Publication  vorbehalte,  in  welcher  ich  die  An- 
ordnung  der  intracellularen  Gallengange  besprechen  werde. 
Dies  bestatigt  unzweideutig  die  Injectionsergebnisse  von  He- 
ring,  Kupfer  und  Pfeiffer.  welche  theilweise  als  Artefacts 
von  diesen  Autoren  selbst  betrachtet  worden  sind,  als  auch 
die  Andeutungen  und  Angaben  von  Popoff,  Afanassiew,  Kjause 
Marchand,  Nauwerck  und  Braus,  welch'  letzterer  bei  seinen 
Untersuchungen  zur  vergleichenden  Histologie  der  Leber  der 
Wirbelthiere,  bei  Nattern  in  den  Leberzellen  deutliche  intracel- 
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luliire  Gange  fand,  die    mit   den  intereellularen  Gallencapilla- 
ren  coramunicierten. 

Die  Bilder  Fig.  2,  3  und  4  stellen  demnach  Durch- 
schnitte  verschieden  stark  erweiterter,  quer  und  schiefgetrof- 
fener,    intracellularer   GallengRnge    dar. 

Die  in  Fig.  3.  beiderseits  am  Zellkerne  gelegenen  Vacuo- 
len  stellen,  wenn  man  dieselben  mit  den  unterhalb  des  Kernes 
gelegenen  Gebilden,  welche  galligen  Inhalt  entlialten  und  als 
(^uerschnitte  von  intracellularen  Gallenglingen  betrachtet 
werden  konnen,  zusammenhalt,  starker  erweiterte  i  n  t  r  a- 
c  e  1 1  u  1  ii  r  e  Gallengiinge  dar,  aus  welchen  der  gallige  Inhalt 
herausffefallen  ist  und  die  als  Vacuolen  erscheinen. 

Die  in  Fig.  6  vorfindlicben  randstandigen  Vacuolen  mit 
kristallartig  geformtem  galligem  Inhalte  miissen,  meiner  An- 
sicht  nach,  den  Kupferschen  Secretionsvacuolen  gleichgestellt 
oder  eigentlich  als  dieselben  betrachtet  werden.  Wenn  man 
die  Bilder  in  Fig.  3,  6,  7  und  8  zusammenstellt,  so  erscheinen 
die  Kupferschen  Secretionsvacuolen  als  Querschnitte  von  in- 
tracellularen Gangen,  besonders  ihrer  Knotenpunkte  und 
knieformig  gebogenen  Abschnitte. 

Es  drangt  sich  unwillkiirlich  die  Frage  auf,  wie  die 
intracellularen  Gallengange  innerhalb  der  Leberzelle  gelagert 
sind,  ob  und  wie  gestaltetes  Netz  dieselben  bilden,  ob 
dieselben  durch  einen  oder  mehrere  Abflusskannle  mit  den 
intercQllularen  Gallencapillaren  zusammenhiingen.  Wenn  man 
die  von  mir  vorgefundenen  und  als  quer  und  schicfgetroffene 
intracellulare  Gallengange  gedeuteten  Gebilde,  Vacuolen  und 
Kanalchen,  welche  im  Protoplasma  zerstreut  liegen,  so  wie 
das  Bild,  welches  Nauwerck  widergibt  und  iiber  welches  er 
sich  folgendermassen  ausdriickt:  »ich  muchte  glauben,  es 
liegt  nichts  anderes  vor,  als  eine  natiirliche  Injection  eines 
Systems  vorgebildeter  feinster  Kaniile  durch  gestaute  Gnlle<. 
(der  Inhalt  war  kiinstlich  mittelst  Safranin  gefilrbt)  zusam- 
menhalt, so  s ch einen  die  intracellularen  Gallengange  ein  um 
den  Zellkern  herum   nusgespanntes  Netz  zu  bilden.   Die  zwcitc 
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Frage  beziiglicla  der  Zabi  der  Abflusskanale  bleibt  nocb  giinz- 
licb  oifen. 

Die  intracellulâren  Gallengànge  konnen,  wie  aus  densel- 
ben  Abbildungen  geschlossen  werden  kann,  im  Falle  bedeu- 
tenderer  intracellularer  Gallenstauung  die  Grundlage 
von  patbologiscber  Vacuolisation  der  Leberzelle  bilden,  welche 
wie  aus  der  Fig.  9.  ersicbtlicb  ist,  einen  sehr  bedeutenden 
Grad  erreicben  kann.  Das  dies  in  der  Tbat  der  Fall  ist,  das 
beweist  der  Inhalt  derselben,  der  aile  Merkmale  angestauter 
Galle  darbietet. 

Die  verschiedene  Farbe  und  verschiedene  Form  und 
Gestalt  des  galligen  Inhaltes  deutet  auf  irgend  welche  schon 
i  n  t  r  a  c  ell  u  1  ar  e  V  e  r  a  n  d  e  r  u  n  g  e  n  der  chemi- 
schen    Zusammensetzung    der    Galle    hin. 

Die  in  diesem  Falle  vorgefundenen  mikroskopischen  Bil- 
der  und  die  aus  denselben  zu  ziehenden  Schliisse  ^)  lassen 
sich  in  folgenden  Punkten  zusammenfassen: 

1.  Die  ersten  Anfange  der  Gallencapil- 
laren  liegen  im  Protoplasma  der  Leberzelle 
selbst  und  erscheinen  als  i  n  t  r  a  c  e  1 1  u  1  a  r  e 
Gallengànge,  welche  in  unmittelbarerVer- 
bindung  mit  den  intercellulâren  Gallengân- 
gen    steben. 

2.  Die  Kupferschen  Secretionsvacuolen 
sind  als  Querschnitte  besonders  von  Kno- 
tenpunkten  der  intracellularenGallengiinge 
zu    betrachten. 

3.  Die  intracelluliiren  Gallengànge  kun- 
nen,  im  Falle  bedeutenderer  intracellularer 


^)  Nebenbei  sei  bemerkt,  muss  die  unzweideutige  Constatierung  von 
intracellulâren  Gallengangen,  so  wie  der  oben  angefiihrten  pathologischen 
Zustande  derselben,  auf  die  Ansichten  iiber  die  Entstebung  von  Icterus 
refoimierend  einwirken,  und  der  Schwerpunkt  in  die  Leberzelle  verlegt 
werden. 
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Gallenstauung,  Grundlage  von  pathologi- 
scher  v e r s c h i e d e n g r a d i g e r  V  a c u  o  1  i s  a t  i  o  n 
der    Leberzellen    sein. 

Browicz  gibt  weiter  die  Nachricht,  dass  seinen  Unter- 
suchungen  zufolge  der  Kern  der  Leberzelle  ausser  der 
regeneratorischen  auch  eine  secretorische 
Function  ausiibt  und  Gallen  pigmente  ab- 
s  o  n  d  e  r  t.  Nahere  Détails  dariiber  wird  derselbe  in  der 
nâchsten  Sitzung  vorlegen. 

Anmerkung:     Uie  hiezu  gehorige  Tafel  ist  aus  Versehen    dem    Anzeiger 
Nr.   2  beigefiigt. 


Nakiadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redaki-ya  .Sekretaiza  generalnego  Stanisfawa  Smolki. 


KrHkow,    l»;t7.   —    Drnkarnia  Uniw.  Jagiellonskiego,   pod  rarzadem  A.  M.     Kostcrkiewicza 
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Séa  nées 
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(liasse  (le  Pliiloloiiie 


Séance  du  12  avril  1897 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

M.  R.  PiLAT,  m.  c,  rend  compte  de  son  travail:  „Aufn- 
fjraphes  du  j,Pan  Tadeusz^,  chants  IV  à  Xll"^  ^). 

M.  F.  PiKKosiNSKi,  m.  t.  donne  lecture  de  son  mémoire: 
jjSur  une  médaille  commémorative  inconnue  de  Boleslas -le- Vail- 
lant''. 

M.  J.  Trktiak;  iu.  c.  ,  rend  compte  de  son  travail:  „P. 
Pierre  Skarya  S.  J.  et  la  Ruthénie'^.  V"  partie  '). 

Le  secrétaire  rend  compte  de  la  séance  de  la  commission 
d'histoire  de  l'art  qui  a  eu  lieu  le  18  mars  1897. 

1)  Voir   ci-(lfi33oua   aux   llt-sumês  p.  l.'JG.  —  2)  ib.  p.  l.ll. 
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Classe  des  Sciences  niathéiuatiqiies  et  naturelles 


Séance  du  5  avril  1897 


Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

M.  L.  Natanson,  m.  c. ,  donne  lecture  de  son  mémoire: 
„Sur  In  théorie  cinétique  du  mouvement  tourhillonnaire"  i). 

M.  T.  Browicz  donne  lecture  de  son  travail:  „/§«>•  l'état 
pathologique  du  noyau  de  la  cellule  hépatique  indiquant  que 
le  noyati  est  un  organe  sécrétoire^  '^). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Réauméa  p.  155.  —  2)  ibid.  p    1G7. 


Résumés 


21.  —  J.  Tuktiak:  Ks.  Piotr  Skarga  w  stosunku  do  Malorusi.  (P.  Skarga 
in  seinetn   Verhdltuisse  zu  Kleinrussland). 

Der  Verfasser  hebt  xuniichst  hervor,  dass  trotz  der  her- 
vorragenden  Sttillung,  welche  Peter  Skarga  in  der  polnischen 
Literatur  und  uberbaupt  in  der  polnischen  Geschicbte  einnimnit, 
seine  Wirksamkeit  im  Allgemeinen  nur  sehr  wenig  Gegenstand 
wissenschaftlicher  Forscliung  und  Erijrterung  war,  so  dass  mit 
Recht  behauptet  werden  kann,  dass  die  polnische  Malerei  fiir 
die  Wiirdigung  Skargas  niehr  getban  liabe  als  die  wissen- 
scbaftlicbe  Literatur.  Besonders  abcr  wurde  sein  Verbâltnis  zu 
Kleinrussland,  sein  Einfluss  auf  die  Gestaltung  der  religiosen 
Zustiinde  und  auf  die  Bildung  und  Literatur  in  diesem  Lande 
nur  sebr  wenig  berucksichtigt.  Es  ist  zwar  beute  allgemein 
bekannt,  dass  die  Erneuerung  der  kircblicben  Union  in  Klein- 
russland auf  Skargas  Eintluss  zuriickzufiibren  ist,  aber  das  ist 
erst  ein  scbwacher  Hinweis  auf  die  bedeutende  RoUe,  welche 
P.  Skarga  in  der  Geschicbte  der  geistigen  Bewegung  in  Klein- 
russland gespielt  bat. 

Die  russiscben  und  auch  die  kleinrussischen  Gelehrten, 
die  der  Union  nicht  hold  sind,  geben  zwar  zu,  dass  dicsclbe 
aut  kleinrussische  Literatur  einen  sebr  belebenden  Einfluss  aus- 

1* 
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geiibt  hat,  da  sie  jedoch  gegen  ihren  Initiator  Skarga  vorein- 
genominen  sind,  vermogen  sie  nicht,  diesen  Mann  gereclit  zu 
beurtheilen  und  seinen  Einfluss  auf  die  ruthenische  Bildung 
und  Literatur  zu  wtirdigen;  sie  bemerken  auch  nicht,  dass 
dieser  Einfluss  nicht  erst  von  der  Publication  der  Union  auf 
der  Synode  von  Brzesc  1596  datiert,  sondern  schon  seit  viel 
frûherer  Zeit.  Der  Verfasser  hat  nun  gerade  dièse  Seite  der 
Wirksamkeit  Skargas  zum  Gegenstand  gewahlt,  nâmUch  seinen 
Einfluss  auf  die  geistige  Bewegung  in  Kleinrussland,  auf  die 
Bildung  und  Literatur  in  diesem  Lande,  seit  seiner  ersten  Auf- 
forderung  zur  kirchiichen  Union  (1577)  bis  zu  seinera  letzten  im 
Interesse  der  Union  geschriebenen  Werke  (1610).  Weil  die  ein- 
schlâgige  polemische  Literatur  mit  deni  ganzen  Verlaufe  der  Union 
aufs  innigste  verkniipft  ist,  skizziert  der  Verfasser  in  Kiirze  den 
ganzen  Process  der  Union,  uni  auf  diesem  Hintergrunde  die 
literarhistorischen  Thatsachen  anzubringen.  Natiirlich  beurtheilt 
er  die  religiose  Polemik  nicht  voni  theologischen  Standpunkte, 
wozu  er  sich  nicht  ftir  berechtigt  hait,  sondern  lediglich  vom 
Standpunkte  der  Geschichte,  Psychologie  und  Literatur. 

Vor  allem  erwagt  der  Verfasser  die  Grande,  welche 
Skarga  bewogen  haben,  mit  dem  Werke:  „0  jednosci  Kusciola 
boi;ego"  (Ueber  die  Einheit  der  Kirche  Gottes)  hervorzutreten 
und  findet  zwei  Hauptgriinde:  den  tiefen  Verfall  der  orienta- 
lischen  Kirche  in  den  russischen  Landern,  sowie  die  Ausbrei- 
tung  der  Reformation  zum  grossen  Theile  auf  Kosten  dieser 
Kirche.  Nach  Darstellung  beider  Thatsachen  gelangt  der  Ver- 
fasser zu  dem  Schlusse,  dass  die  von  den  Jesuiten  so  erfolg- 
reich  unternommene  Bekampfung  der  Andersglâubigen  im  In- 
teresse der  katholisehen  Kirche  zu  dem  Wunsche  fiihren 
musste,  auch  die  Ruthenen  orientalischen  Bekenntnisses  fur 
die  kirchliche  Union  zu  gewinnen.  Der  Verfasser  analysiert 
und  charakterisiert  Skargas  Werk  „  Ueber  die  Einheit  der 
Kirche  Gottes",  unter  besonderer  Hervorhebung  der  Stellen, 
welche  eiuen  besonderen  Einfluss  auf  ruthenische  Bildung  und 
Literatur  ausgeiibt  haben,  besonders  das,  was  Skarga  von  der 
slavischen    und    der    griechischen    Sprache,    von    dem    Schul- 
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raangel  in  den  ruthenisclien  LRndern  und  von  der  Unbildung 
des  rnthenischen  Clerus  sagt. 

Hierauf  hebt  der  Verfasser  den  Eindruck  hervor,  welchen 
Skargas  Werk  auf  die  zwei  bedeutendsten  Reprasentanten  der 
damaligen     orientalischen    Kirche    in  Kleinrussland,  Constantin 
Ostrogski  und  Kurbski,  geraacht   bat   und    charakterisiert   den 
Unterscbied    ibrer    Stellung    za    Skarg;a8    Werk.  Ostrogski  be- 
reitet    eiiie    im  arianischen  Geiste    gebaltene  von    einem  seiner 
Hofleute  verfasste  Entgegnung  vor,  von  deren  VerofFentlicbung 
ibn    Knrbski    zurilckbalt.    Unter    dem    Einflusse    von    Skargas 
Werk  begriindet  Ostrogski  in  Ostrog  eine  Scbule,  die  bestimmt 
ist,   ein    Herd  griecbiscb-slaviseher  Bildung   zu  sein,    und  gibt 
eine  slaviscbe  Bibel  in  correctem  Text  aus.  Inzwiscben  erfolgt 
die    Einfiibrung    des    neuen    Kalenders    in    Kleinrussland,    was 
viele  Zwistigkeiten  zur  Folge  bat,  die  Kluft  zwiscben  den  beiden 
Bekenntnissen    erweitert  und  den   Boden    fiir  beftige   religiose 
Kampfe  vorbereitet.  Die  Angelegenbeit  des  Kalenders  und  der 
von  Skarga  ausgesprocbene  Gedanke'von  einer  kircblicben  Union 
weekt    die    Aufmerksanikeit    der    orientalischen    Patriarcben. 
Sie  erscheinen  in  Kleinrussland,  und  indem  sie  die  kircblicben 
Vereine   neu   organisieren.    zieben    sie  dieselben    einerseits  zur 
Verbreitung   der   grieebiscb-slaviscben    Bildung    und  anderer- 
seits  zur  Vertbeidigung  der  Recbte  des  Patriarcbates  von  Kon- 
stantinopel    beran;    zugleicb    bringen    sie    in    die    rutbeniscbe 
Kircbe  dadurcb,    dass    sie    dièse    kircblicben  Vereine    der    bi- 
schijflicben    Oberbobeit   entriicken,    nocb   grôssere  Verwirrung 
binein    Gleicbzeitig  mit  der  Umbildung  der  Vereine    und  den 
auf  die  Hebung  der  Bildung  gericbteten  Bestrebungen  erwacbt 
bei    den    Bekennern    der   orientaliscben    Kircbe   eine    religiOse 
Polemik.    Skargas    Werk   war    durcb    voile    zebn    Jabre   obne 
eine    Antwort   geblieben.    Erst   ein   kleines,    zwar    auf  diesem 
Werke    berubendes.  jedocb    demselben    wenig   iihnliches,    der 
Majestat  des  Ernstes  und  der  Liebe.  die  Skargas  Werk  atbmet, 
entbebrendes  Bucblein  von  Herbest,  ruft  durcb  seinen  scbarfen 
und  aufregenden  Ton  das  Bucb  von  Herasym  Smotrycki:  „Klucz 
carstwa  nebesnobo"   bervor  (1587)..     Es  ist  dies  das  erste   po- 
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lemische  Werk  seitens  der  ruthenischen  Kirche,  in  erster 
Linie  gegen  Herbest  und  die  Einfubrung  des  neuen  Kalenders 
gerichtet.  Dem  Smotrycki  folgt  der  ostroger  Cleriker  Wasyl 
mit  seiner  Tractatensammlung  u.  T.  „0  jedinoj  istinnoj  pravo- 
slavnoj  wierie",  die  gegen  Skargas  Werk  gerichtet  ist.  Der 
Verfasser  unterzieht  dièse  beiden  Werke  einer  eingehenden 
Analyse  und  cbarakterisiert  die  Scbrift  des  Clerikers  Wasyl 
als  eine  solcbe,  die  sich  in  der  von  Kurbski  vertretenen 
Richtung  bewegt  und  von  protestantiscben  Einfliissen  frei  ist. 
Bald  nacb  Erscheinen  dieser  beiden  Werke  lâsst  Skarga  die 
zweite  Auflage  seines  zur  Union  auffordernden  Werkes  er- 
scheinen, (1590)  mit  einer  Widmung  an  Konig  Sigismund  III, 
in  der  er  dessen  Pflicbten  o^eorenuber  der  Union  kennzeichnet. 
Gleichzeitig  verlasst  die  Union  die  Sphâren  der  Théorie  und 
wird  zur  Absieht  in  den  Kopfen  des  ruthenischen  Episcopats. 
Der  Verfasser  gibt  einen  kurzen  Ueberblick  liber  die  zu  die- 
sem  Zwecke  eingeleiteten  Besprechungen  und  Verhandlungen, 
wobei  er  besonders  die  Gestalt  des  Pociej  hervorhebt.  des 
Einzigen,  der  von  der  Idée  der  Union  tief  durchdrungen  war. 
Er  stellt  sein  Verhalten  dem  kleinmilthigen  Verhalten  Ra- 
hozas  gegeniiber,  behandelt  den  Verlauf  dieser  Frage  bis  zum 
Jahre  1595,  worauf  er  den  Inhalt  der  „Union"  Pociejs,  die 
in  diesem  Jahre  erschienen  ist,  einer  Analyse  unterzieht.  Ferner 
cbarakterisiert  der  Verfasser  die  schriftstellerische  und  die 
Predigerthâtigkeit  des  Stephan  K^kol  oder  Zizani  in  Wilna, 
in  der  er  eine  Art  religiosen  Kosakenthums  erblickt.  Hierauf 
folgt  ein  Bild  der  Synode  von  Brzesc  im.  J.  1596,  auf  welcher 
sich  besonders  Skarga  hervorthat,  der  den  von  ihm  angeregten 
Gedanken  durch  gliihende  Beredsamkeit  und  durch  seine 
kraftvolle  Ueberzeugung  zur  Verwirklichung  bringt.  und  der 
noch  im  letzten  Augenblicke  bemiiht  ist  fiir  die  Union  ihren 
Hauptgegner  Ostrogski  zu  gewinnen.  Gleich  nacb  dieser  so 
bedeutungsvollen  historischen  Thatsache  tritt  Skarga  mit  einem 
neuen  Werke  auf  u.  T.  „Synod  brzeski",  das  die  Aufgabe 
bat,  die  Union  zu  starken  und  sie  gegen  aile  Vorwiirfe  und 
Verleumdungen   zu   vertheidigen,    welche  gegen   sie   aus   dem 
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gegnerisclien  Lager  erhoben  wurden.  Ostrogski,  der  seit  langer 
Zeit  zum  Protestantismus  hinneigte  und  hochstens  an  eine 
ganz  unmijgliche  Union  dachte,  wurde  in  seinem  Stolze  aufs 
ausserste  verletzt,  weil  die  Union  ohne  sein  Zuthun  und  gegen 
seinen  Willen  durchgefiihrt  wurde.  und  fand  ein  willkommenes 
Rachewerkzeug  in  Christoph  Broïkki,  einem  Protestanten,  der 
ein  grosses  Werk,  voll  Erudition  und  GehMssigkeit  u.  T.  Apo- 
k  r  i  s  i  s  geschrieben  hat,  das  er  gegen  Skarga  richtet  und 
dem  Zamoyski  widmet,  als  demjenigen,  der  der  Union  ge- 
wogen  war  und  gegen  den  dazumal  Ostrogski  von  besonderem 
Hass  erfullt  war.  Der  Verfasser  analysiert  das  Buch  Philalets 
d.  i.  Broiîski's  und  vergleicht  Skarga  mit  Broiiski  als  zwei 
entgegengesetzte  Typen,  als  Reprasentanten  von  zwei  ganz 
entgegensetzten  Richtungen,  die  in  Polens  Geschichte  gegen 
einander  kampften. 

Skarga  war  der  Reprasentant  und  Vertheidiger  der  Ein- 
heit,  Ordnung  und  Eintracht  im  Staate  sowohl.  als  auch  in 
der  Kirche,  Broiîski  dagegen  der  Repriisentant  und  Verthei- 
diger jener  Freiheit,  welche  zur  Anarchie  flihrte  und  die 
Interessen  Einzelner  oder  einzelner  Gruppen  liber  die  Inte- 
ressen  des  ganzen  Volkes  stellte. 

Skarga  antwortet  nicht  auf  die  Apokrisis,  es  vertritt  ihn 
hierin  Pociej,  welchem  der  Verfasser  die  Autorschaft  der 
Antirrhesis  mit  Entschiedenheit  zuschreibt,  indem  er  den  Be- 
weis  fiihrt,  dass  dièse  Schrift  niemand  anderer  geschrieben 
haben  kônne.  Aus  der  weiteren  immer  iippiger  anwachsenden 
polemischen  Literatur  gegen  Skarga  und  Pociej  hebt  der  Ver- 
fasser die  drei  bedeutendsten  Polemisten  hervor,  die  gewisse.r- 
massen  drei  verschiedene  Typen  reprasentieren:  Ivan  Wiszeii- 
ski,  Monch  vom  Berge  Athos,  der  ein  Repriisentant  der  asceti- 
schen  Richtung  in  Kleinrussland  war,  Georg  Rohatyniec,  Ver- 
fasser der  Perestroha,  Repriisentant  der  Agitation  in  den  kirch- 
lichen  Vereinen  und  Meletius  Sraotrycki.  Verfasser  des  Thre- 
nos,  Reprasentant  der  kleinrussischen  Gelehrsamkeit  unter  pro- 
testantischcm  Einfluss.  Der  Verfasser  priift  ihre  polemischen 
Werke  und  charakterisiert  deren  Stellung.  Am  ausfiihrlichsten 
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behandelt  der  Verfas?er  die  Polemik  des  Wiszeiîski  mit  Skarga, 
iiber  welche  Polemik  erst  in  der  nachsten  Sitzung  der  philo- 
logisclien  Classe  ausfiihrlicli  berichtet  werden  soll. 


22.  —  R.  Pu  AT.  Autografy  pôzniejszych  ksiag  Pana  Tadeusza  od  IV-tej  do 
Xll-tej.  {Uehpr  die  Handschviften  der  spdteren  Gesdnge  tien 
„Pan  Tadeusz",  IV~XII  Gpsang). 

Dièse  Abhandlung  bildet  die  Fortsetzung  der  im  Jahrbuehe 
der  Mickiewicz  -  Gesellschaft  (1891)  erschienenen  Arbeit  des 
Verf.  „Ueber  die  Handschriften  der  ersten  drei  Gesange  des 
Pan  Tadeusz".  Sie  zerfallt  in  drei  Theile.  von  denen  sich  die 
beiden  ersten  mit  der  Beschreibung  der  betreffenden  Hand- 
schriften, sowie  mit  der  Prufung  ihres  Ursprunges  und  wech- 
selseitigen  Verhaltnisses  befassen.  wogegen  der  dritte  Theil  die 
Entstehungsgesohichte  der  spateren  (IV — XII)  GesMnge  der 
Dichtung  zum  Gegenstande  hat.  Vorliegende  Mittheilung  gibt 
den  wesentlichen  Inhalt  eines  Abschnittes  dièses  dritten  Theiles 
wieder,  und  enthalt  die  Ergebnisse,  zu  welchen  der  Verf.  bei 
seinen  Untersuchungen  iiber  die  successiven  Umgestaltungen 
im  Plan  und  in  der  C(jmposition  der  Dichtung  gelangt  ist. 

Die  eingangs  erwahnte  Arbeit  des  Verf.  batte  dargethan, 
dass  die  urspriingliche  Anlage  des  „Pan  Tadeusz"  bei  Ab- 
schluss  oder  vielleicht  schon  wâhrend  der  Abfassung  des  III. 
Gesanges  eine  Umwandlung  erfahren  hat.  Die  Dichtung, 
welche  zunaehst  als  anspruchslose  Idylle  eine  Reihe  von  Bil- 
dern  aus  dem  Alltagsleben  der  lithauischen  Szlachta  enthalten. 
„Spiel  und  Streit  im  stillen  Lithauer-Dorf"  schildern  sollte,  be- 
ginnt  nunmehr  aus  ihren  urspriinglichen  Grenzen  hinauszu- 
streben  und  nimmt  einengegen  friiher  einigermassen  verânderten 
Charakter  an.  Die  ersten  sichtbaren  Anzeichen  dièses  Um- 
schwungs  in  der  Anlage  des  Ganzen  bilden  die  ausfiihrliche 
Darstellung  der  politischen  Lage  Europa's  gegen  Ende  des 
III.  GesangeSj  (erst  bei  der  letzten  Rédaction  nach  Vollendung 


des  Werkes  gliederte  der  Dichter  dièse  Darstellung  dem  I.  Ge- 
sange  an),  sowie  die  Wirthshausscene  mit  Robak's  politischer 
Propaganda  zu  Beginn  des  IV.  Gesanges  ^). 

Der  Verf.  legt  die  Ursachen  dar,  welche  die  Aenderun- 
gen  im  Plan  und  in  der  Anlage  der  Dichtung  veranlasst 
haben,  und  findet  den  Hauptgrund  dafiir  in  dem  allmahlig 
eingetretenen  Umschwunge  in  der  Stimmung  des  Dichters, 
worauf  die  allgemein  politisclien  Stromungen  des  damaligen 
Emigrantenlebens  einçn  wesentlichen  Einfluss  hatten.  Als  der 
Dichter  an  die  Abfassung  des  Werkes  ging,  trachtete  er  seine 
Gedanken  von  der  Politik  und  allem  Thun  und  Treiben  des 
Emigrantenthums  abzulenken;  liess  „den  Larm,  von  dem  Euorpa 
wiederhalte,  nicht  zur  Thiire  herein",  und  versenkte  sich  ganz 
in  die  Erinnerungen  aus  seiner  Jugendzeit.  In  dieser  idylli- 
schen  Stimmung  schrieb  er  die  ersten  Gesiinge  nieder.  Aber 
in  Folge  zahlreicher  Unterbrechungen  und  Hindernisse  zog 
sich  die  Arbeit  in  die  LMnge,  der  Dichter  vermochte  nicht 
auf  die  Dauer  dièse  urspriingliche  Gemlithsverfassung  zu  be- 
wahren  und  sich  dem  Einflusse  seiner  Umgebung  zu  entziehen. 
Ganz  allmahlig  begannen  sich  daher  im  „idyllischen"  Gedicht 
geschichtliche  und  politische  Elemente  einzustellen  und  die- 
selben  erweiterten  nicht  nur  den  urspriinglichen  Rahmen  des 
Werkes ,  sondern  veriinderten  auch  den  urspriinglichen  Cha- 
rakter  desselben.  Dieser  Umwandiungsprocess  in  der  Compo- 
sition begann  damit,  dass  der  Dichter,  nach  einer  fast  drei- 
monatlichen  Unterbrechung  an  der  Vollendung  des  III  Ge- 
sanges arbeitend,  in  den  bisherigen  Gang  der  Handlung  ein 
noues  mit  dem  Charakter  einer  liindlichen  Idylle  nicht  recht 
vertnigliches  Motiv  einflocht:  er  machte  seinen  Helden  Jacek 
Soplica  zum  politischen  Emissar.    Der  Verf.   der   Abhandlung 


*)  Aile  iibrigen  in  den  éreten  Gesângen  befindlichen  Stcllen  ge- 
schiclitlichen  oder  politischon  Inhaltes  sind,  wie  dies  aus  don  llandschriften 
hervorgeht,  jhedeutend  spiiteren  rrsjirungs  und  nach  Niedorsrhrift  der 
Dichtung  eingeschoben  worden;  um  die  ersten  Gesiinge  den  foigenden  an- 
zupassen. 
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weist  nach,  dass  hier  thatsâchlich  ein  neues,  dem  urspriingli- 
chen  Inhalt  der  Diehtung  fremdes  Motiv  vorliegt,  zeigt  den 
Zusammenhang  dièses  Motivs  mit  den  allgemeinen  politischen 
Stromungen  jener  Zeit  und  erblickt  eine  unmittelbare  Folge 
der  Einfiihrung  jenes  neuen  Motivs  in  der  Aufnahme  der 
erwâhnten  zwei  Stellen  historisch- politischen  Inhaltes:  der 
Schilderung  der  politischen  Lage  Europa's  am  Schlusse  des 
III.  Gesanges  und  der  Wirthshausscene  mit  ihrer  politischen 
Propaganda  zu  Beginn  des  IV.  Gesanges,  Dièse  erste  Aende- 
rung  erweiterte  den  Umfang  der  Diehtung  („das  Zeug  zieht 
sich  in  die  Lange"  schreibt  der  Dichter  in  einem  gleichzei- 
tigen  Briefe)  und  benahm  ihr  einigermassen  ihren  rein  idylli- 
schen  Charakter,  aber  zog  noch  nicht  eine  grundsatzliche  Um- 
o^estaltuno:  in  der  Anlao^e  des  Ganzen  nach  sich.  Die  Dich- 
tung  sollte.  vvie  einzelne  Stellen  im  Briefwechsel  des  Dichters 
beweisen,  noch  keineswegs  einen  solchen  Umfang  gewinnen, 
wie  dies  spâter  geschah.  und  verschiedene  Umstande  lassen 
erkennen,  dass  der  Dichter  sich  zunâchst  darauf  beschranken 
wollte,  den  historisch-politischen  Hintergrund  aus  einiger  Ent- 
fernung,  gleichsam  in  weiterer  Perspective  durchscheinen  zu 
lassen.  Erst  wahrend  der  Niederschrift  des  V  und  VI  Ge- 
sanojes,  die  wieder  nach  einer  lano^eren.  durch  die  Krankheit 
Garczyûski's  und  des  Dichters  Entfernung  von  Paris  verur- 
sachten  Unterbrechung  erfolgte,  trat  eine  weitere  Aenderung 
im  Plane  und  in  der  Composition  ein.  eine  Aenderung  im 
gleichen  Sinne  zwar,  aber  von  unmittelbar  grosserer  Tragweite. 
Auf  Grund  der  Correspondenz  des  Dichters  und  des  abwei- 
chenden  Charakters  der  spateren  Gesange  stellt  der  Verf.  die 
Thatsache  dieser  Aenderung  fest  und  sucht  gestiitzt  auf  man- 
nigfache  Umstande  nachzuweisen,  dass  in  diesem  Falle  der  un- 
mittelbare Anlass  zur  Umgestaltung  des  Planes  das  Motiv  des 
„Einritts"  war.  welches  erst  jetzt  und  nicht  friiher  dem  Gange 
der  Handlung  eingefiigt  wurde.  Dièses  neue  Motiv  îibte  auf 
die  Anlao:e  der  Dichtunor  einen  entscheidenden  Einfluss  von 
principieller  Bedeutung  und  in  notwendiger  Folge  zog  es  eine 
ganze  Reihe  weiterer  auf  das  engste  mit  einander  verflochtener 
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Motive  nach  sich  (die  Einbeziehung  cler  Dobrzyner  Szlachta, 
die  Berathung,  den  Kampf,  die  Emigration,  die  Ruckkehr  mit 
dem  Heere  Napoléons),  dadureh  erweiterte  sich  der  Rahmen 
der  Dichtuns:  jjanz  bedeutend,  wahrend  sicb  strenggenommen 
erst  jetzt  die  Schiirzung  und  Losung  der  in  der  Handlung  zu- 
sammenlaufenden  Faden  endgiltig  gestalten  konnte;  anderer- 
seits  nabm  die  Dichtung  gleicbzeitig  ein  ganz  verandertes 
Geprâge  an.  Die  neu  einbezogenen  Momente  eigneten  sich  schon 
ganz  und  gar  nicbt  fiir  eine  idyllische  Dicbtung;  der  Dichter 
ist  gezwungen  dem  idyllischen  Gedankenkreise,  in  Avelchem  er 
sich  bis  dahin  noch  vorzugsweise  bewegte,  zu  entsagen,  und 
betritt  ohne  Zogern  das  weite  Feid  geschichtlicher  und  poli- 
tischer  Ereignisse.  Der  Verf.  der  Abhandlung  weist  auf  Grund 
mancherlei  einzelner  Zuge  nacb,  wie  sehr  der  Dichter,  nach- 
dem  er  einmal  die  Umgcstaltung  vollzogen,  keine  Gelegenheit 
unbenutzt  lasst,  um  den  Horizont  des  Gedichtes  zu  erweitern, 
seinen  historisch-politischen  Ilintergrund  zur  Geltung  zu  brin- 
gen  und  seinen  nationalen  Charakter  hervorzuheben  ;  ja  es 
fehlen  nunmehr  auch  nicht  deutliche  Anspielungen  auf  die 
damaligen  Verhaltnisse  der  polnischen  Emigration,  (die  Cha- 
rakteristik  der  Dobrzyner  Szlachta  im  III.  Gesang).  In  der 
Stimmung  des  Dichters  ist  demnach  ein  vollstândiger  Um- 
schwung  eingetreten,  er  vollendete  sein  Werk  in  einem  ganz 
anderen  Geiste,  als  in  .welchem  er  es  begonnen  batte.  Der 
„Larm,  von  dem  Europa  wiederhallte"  drang  denn  doch  mit 
der  Zeit  ganz  bedeutend  „zur  Thiir"  herein,  und  iiber  die 
spiiteren  Theile  des  Gedichtes  strich  ein  kraftiger  neuer  Luft- 
strom.  geslittigt  mit  eben  jenen  Elementen ,  welche  anfangs 
ferngehalten  und  ausgeschlossen  sein  sollten.  Die  anspruchlose 
Idylle  bat  einen  Weg  allmâhliger  Umwandlung  durcbgemacht 
und  ist  schliesslioh  unter  der  Feder  des  Dichters  zu  einem 
grossen  auf  historisch-politischer  Basis  aufgebautem  epischen 
Gedicht  geworden.  Im  vollen  Bewusstsein  der  eingetretenen 
Aenderung  geht  der  Dichter  nach  Vollendung  des  Werkes 
daran,  die  ersten    noch  aus  einer    anderen    Stimmung    hervor- 
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gegangenen  Gesiinge  umzugestalten,  und  ist  bestrebt,  sie  durch 
Zusâtze  und  Correcturen  dem  veranderten  Inhalte  und  Cha- 
rakter  der  Dichtung  anzupassen. 


23.  -  F.  PiKKosiSsKi.  Rycerstwo  polskie  wiekôw  érednich.  (Das  ^'o/rtisc'ie 
Bittertham  des  Mittelalters). 

Der  Verfasser  geht  irs  seiner  Abhandlung  von  der  An- 
nabme  aus,  dass  der  mittelalterb'ebe  polnische  Adel  nicht  auf 
eine  Ertbeilung  seitens  der  Monarchen  zuriickzufiibren  ist,  son- 
dern  hanptsâchlich  anf  der  Abstaniraung  von  Mitgliedern  der 
berzogliehen  Urdynastien  berubt ,  die  eberaals  bei  den  Nord- 
westslaven  die  herrscbenden  waren. 

In  dem  ersten  Tbeile  dieser  Abhandlung  begriindet  der 
Verfasser  die  obige  Behauptung,  indem  er  z'igleich  seine  be- 
roits  frtiher  ausgesproclienen  Ansehaungen  liber  dièse  Frage 
genauer  ausfiihrt,  nnd  stellt  die  Entwicklung  der  Urdynastien 
des  polniscben  Adels  in  folgonder  Weise  dar: 

Zunachst  bemeikt  der  Verfasser.  dass  ursprtinglich  so- 
wohl  in  dera  mittelalterlichen  Polen  als  auch  bei  den  iibrigen 
Westslaven  des  regierenden  Herzogs  einziger  Beruf  war  die 
Oberleitung  wabrend  der  kriegeriseheji  Expeditionen ,  somit 
die  Oberfeldherrscbaft,  welches  Amt  auf  Grund  des  Seniorats 
lediglich  auf  den  altesten  Sohn  iibergieng,  wabrend  die  jiinge- 
ren  Brtider  unter  des  altesten  Fabnen  als  Kriegsgenossen  (la- 
chv)  Heeresdienste  zu  leisten  batten.  vvoflir  sie  entweder  eine 
besondere  Dotation  an  Landereien  und  Burgen  erbielten,  oder 
auf  dera  Hofe  des  regierenden  Herzogs  von  diesem  erhalten 
und  besoldet  verblieben,  wie  dies  in  Polen  nach  der  Cbronik 
des  Gallus  nucb  zur  Zeit  Boleslaus  des  Tapfern  der  Fall  war. 
Dièse  jiingeren  Dynasten  sind  nun,  nacb  des  Verfassers  Mei- 
nung,    die   Urvâter    des    mittelalterlichen  polniscben  Adels. 

Die  erste  Dynastie  dieser  Art,  iiber  welche  zuverlassigere 
historische    Nachrichten    vorliegen,   ist  bei  den  Nordwestslaven 
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die  Dynastie  der  Dragen ,  wclche  seit  der  Mitte  des  VlII. 
Jalirliunderts  zu  verschiedener  Zeit  hervorrairend  auftritt  und 
auf  die,  nach  des  Verfassers  Ûberzeugung,  die  Begriindung  der 
Dynastie  der  poninierschen,  rugischen  und  raecklenihurgischen 
Fiirsten  zurlickzufuhren  ist,  insbesondere  der  die  Wagrer  und 
Polen  beherrschenden  Dynastie,  das  ist  die  der  Popieliden, 
von  welcher  wiedcr  die  Dynastie  der  Piasten  als  eine  jiin- 
gere  Linie  ihren  Ursprting  hat.  Dem  geuiiiss  erblickl  der  Ver- 
fasser  in  den  jiingeren  Mitgliedcrn  der  Dynastie  der  Dragen 
die  Vorfahren  des  mittelalteriichen  polnischen  Adels;  in  den 
iilteren  dagegen  die  herrsehenden,  mit  dem  polnischen  Adel 
durch  Bluttverwandschaft  verbundenen,  Dynasten. 

Fiir  den  Urahn  und  Urdynasten  der  Dragendynastie,  ûber 
welche  sichere  historische  Nachrichten  iiber  die  zweite  Hiilfte 
des  VIII.  lahrhunderts  nicht  zuriickreiclien,  hiilt  der  Verfasser 
den  frjinkischen  Kaufinanri  Samo,  auf  welclien  die  im  Jahre  628 
erfolgte  iiberaus  wichtige  Thatsache  in  der  Geschichte  der  jen- 
seits  der  Oder  ansassigen  îSlaven  zuriickzufuhren  ist,  die  That- 
sache namlich,  dass  die  bis  nun  dort  abgesondert  und  selbstiin- 
dig  lebenden  verschiedenen  Geschlechter  lechitischen  Staminés 
sich,  angesichts  der  vom  Feinde  drohenden  Gefahr,  zu  einem 
grosseren  Ganzen  vereinigten  Saino  soll  diesen  vereinigten 
Stamm  diirch  85  Jahre  regiert  und  bei  seinem  Tode  22  Sohne 
hinterlassen  haben. 

Die  Geschichte  dièses  Samo  vergleicht  der  Verfasser 
mit  der  in  der  Chronik  des  BoguchwaJ  erhaltenen  Uberhefe- 
rung  vom  Leszek  III  und  dessen  21  Sohnen ,  und  gelangt  zu 
der  Uberzeugung,  dass  Boguchwai's  Leszek  eben  dieser  Samo 
ist,  den  die  Tradition  in  der  bei  Boguchvval  liberheferfen 
Form  deshalb  mit  der  pohiisflien  Geschichte  so  innig  verknii- 
pftc,  weil  die  Polen  iin  VI,  VII  und  VlIIten  Jahrhundert  un- 
ter  den  lechitist-hen  Slaven  die  hervorragendste  Stelle  einnah- 
men,  weshalb  auch  Samo  bei  den  Polen  seine  Residenz  batte 
und  fiir  einen  Lechen  galt.  Dies  hatte  weiter  zur  Folge,  dass 
im  Laufe  der  Zeiten  sein  ursprunglicher  Name  Samo  in  Le- 
szek   umgewandelt    vvurde,    welcher    Name,    urspriinglich     ein 
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Appellativura,  bei  den  transodranischen  Slaven  den  „Polen", 
den  Beherrscher  der  „Lechen"   bezeichnete. 

Die  Sôhne  des  BoguchwaJscben  Leszek  sind  nun,  nach 
des  Verfassers  Meinung,  Samos  Sobne,  von  denen,  wie  Bogu- 
cbwa}  bericbtet,  Przybyslaw,  Odo  und  Cieszymir  das  Drevinen- 
land  d.  i.  Holstein  erbalten  haben,  das  an  der  Elbmimdung  gele- 
gene  und  von  den  tapfersten  unter  den  lechitischen  Stâmmen,  den 
Polen  bewobnte  Gebiet,  den  Polen  oder  Polacben,  das  beisst 
Kriegsgenossen,  die  im  Grenzgebiete  wohnend  natiirgemâss 
fortwabrenden  Zusammenstôssen  und  Kâmpfen  mit  den  Nacb- 
barn  ausgesetzt  waren.  Dort  muss  aucb  der  Senior  dièses 
Fiirstengescblechtes,  Samos  altester  Sohn,  Popiel  seine  Residenz 
gebabt  baben,  den  Boguchwal  als  Pompilius  erwahnt,  auf  den 
naoh  des  Vaters  Tode  das  Seniorat,  die  Herzogswiirde,  liber- 
ging.  Dièse  vier  Fursten,  Przybystaw,  Odo,  Cieszymir  und 
Popiel  (senior),  welche,  wie  der  Verfasser  glaubt,  gleicbzeitig  ge- 
gen  das  Ende  des  VIL  Jabrhunderts  liber  die  Polen  im  Dre- 
vinenlande  regierten ,  hait  der  Verfasser  fiir  die  altesten  Mit- 
glieder  der  Dynastie  der  Popieliden  und  ibren  Vater  Leszek  IIL 
oder  Samo  fiir  den  Urdynasten.  Das  Drevineniand  oder  Hol- 
stein aber,  ein  ursprtinglich  slawisches  und  erst  seit  dem  Ende 
des  VIIL  Jahrhunderts  von  sacbsischen  Stammen  der  Holsaten, 
Sturmaren  und  Ditmarsen  besiedeltes  Land,  hait  er  fiir  die  Ur- 
beimat  der  Polen  deren  Name,  als  der  lângs  der  skandinavi- 
scben  Lacben  wobnenden,  aucb  auf  dièse  urspriinglicbe  Hei- 
mat  binweist,  wie  der  Name  der  Polaben  und  Pomniern. 

Hierauf  gebt  der  Verfasser  den  Ursacben  nacb,  welche 
die  Polen  zum  Verlassen  des  Drevinenlandes  bewogen.  Er 
fiibrt  an,  was  Helmold  liber  die  Vinulen  bericbtet,  zu  denen 
auch  die  Polen  gehort  haben,  und  gelangt  zu  dem  Schlusse, 
dass  die  Polen,  da  sie  zu  natiirlichen  Grenzen  ein  Meer  und 
zwei  Strome  hatten,  sich  dem  Seex-aub  ergaben  und  dass  ibre 
nachsten  Nachbarn,  die  Sachsen  und  Danen  von  diesem  kriegs- 
tiicbtigen  und  unternebmenden  Volksstamme  viel  zu  leiden  hat- 
ten, bis  sie  sich  endlich  gegen  die  Polen  verbanden  und  sie 
zum    Verlassen    ibrer    uralten    Heimat,     des     Drevinenlandes 
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zwangen.  Ura  das  Jahr  800  hâtten  also  die  Polen  auf  ihren  Pira- 
tenbooten  die  Odermiindunf;  aufgesucht,  von  dort  seien  sie 
Oderaufwârts  bis  zur  Miindung  der  Warta  gesegelt  und  auf 
der  Warta  in  das  Innere  des  von  ihren  Stammesgenossen  den 
Weichsellechiten  bewohnten  Landes  gelcoraraen,  wo  sie  sich 
zwischen  Posen,  Gnesen  und  Kruszwica  eine  neue  Heimat 
griindeten,  in  welcher  der  Ursprung  des  kiinftigen  polnischen 
Staates  zu  sehen  ist. 

Den  Zug  von  der  Elbe  an  die  Warta  machten  die  Pulen, 
wie  Verf.  glaubt,  in  militarischer  Organisation  nach  dem  Bei- 
spiele  ihrer  Nachbarn,  der  Sachsçn,  in  Regimentern  zu  je  1000 
Mann;  jedes  Régiment  unter  der  Fiihrung  eines  besonderen 
Obersten  (des  fûrstlichen  Wojewoden),  das  Ganze  unter  der 
Oberfeldherrschaft  des  Herzogs  Senior  der  herrschenden  Popie- 
liden-Dynastie,  in  diesem  Falle  Popiels  II.,  der  ein  Urenkel 
Popiels  (eines  Sobnes  Leszeks  oder  Samos)  und,  nach  des  Ver- 
fassers  Ansicht,  ein  Sohn  jenes  „Chwost"  war,  welchen  Gallus 
wegen  seiner  langen  schiitteren  Haare  „Cho8zy8zko"  nennt. 

Die  Zabi  der  von  der  Elbe  in  die  neue  Heimat  an  der 
Warta  eingeriiekten  Polen  beziffert  der  Verfasser  auf  Gruiid 
der  angefiibrten  Notizen  des  Gallus  ûber  die  ersten  Lager  und 
Burgen  der  Polen ,  unter  Berucksichtihung  der  im  II.  Bande 
enthaltenen  Resultate,  ungefahr  auf  67.000  Krieger. 

Es  wâren  daher  mit  deni  Oberteldherrn  Popiel  II.,  im 
Ganzen  68  Obersten,  lauter  Dynasten,  Nachkommen  jener  vier 
Herzoge:  Popiel  I,  PrzybysJaw,  Odo  und  Cieszymir,  diQ  einst 
im  Drevinenlande  regiert  hatten. 

Jeder  von  diesen  Obersten- Wojewoden  bediente  sich  ei- 
nes besonderen  Fahnenzeichens  (signum  militare),  welches  auf 
einem  hohen  Holzschafte  ein  aus  zwei  skandinavischen  Runen 
zusammengesetztes  Runenbild  zeigte,  von  welchen  Runen  die 
eine  immer  Tyr.  das  Symbol  des  Kriegsgottes,  als  Abzeichen 
der  Wojewodenwiirde  darstellte-  An  jedes  Fahnenzeichen 
knupfte  sich  der  Kriegsruf,  die  Proclamation,  urspriinglich  von 
dem  Namen  des  Obersten-Wojewoden  hergeleitet. 
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Dièse  Obersten-Wojewodon,  68  an  der  Zahl,  sind,  wie 
der  Verfasseï"  meint,  die  Urdynaston  der  Adelsgeschlechter,  der 
Ursprung  des  polnischen  Adels,  und  jene  signa  militaria  aus 
Runenelementen  gebildet,  sind  der  Anfang  der  Wappen  des 
polnischen  Adels.  Dies  erklârt  auch  die  iiberaus  zahlreichen 
polnischen  Adelswappen,  welche  auf  Riinenelemente  hinweisen. 
Die  Proclamationen  verwandelten  sich  iin  Laufe  der  Zeiten  in 
die  Nameu  der  Wappen. 

Hierauf  unterzieht  der  Vertasser  die  âltesten  Wappen- 
prochunationen  sowie  die  Namen  der  àltesten  Burgen  einer  ein- 
gehenden  Analyse  und  ersehliesst  auf  dièse  Weise  die  Nanien 
jener  raittelalterlichen  polnischen  Dynasten  und  ihre  Fahnen- 
zeichen  (signa  militaria). 

In  dein  zweiten  Theile  seiner  Abhandlung  giebt  der  Ver- 
fasser  12  Generationen  des  polnischen  Ritterstandes  an,  vom 
IX.  bis  zum  XII.  Jahrhundert,  wobei  er  auf  eine  Génération  33 
Jahre  entfallen  lâsst. 

Die  erste  Génération  stellt  der  Verfasser  aus  jenen  68 
Urdynasten  zusammen,  an  deren  Spitze  Popiel  III,  Sohn  des 
von  der  Elbe  gekommenen  Popiels  II.  Chwosciszko,  der  Senior 
und  Urdynaste  der  Popieliden  in  Polen  an  der  Warta,  stand.  Zu 
jedem  dieser  Urdynasten  gibt  der  Verfasser  eine  Abbildung 
seines  Fahnenzeichens,  dessen  sich,  nach  des  Verfassers  Mei- 
nung,  dieser  Urdynaste  bedient  batte,  an,  und  zwar  in  doppel- 
ter  Gestalt,  in  der  urspriinglichen  heidnischen  und  der  spàter 
geheiligten,  christlichen. 

In  der  zweiten  Génération  fuhrt  dér  Verfasser  die  Na- 
men der  ersten  Staramvâter  der  jiingeren  Linien  an,  welche 
sich  neue  Fahnenzeichen  und  Proclamationen  von  ihren  Na- 
men gebildet  haben:  an  ihrer  Spitze  Piast,  der  alteste  Bruder 
Popiels  III.  und  der  Begrlinder  der  Piastendynastien  in  Polen, 
dessen  Namen  der  Verfasser  aus  dem.  tiir  die  Piasten  aufge- 
fundenen  Fahnenzeichen,  als  Bolesta  herleitet. 

Nach  Zusammenstellung  der  dritten  Génération,  welche 
schon  neben  den  jiingeren    Linien  auch    Seitenzweige  der  Se- 
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nioratslinien  bildet,  nennt  der  Verfasser  eine  Reihe  von  Staram- 
viitern  polnischer  Adelsgeschlechter,  welche  nach  seiner  Mei- 
nung  einer  dieser  drei  Generationea  angehort  haben. 

Uberliaupt  bat  der  Verfasser  fiir  dièse  drei  Generationen 
die  Urdynasten  abgeleitet  ans  den  Namensi->roelamationen,  die 
nach  seiner  Meinung  schon  iin  XIII.  Jahrhunderte  feststehend 
waren  und  seit  dem  XIV.  Jahrhunderte  keiner  Veriinderung 
mehr  unterlagen,  mit  geringfiigigen  Ausnahmen,  wie  der  We- 
chsel  des  Namens  des  Sobnes,  oder  die  Rilckkehr  der  Verarm- 
ten  unter  das  Fahnenzeichen  des  Seniors,  auf  welcbe  Recon- 
solidation der  VerfjKSser  die  Zugeborigkeit  melirerer  Geschlechter 
zu  einem  Wappenzeichen  und  die  daraus  erfolgte  Beziebting 
mehrerer  Proclaraationen  auf  ein  und  dasselbe  Wappen  zu- 
riickfuhrt. 

Fiir  die  IV,  V  u.  VI  Génération  fehlt  es  dem  Verfasser 
an  historischen  Materialieu,  er  verrnag  nur  einige  wenige  Ur- 
dynasten anzufûhren.  Die  Urdynasten  der  siebenten  Génération 
leitet  der  Verfasser  hauptsachlich  ans  den  Namen  der  von 
Boleslaus  dem  Tapferen  an  den  Grenzen  errichteten  Burgen  ab. 
In  den  Namen  dieser  Burgen,  die  von  den  ersten  Burggrafen 
(Casteiiani)  begriindet  wurden ,  erbHckt  der  Verfasser  die  Na- 
men der  Urvater  des  polnischen  Adels  auch  der  II,  III,  IV, 
V.  und  VI.  Génération. 

Nachdem  so  der  Verfasser  die  Namen  der  mittelalterli- 
chen  pohiischen  Urdynasten  auf  Grund  der  historischen  Quel- 
len  zusammengestellt  bat,  bedient  er  sich  im  weiteren  Verhiufe 
seiner  Untersuchungeu  einer  anderen  Quelle,  naniHch  der  Be- 
Ichnung  des  Ritterstandes  mit  Land  zur  Zeit  des  Boleslaus 
Krzywousty  (Schiefmaul).  Die  Ortscbaften,  in  welchen  die  be- 
schenkten  Ritter  ihre  Faniiliensitze  griindeten,  dieselben  nach 
ihrera  Namen  benennend ,  baben  dem  Verfasser  ein  iiberaus 
reichhaltiges  Material  zur  Erschliessung  der  Xamcu  des  polni- 
schen Adels  des  XII.  Jahrbunderts ,  vornamlich  der  X.  und 
XL  Génération,  geliefert. 

Im  Ganzen  hat  der  Verfasser  1769  Namen  des  polniscben 
mittelalterlicben  Ritterstandes  erschlossen,   und  zwar  auf  Grund 
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der  Namensproclamationen  271,  auf  Grund  sonstiger  histori- 
scher  Quellen  516,  endlich  aus  den  Ortsnamen  982.  Was  dièse 
letzteren  anlangt,  verrauthet  der  Vertasser  einige  Ungenauigkei- 
ten  infolge  etwaiger  Aufzjihlung  von  Naraen  solcher  Ortschaf- 
ten,  die  ausser  den  Grenzen  des  polnischen  Staates  im  XII. 
Jahrhundert  gelegen  waren,  und  auch  infolge  von  Auslassung 
wegen  verstummelter  Namensform.  Das  Résultat  seincr  Arbeit 
betrachtet  der  Verfasser  als  Material  zur  Losung  der  von  ihm 
aufgeworfenen  Frage  und  zugleich  als  Beitrag  zur  heraldisehen 
Géographie. 

Auf  dièse  Weise  liât  der  Verfasser  folgende  Reihe  von 
Ritternamen  der  ersten  Génération  des  polnischen  Adels  aus 
der  ersten  Zeit  seines  Aufenthaltes  zwischen  der  Oder,  Warta 
und  Weichsel  (801 — 833),  welche  Ritter  samratlich  als  Qrdy- 
nasten  der  altadeligen  polnischen  Geschlechter  erscheinen,  zu- 
samraengestellt.  Anfangs  bestanden  die  einzelnen  Stamraesge- 
schlechter  jedes  fiir  sich  und  bedienten  sich  eigener  Fahnen- 
zeichen  und  Proclamationen  (Losungswort)  ;  als  aber  im  Laufe 
der  Zeit  einzelne  Geschlechter  verarmten  und  nicht  mehr  im 
Stande  waren,  eigeue  Heeresabtheilungen  auf  eigene  Kosten 
auszustatten  und  ins  Feld  zu  schicken ,  begannen  sie  sich 
wieder  mit  den  reicheren  verwandten  Geschlechtern  unter  einer 
gemeinsamen  Fahne  zu  vereinigen,  den  Gebrauch  ihrer  eige- 
nen  Fahne  einstellend  und  nur  ihre  besondere  Proclamation 
behaltend  (Reconsolidation).  Von  den  ursprilnglichen  Stammes- 
geschlechtern  entstammet»  aile  uralten  polnischen  Adelsgeschlech- 
ter  als  Seitenzweige.  Die  Namen  dieser  Urdynasten  des  polni- 
schen Adels  und  ihre  Fahnenzeiehen  sind  folgende: 


')  Das  erste  Zeichen  stellt  dar  das  Fahneozeichen  oder  die  Stannize 
des  Stammesgeschlechtes  oder  der  âlteren  Seitenlinie  aus  der  Heidenzeit, 
das  zweite  diejenige  aus  der  Zeit  nach  der  Annahine  des  Christenthums, 
die  iibrigen  diejenigen  der  jungeren  JSeitenlinien. 
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1.  Popiel  II.  Chwosciszek  (Sohn  des  Chwost  oder  Chwos- 
cisz),  O^on  und  Powala,  leibliclie  Briider,  deren  Familien  sich 
spater  im  Wege  der  Reconsolidation  zu  einem  Stamme  unter 
dem  Fahnenzeichen  oder  der  Stannize  des  Geschlechtes  Ogonj 
oder  Powalowie  vereinigten. 

y|v 
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2.  Odrob^d ,    leiblicber    Brader   Popiels   II.   Chwosciszek, 
Urdynaste  des  adeligen  Stammes  der  Odrowaée. 

3,  4.  Niesob  und  Krzywo- 
sad,  leiblifhe  Briider  Popiels 
II.  Chwosciszek,  Urdynasten 
des  reconsolidierten  adeligen 
Stammes  der  Niesobie  oder 
Krzywosady. 


5,  Niemira  ,  Urdy- 
naste des  adeliden  Stam- 
mes Niemirycze. 


6.  Orz, 


8.  Strzempacz  und 
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9.  M^.ura,  leibliche  Briider,  Urdy- 
nasten  des  reconsolidierten  adeli- 
gen  Starames  der  Lisy. 


10.  Jezioro,  leiblicher  Brader  der  Vor- 
hergehenden ,  Urdynaste  des  adeligen 
Stammes  Jezierza. 


11.  Juncza,  leiblicher  Bruder  der  Vor- 
hergehenden ,  Urdynaste  des  adeligen 
Stammes  Junczyki. 


mes  der  Odyiice. 


12.  Komar,  leiblicher  Bruder  der 
Vorhergehenden,  Urdynaste  das  adeli- 
gen Stammes  Komary. 


13.  Swierk  oder 
Cwierk  ,  Urdynaste 
des  adeligen  Stam- 
mes   der    Swierczki. 

14.  Odynek  (Sohn 
des  Odin) ,  wahr- 
scheindlich  ein  Skan- 
dinavier,  Urdynaste 
des   adehgen    Stam- 


tf  Y 


-^         ^         15.  Bogor,  Urdy- 
\    /       naste    des    adeligen 
Starames  der  Bogorie. 
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1 6.  Mudrostek 
(Sohn  des  M^drost), 
Urdynaste  des  ade- 
ligen  Stammes  der 
Madrostki. 


17.  Doîçga ,  leiblicher  Brader  des 
Mj^drostek,  Urdynaste  des  adeligen 
Stammes.  der  DoJçgi. 


18,  19.  Biaiy  und  Koniowaszyja ,  Madrostek's  und  Do- 
îçga's  leibliche  Briider,  Urdynasten  des  adeligen  Stammes  der 
Alabandy  oder  Bieliny  oder  Konioweszyje. 

20.  Smiara,  leib- 
licher Brader  des  Ma- 
drostek ,  einer  von 
den  Urdynasten  des 
reconsolidierten  ade- 
ligen Stamraesgeschlechtes  der  Madrostki-Smiary. 


T     T     T     T 


21.  Bies,  Urdynaste  des  j 
adeligen  Stammesgeschlechtes        \L/ 
der  Biesy.  | 

22,  23,  24.  Chab,  Chmara 
und  Kornic,  leibliche  Briider  des 
Bies,  Urdynasten  der  adeligen 
Stammesgeschlechter  der  Chaby, 
Chmary,  Wukry  und  Kornice. 

25.  Bozawola,  wahrscheinlich  leiblicher   Bruder    des  Bies, 


Urdynaste  der  Familie  Bozawola. 

w  w 
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26.  Brzoza,  Urdynaste  des  adeligen  Staramesgescblechtes 
der  Brzoski. 


VV  WW 

Stammesgeschlechter  der   Wagi  und  Korczaki. 


27.  28,  29.  Waga, 
Korcza  und  Psiennik, 
leibliche  Briider,  Urdy- 
nasten      der      adeligen 


yK 
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30.  Skarb,  Ur- 
dynaste des  ade- 
ligen Stammes- 
gescblechtes  der 
Skarbki  oder  Aw- 
daiîce. 


31.  NN.  ein  dem  Namen 
nacb  unbekannter  Urdynaste 
des  adeligen  Stammesge- 
scblecbtes  der  Puciaty. 


32.  Wysz,  Urdynaste  des 
adeligen  Staramesgeseblecb- 
tes  der  Wysze. 


t$r 


K 
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33.  Bor,  Urdyna- 
ste des  adeligen 
Stammesgescblecbtes 
der  Bory. 

34.  Zawor ,  wahr- 
scheinlich  ein  Brader 
Bors ,  Urdynaste  des 
adeligen  Stamraesge- 
schlechtes  der  Zawory. 
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35.  NN.  ein  dem  Na- 
men  nach  unbekannter 
Urdynaste  eines    adeli 
gen  Stammesg 
tes,    warschein 
Ostrorogi. 


geschlech-       ^  \ 
inlich    dcr        J  S. 


36.  Poml'ost,  ein  lei- 
blicher  Bruder  der  Vor- 
hergenannteii,  Urdyna- 
ste des  adeligen  Stani- 
mesgeschlechtes  der  Po- 
mlosty  (NaJecze). 

37.  Kara  einer  der  Urdynasten    des 
geschlechtes  der  Aksaki. 


9 


adeligen  Stammes- 


i>b  Amn 


38,  Obrona,  leiblicher  Brader  Karas, 
ein  anderer  Urdynaste  des  adeligen 
Stammesffeschlechtes  der  Aksaki. 


39.  Nagod,  einer 
der  Urdynasten  des 
reconsolidierien  ade- 
ligen Staminesge- 
sclilechtes  der  Na- 
gody-Jelitowie-Kozlerogi. 


yK    /h 


/k    /k    /k  /k 


40.  Jelito.  einer  der  Urdynasten  des 
obigen  Stammosgeschlechtes  der  Nago- 
dy- Jelito  wie-Kozlerogi. 
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NagodyJelitowie-Kozlerogi. 


I  4t.    Kozlirog, 

I     i     '         einer      von      den 

Urdynasten     des 

obigen    Starnmes- 

geschlechtes     der 


$  f  f  9$ 

42.  Okun,  Urdynaste  des  adeligen    Stammesgeschlechtes 
der  Okunie. 


43.  Starykon,  Urdynaste 
des  adeligen  Stammesge- 
schlechtes der  Starzowie. 


44,  45.  Blogi  und  Chorabat,  leibliche  Briider 
des  Starykon,  Urdynasten  des  reconsolidierten  ade- 
ligen Stammesgeschlechtes  der  Blo^yny-Chorabaîy. 


À  A  A 

Chwost  oder  Chwoscisz,    Urdynasten    der 
geschlechter  der  Kosciesze  und  Rubieèe. 

1 


46,    47.    Kos- 

ciech  und  Rubiech, 

leibliche    Briider, 

Sohne    des    Kost, 

Bruders  des 

adeligen  Stammes- 


A 


48.  Kostera  oder  Kostra,  leiblicher 
Bruder  Popiels,  Griinder  der  gros.spolni- 
schen  Feste  Kostrzyn ,  Urdynaste  des 
adeligen  Stammesgeschlechtes  der  Ko- 
strovvce. 
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49.  Strzegoii,  Popiel's.  Kosciech's  und 
Rubiech's  leibliclier    Bruder,    Urdynaste' 
des   reconsolidierten    adeligen    Stammes- 
geschlechtes    der    Kosciesxe    oder  Strze- 


...^ 


il 


50.  Kolmach ,     leibliclier     Bruder     der     Vorge-         "^^LV 
nannten,  Urdynaste  des  adeligen  Stammesgeschlech-      /     I    \ 
tes  der  Kolraasze.  ^"a. 

51,  52.  Bujny  und  Slepowron,  Strzegons  leib- 
liche  Bruder,  Urdynasten  des  reconsolidierten  ade- 
ligen Stammesgeschlechtes  der  Bujnowie  -  élepo- 
wrony. 


53.  Czewoj,  leiblicher  Bruder  Popiels, 
Urdynaste  des  adeligen  Stammesge- 
schlechtes der  Czewoje. 


54,  55.  Most  und  Ostoj,  Czewojs  leib-     \^J 
liche  Bruder,  Urdynasten    des  reconsoli- 
dierten adeligen  Stammesgeschlechtes  der 
Moscice-Ostoje. 


^x 


Al%t-M^ 


k 


56.    Sleporôd     oder     Snieporôd ,     Urdynaste     des     adeligen 
Stammesgeschlechtes  der  Sleporody. 
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57.  Oginiec  '^Sohn  des  Ogien),    Urdynaste    des    adeligen 
Stammesgesclilechtes  der  Ogiiice. 


58.  NN.  ein  dem  Namen  nach 
unbekannter  Urdynaste  des  adeli- 
gen  Stamraesgeschlechtes  der  Wo- 
îodkowicze. 


Fn     F^     Fn     FN 

59.  Wojna,  Urdynaste  des  adeligen  Stammesgeschlechtes 
der  Wojny. 

60,  (U.  Leward  und  Walny,  leibliehe  Brlider,  wahr- 
scbeinlicli  Scandinavier,  Urdynasten  des  reconsolidierten  ade- 
ligen Stammesgeschlechtes  der  Lewarty-Walnowie. 

62.  Olaw,  wahrscheinlich  ein  Scandinavier,  Urdynaste 
des  adeligen  Stammesgeschlechtes  Olawa  (falschlich  Oliwa 
genannt). 

63,  64.  Wrona  und  Rak,  leibliehe  Brader,  Urdynasten 
des  reconsolidierten  adeligen  Stammesgeschlechtes  der  Warnia- 
wici-Raki. 

65.  Poznan,  Urdynaste,  Griinder  der  grosspolnischen  Fe- 
ste  Poznan  (Posen). 

66.  Giedko,  Urdynaste,  Griinder  der  grosspolnischen  Fe- 
ste  Gdecz  oder  Giecz. 

67.  Wlodzislaw,  Urdynaste,  Griinder  der  kujawischen 
Feste  Wlodzislaw  (heute  Wloclawek). 
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24.  —  Lad.  Natanson.  0  teoryi  kinetycznej  ruchu  wirowego.  iSur  la  thé- 
orie cinétique  du  mouvement  tourbillonnai rcj. 

Dans  la  présente  Note,  nous  nous  proposons  de  déduire 
les  équations  du  mouvement  tourbillonnaire  des  fluides  en  par- 
tant des  hypothèses  fondaïnentales  de  la  Théorie  Cinétique, 
considérée  sous  sa  forme  abstraite  et  générale  ^).  Cette  étude 
est  utile  en  ce  qu'elle  permet  de  se  rendre  compte  d'une  pro- 
priété importante  de  ces  actions  intimes  qui  se  manifestent  au 
sein  de  la  matière  et  qu'on  a  appelées  la  coercition  des 
perturbation  s  2).  On  établit,  en  effet,  que  les  équations 
qui  ont  été  données  par  v.  Helmholtz'^)  et  par  M.  Nanson-*)  et 
qui  définissent  lo  mouvement  tourbillonnaire  des  fluides  se 
trouvent  vérifiées  lorsque  les  forces  dites  „de  coercition''  sont 
astreintes  à  satisfaire  le  théorème  des  moments  des  quantités 
de  mouvement. 

Dans  un  travail  classique  •')  Sir  G.  G.  Stokes  rattachait, 
dès  1845,  les  lois  du  mouvement  tourbillonnaire  au  théorème 
des  moments.  Quelques  remarques  à  ce  sujet,  malheureuse- 
ment très-succintes,  se  trouvent  également  dans  un  beau  mé- 
moire de  M.  Brillouin  •"'}.     Nous  nous  en  sommes  inspiré  dans 


*)  Voir  Bulletin  Intern.  de  l'Acad.  des  Se.  de  Cracovie, 
Année  1890,  pp.  227-228;  même  recueil,  1893,  p.  .S50  et  1894,  p.  296. 

')  Voir  Bulletin  Intern.  de  l'Acad.  d  Se.  de  Cracovie, 
Année  1894,  p.  300;  et  1896,  p.  136.  (Phil.  Magazine,  Vol.  X.\XIX, 
p.  501;  1895;  Vol.  XLI,  p.  385,  1896). 

^)  Journal  f.  d.  reine  u.  a  n  g  e  vv.  M  a  t  h  e  m.,  LV,  p.  25  (1858). 
Wiss.  Abh.,  I.  p.  101.  (1882). 

■•)  Messenger    of   Mathematics,    Vol.    III.    p.    120.  (1874). 

^)  Transactions  oftheCambr.  Philos.  Soc,  Vol.  VIII  ; 
voir  la  fin  du  Chapitre  II.  M  a  t  h  e  m  a  t  i  c  a  1  a  ii  tl  Physical  P  a- 
pers,  Vol.  I.,  p.  112-113. 

")  Recherches  Récentes  sur  diverses  questions  d'Hy- 
drodynamique. Paris,  Gauthier- Villars  et  Fils,  1891,  page  15  (en  Note). 
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des  calculs  que  l'on  trouvera   exposés    dans  la  suite,    aux  §§. 
4  et  61). 

§.  1.  Hypothèses.  Soit  n  le  nombre  de  molécules  dans 
l'unité  de  volume.  Parmi  ces  molécules  envisageons  celles  qui 
à  l'instant  t  se  trouvent  dans  le  volume  infiniment  petit 
dx  dy  dz  et  dont  les  composantes  de  vitesse  sont  comprises 
entre:  a  et  a-\-day  h  et  b-\-dh,  c  et  G-\-dc.  Soit 

(1)  dx  dy  dz  da  dh  de  F {x^  3/,  z^  a,  è,  c,  t) 

le  nombre  de  ces  molécules.  La  valeur  moyenne  Q  d'une  fonc- 
tion Q  des  composantes  a,  è,  c  sera 

(2)  p^=  (((  da  dh  de  m  Q  F, 


m  désignant  la  masse  d'une  molécule  et  s  —  mn  la  densité  du 
fluide. 

Considérons  deux  points:  {x,  y.  z)  et  (x^ ,  y^^  z„)  infini- 
ment rapprochés  l'un  de  l'autre.  Nous  admettrons  que  la  fonc- 
tion F  puisse  se  développer  de  la  manière  suivante 

9F                    3F               9F 
(3)      F=F^+ix-x„)  ^  +  (y- y,)  -^+{z-z^)^+ : 


9x,^   '^     ^"'  9y„   '  '        "'  9z^ 

F„  est  une  abbréviation  qui  signifie  F{Xo,  y^,  z„,  a,  b.  c,  t).  Nous 
admettrons  la  même  hypothèse  par  rapport  à  9FI9t.,  à  9Fldx^ 
9FI9y  et  9FI9z. 

Désignons  par 

dx  dy  dz  da  db  de  dt  L 

le  nombre  de  molécules  qui,  dans  l'élément  dx  dy  dz  et  pen- 
dant le  temps  dt ^  perdent  des  composantes  de  vitesse  com- 
prises entre  a  et  a -\- da^  h  ci  b -\- db  ^  c  et  c-\-dc.  Soit  pa- 
reillement 


^)  Cependant,  qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire,  l'exposition  du  rai- 
sonnement que  donne  M.  Brillouin  nous  paraît  dans  quelques  détails  diffi- 
cilement acceptable  ;  ainsi  i)ar  exemple  l'assertion  contenue  dans  les  deu.\ 
dernières  lignes  de  la  Note  citée  plus  haut  est  assurément  inexacte. 


dx  dy  dz  da  db  de  dt  11  (5) 

le  nombre  de  celles  qui ,  dans  le  même  élément  et  le  même 
intervalle ,  acquièrent  des  composantes  de  vitesse  com- 
prises dans  ces  mêmes  limites.  Nous  aurons,  d'après  l'équa- 
tion fondamentale  due  à  M.  Boltzmann  ^) , 

j,      ,  3F    ^    ,   SF  ^     3F^^9F   ^^SF  , 

^-^'"'-3x+''-3i  +  ''l.+^-3'^+^  31,+  (6) 

^3F       3F 

X,  Y,  Z  désignant  les  composantes  de  l'accélération  produite 
en  (a:,  y^  z)  par  les  forces  extérieures.  Nous  n'aurons  pas  à 
nous  préoccuper  de  la  nature  du  terme  L  —  L.  Les  équations 
évidentes  par  elles-mêmes 


dt  \\\  dx  dy  dz  \\\  da  dh  de  {L  -L)  =  0.  (7) 

dt  U^  dx  dy  dz  m  da  dh  de  ma  {Jj  -  L)  =  0  etc.      (8) 

donnent:  la  première,   l'équation  de  continuité,    les  suivantes, 
les  équations 

dùu         „         9gaa    ,  Saab         9ç>ac 

On  a  posé  ici 

pM=  \\\  da  db  de  ma  F  (10) 


et  de  même  pour  v  et  pour  w.  Avec  la  notation  habituelle 
pour  les  composantes  des  pressions  au  point  considéré  l'équation 
(9)  prend  la  forme  connue 

dt      ^  \3x'^~3y  "^   9z\      I     3x    '^    3,j  ^    dz    V  ^     ' 


')  Sitzber.    d.    W  i  e  n.    Akad.,    (II).    Bd.  LXVI,   1872.  V  o  r  1  e- 
sungou    ii  b.    G  as  théorie,    I,    p.   114,    1895. 


lÔ^ 
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§.  2.  L' équation  fondamentale.  Considérons 
un  volume  il  très-petit.  Nous  placerons  le  point  {x„ ,  y^,  z„) 
précédemment  mentionné  dans  un  point  donné  du  volume  12, 
par  exemple  dans  son  centre  de  gravité  géométrique  qui 
généralement  ne  coincidera  pas  avec  son  centre  de  gravité 
réel.  Ainsi  nous  aurons 


(12) 


dxdy  dz{x  —  x^  =  0     etc. 


Calculons  les  variations  du  moment  de  la  quantité  de  mouve- 
ment (rapporté  à  un  axe  passant  par  (cc„,  y„^  z„)  et  parallèle 
à  Ox)  des  molécules  dont  le  nombre  est  représenté  par  l'ex- 
pression (1).  Par  l'effet  de  la  coercition  ce  moment  augmen- 
tera, durant  le  temps  dt^  de 

(  1 3)  dx  dy  dz  da  db  de  dt  L  {{y  —y^  me  —  (z  —  z^)  mh  } 

et  il  diminuera  en  même  temps  de 

(14)  dx  dy  dz  da  db  de  dt  L  {{y—yo)  me~{z  —  z^  mb) 

Ainsi  donc 


(15)  c^mWa;  dydzy\dadbde{L'  —  L){{y-y;)me-{z-z^)mb)  =  0 
ce  qui ,  d'après  l'équation  (6) ,  peut  se  mettre  sous  la  forme 
dx  dy  dzyX  da  db  de  M=  0     où 


(  1 6)     M={(y  -  y„)  me  -{z-  z,)  mb) 


9F 


9F .      9F 


Tt  ■^''9x^^9y-^'9z 
+  ^5«+  ^'9J'^^Tc 


§.  3.  Première  méthode  de  calcul.  Dans  l'é- 
quation ainsi  établie  le  terme  en  9F/9û  que  nous  appellerons 
K{t)  est  égal  à 

9 


(17) 


K{t)=^ 


9t 


dx  dy  dz  ((y  —  J/J  ??«  — (2— 2;,,)  f^)- 
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On  trouve  d'autre  part,  d'après  les  équations  (10)  et  (H), 

et  une  relation  analogue  s'applique  à  py.  Posons: 

\\Sdxdydz{x-x  f^J,,  ;  \^dxdydzi^  -y,){z-z„)=J^,  =  J,.^  ; 

dxdydz{y-y,)^  =  J,„^  ;  y\dxdydz[z  —  z^){x—x,)==J^^  =  J,;, 

dxdydz{z-z„y^J,,  ;  \S\dxdydz{x-x„){y—y.)=J,,j=J,j,-, 


(19) 


Nous  aurons: 


9F     ,9F 
Les  termes  de  l'équation   (16)  qui  proviennent  de  a  - — \-b^ — \- 

9F 
-{-  c  -^   sont 

d  z 

Les    termes    enfin    qui    dépendent    de   X  -^ 1-  Y ^  -{•  Z   - 

vsont 

K{a)+K{h)JrK{c)  =  W  dxd.y  dz  ((^-^Jp  F-  (y  -y.)  p  ^l-  (22) 

En  effet,  si  l'on  observe  que  da  db  de  peut  être  traité  comme 
élément  de  volume  d'un  espace    imaginaire  dans   lequel  se  fe- 
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rait  la  construction  d'un  diagramme  de  vitesses  et  si  l'on  trans- 
forme les  intégrales  „en  volume"  telles  C[\\Qy\dadbdc{( y —y ,)mc  — 

—  {z  —  z^inh)3FI3a    en    intégrales    ^superficielles",  on  démon- 
tre aisément  que  ces  termes  sont  égaux  à  zéro. 
Soit 

adoptons   pour    ^  Q    et    pi?   des    définitions    analogues.     Nous 
aurons 


(9iC\  ^P"_.P.    ^?^_,n.   '^P«'_,7? 

(2^)  -Jt-'^'   ~9f-^^^   '9f-^^ 

et  ])ar  conséquent ,  d'après  ce  qui  a  été  admis  par  rapport   à 

9FI9t, 


(25)  pP=pPo-f  po  (  (^  -  ^o)  It-^  +  (y  -  yo)  Ir  +  (^  -  ^o)  ^ }  ; 


des  équations  analogues  s'appliqueront  à  pÇ  et  ^U.     Par  con- 
séquent: 


(26)  =-\^dxdydz{{y-y,y,B,-{z-z,)^,Q)f 

\      9Eq  9Rq  9Rq  9Qq  9Qq  9Qq  \ 

Dans  la  notation  actuelle  l'équation  (16)  devient 

(27)  K{t)-^K[x)-\-K{y)+K{z)  +  K{a)  +  K{h)^K{é)  =  0 
ou  bien,  tous  calculs  faits, 

(28)  J^X^x] -\-J^lwy]+JyXwz]  -  J,,{vt]-J,lvy] -  J.^vz]  =  0. 
On  a  posé  ici 

r29)    \wx\--( --    —0-0  ^4-î«  -i!?o__'^fe^??letc 
(^yj    L^^i-aA^«5xo>'       ^'9x,^'"'   9x,9t        po    9t  9x,^^''' 
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Les  calculs  que  l'on  vient  de  lire  se  rapportent  à  un  vo- 
lume iï  quelconque.  Convenons  à  présent  de  choisir  celui-ci  de 
manière  à  ce  que  les  équations 

J»-Jy,  =  J..  =  J  (31) 

J,.^0:     J^^^O-,     J,=0  (32) 

soient   vérifiées;     un  volume   satisfaisant  à  ces  conditions  sera 
dit  „symétrique".   Dans  ce  cas,  nous  tirons  de  (28j: 

\xoy\-\vz\  =  0.  (33) 

Nous  définirons  le  symbole  A  de  la  manière  suivante: 

X--l(%+^^™+?f^-)_^;  (34) 

^   \  dx        3y        dz  y 

des  définitions  analogues  s'appliqueront  à  .5  et  à  C.    De  plus, 
nous  écrirons 

3^._a».^        Su,_3»,_        ?^«-^  =  2î:;  (35) 

5y^      9z,,  dz^      dx^  dr^      5yo 

dXf^      dy^       dz^ 
avec  ces  notations  nous  obtiendrons 

5i?o      o-ai_     .    P^o      5^ol      ,,^0  137) 


'M^3/o    5.o)"    ''\^y.     ^M 


Ainsi,  de  l'équation  (38),  en  écrivant 

d       5   ,         9  9  9  .j^. 

rr  2"«+  ""  3^,+  "»  3^+ "«  37,  •  ^^^^ 

résulte   la  relation 

Bulletin    IV.  3 
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qui  représente  la  première  équation  de  Helmholtz  et  M. 
Nanson;  ces  savants  admettaient  d'ailleurs  des  hypothèses  dont 
l'effet  était  de  faire  disparaître  les  termes  tels  que  dC^lBy^  — 
—  9BJ9zq. 

§.  4.  Deuxième  méthode.  L'équation  (17)  ci-dessus 
permet  d'écrire 

■^  f  f  f         ,  1  -f  /    /  ^0^  ,  N     ^P**^ 

(40)         ^(0=333  ^-^^i^^^  ((y-3/o)  ^-(^-^o) ^) 

et  l'équation  (21)  entraîne  la  suivante 
(41)     K{x)i-K(y)  +  K{z)  = 


-f-  \\\dxd2/dz 


En  réunissant  l'expression  (40)  au  second  terme  à  droite  de 
l'équation  (41)  on  trouve,  pour  la  valeur  de  la  somme, 

(42)  j^  iiidxdydz  0  {{y -yo)  w - {z  -z^)v)  -{-\S\dxdydz'^{iovQ - vw^)', 

ici  le  premier  membre  subsiste  seul,  le  second  étant  égal  à  zéro. 
Quant  au  premier  terme  du  membre  droit  de  l'équation  (41), 
il  forme,  avec  les  termes  K{a)^  K{b)  et  K{c)^  l'expression  qui 
se  trouve  à  droite  dans  l'équation 

(43)  j^  f Uc/ic  dy  dz  f  ((^ - y^  xo~{z- z^  v)  = 

=  (f(  dx  dy  dz  p  ((y-  y^)  G-{z-z^)  B) 
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dont  on  a  ainsi  constitué  la  démonstration. 
Si  l'on  pose: 

le  développement  de  w  prendra  la  forme  [voir  (18)] 

w  =y,,+ii-,){(x-x,)^^My  -y,)  ?^H(^--o)^v-'};       (45) 

c'.ro  oy^,  Sz^^ 

or,  £  étant  de  l'ordre  des  [x  —  x^y)^  [y—ya)^  (2  —  2^),  il  est  évi- 
dent que  les  termes  qui  contiennent  t  comme  iacteur  peuvent 
être  négligés.  On  trouve  ainsi 

dxdydz  p  {[y  -y^)w-{z-z^)v)=  (46) 


=  WfV\dx  dy  dz  3  [y-y^)  -Vq  \\\  dx  dy  dz  p  {z-z^)-{- 


c'^o  ^3/0  '^^O  c'j-o  o^î/o  c^-S'o 

en  adoptant  les  désignations  suivantes: 

0,,=  \\\^dxdydz^(x-Xoy~;G,^=  G^,J^dxdydz{y-y\{z-z^;)\ 
Gyy=  \^dxdydz'.{y-y^y\G,=G,J^dxdydz'^[z-z^^^^  (47) 

G,,=  \^dxdydz-.{z-z^y-,  G,j,^G,,jJ^dxdydz^[x-x^)iy-'y,;). 

Dans  ce  qui  précède  nous  avons  eu  l'occasion  d'admettre  que 
le  volume  O,  à  un  instant  donné,  était  „syniétrique".  A  un 
instant  donné  et  d'ailleurs  arbitraire  cette  supposition  sera  tou- 
jours applicable;  pour  un  intervalle  de  temps  quelconque, 
même  infiniment  petit,  elle  ne  saurait  être  généralement  légitime. 
Un  volume  qui  à  Torigine  est  symétrique  deviendra  tout  de 
suite  dissymétrique  par  l'effet  du  mouvement.  Il  importe  donc, 
comme  l'enseigne  la  forme  de  l'équation  (43),  de  reconnaître  la 
manière  dont  varient  les  moments  d'inertie  G^^^  G,,,,^  G,,  et  les 
produits  d'inertie  G^,,  G„,   G^y. 
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§.  5.    Variation    des    moments    d'inertie  et  des 
produits  d'inertie.  Soient 


(48) 


=  e; 


dm. 


cIZq       c/Xq 
9x^      %o 


les  éléments  de  la  déformation.  Les  équations  (47)  nous  donnent 


(49) 
dt 


dt 


=  2 


I       «^^0  c)3/o  o'zoj 


=?ol^y 


c'a;, 


^yo 


c'^Jn 


'^iCn 


;(50) 


nous  aurons  encore  quatre  équations  analogues.  Ces  équa- 
tions constituent  la  solution  du  problème  proposé.  En  effet ,  si  le 
volume  considéré  a  été  symétrique  à  un  instant  donné  il  cessera 
de  l'être  de  la  manière  que  définissent  les  équations: 


(51) 


1   dG. 


—  e 


2G    dt 

J_dG^^ 
2G    dt       ' 
1    dG, 


1   dG, 

2G   dt 

1   dG. 


2G   dt 


=  9 


2G    dt 

J_dG^ 
2G   dt 


■1: 


dans  lesquelles  (?,  la  valeur  commune  de  (r^^,  Gyy  et  (?„  à 
l'origine,  a  été  substituée  à  p^  J  (ce  qui  est  permis  dans  le 
degré  d'exactitude  adopté).  Les  équations  (51)  donnent  aux 
éléments  e,  f^  g,  y.,  ^ ,  y  une  nouvelle  et  intéressante  signifi- 
cation. 

§  6.  Continuation  de  la  deuxiè  m  e  méthode 
de  calcul.  Convenons  donc  d'envisager  un  volume  originai- 
rement symétrique.  Moyennant  les  relations  (51)  nous  trou- 
verons 
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d 


^^  \  \  \d^  dy  d^  f  (  (y  -yo)  y>-{z-  z^)  v)  =         (52) 

\dt9yç^       dt  3z^,\'^'^      \dt'^ '•       ^  3x^      ^dy^     ^  9z^, 

Il  est  aisé  de  voir  qu'en  vertu  des  hypothèses  dont  nous  avons 
admis  la  validité  on  aura 


(53) 


et    des    formules   de   développement    analogues    s'appliquent    à 

9u/9x,  9u/9i/,  h  9u/9z,  par  conséquent  à  u9u/9x^  v9uj9y.  à 
w  9uj9z  ;  des  équations  toutes  pareilles  subsistent  pour  9^u/9i, 
par  conséquent  pour  9u/9t  et  finalement  pour  A,  B  et  C. 
Ainsi  l'expression 

dx  dy  dz  p  {{y  -  y^)G  -  (z  -  Zq)  B)  (54) 

qui  figure  dans  l'équation  (43)  prendra ,  pour  un  volume  sy- 
métrique, la  valeur 

/('c,?£î-5,^)+G(^_^^»),  (65) 

V    "5?/o  9z^J  \9y^        9z^J' 

de  sorte  que  cette  équation,  en  vertu  de  l'équation  (52),  prend 
la  forme 

c'est  la  première  équation  de  Helmhultz  et  de  M.  Nanson. 
Si  l'on  considère  l'expression 

ll^=  6^,„+G^....  =  W  dx  dy  dz  :  \{y-y^y-^{z  -  z^■^\         iWl^ 


on    trouve,    dans    le    cas    d'un    volume    originairement    symé- 
trique , 
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(58)  S.  =  2G^„;    ^=2G{f+g)', 

par  conséquent  de  l'analyse  précédente  il  résulte 

Cette  équation ,  dans  le  cas  particulier  de  r^  =  0 ,  ^  =  0,  sert 
à  démontrer  une  propriété  bien-connue  du  mouvement  tour- 
billonnaire.  En  se  rapportant  d'ailleurs  aux  équations  dont 
(56)  est  la  première  on  démontre,  par  un  calcul  connu,  que 
l'expression 

représente  la  vitesse  avec  laquelle  varie  le  produit  de  la  vi- 
tesse de  rotation  par  la  section  droite  cr  du  volume  tourbil- 
lonnant, Z,  m  et  w  désignant  les  cosinus  directeurs  de  la  vi- 
tesse de  rotation. 

Il  importe,  à  propos  de  l'analyse  précédente,  d'avoir  en 
vue  la  remarque  suivante.  Les  auteurs  qui  ont  traité  du  mou- 
vement tourbillonnaire  adoptent  généralement  des  équations 
telles  que 

(61)  «=«.+(.-..)  |^+(^-,.)  g +(.-..)  :g 

pour  le  développement  de  m,  de  v  et  de  w\  la  théorie  cinéti- 
que au  contraire  nous  a    amené    à   poser   des   équations  telles 

que  (18)  qui  peuvent  s'écrire:  ^.*^' 

(62)  «=«.+  M(— ^,)  ;>  +(y-y.)|;^"+(---.)^j. 

P  I  ^^0  ^Vo  ^^0  j 

En  comparant  cette  équation  avec  l'équation  (61)  qui  est  celle 
de  Cauchy,  de  Stokes  et  de  Helmholtz,  on  sera  peut-être 
tenté  de  conclure  à  une  rotation  compliquée  d'une  déforma- 
tion additionnelle  qu'indiquerait  notre  tliéorie ,  pour  un  petit 
volume  d'un  fluide  compressible ,  abstraction  faite  de  la  trans- 


lation  (!t  fies  déformations  ordinairement  considérées.  Mais  il 
est  évident  que  les  valeurs  de  u  déterminées  d'aj)rès  les  éga- 
lités (61)  et  (62)  ne  peuvent  difiérer  que  par  des  ternies  d'or- 
dre supérieur  et  que,  par  conséquent,  la  déformation  supplé- 
mentaire qu'introduisent  nos  équations  n'est  elle  -  même  qu'un 
mouvement  d'ordre  supérieur. 


25.  —  Browicz  t.  0  stanie  jadra  komôrek  watrobowych  przemawiajacym 
za  lem,  iz  jadro  speinia  funkcya  wydzielnicza.  {Veber  Jiefunde  Un 
Kerne  der  Leberzelltn,  welche.  filr  die  secretorische  Fun- 
ction  des  Kernes  sprechen).  Mit  1.  Tafel. 

In  der  am  1.  Marz  1.  J.  abgehaltenen  Sitzung  der  ma- 
tbem.-naturwissensch.  Classe -der  Akademie  der  Wissenschaf- 
ten  zu  Krakau  gab  ich  die  Nacbricbt,  dass  meinen  Untersu- 
cbungen  zu  Folge  der  Kern  der  Leberzelle  ausser  der  rege- 
neratorischen  auch  eine  secretorische  Function  ausiibt,  nament- 
lich  Gallenpigmente  absondert. 

Bei  meinen  Untersuchungen  iiber  das  Verhalten  der  Le- 
berzellen  bei  Gallenstauung,  deren  einen  Theil  ich  in  dersel- 
ben  Sitzung  der  Akademie  vorgelegt  habe  in  der  Arbeit  un- 
ter  dem  Titel:  ,,  Intraeellulare  Gallengange,  ihr  Verhiiltnis  zu 
den  Kupferschen  Secretionsvacuolen  und  gewissen  Formen 
pathologischer  Vacuolisation  der  Leberzellen"  fand  ich  in  den 
Kernen  der  Leberzellen  folgende,  durch  die  beiliegenden  Ab- 
bildungen  illustrierte,  beacbtenswerthe  Befunde. 

Fig.  1.  Leberzelle  ohne  eine  Spur  von  Gallenpigment- 
ablagerungen  im  Protoplasma.  Innerhalb  des  Kernes  eine 
Pigmentablageruug  mit  scharfen  Umrissen. 

Fig.  2.  Leberzelle  ohne  irgend  eine  Spur  von  Gallenab- 
lagerung  im  Protoplasma.  Innerhalb  des  Kernes  eine  kleine 
Vacuole,  deren  scharf  umgrenzter  Rand  rechts  von  Pigraent- 
ablagerung  umsaumt  ist. 
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Fig.  3.  Leberzelle  ohne  eine  Spur  von  Gallenablagerung 
im  Protoplasraa.  Innerhalb  des  Kernes  eine  leere  Vacuole, 
unten  rechts  eine  grosstentheils  mit  Gallenpigment  ausgefuUte, 
aus  welcher  links  oben  ein  Theil  des  Inbaltcs  herausgefallen 
ist.     Ausserdem  zwei  rundliche  Pigmentablagerungen. 

Fig.  4.  Leberzelle  mit  einer  punktformigen  Pigmentab- 
lagerung  ira  Protoplasma.  Innerhalb  des  Kernes  eine  grossere 
Vacuole  mit  gelblich-rosigem  Inhalt  Pigmentkorner  enthaltend. 

Fig.  5.  Leberzelle  ohne  eine  Spur  von  Pigmentablage- 
rung  im  Protoplasma.  Innerhalb  des  Kernes  zwei  Vacuolen 
mittlerer  Gi'osse  mit  gelblich-rosigem  Inhalte  korniges  Pigment 
enthaltend. 

Fig.  6.  Leberzelle  mit  zwei  Kernen  und  einer  rundli- 
chen  kleinen,  gelben  Pigmentablagerung  rechts  im  Protoplasma. 
Innerhalb  des  grôsseren  Kernes  eine  Vacuole  theilweise  amor- 
phe, gelbliche  und  kristallinische  Pigmentablagerung  enthaltend. 

Fig.  7.  Leberzelle  ohne  eine  Spur  von  Pigmentablage- 
rung im  Protoplasma.  Innerhalb  des  Kernes  eine  grosse  Va- 
cuole mit  kristallinischem  Pigment  gefiillt.  In  dem  halbmond- 
formigen  Rest  des  Kerngeriistes  kornige,  braungelbe  Pigment- 
ablagerungen. 

Fig.  8.  Leberzelle  mit  zwei  Kernen  ohne  eine  Spur  von 
Pigmentablagerung  im  Protoplasma.  Innerhalb  des  grôsseren 
Kernes  eine,  mit  Ausnahme  eines  schmalen  besonders  rechts 
deutlichen  Saumes  des  Kerngeriistes,  fast  den  ganzen  Kern 
einnehmende  Vacuole  mit  zahlreichen  Pigmentkornern. 

Fig.  9.  Leberzelle  im  Protoplasma  zahlreiche,  versrhie- 
dengrosse,  rundliche,  braungelbe  Pigmentablagerungen  enthal- 
tend. Innerhalb  des  Kernes  eine  kleine,  rundliche  Pigment- 
ablagerung. 

Fig.  10.  Leberzelle  mit  einer  kristallinisches  Pigment 
enthaltenden  Vacuole  im  Protoplasma.  Der  Kern  enthalt  eben- 
falls  eine  kleinere  kristaUinisches  Pigment  enthaltende  Vacuole. 

Dièse  Kernbefunde  bieten  jedenfalls  etwas  ungewohnli- 
ches  dar.     Wie  soll  man  dieselben  deuten? 
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Die  Farbe  dieser  Ablagerungen  im  Kerne  ist  eine  na- 
turliche,  welche  der  Farbe,  —  die  der  gallige  Inhalt  der  inter 
und  intracellulUren  Gallengange  an  aus  nicht  gehititetem,  niclit 
kiinstlich  tingirt^m  Materiale  angefertigtcn  Gefrierscbnitten 
darbietet,  —  vollig  gleieht.  Die  Farbe  und  Gestalt  sovvohl  der 
amorphen  als  auch  der  kristallinischon  Pigtnentabl  ip  rungen 
entspricht  voUkomnien  derlei  Pigmentablagerungen,  welche  ich 
innerhalb  des  Protoplasmas  der  Leberzelle  als  aucli  in  den 
intercelluliiren  Galleni^ilngen  bei  Gallenstauung  gesehen  babe 
und  welcbe  die  Abbildungen  in  der  vorhergehenden  Arbeit 
widergeben.  Obwohl  an  fertigen,  gehartetem  Materiale  ent- 
nommenen,  niikroskopiscben  Schnitten  keine  mikrochemische 
Reaction  vorgenoninien  werden  konnte,  so  unterliegt  es  fiir  mich 
wenigstens,  nachdeni  ich  micb  mit  diesen  Untersuchungen  seit 
langerer  Zeit  bêtasse  und  verschiedengradig  icterische  Lebern 
in  dieser  Richtung  untersucbt  babe,  keinem  Zweifel,  dass  die 
erwâhnteu  Pigmentablagerungen  innerbalb  des  Zellkernes  gal- 
liger  Abkunft  sind. 

Dies  angenoramen,  wie  kann  die  Anwesenheit  von  gal- 
ligen  Pigmentablagerungen  innerhalb  des  Kernes  gedeutet 
werden  ? 

Est  ist  oben  mehrmals  bei  der  Erklârung  der  Abbil- 
dungen wie  Fig.  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8  bervorgeboben,  dass 
ira  Proto plasma  m ancherLeberzellen,  deren  Kerne 
Pigmentablagerungen  enthielten,  keine  Pig- 
mentablagerungen angetroffen  wurden  und  der- 
lei Leberzellen  waren  zahlreich,  kamen  nicht 
vereinzelt  vor.  An  m  a  ne  h  en  Stellen  weisen 
auch  die  u  m  liège  n  den  Leberzellen  keine  Pig- 
mentablagerungen im  Protoplasma  auf,  auch 
die  intercellularen  Gallengllnge  sind  nicht 
d  u  r  c  h  G  a  1 1  e  n  a  b  1  a  g  e  r  u  n  g  e  n  m  a  r  k  i  e  r  t.  Das  Pig- 
ment konnte  also  nicht  voni  Protoplasma  ber  in  das  Kernge- 
riist  gelangt  sein,  konnte  nicbt  von  hier  aus  in  den  Kern 
hincingepresst  werden  oder  vom  Kern  gloichsam  verschlungea 
sein. 
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Im  Protoplasma  der  Leberzellen  existiert  ein  Netz  von 
Gallengangen,  wie  dies  aus  den  Angaben  Anderer  und  meiner 
eigenen  Untersuchungen,  was  ich  in  der  oben  erwahnten  Pu- 
blication mitgetheilt  habe,  hervorgeht.  Ob  und  in  welchem 
Verbaltnisse  dièses  intraprotoplasmatiscbe  Netz  von  Gallen- 
gangen mit  dem  Kerne  sich  befindet,  ob  dièse  intraprotopla- 
smatiseben  Gallengange  in  das  Kerngerust  reicben,  dariiber 
weiss  icb  noch  niclits  bestimmtes  zu  bericbten. 

Angenommen,  das  intraprotoplasmatiscbe  Netz  von  Gal- 
lengangen bat  irgend  eine  Verbindung  mit  dem  Kerne,  se 
konnten  die  oberwâhnten  Pigmentablagerungen  im  Kerne  als 
weitere  Folge  von  Stauungszustânden  innerhaib  der  Leberzel- 
len betracbtet  werden.  JVIit  Nacbdruck  babe  icb  jedocb  her- 
vorgeboben,  worauf  icb  das  Hauptgewicbt  lege,  dass  zablreiche 
Leberzellen,  in  welchen  innerhaib  des  Kernes  Pigment-ablage- 
rungen  angetroffen  wurden,  keineSpur  vonPigment-ablagerungen 
innerbalb  des  Protoplasmas  der  Leberzellen  enthielten,  auch 
die  nacbste  Umgebung  dieser  Zellen  wies  an  manchen  Stellen 
keine  Stauungserscbeinungen  auf,  was  scbon  oben  bervorge- 
boben  ist,  an  Stauungszustande  in  diesen  Leberzellen  kann 
also  nicbt  gedacbt  werden. 

In  mancben  Leberzellen  enthielt  aucb  das  Protoplasma 
Pigmentablagerungen  verschiedener  Grosse  wie  Fig.  9.  Fig. 
10  gibt  das  Bild  von  mit  kristallinischem  Pigment  gefiillten 
Vacuoleu  sowolil  innerbalb  des  Protoplasmas  als  auch  des 
Kernes  der  Leberzelle.  Die  ersteren  Befunde  in  Zellen,  in 
welcben  neben  Pigmentablagerungen  im  Kerne  das  Protopla- 
sma von  denselben  ganzhch  frei  ist,  sind  fur  die  Deutung  diè- 
ses Zustandes  des  Kernes,  meiner  Ansicht  nach^  entscheidend 
und  deuten  darauf  bin,  dass  das  Pigment  im  Kerne 
der  Leberzelle  selbst,  intranucleâr  entstanden 
ist.  So  wie  die  Pigmentablagerungen  innerbalb  des  Zellpro- 
toplasmas  dadurch  enstanden  sind,  dass  die  unter  ab- 
normen  Umstânden  secernirende  Leber- 
zelle schon  intracellulâr  chemise  h  verân- 
derte,  pigmentreicbe    Galle   absondern   kann, 
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was  selbst  Ausfall  kristallinischen  Pigmentes  zur  Folge  hat, 
ebenso  entstanden  auch  die  iutranucleâren  Pigmentablage- 
rungen. 

Die  Entstehung  der  in  diesen  Fallen,  die  mir  als  Haupt- 
grundlage  dieser  Untersuchungen  dienten,  reichen  Pigmentabla- 
gerungen  glaube  ich  folgendermassen  erkiHren  zu  konnen.  Die 
Gallenpigmente  entstehen  bekanntlich  aus  dem  Hamoglobin. 
Wie  und  in  welcher  Form  dasselbe  den  Leberzellen  zugofuhrt 
wird,  ist  unbekaunt.  In  Folge  der  intraacinosen  Blutstauung 
(Fall  von  Muscatnussleber)  wurde  den  Leberzellen  Hamoglo- 
bin reichlicher  zugefulirt,  wodurch  eine  massenhaftere  Gallen- 
pigmentbildung  bervorgerufen  worden  ist,  eine  Art  pigmen ta- 
rer Polycholie.  Die  Leberzellen  fungierten  unter  abnormen 
durch  die  passive  Hyperiimie  bedingten  Verbaltnissen.  In 
Folge  beider  Umstunde;  namlicb  der  reicblicberen  Zufiihrung 
von  Hamoglobin  und  der  durch  die  Erweiterung  der  intraaci- 
nosen Gefiisse  und  Verlan gsamung  des  Blutstromes  gesetzlen 
Verbaltnisse,  secernirten  die  Leberzellen  schon  intracellular 
chemisch  veriinderte,  pigmentreicbe  Galle,  was  reicblicheu  Aus- 
fall der  Gallenpigmente  in  Ferra  homogener,  kurniger  und 
kristallinischer  Ablagerungen  zur  Folge  batte. 

Im  pathologischen  Zustande  der  Leber- 
zellen ist  die  Pigmentsecretion  gleichsara 
in  flagranti  ertappt. 

Aber  auch  in  dem  Falle,  dass  irgend  welche  Verbindung 
zwischen  dem  Kerne  und  dem  intraprotoplasmatischen  Netze 
von  Gallengilngen  spftter  nachgewiesen  wiire,  wiirde  wenig- 
stens  meiner  Ansicht  nach  dies  der  Annahme  einer  secretori- 
schcn  Function  des  ruhenden  Kernes  der  Leberzelle  keinen 
Abbruch  thun,  da  dièse  problematischen  Verbindungswege  je- 
denfalls  als  Abzugswege  irgend  eines  Secrètes  dienen  mUssten, 
sonst  wjire  ihre  Existenz  belanglos  und  die  Anwesenheit  von 
Pigmentablagerungen  im  Kerngeriist  konnto  angesichts  des 
Umstandes,  dass  in  zahlreichen  Zellen  intraprotoplasmatische 
Pigmentablagerungen    durchaus    fehlten,    dieselben    also    keine 


i7â 


RESUMES 


Stauungserscheinungen    darbieten,    nicht    als    Folge    intrapro- 
toplasmatischer  Gallenstaimng  gedeutet  werden. 

Die  Pigraentablagerungen  im  Kerne  bieten,  wie  aus  den 
beiliegenden  Abbildungen  ersichtlich,  sehr  scharf'e  Umrisse  dar, 
sind  nicht  im  Kerngertist  regellos  zerstreut,  liegen  gleichsam 
in  prâformirten,  stiindigen  Raumen,  deren  Existenz 
im  ruhenden  Kerne  aus  den  Bildern,  welche  ich  gesehen  babe, 
schliessend,  fiir  micb  sicher  ist,  welche  im  normal  en  Zu- 
stande  âusserst  fein,  in  pathologischen  Zustân- 
den  der  Leberzelle  bei  abnormen  Secretionsvor- 
gângen  eiuer  Erweiterung  erliegend  Grundlage 
von  Vacuole  n,  und  ebenso  wie  die  intraprotoplas- 
matischen  Galle  n  kanâlchen  Grundlage  von  patho- 
logischer  Vacuolis  ation  des  ruhenden  Kernes 
sind,    worauf  ich  noch  spiiter  zurûckkommen  werde. 
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Séan  ces 
-^ 

Classe  de  Pliiloloi^ie 


Séance  du  10  mai  1897 


Présidence  de  M.   C.  Morawski 

M.  J.  Trrtiak  donne  lecture  de  son  travail  :  ^Pierre 
Skarga  et  Iwan    Wiszehski"". 

M.  J.  Baudouin  de  Courtenay  communique  le  mémoire  de 
M.  E.  KuNiK,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Péters- 
bourg:  ^Lechica  Revue  critique  des  différentes  méthodes  emplo- 
yées jusqu'ici  pour  traiter  la  question  léchite^. 
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(Masse  <i'llistoire  et  <le  Philosophie 


Séance  du  17  mai  1897 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

M.  B.  Dembinski  y^rend  compte  de  ses  recherches  dans  les 
archives  de  Paris  et  de  Londres"  ^). 

M.  F.  PiEKosiNSKi  présente  son  travail  :  „  La  chevalerie  po- 
lonaise au  moyen-âge'^ . 


Ohisse  des  Sciences  inathéniatiqnes  et  naturelles 


Séance  du  13  mai  1897 


Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

M.  T.  Browicz  donne  lecture  de  son  travail:  j^Siir  la 
structure  de  la  cellule  hépatique"  ^). 

Le  Secrétaire  présente  un  rapport  de  M.  Niedzwiecki  sur 
le  travail  de  M.  J.  Guzybowski  :  ^Les  foraminifères  palaeogènes 
des  terrains  pétrolifères  des  environs  de  Krosno'^  •^). 

Le  Secrétaire  rend  compte  d'une  séance  de  la  commission 
physiographique  qui  a  eu  lieu  le  6  avril  1897. 


1)  Voir   ci-dessous   aux   Résumés  p.  178.  —  2)  ib.  p.  18(5.  —  2)  ib    p    180. 
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26. —  M.  Kawczynski.  Konrad  z  Dziadôw  w  poezyi  francuskiej.   {Le  Kon- 
rad  des  Aïeux  de  MicMewicz  dans  la  poésie  française). 

L'auteur  de  ce  mémoire  traite  du  rapport  entre  le  Kon- 
rad dans  les  Aïeux  de  Mickievvicz  et  celui  de  la  deuxième  des 
Idylles  héroïques  de  Victor  de  Laprade,  intitulée  Rosa  mystica, 
et  dont  le  héros  s'appelle  également  Konrad.  La  ressemblance 
porte  non  seulement  sur  le  nom  des  deux  personnages,  mais 
encore  sur  beaucoup  d'autres  traits,  qu'ils  ont  en  commun. 
L'un  et  l'autre  ont  eu  une  jeunesse  studieuse,  ils  ont  eu  des 
rêves  de  grandeur,  leurs  âmes  sont  pleines  d'amour  de  la 
patrie  qui  les  pousse  à  s'insurger  contre  l'ennemi  victorieux. 
Vaincus  dans  cette  lutte  inégale,  ils  subissent  une  dure  [tri- 
son  qui  devait  les  briser  et  d'où  ils  sortent  néanmoins,  après 
une  véhémente  crise  intérieure ,  tous  les  deux  transformés, 
fortifiés  dans  leurs  nobles  sentiments,  reconciliés  avec  Dieu. 
Obiit  Gustavus,  natus  est  Konradus,  écrivit  le  héros  de  Mic- 
kiewicz  sur  le  mur  de  sa  prison ,  avant  d'en  sortir  et  de 
même  le  héros  de  Victor  de  Laprade:  Entré  mort  dans  ces 
murs,  Konrad  en  sort  vivant. 

Il  est  donc  évident  que  l'un  de  ces  deux  héros  procède 
de  l'autre.     Or,  le  poème    de  Victor   de  Laprade  étant    de  25 
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ans  postérieur  aux  Dziady  III,  c'est  donc  le  héros  dans  le 
poème  français  qui  est  peint  d'après  celui  de  Mickiewicz. 

Victor  de  Laprade  avait  dos  amis  parmi  les  réfugiés 
polonais  en  France,  il  portait  à  la  cause  dont  ils  étaient  les 
défenseurs,  une  vive  sympathie  qu'il  a  manifestée  dans  plu- 
sieures  pièces  de  poésie.  On  pourrait  dire  qu'en  composant 
deux  ans  après  la  mort  de  Mickiewicz,  un  poème  sur  celui 
de  ses  personnages  qui  ressemblait  le  plus  au  poète  polo- 
nais lui  -  même ,  il  ait  voulu  rendre  un  hommage  à  sa,  mé- 
moire, bien  qu'il  n'ait  nulle  part  mentionné  son  nom,  ce  qui 
peut  étonner  un  peu.  Une  traduction  française  des  oeuvres  de 
Mickiewicz  par  Ostrowski  étant  arrivée  avant  la  composition 
de  Eosa  mystica  à  sa  quatrième  édition,  il  n'était  pas  difficile 
à  Laprade  d'en  avoir  la  connaissance. 

Toutefois,  il  faut  constater  que  le  poème  français  ne  pré- 
sente pas  une  simple  copie  du  poème  polonais.  De  Laprade 
ne  s'est  pas  borné  aux  Dziady  III  seuls  pour  former  le  carac- 
tère de  son  héros  ;  il  lui  a  donné  des  traits  puisés  dans 
les  Dziady  II  et  IV,  il  en  a  transformé  plusieurs,  ajouté  de 
nouveaux.  Quand  nous  aurons  dit  qu'il  a  en  outre  entrepris 
de  raconter  les  destinées  postérieures  du  héros,  jusqu'à  sa  mort 
et  même  au  delà  (la  série  des  Dziady  n'étant  pas  achevée  par 
le  poète  polonais)  nous  reconnaîtrons  facilement  que  la  liberté 
que  s'est  donné  Laprade  en  face  de  notre  poème,  allait  bien 
loin.  On  pourrait  dire  que  son  ouvrage  soit  plutôt  une  libre 
fantaisie  sur  des  thèmes  des  Aïeux  qu'une  imitation. 

C'est  l'amour  qui  a  subi  chez  lui  la  plus  grande  trans- 
formation. Il  y  a  dans  les  Dziady  deux  femmes:  Marie  et 
Eve;  la  première  occupe  le  plus  de  place  dans  les  poèmes  de 
Mickiewicz,  comme  elle  en  a  occupé  réellement  dans  sa  vie. 
Cet  amour  était  passionné  et  sensuel,  malheureux  dans  son  issu  ; 
le  second  était  idéal,  mystique,  contenant  plus  de  vénération 
que  d'attachement  sensuel.  Eh  bien,  de  ces  deux  femmes  La- 
prade a  fait  une  seule  et  tout  en  lui  conservant  le  nom  de 
Marie,  il  lui  a  donné  le  caractère  d'Eve.  L'amour  mystique 
ainsi  relevé  ne  suffisait    pas  encore  à  l'idée  du  poète    français 
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De  cette  Marie  il  fera  une  soeur  rie  la  Béatrice  de  Dante,  pour 
lui  confier  à  l'égard  de  Konrad  une  mission  analogue  à  celle 
qu'elle  opère  dans  la  Divine  Comédie.  C'est  sous  son  influ- 
ence que  le  caractère  de  Konrad  s'est  épuré,  que  s'est  fortifié 
son  patriotisme,  que  sa  pensée  s'est  portée  vers  Dieu,  le  but 
suprême  de  toute  la  création.  C'est  A  elle  que  le  poète  fran- 
çais a  donné  le  nom  de  Rose  mystique,  outre  celui  de  Marie. 
Elle  a  reçu  du  ciel  l'ordre  d'aimer  Konrad,  mais  il  est  facile 
à  deviner  que  son  amour  restera  toujours  pur,  idéal ,  sans 
aucun  mélange  de  sensualité.  Elle  sert  la  même  cause  à  la- 
qu<lle  il  a  dévoué  sa  vie,  ils  meurent  au  même  moment,  lui 
dans  un  combat  sur  le  ste])pe  couvert  de  neige,  elle  dans  un 
hôpital  où  elle  soignait  les  blessés.  Leurs  âmes  s'unissent  pour 
l'éternité  auprès  de  Dieu. 

A  côte  de  l'idée  de  Dieu  qui  domine  toute  l'oeuvre  de 
Laprade,  celui-ci  ne  s'est  pas  refusé  d'y  introduire  un  autre 
de  ses  thèmes  favoris.  Ce  sont  les  Alpes  qu'il  a  chantées 
à  plusieures  reprises,  et  où  il  a  fait  faire  à  notre  couple  amou- 
reux, nous  ne  savons  bien  comment,  un  voyage  de  fiançailles 
mystiques,  pour  les  faire  jouir  avant  la  mort  de  quelque  bon- 
heur, en  sympathie  avec  l'amour  universel,  élevé  et  même 
religieux,  qu'exhale  la  grandiose  nature  des  montagnes. 

Le  poème  français  présente  encore  au  point  de  vue  de 
la  forme  des  particularités  très  remarquables.  On  y  trouve  le 
récit,  le  dialogue  et  la  chanson,  tous  les  genres  de  poésie, 
comme  nous  voyons.  Chaque  personnage  y  parle  dans  une 
forme  différente  et  toujours  dans  la  même.  Il  y  a  donc  un 
certain  symbolisme  de  forme  qui  rappelle  ce  qu'on  nomme  le 
wagnerisme  dans  la  musique,  ne  se  confondant  pourtant  pas 
tout  à  fait  avec  lui.  L'auteur  du  mémoire  relève  encore,  par- 
mi d'autres  détails,  un  emploi  du  rondeaux  très  particulier  où 
il  voit  la  plus  large  évolution  à  laquelle  cette  forme  de  poésie 
soit  arrivée. 

Le  mémoire  de  ]\I.  Kawczyiiski  sera  prochaiïiement  pu- 
blié dans  le  Pamiçtnik  Towarzystwa  imienia  Mickiewieza  (Mé- 
moires de  la  Société  de  Mickiewicz  à  Léopol). 
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27.  —  B.  Dkmiunski.  Sprawozdanie  z  poszukiwatî  archiwainych  w  Paryzu 
i  Londynie.  {Compte- rendu  des  recherches  faites  dans  les  ar- 
chives de  Paris  et  de  Londres), 

M.  Dembinski  s'est  surtout  attaché  à  recueillir  des  maté- 
riaux sur  la  période  1790  à  1794.  Aux  archives  des  affaires 
étrangères  à  Paris,  on  trouve  (tomes  317  à  322,  Pologne)  une 
riche  et  précieuse  correspondance  des  envoyés,  agents  diplo- 
matiques ou  ministres  français  résidant  alors  à  Varsovie.  Les 
rapports  de  ces  agents  sont  réguliers  et  fréquents,  très  fré- 
quents surtout  en  avril  et  mai  1791.  Jusque  vers  le  milieu 
de  1791,  c'est  Aubert  et  Borneau  qui  expédient  à  Paris  des 
informations  précises,  se  complétant  mutuellement.  Plus  tard. 
jusqu'à  la  lin  de  1792,  c'est  S-te  Cruix  et  Borneau.  Cette  cor- 
respondance continue  en  1793  et  1794.  De  Leipzig,  foyer  de 
la  propagande  révolutionnaire  française  et  en  même  temps  de 
l'émigration  polonaise,  Parandier  donne,  dans  ses  lettres,  les 
détails  les  plus  précis  sur  les  affaires  de  Pologne.  En  1793, 
de  Varsovie,  de  Grodno  partent  pour  Paris  de  nombreuses 
lettres  adressées  à  Turski,  ou  à  d'autres  correspondants  par  l'in- 
termédiaire de  ce  même  Turski  (Albert  le  Sarmate).  Les  maté- 
riaux touchant  Kosciuszko  sont  de  premier  ordre.  Il  y  a  là, 
non  seulement  les  missives  des  envoyés  français,  datées  de  Var- 
sovie, mais  encore  les  minutes  des  instructions  des  ministres 
adressées  de  Paris  à  ces  envoyés,  A  cette  vaste  correspon- 
dance sont  joints  une  foule  d'autres  écrits,  lettres  privées, 
copies  d'imprimés  de  l'époque,  comptes-rendus,  discours,  feuilles 
volantes,  etc. 

Au  > Record  office*  de  Londres,  la  correspondance  des 
agents  anglais  à  Varsovie  et  à  Grodno,  d'abord  Hailes,  puis 
Gardiner,  est  renfermée  dans  les  vol.  131  à  135  (Poland).  En 
outre  il  y  a  toute  une  correspondance  adressée  de  Dantzig 
à  Londres,  par  le  consul  anglais,  Durno.  C'est  une  mine  de 
précieux  documents  sur  l'affaire  de  Dantzig.  Les  rapports  des 
envoyés  anglais    de   Pétersbourg   sont    recueillis    dans    les    vol. 
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142  à  146  fRussia).     M.  Dembinski  a   dressé  une  liste    de  ces 
lettres  dont  il  lui  a  été  impossible  de  prendre  copie. 

En  dehors  de  ces  pièces  capitales  pour  l'histoire  diplo- 
matique du  second  et  même,  en  partie,  du  troisième  partage  de 
la  Pologne,  M.  Dembinski  a  étudié,  soit  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris,  soit  au  British  Muséum,  une  centaine  de  volu- 
mes sur  l'histoire  générale  de  la  Pologne.  Les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale  comblent  les  lacunes  qui  se  trouvent 
dans  les  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  La  cor- 
respondance des  envoyés  français  à  Venise  et  à  Constantinople, 
au  XVI  s.,  est  fort  importante  pour  l'histoire  de  Pologne.  La  cor- 
respondance de  ces  envoyés  entre  eux  est  surtout  une  source 
de  premier  ordre  à  laquelle,  croyons-nous,  personne  n'a  encore 
puisé.  Au  commencement  du  XVIP  siècle,  sous  le  règne 
d'Henri  IV,  de  la  Blanque,  agent  français  à  Varsovie,  écrit 
souvent  à  de  Fresne,  envoyé  français  à  Venise  (1606 — 1610). 
Ce  même  de  la  Blanque  correspond  plus  tard  activement  avec 
Paris.  On  a  en  outre  une  grande  quantité  de  lettres  adressées 
à  ce  diplomate  par  des  seigneurs  polonais  (1623  à  1625).  La 
correspondance  échangée  entre  les  envoyés  français  en  Pologne 
et  ceux  résidant  à  Constantinople,  en  Hongrie  et  en  Transyl- 
vanie, de  1671  à  1677,  est  aussi  fort  importante.  Il  en  de 
même  de  celle  qui,  plus  tard,  du  31  Juillet  1756  à  mai  1757, 
s'établit  entre  Durand,  envoyé  français  en  Pologne  et  Dou- 
glas, envoyé  à  Pétersbourg.  Il  y  a  encore  une  série  de  lettres 
écrites  de  Bialystok  à  Durand,  par  l'abbé  Betaàski. 

Toute  la  correspondance  des  envoyés  français,  de  1746 
à  1754,  forme  de  nombreux  volumes.  Au  lîritish  Muzeum  on 
trouve  des  traces  des  relations  commerciales  entre  la  Pologne 
et  l'Angleterre,  à  la  fin  du  XVP  et  au  XVIP  siècle  (sauf-con- 
duits accordés  à  des  marchands  arméniens,  allant  de  Pologne, 
ou  d'Asie  par  la  Pologne  en  Angleterre).  Il  y  a  en  outre  une 
foule  de  lettres  originales  de  rois  de  Pologne  à  diverses  per- 
sonnes,   depuis    une    lettre    de    Ladislas  Waxnenczyk    au    pape 


180  RÉSUMÉS 

Eugène  IV  (12  avril   1441),  jusqu'à  la  correspondance  de  Sta- 
nislas Poniatowski. 


28.  —  J.  GRZYBow^^KI.  Mikfofauna  utworôw  Karpackich  II.  Olwornice  warstw 
naftonosnych  okollcy  Krosna  (Die  Mihi'(>f<mna  (1er  Karpathen- 
bUdangen.  II.  Foraminiferen  der  naphtiifûhrenden  Schich- 
ten  der   Umgebiing  von  Krosno). 

Die  naphtafithrenden  Schichten  der  Umgegend  von  Kro- 
suo,  haben  in  ihrem  Hangenden  die  Menilitschiefer.  Dieselben 
bilden  einen  nicht  bohen  Hiigelzug  der  sich  iiber  Kroscienko 
nizne.  BiaJobrzegi ,  ïoroszowka  uud  Potok  in  der  Ricbtung  b. 
8 — 9  erstreckt.  Die  Schiefer  sind  kalkig,  choladefârbig  und 
fiihren  diinne  Hornsteine.  An  wenigen  Stellen  .sind  sie  besser 
entblosst,  ibr  uumittelbares  ïïangeudes  und  Liegendes,  kann 
nur  an  einer  Stella  in  dieser  Gegend ,  nâmlicb  in  Kroscienko 
nizne  beobacbtet  werden.  Im  Flussbette  der  Wisloka  baben 
wir  da  folgendes  Profil  von  oben  an. 

1.  Den  von  Dr.  Tietze  als  Krosnoscbicliten  ausgescbie- 
denen  Sandstein-complex. 

2.  Menilitscbiefer  gegen  20  m.  mâcbtig. 

3.  Hellgraue  tbonige  Margel  5  m.   maebtig. 

4.  Graue  Tbone   10  m,   raâcbtig. 

5.  Rotbe  Tbone  (sichtbare  Macbtigkeit  gegen   l2  m.) 
Die  tieferen  Schicbten  wurden  in  einigen  Scbachten  dureb- 

bobrt.  Im  Bobrloche  nr.   1 .  folgten  nun. 

bis   119.   blaiiliche  und  graue  Tbone  und  Letten, 
„    126.  rotbe  Tbone, 
„    200.   blalilicbe   und  graue  Tbone  u.  Letten.  mit 

1   und  2  m.   dicken  Sandsteinbanken. 
„    234.  Weicliere  und  bârtere  Sandsteine, 
„    267.  Graue  Tbone  und  Letten. 
„    300.  Rotbe  Tbone. 

„    301.  Graue   Tbone  darunter  eiue  Scbichte  1  m.   nuicb- 
tiereu   Sandsteins. 
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„  343.  Rothe  Thone. 
„  380.  Grauc  Thone. 
„    385.  Gel   Sandstein. 

Analofce  Verhâltnisse  finden  uir  auch  in  den  Bohrlochern 
von  Potok  und  Toroszowka.  wenn  auch  mit  grussc-ren,  die  Tiefe 
und    Milchtigkeit   einzelner  Schichtcn   betrefFenden,  Differenzen. 

Aus  deii)  zweitcn  Horizonte  (Menilitschiefer)  sind  von 
Kroscienko  folgende  Fossilien  bekannt: 

Fische  : 

Lamna  sp. 

Otodus  obliquus  Agass. 

Odantaspis   niacrota  var.  rustica.  Jaekel. 

Notidaniis  sp. 

Foraminiferen: 

Cri.stellaria  cumulicostata  Giiinb.  Robulina  rotidata  Lam. 
Rob.  gutticostata  Giiinb.  Glanduhna  laevigata  d'Grb.  Truncatu- 
hna  granosa  Hant.  l'ulvinuliiia  subuinbonata  Giimb.  Pulv. 
partschiana  d'Orb.  Rotalia  Soldanii  d'Grb.  Rot.  lithothaniniea 
Uhl.  Heterostegina  Grotriani.  Rss.  Nunimulites  budensis  Hant. 
Orbitoides  cf.  stella  Giimb. 

Die  wenn  auch  kleine  Fauna  Ijisst  auf  die  in  den  Kar- 
pathen  merhmals  betonnte  bartonisch  ligurische  Stufi^  schhes- 
sen.  Mit  Riicksicht  auf  den  Nunimulites  budensis  kann  man 
fiir  die  betreffenden  Schichten  mit  Wahrscheinliehkeit,  das 
unterste  oligocoene  Alter  annehmen. 

Der  dritte  Horizont  (Thonige  Mergel)  lieferte  in  Kro- 
scienko  nizne  nur  eine  Foraniinitcrenfauna,  von  huiter  Globi- 
gerinen,  in  tausenden  von  Exeniplaren,  kann  daher  als  ein 
Globigerinenschlamm  be/.eichnct  werden.  Dièse  Globigerinen- 
mergel.  wurden  auch  in  Potok  in  einigen  htiher  angelegten 
Schaehten  im  westlichen  Theile  des  Bergvverkes  angebohrt. 

Der  vierte  und  fiinfte  llorizont  von  Kroscicnk<j  so  wie 
auch  aile  tieferen  Schichten  die  in  den  r.ohrlochern  von  Kro- 
scienko,  Potok  und  Torosz('i\vka  erreicht  wiiriicn,  lieterten  ein«- 
homogène,  einfurmige  aus  lautt-r  kioselschaligen  und  agglutinie- 
renden  Fornien  bestehende  Foraminiferentauna.      Das  ^laterial 
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zur  Untersuchung  derselben  lieferten  gegen  200  Proben,  die 
aus  verschiedenen  Bohrlôchern  und  verschiedenen  Tiefen  bis 
zu  700  m.  in  den  Gruben  von  Potok  und  Toroszôwka  stamm- 
ten,  ausserdera  noch  gegen  40  Proben  aus  den  Gruben  von 
Kroscienko,  Biaîobrzegi,  Rowne.  Wietrzno,  Bôbrka,  Iwonicz 
und  Ropianka. 

Es  wurde  darin  die  folgende  Fauna  gefunden: 
Nubecularia  tibia  Jon  et  Park. 
Alveolina  cf.   melo  d'Orb. 
Keramosphaera  irregularis  Grz. 
Dendrophrya  excelsa  n.  sp. 
„  robusta  n.  sp. 

„  latissiraa  n.  sp. 

Sorosphaera  eonfusa  Brady. 
Saccaniina  sphaerica  Brady. 
Hyperammina  vagans  Brady. 
„  nodata  Grz. 

„  subnodosiformis  n.  sp. 

Rhabdammina  abyssorum  M.  Sars. 
„  subdiscreta  Rzh. 

„  linearis  Brady. 

„  annulata   Rzh. 

Reophax  placenta  n.  sp. 

„       difflugiformis  Brady. 
„       grandis  n.  sp. 
„        duplex  Grz. 
„       pilulifera  Brady. 
„       guttifera  Brady. 
„        guttif.  v.  scalaria  Grz. 
„        splendida  n.   sp. 
„       subnodulosa  n.  sp. 
„       elongata  n.  sp. 
Haplopbragraium  turpe  Grz. 

„  fontinense  Terq. 

j,  subturbinatuin  n.   sp. 

„  Walteri  n.  sp. 
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Haplophragmium  immane  n.  sp. 
Rciissiiia  quadriloba   Grz, 
Animodiscus  polygyrus  Rss. 

„  angygyrus  Rss. 

„  involvens  Rss. 

j,  tenuissimus  n.  sp. 

„  latus  n.  sp. 

„  umbonatus  n.  sp. 

„  Gorayskii  n.  sp. 

„  septatus  n.  sp. 

Bornemanni  Rss. 
charoides  P.  et  Jon. 


n 


n 


ofordialis  P.  et  Jon. 
„  demarginatus  n.  sp. 

„  serpens  n.  sp. 

„  irregularis  n.  sp. 

„  glomeratus  n.  sp. 

Agathammina  dubia  Grz. 
Trochammina  Olszewskii  n.  sp. 
„  lituiformis  Brady. 

„  vermetiformis  n.  sp. 

„  heteromorpha  n.  sp. 

„  contorta  n.  sp. 

j,  subcoronata  Rzh. 

„  elegans  Rzh. 

j,  foliuin   n.  sp. 

„  intermedia  Rzh. 

„  variolaria  n.  sp. 

„  deforrais  n.   sp. 

pauciloculata  Brady. 

conglobata  Brady. 

subtrullissata  Rzh. 
„  Walteri  n.  sp. 

„  lamoUa  n.   sp. 

„  stomata  n.   sp. 

„  tenuissima  n.  sp. 


n 
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Trocluiramina  nucleolus  n.  sp. 
Cyclatnmina  suborbieularis  Rzh. 

„  retrosepta  Grz. 

,.  setosa  Grz. 

„  ampleetens  n.  sp. 

Plecanium  potocense  n.  sp. 

„  caseiforme   n.  sp. 

VernpuUina  propinqua  Brady. 
Spiroplecta  spectabilis   n    sp. 

„  brevis  n.  sp. 

„  foliacea  Rzh. 

j,  costidorsata  n.   sp. 

Gaudryina  Réussi  Hant. 

„  coniformis  n.  sp. 

;,  tenuis  n.  s  p. 

Viro;ub'na  digitalis  Grz. 
Lagena  apiculata  Rss. 
Glandulina  laevigata  d'Orb. 
Nodosaria  radicula  Linn. 

„        Kreuzi  n.  sp. 
Dentalina  sp.  ind. 
Cristellaria  cumulicostata  Gilmb. 

„  elegans  Hant. 

„  Konneni  Rss. 

Robulina  rotulata  Lam. 

„  gutticostata  Gûuib. 

Globigerina  triloba  Rss. 

„  bulloides  d'Orb. 

Discorbina  pu.silla  Uhlig. 
Truiutatulina  granosa  Rss. 

„  subakneriana  n.  sp. 

Pulvinulina  subiunbonata  Giiinb. 

„  partschiana  d'Orb. 

Rotalia  lithothamnica  Uhl. 

„        Soldanii  d'Orb. 
Amphistegina  subparisicnsis  n.  sp. 
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Heterostegina  Grotriani  Rss. 

Nnmmulites  budensis  liant. 

„  sp.  aflf,  Leymerii'i   Aroli. 

Orbitoides  et.  Stella  Giimb. 

Ostracoden  : 

Bayrdia  subdeltoidea  Jon. 

Cytherella   sp.  aff.  compresa  Miinst. 

Die  letztgi-nannten  k;Ukschaligen  Formen.  stannnen  theiU 
ans  den  Menilitscliiefern  und  Mergeln  von  Kroécienko,  wie  sic 
vorher  erwahnt  wurden,  aiso  aus  dt-m  Hangenden  der  naptha- 
fiihrenden  Si^hichten,  theils  aus  ilirem  Lif^gendcn,  und  zwar  aus 
Toroszôvvka ,  Gnibe  des  Duniocki  4ôl  \u.  Kumniulites  afF.  Ley- 
meriei.  Alveolina  cf.  nielo  und  Amphistegiiia  subparisif-nsis.  Die 
letzte  Art  wurdo  auch  in  Bialobrzegi,  Grube  des  Duuieeki 
225  m.  tief  gefunden,  aile  ubrigen  und  d'e  Ostraeoilen  fanden 
sich  in  Potok,  Grube  des  Kalinka  600  m.  tief.  An  diesen  drei 
Stnllen  waren  die  kalkigen  Formen  erst  unter  den  lauter 
kieselschalige  und  agglutinierende  Formen  fiihrenden  Schichten 
angetroffen.  Der  letzte  Umstand  beweist,  dass  aile  dièse  Schieli- 
ten  zum  Alttertiiir  gerechnet  werden  mussen ,  und  dass  sie 
sorait  das  oberste  Eocan  repr^sentieren. 

Es  bleibt  also  fur  die  napbtafilhrenden  Schichten  dieser 
Gegend  eine  aus  HO  lauter  kicselschaligen  und  sandigen  Arten 
bestehende  charakteristische  Foraniiniferenfauna.  Von  den  80 
Arten  sind  40  als  neu  zu  betrachten;  von  den  bereits  bekannten 
leben  18  noch  in  den  heutigen  Meeren,  die  ubrigen  sind  aus 
dem  Oligocan  bekannt  und  zwar  26  aus  den  rothcn  Thonen 
von  Wadowice,  18  dagegen  aus  den  rothen  und  blauen  Tho- 
nen von  Nikoltschitz  in  Miihren. 

Die  hervorragendste  Rolle  spielen  in  der  betrefFendi-n 
Fauna  die  Gattungen  Rhabdammina,  Roophax,  Ammodiscus, 
Trochammina,  Cyclammina  und  Gaudryina,  und  sie  verlcihcn 
ihr  irn  Betreff  auf  die  Arten-  so  wie  Individuenzahl  den  eigen- 
thUmlichen  Charakter. 

In  systematischer  Hinsicht  wiire  das  Auftreton  eine.s 
neucn    Typus    in    der    Gattung    Haplophrairmium    zu  betonen. 
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der  eine  trochospirale  Anordnung  der  Kammern  ausweist,  welche 
in  der  lebeiiden  Art  Hapl.  turbinatum  angedeutet  ist;  es 
gehoren  hier  die  Arten  H.  subturbinatum,  H.  Walteri,  und  H. 
immane.  Auch  in  der  Gattung  Ammodiscus,  haben  wir  merk- 
wiirdigere  Typen,  wie  Am.  serpeiis,  Am.  irregularis,  und  Am. 
glomeratus,  mit  ihren  von  den  bisher  bekannten  Typen  abwei- 
chenden  Charakteren.  Auch  Am.  umbonatus  ist  in  Betreff  auf 
die  blasenformige  Erweiterung  des  embryonalen  Theiles  eine 
neue  Erscheinung. 

Erwâhnungswerth  ist  noch  die  nicht  selten  vorkomraende 
Déformation  der  Schalen  in  Folge  des  nachher  erlittenen 
Druckes,  die  si  eh  in  Ausplattung  der  urspriinglich  rundlichen 
Kammern  oder  Einbiegung  ihrer  Wande  offenbart,  und  ihre 
Erklârung  in  dem  Bau  der  Schale  aus  zusammengeklebtem 
Materiale,  welcher  zu  gewissem  Grade  eine  Verschiebung  ein- 
zelner  Theile  nebeneinander  gestattet,  findet. 


29.  —   T.  Biiowicz    0   budowie  komôrki   watrobowej.  (Ueber  den   Bau 
der  Leberzelle;  mit  2  Tafeln). 

Die  Leberzelle  scheint  ein  entsprechendes  Untersuchungs- 
object  ftir  das  Studium  des  Baues  der  Zelle  zu  biiden,  indem 
einer  ihrer  Sccretionsprodukte ,  die  Galle,  Farbstoffe  enthâlt, 
welche  die  Eruirung  der  Ausscheidungswege  des  Secretos  der 
Zelle  ermoglichen,  was  in  anderen  Zellen  bei  der  Diirftigkeit 
der  mikrochemischen  Methoden  kaum  durchgefiihrt  werden 
kann. 

Bei  der  Anwendung  des  Formalins  als  Hartungsmittel 
ist  dies  um  so  leichter,  als  das  Formalin,  worauf  ich  in  dem 
am  1.  Mârz  1.  J  der  Akademie  der  Wissens(;haften  vorge- 
legten  Communicate  unter  dem  Titel:  „Intracellulâre  Gallen- 
gange,  ihr  Verhâltniss  zu  den  Kupferschen  Secretionsvacuolen 
und  gewissen  Formen  pathologischer  Vacuolisation  der  Leber- 
zellen"  hingewieseu  habe,  conservierend  auf  die  Gallenpigmente 
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einwirkt.  In  dem  genannten  Communicate  habe  ich  angegeben, 
was  iibrigens  vor  dreissig  Jahren  Hering  raittelst  des  Injections- 
verfahrens  nachgewiesen  hat,  dass  ira  Protoplasma  der  Leber- 
zelle  ein  System  von  Gallengângen  sich  vorHndet,  welches  in 
unmittelbarer  Verbindung  mit  den  intercelluliiren  Gallengiingen 
steht.  In  dem  zweiten  am  5.  April  der  Akademie  der  Wissen- 
schaften  vorgelegten  Communicate  unter  dem  Titel:  „Ueber 
Befunde  ira  Kerne  der  Leberzellen,  vvelche  fiir  die  secreto- 
rische  Function  des  Kernes  sprechen",  bemerkte  ich  zum 
Schlusse,  dass  aus  den  scharfen  Umrissen  der  im  Kerne  mancher 
Leberzellen  vorkommenden  Pigmentablagerungen,  welches  Pig- 
ment nicht  regellos  im  Kerngerilst  zerstreut  ist,  schliessend 
innerhalb  des  Kernes  priiformirte,  stândige  Râume  sich  befin- 
den,  welche  im  normalen  Zustande  ausserst  fein,  in  patholo- 
gischen  Zustânden  der  Leberzelle  bei  abnormen  Secretionsvor- 
gângen  einer  Erweiterung  erliegend  Grundlage  von  Vacuolen 
und  ebenso  wie  die  intraprotoplasmatischen  Gallengange  Grund- 
lage von  pathologischer  Vacuolitation  des  sogenannten  ruhen- 
den  Kernes  sind. 

Daraus  wiirde  sich  ergeben,  dass  der  Bau  der  Leberzelle 
den  jetzt  geliiufigen  Anschauungen  iiber  den  Bau  der  Zelle 
nicht  entspricht.  Die  beim  Studium  von  gewissen  FilUen  von 
Muscatnuss-  und  Gallenstauungslebern  ')  gewonnenen  Bilder, 
welche  die  beiliegenden  Abbildungen  widergeben,  bieteu  fol- 
gendes  dar: 

Fig.  1.  Innerhalb  des  Protoplasmas  beider  nebeneinander 
liegender  Leberzellen  liegt  ein  Netz  von  feinen  theiU  in  der 
Lângs-  theils  Queransicht  erscheinenden  Rilumen. 

Fig.  2.  Nahe  ara  iinken  Rande  der  Leberzelle  liegen  im 
Protoplasma  ovale  und  rundliciie  kleine  Vacuolen ,  in  dem 
mittleren  und  rechtsseitigen  Theile  des  Protoplasmas  sieht  man 
spalt  und  kreisformige  feine  Riiume,  welche  dem  Bilde  in  der 
Fig.   l  gleichen. 


')  Hàrtung  in   2°i„    Formalin,  Fârbung    mit    Hâmatoxylin    und  Eosin 
oder  mittelst  van  Giesons  Méthode. 
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Fig.  3.  Zweikernige  Leberzelle.  Im  unteren  Theile  des 
Protoplasnias  zalilreiehe  punktformige,  scliarf  begrenzte,  braune, 
gallige  Einlagerungen.  Links  eine  quer  gelagerte  scbarf  be- 
grenzte, linienformigc,  gallige  Einlagerung,  unterhalb  welcher 
eine  raehr  vertical  gelagerte  kurze,   linienformige. 

Fig.  4.  Das  Protoplasraa  bietet  das  Bild  einer  sehr  fein 
sehaumartig  oder  wabenartig  structurirten  Gnindmasse  dar. 

Fig.  5.  Aehnliclies  Bild.  Die  Mascben  des  Xetzes  sind 
grôsstentheils  theils  mit  bomogenen,  griinen,  galligen,  theils 
pomerauzengelben  Pigmentablagerungen,  welcbe  <lie  Bcgren- 
zungsrânder  der  feinen  Maschen  umsâumen,  gefiillt. 

Fig.  6.  Im  Protoi'lasma  mehrere  verscbiedenstark  erwei- 
terte  und  einige  sich  verzweigende  brauuea.  bomogenen  galli- 
gen Inbalt  entlialtende  Paume. 

Fig.  7.  Ein  âbnliches  Bild  eine.s  dit-bteren  ungleich- 
massig  erweiterten  und  sicli  verfilzenden  Netzes.  welcbes  ans 
der  Tiefe  des  Zellenleibes  auf  eine  Ebene  pi'ojicirt  ist. 

Fig.  8.  Leberzelle  mit  zwei  Kernen.  Im  Protoplasma  einige 
um  beide  Kerne  herum  gelagerte  stark  erweiterte  mit  braunem 
galligen  Inhalte  ausgefîillte  Paume. 

Fig.  9.  Eine  Gruppe  von  Leberzellen.  Erweiterter  intra- 
cellularer  Gallengang  communicirt  unmittelbar  mit  dem  erwei- 
terten intercellularen  im  Querschnitte  erscheinenden  Gallengange 
Beide  entbalten  eine  homogène  gallige  Einlagerung.  durch 
deren  Retraction  die  Begrenzungsrânder  des  intra  und  inter- 
cellularen Gallenganges  deutlicli  zum  Vorschein  kommen. 

Fig.  10.  Innerhalb  des  chromatinreicheren  Kernes  ein 
dem  in  Fig.  1  im  Protoplasma  siehtbaren  ahnliches  Netz  von 
feinen   Spalten  und   Râumen. 

Fig.  11.  Eine  junge^)  Leberzelle  mit  zwei  chromatin- 
reichen  Kernen,  innerhalb  deren  ein  aus.serst  deutliches,  scharf- 
randiges  Netz  von  feinen  Spalten.  (Derlei  Netze  habe  ich  nur 
in  chromatinreichen  Kernen  gesehen). 


')  In  den  zu  dieser  Untersnchungsreihe  verwendeten  Muscatnusslebern 
waren  sehr  zahlreiche  Mitosen  zu  sehen. 
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Fïg.  12.  Innerhalb  des  Kernes  je  eine  runde,  ovale,  und 
lângliche  leere  Vacuole  mit  scharfen  Umrissen. 

Fig.  18.  Innerhalb  deis  Kernes  links  eine  runde  korni. 
ges  Pigment,  rechts  eine  lângliche  Pigmentkorner  enthaltende 
Vacuole  mit  scharfen  Umrissen. 

Fig.  14.  Innerhall)  des  Kernes  mehrere  scharfrandige, 
runde  und  lângliche  Vacuolen. 

Fig.  15.  Leberzelle  mit  bedeutender  Vacuolisation  sowohl 
des  Protoplasmas  als  auch  des  Kernes. 

Fig.  16.  Innerhalb  des  Kernes  im  oberen  Theile  dessel- 
ben  eine  Gruppe  nahe  bei  einander  liegender  runder  Vacuolen, 
in  Folge  dessen  dieser  Theil  des  Kernes,  ebenso  wie  das  Proto- 
plasma in  Fig.  4  nnd  5  ein  wabenartiges  Aussehen    darbietet. 

Fig.  17.  Leberzelle  bei  starker  Vergrosserung  (Reichert 
Apochrom.  Oc.  12  Obj.  2  mm.).  Innerhalb  des  Protoplasmas 
zerstreute  punktformige  brâunlich  gelbe  homogène  Einlagerun- 
gen.  Innerhalb  des  Kernes  mehrere  grosstentheils  scharfrandige, 
rundliche  und  lângliche  Vacuolen,  in  raanchen  braunschwarze 
Pigmentkorner. 

Fig.  18.  Innerhalb  des  Protoplasmas  zerstreute  punkt- 
formige, homogène,  gallige  Einlagerungen  und  zwei  liingliche, 
von  denen  die  untere  in  das  Innere  des  Kernes  eindringt. 
Zwischen  dem  im  Kerne  gelagerten  Theil  der  homogenen  galli- 
gen  Eiidagerung  und  der  Kernsubstanz  eine  belle  Spalte,  welche 
von  der  Kernsubstanz  durch  einen  scharfen  Rand  abgegrenzt  ist. 
Ausserdem  liegen  im  Kerne  nahe  an  dessen  linkem  Rande  drei 
punktl(3rmige  homogène  gallige  Einlagerungen. 

Fig.  19.  Rechts  im  Protoplasma  zwei  homogène  gallige 
Einlagerungen.  Unterhalb  derselben  eine  lângliche  homogène, 
breite,  gallige  Einlagerung,  welche  rechts  bis  zum  Rande  des 
Zellkorpers  reicht,  an  welcher  Stelle  der  Contour  der  Zelle 
durchbrochen  ist.  Links  reicht  dièse  Einlagerung  in  den  Kern 
hinein.  Zwischen  der  Kernsubstanz  und  dem  Contour  der  Ein- 
lagerung eine  scharfe  Abgrenzung. 
Worauf  deuten  dièse  Bilder? 
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Pig.  6,  7,  8  stellen  das  Bild  pathologisch  in  Folge  intra- 
cellulârer  Gallenstauung  ungleichmassig  erweiterter  intraproto- 
plasmatischer  Gallengange  dar.  In  Fig.  7,  erscheineu  die 
grosstentheils  randstandigen  rundlicheu  Auftreibungen  des  Gal- 
lengangnetzes  als  deutliche    Kupfer.sche  Secretionsvacuolen. 

Fig.  9  ahnlich  wie  Fig.  5  dei-  dem  Separat;)bdrnck  aus 
dem  Anzeiger  der  Akademie  der  Wissenschaften  in  Krakau, 
Mârz  1897,  des  oben  genannten  Communicates  beigelegten  Tafel 
liefert  den  Beweis  fiir  die  Existenz  einer  unmittelbaren  Ver- 
bindung  der  intraprotoplasmatischen  mit  den  intercellulâren 
Gallengangen.  Bis  nun  zu  habe  icli  noch  kein  unzweideutiges 
Bild  zu  Gesicht  bekomraen,  welches  die  schon  im  genannten 
Communicate  autgevvorfene  ofFene  Frage  aufklâren  konnte, 
ob  das  intraprotoplasinatische  Gallengangsystem  durch  einen 
oder  mehrere  Abflusskanâle,  mit  den  intercellulâren  Gallen- 
gangen zusammenhângt. 

Derlei  Bilder  wie  z.  B.  Fig.  6,  7,  8,  welche  fiir  die 
Existenz  eines  intraprotoplasmatischen  Kanalehensystems  bewei- 
send  sind,  mussteu  selbstverstândlich  den  Anstoss  geben  nacli 
Bildern  zu  fahnden,  welche  den  normalen  Ziistand  des  intra- 
protoplasmatischen Gallengangsystems  aufklâren  konnten. 

In  manchen  Lebcrzellen,  in  welchen  die  Grundmassse, 
gleichsam  das  Parenchym,  sùirker  mittelst  Eosin  oder  Pikrin- 
sâure  fârbbar  erscliien,  ist  innerhalb  der  Grundniasse  ein  Sy- 
stem von  feinen  Spalten  und  rundlichen  feinen  Maschen  sicht- 
bar,  wie  es  Fig.  1  darstellt  In  der  Fig.  2  erscheinen  die  fei- 
nen Spalten  und  Maschen  etwas  erweitert .  Dass  dieselben 
Seeretionsspalten  oder  kurzweg  Secretionskanâlchen  darstellen, 
dafur  sprechen  Bilder,  wie  in  der  Fig.  3.  Ausser  den  seharf- 
begrenzten  punktformigen  galligen  Einlagerungen  finden  sich 
linienforraige.  Wenn  man  sich  die  Inhaltsmasse  wegdenkt,  so 
miissten  feine  Spalten  zum  Vorschein  kommen,  welche  den  in 
Figuren  1  und  2  sichtbaren  gleichkamen. 

Stellt  man  die  Bilder  in  der  Fig.  4  und  5  zusammen,  so 
erscheint  die  fein  schaumige  oder  wabenartige  Structur  als  der 
Ausdruck   der   Queransicht   von    Secretionsrâumen,    wofur  die 
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homogène  pignientirte  Inhaltsmasse  und  die  Pigmentumsauniung 
der  feinen  Maschen  spricht.  wie  es  die  Fig.  5  darstellt.  Wenn 
man  sicli  namlich  aus  dem  Bilde  5  die  Inhaltsmasse  wegdenkt, 
so  erhâlt  man  das  Bild  Fig.  4-,  welches  den  Bildern  Butschlis 
vollig  entspricht,  aber  nicht  in  allen  Lebcrzellen  ist  dies  Bild 
zu  sehen,  nur  in  manchen.  In  den  meisten  Leberzellen  er- 
scheint  das  Protoplasma  granulirt  oder  homogen.  Dièses  ver- 
schiedenartige  Aussehen  lâsst  sich,  glaube  ich,  folgendermassen 
erkUiren.  Die  protoplasmatische  Grundniasse  secerniit  das  Se- 
cretionprodukt  in  die  in  derselben  netzartig  angeordneten  Ka- 
nâlchen,  welche  dureh  das  Secretionsprodukt  erweitert  erschei- 
nen  und  das  optische  Bild  eines  Netzes  darbieten ,  wie  es 
Fig.  -i  und  5  widergibt,  wodurch  das  fein  schaumige  oder 
wabenartige  Aussehen  entsteht.  Sobald  in  der  nachfolgenden 
Phase  der  Zellthatigkeit  in  Folge  der  Contractilitat  der  Grund- 
masse  das  Secretionsprodukt  ans  dem  Zellkorper  eliminirt  ht, 
erseheint  nach  dem  Zusaminenfallen  der  Secretionsraume  oder 
Kanalchen  das  Protoplasma  dichter,  granulirt  oder  homogeu. 
Das  feinschaumige  oder  wabenartige  Aussehen  des  Protoplasmas 
wiirde  also  darnach  nur  als  der  optische  Ausdruck  einer  be- 
stiinmten  Phase  der  Zellthâtigkeit  oder  der  Zellzustandes  ange- 
sehen  werden  konnen.  Ein  Analogon  dessen  bietet,  meiner  An- 
sicht  nachj  das  mikroskopische  Bild  der  Speicheldriisenzellen 
vor  und  nach  der   Elimination  des  Seeretionsproduktes. 

Der  Umstand,  dass  in  manchen  pathologischen  Zustânden 
der  Leberzelle  inuerlialb  der  Kernsubstanz  Pij^mentablagerun- 
gen  in  Raumen,  Vacuolen  auftreten  ^),  deren  Contouren  sich 
ebenso  scharf  darstellen  wie  der  Contour  des  Kernes  selbst, 
deutete  darauf  hin,  dass  in  dem  Kerne  der  Leberzelle  prafor- 
mirte,  standige,  physiologiselie  Raume  vorhanden  sind.  Die 
Bilder    in    den    beiliegendeii    Figuren    12,    13,   14,   15,    16,    17 


')  Vide  Sepaiatabdi-uck  ans  dem  Anzeiger  der  Akademie  der  Wissen- 
schafteii  iu  Kiaksii,  Ai)ril  1897,  L'omiimiiicat  uuter  dem  ïitel  :  „Ueber  Be- 
fiinde  im  Kerue  der  Leberzellen,  welclie  fiir  die  secretoiist-be  Functinn  des 
Ivernt's  sprechen". 
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stellen  verschiedeiigradig,  vacuolen-  und  spaltformig  patholo- 
gisch  erweiterte  Riiurae,  ans  den  Bildern  Fig.  10  und  1 1  (derlei 
Bilder  sind  nur  in  clironiatinreiclien  Kernen  zu  seben)  sclilies- 
send,  Kaniilchen  dar,  welche  ebenso  wie  im  Protoplasma  aucli 
im  Kerne  der  Leberzelle  vorhanden  sind.  Dass  diesel  heu  8e- 
cretionsrauïiie  oder  Kanàlchen  darstellen,  dafiir  spreclien  die 
Bilder  der  dem  Aprilcommunicate  (1.  c.)  beigelegten  Tafel, 
sowie  Fig.   13  und    17. 

Dièses  Kanalcbensystem  steht  mit  dem  Kanalchensystem 
des  Protoplasmas  der  Leberzelle  in  unmittelbarer  Verbindung. 
was  ans  den  Figuren  18  und  19  ersichtlich  ist.  Ebenso  wie 
die  in  pathologisehen  Zustânden  innerbalb  der  Kernsnbstanz 
auftretenden  Vacuolen  scliarfe  (  'ontouren  aufweisen,  ebenso  lie- 
gen  die  aus  dem  Protoplasraa  in  den  Kern  hineinreicbenden 
galligen,  scharfeontourirten  Einlagerungen  in  scharf  contourirten 
gegen  das  Protoplasnia  zu  offenen  erweiterten  Kanàlchen. 

Die  Existenz  eines  intranuelearen  mit  dem  intraproto- 
plasmatischen  in  unmittelbarer  Verbindung  stehenden  Kauiil- 
cbensystems  bekraftigt,  meiner  Ansicht  naeh,  die  vorhin  1.  c  aus- 
gesprochene  Annahme  von  der  secretorischen  Function  des 
Kernes  der  Leberzelle. 

Die  aus  der  obigen  Darstellung  zu  ziehenden  Schliisse 
liessen  sich  folgendermassen  zusammenfassen  : 

1.  Innerhalb  der  Chromatingrundsubstanz 
des  Kernes  der  Leberzelle  besteht  ein  Sy- 
stem von  feinen  Râumen  oder  Kanàlchen, 
welche  in  unmitte  bar  er  Verbindung  stehen 
mit  einem  intraprotoplasmatischen  Kanal- 
chensystem, das  wieder  mit  den  interceUu- 
lâren  Grallengângen  unmittelbar  zusammen- 
h  a  n  g  t. 

2.  Das  intranucleâre  und  intraprotoplas- 
matische  Kanalchensystem  muss  als  ein  zu- 
sammenhângendes  System  von  Sécrétion  s- 
kanâlchen  aufgefasst  werden,  woftir  die  ver- 
schiedenartigen    galliçren    Einlagerungen 
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sprechen,  welche  in  pathologischen  Zustân- 
den  innerhalb  dièses  Kanalchensystems  vor- 
f  i  n  d  1  i  c  h  s  i  n  d. 

H.  D  e  r  A  n  f  a  n  <;•  d  e  r  G  a  1 1  e  n  k  a  n  a  1  c  h  e  n  m  ii  s  s  t  e 
d  (!  m  n  a  c  II  in  d  e  n  Kern  d  e  r  L  e  b  e  r  z  e  1 1  e  v  e  r  1  e  *;  t 
w  e  r  d  e  n. 

4.  Die  p  a  t  11  0  1  o  g  i  s  c  h  e  V  a  e  u  o  1  i  s  a  t  i  o  n  s  o- 
wohl  des  Kernesalsaueh  des  Protoplasmas, 
welche  i  n  j)  a  t  li  o  1  o  g  i  s  c  h  e  n  Z  u  s  t  a  n  d  e  n  d  e  r  L  e  b  e  r- 
zellen  angetro  ff  en  w  i  r  d  ,  i  s  t  an  die  E  x  i  s  t  e  n  z 
eines  intranuclearen  und  intraprotoplas- 
m  a  t  i  s  c  h  e  n  S  e  c  r  e  t  i  o  n  s  k  a  n  il  1  c  h  e  n  s  y  s  t  e  ni  s  g  e- 
b  u  nden. 

Das  obige  Schéma  des  Baues  der  Leberzelle  erschoplt 
moglicherweise  noch  nicht  aile  Einzelheiten  derselben.  Die 
Leberzelle  producirt  und  secernirt  nicht  nur  Galle,  aber  auch 
Zucker  und  Harnstofï,  welche  unmittelbar  in  das  Blut  gelan- 
gen.  Wie  und  auf  welchen  Wegen  dieselben  ausgeschieden 
werden  ist  unbekannt,  obwohl  auf  Grund  der  Ergebnisse  der 
Injectionsmethode  Angaben  daritber  von  Asp,  Fraser,  Nau- 
werck  in  der  Litteratur  bereits  vorliegen.  Wenn  fiir  die  Aus- 
scheidung  der  Galle  ein  eigenes  im  Kerne  der  Leberzellen  seinen 
Ursprung  nehmendcs  Kanillchensystera  zu  Gebote  steht,  konnte 
man  vielleicht  annehmen,  dass  fiir  die'Ausscheidung  anderer  Secre- 
tionsprodukte  der  Leberzelle  ein  besonderes  System  existirt? 
Sollten  gewisse  der  von  mir  in  Fig.  1,  2,  4,  10  als  Seere- 
tionsraume  gedeuteten  Spaltrauiue  und  Vacuolchen  dazu  dienen  ? 
Dies  miissten  weitere  Unter^uchungen  aufklilren,  die  um  so 
schwieriger  erscheinen,  als  dièse  Secretionsprodukte  keine  wie 
die  Galle  charakteristischen  Eigenschaften  besitzen  und  die 
mikroehemischen  Methoden   kauiu   hiezu  anwendbar  sind. 
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HO.  —  Gr.uziN.sKi  i  Lkmbkkger.  0  wptywie  braku  oruczolu  tarczykowego 
w  organizmie  zwierzecym  na  wymiane  materyi  u  psôw.  (Studyum  do- 
swiadcznlne).  (Ueber  deit  Eiiifluss  des  Maiigels  der  ScftUd- 
orfise  hn  thierischen  O/ganismus  auf  den  Stoffwechsel).  (Ein 
experimentelles  Studiurn). 

Dass  der  Schiiddruse  im  menschlichen  und  thierischen 
Organismus  eine  selir  wichtige  Function  zukoramt,  ist  eine 
bekanrite  und  unbestrittene  Thatsache. 

Der  Mangel  dieser  Driise  nn  Organismus  verursacht  hoch- 
gradige  Storung  der  Function  desselben ,  anderseits  aber, 
bleibt  ira  gesunden  Organismus,  die  Einfiihrung  von  fnseher 
Schiiddruse,  sowie  von  Schilddriisenprâparaten,  auch  nicht  ohne 
Einfluss  auf  den  Stoffwechsel.  Letztcre  Thatsache  beweisen 
viele  in  dieser  Richtung  ausgefiihrten  Versuche  wie  z.  B.  die 
von  Verniehren,  Denig,  Bleibtreu  u.  Wendelstadt,  Scholz,  Rich- 
ter,  Gliizinski  u.   Leraberger  etc. 

Was  den  Einfluss  der  Schilddrusenextirpation  (also  Man- 
gel derselben)  aut  den  Organismus  anbelangt,  kennen  wir  eine 
stattliche  Reihe  von  Versuchen,  welche  jedoch  nur  das  atissere 
Verhalten  nach  der  Extiri'ation .  die  Blutuntersuchung,  den 
Wachstlium  der  Knoehen  u.  A.,  betrefîen;  wogegen  von  Stoff- 
wechselversufhen  nach  Extirpation  der  Schilddriise.  also  bei 
Mangel  derselben,  bis  nun,  nur  wenige  Versuche  bekannt  sind. 
Von  den  in  dieser  Richtung  ausgefiihrten  Untersuchungeu 
waren  die  von  Roos  und  eine  Angabo  von  Weber  und  Geo- 
giewsky  zu  nennen. 

Was  den  Versuch  von  Roos  anbelangt  ist  derselbe  jedoch, 
aus  dieseiu  Grunde  niclit  ganz  maassgebeud.  da  ja  Roos  nach 
der  Extirpation  der  Schilddriise  seinera  Versuchsthiere  frische 
Schilddriise  einfiihrte  und  wir  also ,  aus  seinem  Stoffwechsel- 
versuche  keine  Schliisse  folgern  konnen  betreffs  der  Frage, 
welchen  Einfluss  die  Extirpation  (also  Mangel)  der  Schilddriise 
auf  den  Stoffwechsel  ausiibe.  Somit  blieb  dièse  Frage  auch 
ferner  dahin2:estellt. 
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Aus  diesem  Grande  sahen  sicli  die  Vf.  bewogen  den 
Stoffwechsel  tliyreuidektomierter  Thierc  zu  untersuchen. 

Bei  diosen  Versuchen  beriicksichtigten  die  Vf.  die  N  — 
iirid  P2O5  —  Aus^scheidung,  sowie  die  Ausscheidiing  der  ein- 
zelnen  N —  VerLindungen  iin  Harne,  und  die  Schwelcdsaure. 
Nebstbei  wurden  Blutuntersuchungen  vorgenomraen,  die  Tempe- 
ratur  gemessen,  das  atissere  Verhalten  controlliert  und  zuletzt 
wurden  die  Versucbsthiere  seciert.  Es  wurde  die  mogHcbst  grosstc 
Gcnauigkeit  in  der  Ausfiihruiig  dieser  Ver.suche  eingebalten; 
die  eingefiibrten  und  ausgescbiedenen  Substanzen  quantita- 
tiv  bestimmt,  tagiâglich  dieselbe  Kost  gereicht.  der  Harn  und 
Koth   peinlicbst  genau  gesammelt. 

In  dieser  Ricbtung  fuhrten  die  Vf.  zwei  Versuehe  mit 
Hiindinen,    von   verscbiedenem  Alter  aus. 

Den  ersten  Versucb  fûrten  die  Vf.  mit  einer  jungeu, 
5 — 6  Monate  ait  en  Hiindin  (Vorsteherhtindin) 
aus.  Der  Versucli  dauerte  60  Tage  und  zerfiel  in  IX  Peri- 
oden.  Die  ersten  6  Tage  bil  leten  die  Vorperiode.  Am  7-ten 
Tage  wurde  die  Scbilddriise  beiderseits  extirpiert.  Am  4-ten  Tage 
nach  der  Opération  stellten  sicb  bei  der  Veraucbsbiindin  plotziich 
tetanische  Kriiinpfe  ein,  mit  Begleitung  vor  Trismus.  Polypnije 
mit  langer  Apnije,  Speicheltluss  und  Temjjeraturerhohnug  bis 
+  4-0"2*^  C.  Dieser  Zustand  wicb  schon  nach  4  Stunden.  Bis 
zum  Schluï^se  des  Versuches  beobachteten  die  Vf.  Muskelzil- 
tern,  eine  ieichte  Lahmung  der  hinteren  Extremitaten,  die  Tem- 
peratur  aber  blieb  normal.  Die  Hiindin  bot  eineu  phimpen, 
storrischen,  apatischen  Ausdruek  dar;  die  Haut  der  Stirne  war 
gerunzelt.  A>n  40-ten  Tage  nach  der  Opération  wurde  pro  die 
2  gm.  trische  Kalbsscliilddriise  fiinf  Tage  hindurch  gereicht. 
Nach  60  Tagen  wurde  der  Versucb  abgebrochen  das  Thier 
getodtet  und  seciert.  Der  Sectionsbefund  war  folgender:  1)  Feh- 
len  der  Scbilddriise  und  der  Nebenschilddriisen;  2)  Die  Milz 
gescbrumpft,  klein,  trocken;  3)  gleiehmassig  entwickeltes  Fett- 
gewebe.  Der  Stoffweciiselversuch  bei  dieser  jungen  Hiindin 
ergab:  nach  Scliilddriisenextirpation  bei  der  jungen  Hiindin 
fanden  die   Vf.   nach   43  tagiirer   Vorsuclisdauer: 
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l)EineD    regeren    EiweisskorperZerfall, 
2)   Rétention  der  Pbosphorsâure, 
8)  Eine  wahrscheinlicho  Sparung    der  Fette. 
Die  naclîtrâgliche    Darreichung  von  frischer  Schilddriisen- 
substanz  bewirkte: 

1)  Sparung  der  Eiweisskorper, 

2)  Einen    regeren  Zerfall    der  Fette, 

H)  Eine  Verrainderung  der  Rétention  der 
Pbosphorsâure. 

Analogiscb  zum  ersten  Versuche,  filbrten  die  Vf.  einen 
zweiten,  mit  einer  6 — 7  Jabre  alten  Hiindin  (Rat 1 1er) 
ans,  weleher  Versuch  gleicbfalls  60  Tage  dauerte  und  in  IX 
Perioden  zèrfiel.  Am  7-ten  Tage  wurde  die  Tbyreoidektoraie 
ausgeftibrt.  Die  Erscheinungen  die  sicb  bei  dieser  alten  Hiin- 
d  i  n  einstellten,  waren  jedocb  milder  als  ira  ersten  Versuche. 
Ani  3-ten  Tage  nach  der  Opération  stellten  sicb  sehr  geringe 
tetaniscbe  Krâmpfe  ein ,  den  Trismus,  und  Polypnoe,  ver- 
missten  hier  die  Vf.  gânzlicb;  die  Temperatur  stieg  nur  auf 
H-39-2°  C.  Im  weiterem  Verbalten  der  alten  Hiindin  bot  sich 
den  Vf.  dasselbe  Bild  dar,  welcbes  sie  im  er^sten  Versucbe 
saben.  Am  40-ten  Tage  nach  der  Opération  wurden  ebenfalls 
2  gm.  Schilddriisensubstanz  pro  die^  eingefiihrt  und  5  Tage 
bindurcb  gereicht. 

Nacb  60  Tagen  wurde  die  Hiindin  getôdtet,  seciert  und 
der  Sectionsbefund  war  derselbe  wie  im  ersten  Versucbe. 

Der  Stoffwecbselversucb  ergab:  die  Extirpation  (Mangel) 
der  Scbilddriise  bei  den  alten  Hiindin  verursachte: 

1)  Sparung  der  Eiweisskorper, 

2)  Eine  leicbte  Rétention  der  Pbosphor- 
sâure. 

Die  in  diesen  Bedingungen  gereicbte  Schilddriisensub- 
stanz bescbleunigte; 

1)  um   weniges  den  Eiweisskijrper  Zertall, 

2)  die  Pbosphorsâure  Ausscbeidung. 

Wie  die  Endresultate  dieser  beiden  Versuche  beweisen, 
stimrate    nur  das  Verhalten   der  P2O5-  Ausscbeidung    iiberein; 
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im  B(-zug  aber  aut  den  Eiweisskorperzerfall,  sowie  das  Ver- 
halten  des  Gewicbtsverlustes  eind  dieselben  verschieden. 

In  Anbetracbt  dessen,  das  beide  Versuche  unter  gleichen 
Bedinguiigf'ii  ausgefiihrt  wurden,  dass  mit  gleicher  Sorgfalt  die 
Schilddrlisen  extirpiert  wurden,  eine  regelmassige  Diât  einge- 
balten  ,  in  Anbetracbt  dessen,  dass  die  Vf.  in  beiden  Fâllen 
mit  kcinerlei  Fieberanfallen,  sowie  Storungen  von  Seite  der 
Operationswunde  zu  scbaffen  batten ,  schreiben  die  Vf.  dièses 
verscbiedene  Veihalten  der  Versucbsthiere  mit  aller  Wahr- 
scbeinlicbkeit  d  e  m  A  1 1  e  r  derselben  zu,  worin  sie,  auch  das 
aiissere  Verlialten ,  die  aiisseren  Symptôme  beider  Versucbs- 
tbiere  bekraftigt. 

Auf  diesem  Wege  kommen  die  Vf.  zu  folgenden  Sebluss- 
fdlgerungen  : 

Die  Extirpation  (Mangej)  der  Scbilddriise  verursacbt  im 
jugenliehen  Alter  hochgradige  Intoxica- 
tionssyniptome,  sowie  weitgrei  fende  Stoff- 
wecbselstorungen,  bedingt  eine  regere  Ei- 
\\  e  i  s  8  k  o  r  p  e  r  z  e  r  s  e  t  z  u  n  g,  sowie  eine  Réten- 
tion der  Pbosphorsaure.  Imspateren  Alter 
j(  doch  sind  die  ausseren  Symptôme  wahrschein- 
1  i  0  b  g  e  r  i  n  g  e  r,  der  S  t  o  f  f  w  e  c  b  s  e  1  e  r  1  e  i  d  e  t  w  e- 
niger  energiscbe  Storungen,  wobei  die  Ei- 
weisskorper  eher  einer  Sparung  iniOrganis- 
mus  unterliegen,  als  einem  Zerfalle. 

Diesem  entgegengesetzen  Verbalten  der  aiisseren  Syni- 
ptome ,  sowie  des  Stoffwec-hselproze.^ees  entspricht  gleicbfalls 
der  Blutbefund,  wie  die  Ergebnisse  der  Blutuntersuchung  be- 
weisen. 

Im  ersten  Versucbe  fanden  die  Vf.  bei  der  jungen  Htin- 
din,  nacli  Extirpation,  eine  Vermindi  rung  der  Zabi  der' rothen 
Blutkorpercben ,  des  spezifiscben  Gtwicbtes,  und  des  Haemo- 
globirgehaltes;  es  trat  in  diesem  Falle  auggesproebcne  Leuko- 
cytose  ein.  Nacb  Darreicbung  von  friscber  Scbilddrttsensub- 
stanz  stieg  das  spezifiscbe  Gewicbt  des  Blutes,    die    Zabi    der 
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rothen  Blutkôrperchen,  wobei  der  Haemoglobingehalt  der  glei- 
che  blieb;  die  Leukocyto.se  schvvand. 

Im  zweiten  Versuche  fanden  die  Vf.  bei  der  alten  Hiin- 
din  geringere  Veranderungen  in  der  Zusammensetzung  des 
Blutes.  Die  Zabi  der  rothen  Blutkôrperchen  stieg  eher,  was  im 
Zusammenhange  stehen  kann  mit  der  Erhohung  des  spezi- 
fischen  Gewichtes  des  Blutes,  welche  gefunden  wiirde.  Ferner 
beobachteten  die  Vf.  eine  Verminderung  des  Haemoglobin- 
gehaltes.  Das  Auftreten  von  Leukocytose  wurde  nicht  constatiert. 


Nakladem  Akademii  LJiiuejelnosci 
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Séances 
— ^ 


Classe  (le  Philologie 


Séance  du  14  juin   1897 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

M.  A.  MioDONSKi  présente  son  mémoire:  „De  declamatio- 
ne in  Luciimi   Sen/iion  Catilinam  observationes"  '). 

M.  M.  Kawczyn.ski  donne  lecture  de  .son  travail:  „f^es 
Contents  d'  Odet  de  Tnrnèbe  {1558)  et  Les  Ébahis  de  Jacques 
Grévin  {1560^. 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  20:.'. 
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Le  secrétaire  rond  compte  des  séances  de  la  commission 
dMiisloire  do  l'art  qui  a  ou  lieu  le  20  mai  1897  et  de  celle 
de  la  couimission  littéraire  qui  a  eu  lieu  le  6  mai   1H97. 


(Masse  (THistoire  et  de  Pliiiosopliie 


Séance  du  21  juin  1897 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

M.  F.  PiEKosiNisKi  présent  son  travail:   „La  plus  ancienne 
charte  polonaise  au  point  de  vue  du  droit  polonais"". 


Classe  (les  Sciences  niatiiéniatiqnes  et  naturelles 


Séance  du  14  juin  1897 


Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

M.  T.  Browicz  donne  lecture  de  son  travail:  ^Commeyit 
et  en  quel  état  l'hémoglobine   afflue   aux  cellules  hépatiques?"'  ^). 

M.  A.  Witkowski  rend  compte  du  travail  de  M.M.  Olk- 
ARSKi  et  Silberstein:  „  Quelques  remarques  sur  la  vapeur  sur- 
saturée""  ^). 

1)  Voir   ci-des30U3   aux    Késaméa  p.  216.  —  2)  ib.  p.  213. 


M.  N.  Cybiilski  rend  oomple  du  travail  de  M.  T.  Za- 
KEWsKi  :  y^lJiuJliutnce  des  injections  de  pcpton  sur  la  circulation 
et  sur  quelques  autres  fonctions  de  l'organisme^  '). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  213. 


Résumés 


31.  —  A.  MioDONSKi.    Uwagi   nad  mowa  przeciw   L.  Sergiuszowi  Katylinie. 
(De  deelarnatione  in  L  Serg'iinn  Cafifinam  observationesJ. 

Die  dem  beriihmten  Rhetor  M.  Porcins  Latro  fâlschlich 
zugeschriebene  Declaraatio  gegen  Catilina  zeigt  gewisse  Eigen- 
tiiralichkeiten  der  lateinischen  Spraclie,  die  man  als  afrika- 
nisch  bezeichnen  kann.  An  die  Spitze  stelle  ich  die  Ueber- 
tragung  des  BegrifFes  »toten«  auf  leblose  Dinge:  Kap.  7  §.24 
rationes  ea  sententia  iugulatas;  24,  81  destrangulandara  peni- 
tus  ac  toUendara  (rempublicam)  cogitavit.  Urspriinglich  dichte- 
risch  (Mart.  8,  51,  26  curas  iugulare;  Catull.  69,  9  interfice 
pestem,  den  Bocksgestank),  komrat  dièse  Ausdrucksweise  ira 
Bereiche  der  Prosa  vorwiegend  bei  den  Afrikanern  vor.  Vgl. 
unsere  Aura,  zu  Anonym.  adv.  aleat.  9,  2  ad  necem  heredi- 
tatis.  Afrikanisch  gefarbt  sind  auch  folgende  Redensarten  : 
1)  Die  Verbindung  eines  synonymen  Adjektivs  und  Substan- 
tivs:  3,  6  assiduitate  paene  quotidiana;  5,  14  magnitudine 
summa  aeris  alieni  (ohne  Grund  schlug  rnan  hier  vor  zu  scbrei- 
ben  entweder  magnitudine  et  summa,  oder  magnitudine  sura- 
mae;  vgl.  magna  granditas  und  exigua  brevitas  bei  Martianus 
Capella);  21,  72  tenebris  nocturnis  (=  Victor  von  Vita  2,  7 
nocturnis  tenebris),  wie  tenebrosa  obscuritate  bei  Arnobius, 
oder  obscurantes  tenebrae  bei  Pseudo-Fulgentius.    2)    Die  Zu- 
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sammenstellung  verschiedener  Grade,  wobei  beide  Adjektiva 
synonym  sind:  z.  B.  21,  72  solitudine  locorum  perraaxiraa  et 
singulari;  81,  101  furias  commodissimas  ac  paratas.  Vgl.  G. 
Landgraf,  Zur  Sprache  u.  Kritik  des  Solinus  (Bl.  f.  d.  Gymn.- 
Sehulvv.  1896).  Wir  f iigeii  hinzu:  20,  70  fortissimo  ac  triumphali 
vire;  22,  74  ratione  taeterrima  ac  exitiabili;  33,  lOô  mires  atque 
occultissimos  recessus.  3)  Der  sog.  identische  Genitiv:  19,  67 
supplicii  tui  animadver.sione;  7,  20  diuturno  malo  doraesticae 
nécessitât is  An  dièse  Afrikanismen  reihen  sicL  andere  pleo- 
nastische  Wendungen  an:  6,  17  illustratas  evidentibus  signis; 
15,  54  domum  solitudine  locorum  desertam  ;  26,  87  magnitu- 
dinera  tanti  flagitii;  26,  88  furentcm  vesania.  4)  Substantivi- 
sche  Apposition  in  der  Function  eines  Attributes:  7,  20  con- 
suetudine  scelerum,  sempiterna  comité  ac  genetrice  pessimarum 
cupiditatuin.  Vgl.  Archiv  fiir  lat.  Lex.  IX  563  Anm.  5)  Con- 
stitutus  (=xa9ô'7Tc6;)  als  Ersatz  fiir  das  fehlende  Partizip  praes. 
von  esse  :  14.  50  iisdem  moenibus  ac  tectis  constitutos.  Be- 
zeichnend  fiir  unseren  Anonymus  ist  ferner  der  Gebraucb  der 
Verba  simplicia  statt  der  composita:  17,  61  linquo  telorum 
copiam;  17,  63  manum  armatam  ac  structam  (  =  in.structam); 
32,  103  longe  graditur  a  sententia  niea.  Eine  Erinnerung  an 
Ennius  (volito  per  ora  virum)  liegt  vor  32,  103  Catilinam  per 
ora  vulgi  obvolitantem  (=  apparentem). 

Ein  geborener  Afrikaner,  denn  fiir  einen  solchen  balte 
ich  unseren  Declamator,  batte  die  beste  Absicht  nacb  ecbt  ro- 
mischem  Muster  zu  scbreiben ,  dalier  „die  fast  iibertriebene 
Gewiibltbeit  und  Gliltte  des  ilngstlich  ciceronianischen  Stiles". 
Docb  ist  es  ihm  nicht  gelungen,  das  provinziale  Kolorit  ganz- 
lich  los  zu  werden. 

Was  die  Zeit  der  Abfassung  dièses  Scbriftstiickes  anbe- 
langt,  so  stimme  icb  Herrn  Prof.  E.  von  WolfHin  bei ,  man 
diirfe  iiber  Ambrosius  nicht  binaufgehen  ,  da  das  konsekutive 
quatenus  (8,  27  is  rumor  sparsiis  est  de  moribus  Catilinae  ... 
quatenus  existimem)  erst  gegen  Ende  des  4.  Jh.  zum  Vorschcin 
konnnt  (zuerst  bei  Ambrosius).  Vgl.  Arobiv  f.  lat.  Lex. 
V  412.   Damit  hiingt  es  zusammen,  dass  in  unserer  Declamatio 
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die  Iterativa  im  Sinne  von  einfacben  Stammverba  hervortre- 
ten:  34-,  108  satis  o.~tentatam  (=  ostentam)  vobis  putamus  ra- 
tionem  periculi  ;  25,  85  labefactare  =labefacere;  deshalb  ist 
auch  9 ,  29  vires  labefactatae  sunt  in  den  Text  zu  setzen  (in 
der  Ausgabe  von  Zimnierer  ,labefactae'),  Vgl.  von  Wôlfflin, 
Archiv  IV  221  —  222,  wo  nachgewiesen  wird,  dass  die  Itera- 
tiva im  4.  Jh.  n.  Chr.  auf  das  Niveau  der  einfachen  Stamm- 
verba zuriickgesunken  sind.  Auch  stosst  uns  faciliter  (7,  20)  — 
von  Vitruv  abgesehen —  spater  anscheinend  erst  bei  Augustin 
und  Mart.  Capella  auf  (Zinunerer  S.   73). 

Es  folgt  die  Begrilndung  einiger  textlichen  Aenderungen, 
z.  B.  19,  67  incommobili  (incomniutabili  bei  Zimmerer)  ;  33, 
106  perplexionibus  statt  perplexitatibus;  4,9  accognoscite  (cod, 
M  agnoscite,  cod,  L  cognoscite),  vgl.  Archiv  X  131  accogno- 
sco.  Vielleiclit  ist  nucli  contingerunt  =  contigerunt  12,  43  dem 
Declamator  zuzuschreiben  —  ebenso  fraglare   -=flagrare   6,  16. 

Schliesslich  erwâhnen  wir,  dass  die  krakauer  Univei'si- 
tatsbibliothek  eineu  Papiercodex  (2025.  BB  XXI  15)  be- 
wahrt,  welcher  ausser  den  sogenannten  Concordantiae  philoso- 
phorum  auch  unsere  Declamatio  fol.  296  -  303  unter  dem 
Namen  des  Porcins  Latro  enthiilt.  Die  Handschrift  bricht  je- 
doch  im  25.  Kap.  ab.  Filr  die  Kritik  ist  sie  ohne  grossen 
Belang.  Die  Priifung  des  betreffenden  Theiles  des  krakauer 
Codex  hat  gezeigt,  dass  wir  hier  ohne  Zweifel  mit  einer  Ab- 
schrift  der  Venediger  Ausgabe  von  1506  (Krakauer  Univ.- 
Bibl.  Phil.  lat.  2803)  zu  thun  haben. 


.32.  —  J.  Baudouin  dk  Courtexay.  Odczytanie  i  objasnienie  zagadkowego 
napisu  na  krzyzu,  otrzymanym  z  Prus  zachodnich  przez  czlonka  Aka- 
demii  ks.  Pawlickiego.  (  Déchiffre  ment  et  explirati'.m  de  l'in- 
scription éni{/matif/iie,  gravée  sur  une  croix,  re<;ue  de  la 
I^russe  occidentale  par  il.  Vabhé  Pawliclii,  membre  de 
V  Académie). 

Cette  croix  (liaut.  10  cm.,  larg.  7'8  cm.,  épais.  1-2  cm)  fut 
remise    ;i    M.   Baudouin  de  Courtenav  vers    la    fin    de   l'année 
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1895,  par  i\I.  1  abbé  Pawlicki,  avec  prière  de  décliilfrer  l'ins- 
cription qui  s'y  trouve  gravée. 

Après  avoir  transcrit,  à  l'aide  d'une  loupe,  cette  inscrip- 
tion énigniatiqne,  M.  B.  de  C.  essaya  d'en  distinguer  les  ca- 
ractères séparés  et  de  les  comparer  très  soigneusement  avec 
ceux  de  tous  les  alphabets  contenus,  soit  dans  les  recueils 
d'alphabets,  soit  dans  les  éditions  polyglottes  d'extraits  de  l'é- 
vangile. 

Ces  recherches  n'ayant  amené  aucun  bon  résultat,  il 
fit  cinq  copies  de  l'inscription,  se  proposant  de  les  envoyer 
aux  connaisseurs  présumés  des  alphabets  moins  répandus  en 
Europe. 

Sur  ces  entrefaites,  à  la  fin  de  1.S95,  M.  l'abbé  ba- 
ron J.  von  Lassberg,  jésuite  bavarois  et  professeur  au  séminaire 
de  Glasgow,  vint  h  Cracovie  et  rendit  visite  à  M.  Baudouin  de 
Courtenay.  Le  père  de  Lassberg  ayant  des  relations  très 
étendues  dans  le  monde  savant  anglais,  M.  B.  de  C.  pro- 
fita donc  de  cette  occasion  et  le  pria  de  vouloir  l>ieii  s'occuper 
de  cette  inscription.  M.  de  Lassberg  en  envoya  alors  une  co- 
pie à  ral)bé  Sydney  Smith,  savant  orientaliste.  Bientôt  après, 
le  17  mars  1896,  le  père  de  Lassberg  écrivait:  „Je  viens 
de  recevoir  une  lettre  de  mon  ami  d.'  Londres.  He  présu- 
mes i  t  (t  h  e  crucifix  inscription)  t  o  b  e  Georg  ian^ 
but  he  cannot  himself  read  it  and  he  sa  y  s  there 
i  8  no  o  n  e  in  P^  n  g  l  a  n  d   \\-  h  o  c  a  n  " . 

ViW  même  temps^  ^1.  1>.  de  C.  avait  envoyé  une  seconde 
copie  de  l'inscription  au  docteur  G  J.  J  Sauerwein.  Ce  .sa- 
vant, membre  de  la  Commission  Anthropologique  de  notre 
Académie,  et  sans  doute  le  plus  éminent  polyglotte  (jui  ait  jamais 
existé,  se  trouvait  alors  à  Domaas,  dans  le  Gudbrandsdal,  en 
Norvège.  Lui  aussi  prétendit  que  c'étaiint  d'  antiques  carac- 
tères géoi'giens  ecclésiastiques,  mais  il  trouva  que  quelques 
lettres  avaient  une  certaine  ressemblance  avec  les  caractères 
abyssins. 

M.  l'abbé  Pawlicki,  se  rendant  à  Rome  pour  les  fêtes 
de  la  Semaine  Sainte,  emporta    lui-même  une  copie  de    Tins- 
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cription  afin  de  la  soumettre  à  l'exainen  des  membres  de 
la  congrégation  ,.De  propaganda  fi  de".  Ces  savants, 
qui  connaissent  tant  de  langues  et  d'alphabets,  ne  purent  né- 
anmoins donner  aucun  éclaircissement.  Même  insuccès  à  Vienne 
où,  par  l'entremise  de  M.  Antoniewicz,  M.  Pawljcki  avait  aussi 
fait  parvenir  l'inscription  en  copie. 

M.  Samuel  Adalberg  qui,  en  août  et  septembre  derniers 
passa  quelques  semaines  à  Cracovie,  en  quittant  notre  ville 
prit  une  copie  pour  la  montrer  à  la  Société  des  Orientalistes 
de  Berlin.  Le  13  octobre  il  écrivait  qu'il  n'avait  pas  été  plus 
heureux  que  les  autres  quant  au  déchiffrement  de  cette  inscri- 
ption :  „ni  mes  recherches  personnelles,  ni  celles  de  deux  de 
mes  amis  orientalistes  n'ont  pu  y  parvenir". 

Enfin,  au  commencement  d'octobre,  M.  B.  de  C.  envoya 
une  copie  de  l'inscription  à  son  ancien  maître  de  langue  ar- 
ménienne, ci-devant  élève  de  l'université  de  D(jrpat,  M.  Parsa- 
dan  Ter  Mowsesjants,  actuellement  archimandrite  Mésrop, 
inspecteur  du  séminaire  arménien  à  Susa  (Choucha),  dans  le 
Caucase;  et,  allant  à  Pétersbourg,  prit  encore  une  copie  pour 
l'y  faire  examiner. 

L'excursion  de  M.  B.  de  C.  à  Pétersbourg  a  été  couronnée 
d'un  succès  parfait  et  il  a  enfin  pu  voir  ses  investigations 
aboutir:     l'inscription  y  a  été  lue  et  traduite. 

D'abord  le  bibliothécaire  de  la  section  orientale  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  publique,  M.  Wasilij  Dmitrijewitch  Smir- 
now,  professeur  de  littérature  turco-tatare  à  l'université  de 
Pétersbourg,  au  simple  aspect  de  l'inscription  la  déclara  gé- 
orgienne-ecclésiastique, et,  à  l'appui  de  son  opinion,  montra  im- 
médiatement à  M.  B.  de  C.  un  des  manuscrits  écrits  en 
cette  langue  et  faisant  partie  des  collections  de  la  bibliothèque. 
Il  fut  facile  de  retrouver  dans  le  dit  manuscrit  presque  tou- 
tes les  lettres  de  l'inscription.  Mais,  comme  M.  Smirnow  ne 
connaissait  l'ancienne  écriture  géorgienne  -  ecclésiastique  qu' 
extérieurement  et  ne  pouvait  par  conséquent  lire  et  traduire 
le  texte  dont  il  s'agissait,  il  adressa  M.  B.  de  C.  à  M.  Ni- 
colas Iakowlewitch    Marr,    professeur  agrégé    de  littérature  ar- 
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ménienne,    et    fort  ccnnpétent    aussi    en    tout    ce  qui    a   trait  à 
la  langue  ou  à    littérature    géorgienne  ^). 

M.  Marr,  ayant  entre  les  mains  la  copie  de  l'inscriptitjn. 
et  la  croix  elle-même,  transcrivit  cette  inscription  en  caractères 
géorgiens  ordinaires,  c'est-à-dire  en  „écriture  guerrière"  ou 
„ militaire"  et  y  joignit  une  traduction  en  russe. 

P^'aute  de  temps,  M.  B.  de  C.  ne  put  lire  à  Pétersbourg 
la  transcription  en  géorgien- guerrier;  il  se  reservait  toutefois 
de  le  faire  à  Dorpat  (lourïew),  où  M.  Léonard  Masing,  pro- 
fesseur de  langue  et  de  littérature  russes,  voulut  bien  lui  prê- 
ter son  concours  j)our  la  lecture  et  la  transcription  du  texte 
en  lettres  latines.  M.  Masing  a  fait  un  long  séjour  dans  le 
Caucase  en  mission  scientifique  et  est  initié  à  tous  les  secrets 
des  alphabets  laïques,  arménien  et  géorgien. 

Nous  ne  pouvons  ici  reproduire,  faute  de  caractères,  ni 
l'inscription  originale,  ni  la  transcription  en  géorgien  guerrier. 
Mais  nous  la  donnons  en  caractères  latins.  La  voici-): 

Na^/îli-  1 

s  m/sem'li  Andr-  2 

ia  m^sk'li . .  ^)  3 

Mathe  4 

mMr'bli  5 

diako-  6 

ni  ^te'phe  7 

Basili  8 

Grigoli..2)  l's  (?i's)  mt'li..3)  9 

')  Ce  n'est  que  [lar  manque  de  temps  que  M.  B.  de  C.  n'.i  p.ns 
interrogé  aussi  le  réprésentant  officiel  de  la  littérature  géorgienne,  M.  le 
professeur  Alexandre  Antonowitch  Tsagareli;  mais  sans  aucun  doute  M. 
Tsagareli  aurait  approuvé  la  transcription  et  la  traduction  de  M.  Marr. 

*)  L'apostrophe ,  '  ,  indique  les  abréviations  de  mots  du  te.\te,  ainsi 
nommés  titla's;  deux  ou  trois  caractères  italiques  correspondent  à 
une  seule  lettre  géorgienne.  Le  s  grec  veut  dire  r  lingual  postéiieur 
ou   „ guttural". 

*)  Dans  tous  ces  endroits  il  y  a  une  lettre  qui  n'a  pas  pu  être  dé- 
chiffrée par  M.  Marr,  et  qui  p.ir  sa  forme  rappelle  d'un  côté  1'  n  latin,  et 
d'un  autre  côté  le  p  ou  le  gh,  ou  enfin  1'»  de  l'alphabet  géorgien-ecclésiastique. 
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Ninos  dz'i  da  sàmtsWth  dab/idl  sn'^/ilidah 

Vtis 

ts/ih\'\s 

khe 

10 

okrop- 

11 

iri  Nik- 

12 

oloz(i) 

13 

g'i  mthvi- 

14 

vr  mtshme 

15 

Dimitri 

16 

Th'e  Tir- 

17 

oni   Th'e 

18 

Strati- 

19 

l'ti 

20 

Koznin  da 

21 

Damiane 

22 

K  e  ^A  e va  n  de  d  thjjJi  '  1  i 

24 

Traduction  française. 


Bap- 

1 

tiste,    André 

2 

apôtre, 

3 

Mathieu 

4 

évangéliste, 

5 

le  diacre 

6 

Etienne, 

7 

Basile, 

8 

Grégoire    Théologien, 

9 

croix  de  Ninos,  cierge  avec  empreinte  d'un  clou  [de 

la 

sainte  croix] ,  l'arbre  de  la  colonne  vive, 

10 

Cbrysos- 

11 

tome,    Ni- 

12 

colas, 

13 

Grégoire  grand 

14 

martyr, 

15 

Démétrius, 

16 

Théodore  Ty- 

17 

ron,  Théodore 

18 
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Strate-  19 

lates  (guerrier),  20 

Corne  (Cosme)  et  21 

Damien,  22 

Kethevana  reine.  2iî 

Nous  voyons  donc  que  dans  cette  inscription  sont  men- 
tionnés les  noms  de  19  personnes  et  d'objets  sacrés,  dont  les 
reliques  doivent  être  renfermées  à  l'intérieur  de  la  croix.  Puis- 
que la  reine  Kethevana,  martyrisée  par  les  Perses  le  12  sep- 
tembre 1624,  figure  aussi  dans  ce  texte,  il  est  évident  que  la 
croix  remonte  au  plus  à  la  moitié  du  XVIP  siècle.  C'est  une 
croix  orientale,  ainsi  que  le  prouve,  non  seulement  sa  forme, 
mais  encore  beaucoup  d'autres  détails.  Les  pieds  du  Christ, 
par  exemple,  ne  sont  pas  cloués  ensemble  d'un  seul  clou, 
mais  bien  séparément,  chacun  avec  son  clou.  La  représenta- 
tion du  divin  crucifié  était  aussi  pratiquée  de  cette  manière 
dans  l'église  occidentale,  mais  on  cessa  de  l'employer  dès 
le  XIV  siècle,  à  ce  qu'assurent  du  moins  les  personnes  com- 
pétentes. 

Dans  une  lettre  de  ^-j.^^  décembre  1896,  M.  l'archimandrite 
Mésrop  écrivait  à  M.  B  de  C.  :  „I)ie  Inschrift  ist  altgrusinisch, 
Chtzuri  genaiint,  eine  Schrift,  die  nach  den  armeniachen 
Quellen  der  iieilige  Mesrop  den  Grusiern  verliehen  haben  soll; 
hier  in  Schuscha  sind  einige  Grusier,  die  bestiitigten  meine 
Ansicht,  konnten  aber  leider  nicht  entziffern.  Ich  werde  sie 
nach  Tiflis  schicken  und  lesen  lassen". 

La  longue  suite  des  démarches  de  M.  Baudouin  de  Cour- 
tenay  au  sujet  de  cette  inscription  „énigniatique"  montre  ccun- 
bien  il  a  été  difficile,  non  seulement  à  M.  B.  de  C.  lui  même, 
mais  aussi  à  quelques  antres  personnes,  de  s'orienter  dans  ce 
labyrinthe  de  caractères  inconnus.  Et  pourtant  les  indications 
reçues  de  Londres  et  celles  de  M.  Sauerwein  auraient  dû  pous- 
ser les  recherches  sur  la  bonne  voie.  Aujourd'hui,  par  la 
simple  comparaison  de  notre  inscription  avec  l'alphabet  gé<'r- 
gicn- ecclésiastique,    qui    se    trouve    imprimé    p.    ex.    dans    les 


210  RésUMÉS 

„Alphabete  orientalischer  und  oc  cid  ent  alischer 
Sprachen  Zusammegestellt  von  Friedrich  Ballhorn. 
9  Aufl.  Leipzig.  1864,  p.  56",  on  constate  sans  peine  une 
ressemblance  prononcée  entre  les  caractères  de  cet  alphabet  et 
la  plupart  des  caractères   de  notre  inscription. 

L'examen  attentif  des  deux  alphabets  géorgiens,  repro- 
duits dans  l'ouvrage  de  Ballhorn,  a  permis  à  M.  B.  de  C. 
de  corriger  quelques  erreurs  commises  par  M.  Marr  —  par  inat- 
tention sans  doute  —  dans  sa  transcription  en  „ géorgien-guer- 
rier", ainsi  que  quelques  inexactitudes  de  M.  Masing  dans 
la  lecture  de  la  transcription. 

Ajoutons  quC;  dans  la  séance  de  l'Académie  du  14  décem- 
bre 1896,  plusieurs  membres  ont  échangé  des  observations 
sur  le  sujet  dont  nous  nous  occupons. 

M.  Pawlicki  a  donné  quelques  renseignements  sur  la  pro- 
venance de  la  croix.  Elle  vient  de  Cziuchow  (iSchlochau) 
en  Prusse  occidentale.  Elle  était  conservée  dans  la  femille 
Czapski.  L'abbé  Wrôblewski;  autrefois  vicaire  à  Cziuchow, 
aujourd'hui  vicaire  à  Chelm,  chargea  M.  l'abbé  Poblocki  de 
la  remettre  à  M.  Pawlicki. 

M.  ZiUszczkiewicz  présume  que  cette  croix  appartenait 
à  un  aumônier  militaire  de  quelque  détachement  de  Tcher- 
kesses,  ayant  participé  à  la  campagne  de  1831,  et  qu'ainsi 
elle  a  pu  passer  du  Royaume  de  Pologne  en  Prusse. 

M.  Léonard  Lepszy  s'exprime  en  ces  termes:  „ Cette 
croix  ne  me  semble  pas  ancienne;  ce  n'est  qu'une  copie  d'un 
modèle  conservé  par  tradition.  Le  coté  où  figure  en  re- 
lief le  crucifiement,  a  été  obtenu  à  l'aide  d'un  moulage  fait 
sur  une  autre  croix  qui  a  servi  de  modèle  à  l'orfèvre.  Sur 
l'autrft  face,  celle  où  se  trouve  l'inscription,  on  voit  le  timbre 
à  l'aigle  à  deux  têtes  russe  et  les  chiffres:  2,  à  gauche,  et  8, 
à  droite  de  l'aigle.  Cette  aigle  est  la  marque  de  la  Chambre 
d'essai  russe,  et  les  chiffres  peuvent  signifier  1828.  Le  second 
timbre  est  la  marque  du  fabricant;  il  est  composé  des  initia- 
les de  son  nom. 
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„Un  connaisseur  spécial  de  l'orfèvrerie  russe  ou  la 
Chambre  d'essai  de  Pétorsbourg  pourraient  donner  de  plus 
précises  informations  sur  la  date  de  cette  croix  et  sur  le  nom 
de  l'artisan  qui  l'a  faite". 


38.  —  Biblioteka  pisarzôw  polskich,  t.  32—33.  {Bibliothek  der  polni- 
schen  Schriftsteller ,  Band  32—33). 

Historya  o  Euryalu  i  Lukrecyi.  {Die  Geschichte  von  Earyal  und  Lu- 
eretia),   herausgegeben  von  S.   Adalbekg. 

Es  ist  dies  eine  polnische  Uebersetzung  des  beriihmten 
humanistischen  Rjmans  des  Eneas  Silvius,  des  spftteren  Paps- 
tes  Pius  II  (im  Originale:  de  duohus  amantibus).  Die  Ueber- 
setzung, die  von  Christoph  Golian,  einer  bis  jetzt  der  polni- 
schen  Literatiir  voUig  unbekannten  Personlichkeit,  verfertigt 
und  s.  a.  e.  1.  herausgegeben  worden  ist,  scheint,  der  Sprache 
und  ausseren  Anzeiclien  nach  urtheilend,  zwischen  den  Jahren 
1560  —  75  erschienen  zu  sein.  Das  Original  ist  hoehst  wahr- 
scheinlich  schon  in  XV  Jahrh. ,  kurz  nach  der  Abfassung,  in 
Polen  bekannt  gewordeu,  dank  dera  regen  Briefverkehre  zwi- 
schen Eneas  und  dem  Cardinal  Zbigniew  Olesnicki ,  dem  er 
im  Jahre  1450  seine  erste  Briefsammlung  und  darin,  wie  aus 
der  Antwort  des  Cardinals  zu  schliessen  ist.  auch  den  Roman 
iibersandte.  (Ueber  die  Beziehungen  Eneas'  zu  Oleénicki  vgl. 
Vogt ,  Die  Wiederbelebung  des  classischen  Alter- 
t  h  u  m  s ,  B  e  r  I  i  n  1 893 ,  3  Aufl.  327  u.  f.).  Die  polnische 
Uebersetzung  ist  uns  nur  in  2  Exemplaren  erhalten  geblieben: 
das  eine,  leider  ohne  Titelblatt,  ist  Eigenthum  der  Stadtbiblio- 
thek  in  Breslau,  das  andere,  vollstandig,  im  Privatbesitze  des 
Grafen  Czarnecki  in  Rusko  (im  Posenschen). 

J.  Stoka,  M  Pudiowskiego  i  F.  A.  Kmity  Powiesci  wierszowane.  {Erziihhin- 
gen  in    t  ersen)  1564 — 1610.  Herausgegeben  von  S    Adalhkbo. 

a)  Im  vorliegenden  Bandchen  veruffentlicht  der  Heraus- 
geber    fiinf  bislang  dem  Gelehrtenkreise    nur  dem  ïitel  nach 
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bekannten  Werkche.n.  Das  erste  „Die  Geschichte  von  Titus 
und  Gizipus",  in  Krakau  ira  Jahre  1574  gedruckt,  ist  von 
Jan  Stok  aus  Wachock  aus  dem  Lateinisehen  iibersetzt,  dessen 
Namen  nur  durch  dièse  eineLeistung  der  polnischen  Literatur 
bekannt  geworden  ist. 

Die  Geschichte  erzahlt  eine  ungewohnlich  enge  Freund- 
schaft  zweier  jungen  Lente,  Gizipus  nnd  Titus,  die  so  weit 
gieng,  dass  als  der  letzte  sich  in  die  Braut  des  ersteren,  in  der 
sclionen  Zophronia,  verliebte,  er  keinen  Augenbliek  zogerte 
selbst  zuriickzutreten  und  ihm  die  Braut  zu  ûberlassen.  Dns 
polnische  Original,  das  einzige  vorhandene  Exemplar,  besitzt 
die  Bibliothek  des  Fursten  Czartoryski  in  Krakau. 

b)  „Dydo"  (s.  1.  1600)  von  M.  Pudlowski ,  einem  im 
Jahre  1588  verstorbenen,  auch  als  Charakter  hochgeschatzten 
Dichter,  ist  ein  aus  der  Uebersetzung  des  IV  Bâches  der 
Aeneis  und  der  Epistel  Dido's  an  Aeneas  (aus  den  Heroiden 
Owidius')  zusaramengefiigtes  Werkchen.  Das  hochst  seltene 
Biichlein  befindet  sich  ebenfalls  in  den  fiirstlich  Czartoryski- 
schen  Sammlungen  in  Krakau.  Ein  zweites  voUstandiges  ist 
uns  nicht  bekannt. 

Die  drei  letzten  Broschtiren  haben  sâintlich  F.  A.  Kmita 
zum  Verfasser,  einen  der  polnischen  Literatur  sehr  wohi  be- 
kannten Schriftsteller  (gest.  um  das  Jahr  1628). 

c)  Sein  „0  Aeneaszu  Trojanskim"  Krakau  1591  (das 
XIII  Buch  der  Aeneis)  ist  eine  Uebersetzung  des  im  XV  Jhrh. 
von  Mapheus  Vegius  (1406  f  1458)  niedergeschriebenen  Er- 
gânzung  der  Virgilischen  Aeneis. 

d)  In  „Spitaraegeranomacliia",  Krakau  1595,  benutzt  der 
Verfasser  eine  alterthiimliche  Fabel  vom  Kriege  der  Pygraâer 
mit  den  Kranichen  um  unter  dieser  Allégorie  die  Kriege  des 
Konigs  Stefan  Batory  darzustellen ,  an  denen  der  Verfasser 
auch  selbst  theilnahm. 

e)  „Penelopea"  Krakau  1610  ist  eine  Uebersetzung  und 
theilweise  Umarbeitung  der  Epistel  des  Heiligen  Hieronymus 
an  Innocentius  „de  muliere  septics  icta". 
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Die  nroschiiren  Kmita's  sind  sammtlieli  im  Besitze  des 
Ossolinskischen  Instituts  in  Lemberg.  Ausser  „Aenoas"  von 
dem  sich  cin  zweites  Exemplar  in  den  Pawlikowskischen  Sam- 
lunjren  in   Lemberor  befindet  —  sind  dies  unica. 


34-.  —  C.  Olearski   et   L.   ftiLBERSTEiN".    KMka   slôw   0  parze    przesyconej. 
{Quelques  reinui'fjues  sur  la  vupeur  sursaturée). 

En  se  fondant  sur  l'équation  caractéristique  des  vapeurs 
et  sur  le  principe  de  la  conservation  de  l'énergie  on  peut 
trouver  la  quantité  de  chaleur  qui  se  dégage  lorsqu'  une  quan- 
tité de  vapeur  sursaturée  se  liquéfie  partiellement.  Cette  pro- 
position est  démontrée  et  elle  se  trouve  illustrée  par  un  exem- 
ple qui  se  rapporte  à  la  vapeur  sursaturée  de   15^  C. 


35.  —  T.  Zalewski.  „Wplyw  wstrzykiwcri  peptonu  do  zyly  na  uWad  krwio- 
nosny  i  inne  funkcye  organizmu".  (Ueber  den  Ein/luss  von  Pe~ 
2}toneinfilh rang  in  die  Bluthahn  auf  den  Circulafionsap- 
parat  uud  manche  Funciionen  des  Organismus). 

Schmidt  -  Miihllieim  machte  die  Beobachtung,  dass  das 
Blut  eines  Hundes ,  welcliem  Pepton  in  die  Blutbabn  einge- 
fiihrt  wurde,  langere  Zeit  zur  Gerinnung  bedarf,  als  normal. 
Dasselbe  bestatigte  aucb  Fano.  Beide  iiussern  die  Meinung, 
dass  es  der  Pepton  ist.  welcber  dièse  Wirkung  aut  die  Blut- 
gerinnung  ausiibt,  wiihrend  spiitere  Autoren,  wie  PoUitzer  und 
Grosjean,  diesen  Einfluss  den  Albumosen  zusclireiben  und  be- 
haupten,  dass  das  von  Sclimidt-Miiblheini  und  Fano  zu  ihren 
Experimenten  gebrauclite  Pepton  nicbt  frei  geuug  von  Albu- 
mosen gewesen  sei. 

Ausserdem  fuhrten  Schmidt- Muhlheims  Untersuchungen 
zu  dem  Schlusse,  dass  unter  dem  Einflusse  der  Pcptonein- 
liihrung  in  die  Blutbabn  die  llerzaction  sich  beschleunigt,  der 


â  1 4  RÉSUMÉS 

Blutdruck  sinkt  und  infolgedessen  Verminderung  resp.  Sistierung 
der  Ausscheidung  des  Urins  zustandekommt. 

Contejean  hat  nachgewiesen ,  dass  man  auch  auf  eine 
indirecte  Weise  die  Verminderung  der  Gerinnungsfâhigkeit 
erzielen  kann,  indem  man  einem  Hunde  dae  Blut  eines  ande- 
ren  transfundiert,  welches  durch  Peptoneinfuhrung  seine  Gerin- 
nungsfâhigkeit eingebiisst  hat. 

Ist  einmal  die,  auf  dièse  oder  andere  Weise  hervorge- 
rufene  Verminderung  der  Gerinbarkeit  voriiber,  so  bleiben 
fernere  Dosen  von  Pepton,  resp.  Peptonblut,  obne  Wirkung. 

Contejean  sucht  auch  die  Frage  zu  beantworten ,  auf 
welche  Weise  Pepton  die  Verminderung  der  Gerinnbarkeit 
hervorruft.  Seiner  Meinung  nach  entsteht  im  Organismus,  unter 
dem  Einflusse  von  Peptoneinfuhrung,  eine  toxinartige  Substanz, 
welche  die  Gerinnung  vermindert,  spâter  aber  bildet  der  sich 
gegen  dièses  Toxin  wâhrende  Organismus  ein  Antitoxin,  wel- 
ches die  entgegengesetzte  Wirkung  hat.  Fano  behauptet,  dass 
das  Pepton  den  Verfall  der  weissen  Blutkôrperohen  vermin- 
dert. Gley,  Puchon,  Hédon  und  Delezenne  versuchen  den 
Beweis  zu  fiihren ,  dass  in  den  von  Pepton  hervorgerufenen 
Veranderungen  in  der  Gerinnbarkeit  des  Blutes  die  Leber 
eine  hervorragende  RoUe  spielt,  indem  die  Ausschaltung  der 
Lebercirculation  die  anticoagulative  Wirkung  des  Peptons  an- 
nulliert. 

Auf  das  Kaninchenblut  hat  Pepton  keinen  Einfluss,  wohl 
aber  das  Peptonblut  des  Hundes. 

Die  Expérimente  des  Dr.  Zalewski  bestatigen  in  gewis- 
sem  Grade  die  Folgerungen  der  oben  erwâhnten  Autoren.  Er 
konnte  durch  Einflihrung  von  ent.sprechen  grossen  Dosen  des 
Witte'schen  Peptons  in  die  Blutbahn  des  Hundes  das  Sinken 
des  Blutdruckes,  die  Besclileunigung  der  Herzaction  und  Ver- 
minderung der  Gerinnbarkeit  hervorrufen.  Fernere  Dosen  wirk- 
ten  auf  dieselbe  Weise  nur  unter  dieser  Bedingung,  dass  sie 
erst  nach  einer  gewissen  Zeit  einverleibt  wurden,  sonst  blie- 
ben  sie  ohne  Wirkung. 
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Die  Albumosen  entfalten  dieselbe  Wirkung.  Was  endlich 
das  reine  Papton  aiiLelangt,  so  iibt  dasselbe  keinen  Einfluss 
weder  auf  die  Mechanik  der  Blutbewegung,  noch  auf  das  Blut 
selbst.  Das  Zeitintervall,  in  welchen  die  anticoagulative  Wir- 
kung  des  Witte'schen  Peptons  und  der  Albumosen  dauert,  und 
dasjenige.  in  welchem  der  Organismus  nach  der  ersten  Ein- 
verleibung  sich  gegen  dièse  Producte  als  résistent  erweist,  sind 
einander  raebr  weniger  gleich. 

Dasselbe  bezieht  sich  auf  das  Peptonblut  des  Hundes, 
nur  ist  seine  Wirkung  entschieden  schwâcher. 

Die  Verminderung  der  Gerinnbarkeit  kann  aber  auch 
auf  eine  andere  Weise  hervorgebracbt  werden,  namlich,  indem 
man  einem  Thiere  das  defibrinierte  Blut  eines  anderen  Indi- 
viduums  desselben  Species  injiciert  (dem  Hunde  das  Hunde- 
blut,  dem  Kaninchen  das  Kaninchenbhit),  oder  sogar  indem 
man  das  defibrinierte  Blut  eines  Individuum's  eiuer  anderen 
Gattung  einfiihrt  (das  Hundeblut  dem  Kaninchem  und  vice- 
versa).  Beim  Kaninchen  ist  dies  ohne  Einfluss  auf  die  Mecha- 
nik der  Blutbewegung;  beim  Hunde  dagegen  haben  wir  auch 
bei  diesen  Experimenten  das  Sinken  des  Blutdruckes  be- 
obaehtet. 

Das  Curare  vermindert  ebenfalls  die  Gerinnbarkeit  des 
Blutes. 

Herr  Dr.  Zalewski  erblickt  auf  Grund  seiner  Expérimente 
die  Ursache  der  Verminderung  der  Gerinnbarkeit  des  Blutes 
unter  dem  Einflusse  des  kauflichen  Peptons  und  der  Albumo- 
sen in  der  Verminderung  der  Zabi  der  weissen  Bhitkijrper- 
chen  in  dem  einer  Artcrie  entnommenen  Blute.  Dièse  Vermin- 
derung kann  ihrerseits  auf  zweierlei  Weise  erzielt  wer- 
den :  entweder  bleiben  die  weissen  Blutkorperchen  in  Folge 
des  Sinkens  des  Blutdruckes  in  den  Capillargefiissen  stecken, 
oder  werden  dieselben  klebriger  und  haften  an  den  Gefiiss- 
wanden. 

Der  Leber,  spricht  Dr.  Zalewski  auf  Grund  seiner  Ex- 
périmente keine  Wirkung  auf  die  Gerinnungsfiihigkeit  zu. 
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36.  —  T.  Browjcz.  Jak  i  w  jakiej  postaci  otrzymuja  komôrki  watrobowe 
hemoglobinç?  (tf'ie  uncl  in  welcher  Forui  ivird  den  Leher- 
zellen  Jldnioglobin  zugefUhrt?  Mit  1.  Tafel  in  der  nachsten 
Nummer). 

Im  Laufe  der  Untersuchungen  des  mikroskopisclien  Bil- 
des  der  Leberzelle  wâhrend  des  Minimums  und  Maximums 
der  Zellthatigkeit,  welche  ich  an  Hunden  wahrend  des  Hun- 
gerns  und  in  den  versehiedenen  Phasen  der  Verdauung  unter- 
nommen  habe  und  iiber  welche  Untersuchungen  ich  demnâchst 
berichten  werde,  bekara  ich  folgende  Bilder  ^)  zu  Gesicht  : 

Fig.  1.  Leberzelle,  iu  welcher  rechts  hart  am  Rande  der 
Zelle,  die  an  eine  Bluteapillare  grenzte,  ein  rothes  Blut- 
korperchen  im  Protoplasma  sichtbar  ist. 

Fig.  2.  Leberzelle,  in  welcher  innerhalb  des  Protoplas- 
mas zwei  rothe  Blutkorperchen  zu  sehen  sind. 

Fig.  3.  Leberzelle  mit  zwei  rothen  Blutkorperchen  ira 
Protoplasma  nahe  am  Kerne,  an  welchem,  entsprechend  der 
Lage    der  Erythrocyten,   zwei   Einbuchtungen  vorhanden  sind. 

Fig.  4.  Leberzelle,  in  deren  Kern  ein  etwas  geschrumfter 
Erythrocyt  gelegen  ist.  Die  Kernsubstanz  bildet  einen  breiten 
Saum  um  das  Blutkorperchen,  welches  lose  innerhalb  des  Ker- 
nes  steckt. 

Fig.  5.  Leberzelle  innerhalb  deren  Kernes  ein  Erythrocyt. 
Die  Kernsubstanz  bildet  einen  diinneren  Saum  als  in  Fig.    4. 

Fig.  6.  Innerhalb  des  Kernes  der  Leberzelle  zwei  rothe 
Blutkorperchen. 

Fig.  7.  Innerhalb  des  Kernes  der  Leberzelle  vier  Ery- 
throcyten, welche  von  einem  diinnen  Saume  der  Kernsubstanz 
eingefasst  sind. 

Fig.  8.  Innerhalb  des  Kernes  der  Leberzelle  ein  qua- 
dratfôrmiger  Krystall. 

Die  Nachricht  iiber  die  eben  mitzutheilende  Beobachtung  gab  ich  der 
Akademie  den  30.  Mai  und  legte  in  der  Sitzung  der  naturwissenschaftlichen 
Classe  am  14.  Juni  1.  J.  die  Détails  vor. 

^)  Hartung  in  2°/g  Formalin.  Farbung  sowohl  der  Gefiùerschnitte  als 
auch  der  Celloidiiisclinitte  mittelst  van  Giesons  Méthode  oder  mittelst  Hà, 
matoxylin  und  Eosin. 
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Fig.  9.  I^in  liinglichor  Krystall  inncrhall)  des  Kerncs  der 
Leberzelle,  an  dt-ssen  Lan<j:e  die  Gestalt  des  Kcrnes  angepasst 
ist,  was  in  noch  eclatanterer  Weise  an  der  Fig.   10  siflitbar  ist. 

Fig.  11.  Innerhalb  dos  Kernes  der  Leberzelle  betiuden  sich 
zwei  Krystalle,  vvelche  aneinander  liegen.  Der  Kern  bietet  die 
Gestalt  eines  Parallelc^gramms  dar.  Die  Kernsubstanz  bildet 
einen  diinnen  Saum  um  die  beiden   Krystalle. 

Fig.  12.  Leberzelle  mit  zwei  Kernen.  Innorbalb  des  ei- 
nen steckt  ein   Erythroeyt,  im  zweiten  ein  Krystall. 

Das  die  (jben  angefiilirten  Bilder  nieht  zufalliger  Her- 
kunft  waren,  dafiir  biirgt  der  Umstand,  dass  derlei  Leber- 
zellen  innerhalb  doren  im  Protoplasma  oder  ira  Kcrne  Ery- 
throcyten  oder  Krystallbildang  con-statierbar  waren,  nicht  ve- 
reinzelt  vorkammen  und  in  einer  Reihe  von  llundelebern  an- 
eretroffen  wurden.  In  den  walirend  der  Verdauungstlijitiizkeit 
entnommenen  Lebern  waren  derlei  Bilder  ziemlicb  zahlreich 
zu  sehen;  in  den  wjihrend  des  Hungerns  entnommenen  nnr  liie 
und  da  anzutreffen.  Die  sowobl  innerhalb  des  Protoplasmas  als 
auch  des  Kernes  vorfindlichen  Korpercben  boten  aile  mor- 
phologischen  Merkmale  von  Erothrocyten  dar,  welche  diesel- 
ben  bei  Behandlung  mit  Hârtungsmitteln  auzunehmen  pflegen; 
manchmal  boten  dicselbcn  sowohl  im  Protoplasma  als  auch 
im  Kerne  die  bekannte  Stechapfel-  oder  Maulbeortbrm  dar. 
Dièse  Korpercben  verhielten  sich  gegeniiber  P\'\rbstoffen  wie 
Pikrinsaure  oder  Eosin  ganz  wie  die  Erytlirocyten.  Sowohl 
in  m(;rphologischer  als  auch  tinctorieller  Hinsicht  miissen  die- 
selben  als  Erythrocyten  betrachtet  werden. 

Die  Bilder  wie  in  Fig.  1,  2,  8,  4  und  5  beweisen  also 
unzweideutig,  da^s  rothe  Blutkorjierchen  in  die  Leberzelle  und 
zwar  in  den  Kern  selbst  gelangen,  so  dass  man  im  Kerne 
auch  zwei  und  mehrere  Erythrocyten  antritït  (Fig.  6  und  7). 
Das  Bild  Fig.  12.  deutet  darauf  hin,  dass  in  mehrkernigen 
Leberzellen  aile  Kerne  gleichwertig  sind  uml  gleiche  Functi.iu 
ausûben. 

Auffallend  erscheint  die  Krystallbiidung  innerhalb  des 
Kernes  der  Leberzellcn.    Die    Krystalle    wie   aus    den  Fig.  8, 


218  RÉSUMÉS 

9  und  10  ersichtlich,  sind  von  verscbiedener  Grosse  und  errei- 
clicn  eine  Lange  von  selbst  20  Mikron.  Die  Krystalle  erschei- 
nen  an  ungefârbten  Prâparaten  farblos,  farben  sich  gelblich 
mittelst  Pikrinsaiire  und  mittelst  Eosin  ebcnso  wie  die  Erythro- 
cyten  und  entsprechen  in  krystallographischer  Hinsicht  vollkom- 
men  den  Hâmoglobinkrystallen,  welche  man  rasch  nach  Kun- 
des  Méthode  auf  dem  Objectglase,  mittelst  Aether  oder  Chloro- 
form  zur  mikroskopischen  Beobachtung  dardtellen  kann. 

Dièse  Krystallbildung,  welehe  ich  ausschliesslich  in- 
nerhalb  des  Kernes  angetrofFen  babe  (im  Protoplasma, 
trotzdem  Erytbrocyten  innerhalb  desselben  vorkommen,  babe 
icb  bisber  keine  Krystalle  gescben)  beweiset,  dass  die  Ery- 
tbrocyten dur  eh  dieKernsubstanzverândertwer- 
den,  dass  dieselbe  auf  die  Erytbrocyten  nach  Art 
der  lackfar  bigmachenden  Agentien  einwirkt  und 
die    Kry stallisation  dadurcb  ermôglicht. 

Die  Grosse  der  Krystalle,  welche  ja  von  der  Menge  des 
Krystallisationsmateriales  abliiingt,  stimmt  mit  dem  Befunde 
mehrerer  Erytbrocyten,  welcbe  innerhalb  des  Kernes  vorkom- 
men  kounen,  vollig  iiberein. 

Es  drangt  sich  unwillkurlieb  die  Frage  auf,  wann  ent- 
stehen  die  Krystalle?  Entstehen  dieselben  innerhalb  der  le- 
benden  Zelle  oder  ist  dièse  Krystallbildung  ein  postmortales 
Phânomen?  Wenn  man  die  Bilder  in  Fig.  10  und  11  beriick- 
sicbtigt,  welcbe  enlsprecbend  der  Grosse  der  Krystalle  ein 
deutlicbes  Anpassen  der  Kernsubstanz  zur  Grosse  der  Kry- 
stalle darthun,  ein  Auseinanderzerren,  ein  Verdrângtwerden 
der  Kernsubstanz  aufweisen,  die  wie  im  Bilde  Fig.  11, 
einen  diinuen  Saum  um  den  doppelten  Krystall  bildet,  so 
scheint  es  gerecbtfertigt,  dièse  Krystalliesirung  des  durch  die 
Tbâtigkeit  der  Kernsubstanz  vorbereiteten  Krystallisationsma- 
teriales eber  als  ein  postmortales  Phânomen  zu  deuten,  da  eine 
weitere  Function  des  durch  die  Krystallbildung  derart  aus- 
einandergezerrten  Kernes  vielleicht  nicbt  wabrseheinlich  ist. 
Diesen  Umstand  werden  weitere  Untersuchungen  endgiltig 
aufkljiren  konnen. 
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Die  oben  vorgefuhrten  Bilder,  welche  ein  Hin- 
einji^elangen  (1er  Erythrocyten  in  die  Leberzelle 
und  s])t'('iell  in  den  Zellkern  beweisen,  bestatiiren 
endgilti^',  nieiner  Ansicht  nach,  die  in  den  voran- 
gegangenen  M  i  ttheil  ungen  i)  von  m  i  r  auagesprr;- 
chene  Anschauung,  dass  der  Kern  der  Leberzelle 
an  der  Sécrétion  tbatigen  Antheil  nimmt  und  na- 
mentlich  Gai  len  pi  gm  en  te  absondcrt.  Auf  Grand  des 
Befundes  von  Pigmentablagerungen  innerhalb  des  Kernes  von 
Leberzellen,  deron  Protoplasma,  so  wie  die  intercellularen  Gal- 
lengange  ja  seibst  die  umgebenden  Leberzellen  keine  Pig- 
ment-und  Gallenablagerungen  aufwiesen,  und  auf  Grund  des  von 
mir  angegebenen  unmitteibaren  Zusammenhanges  des  intra- 
nuclearen  und  intraprotoplasmatischen  Secretionskanalchensy- 
stems  habe  ich  namiicli  a.  0.  die  Ansicht  ausgesprochen,  dass 
der  Kern    der    Leberzelle    eine    secretorisehe   Function  ausiibt. 

Wie  gelangen  die  rothen  Blutkorperchen  in  die  Leber- 
zelle ? 

Dariiber  lassen  sich  einstweilen  nur  Vermuthungen  aus- 
sprechen. 

Die  Erythrocyten  sind  unbewegliche  KOrperchen,  welche 
selbstthâtig  aus  den  Blutcapillaren  nicht  austreten  konnen.  Im 
normalen  Zustande  der  Gewebe,  respective  der  Blutgefasse,  ge- 
langen Erythrocyten  nicht  in  das  umiiegende  Gewebe  wie  es 
in  pathologischen  Zustiinden  z.  B.  im  Verlaufe  passiver  Hy- 
perâmie  oder  Entziindung  der  Fall  ist.  Der  in  den  Blutcapilla- 
ren existierende  IMutdruck  kann  demnach  auch  nicht  in  Be- 
tracht  gezogen  werden,  seibst  auch  nicht  der  erhohte  Druck 
allein  wie  er  bei  activer  Hyperamie  stattfindet,    da,  obwohl  nicht 

')  Vide  Separatabdriicke  aus  dem  Anzeiger  der  Akademie  der  Wis- 
senschaften  in  Krakaii  aus  den  Monaten  Màrz,  April  und  Mai  1897.  Mit- 
theilungen  unter  den  Titeln:  „Intracellulare  Gallengànge.  ilir  Verlialtnise  zu 
den  Kupfferschen  Secretionsvacuolen  und  gewissen  Fornien  pathologischer 
Vacuolisation  der  Leberzellen",  „Ûber  Befunde  im  Kerne  der  Leberzellen, 
welche  Tiir  die  secretorisehe  Function  des  Kernes  sprechen"  und  „Uber  den 
Bau  der  Leberzelle*. 
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in  so  zahlreichen  Leberzellen  wie  in  der  wâhrend  der  Ver- 
dauungsthangkeit  liyperâraischen  Lcbcr,  doch  auch  in  Lebern 
von  hungernden  Hunden  Erythrocyten  und  Krystalle  hie 
und  da  in  den  Leberzellen  angetroffen   werden. 

Die  eben  erwahnktn  Prâmissen  beruclcsiclitigend  dràngt 
sich  unwillkiirlich  die  begriindete  Vermiithung  auf,  dass 
zwischen  den  Blutcapillaren  und  den  Leberzel- 
len ein  innigerZusammenhang  anzunebmen  ist, 
was  auch  die,  im  Maicommunicate  schon  erwiihnten,  von  A  s  p, 
Fraser  und  N  a  u  w  e  r  c  k  angefiihrten  Injectionsergebnisse 
darthun.  Wenn  wir,  was  mir  nach  allen  den  Einzelheiten,  die 
wir  schon  jetzt  kennen,  als  fast  sicher  erscheint,  offene, 
standige  Verbindungs wege  zwischen  den  Blutca- 
pillaren und  den  Leberzellen  annehmen,  so  erscheint 
das  Gelangen  der  Erythrocyten  in  das  Innere  der  Leberzelle 
bei  der  enormen  Elaslicitât  der  rothen  Blutkorperchen  selbst 
bei  gewohnlichem  Blutdruck  als  durchaus  erklarbar. 

Derartige  Communicationswege  kijnnen  selbstverstandlich 
nicht  als  Blutgefâsse  stricto  sensu  angesehen  werden  und  nicht 
einem  wahren  Blutkreislauf  dienen,  sie  mûssen  als  Transport- 
wege  des  den  Leberzellen  zugefûhrten  Nâhr-und  Functions- 
materiales  betrachtet  werden. 

Wenn  man  den  innigen  organischen  Verband  der  Le- 
berzellen untereinander  und  mit  den  iibrigen  Gewebsbe- 
standtheilen  beriicksichtigt,  so  kann  man  den  Leberzellen  nur 
eine  beschrankte  Contractilitiit  zumuthen,  welche  auf  das  Hi- 
neingelangen  der  rothen  Blutkorperchen  in  die  Leberzelle  in- 
sofern  mitwirkend  eingreifen  diirfte,  als  dieselbe  auf  das  Offen 
und  Gescblossen  werden  dieser  Communicationswege  einen 
Eintluss  ausuben  konnte. 


Nakladem  Akademii  Urniejetnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  Stanislawa  Smolki. 


Krakiiw,    18»7.    —    Drukamia  Uniwr.  Jagiellonakiego,   poU  zarzadem  A.  M.   Kosterkievricza. 
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Séances 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  5  juillet  1897 


Présidence  de   M.   C  Morawski 

M.  \j.  Sternbagh  rend  compte  de  ses  recherches  dons  les 
bibliothèques  d'Escurial  et  de  Madrid. 

M.  A.  Miodoiiski  communique  le  mémoire  de  M.  P.  Pas- 
sowicz:   y^De  Flori  codice  Cnicoviensi'^. 


â2â  S^ANOfiîS 

M.  L.  Sternbach  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  J. 
Krô^iel:  „*Sm/-  la  douleur  physique  comme  J  acteur  drammatique 
dans  la  tragédie  grecque''''  ^). 

M.  C.  MoRAwsKi  donne  lecture  de  son  mémoire:  „L«s 
rudiments  de  l'enseignement  du  droit  romain  d  V  Université  de 
Cracovie''^  ^). 

Le  secrétaire  rend  compte  d'une  séance  de  la  commis- 
sion d'histoire  de  Tart  qui  a  eu  lieu  le  24  juin. 


(Masst^  (l'Histoire  et  «le  Pltil<>.s<»i)liie 


Séance  du  12  juillet  1897 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

Le  secrétaire  rend  compte  de  l'état  des  publications  de 
la  classe. 

Le  même  présente  un  mémoire  de  M.  0.  Balzer:  „Sur 
la  successioyi  au  trône  de  la  Pologne  après  la  mort  de  Casimir 
le  Grand"-.  L'auteur  étant  absent,  aucune  discussion  ne  fût 
soulevée. 

M.  L.  Abraham  trace  le  programme  des  travaux  à  entre- 
prendre dans  les  Archives  du  Vatican  pendant  l'année  1897/8. 


Classe  (les  Sciences  iiiathéiiiatiqnes  et  naturelles 


Séance  du  5  juillet  1897 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 
M.    E.   Bandrowski    présent    ses    deux    mémoires:    „Sur 
l'acide  p-oxgbutgrique^  ^)  et  „  Un  nouveau  procédé  de  préparer  le 
benzochinon"'  ^). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  225.    —  2)  il),  p.  224.  —    3)  ib.  p.  272.  —  4)  ib. 
p.  273. 
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Le  mAine  rend  compte  du  travail  de  M.  B.  T.  Efstein: 
j^Contrihiifion  à  la  synthèse  des  acides  plurihasiques"' ^). 

M.  L.  Natanson  donne  lecture  de  .son  travail:  y^Sur  les 
propriétés    thermocinétiques    des  potentiels   thermodijnamiques^  ^j. 

M.  N.  Cybulski  donne  lecture  de  son  travail:  j^Les  phé- 
nomènes électriques  dans  les  nerfs^  ^). 

M.  G.  KosTANKCKi  présente  son  mémoire:  ^D'oii  provien- 
nent les  corpuscules  centraux  de  la  première  fi(jure  cart/ocinéti- 
que  de  l'oeuf  Jécondé  de  Myzostoma  glahrum'^  ^). 

Le  morne  rend  compte  du  travail  de  M.  E.  Godlbwskj 
jun.  y^Sur  la  transformation  des  spermatides  en  spermatosomes 
chez  l'Hélix  pomatia  L."  ^). 

M.  E.  (ioDLEwsKi  rend  compte  des  résultats  d'un  travail 
du  lui-même  et  de  M.  F.  Polzbniusz:  y^Sur  la  formation  de 
l'alcohol  pendant  la  ^réspiratioti  intramoléculaire  des  phané- 
rogames'^ ",. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'un  compt-rendu  de  M.  Za- 
j<iczkowski  du  travail  de  M.  G.  Zorawski:  ^Sur  l'intégration 
d'une  cathégorie  des  équations  différentielles  ordinaires  du  troi- 
sième ordre'^. 

Le  môme  présente  le  compte-rendu  de  M.  Ch.  Olszewski 
du  travail  de  M.  T.  Estreicher:  ^^Contribution  à  la  connaissance 
de  la  butijlobenzène  secondaire^  ''). 

Le  môme  rend  compte  d'une  séance  de  la  commission 
de  l'anthropologie  qui  a  eu  lieu  le  8  juin. 


1)  Voir  ci-dessous   aux  Résumés  p.  273.  —  2)  ib.  p.  247.  —  .1)  il»,  p.  232.  —  4)  ib. 
p.   2,')y.   —  5)  ib.  p.  263.   —  6)  ib.  p.  267.  —  7)  ib.  p.   276. 
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Résumés 


37.  —  K.  MoBAwsKi.  Poczatki  nauki  prawa  rzymskiego  w  Uniwersytecie 
Jagielloriskim.  (Ueber  die  Anfdnge  des  Studimns  des  ronii- 
schen  Redites  an  der  Jagellonischen  Univei-sitdt). 

Zunâchst  schildert  der  Verfasser  die  Lage  dieser  Stu- 
dien  an  den  Universitâten  des  nordlichen  Europa's;  er  zeigt, 
dass  dièses  Studium  erst  in  der  zweiten  Hâlfte  des  15-ten  Jahr- 
hunderts  einigermassen  zu  gedeihen  begann.  In  Wien  wurde 
es  zuerst  eifriger  und  stetig  betrieben  in  den  neunziger  Jahren 
der  fiinfzehnten  Jabrhunderts.  Italienische  Juristen  steben  ge- 
wohnlicb  am  Anfang  dieser  Entwickelung.  Sie  kommen  nacb 
dem  Norden  oder  werden  dortbin  berufen,  um  ibre  in  Padua 
oder  in  Bologna  erworbene  Gelebrsanikeit  hier  zu  verwertben. 
Krakau  folgt  langsam  und  spiit  dieser  allgenieinen  Bewegung  nach. 
Aus  Wien  kommt  zwar  bereits  im  Anfang  des  sechszebnten 
Jabrhunderts  Jobannes  Sylvius  Amatus,  aber  in  Krakau  scheint 
er  viebnebr  als  Humanist  gewirkt  zu  baben.  Bedeutender  war 
die  Tbâtigkeit  eines  anderen  Italieners,  welcher  ini  Jabre  1518 
nach  Krakau  als  Kanzler  und  Secretjir  der  Konigin  Bona 
Sforza  gekommen  ist.  Er  biess  Ludovico  Masati  de  Abphia. 
Der  Verfasser  beleucbtet  aus  versebiedenen  Quellen  seine 
Wirksamkeit  als  Lebrer  des  romischen  Recbts.  Spater  beschloss 
der    bedeutende  Krakau  er    Bischof   Peter  Tomicki  eine  beson- 
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(1ère  Lehrkanzel  fiir  romisclios  Recht  hier  zu  begriinden.  Im 
Jahre  1533  suchte  er  einen  Hienjnymus  Italus  fiir  Krakau  zu 
gewinnen;  sollte  es  etwa  der  alte  Girolamo  Balbi  gewesen 
sein,  der  bekannte  Allerweltsjurist,  der  1530  ans  unserem 
Gesichtskreis  verschwindet  und  uin  das  Jahr  1535  gestorben 
ist?  Tomicki  betrieb  sein  Vorhaben,  dièses  Studium  in  Kra- 
kau zu  beleben  auch  dadurch,  dass  er  im  Jahre  1534  Rom 
um  ein  Induit  angieng,  welches  den  Klerikern  den  Besu(;h 
der  Vorlesungen  tiber  kaiserliches  Recht  gestatten  sollte.  Im 
Jahre  1533  erfolgte  also  die  Begrlindung  einer  Collegiatura 
Institutionuin  Justiniani  an  der  Krakauer  Universitat.  Dies 
war  wesentlich  ein  Verdienst  Tomicki's. 


38.  —  J.  Krôzel.  Bol  fizyczny  jako  dramatyczny  motyw  w  tragedyi  grec- 
kiej.  tDer  physisvhe  Srfimerz  als  ein  (Inututtisches  Hotiv 
in  der  griechisehen  Tragodie). 

In  der  Einleitung  erortert  der  Verfasser  die  Frage,  auf 
welche  Weise  man  die  verschiedenen  Erscheinungen  und  Aeus- 
serungen  der  griech.  Tragodie,  besonders  die  Erscheinung  des 
physischen  Schmerzes  zu  erforschen  hat;  ailes  muss  der  Tra- 
godie selbst  mit  Beriicksichtigung  der  Tragik  und  Technik 
entnomraen  werden.  Um  sich  die  Grundlage  zur  gehorigen 
Ausnutzung  des  Gegenstandes  vorzubereiten,  gibt  er  uns  zuerst 
einen  Ûberblick  der  Entwioklung  der  griech.  Tragik ,  wobei 
er  sich  anf.  G.  Giinthers  Werk  fGnmdziige  der  trag.  Kunst 
etc.)  stûtzt.  Dieser  Abschnitt  zerfiillt  in  fi  Theile:  1)  Définition 
der  Tragodie,  2)  Die  Tragik  des  Aischylos,  3)  Die  Tragik  des 
Sophokles  und  Euripides.  4)  Die  Tragik  der  zeitgenossischen 
und  spateren  Dichter,  5)  Ûberblick  des  Ganzen  und  6)  Der 
physische  Schmerz  in  Bezug  auf  die  Trngik.  Die  Définition 
der  Tragodie  ist  aus  ihrer  Entwicklung  abgeleitet,  wcnngleich 
sie  auch  friiber  nicht  in  Worten  festgestellt  wurde.  Vor  der 
Besprechung  der  Tragik   des  Aischylos  einerseits  und   des  So- 
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phokles  und  Euripides  anderseits  gibt  der  Verfasser  einen 
Ûberblick  der  Zeitepocbe.  wobei  er  ihren  ethiscben  Stand- 
punkt  bezeichnet.  Das  endgiltige  Résultat  des  ganzen  Abscbnit- 
tes  lasst  sich  iii  Kiirze  in  folgender  Weise  zusammenfassen: 
Die  Entwicklung  der  griecb.  Tragik  beginnt  mit  Aiscbylos, 
welcber  ûberall,  so  weit  inan  dies  heutzutage  beurtbeilen  kann, 
die  Tragik  des  Moralconflictes  darstellt:  unter  dem  Einflusse 
der  Strumungen  und  Richtungen  der  nachfolgenden  Zeitpe- 
riode  konnte  sich  die  Tragik  des  Moralconflictes  nicb  mehr 
aufrecbt  erhalten,  ihren  Pla<z  nahm  die  Schicksalstragik  ein; 
Sophokles  jedoch  verstand  durch  seine  festen  ethischen  An- 
scbaungen  die  Schicksalstragik  in  einer  der  Form  des  Moral- 
conflictes annahernden  Weise  darzustellen ,  indem  er  ins  Reich 
der  dramatischen  Poésie  die  Tragik  der  Moralidentitât  des 
Helden  mit  der  Idée ,  wie  dies  aus  der  eingehenderen  Erwâ- 
gung  der  sogenannten  „Schuld"  Oidipus  und  der  Antigone 
hervorleuchtet,  einfiihrt;  Euripides  hingegen  bringt  neben  Spu- 
ren  von  Tragik  der  Moralidentitât  vorwiegend  die  Schicksals- 
tragik zur  Geltung;  die  damaligen  und  spateren  Dichter  ahmen 
mehr  den  Euripides  als  Sophokles  und  um  so  viel  weniger 
den  Aiscbylos  nach.  Mit  der  Entwicklung  der  Tragik  hângt 
die  Darstellung  des  physischen  Schmerzes  in  der  Tragodie 
aufs  Engste  zusammen;  der  Schmerz  allein  kann  niemals  den 
ausschliesslichen  ïïintergrund  der  dram.  Schopfung  bilden,  son- 
dern  muss  anderen  Factoren  untergeordnet  werden  ;  bei  Ai- 
scbylos ist  er  immer,  bei  Sophokles  vorwiegend  ein  tragisches 
Motiv,  bei  Euripides  und  den  spateren  Tragikern  hingegen, 
mit  geringeu  Ausnahmen,  ein  technisches  Elément. 

Im  folgenden  den  Titel  „Technik"  tragenden  Theile  der 
Abhandlung  bespricht  der  Verf.  die  allgemeinen  Bande,  welche 
den  Bau  der  dramat.  Action  und  die  Handlung  selbst  hin- 
derten,  wobei  er  die  Schwierigkeiten  in  der  Darstellung  des 
physischen  Schmerzes  angesichts  der  scenischen  Handlung  und 
der  tragischen  Charaktere  in  Erwagung  zieht.  Die  wichtigsten 
ins  Détail  gehenden  Bemerkungen  uber  die  Technik  der  Tra- 
giker    verlegt    der    Verf.    bis    zuin    nachfolgenden    Capitel.    in 
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welchem   er  die  technische  Darstellung  des  physischen  Schmer- 
zes  bespricht. 

In  dieseiu  Theile  beschuftif^t  er  sich  zuerst  mit  der  Be- 
stimmung  des  Tragischen,  indem  er  das  Tragische  und  das 
Traurige  von  einander  absondert.  Hierauf  verweilt  er  langer 
bei  Aischylos;  nach  Kundi^ebung  der  charaktoristischen  Ziige 
seiner  Teehnik  folgt  die  Besprechung  des  physichen  Schrner- 
zes  des  Pronietheus,  des  Irrwalms  der  lo  (in  demselben  Drama) 
und  des  Scbnierzes,  wie  er  in  den  verloren  gegangenen  Tra- 
godien  geschildert  worden  war.  In  den  allgemeinen  Bemerkun- 
gen,  welche  er  der  techniscben  Darstellung  der  Leiden  des 
Prometheus  voraussendet,  befasst  sich  der  Verf.  mit  dem  Ver- 
haltnis  des  Schmerzes  zur  Tragik  und  Teehnik  des  Dramas, 
die  er  in  die  Kiirze  schildert,  und  behandelt  gleichzeitig  die 
Eintheilung  des  «Schmerzes  in  der  Trilogie;  indem  er  aile 
Stellen,  an  welchen  der  Dichter  die  Leiden  des  Helden  versinn- 
licht,  im  Bunde  mit  der  Teehnik  aneinder  reiht,  fiihrt  er  uns 
ein  Bild  der  kiinstlerischen  Darstellung  des  Schmerzes  vor 
Augen;  in  den  speciellen  Anmerkungen  vom  Schmerze  des  Pro- 
metheus, welche  hierauf  folgen,  befasst  er  sich  mit  der  Natur 
der  Leiden  und  mit  der  sprachlichen  Teehnik  und  stellt  aile 
Bezeichnungen  des  Schmerzes  durch  Hauptworter  und  Adiec- 
tiva  mit  den  Participien  zusammen;  gleichzeitig  schildert  er 
die  scenische  Verbildlichung  des  Schmerzes;  mit  diesem  Ab- 
schnitte  verbindet  er  die  Darstellung  der  Leiden  des  Prome- 
theus in  der  Endtragodie  der  Trilogie  (Op.  ô  Xuofjievoç),  in  wie 
wôit  dies  die  heutigen  Nachrichten  noch  gestatten.  In  ahnlicher 
Weise  geht  der  Verf.  bei  der  Darstellung  der  Leiden  der  lo 
vor;  nach  allgemeinen  Bemerkungen,  in  welchen  er  von  der 
Auffassung  des  Wahnsinns  als  einer  Art  korperlichen  Schmer- 
zes durch  die  alten  Oriechen  und  iiber  das  Verliitltnis  der 
Leiden  der  lo  zur  Tragik  und  Teehnik  des  Dramas  (Prome- 
theus") spricht ,  behandelt  er  die  technische  Darstellung  des 
Schmerzes  dieser  Gestalt  und  fiigt  besondere  Anmerkungen 
iiber  den  Schmerz  selbst  und  die  sprachliche  Teehnik  hinzu. 
Unter  den  Werken  des  Aischylos,  welche  in  Verlust  geriethen. 
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enthielten,  ausser  Prometheus  mit  dem  Beinamen  ô  >>'j6a£voç, 
auch  Oidipus  und  Philoktet  Schilderungen  des  Schmerzes.  Zu 
Sophokles  libergebend  macht  er  auf  die  Folgen  der  Verwer- 
fung  der  Fabeltrilogie  aufmerksara,  die  auch  in  der  Tragik 
und  Tecbnik  des  Dicbters  ersicbtbch  werden;  eine  dieser  Fol- 
gen sind  die  baufigen  Selbstraorde  bei  Sopbokles  ;  der  eigen- 
tbche  wabre  korperlicbe  Scbmerz  tritt  in  dessen  Dramen  im- 
mer  ausdrlickbcber  unter  dem  Einflusse  der  Zeitperiode  und 
des  veranderten  Wesens  der  Tragik  und  zwar  in  cbronolo- 
giscber  Reibenfolge  auf.  Den  ersten  Grad  bildet  der  Scbmerz 
des  Oidipus,  mit  dem  er  sicb  zuerst  bescbaftigt;  das  korper- 
licbe Leiden  des  Helden  ist  hauptsâcblicb  nur  ein  tragisebes 
Mittel,  die  tecbniscbe  Darstellung  ist  knapp  aber  trefFend.  Ein 
ungleicb  grosseres  tecbniscbes  Motiv,  wenngleicb  es  aucb  tra- 
giscbe  Kennzeicben  aufweist ,  ist  das  Leiden  des  Herakles  (in 
den  Tracbinierinnen).  Nacb  der  nun  schon  gebabnten  Méthode 
vorwartsscbreitend  bespricht  der  Verf.  in  allgemeinen  Bemer- 
kungen  die  Gestallt  des  Herakles  in  der  Tragodie  und  dessen 
Scbmerz  in  Bezug  auf  die  Tragik,  sodann  die  technisebe  Dar- 
stellung und  in  speciellen  Anmerkungen  hebt  er  mehrere 
tecbniscbe  Kennzeicben  und  vor  allem  den  Reicbtbum  der 
Tecbnik  der  Sprache  hervor.  Den  dritten  Grad  bildet  der 
Scbmerz  des  Philoktet,  mit  welchem  sicb  der  Verf  der  Reibe 
nacb  bescbaftigt.  Der  Vorgang  ist  der  gleicbe  wie  bei  der 
Darstellung  von  Herakles  Leiden,  und  entbalt  namentlicb  allge- 
meine  Benierkungen  liber  die  Tragik  des  Dramas  ,  technisebe 
Darstellung  und  besondere  Ansichten  gleichzeitig  vereint  mit 
der  Spracbtechnik;  durcb  den  Vergleicb  der  Spracbtecbnik 
iiber  den  Scbmerz  des  Herakles  und  Pbiloktetes  gelangt  der 
Verf.  zum  Résultat,  dass  in  der  Darstellung  des  korperlicben 
Schmerzes  Pbiloktetes'  man  einen  Fortscbritt  in  realer  Riebtung 
erblickt.  Die  ganze  Phase  des  pbysischen  Leidens ,  welcbe  in 
Sopbokles  Dramen  der  Nacbwelt  erbalten  blieb,  beriicksicbti- 
gend,  bespricht  er  weitlliufig  den  Zweck  der  Darstellung  des 
obigen  Factors    und  insbesondere,   um  dadurch  den  Finger  der 
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Vorsehung  im  Scliicksale  dieser  drei  Gestalten  ersichtlich  zu 
machen.  Ani  Ende  schliesst  er  die  Abtheilung  iiber  Sophokles 
mit  der  Auf'zalilung  derjenigen  seiner  in  Verlust  gerathenen 
Dramen,  welche  den  korperlichen  Schmerz  bebandelten.  Sodann 
besclulftigt  er  sich  mit  Euripides.  Nacbdem  er  die  techniscben 
Eigenbeiten  desselben  besprochen  batte,  erlautert  er  den  Zweck 
der  Darstelbing  des  physisoben  Scltmerzes  in  dessen  Werken 
und  gibt  eine  Cbersicbt  iiber  den  Selbstraord  bei  diesera 
Diehter;  bierauf  die  den  Scbmerz  entbaltenden  Dramen,  die 
aber  verloren  gegangen  sind,  aufziihlend ,  scbildert  er  uns  die 
Leiden  des  Polymestor  (in  dor  Hekabe),  des  Hippolyt,  und  den 
Wahnsinn  des  Orostes.  Bei  der  Erwagung  der  Scbilderung  des 
Polymestorscben  Scbmerzes  und  besonders  der  Leiden  des  Hip- 
polyt gebt  er  âbnlicb  wie  in  den  vorhergebenden  Capiteln 
seiner  Abbandlung  vor.  Nacbdem  er  das  Tbema  iiber  den 
Scbmerz  in  den  Dramen  der  grossen  Tragiker  erscbopft,  ver- 
sucht  er  ihr  gegenseitiges  Verhiiltnis  in  der  Darstellung  kôr- 
perlicher  Leiden  durcb  den  Vergleicb  der  Teebnik  des  Scbmer- 
zes Hippolyts  und  fies  Herakles  zu  erlautern  und  gelangt  zum 
Schlusse,  dass  die  Dicbter  die  Darstellung  des  korperlicben 
Leidens  als  locus  communis.  im  Princip  selbststjindig  auffas- 
sten,  wobei  die  Abbiingigkeit  des  einen  Tragikers  von  dem 
anderen  besonders  in  der  Tecbnik  der  Spracho  besteben  konnte. 
In  der  folgenden  Abtbeilung  weist  der  Verf.  eine  Anzabl  klei- 
nerer  Dicbter  nacb ,  welcbe  in  ibron  Dramen  die  leidenden 
Gestalten,  wie  z.  B.  des  Oidipns,  Bliiloktet,  Hij)polyt,  Odysseus 
und  Telephos  darstelltcn,  und  kniipft  daran  mebrere  Bemer- 
kungen  iiber  die  Tragik  und  Tecbnik  jener  minder  beriibm- 
ten  Tragiker:  sodann  bespricbt  er  eine  Art  des  kleineren  kor- 
perlicben Scbmerzes ,  welcber  ans  der  Verzweiflung  entstand. 
Nacbdem  er  aile  FllUe  von  korperlicben  Schmerzen  in  der 
griecb.  Tragudic;  aneinandcrgercilit  bat.  scbliesst  er  das  Ganze 
der  techniscben  Darstellung  des  Si-limcrzes  mit  dem  Abscbuitte 
iiber  die  sceniscbe  Versinnbildlicluing  der  pbysischen  Leiden 
durcb   jMaske   und    Kostiim. 
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Zum  Schlusse  fiihrt  uns  der  Vert,  das  Urtheil  des  Ari- 
stoteles  liber  den  korperlichen  Schmerz  oder  liber  die  soge- 
nannte  pathetische  Tragodie  vor  Augen. 


39.  —  F  PiEKosixsKi.  Najstarszy  dokument  polski  w  swietle  prawa  pol- 
skiego.  (Die  aeltesfe  Polen  betreffende  Urkunde  rechtsge- 
schichtlich  erldutert). 

Der  Verfasser  bringt  in  Erinnerung,  dass  seinerzeit  Mu- 
ratori  in  seinen  „Antiqmtates  Italicae  inedii  aevi''^  Bd.  V.  aus 
den  Regesten  des  Papstes  Johann  XV  eine  Notiz  folgenden 
luhalts  veroffentlicht  batte: 

Daofon.  einer  von  den  Grossen  des  Reicbes  und  die  Sta- 
rostin  Oda  mit  ihren  Sohncm  Mesko  und  Lambert  haben  das 
Gnesner  Reicb  innerhalb  folgender  Grenzen  unter  den  Schutz 
des  papstlicberi  Stuhles  gestellt:  die  Kordsee  bis  zu  den  Preus- 
sischen  Grenzen,  von  Preussen  bis  Russland,  von  Russland 
bis  Krakau.  von  Krakau  bis  an  die  Oder  und  nach  Miihren, 
von  Mahren  bis  zum  Milzenerlande  und  von  diesem  lângs  der 
Oder  bis  zum   Gnesner  Gebiet. 

Der  Verfasser  erblickt  in  dieser  Notiz  eine  hervorragende 
Quelle  fiir  das  polniscbe  Recbt  und  erkliirt  sie  folgendermassen  : 

Der  Papst  Johann  XV  regierte  von  985  bis  996,  in  die- 
sen  Jahren  also  muss  die  obenerwalmte  Thatsache  von  der 
Stellung  des  Gnesener  Reiches  unter  den  Sfbutz  des  papstli- 
chen  Stuhles  stattgefunden  haben.  Die  Starostin  (senatrix)  Oda 
ist  die  Witwe  des  Seniors  oder  Starosten  j\Iesco  I,  des  Sohnes 
des  ZenKjraisl,  Herzogs  von  Polen;  Mesco  und  Lambert  sind 
Odas  bekannte  Sohne  aus  ihrer  Ehe  mit  Mesco,  Dagon  diirfte 
Odas  zweiter  Mann  sein. 

Da  die  Grenzen  des  Gnesener  Reiches  denjenigen  der 
Piasten monarchie  respective  des  polnischen  Reiches  genau  ent- 
sprechen ,  ent.steht  die  Frage ,  warum  dièses  Land  Gnesener 
und  nicht    polnisches    Reich    genannt  wurde,    und    warum  bei 
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jenem  Acte  jede  Tlieilnalime  des  Boleslaus  Chrobry  felilt, 
der  ja  als  altcster  Sohn  Mesco  I,  somit  als  Senior,  in  erster 
Linie  berecbtigt  gewescn  wilre ,  uber  das  von  seinem  Vater 
hinterlassene  Reich  Verfiignngen  zu  treffen.  Dièse  Fragc  wird 
vom  Verfasser  in  folg-eiidei    Weise  gel()st: 

Nacb  polniscbeni  Rechte  war  ein  Mann,  der  nacb  deni 
Tode  soiner  ersten  Frau  eine  abermabge  Ehe  eingehen  wollte, 
verpflichtet ,  den  Kindern  ans  der  ersten  Ehe  die  Halfte 
seines  Vermogens  zu  tiberlassen  und  unter  sie  zu  vertheilen, 
und  erst  mit  der  andern  Halfte  durfte  er  eine  zweite  Frau 
heiraton,  in  welcbein  Falle  dièse  andere  Vermogenshalfte  aus- 
schliesslich  den  aus  der  zwoitcn  Ebe  stainmenden  Kindern 
zufiel.  So  bat  don  Mesco,  Sohn  des  Zemomisl,  vor  dem  Ein- 
o-eben  der  zweiten  Ebe  mit  Oda.  die  Halfte  seines  f-leicbes 
dem  Sobne  seiner  ersten  Frau  Dc'ibrôwka,  Boleslaus  Cbrobry, 
tiberlassen  mussen.  Da  nun  die  ibm  iibrigbleibende  andere 
Halfte  Gnesener  Reicb  beisst,  rauss  die  fiir  Boleslaus  Chro- 
bry ausgescbiefiene  Halfte  den  Nanien  polniscbes  Reicb  be- 
balten  baben.  Dièses  Gnesener  Reicb  ist  nun  iui  Sinne  des 
polnischen  Recbtes  ausscbliesslicb  den  Kindern  aus  der  zwei- 
ten Ebe  zugefallen  und  Boleslaus  Cbrobry  batte  kein  Recbt 
mebr,  sicb  in  die  Angelegenbeiten  dièses  Reicbes  zu  miscben, 
wodurch  aucb  das  Feblen  seiner  Theilnabme  an  dem  obenge- 
nannten  Acte  der  Unterstellung  des  Gnesener  Reiclies  unter 
den  Scbutz  des  papstlioben   Stubles  erkliirt  wird. 

Was  die  Frago  anbelangt,  welcbes  Gebiet  und  welcbe 
Landestbeile  das  fiir  Boleslaus  Cbrobry  als  dessen  Eibtbeil 
ausgescbiedene  polniscbo  Reicb  umfassen  konnte,  um  diesen 
Namen  tragen  zu  konnen,  vermutbet  der  Verfasser,  dass  dies 
lediglicb  das  kujaviscb-masovische  Gebiet  sein  konnte.  In 
den  Anfângen  der  poluiscben  Gescbichte  war  die  Haupstadt 
Krusz\Vica  von  Kujavi^n ,  und  dièse  galt  als  die  Wiege  des 
polniscben  Reicbes,  an  die  aucli  die  Piastentradition  gekniipft 
wurde,  und  die  Biscbofe  von  Krus/-wica  bab<Mi  lange  Zeit 
hinduroh  kurzweg  polniscbe  Biscbofe  (episcopi  Polonieuses) 
geheissen. 


232  RÉSUMÉS 

Aus  diesera  Grunde  konnte  serait  der  fUr  Chrobry  aus- 
geschiedene  Landestheil  den  Nameii  „Polnisches  Reich"  be- 
wahren. 

Schliesslich  weist  noch  der  Verfasser  darauf  hin,  dass 
in  letzter  Zeit  eine  silberne  Denkmiinze  Boleslaus  Chrobry  mit 
einer  Runeninschrift  entdeckt  wurde,  die  zweifelsohne  Bezug 
hat  auf  die  Thatsache,  dass  Chrobry  noch  zu  Lebzeiten  sei- 
nes Vaters  Mieszek  Ziemomystowicz  Theilfiirst  des  polnischen 
Reiches  geworden  ist. 


40.  —  N.  Cybl'lski.  0  zjawiskach  elektrycznych  w  nerwach  czynnych.  Œlek- 
trische  Erscïieinungen  thcitigei'  Xerven). 

Schon  ini  Jahre  1849  hat  Du  Bois  Reymond  erwiesen, 
dass  die  tetanische  Erregung  der  Nerven  immer  eine  négative 
Schwankung  des  Nervenstromes,  (des  Ruhestromes  spiiterer  Au- 
toren),  hervorruft.  Darauf  that  Bernstein  auf  Muskeln,  etwas 
spater  Hermann  auf  Nerven  dar,  dass  die  négative  Schwan- 
kung deshalb  eintritt,  weil  bei  der  Muskel-  oder  Nervenerregung 
die  erregten  Theilchen  in  deniselben  Augenblicke,  wo  sie  in  den  Er- 
regungszustand  iibergehen^  ein  geringeres  elektrisches  Potenzial 
besitzen,  als  die  unerregten.  Wenn  nian  also  irgend  welche 
zwei  Punkte  des  Nerven  oder  Muskels  mit  einem  Galvanome- 
ter  entsprechend  verbindet,  zeigt  derseibe  im  Moraente  des  Uber- 
ganges  des  Nerven  oder  Muskels  in  den  Erregungszustand 
zwei  Strome  :  den  ad-  und  abterminalen  Strom  auch  dann,  wenn 
man  im  Ruhezustande  des  Nerven  oder  Muskels  keinen  beo- 
bachtet  hiitte.  Dièse  zwei  Strome  werden  Actionsstrorae  ge- 
nannt.  Sie  weisen  uns  darauf  hin,  dass  der  dureh  Erregung 
des  Nerven  oder  Muskels  hervorgerufene  Actionszustand  nicht 
sogleich  den  ganzen  Nerven  erfasst,  sondern  sich  nach  und  nach 
in  demselben  verbreitet,  so  dass  zuerst  die  nahere  Elektrode 
negativ  wird  (auf  dièse  Weise  entsteht  der  adterminale  Strom) 
dann  erst  die  entferntere  (der    abterminale    Strom),    wobei   die 
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erste  Elektrode  ganzlich  oder  theilweise  in  den  norraalen  Zu- 
stand  zuriickkehrt.  Nach  dieser  Théorie  ist  die  négative  Schwan- 
kung  nur  als  Ausdruck  des  adterminalen  Stronies  zu  betrach- 
ten,  denn  der  abterminale  Strom  kann  infolge  der  arn  Nerven- 
oder  Muskelquerschnitt  vor  sich  gehenden  Veriinderungen  Uber- 
haupt  nicht  entstehen.  Dièse  Théorie  war  nicht  nur  im  Stande, 
uns  uber  fast  aile  Erseheinungen  auf  dem  Gebiete  der  Elektro- 
Physiologie  vollstiindige  Aufklarung  zu  verschafFen,  sondern 
sie  hatte  noch  zugleich,  nur  auf  leieht  zu  beobachtenden  phy- 
sischen  Erseheinungen  basierend,  diesen  Vorzug,  dass  sie  die 
Natur  des  Erregungszustandes  selbst  gar  nicht  zu  deuten  such- 
te.  Es  konnte  aus  derselben  nur  der  Schluss  gezogen  werden, 
dass  die  elektrischen  Verânderungen  in  Nerven,  ahnlich  wie 
die  termischen  und  chemischen  Verânderungen  der  Muskeln, 
nur  die  den  Erregungszustand  begleitenden  Erseheinungen  sind, 
dessen  Wesen  bis  auf  den  heutigen  Tag  fiir  uns  ein  Râthsel  ist. 
Ferner  zeigte  Du  Bois  Reymond,  dass,  wenn  man  den  Ner- 
ven  als  Stromleiter,  z.  B.  von  einer  Saule,  verwendet,  in  dem- 
selben  ein  neuer  selbststiindiger  so  genannter  elektrotonisclier 
Strom  entstehe,  den  man  mittelst  des  Galvanoraeters  leieht  nach- 
weisen  kann,  indem  man  zwei  beliebige  Punkte  des  Nerven 
mit  demselben  verbindet.  Er  hat  mit  dem  von  der  Siiule  tiies- 
senden  Strome  dieselbe  Richtung  und  seine  Intensitât  ist  von 
der  des  zugeleiteten  Stromes  und  von  der  Entfernung  der  ab- 
leitenden  und  zufiihrenden  Elektroden  abhangig.  Man  kann 
ilhnliche  Erseheinungen  beobachten,  indem  man  rein  physika- 
lisch  mit  den  sogenannten  Kernleitern  experimentiert.  Die  oben 
erwjllmte  Abhangigkeit  des  elektrotonischen  Stromes  von  der 
Intensitiit  des  zugefiihrten  und  die  Analogie  mit  Kernleitern 
gab  Veranlassung  zur  Annahme,  dass  die  elektrotonischen  Stro- 
me von  der  Polarisation  abhilngen,  physischen  Charakters  sind 
und  niclrts  mit  der  Funktion  lebender  Nerven  zu  thun  haben. 
Wiewohl  dièse  Anschauuni;  fast  alle:emein  zur  Herrschatt  jre- 
langte,  so  kann  man  doch  eine  ganze  Reihe  von  Thatsachen 
anfiihren,  die  nicht  von  diesem  Standpunkte  erkliirt  werden 
kiJnnen.   So  zeigte  sclum  Du  Bois  Reymond,  dass  die  elektrotoni- 
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sche.n  Stroine  nur  in  lebenden  Nerven  leiclit  auftreten,  in  ab- 
gestorbenen  dagegen  sehr  schwer  und  zwar  nur  bei  Wirkung 
starker  Polarisationsstrôme.  Ferner  fand  Sawicki  i)  im  Labora- 
toriiim  des  Verfassers,  dass  dièse  Struine  bedeutcnd  schwiicher 
werden  und  manchmal  sogar  ganzlich  schwinden,  wenn  man 
den  Nerv  mit  Aikohol,  Aether  oder  CO.,  narkotisiert  ;  in  reiner 
SauerstofFatmosphâre  dagegen  an  Stiirke  zunehmen  :  —  kurz  ge- 
sagt,  dass  sie  ein  analoges  Verhalten  zeigen  wie  der  Ruhestrom 
und  négative  Schwankung.  Denselben  schwachenden,  durch 
Abkûhlung  des  Nerven  von  -f  2^  bis  0*^  C  hervorgerufenen,  Ein- 
fluss  zeigten  eigene  Beobachtungen  des  Verf.  Dièse  Thatsacben 
sprechen  dafilr,  dass  man  die  Polarisationsstrôme  in  Glasroh- 
ren  oder  in  anderen  ans  zwei  differenten  Elektrolyten  besteh- 
enden  sogenannten  Kernleitern  einerseits,  und  elektrotonische 
Nervenstrome  andererseits  unmoglich  identiticieren  kann,  und 
dass  die  letzteren  Jihnlich  wie  Actionsstrome  und  négative 
Schwankung  von  gewissen  Eigenschaften  des  lebenden  Nerven 
abhâcgen. 

Uberdies  bestâtigten  verschiedene  Porscher,  dass  eine 
âhnliche  Schwachung  des  Potenzials  auch  in  anderen  Geweben 
beim  Ûbergange  derselben  in  Thatigkeit  zu  Tage  tritt,  z.  B. 
in  Dritsen  und  im  centralen  Nervensystem  (Sieczenow,  Fleischl, 
Beck  und  Autor),  und  zwar  ohne  Rtlcksicht  auf  die  Art  und 
Weise,  wie  dièse  Thatigkeit  hervorgerufen  wird  (z.  B.  Negati- 
vitât  gewisser  Gefithlsspharen  der  Grosshirnrinde  beim  leichten 
Antasten  der  Pfotte  eines  Hundes    oder    AfFens). 

Es  ist  deshalb  leicht  verstândlich,  wie  unerwartet  und 
unverhofft  fiir  aile  Physiologen  das  Auftreten  von  Boruttau 
war,  der  auf  Grund  seiner  Forschungen,  die  er  in  einigen  Ar- 
tikeln  ^)  im  „Pflugers  Archiv"  veroffentlichte,  zum  Resultate  ge- 
langte,  dass  „alle  elektrischen  Phanomene  des  Nerven  sich  er- 
klaren  lassen,  wenn    man  ihn  als   Kernleiter  aufïast"   (Pfliigers 

')  Anzeiger  der  Akademie  der  Wissenschaften  in  Krakau  N.  3  — 
1889,  S.  33. 

')  Band  58,  61,  63,  65. 
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Archiv.  Band  58,  Seite  64),  und  dass  die  Actionsstrome  odor 
négative  Schwankung  und  der  Actionszustand  des  Nerven  eins 
und  dasselbe  sind,  wie  man  es  aus  der  Antwort  Boruttau-s 
an  Biedermann  er.sehen  kann:  „Was  in  der  Nervenfaser  sich 
fortpflanzt,  ist  niclit  die  Erregung  im  Sinne  des  Dessimilations- 
processes  selbst,  sondern  nur  ein  mit  gar  keinem  oder  minima- 
len  Energieverbrauoh  verbundener  elektrischer  Vorgang". 
(Pflagers  Archiv  B.  63.  S.    150). 

Auf  Grund  dieser  Resultate  Boruttaus  wiirde  die  ganzeNer- 
venthâtigkeit  nur  auf  der  Fortpflanzung  einer  ge  wissen  elektrlsclien 
Welle  (.jWellenartige  Fortpflanzung  des  Katelektrotonus")  beruhen, 
und  die  Nerven  selbst  iniisste  man  als  einfache  Kernleiter  ansehen. 
Die  Fortpflanzung  in  den  Nerven  und  im  Nervensystem  ware  dem- 
nach  eine  rein  physische  Erscheinung,  was  auch  Boruttau  zu  bewei- 
sen  suclit,  indem  er  eine  ganze  Reilie  von  Versuchen  anfiihrt,  in 
denen  abgestorbene  Nerven  dieselben  elektrischen  Eigenscha- 
ften  (négative  Schwankung  und  Actionsstrorae)  wie  lebende  auf- 
weisen  sollten,  sowohl  bei  elektrischer,  chemischer  und  mecha- 
nischer  Reizung,  als  auch  bei  physiologischen  Impulsen,  die 
vom  centralen  Nervensystem  ausgehen. 

Da  nun  dièse  nur  auf  Analogie  begriindete  Théorie  einerseits 
durchaus  nicht  die  isolierte  Leitung  der  Nerven  und  besonders  die 
isolierte  Fortpflanzung  der  katelektrotonischen  Welle  im  centralen 
Nervensystem  erklâren  kônnte,  andererseits  dieselbe  mit  vielen 
Thatsachen  aus  dem  GebietederNervenphysiologie  im  Widerspru- 
che  steht,  fand  es  der  Autor  fiir  angezeigt,  Boruttau's  Versu- 
che  zu  wiederholen.  Und  hiemit  stellt  er  die  Resultate  seiner 
mit  moglichster  Genauigkeit  durchgeftihrten  Versuche  dar,  wie- 
wohl  er  diesbeziigliche  Forschungen  durchaus  noch  nicht  fiir 
abgeschlossen  hiilt. 

/.  Reihe  von  Versuchen.  Reizung  abgestorbener  Nerven 
raittels  eilies  Inductionsstromes,  eines  in  gewissen  Zeitabschnit- 
ten  (bis  50  auf  eine  Secunde)  unterbrochenen  constanten 
Stroraes  von  gleicher  und  entgegengesetzter  Richtung  und  ver- 
schiedener  Intensitiit  und  vermittelst  der  Entladungen  eines 
Condensators. 
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Es  wurde  der  nervus  ischiadicus  eines  Frosches  prâpa- 
riert  und  entweder  samrat  dem  Unter.scheukel  abgetrennt,  oder 
mit  Hilfe  von  Papier  und  Glimmer  emporgehoben  und  auf  diè- 
se Weise  getrocknet,  oder  endlich  wurde  der  frisch  herausge- 
nommene  Nerv  einige  Stuuden,  bis  etliche  Tage,  in  niedriger 
Ternperatur  aufbewahrt.  In  allen  den  Fâllen,  wo  die  Reizung 
des  Nerven  auf  seiner  ganzen  Lange  keine  Muskelzuckung 
hervorgerufen  hat,  wiewohl  der  Muskel  an  und  fiir  sich  noch 
erregbar  war,  zeigte  ein  solcher  Nerv  bei  gewohnlicher  Ver- 
bindung  (Quersebnitt  mit  der  Lângsflache)  wahrend  der  Ein- 
wirkung  eines  beliebigen  elektrischen  Stromes,  der  zum  Ner- 
ven mittelst  unpolarisierbarer  Elektroden  (Thon-  oder  Pappen- 
elektroden)  zugeleitet  wurde,  gar  keine  Spur  von  negativer 
Sehwankung.  Kurz,  allé  Versuche  gaben  ein  négatives  Résul- 
tat. Sobakl  aber  zur  Reizung  des  Nerven  Metallelektroden  (Pla- 
tin-  oder  Silberelektroden  d'Arsonval's)  verwendet  wurden,  ge- 
lang  es,  zwar  nicht  inimer,  doch  in  vielen  Fâllen,  besonders 
bei  geringer  Entfernung  der  reizenden  Elektroden  und  bei 
starken  Inductionsstronien,  entweder  négative  Sehwankung  (Pro- 
ximalelektrode  minus)  oder  noch  ôfters  positive  Sehwankung 
zu  erhalten.  Als  Beispiel  fiihrt  der  Autor  folgende  Versuche  an: 

1.  Der  dem  Frosch  entnommene  Nerv  wurde  mit  dem 
mit  feuchter  Watte  umhlillten  Unterschenkel  an  der  Luft  lie- 
gen  gelassen.  Da  nun  der  Nerv  nach  acht  Stunden  ausgetrock- 
net  war,  wurde  er  in  0'6^/^  Koehsalzlosung  znm  Axxfquellen 
gelegt.  Die  Reizung  des  Nerven  blieb  erfolglos,  die  des  Mu- 
skels  batte  noch  eine  sehr  geringe  Zuckung  zur  Folge.  Der 
Nerv  wurde  auf  Pappenelektroden  gelegt;  sein  centrales  Ende 
auf  das  mit  dem  Galvanometer  verbundene  Paar,  das  periphe- 
rische  mit  dem  Muskel  verbundene  wurde  der  Reizung  ausge- 
setzt.  Ruhestrom  -|-  70  ^).  Die  Einwirkung  kurzer  fréquenter 
Kettenstrome  blieb  ohne  Erfolg.  (Der  Strom  wurde  durch  ei- 
nen  Stopselrheostat  geleitet,  zu  dem  der  Nerv  eine  Nebenschlies- 
sung  bildete.    Die    Strom intensitât  konnte    durch  Einschaltung 

*)    -\-    resp.   —  bezeiclmet  die  proxim.ale  Ableitungselektiode. 
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verschiedener  Widerstânde  beliebig  verandert  werden).  Die 
Reizung  mittelst  des  Schlitteninductoriuras  bei  denselben  Ele- 
ktroden  blieb  auch  erfolglos.  Sobald  aber  statt  der  unpolari- 
sierbaren  zur  Reizung  gebrauchten  Elektroden  silberne  genom- 
raen  wurden,  erhielt  man  bei  Anwendung  des  Inductions- 
stromes  : 

Kommutatorstellungen. 


^}  RA  in  mm 

I. 

II. 

150 

0 

0 

100 

0             1 

+  2 

50          ' 

+  10 

+  3 

G 

+  5 

+  15 

Dièse  Reihe  von  Versuchen  zeigte,  dass  in  den  Experi- 
menten  Boruttaus  und  anderer  Autoren,  die  Entstehung  der 
negativen  oder  positiven  Stromschwankung  in  abgestorbenen 
Nerven  hochstwahrscheinlich  darin  ibren  Grund  batte,  dass  sie 
zur  Reizung  derselben,  wie  es  aucb  Boruttau  wirklich  tbat, 
Metallelektroden  gebrauchten  (Platin-  oder  Silberelektroden), 
Besonders  sind  die  letzteren,  wie  dies  selion  Beck  und  der  Au- 
tor  selbst  2)  und  in  letzterer  Zeit  Pirquet  und  Amberger  (Pflii- 
gers  Archiv  B.  65,  S.  106)  zeigten,  fur  Versuche  dieser  Art 
infolge  ihrer  Polarisation  gar  niebt  geeignet. 

H.  Reihe  von  Versuchen.  Darin  beobacbtete  der  Autor 
bei  chemischer  oder  meebanischer  Reizung  der  Nerven,  die  er 
in  derselben  Weise,  wie  in  den  ersten  Versucben  vorbereitet 
batte,  einen  Ausschlag  des  Galvanometers.  Ausserdem  beobacb- 
tete er  an  Froscben,  nach  Vergiftung  derselben  mit  Strychnin, 
im  Momente  des  Tetanus  auch  einen  Ausschlag  des  Galvano- 
meters, indem  er  abwechselnd  bald  den  frischen  bald  den   ab- 


*)  RA.  Rollenabstand. 

')  Rozprawy  Wydziaîu  matematyczno-przyrodnîczego  Akademii  Umie- 
jetnosci  w  Kvakowie.  B.  32,  S.   182. 
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gestorbenen  nervus  ischiadicus  mit  dem  Gialvanometer  verband. 
Fur  diesen  Versuch  wurde  einige  Stunden  vorher  einer  von 
den  Nerven  ausprapariert,  auf  einem  Glimmertafelchen  empor- 
gehoben  und  nach  dem  Austrocknen  in  die  Wuude  zwischen 
die  Muskeln  gelegt,   wodurch  er  etvvas  aufquoll. 

In  allen  diesen  Versuchengaben  abgestorbene  Nerven  gar 
keinen  Ausschlag,  wahrend  die  frischen  zur  ControUe  g-ebrau- 
chten,  entsprechend  der  Art  der  Reizung,  mehr  oder  weniger 
starke  Ausschlage  gaben.  Als  Beispiel  ftihrt  der  Autor  folgexn- 
den  Versuch  an,  den  er  an  einera  mit  Strj^chnin  vergifteten 
Frosche  darchiiefiihrt  bat: 


Frischer    Nerv 

Abgestorh 

ener    Nerv 

Ruhestrom 

neg.    Schwank. 

Ruhestrom 

neg.    Schwank. 

ï        1 

+  335 

—  2 

—  70 

0 

u    ■S    ^ 

+  305 

—  5 

-  72 

0 

+  308 

-   2 

— 

— 

.2        4 

2^ 

+  300 

—  2 

—  88 

0 

Wie  nun  Boruttau  und  andere  Autoren  unter  denselben 
Bedingungen  eine  négative  Schwankung  beobachteten,  kann 
sich  der  Verfasser  nicht  erklâren;  er  bebt  nur  seine  Beobacli- 
tunff  hervor,  dass  bel  Versuchen  soleher  Art  sich  daraus  ein 
Fehler  ergeben  kann,  dass  angesichts  der  grossen  Empfindlich- 
keit  des  Galvanometers  die  geringste  Erschiitterung  oder  Ver- 
ânderung  der  Beriibrungspunkte  der  Elektroden  mit  dem  Xer- 
ven,  was  besoiiders  beim  Anbringen  des  Nerven  auf  Siberelek- 
troden  sehr  leicht  passieren  konnte,  dièse  négative  Scbwan- 
kung  hervorrufen  mochte.  Ueberdies  kann  auch  dièse  Thatsa- 
cbe  ins  Irrtbum  fuhren,  dass  der  Strom  der  Elektroden  selbst, 
oder  der  von  der  Flachenditïerenz  des  Xerven  abbangige  Strom 
sicb  selbst  nicht  ganz  gleich  bleibt,  sondern  gewissen  Schwan- 
kungen  unterworfen  ist,  welehe  das  Forschen  sogar  frischer 
Xerven  bei  Anwendung  von  Silberelektroden  beinahe  unmo- 
glich  raachen. 
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In  der  ///  Reîhe  von  Versuchen  verglich  der  Verfasser 
Erscheinungen,  welche  in  sogenannten  Kernieitern  und  Ner- 
ven  vor  sich  geheii.  Die  Versuche  fiihrte  er  in  derselben  Wei- 
se  durch,  wie  es  Boruttau  tliat,  nur  mit  dem  Unterschiede, 
dass  er  hier  zur  Reizung-  des  Nerven  und  zur  Polarisation  der 
Kernleiter  einen  constanten  Strom  zweier  Daniell'scben  Ket- 
ten,  denselben  kurzen  frequenten  Strom  von  <:leicher  und  ent- 
gegengesetzter  Richtung,  einen  Inductionsstroni  und  p]ntladun- 
gen  des  Kondensators  gebrauchte.  Die  Versuche  zeigten,  dass 
zwiscben  dem  Nerven  und  dem  Kernleiter  solange  keine.  nicht  ein- 
mal  die  geringste  Analogie  bestehe,  wielange  die  einwirken- 
den  Strome  nur  etwas  die  Grenze  jener  Stârke  uberschreiten, 
welche  physiologische  MaximalefFecte  hervorruft.  Wenn  aber  sehr 
starke*  Strome  verwendet  werden,  so  kann  man  sowohl  bai  ab- 
gestorbenen  als  auch  bei  frischen  Nerven  analoge  Erschei- 
nungen  beobachten.  In  einem  solchen  Falle  stellt  uns  thatsâch- 
lich  der  Nerv  bloss  einen  feuchten  Leiter  vor,  der  sich  als  sol- 
cher  von  einem  gleich  dicken  mit  NaCl  Losung  getrjinkten 
Cylinder  aus  Papiermasse  gar  nicht  unterscheidet.  Als  Beispiel, 
das  uns  den  Unterschied  zwischen  einem  Nerv  und  einem  ein- 
fachen  Kernleiter  aufvveist,  fiihrt  er  folgende  Versuche  an: 

Ein  Glasrohr  von  3'5  mra.  Diirchmesser,  in  der  Achse 
des  Rohres  ein  Platindraht  01  mm.  Im  oberen  Theil  des  Roh- 
res  wurde  eine  20  cm.  lange  Spalte  zur  Einsetzung  der  Elek- 
troden  ausgefeilt.  Pappenelektroden  ab  dienen  zur  Verbindung 
mit  dem  Galvanometer.  Ihr  Abstand  =  50  mm.  Ebensolche 
Elektroden  rr^  von  einander  50  mm.  entfernt,  leiten  den  Strom. 
Abstand  des  a  von  r  =  3  mm.  Der  Strom  wurde  von  zwei 
Daniell'schen  Kettcn  durch  einen  Rhéostat,  worin  ein  Wider- 
stand  von  100  Ohm  eingenschaltet  ist,  geleitet.  Vom  zweiten 
Theil  des  Rhéostats  wurde  der  Strom,  dessen  Intensitiit  durch 
Einschaltung  verschiedener  Widerstiinde  geiindert  wurde,  zu 
den  Elektroden  rr  zugefiihrt.  Das  Rohr  wurde  mit  06^  q  Na 
Cl  =  Losung  gefiillt: 
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I. 


Constanter  Stroin  beim 
Widerst.  in  Ohm. 

0-1 

I 

Abgeleiteter  Strom 
Gleiche  Richtung 

II 

0                     1)—      1 

0-2 

')    + 

3 

—      2 

05 

+ 

8 

—     5 

1 

-h 

13 

—      8 

5 

+ 

56 

—    55 

10 

+  112 

—  103 

100 

lerausgeschleudert 
positiver  Richtung 

in         herausgeschl.   nach 
der  negativ.  Seite. 

Kurzer  fréquenter 
Strom  beim   Widerst. 

Gleiche 

Abgeleiteter 
Kicbt. 

Strom 
Entgegeng 

es.  Richtung 

0-1 

I 

+ 

1 

II 
0 

I 

0 

n 
0 

0-2 

-f 

2 

0 

0 

0 

0-5 

4- 

1 

—  1 

0 

0 

1 

+ 

2 

—  2 

0 

0 

10 

+ 

U 

—  13 

0 

0 

100 

+ 

27 

—  25 

+    2 

—   4 

f  c 

1000 

+ 

154 

—  77 

+  40 

+  23 

^ 

1000 

- 

- 

— 

+  20 

+  25 

'o 
O 

10000 

+ 

34 

—  93 

+  54 

+  27 

II. 

Das  Rohr  wurde  mit  concentriertem  Zinksulfat  srefuUt! 


Constanter  Strom 
Widerst. 

beim 

Abgeleiteter  Strom 

Gleiche  Richt. 

I                                          II 

0-1 

0 

0 

0-2 

+    2 

-2 

0-5 

+    3 

—  5 

1 

+    6 

—  7 

5 

+  24 

—  30 

10 

+  55 

-  63 

100 

herasgeschleudert  in 
positiver  Richtung 

herausgeschl.  in  neg 
Richtung 

resp.  —  vor  der  Zahl  bezeichnet  die  proximale  Elektrode  a. 
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r  fréquenter 
Strom 

I 

Gle 

01 

0 

0-2 

0 

0-5 

0 

1 

0 

10 

+ 

6 

100 

+ 

66 

1000 

+ 

150 

10000 

+ 

245 

Abgeleiteter  Strom 
Gleiche  Richt.  Entgegeng.  Richtung 


II 

I 

u 

0 

0 

0 

0 

—      9 

0 

0 

-    84 

+  2 

-  14 

—  290 

—  239 

+  \6 

a 
.2 

Oscil- 
lation 

III. 

Das  centrale  Ende  eines  frischen  Froschnerven  wurde 
auf  die  Elektrode  ab  gelegt*,  rr  zwischen  die  Elektrode  a  und 
den  Schenkcl.  Der  Widerstand  von  100  Ohm  wurde  ausge- 
schaltet,  Ruhestrom   +  266  ^). 


onstanter  Strom  beira 

Widerst 

I 

01 

0 

0-2 

0 

0-5 

0 

1 

+    2 

5 

+  13 

10 

+  16 

100 

+  20 

1000 

+  24 

10000 

+  15 

Kurzer  frequ. 

Strom 

01 

—  1 

0-2 

—  1 

0-5 

-  3 

1 

—  5 

5 

—  7 

Abgeleiteter  Strom 
Gleiche  Richt.  Entgegeng. 

II  I 

0 

0 

0 

-     5 

—  5 

—  6 

—  10 

—  7 

—  7 


Richtung 

n 


Zuckuni;: 


Vunsiclitbar 
0  /Schwache 

-5 

—  6 

—  5 


Zuckuug  / 
Tetanus 


Q    1  Sohwach. 

^  ^    Tetanus 

-4—4 

-  7  —    9 
-10—17 

—  10    -  10 


')    -I-    vor  der  Zabi  bezeichnet  die  proximale  Elektrode  o. 
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Der  kurze  fréquente  Strom  selbst  wurde  durch  den  Nerv 
zum  Galvanometer  geleitet.   100  Ohm  wurde  eingeschaltet. 

Widerst.  Gleiche  Kichtung  Entgegenges.  Richtung 

1  ni  11 

0-1  +  105  —  262  °^'^"''""'  «f  ,f"'"        —  25  ^'^'^''- 

'  selben    Stelle  tion 

0-2  +400  —410     +  J5  —15 

Wii'  sehen  nun,  dass  in  den  Kernleitern  die  Richtung 
des  abgeleiteten  Stroraes  von  der  des  aus  einer  Batterie  zuge- 
leiteten  abhiingt,  und  sich  sogar  bei  einem  kurzen  und  fre- 
quenten  Strome  mit  dessen  Wechsel  andert.  (Siehe  II)  ;  In 
einem  Nerven  dagegen  hat  dieser  Strom  unter  densel- 
ben  Bedingungen  eine  und  dieselbe  Richtung  und  ist  eben 
nichts  anders  als  nur  négative  Schwankung.  Ueberdies  tritt 
hier  noch  in  dieser  Hinsicht  ein  Unterschied  auf,  dass  die  né- 
gative Schwankung  trotz  der  Steigerung  der  Stromstârke  nur 
bis  zu  einem  gewissen  Grade  wachst,  dann  aber  fiillt. 

Die  Richtungsanderung  des  unter  diesen  Bedingungen  ab- 
geleiteten Stromes  tritt  nur  dann  auf,  wenn  eine  solche  Strom- 
stârke des  polarisierenden  Stromes  verwendet  wird,  bei  der 
schon  elektrotonische  Strome  entstehen.  Dièse  sind  bekanntlich 
von  der  Richtung  des  Polarisationsstromes  abhangig  und  kon- 
nen  deshalb  die  der  negativen  Schwankung  entsprechende,  oder 
ihr  entgegengesetzte,  Ricbtung  haben;  letzteren  Falls  konnen 
dièse  Strome  die  négative  Schwankung  uberwiegen  und  die- 
selbe gânzlich  aufheben.  Dièse  Thatsache  konnte  besonders  gut 
bei  der  letzten  {IV)  Reihe  von  Versuchen  beobachtet  werden, 
in  welchen  der  Autor  die  négative  Schwankung  wâhrend  der 
Reizung  des  Nerven  mit  verschiedenen  Stromen  in  einer  Kam- 
mer  beobachtete,  durch  welche  er  mit  Aether,  Alkohol  oder  Chlo- 
roform-Dâmpfen  gesâttigte  Luft  leitete.  In  derselben  Kammer 
konnte  auch  der  Nerv  bis  0*^  Gels,  abgekiihlt  werden.  Als 
Beispiele  mogen  folgende  Versuche  dienen: 

I.  Versuch:  Der  nervus  ischiadicus  des  Frosches  wurde 
auf  6  Elektroden  in  der  Kammer  gelegt:  das  centrale  Ende 
auf  ab    (a  von  der  Oberflâche,    b  vom  Querschnitte    des  Ner- 
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ven),  das  peripherische  Ende  auf  a^  b^  [a^  von  deni  Querschnitte 
b^  von  der  Lanc^soberflilche);  rr  in  der  Mitte  diente  zur  Rei- 
zung  des  Nerven.  Zufolge  der  Lagerung  des  Nerven  miisste 
sowohl  der  Ruhestrom  als  auch  die  négative  Schwankung  von 
beiden  Enden  des  Nerven  entgegengesetzte  Ricbtung  haben, 
weil  die  Elektroden,  a  und  a^  zu  einera,  h  und  h^  zinn  zwei- 
teu  Pol,  des  Galvanometers  fiibrten.  Das  Zeichen  +  respective 
—  vor  der  Zabi  bezeicbnet  die  Elektrode  a  und  a^.  Temperatur 
des  Zimmers  26*^  Gel. 


Q  Widerstand 

1 
Centrales  Ende              j 

Peripherisches  Ende 

Temp.  -+-  26°  C 

Ruhe- 
strom 

I 

U 

I 

il 
II  i 

Ruhe- 
strom 

I 

U 

I 

n^) 

01 

+  612 

-  6 

—  6 

-10 

—  9, 

—  166 

+  4 

+  3 

+  10 

+  4 

0-2 

+  575 

-10 

-12 

-20 

-23f 

—  137 

+  3 

+    7 

+  9 

+  11 

0-5 

4-  532 

—13 

—12 

—25 

-24' 

—  117 

+   7 

+  10 

+  10 

410 

1 

+  507 

—14 

-10 

-24 

—22 

-    90 

—  2 

+  13 

+  10 

+  10 

5 

+  474 

-21 

-  3 

-25 

-26. 

—    65 

-17 

+  33 

+  12 

+  11 

10 

+  462 

-17 

+  8 

—20 

+  4. 

—    50 

-30 

+  26 

+  8 

+  5 

Der  Nerv  wurde  bis  auf   +  2^  C  abgekilblt; 


0  Widerstand 

C 

entrales    Ende 

Peripherisches  Ende           1 

Ruhe- 
strom 

Gleich- 
gerich. 

Entgegeng. 
ger. 

Ruhe- 
strom 

Gleichger. 

Entgegeng 
ger. 

I 

II 

I 

II  , 

I 

1   II 

I 

II 

O 

01 

+  71 

0 

0 

0 

li 

-40 

0 

0 

0 

0 

o 

02 

+  70 

0 

0 

0 

ol 

-30 

0 

0 

0 

0 

'■z 

0-5 

+  60- 

0 

+  1 

0 

0 

-25 

—  3 

+  7 

+  1 

+  1 

ci 

9 

5 

+  68 

—  2 

+  3 

0-5 

+ 1 , 

-23 

-4 

+  7 

+  2 

+ 1 

a. 

10 

+  65 

-1 

+  5 

0 

+  15: 

—23 

-10+17 

+  5 

+  5 

+  65 

-4 

+  6 

0 

0; 

—23 

-6 

+  24 

+  7 

+  7 

')  I,  II  bezeichnet  die    Conimutatorstellungeu. 
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II.  Versuch:  Die  Abkiihlung  der  Nerven  in  der  ]VIitte 
zwischen  den  reizenden  und  ableitenden  Elektroden  gab  den- 
selben  Erfolg,  was  man  ans  den  folgenden  Versuche  ersehen 
kann. 

Froschnerv  mit  Unterschenkel,  Ruhestrom  -{-  730. 

Zur  Reizung  diente  der  kurze  fréquente  Kettenstroni 
von  gleicber  nnd  entgegengesetzter  Richtung. 


Gleichgerich.                           Entgegrengesetztgerich. 

Q  Widerstand            1 

II               1        1                   11 

0-2         — 18 

—  19  i!     —  44              —  35  Tetanus 

Abkiihlung  des  Froschnerven.  Ruhestrom  =  +  530        | 

0-2                 0 
0-2                 0 

0    =           A.                                0        Tetanas 

^                       ^                                ^      Ruhestrom 

0              0                 0+570 

Die  Reizung  des  centralen  Xervenendes  vermittelst  der  den 
Strom  in  den  Gralvanometer  leitenden  Elektroden  blieb  ohne 
Effect.  Die  Abkiihlung  wurde  unterlassen;  Ruhestrom  +  583. 

EntgegengesetXte 

—  1 

—  2  Tetanus 


Gleichnamige  Richtung 

0-2  a  0      —  1 


0-2 


—  2 


0-2 


III  Versuch.  Der  in  die  Kammer  gelegte  Nerv  wurde 
mittelst  Kondensatorsentladungen,  nach  der  iu  Pfliigers  Archiv 
B.  56.  S.  45—148  beschriebeneu  Méthode,  gereizt.  (Drahtwi- 
derstand  03.  Kondensator  002  Mfarad).  Minimuui  der  Zuckung 
bei  14  cm  Widerstand.  Nach  Erforschung  derselben  wurde  der 
Nerv  vom  Unterschenkel  g-etrennt. 


Widerstand 

C 

entrales  Ende 

Peripherisches  Ende          | 

Ruhe- 
strom 

Gleich- 
ger. 

Endgegen 
ger.         1 

Ruhe- 
strom 

Gleich- 
ger. 

Entgegen 
ger. 

I 

II 

I 

li  : 

I 

II 

I 

II 

U 

i   +290 

—10 

—11 

—  6 

-12I 

—200 

+  2 

+  8 

+  5 

4-  6 

20 

+  210 

—10 

-20 

—20 

-24' 

—163 

+   1 

+  2 

+  2 

-»-   2 

30 

+  155 

—  5 

-  6 

—  6 

-  7|, 

-160 

—  5 

+    2 

+   2 

+  2 

50 

+  147 

—  7 

-  7 

—  7 

-7| 

—222 

+  2 

+   2 

+  3  +  3| 

100 

+  160 

—11 

-  8 

—12 

— Ui 

-205 

—  3 

+  8 

+  4 

+  2 

150 

+  160 

—  9 

-  5 

—  9 

-  s'' 

—190 

-10 

+  10 

+   2 

+  2 
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In  die  Karamer  wurde  ein  durch  10%    Alkohol    geleite- 
ter  Luftstrom  hineino^elassen. 


Centrales  Ende 

Peripherisches  Ende 

Widerstand  9. 

■ 

Ruho- 
strom 

Gleichger. 
Strom 

Entgegen- 
ger.  Strom 

Ruhe- 
strom 
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Es  wurde  durch  reines  Wasser  ein  Luftstrom  in  die  Kam- 
mer  hineingelassen.  Nach  5  Minuten. 
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Es  wurde  ueuerdings  eine  mit  Alkohoklâmpfen  gesattigte 
Luft  hineingelassen.  Nach  5  Minuten. 
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Dièse  Versuche  befcstigten  hiemit  den  Autor  in  der  Ueber- 
zeigung,  dass  Boruttau's  Théorie  „der  Nerv  sei  bloss  ein  ge- 
wohnlicher  Kernleiter"  ganzlich  uubegriindet  sei,  und  dass  die 
négative  Stroraschwankung  und  auch  die  phasischen  Strome, 
friiheren  Anschaungen  gemiiss,  Erscheinungen  sind,  die  den 
Erregungszustand  des  Nerven  begleiten. 

Endlich  wiederholte  der  Autor  den  Versuch  von  Borut- 
tau  mit  einem  4  m.  langen  mit  Na  Cl  Lusung  OB'^'o  getuUten 
Glasrohr,  in  dessen  Achse  ein  Phxtindraht  von  0'3  mm.  Dicke 
aufgespannt  war.  Dieser  Versuch  zeigte,    dass   man    beim  Ab- 
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und  Zuleiten  eines  Stromes  vermittelst  unpolarisierbaren  Elek- 
troden  entsprechend  der  Stromstârke  und  Distanz  der  ab  — 
und  zuleitenden  Elektroden  entweder  einen  mit  dem  Polarisa- 
tionsstrom  gleichgerichteten  Strom,  oder  gar  keinen,  erhalten 
kann.  Aber  eine  négative  Welle,  die  lângs  des  ganzen  Rohres 
fortschreiten  sollte,  nahm  der  Autor,  weder  bei  Anwendung 
eines  kurzen  und  frequenten  Kettenstromes  von  gleicher  und 
ento-egengesetzter  Richtung,  noch  bei  ubereinandergeschobenen 
Inductionsrollen  nicht  wahr;  statt  dessen  erhielt  er  im  letzten 
Falle  einen  auf  das  —  der  proximalen  Elektrode  weisenden 
Ausschlao",  wenn  er  sich  silberner  Elektroden  bediente.  Der 
Charakter  des  Ausschlages  zeigte  ganz  deutlich,  dass  man  es 
hier  mit  der  Polarisation  zu  thun  bat. 

Die  endgiltige  Schlussfolgerung  des  Autors  ist  nun  fol- 
gende:  Boruttau's  Théorie  kann  nicht  den  Nerven  angepasst 
werden  ;  denn  abgesehen  von  der  Thatsache,  dass  sie  uns  iiber- 
haupt  weder  die  isolierte  Leitung  der  Nerven  noch  insbeson- 
dere  die  Leitung  markloser  Nervenfaser  erklârt,  steht  sie  mit 
unzweifelhaften  Gesetzen  der  Physik  im  Widerspruch;  denn 
seine  Erklarung  „der  wellenfôrmig  sich  fortpflanzenden  elektri- 
schen  Erscheinungen  am  Kernleiter"^)  ist  nur  eine  Théorie 
des  Perpetuum  -  mobile.  Zu  dieser  Théorie  filhrten  Boruttau  ei- 
nerseits  falsche  Méthode  :  die  Anwendung  nicht  entsprechen- 
der  Elektroden,  Beschriinkung  seiner  Forschungen  nur  auf 
die  quantitativen  Veranderungen,  anderseits  die  Ausserachtlas- 
sung  der  mit  seiner  Théorie  nicht  ilbereinstimmenden  Thatsa- 
chen.  Worauf  eigentlich  die  Fortpflanzung  in  den  Nerven 
beruht,  bleibt  auch  fernerhin  ein  Rathsel,  welches  moglicher- 
weiseeinst  die  Forschungen  der  Physiologen  losen  werden.  Aber 
dies  wird  nur  dann  eintreten,  wenn  die  Physiologen  zur  Ueber- 
zeugung  gelangen,  dass  Genauigkeit  und  Prâcision  sie  im  eben- 
demselben  Grade  verpflichtet,  wie  die  Forscher  anderer  Wissen- 
schaftszweige. 

')  B.  93,  S.  155. 
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41.  -  L.  Nataxsox.  0  termokinetycznych  wlasnossiach  potencyaiôw  ter- 
modynamicznych.  (Sur  les  propriétés  thermocinétiques  des  po- 
tentiels th  erinodynain  iquesj. 

Nous  appelons  thermocinétiques  certaines  propriétés 
dont  jouissent  les  potentiels  thermodynamiques,  et  qui  se  ratta- 
chent à  un  principe  général  auquel  cette  désignation  a  été 
appliquée  ^),  Nous  nous  proposons,  dans  la  présente  Note,  de 
les  discuter. 

§  1.  Considérons  un  système  dont  l'état,  à  un  instant 
donné  t^  est  défini  par  les  valeurs  qu'y  prennent  certaines 
variables  j)j;  ainsi  que  leurs  dérivées  Vj  =  dpj  j  dt.  Supposons 
que  l'énergie  du  système  se  compose  de  deux  parties,  dont 
l'une ,  T ,  fonction  des  pj  et  Vj ,  est  homogène  et  du  second 
degré  par  rapport  aux  ?•,,  tandis  que  l'autre  (que  nous  dési- 
gnerons par  U)  ne  dépend  que  des  j?,.  Donnons  aux  varia- 
bles Pj,  *■;  des  variations  S/^^,  Sr^;  soit  STF  le  travail  effectué 
en  même  temps  par  les  forces  extérieures,  et  tQ  la  quantité 
de  chaleur  absorbée  par  le  système.  Nous  admettrons  que  ces 
expressions  peuvent  se  mettre  sous  la  forme: 

J  i 

Dans  chacun  de  ces  coefficients  convenons  de  distinguer  deux 
termes  difiérents: 

A.^A"  4  A;     B.^B"  +  B],  2. 

que  nous  définirons    de    la  manière   suivante.     Les  valeurs  (2) 
portées  dans  (1)  donnent  les  expressions 


SoTF=2  A"  hpr,     S' W^-^  a;  Sp/, 


')  Voir  à  ce  sujet  notre  mémoire  Sur  les  lois  des  phéno- 
mènes irréversibles  (Bulletin  international  de  TAcadëmie  des  Scien» 
ces  de  Cracovie.  Mars  1896  p.  117;  Philosophical  Magazine,  Mai  1896, 
p.  385). 
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4.  S«  Q  =  I.  ^  ^p/,     ?)'Q  =1  B-  Ipr, 

j  j 

or,  les  coefficients  A"  et  ^  seront  censés  être  des  fonctions 
des  Pi ,  telles  que ,  si  nous  faisions  prendre  aux  variations 
Sp^  les  valeurs  dp,  —  rjdt^  nous  aurions  les  expressions 

5.  ^0  W=  S  ^°  rfp,  ;     d^Q=ZB'^  dp^ 

i  J 

qui  changeraient  de  signe  lorsque  les  dpj  (ou  les  r,)  en 
changeraient.  Quant  aux  coefficients  A'  .  B] ,  ils  dépendent 
non  seulement  des  variables  pj  mais  encore  des  r^;  nous  ad- 
mettrons que  les  expressions 

6.  d'W=^  A]  dp,  ;     d'Q^  E  dp^ 

demeurent  invariables  lorsque  les  dp^  (ou  les  r,) 
changent  de  signe.  Nous  dirons  que  d'^W  et  d^Q  représentent 
les  quantités  réversibles  de  travail  et  de  chaleur  absor- 
bées dans  une  transformation  infinitésimale,  et  que  d' W  et 
d' Q  représentent  les  quantités  irréversibles  correspon- 
dantes ^), 

Considérons  une  période  de  temps  dont  t  =  t^  et  t  =  t^ 
sont  les  limites.  Soient  ^pj  les  variations  habituellement  consi- 
dérées, s'annulant  aux  limites  f^  et  t^  (le  temps  lui-même  n'é- 
tant point  sujet  à  varier);  soient  ^l'j,  ST,  ^L',  6Q,  oW  les 
variations  et  quantités  infinitésimales  correspondantes,  calculées 
d'après  les  conventions  précédemment  établies.  L'équation 

<i)  \  dt{rr-^u+hQ+hw]  =  o 

sera  l'énoncé  le  plus  général  du  principe  „thermocinétique". 
Elle  entraîne  les  équations  de  Lagrange  générahsées 


^)  Le  lecteur  de  notre  mémoire  précédemment  cité  Sur  les  lois 
des  phénmènes  irréversibles  est  prié  de  rectifier,  d'après  ce  qui 
vient  d'être  dit,  quelques  passages  du  §  1.  de  ce  mémoire  où  se  trouve 
énoncée  l'hypothèse  inutile  et  erronée  d'après  laquelle  la  quantité  de  travail 
d  TV  serait  effectuée  en  total  de  manière  réversible. 
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qui,  entrevues  par  Lord    Rayleigh  et  par  Helmholtz ,    ont  été 
données  par  M.  Duhem  dans  toute  leur  généralité. 

§  2.  Aux  variables  pj  qui  nous  ont  servi  jusqu'ici  à  dé- 
finir l'état  du  système,  convenons  de  substituer  un  système 
de  variables  différent,  savoir:  la  température  absolue  du  sys- 
tème (soit  %•  cette  température),  ainsi  que  certaines  autres 
variables  indépendantes  que  nous  désignerons  par  qj.  Nous 
admettrons  par  conséquent  que  les  p^  et  r^  puissent  être  con- 
sidérées :  les  premières,  comme  fonctions  des  variables  q^  et  0-;. 
les  secondes,  comme  fonctions  de  ces  mêmes  variables  et  en 
outre  des  variables  : 

s.  =  dqi  I  dt\     8  =  c?l>  /  dt.  l , 

Les  quantités    de  chaleur    et    de  travail    dont    au    paragraphe 
précédent  il  a  été  question  s'écriront  désormais 

S«  r=sPf  iq,  +  PI  U;   i'  pr=i:  F,  iq,+  p^  a{> ,       3. 


ou 


9j 


Si  dans  l'expression  de  l'énergie  U,  considérée  comme 
fonction  des  pj,  nous  remplaçons  ces  variables  par  leurs  va- 
leurs en  fonction  des  qi  et  de  â-,  nous  obtiendrons  une  ex- 
pression de  l'énergie  U  en  fonction  de  ces  nouvelles  variables, 
et  de  là  nous  tirerons 
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c'est  à  dire,  moyennant  les  équations  (7)  du  §  1 ,  et  (4),  (5), 
(6),  (7)  du  §  présent, 

9  d'       j    9d-  ^        dt   ^  9rj  "^  9pj  -• 
On  a  cependant 

^Q  .  9rj_  ^  9p^  ^     9r^  ^  9p^ 

9s,      9q/     9B        9%-' 

D'autre  part,  si  dans  l'expression  de  Ténergie  T  on  remplace 
les  ^  et  r  par  leurs  valeurs,  en  fonction  des  q  ,  des  s,-,  de  \^ 
et  de  0  ,  on   aura 

11  ^  ^y.  ^J^  ti 
9fi         '^    9r    9H  ' 

les  Pj  ne  dépendant  pas  de  0.  De  cette  équation  se  déduit,  en 
tenant  compte  des  égalités  (10),  la  suivante 

12  2   ?^Af^^=  Ar^^_v  3T  ±  (3_P,-\ 
i    9^  dt^  9r^  ^        dt^9H^      7  9rj    dt    ^  9^^ 

~    dt  ^9h  ^      j    9rj  9& 
qui  donne  à  son  tour 

T  5  0-  L  dt  ^9r,  ^       9pj  ^        dt  ^9h  ^       9d- 
Moyennant  cette  équation  l'équation  (9)  devient  donc 

dt^  9f}^       9b       9b         ^       ^ 

Ceci  posé,  énonçons  notre  principe  fondamental  ou  „ ther- 
mocinétique" à  l'aide  des  variables  q,,  b  actuelles.  Admettant 
que  les  variations  ^q,  et  ^b  s'annulent  aux  limites  ^o  ^^  h 
nous  avons 


\< 
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_l —  se-1       ^y, ^^+ 

9  h  .    9ç-  9iy 

Cette  équation  se  simplifie  en  vertu  de  l'égalité  précédente 
(14)  ainsi  que  par  la  considération  de  l'égalité  évidente: 

[dtï^^hf)  +  S.^  _^.f^^)]=0.  16. 

J      L50  dt\9(iJ^ 

Elle  devient  par  là,  en  effet , 

(*  (i  5^  ^î,  +  i;  ^  s»,  _  V  a£^  s  (H) 

+  i:  (R:  +  R])  ^9,.  +  i:  (P:  +  p;.)  â^  )  =.  o; 

d'ailleurs;  cette  simplification,  peut  se  faire  de  manière  directe, 
vu  l'indépendance  mutuelle  des  variables.  Considérant  le  choix 
des  variables  que  nous  avons  adoptées,  on  serait  en  droit  de 
dire  que  l'équation  (II)  renferme  l'expression  „isothermique'' 
du  principe  thermocinétique.  Elle  entraîne  les  équations  de 
Lagrange 

dt  ^9Si^        9q;        Qqi 

relatives  aux  variables  qt  ;  la  dernière  équation ,  qui  se  rap- 
porte à  la  variable  t)-,  est  celle  qui  a  été  trouvée  précédem- 
ment et  donnée  comme  égalité  (14). 

Soit  une  fonction    V  qui  dépend  des  j.-  et  de  d;  posons: 
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18. 


9qi 


9q, 


tant  que  la  valeur  de  9V  '  f)\}  ne  sera  pas  définie ,  la  fonc- 
tion V  évidemment  est  indéterminée.  Par  la  suite  on  verra 
que  cette  détermination  peut  se  faire  de  manière  à  comprendre 
ré  n  e  r  g  i  e  libre  de  Helmboltz  (ou  le  potentiel  ther- 
modynamique interne  de  M.  Duhemj  dans  la  caté- 
gorie des  fonctions  V  qui,  généralement  parlant ,  seraient 
compatibles  avec  (18). 

§  3.  Introduisons  maintenant  certaines  hypothèses  qui 
auront  pour  effet  de  restreindre  la  généralité  abstraite  de  nos 
raisonnements  en  les  rapprochant  en  même  temps  des  condi- 
tions dans  lesquelles  se  posent  les  problèmes  de  la  Physique. 
Admettons,  en  premier  lieu,  l'existence  de  l'entropie  5,  fonc- 
tion des  variables  Çt  et  d-,  c'est-à-dire  admettons  l'égalité 

1.  ^''Q  =  d-^S (Hypothèso  A) 

qui  entraîne  la  validité  du  principe  de  Carnot  et  Clausius 
limité  au  seul  cas  des  transformations  réversibles.  Nous  aurons, 
dans  ce  cas, 


B''  ==  d- 


9S 


^^  =  ^ 


9S 


En  second    lieu ,    supposons    vérifiées    les    équations  sui- 
vantes: 


3. 

4. 


è 


i?^=0; 


=  0; 
9T 


i^A  =  0; 


=  0 


9T 


=  0 


0  '     9h 

L'équation  précédente  (II)  pourra  s'écrire 


(Hyp.  B) 


m 

où  l'on  a 
5. 


9V      9U  9S     .     . 

—  =  —   —  tf  —   ainsi  que 

aq^        cqi  dq, 
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0  =  ^^-»^.  6. 

Proposons- nous  de  trouver  une  fonction  ^'(ç',-,  i>)  qui, 
appartenant  à  la  catégorie  (définie  au  paragraphe  précédent) 
des  fonctions  V  et  jouissant  par  conséquent  de  la  propriété 
dont  Téquation  (5)  constitue  l'énoncé,  satisferait  en  môme  temps 
l'égalité  9F/  9\)-=  —  S.  Nous  aurons: 

Si^^I  (^-^  -^^^)^^-  SU  7. 

«■        9qi  9qi  ^ 

ce  qui  nous  donne,   en  vertu  de  l'équation  (6), 

IF  =  1{U-{\S).  8. 

§  4.  Au  contraire,  si,  par  définition  l'on  pose  i^=  fZ—x^/S, 
on  voit  aisément  que  les  équations  de  Lagrange  s'écriront 

d  (9T\       9T      9F       ^.       ^ 
d  f9T\       9T      9F      c,      r^       r.. 

1.  (ao  )  -  ¥,:  s,  +'-<^*  -'^*'-^^*  +^*'=°'       ' 

ces  équations  sont  subordonnées  à  l'hypothèse  ^  du  §  3,  mais 
elles  n'impliquent  point  la  validité  des  hypothèses  indiquées 
au  même  paragraphe  sous  la  désignation  d'hypothèses  B.  Sup- 
posons que  le  système  se  trouve  en  équilibre;  les  égalités  (1) 
et  (2)  deviennent 

9F  9F 

""^  -P<:  =  0;    --  +5^-0;  3. 

9q,  9^ 

ce  sont  les  équations  de  l'équilibre  qui .  en  Thermodynamique, 
sont  depuis  longtemps  devenues  classiques.  Les  équations  (1) 
sont  dues  à  M.   Duhem. 

Adoptant  enfin  toutes  les  hypothèses  qui  se  trouvent  for- 
mulées au   début  du  §  3,  nous  pourrons  écrire 

'  9q,  '     ^  9q,  ■  y    ^^  V  g^  ^  ) 

Bulletin    V.II  3 


ceci    nous    montre    que    l'expression    S  9F  j  Qg;  .  og^    est    une 

différentielle  exacte  dans  les  deux  cas  suivants:  1)  lorsque  la 
transformation  considérée  s'opère  à  température  constante;  2) 
lorsqu'elle  s'opère  à  entropie  constante.  De  tels  cas  se  présen- 
tent communément  en  Hydrodynamique,  en  Acoustique,  dans 
la  théorie  de  l'Elasticité  des  Solides;  aussi  le  théorème  que 
nous  venons  d'énoncer  y  acquiert  -  il  l'importance  d'une  loi 
fondamentale. 

§  5.  Nous  allons  nous  occuper  maintenant  des  propriétés 
d'un  système  dont  l'état  est  défini  par  le  système  suivant  de 
variables  indépendantes,  savoir:  1)  la  température  absolue  du 
système,  désignée  par  ^  ;  2)  les  coefficients  dynamiques  ré- 
versibles P" ,  P° , (que  nous   représenterons  généralement 

par  -F^);    3)  certaines  autres  variables  »i^,  m,,  qui  seront 

généralement  désignées  par  m,, .  Nous  supposerons  par  consé- 
quent que  les  variables  jusqu'à  présent  étudiées  j,,  5,  puissent 
être  considérées:  les  premières,  comme  fonctions  de  ces  mêmes 
variables  et  en  outre   des  variables  : 

1.  ^^^dm,/dt;U^  =  dP^/dt;     h^^dd- /  dt. 

Si  dans  l'expression  de  l'énergie  U,  considérée  comme  fonction 
des  g,  et  de  9-,  nous  remplaçons  les  ç',  par  leurs  valeurs  en 
fonction  des  m^ ,  des  F^  et  de  9-,  nous  trouverons  une  expres- 
sion de  l'énergie  U  en  fonction  des  nouvelles  variables  et  de 
là  nous  tirerons  l'égalité 

^  5  9^„P       ^5i^\       "  9g,  59-' 

où  la  signification  des  symboles  s'explique  d'elle-même.  A  cette 
égalité  nous  pouvons  adjoindre  la  suivante: 

qui  a  été  établie  plus  haut  à  l'aide  de  certaines  hypothèses 
que  nous  supposerons  vérifiées.  De  ces  équations  il  résulte 
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D'autre  part,    par    un  calcul    analogue    à  celui    qui  .<e  trouve 
indiqué  au  §  2,   nous  véritierons  sans  peine  la  relation 

<  9d-  L  dt  ^9s/       9qJ  ~    dt^9h  ^       9i^' 
la  comparaison  avec  (4)  nous  fournit: 

dt^9H^       Pl>        9i>  ^      '   9iy 

Une  démonstration  exactement  analogue    servirait  à  éta- 
blir le  système  suivant  d'équations: 

d  f9T\       9T       9U       ^.  9q,     r»     o-      7^     r.. 

Il  est  bien  entendu  que  les  équations  (6)  et  (7)  supposent 
expressément  l'adoption  des  variables  ?«,, ,  P^^  â-  que  nous 
avons  définies  au  début  du  présent  paragraphe.  Avec  ces  va- 
riables, et  moyennant  l'hypothèse  d'après  laquelle  les  varia- 
tions Sm,, ,  ^F^ ,  Si)-  s'annulent  aux  limites  t^  et  ^^ ,  notre  prin- 
cipe fondamental  est  donné  par  la  fornmle 
t, 

9m,,  ,,  c;i7.;,  /.    9r° 


S'K^ 


k9U,  9d-  <?  0 
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+  S2(P°  +  i^)  ^  ^Pt+^Pf+F:)  ^  U)  =0; 

on  a  supposé    ici    les   termes  i?^,    Pô    et   P^    égaux    à  zéro 

puisque  sans  cette  hypothèse  l'équation  (3)  ne  saurait  être 
vérifiée.  L'équation  (8)  se  transforme  en  vertu  des  équations 
(6)  et  (7).  En  y  tenant  compte  de  l'équation  (5)  ainsi  que  de 
l'équation  analogue 

<  dPi '  dt  ^ds,  ^     dq,  -I  ~  dt  ^3n,  ^     9P: 

et  qui  s'établit  de  même,  on  trouve  une  équation  qui,  posant 
et  observant  que  l'on  a 


t. 


9T  ^^   .   ^„    d   /  9T> 


12.     {'^r^'^sn.  +  ssi^-i-r^)]  =  0, 

J       l  k   9U  "         dt  \9U,J  ^ 

prend  la  forme 

t, 

r        /■      9T  3T 

(III)  \  dt(i:—-lm,+Z-^    %,  - 

J        VA   9'mn  "    9u.j, 

-  s  —  U,  +  2  2  (RI  +  P;)  ^  Sm,  )  =  0, 
"    9m^  ''  '  9m„         ^ 

qui  d'ailleurs,  vu  l'indépendance  mutuelle  des  variables,  peut 
se  déduire  directement  de  l'équation  (8).  L'égalité  III  constitue 
l'expression  „isothermique  et  isadynamiqu"  du  principe  ther- 
raocinétique  fondamental,  ainsi  qu'on  le  voit  sans  peine  par  la 
considération  du  choix  des  variables  adoptées.  L'analogie 
qu'elle  présente  avec  la  formule  (II)  du  §  2.  est  très  remar- 
quable. 
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Dans  le  cas  où  l'énergie  T  ne  dépend  que  des  variables 
7n,,  et  \).,,  et  les  expressions  ^Q  et  ^'W  ne  contiennent  point 
de  variations  autres  que  les  Sm^, ,    l'équation  (III)  devient 

J   dt(^lT-I.~W+^'Q+^'W^   =  0;      (III") 

c'est  la  forme  du  principe  therraocinétique  qui  peut  être  rap- 
prochée des  énoncés  (I),  §  1  et  (IP),  §  3,  de  cette  propo- 
sition. 

L'équation  III  nous  fournit  les  équations  de  Lagrange 
relatives  aux  variables  m,,  : 

A(i?:)_£^  +  3i^_S(«  +  /;,^=0;  13. 

dt        ^ll-n  ^^/,  ^'>^h  '  ^f^n 

les  équations  analogues  qui  se  rapportent  aux  variables  P^  et 
d-  sont  données  par  les  formules  précédentes  (7)  et  (6). 

Les  valeurs  des  dérivées  9C1  /  9P^  et  9Q.  j  9d-  n'ayant 
pas  jusqu'à  présent  reçu  de  définition,  il  s'en  suit  que  la  fonc- 
tion O  est  indéterminée.  On  verra  par  la  suite  que  le  potentiel 
thermodynamique  „sous  actions  constantes"  (d'après 
M.  Duhem)  rentre  dans  la  catégorie  des  fonctions  Q  qui,  gé- 
néralement parlant,  seraient  compatibles  avec  les  équations  (10). 

C'est  dans  la  Mécanique  Chimique  que  se  présentent  les 
problèmes  dans  l'étude  desquels  le  choix  de  variables  dont 
il  a  été  fait  usage  dans  ce  paragraphe  est  particulièrement 
commode  et  utile.  Aussi  les  équations  telles  que  (13),  (7),  (6) 
y  sont-elles  appelées  à  un  rôle  considérable.  En  particulier  les 
équations  (13)  semblent  pouvoir  conduire  à  d'importantes  con- 
clusions dans  la  question  des  „ vitesses  de  réaction". 

§  6.  Posons  ^^Q  =  O-S/S,  l'entropie  S  étant  entendue 
comme  fonction  des  variables  m^,  F^ ,  v)-.  De  là  nous  tirons 

LiÇ?iL   _»^    ;i:5,  ?^=S?^    ;  1. 

.        3m.  3,»„       '        3P;  SPi' 

v;iï;£?'+iJ.=9sf^  ^?'   +»(£-^)  2. 

a»      *      •  3q,  a»       *■  3»  'i 
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en  sorte  que  l'équation  (10)  du  paragraphe  précédent  prend 
la  forme 

3.  ?5    =^_j,5A_vp.32,. 

Supposons  T=0,  R'i  =0,  P-  =  0;  dans  ce  cas,  les  équations 
(6)  et  (7)  du  §  5 ,  comparées  aux  équations  (1)  et  (2)  du  pa- 
ragraphe actuel  nous  permettent  d'écrire  : 

Proposons  -  nous  de  rechercher  une  fonction  *!*  des  va- 
riables m,, ,  P4  et  x)-  qui ,  tout  en  appartenant  à  la  classe  des 
fonctions  ù.  du  précédent  paragraphe  et  jouissant  par  con- 
séquent de  la  propriété  dont  l'équation  (3)  constitue  l'énoncé, 
satisferait  en  même  temps  les  équations  complémentaires: 

9^  9^\> 

b.  =  —  q    ■     —    ==    -6 . 

9P^  9%' 

Nous  aurons 

^  *-  9m,,  9m,,        >•         9my^ 

ce  qui  donne,  moyennant  (4)  et  (5), 
8.  Sa^=  ^{U-  d-S  -  1:  P'>  q,)  • 

cette  équation  définit  la   fonction  ^  à  une  constante  près. 

§  7.  Ainsi  qu'au  §  4.  reprenons  le  cas  plus  général  des 
transformations  irréversibles  ;  posons^  en  guise  de  définition, 

1.  a>==  U-^S-'^P^q,  ; 

nous  aurons  les  équations  fondamentales 
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at  ^d\).,/        dm,,       dm,,       ■  dm,, 

d  (dT  \       dT       5^\^  dq, 

dt  ^50   '        5{)-      5{>  .•  ^ 9{y 

qui,  dans  le  cas  de  l'équilibre,  se  réduisent  aux  équations  sui- 
vantes : 

3m„  dPl       ^  9^ 

Supposons  vérifiées  les  équations  (H),  (4).  (5)  du  para- 
graphe précédent;  appliquons- les  à  calculer  la  valeur  de  l'ex- 
pression S  P<1>  /  9m,,  .  %m,, ,     Si    l'on    observe  que,    suivant  nos 

conventions,  l'équation  (3)  fait  connaître  les  valeurs  des  dérivées 
9^P  9 1  m„,  on  voit  que  l'on  a 

'  9m,,,  * 

et  cette  équation  nous  enseigne  que  la  somme  '^,,  9^  /  9m,, .  hn,, 
est  une  différentielle  exacte  dans  les  deux  cas  suivants:  1) 
lorsque  la  transformation  s'opère  à  la  condition  d'avoir  :  0-  = 
const.  ;  Pi  =  const.  ;  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  une  transfor- 
mation ^isuthermique  et  isodynamiqne"  ;  2)  lorsqu'elle  s'opère 
à  la  condition  d'avoir:  <S  =  cons.;  qi—  const.;  dans  ce  cas  elle 
mériterait  le  nom  de  transformation  „isentropique  et  anénergé- 
tique".  La  proposition  à  laquelle  nous  sommes  ainsi  parvenu 
est  susceptible  d'applications  importantes. 


42.  —  K.  FvosTANKCKi.  Skad  pochodza  centrosomy  wrzecionka  zaptodnïonego 
jajka  Myzostoma  riabrum.  {Veher  dio  Herkunft  (fer  f'enfroftnmm 
der  ersten  Fiircfinngsspindel  bei  Mi/zostotua  ghtbvum). 

Bekanntlich    bat    Boveri    den    Satz    aufgestplif,    dass    die 
Polkorperchen  der  ersten   Furclinngs-^pindel   aiissclilieï<r^lich  von 
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dem  durch  das  Spermatozoon  eingefûhrten  Centrosoma  abstam- 
men,  wâhrend  das  Ei-  Centrosoma  nach  Ausstossung  des  zwei- 
ten  Richtungskôrpers  zu  Grunde  geht. 

Die  Fol'sche  Bebauptung,  dass  dièse  Centrosomen  aus 
der  Vereinigung  der  beiden  Theilhàlften  des  Ei-  und  Sperma- 
Centrosoma  stamraen  sollten,  bat  sien  als  irrtbilmb"cb  erwiesen. 

Neuerlicb  bat  Wbeeler  fiir  Myzostonia  glabrum  bescbrie- 
len,  dass  dort  eine  Spermastrablung  und  ein  Sperma-Centro- 
soma  vollkommen  feblen  soll,  und  dass  die  beiden  Strablensy- 
steme  der  ersten  Furcbungsspindel  saramt  den  beiden  Polkor- 
perchen  lediglieh  vom  Ei  (durcb  Tbeilung  des  nacb  Ausstos- 
sung des  zweiten  Ricbtungskorpers  iiii  Ei  zurûckbleibenden 
Centrosoma  sammt  seiner  Strablung)  abstammen. 

Der  Verfasser  bat  seinen  Aufenthalt  an  der  zoologiscben 
Station  in  Neapel  in  den  Monaten  Mârz  und  April  dazu  be- 
niitzt,  die  Befrucbtung  des  Eies  von  Myzostoraa  glabrum  einer 
Nacbuntersucbung  zu  unterziehen. 

Die  kûnstlicb  befrucbteten  Eier  wurden  in  bestimmten 
Zeitabstânden  mit  den  verscbiedensten  Mitteln  fixiert  und  mit 
allen  Vorsiehtsmassregeln  in  Paraffin  eingebettet.  Die  schon- 
sten  Bilder  gaben  die  m  der  Perennyi'schen  Fliissigkeit  fixier- 
ten  und  nacb  der  Heidenbainscben  Metliode  gefarbten  Pra- 
parate. 

Der  eigentlicbe  Befrucbtungsprocess  spielt  sich  bei  My- 
zostoma    glabrum    gleicbzeitig    mit  den  Reifungsvorgângen  ab. 

Die  beiden  Ricbtungsmitosen  verlaufen ,  was  die  acbro- 
matiscben  Figuren  betrifft,  mit  einer  geradezu  schematiscben 
Klarbeit;  in  allen  wesentlicben  Punkten  lebnen  sie  sich  aufs 
genaueste  an  die  Verbaltnisse  bei  Physa  funtinalis  an. 

Der  Befrucbtungsprocess  dagegen  spielt  sich  in  einer  von 
Physa  fontinalis  abweichenden  Form  ab;  eine  Uebereinstim- 
mung  ist  nur  darin  gegeben,  dass  der  Samenfaden  mit  seiner 
ganzen ,  langen  Geissel  in  die  Eizelle  eindringt.  Der  lange 
sehlanke  Spermakopf  verkiirzt  und  rundet  sich,  wenn  auch 
ganz  langsam,  ab.  Der  blâschenformige  Kern  liegt  dera  vege- 
tativen    Pol    genabert.     Wenn    nacb    Ausstossung    des    zweiten 
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Richtungskorpers  (1er  Eikern  sich  zu  einer  deutlichen  Kern- 
blase  uragewandeit  hat,  sind  die  beiden  Gesehlechtskerne,  die 
allmâlig  zu  immcr  grosseren  Blasen  anwachsen ,  durch  eine 
kijrnige  Plasmamasse  getrennt,  wilhrend  grosse  belle  Vacuolen 
die  peripheren  seitlichen  Theile  der  Eizelle  einnehmen.  Allmâlig 
nâhern  sich  die  Kerne  einander,  wobei  namentlich  der  Sper- 
makern  nach  oben  emporriickt. 

Wenn  sich  die  Kernblaschen  einander  auf  einen  onerin- 
gen  Abstand  genjihert  haben ,  erscheint  zwischen  ihnen  eine, 
gewohnlich  doppelte  Strahlenfigur,  deren  unendlich  zarte  Fi- 
brillen  sich  in  der  dichteu  kornigen  Plasraamasse  verlieren, 
und  in  der  Mitte  des  Strahlenkranzes  sieht  man  je  ein  deutli- 
ches  Centrosoraa.  Die  Centrosomen  nehmen  sodann  die  beiden 
Pôle  der  ersten  Furchungsspindel  ein. 

Dièse  Centrosomen  samrat  den  Strahlensystemen  leitet 
Wheeler  von  dem  Centrosoma  und  „Archopla8ma",  welches 
nach  Ausstossung  des  zweiten  Richtungskorpers  am  inneren 
Pol  der  Eizelle  verblieben  ist,  ab.  Was  zunaclist  die  Deutung 
der  Figuren  betrifft,  auf  welche  Wheeler  seine  Behauptung 
stiitzt  (Fig.  5,  6,  7),  so  verlieren  dieselben  sofort  ihre  anschei- 
nende  Beweiskraft,  wenn  man  bedenkt.  dass  der  ganze  belle 
Raum  ,  den  Wheeler  ura  das  „Archoplasma"  und  die  Centro- 
somen frei  lasst,  von  einer  dichten  kornigen  Plastnamasse  er- 
fiillt  ist.  Da  hier  keine  Spur  von  Strahlung  zu  sehen  ist,  so 
ist  es  zweifelhaft,  ob  die  kleinen  Kornchen  wirklich  als  Cen- 
trosomen gedeutet  werden  konnen.  In  der  Fig.  7  und  8  kun- 
nen  aber  die  Centrosomen  und  ihre  Strahlungen,  ihrer  Lage 
nach;  ebensowohl  vom  S})eriimkern  wie  vora  Eikern  abstammen. 

Nach  den  Praparaten  des  Verfassers  verschwindet  die 
Strahlung  am  inneren  Pol  der  zweiten  Riclitungt^spindel  nach 
Ausstossung  des  zweiten  Richtungskorpers  vollstandig,  und 
mit  ihr  auch  das  Centrosoma  —  in  dieser  Beziehung  ist  wie- 
derum  eine  voile  Ubereinstimmung  mit  Physa  fontinalis  fest- 
zustellen. 

Wenn  nun  nach  Anniiherung  der  beiden  Gesehlechts- 
kerne plotziich  zwischen  denselben  eine  Strahlenfigur  mit  Cen- 
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trosomen  erscheint,  so  kann  dieselbe  von  doppelter  Herkunft 
sein:  Entweder  ist  sie  die  zeitweise  unterdriickte  Strahlung  des 
Eikerns,  die  von  Neiiem  in  Action  tritt,  oder  aber  sie  kann 
von  dem  Samenfaden  eingefiihrt  sein ,  nur  dass  sie  bis  dahin 
latent  war. 

Der  Verfasser  sieht  zu  der  ersten  Annahme  absolut  kei- 
nen  Grund  in  seinen  Praparaten.  Fiir  die  Entscheidung  der 
Frage  ist  zunâchst  die  Analogie  mit  dem  Befruchtungsvorgang 
bei  anderen  Thieispecies  massgebend;  die  Thatsache,  dass  fiir 
aile  anderen  Thierspecies  festgestellt  werden  konnte,  dass  die 
Centrosomen  der  ersten  Furchungsspindel  vom  Spermacentro- 
soma  abstammen ,  spricht  von  vornherein  fiir  denselben  Ur- 
sprung  aucli  bei  Myzostoma  glabrum.  Dass  der  Spermakern 
sich  ohne  jede  Spur  von  Strahlung  dem  Eikern  nâhert.  ist 
keine  vereinzelte  Erscheinnng.  Ein  ganz  ahnlicher  Fall  liegt 
bei  Ascaris  vor,  wo  dem  Spermakern  nur  ein  protoplasmati- 
scher  kurniger  Hof,  aber  keine  Strahlung  vorangeht,  der  pro- 
toplasmatische  Hof  ist  nur  deswegen  bei  Ascaris  so  deutlich 
Avahrzunehmen ,  weil  der  iibrige  Theil  des  ZelUeibes  von  den 
grossen  hellen  Vacuolen  (hyalinen  Kugeln)  erfullt  ist;  mitten 
in  diesem  protoplasmatischen  Hof  lasst  sich  bei  Ascaris  raega- 
locephala  ein  Centrosoma  nachweisen.  Bei  Myzo>toma  liegt  der 
Fall  noch  complicierter.  Ein  besonderer  protoplasmatischer  Hof 
lâsst  sich  deswegen  nicht  nachweisen,  weil  der  Haupttheil  des 
ZelUeibes  von  einer  gleichmassigen  kôrnigen  Masse  eingenom- 
men  wird.  Dass  es  hier  schwer  ist.  das  Sperniacentrosoma 
nachzuweisen,  hat  nach  des  Verfassers  Ansicht  seinen  Grund 
einestheils  darin  ,  dass  das  Centrosoma ,  welches  ja  inimer  bei 
raangelnder  Strahlung  schwer  nachzuweisen  ist  und  sich  we- 
niger  intensiv  farbt,  von  dieser  dichten  kôrnigen  Masse  ver- 
deckt  wird,  und  zweitens  auch  noch  darin.  dass  das  Centro- 
soma bei  Myzostoma  dem  Kern  sehr  nahe  anliegt  und  deswe- 
gen nur  an  besonders  gtinstigen  Schnitten  nachzuweisen  ist. 
Der  Verfasser  glaubt  auf  Grund  seiner  Prâparate  die  Existenz 
eines  Sperraacentrosoma  feststellen  zu  kônnen;  er  sah  nâmlich 
in    unmittelbarer  Nahe  des  blâschenforraigen  Spermakerns  ein 
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oder  zwei  nahe  bci  einander  gele^ene  dunklere  Kornchen,  um 
die  heram  zwar  keine  Strahlnng,  aber  doch  eine  radiUre  An- 
ordnung  der  Dotterkornchen  zii  sehen  war.  Um  die  aus  der 
Theilung  des  Spermacentrosoma  entstandenen  Centrosomen  ent- 
wickelt  sich  eine  Strahlun;^  erst  nach  definitiver  Annâherung 
der  Geschlechiskerne. 

Der  Verfasser  stellt  also  fest,  dass  der  Satz,  dass  die 
beiden  Polkorperclien  der  ersten  Furchungsspindel  vom  Sper- 
macentrosonia  abstammen ,    auch  fiir  Myzostoma  glabruin  gilt. 


43.  —  E.  Gonr.KWoKi  jun.  0  ppzemianie  spermatidôw  w  plemniki  w  gru- 
czole  obojnaczym  u  Hélix  pomatia.  {Cher  die  Uinivai  dlung  der 
Spu'tuatlden  in  Spernintozoën  hei  Hélix  pomat'a  L.)    (Vor- 

laiifige  Mittheilung). 

Bel  der  Untersucbung  der  Sainenfadenbildung  in  der 
Zwitterdriise  von  Hélix  potnatia  bemerkte  der  Vernisser,  dass 
die  Zwitterdriise  in  dem  Monat  Marz  fast  ausscbliesslich  Sper- 
matogonien  beherberget.  Im  April  und  Mai  enthalt  sie  die 
Spermatogonien  und  Sperinatocylen  der  beiden  Generationen, 
welcbe  sich  um  dièse  Jahreszeit  in  reger  Theilung  beiinden. 
Die  Sperniatiden  sind  erst  in  den  Drtisen  vom  Juni  zu  sehen 
und  dieser  Monat,  besonders  seine  zweite  Hâlfte,  ist  zur  Un- 
tersucbung der  Umbiblnngsprocesse,  durcb  welche  die  Samen- 
fiiden  aus  den  Sperniatiden  hervorgehen,  die  geeignetste  Zeit. 
Die  reifen,  definitiv  ausgebildetcn  Sperraatozoën  sind  um  dièse 
Zeit  nur  selten  zu  sehen;  in  der  ersten  Hiilfte  vom  Juh  aber  sind 
sie  in  massenhafter  Menge  zu  sehen.  Die  Spermatozociibildung 
dauert  ungefiihr  bis  Ende  September;  im  Oetober  wird  sie 
immer  schwâcher,  was  sich  schon  makro.skopisch  dun-h  Ver- 
kleint-rung    der    Diii»ensionen  der   Zwitterdriise  (.-rkennen   lâsst. 

Bezliglich  der  Uiuw<indlungsweise  der  Sperniatiden  in 
Spermatozoën  mochte  der  Veifasser  vorlatifig  folgende  That- 
sachen  feststellen: 
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1.  Das  Centrosoma.  welches  immer  wahrend  aller  Sta- 
dien  der  Mitose  und  sogar  oft  in  den  ruhenden  samenbilden- 
den  Zellen,  vermittelst  der  H  e  i  d  e  n  h  a  i  n'schen  Méthode, 
leieht  nachweisbar  ist,  tritt  auch  wahrend  der  ganzen  Um- 
wandlungszeit  der  Spermatiden  in  Samenfâden  mit  voiler  Deut- 
lichkeit  hervor.  In  den  definitiv  ausgebildeten  Geschlechtszellen 
belindet  sich  auch  der  Centralkorper  (resp.  die  Centralkorper  ^), 
welcher  ans  der  Spermatide  in  den  reifen  Samenfâden  iiber- 
gegangen  ist,  an  der  Spitze  des  Zugsfasernkegels,  welcher 
nach  der  letzten  Mitose  zuruckbleibt.  Dieser  Zugfasernkegel 
wird  zum  Mittelstiick,  so  dass  das  Centrosoma  zwischen  dem 
Kopfe  (dem  Kern)  und  dem  Schwanz  liegt.  Der  Centralkorper 
hat  in  dem  reifen  Samenfâden  die  Gestalt  des  Bucbstaben  T, 
dessen  horizontaler  Arm  nach  unten  gegen  die  Geissel  hin, 
der  verticale  nach  oben  gegen  den  Spermakopf  hin  im  Mittel- 
stiick gerichtet  ist.  (vergl  Schem.  III). 

2.  Das  Mittelstiick,  welches  den  Spermatozoënkopf  mit 
dem  Schwanzfaden  in  Verbindung  setzt,  hat  die  Gestalt  eines 
Kegels,  dessen  Basis  gegen  den  Kopf  und  dessen  Spitze  gegen 
den  Centralkorper  zugekehrt  ist.  Das  Mittelstiick  iâsst  bei  ge- 
nauer  Untersuchung  eine  faserige  Structur  erkennen,  entspre- 
chend  seiner  Entstehung  aus  den  Fibrillen  des  Zugfasernke- 
gels,  welcher  die  Chromosomen  der  mitotischen  Figur  mit  dem 
Centralkorper  verband. 

3.  Der  aequatoriale  Theil  der  Centrais pindel  der  Sper- 
matiden bildet  sich  zum  Zwischenkorper  um,  welcher  sodann 
allmâlig  verschwindet.  Aus  dem  iibrigen  Centralspindelreste 
entsteht  der,  sich  mit  den  protoplasmatischen  Farbstoffen 
sehr  intensiv  fârbeude,  Kurper,  welchen  der  grôsste  Theil  der 
Autoren  als  Nebenkern  bezeichnet.  Der  Nebenkern  liegt,  so- 
bald  der   Achsenfaden  sichtbar  wird,  demselben  an,  und  wird 


')  Es  ist  wahrscheindiich,  dass  sich  hier  zwei  Centrosomen  befinden. 
Die  Entscheidung  dieser  Sache  will  sich  noch  der  Verfasser  fur  ausflihrli- 
che  Abhandlung  reservieren. 
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demselben  entlang  verschoben  bis  er  fast  seine  Mitte  erreicht, 
wo  er  wâhrend  der  ganzen  Umwandlungszeit  an  Ort  und  Stelle 
liegen  bleibt. 

4.  Der  Aehsenfaden  nimmt  seinen  Anfang  dort,  wo  sieli 
der  Centralkorper,  resp.  der  untere  der  beiden  Centralkorper, 
befindet.  Der  ganze  Aehsenfaden  bildet  sich  im  Inneren  des 
Zellleibes  der  Spermatide  aus.  An  seinem  distalen  Ende  ist 
eine  deutliche  Verdickung  zu  sehen  (vergl.  Schem.  I,  II,  III), 
welche  in  allen  Farbstoffen,  am  besten  aber  durch  das  Hei- 
denliainsche  Eisenhaematoxylin  -  Verfahren,  sich  sehr  in- 
tensiv,  ebenso  intensiv  wie  der  Aehsenfaden  selbst,  fârbt. 
Durch  das  fortschreitende  Wachsthum    des  Achsenfadens  wird 


L 


dièse  Verdickung  immer  mehr  verschoben,  weil  sie  sich  immer 
am  distalen  Achsenfadenende  befindet. 
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5.  Der  Kern  der  Spermatide  zeichnet  sich  durcb  blâs- 
chenfonnige  Gestalt  aus-,  das  Chromatin  sammelt  sich  an  der 
Peripherie  des  Kernes  an,  nnd  im  Inneren  desselben  sind  nur 
kleine  Chromatinbrocken  zerstreut.  Die  Kernmembran  tritt  mit 
voiler  Deutlicbkeit  hervor.  Sodann  àiidert  sich  das  Verbalten 
der  chromatischen  Substanz.  Das  vorhin  zerstreute  Cliromatin 
verdichtet  sich  in  der  âquatorialen  Zone  des  Kernes.  Der  Kern 
buchtet  sich  jetzt  von  unten  ein,  an  seiner  oberen  Seite  hebt 
sich  die  Kernmembran  immer  niehr  empor.  Sie  wird  durch 
einen  hellen  Raum  voti  der  verdichteten  chromatischen  Sub- 
stanz geschieden  (vergl.  Schem.  I,  II).  Der  belle  Raum,  wel- 
cher  bis  jetzt  halbkugelig  abgerundet  erschien,  nimmt  die 
Gestalt  eines  Kegels  an,  welcher  der  vorderen  Seite  des  zu- 
kiinftigen  Samenkopfes  aufgelagert  i.st.  Aus  diesem  Kegel  ent- 
steht  der  Spiess  des  Spermatozoëns.  Wahrend  der  Bildung  des 
Spiesses,  de.sseii  Entstehung  also  auf  die  Kernmernbran  zuriick- 
gefiihrt  werden  muss,  tritt  aus  der  Chromatinmasse  ein  klei- 
ner,  sich  mit  Eisenhamatoxylin  intensiv  farbender  Korper  he- 
raus,  welcher  den  iiellen,  von  der  Kernmembran  begrenzten, 
Raum  durchwandert  (vergl.  Schem.  I  u.  II),  bis  er  die  Spitze 
desselben  erreicht  und  hier  zum  Spitzenknopf  des  Samenfa- 
dens  wird.  (Vergl.  Schem.  III).  Uber  die  Natur  dièses  Korper- 
chens  und  Nâheres  iiber  seine  Entstehungsweise  hofFt  noch 
der  Verfasser  in  nachster  Zukunft  berichten  zu  konnen.  In 
dem  definitiven  Samenfaden  nimmt  der  Kopf  eine  conische 
Gestalt  an. 

6.  Die  Geissel  des  Spermatozoons  bildet  sich  auf  fol- 
gende  Weise  aus: 

a)  Die  vorher  runde  Spermatide  nimmt  eine  elliptische 
Gestalt  an  (vergl.  Schem.  I),  und  der  zum  Samenfadenkopfe 
umgebildete  Kern  nâhert  sich  der  Zellperipherie.  Die  ellipti- 
sche Spermatide  verlângert  sich  von  dieser  Zeit  an  immer 
mehr  in  der  Richtung  der  Zellachse  (vergl.  Schem.  II).  Der 
Achsenfaden  wachst  fort  und  fort,  und  in  der  Mitte  seiner 
Lange  ist  noch  lângere  Zeit  hindurch  der  Nebenkern  wahrzu- 
nehmen.    Er  iKsst  sich  erst  dann  nicht  mehr  feststellen,  wenn 
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der  Zellleib  der  Spennatide  durcli  ausserordentliche  Verliinge- 
rung  und  Verdunnung  schon  die  Geissel  •  Form  angenomen 
hat  (vergl.  Sch.  III);  hochst  wahrscheinlich  nimmt  er  inor- 
phologisch  an  der  Zusainmensetzung  des  Samenfadens  keinen 
Antheil. 

b)  Sobald  der  blâschenfôrmige  Kern  der  Spennatide  die 
geschilderten  Veranderungsstadien  durchgemacht  hat,  sobald 
ferner  das  Mittelstiick  und  der  Achsenfaden  ihre  Ausbildung 
erreieht  haben,  nâhert  sich  der  Kopf  des  zukiinftigen  Samen- 
fadens der  Peripherie  der  Zelle,  und  tritt  mit  dein  Spiess 
voran  iiber  die  Zellperipherie  hinaus.  Je  mehr  sicli  der  Sper- 
makopf  von  der  Oberflaehe  der  urspriinglichen  Sperniatide 
entfernt,  verlângert  sich  die  Geissel,  wobei  natiirlich  die  I)i- 
niensionen  des  Zellleibes  der  Sperniatide  eine  Verkleinerung 
erleiden.  Die  Geissel  spinnt  sich  also  gewissermassen  aus  deni 
protoplasmatischen  ZelUeibe  heraus,  das  Zellplasma  legt  sich 
dera  Achsenfaden  entlang  an.  Die  Geissel  verlângert  sich  nach- 
her  noch  dadurch,  dass  sie  eine  Verdiinnung  erfâhrt.  Der  bis 
dahin  deutlich  sichtbare  Nebenkern  lâsst  sich  nicht  mehr  zur 
Anschauung  bringen. 


44.  —  E.  GoDLEwsKi  I  F.  PoLZE.\iu8z.  0  tworzenlu  sie  aikoholu  podczas 
oddychania  éroddrobinowego  roslin  wyzszych.  {Ueher  Ali.ohoUnl- 
dung  hei  der  intramoleculareu  At/imung  hoherer  Pjianzeu). 

(Vorlaufige  Mittheilung). 

Es  ist  lângst  bekannt,  dass  die  meisten  Pflanzen  und 
Pflanzentheile  in  eine  sauerstofïreie  Atmosphare  oder  in  ei- 
nen  luftleersen  Raum  gebracht,  dennoch  fortdauern  Kohlen- 
siiure  bilden.  Dièse  Kohlensâurebildung  unter  Luftabschlus 
wird  bekanntlich  als  intrainoleculare  Athmung  bezeichnet.  Auch 
wurde  von  mehreren  Autoren  wie  von  Lechartier  u.  Bellamy 
von  Mtintz,  Detmer  u.  a  an  verschiedenen  Objecten  consta- 
tiert  dass  bei  dieser  intrainolccularen  Athmung  Alkohol  ge- 
bildet  wird.    Dièse  Alkoliolbildung    wurde  aber  nJiher    nur    an 
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den  Frûchten  von  Lechartier-  und  Bellamy  ^)  studiert,  bei  den 
anderen  Objecten  begniigte  man  sich  meistens  nur  mit  dem 
qualitativen  Nachweis  der  Alkoholbildung,  ohne  den  Vorgang 
njiber  zu  untersuehen.  Demnach  bleibt  noch  eine  offene  Fraere 
in  welchem  Verhâltnisse  die  Alkoholbildung,  zu  der  Kohlen- 
sâurebildung  bei  der  intraraolecularen  Athiuung  steht,  ob 
dieselbe  neben  Kohlensâure  den  Haupt-  oder  nur  einen  Neben- 
produkt  der  intramolecularen  Athmung  ausmacbt,  welche 
grosstmogliche  Mengen  Alkoliol  sich  bei  verschiedenen  Objec- 
ten biiden  konnen,  ob  hohere  Pflanzen  auch  dazu  bringen 
konnen  nach  der  Art  von  Hefe  den  ihnen  vom  Aussen  zuge- 
fûhrten  Zucker  in  Koblensâure-  und  Alkohol  zu  vergâhren  u. 
s.  w.  Diesen  verschiedenen  Fragen  nâher  zu  treten  haben  sich 
die  Autoren  zur  Aufgabe  gestellt. 

Vorlâufig  erstrecken  sich  die  Untersuchungen  der  Ver- 
fasser  nur  auf  Erbsensamen. 

Zur  Ausfûhrung  der  Versuche  vvurden  dieselben  Appa- 
rate  verwendet,  deren  sich  einer  der  Autoren  bei  seinen  Nitri- 
ficationsversuchen  bediente  ^).  In  einen  solchen  Apparat  brachte 
man  100  oder  bei  grôsseren  Apparaten  150  c.  c.  Wasser,  res- 
pective einer  2%  Trauben-  oder  Rohrzuckerlo.sung,  und  sterili- 
sierte  ihn  im  Autoclave.  Nach  dem  Erkalten  warf  man  10  bis 
30  Erbsensamen  welche  zuvor  in  P/q  Sublimatlusung  sterili- 
siert  wurden  in  den  Apparat,  evacuierte  denselben  mittelst  einer 
Sprengel'schen  Quecksilberluftpumpe  und  schloss  ihn  durch 
Abschraelzen  der  Rohre  (siehe  Abbildung  1.  c.)  zu.  Das  Sin- 
ken  des  Quecksilbers  in  der  Steigrohre,  c  des  Apparates  gab 
bald  dariiber  die  Kunde,  dass  die  intramoleculare  Athmung  der 
Samen  eingetreten  ist.  Durch  taglich  vorgenommene  Ablesun- 
gen  der  Hohe  der  Quecksilbersâule  in  der  Steigrohre,  des  Ba- 


')  Comptes  rendus  1874  u.  1875. 

')  Godlewski   „0  nitryfikacyi    amoniaku"    Rozprawy    Âkademii    umie- 
jetnosci.  T.  X.   1896.  Abbildung  s.  188. 
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rometerstandes  und  der  Temperatur  konnte  raan  den  Verlauf 
der  Kohlensaurebildung  durch  die  Samen  verfolgen. 

Als  der  Versuch  abgeschlossen  werden  soUte,  hat  man 
zunâchst  einen  Theil  des  im  Apparate  angesammelten  Gases 
behufs  Analyse  zum  Eudiometer  urngepumpt,  dann  offnete 
man  den  Apparat  und  untersuchte  naher  den   Inhalt  derselben. 

Um  sich  zu  iiberzeugen  ob  der  Inlialt  des  Apparates  ste- 
ril  blieb,  infizierte  man  bei  einigen  Versuchen  mit  demselben 
ein  Probierrohrchen  mit  Njihrgelatine.  Nur  in  zwei  Fitllen  trat 
eine  Infection  der  Gélatine  ein;  es  waren  Fiille  avo  schon 
ein  Triibewerden  der  Losung  eine  Infection  vermuthen  lies. 
In  allen  tibrigen  Fallen  blieb  die  Losung  in  den  Apparaten 
bis  zum  Ende  voUkommen  klar  und  dann  blieb  auch  die  mit 
der  LOsung  infizierte  Kahrgelatine  steril. 

Bei  der  chemischen  Untersuchung  des  Inhaltes  des  Appa- 
rates wurde  vor  allem  in  einem  aliquoten  moglichst  grossen 
Theile  der  Losung  Alkohol  bestimmt  und  falls  dera  Wasser 
Trauben-respect.  Rohrzucker  zugesetzt  wurde,  wurde  auch  die 
ûbriggebliebene  Menge  desselben  in  der  Losung  bestimmt. 
Endlich  bestimmte  man  auch  die  gesammte  iibrigebliebene 
Trockensubstanz  der  Samen  und  der  Losung. 

Die  bis  jetzt  erlangten  Resultate  sind  folgende: 

1)  Das  G  as  welches  sich  bei  der  intramolecularen  Ath- 
raung  entwickelt,  besteht  aus  reiner  Kohlensaure.  Auch  in  den 
Falle  wo  der  Versuch  bis  zum  volligen  Aufhoren  der  Gas- 
entwickelung  fortgesedtzt  wurde,  enthielten  die  im  Apparate  an- 
gesammelten Gase  kaum  einige  Zchntel  %  durch  Kalilauge 
unabsorbieibaren  Gase. 

2.  Die  Kohlensaurebildung  durch  intramoleculare  Ath- 
mung  der  Erbsensamen  dauerte  bei  den  Versuchen  der  Ver- 
fasser  iiber  drei  Wochen  lang  ohne  merklicher  Schwachung, 
erst  in  der  vierten  Woche  fing  sie  an  sich  allmalis:  zu  ver- 
mindern  um  etwa  in  der  sechsten  Woche  ganzlich  aufzuhOren. 
Wâhrend  der  ersten  3  Wochen  bildeten  10  Erbsensamen  10 
bis  20  c.  c.  Kohlensaure  taglich,  also  beinahe  ebenso  viel  wie 
bei    der    Keiiuung    unter    ungehindertem  Luftzutritt.     Nur  am 

Bulletin  VII.  • 
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ersten  Tage  des  Versuches,  wie  das  iibrigens  auch  unter  Luft- 
zutritt  der  Fall  ist,  war  die  Menge  der  gebildeten  Kohlensâure 
kleiner  als  spâter. 

H.  Die  Gesammtmenge  der  gebildeten  Kohlensâure,  falls 
die  Erbsensamen  bis  zum  volligen  Aufhoren  der  Gasentwicke- 
lung  im  Wasser  lageii.  betrug  liber  20''/o  der  ursprûnglichen 
Trockensubstanz  der  Saraen. 

4.  Die  Menge  des  gebildeten  Alkohols  wurde,  mit  einer 
einzigen  Ausnabme,  immer  der  Menge  der  ausgeschiedenen 
Kohlensâure  annabrend  gleich  gefunden  und  zwar  fand  man 
auf  100  Th.  der  ausgeschiedenen  Kohlensâure  folgende  Alko- 
holmenge: 

133-8 

103-3 

109-3 

100-5 

102-5 
96-y 

100-7 
970 

Die  bekannte  Gleichung  der  Alkoholgahrung 
C,Hi,0,;   =  2CoH,0  +  2C0, 
verlangt  auf  100  Kohlensâure   104-5  Alkohol. 

Das  gefundene  Verhâltnis  -wich  also  nur  in  einera  ein- 
zigen  Falle  bedeutend  von  dem  theoretischen  ab;  in  allen  ûbri- 
gen  stimmte  es  mit  ihm  ziemlich  gut  iiberein. 

Daraus  ist  zu  folgern,  dass  die  intraraoleculare  Athmung 
der  hoheren  Pflanzen,  und  wenigstens  der  Erbsensamen,  aut 
eine  einfache  Spaltung  ihrer  Kohlenhydrate  in  Alkohol  und 
Kohlensâure  zurtickzufuhren  ist  und  dass  sie  also  gânzlieh  der 
durch  die  Hefe  verursachten  Alkoholgahrung    zur  Seite    steht. 

5)  Wird  der  Versuch  bis  zum  volligen  Aufhoren  der 
Kohlensâurebilduug  fortgesetzt  so  wird  etwa  40*'/o  der  ur- 
sprûnglichen Trockensubstanz  der  Erbsensamen  in  Alkohol 
•und   Kohlensâure  gespalten. 
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6.  Werden  Erbsensamen  anstatt  in  Wasser  in  eine  et\va2'^/Q 
Glycoselosung  gelegt  so  wird  aucli  ein  Tlieil  derselben  in  y^l- 
kohol  und  Kohlensiiure  gespalten.  Wenn  gleichzeitig  ein  Appa- 
rat mit  Wasser  und  ein  mit  Glycoselosung  zusammengestellt 
wird  80  bemerkt  man  scbon  nach  wenigen  Tagen  in  dem  letz- 
ten  ein  scbnelleres  Sinken  des  Quecksilbers  in  der  Steigrohre 
des  Apparates,  was  eine  lebbattere  Kob'ensàurebildung  in  die- 
sem  Apparate  anzeigt.  Aucli  zeigt  die  Analyse  dass  ein  Tbeil 
der  Glycose  aus  der  Losung  verdchwunden  ist. 

7.  Werden  Erbsensamen  in  eine  Rohrzuckerl(3sung  gelegt 
so  wird  aucb  dièses  zur  Alkohol-  und  Koblensiiurebildung 
verwendet.  Durc-b  einen  Zusatz  von  Rohrzucker  tritt  die  Be- 
gUnstigung  der  Koblensiiurebildung  etwas  spater  ein  als  dureh 
einen  Zusatz  von  Traubenzucker,  was  darauf  zuriickzutiibren 
ist,  dass  der  Robrzucker,  ura  der  Gâbrung  zu  unterliegen,  zu- 
nâehst  invertiert  werden  muss.  In  der  Tbat  findet  man  in  der 
Losung  am  Scblusse  des  Versucbes,  je  nacb  dem  Dauern  des- 
selben,  entweder  kein  Rohrzucker  mebr,  oder  nur  geringe  Men- 
gen  desselben,  dafiir  aber  tîndet  man  entsprechende  Mengen  der 
Glycose.  Somit  sind  die  Erbsensamen  befâbigt  Rohrzucker 
zu  invertieren,  und  das  auch  unter  Luftabschluss. 

8.  Auch  nach  einem  14-lâgigen  Verweilen  im  Wasser 
unter  Luftabschluss  bleiben  uoch  die  Erbsensamen  keimfâhig, 
ihre  Lebensfahigkeit  wird  jedoch  dabei  bedeutend  beeintrach- 
tigt  da  die  Keimung  keine  normale  ist.  Die  Wurzeln  leiden 
dabei  bedeuiend  mehr  und  sterben    frûher  ab  als  die   Plumula. 

9.  Aus  allen  diesen  Resultaten  folgt,  dass  zwischen  der 
Hefe  und  der  intramolecularen  Athraung  der  hiiheren  PHan- 
zen  (wenigstens  der  Erbsensamen)  nur  ein  quantitativer  nicht 
aber  ein  qualitativer  Unterschied  besteht. 
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45.  —  E  Baxdrowski.  0  kwasie  ,3-oksymaslowym.  {Ueber  {^-Oxyhutter- 
silure). 

Wislicenus  erwahnt,  dass  [î-Oxybuttersaure  beim  Erwâr- 
inen  in  Crotonsaure  sich  verwandelt  geraâss  der  G-leichung: 

Dièses  Verhalten  der  SOxybuttersaure  ist  bereits  als  Mé- 
thode zur  GewinnuDg  der  festen  Crotonsaure  empfolilen  worden, 
doeh  ist  dasselbe  bis  nun  nicht  genau  studiert.  Der  Verfasser 
unterzog  daher  dièse  Frage  einer  eingehenden  Untersuchung 
und  kam  auf  Grund  zahlreicher  Versuohe  zu  folgenden  Re- 
sultaten  : 

,S-Oxybuttersaure  Avird  beim  Erwàrmen  zersetzt;  die  Re- 
action verlauft  in  3  Phasen:  in  der  ersten  und  zweiten  ver- 
liert  die  Saure  Wasser  und  verwandelt  sich  nach  einander  in 
die  Estersâure  Cg  H^^  O5  und  den  Diester  C^  H^,  0^  gemass 
den  Gleichungen: 

2  C.HsOs   =  CsH,,05  +  H2O, 

in  der  dritten  Phase  dagegen  zerfalh  der  Diester  gemass  der 
Gleichung: 

C,Hi204  =  2  CJÎeO, 

o-latt  in  Crotonsaure.  Die  i-Oxvbuttersaure  verhâlt  sich  dem- 
nach  in  zwei  ersten  Stadien  der  Zersetzung  der  x-Milchsaure 
ganz  analog,  wodurch  die  bis  nun  eingebiirgerte  Meinung,  dass 
die  |i-Oxysâuren  eine  Anhydrisierung  erfahren,  die  wesenthch 
anders,  wie  bei  a-Oxysauren  verlauft,  widerlegt  erscheint. 

Die  Estersâure  CSH14O5  kann  auch  dureh  Einwirkung 
von  10  Th.  cône.  Schwefelsaure  auf  1  Th.  â-Oxybuttersaure  er- 
halten  werden. 
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46.  —  E.  BANDROW3KI.  Nowy  sposôb  otrzymywania  benzochinonu.  (Ehi  neues 
Verfahren  zur  Darstellung  von  chemisck  reinein  Beuzo- 
chinon). 

Das  neue  Verfahren  besteht  in  der  Uberfiilirung  des  Hy- 
drochinons  (resp.  honiologer  Paradioxyplienole)  in  Benzochinon 
(resp.  homologe  Parachinone)  mittelst  gelbem  Quecksilberoxyd 
oder  gefâlltem  Mangansuperoxyd.  Zu  diesem  Zwecke  vvird  Hy- 
drochinon  (1  Mol)  mit  einera  dieser  beiden  Oxyde  (2  Mol)  liin- 
gere  Zeit  unter  zeitweisem  Anfeuchten  mit  Eter,  Weingeist 
oder  Wasser  stark  verrieben.  Nachher  wird  das  Gemenge  an 
der  Luft  und  dann  zwiscben  Fliesspapier  getrocknet,  mit  Eter 
im  Extractionsapparate  erschopft  und  die  eterische  Lo^ung  ab- 
destiHiert.  Wenn  die  Reaction  gut  verlaufen  ist,  besteht  der 
Eterriickstand  aus  fast  chemisch  reinem  Chinon  ,  anderenfalls 
enthalt  er  kleine  Mengen  (bis  ■^'S^/q)  von  Chinhydron,  welclie 
jedoch  durch  einmaliges  Umkristallisieren  aus  Ligroin  sehr 
leicht  entfernt  werden  konnen,  da  Chinhydron  in  diesem  Lo- 
sungsmittel   beinahe  ganz  unloslich   ist. 


47.  —  B.   T.   vox   Epstein.    Przyczynek   do  syntezy  kwasôw  wielozasado- 
wych.  (Beltrag  zur  Synthèse  von  mehrbasichen  Sdiiren). 

Der  Verfasser  hat  2  Mol.  Natriummethylmalonsilureester 
mit  1  Mol.  Dichloressigsilureester  in  ersten ,  mit  l  Mol.  7.7. 
Dibrompropionsiiureester  im  zweitem  Falle,  bis  zur  neutralen 
Reaction  unter  Riickflusskuhler  im  Wasserbade  erhitzt. 

COOCH, 


COOCH, 

/ 

/ 

CH,-C 

CHg-C-Na 

\ 
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Cl 

COOCH, 

COOCH, 

\ 
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I. 

j- 

CHC00C,H5  = 

=       H-C-COOCH,  +  2NaCl 

COOC^Hj 
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COOCH, 
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\ 
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cooaH, 

COOC^H.  / 

/  CH3-C 

CH3— C— Na  \ 

\  COOCjH. 

COOCH,  I 

II.  '       +  CH3CBr,C00C3H5=   CH3-C-C00C,H5  +  2NaBr 

COOCH-  I 

/  '  COOC^H^ 

CHg-G-Na 

\  CH,-C 

COOCHs 

cooaHs 

Die  so  erhaltenen  Ester  der  fiintbasischen  Di  -  und  tri- 
TnethylpropanpentacarbonsJiuren  wurden,  da  dieselben  nicht 
imzersetzt  destillierbar  sind,  der  Destination  mit  Wasserdampfen 
unterworfen,  wobei  Reste  von  Methylntialonsâureester  und  des 
entsprecbenden  Dihalogensiiureesters  mit  Wasserdampfen  ûber- 
gingen.  Darauf  wurden  die  Ester  mit  wassriger  Natronlauge 
verseift,  welche  Opération    in  der  Regel    einige  Tage    dauerte. 

Die  alkalischen  Fliissigkeiten  wurden  mit  Salpetersaure 
schwach  angesiiuert ,  und  die  entsprechenden  ftinfbasisehen 
Sauren  als  unlosliche  Bleisalze ,  mittels  Bleiacetat  ausgefâllt. 
Diçse  Bleisalze,  nachdem  sie  gut  ausgewaschen,  wurden  in 
Benzol  suspendiert  und  mit  Schwefelwasserstoff  behandelt. 
Nachdem  die  Fliissigkeiten  vom  Schwefelblei  abgegossen  wur- 
den, konnte  man  sich  iiberzeugen,  dass  dieselben  neutral  rea- 
gierten,  die  Sauren  folglich  in  Benzol  unloslich  sind. 

Aus  diesem  Grunde  wurde  das  Schwefelblei  so  lange 
mit  warmen  Aceton  ausgewaschen,  bis  das  Filtrat  nicht  mehr 
sauer  reagierte.  Die  Acetonlosung  der  Sauren  wurde  im  trock- 
nen  Luftstrome  von  der  Mutterlauge  befreit,  wobei  die  Sauren 
in  Form  von  Blattchen  auskryllisierten. 

Dièse  beiden  Sauren  sind  sehr  leicht  in  Aceton,  Was^er 
und  Alkohol  loslich,  dagegen  unloslich  in  Aether,  Chloroforra, 
Benzol  u.  s.  w.  ;  sie  gehen  mit  Wasserdampfen  iiber,  besitzen 
keinen  Schmelzpunkt,  da  sie  schon  bei  gelinder  Erwarmung 
Kohlensaureanhydrid  abspalten.  Die  Zusamensetzung  wurde 
durch  Analysen,  die  Constitution  durch  die  Entstehungsweise 
festffestellt. 
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Durch  Erhitzen  ini  Paraffinbade  auf  eine  Temperatur 
von  150^5  werden  je  2  Mol.  Kohlensaureanhydrid  vollstandig 
abgegespaltet,  wobei  die  Sauren  in  Di  -  und  Tri  -  methyltricar- 
ballylsâuren  llbergehen. 


II. 
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CH,-CH-COOH 
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CH3-CH-COOH 


ICOOjH 


Dimethyltricarballylsaui'e  (symetrische)  wurde 
von  Zelinsky  und  Tshhernoswitow  (Ber.  29.  333)  durch  Ein- 
wirkung  von  1  Mol.  Cyanessigsaure  auf  2  Mol.  Natrium  und 
2  Mol.  a  -  Monobrompropionsiiureester  erhalten ,  und  in  drei 
Modificationen  besclirieben.  Die  aus  Dimetliylpropanpentacar- 
bonsiiure  dargestellte  Dimethyltricarballylsaure  besitzt  einen 
Schmelzpunkt  von  177^—178"  und  scheint  rail  der  von  Ze- 
linsky angegebenen  Modification  voin  Schmp.  175 — 176"  iden- 
tisch  zu  sein.  Sie  ist  leicht  in  Wasser,  Alkohol  und  Aceton 
loslich,  und  krystallisiert  aus  dem  letzten  in  liarten,  c<impacten 
Krusten. 
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Trimethyltricarballylsaure  Schmpkt.  ISO*^  — 
181°,  krystallisiert  ganz  der  Dimethjltricarballylsaure  ahnlich. 
In  Aceton,  Alkohol,  Wasser  leicbt  loslich.  Unlôslich  in  Aether, 
Benzol,  Chloroform.  Ist  isomer  mit  der  Camphoronsâure. 


48.  —  T.  EsTKEicHER,   Ppzyczynki  do  znajomoéci    butylobenzolu  drugorzed- 
nego.  (Heitràge  zur  Kennttiis  des  secundaren  Butylbenzols). 

Von  den  vier  existierenden  Butylbenzolen  ist  das  Secun- 
dâre  das  am  wenigsten  bekannte.  Dieser  Korper,  dessen  offi- 
cieller  Name  1^-Methopropylpben  ist,  wurde  zuerst  von  Radzi- 
szewski  ^)  durcb  EinAvirkung  von  Zinkâthyl  auf  a  -  Brom- 
aetbylbenzol  erhalten,  dann  von  Schramm^jj  welcher  ihn  durch 
Einwirkung  von  Akirainiumchlorid  auf  eine  Benzollosung  des 
primaren  Normalbiitylcblorids  dargestellt  bat.  Der  Koblen- 
wasserstoff  gab  mit  Brom  in  Finsternis,  sowie  mit  Brom  in 
Gegenwart  von  Jod,  ein  Kernsiibstitutionsprodukt,  in  welcbem 
die  Anwesenheit  von  Parabrombutylbenzol  constatiert  wurde  ^). 
Irgend  welcbe  andere  Derivate  sind  seither  nicbt  dargestellt 
worden. 

Es  scbien  raoglicb,  diesen  Koblenwasserstoff  auf  dreifa- 
chem  Wege  darstellen  zu  konnen,  ausser  auf  dem,  den  Radzi- 
szewski  beniitzt  bat  : 

1)  Man  konnte  versucben,  das  prinuire  Xormalbutylben- 
zol  in  das  secundare  zu  uberfiibren,  indem  man  darauf  Alu- 
miniumchlorid  einwirken  liess; 

2)  Man  konnte,  wie  es  Scbramm  gethan,  Aluminium- 
chlorid  auf  eine  Benzollosung  von  Primarbutylcblorid  einwirken 
lassen; 

3)  Scbliesslicb  konnte  raan  in  dieser  Syntbese  Secundar- 
butylcblorid  anwenden. 

1)  Berichte,  9,  261,  1876. 

-)  Mouatshefte,  9,  620  u.  9,  842.  1888. 

^)  Scbramm,  Mon.  9,  842. 
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Der  Gedanke,  welclier  dem  erstea  der  in  Betracbt  gezoge- 
nen  Wege  zu  Giunde  \ag,  schien  insoferne  berochtigt,  als  einer- 
seits,  wie  es  Anschiitz  iind  InimendorfF^)  und  gleichzeitig  Ja- 
cobsen  -)  gezeigt  haben,  unter  Einfluss  von  Aluminiumchlorid 
die  Seitenketten  der  aromatiscben  Kohlenwasserstoffe  abge- 
spalten,  und  sozusagen  von  eineni  zura  anderen  Moleciil  iiber- 
tragen  werden,  anderseits  aber,  wie  aus  den  Arbeiten  von  Gustav- 
son  •')  und  speciell  von  Scbramni^)  hervorgeht,  die  priraaren 
ulipbatiscben  Ketten  durcb  Aluminiumchlorid  in  seeundiire,  be 
ziehungsweise  tertiiire,  iiberfiihrt  werden.  Es  wiirde  also  zu 
ermitteln  gewesen,  ob  ein  aromatischer  Koblenwasserstoff  mit 
einer  primâren  Kette,  wie  z.  B.  pri mares  Kormalbutylbenzol, 
niclit  durch  Aluminiumcblorid  dahin  Veranderung  erleidet, 
dass  zuerst  die  Seitenkette  abgespalten,  dann  aber  dieselbe  in 
eine  secundare  ubergefulirt  wird.  Primârcs  Normalbutylbenzol 
ist  verbaltnisiuassig  billig  darzustellen,  und  zwar,  nach  der 
Méthode  von  VVurtz-Fittig,  aus  Benzylchlorid  und  Normal- 
propylbroraid. 

Mit  der  Beantwortung  der  Frage  liber  die  Einwirkung 
von  Aluminiumchlorid  auf"  primare  aromatische  Kohlenwasser- 
stofFe  haben  sich  bereits  Heise  und  Tôld  ''j  befasst,  indem  sie 
AICI3  auf  unvcrdiinnte  Kohlenwasserstoffe  einwirken  liessen, 
und  als  Reactionspiodukt  gro^>stentheils  Kohlenwasserstofte  mit 
zwei  Seitenkctten  erhieltun,  neben  einer  kleinen  Menge  h  obérer 
Horaologe,  sowie  unveriinderter  Aiisgangssubstanz.  leh  ver- 
muthete,  dass  man  durcli  Auwendung  von  Benzol  als  Losungs- 
mittel,  und  zwar  im  Uberschusse,  so,  dass  die  Menge  der  Ben- 
zolkerne  etwa  10  mal  grosser  sein  wiirde,  als  die  der  Alkyl- 
radicale,  zu  besseren  Resultaten  gelangen  wird,  und  zwar, 
dass  man  grosstentheils  ein  monosubstituiertes  Benzolderivat  er- 


')  Berichte  17,  2816.   1S8H.  und   18.  657,   188*. 

')  daselbst  18,  S38.  1881. 

')  daselbst  11,  1251,  1877. 

*)  Monatshefie  9,  613,  1888. 

^)  Annaleu  ^Liebig'.s)  270,  155,  1892. 
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halten  wircl.  dessen  Seitenkette  walirscheinlich  zur  secundaren 
unigeandert  sein  wird.  Um  dièses  zu  entscheiden.  habe  ich  rei- 
nes Normalpropylbenzol  nach  der  Wurtz-Fittigschen  Méthode 
dargestellt .  und  es  in  Benzollijsung  mit  Aluminiumchlorid 
(85  :  130  :  7  g)  am  Rlickflusskilhler  erlutzt,  bis  die  Réaction 
tast  ganzlich  nachgelassen  hat.  In  dem  Producte,  welches  eine 
nur  ganz  unerhebliche  Menge  lioherer  Homologe  aufwies,  war 
nur  Normalpropylbenzol  vorhanden,  was  von  der  Niclitumlage- 
rung  der  Atome  unter    Einfluss  von  Aluminiumchlorid  zeugte. 

Es  blieb  also  noch  ilbrig,  das  Butylbenzol  nach  der  Mé- 
thode von  Friedel-Crafts  darzustellcn.  wie  es  bereits  Schramm 
(1.  c.)  gethan,  welcher  aus  Primarbutylchlorid,  Benzol  und  Alu- 
miniumchlorid (75  :  300  :  80  g)  50%  theoretischer  Ausbeute  an 
Secundârbutylbenzol  erhielt.  Ich  hoffte,  durch  Anwendung  der 
Thatisachen,  die  Radziewanowski  ^)  beobachtet  hat,  eine  nocb 
bessere  Ausbeute  zu  erzielen,  und  stellte  mir  zu  diesem  Zwe- 
cke  sowohl  primâres  wie  secundâres  Butylchlorid  dar. 

Beide  Chloride  habe  ich  durch  Erhitzen  des  entsprechen- 
den  Alkohols,  welches  mit  gasfôrmiger  Chlorwasserstoffsaure 
gesâttigt  war,  erhalten.  Die  Darstellung,  sowie  die  Eigenschaften 
des  primaren  Normalbutylchlorids,  sind  bereits  von  Lieben 
und  Rossi  ^)  eingehend  beschrieben  worden;  das  secundare 
Normalbutylchlorid  ist  dagegen  bisher  als  solches^)  noch  nicht 
dargestellt. 

Secundâres  Normalbutylchlorid  (2-Chlorbu- 
tan),  CHg.  CHCl.  CH2.  CH3,  wurde  erhalten ,  indem  das  secun- 
dare Alkohol  mit  etwas  Wasser  verset zt    und  in  einer  Eissalz- 


')  Rozprawy  Ak.  Um.  \V.  M.  -  P.  XXVII,  s.  223;  Bull.  Intern. 
Mai  1894.  Berichte  XXVH,  s.  32Hn.   1894. 

2)  Annalen  (Lieblg's)  158.  160. 

^)  Cahours  und  Pelouze  haben  durch  Einwirkuug  von  Chlor  auf  Butan 
(welches  aus  amerikanischem  Erdol  stanimtei  eiu  Chloiderivat  erhalten, 
welches  wahrscheinlich  nicht  ganz  relues  SecundJirbutylchlorid  war:  es  sie- 
dete  zwischen  65 — 70",  und  spaltete  bei  Einwirkung  von  alkoholischer  Kali- 
losung    symm.    Dimethylaethylen   ab    (Annal.  Chiui.  Phys.  [4],   1.   11.    1864). 
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mischung  mit  gasformiger  Salzsaure  gesiittigt  wurde.  Die  Fliis- 
sigkeit  nimiut  eine  gelbliche  Farbe  mit  ciner  griinliclipn  Fluo- 
rescenz  an;  wâhrend  einiger  Stunden  auf  eine  Temperatur 
ûber  100"  erbitzt,  tbeilt  sie  sicb  in  zwei  Schichteri ,  deren 
obère,  von  braunbcher  Farbe.  eben  das  Butyloblurid  ist.  Wenn 
die  zugeschmolzene  Glasrôhre,  in  welcber  sich  das  zu  erbitz- 
ende  Gemisch  betindet,  einige  Tage  der  Zimmerteinperatur  aus- 
gesetzt  wird,  so  theilt  sich  ihr  Inbalt  ebenfalls  in  jene  zwei 
Sebichten ,  wenn  aucb  die  Reaction  nicht  so  weit  gebt,  wie 
beim  Erwitrmen.  Dies  Verbalten  ist  offenbar  vom  Bau  des  Al- 
koliolradicals  abhangig:  die  beiden  primaren  Chloride  (Nor- 
mal- und  Iso-)  entsteben  erst  durch  Erhitzen  des  erwahnten 
Gemisches,  wahrend  tertiâres  Chlorid  durch  einfoches  Einlei- 
ten  der  gasformigen  Salzsaure  in  das  tertiâre  Alkohol  bei  O'* 
entsteht^):  das  secundare  Cblorid  stebt  in  dieser  Hinsicht  in 
der  Mitte  zwiscben  dem  primaren  und  den)  tertiaren  Cblorid. 
Das  durch  Auswaschen  mit  conc.  Salzsaure  und  Wasser, 
sowie  durch  Fractionieren  gereinigte  Product,  ist  eine  bewegliche 
Fliissigkeit  von  angenehmem,  aetherischeni  Geruch,  welcher 
dem  des  primaren  Chlorids  unahnlich  ist;  die  Siedetemperatur 
ist  66-50  (i.  D.)  unter  731-8  mm  Luftdruck,  und  D»- 08948. 
Beim  Bestimmen  der  kritiscben  Temperatur  verschwand  der 
Meniscus  bei  248-4'^'  (Durehschnitt  von  12  Beobachtungen)  und 
ersehien  wieder  bei  2467"  (ebenfalls  Durehschnitt  von  12  Beob.). 
Eine  nach  Carius  ausgefiihrte  Analyse  ergab  88-80%  statt 
38 -380/0  Chlorgehalt. 

Darstellung  von  Secundârbutylbenzol. 
I.     A  us  Primiir  bu  t  vlch  lorid. 
Die  von  Radziewanowski  -)    gemacbten  Erfaiu'ungen  aus- 
niitzend,    vergrusserte  ich    in   der  P'riedel-Crat'ts'schen  Reaction 


')  Schramm,  Mouatshefte  9,  (519,   1888. 

•-)  Bulletin    lutern.  ,    Mai     1894     und    Mai    1895;     Hericlite    XXVII, 
32H5;  1894,  und  XXVIH,  1135,  1138;  1895. 
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die  Menge  des  Benzols  und  verkleinerte  die  Menge  des  Alu- 
miniumchlorids  im  Verhaltnis  zu  den  Mengen,  die  gewohnlich 
in  solchen  Fâllen  angewendet  werden.  Das  Aluminiumchlorid 
wurde  in  Gestalt  von  Aluminiumspanen  und  Sublimât,  im 
Verhaltnis  1:15  genommen,  z.  B.  150  g  Butylchlorid.  640  g 
Benzol,  8  g  Aluminium  unrl  120g  Sublimât.  Die  Reaction 
wurde  wiihrend  1 — 2  Tage  in  einer  Temperatur  von  ca.  0'', 
dann  in  Zimmertemperatur,  schliesslich  auf  dem  Wasserbade 
gefuhrt,  wobei  Sorge  getragen  wurde,  dass  die  Reaction  nie 
zu  lebhaft  vor  sich  gehe.  Das  enststandene  Product  wurde 
mittels  Schnee  zersetzt,  dann  wie  gewohnlich  gereinigt  und 
fractioniert ,  wobei  (aus  350  g  Butylchlorid  im  Ganzen)  314  g 
Butylbenzol,  entsprechend  62%  theoretischer  Ausbeute  erhalten 
wurden,  neben  77  g  hohersiedender  Producte.  Dieselben  wurden 
naeh  Radziewanowski'scher  Méthode  destruiert  (77  g  Producte, 
462  g  Benzol,  4  g  Al  und  60  g  HgClg  auf  dem  Wasserbade  am 
Rixckflussktihler  erhitzt),  wobei  noch  67  g  Butylbenzol,  ent- 
sprechend zusamraen  der  theoretischen  Ausbeute  75"1^  o,  er- 
halten wurden. 

Beim  sorgtâltigeren  Fractionieren  aber  ergab  sich,  dass 
ein  Gemisch  der  beiden  normalen  Butylbenzole:  des  primâren 
und  des  secundâren,  vorlag,  und  da  der  Unterschied  der  Sie- 
depunkte  (180*^  bezw.  174°)  sehr  gering  ist,  war  an  das  Ge- 
lingen  des  Trennens  beider  Butylbenzole  von  einander  nicht 
zu  denken.  Aehnliches  wurde  schon  friiher  von  Heise  ^)  bei 
der  Darstellung  von  Propylbenzol  aus  normalera  Propylbromid 
beobachtet  und  beschrieben.  Da  aus  Heise's  Arbeit  hervorzu- 
gehen  schien,  dass  dièses  Verhalten  des  Alkoholradicales  in 
Gegenwart  von  AICI3  durch  niedere  Temperatur  begûnstigt 
wird,  entschloss  ich  mich,  einen  Versuch  in  hoherer  Tempe- 
ratur   durchzufiihren,    wobei  ich    in  folgender  Weise    verfuhr  : 

In  einem  Kolben,  in  dessem  Hais  ein  Tropftrichter  und 
ein    Ruckflusskiihler    befestigt    waren,    wurden    240  g    Benzol, 


')  Berichte,  XXIV,  768;  1892. 
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3  g  AluininiinnspHne  und  45  g  HgCL,  eingefiilirt  ^),  und  auf 
einein  Wasserbade  bis  zum  Sieden  erhitzt.  In  die  siedende 
Fliissigkeit  wurde  ein  Geraisch  von  56  g  PrimaibutylclilDrid 
mit  200  g  Benzol  troptenweise  hineingelassen,  und  der  Tricliter 
schliesslich  mit  40  g  Benzol  ausgewaschen.  Als  die  Reaction 
schon  nai^Lgagebcn  hat ,  wurden  nochmals  05  g  Al  und  7  g 
HgCL  zugesetzt,  und  vvieder  erhitzt,  bis  zum  Nachlassen  der 
Réaction.  Die  rothbraune  Fliissigkeit,  welehe  auf  dièse  Weise 
erhalten  wurde,  wurde  auf  gewohnlichem  Wege  mit  Wasser 
zersetzt  und  fractioniort,  wobei  64  g  Butylbenzol,  entsprechend 
79' 1%  tlieor.  Ausbeute,  erhalten  wurden.  Durch  Destruction 
der  hoher  siedenden  Producte  wurden  noch  18"5  g  des  Kohlen- 
wasserstoffes  erhalten,  was  im  Ganzen  95'ô^'û  theor.  Ausbeute 
entspricht.  Es  ist  dies  meines  Wissens  die  hochste  Ausbeute  an 
Kohlenwasserstoâ,  welehe  mittels  der  Friedel-Crafts'schen  Rea- 
ction erhalten  wurde.  Die  Eigenschaften  und  der  Siedepunkt 
dièses  Butylbenzols  waren  ganz  identisch  mit  denen  des  Butyl- 
benzols^  welches  aus  SecundUrbutylchlorid  erhalten  wurde. 

II.     Aus    Secun  dar  bu  ty  1  chlorid. 

Die  Reaction  wurde  in  der  Kalte  auf  ahnliche  Weise, 
wie  oben  angegeben,  durchgefiihrt:  es  wurden  363  g  Benzol, 
4-5  g  Aluminiumspa^ie  und  675  g  Sublimât  genommen ,  zu 
welchen,  unter  Eiskuhlung,  ein  Gemisch  von  Secundarbutyl- 
chlorid  und  Benzol  (82  g  :230  g)  eingetropfelt  wurde;  das  Reac- 
tionsproduct,  auf  iibliche  Weise  verarbeitet,  lieferte  98  g  Bu- 
tylbenzol,    entsprechend    82-57o    theor.  Ausbeute,    neben  einer 


')  Ich  habe  micli  nachher  iiberzeugt,  dass  in  den  Fàllen,  wo  als  Keac- 
tionsprodiict  anch  Clilorvvasserstoff  auftrîtt ,  die  Menge  des  Sublimais  weit 
geringor  sein  darf.  als  der  Gleichung  2A1  +  «ilIgCl.  =  fiHg  4-  2AlClj 
entspricht,  da  die  entstehende  f^alzsiiure  immer  neiie  Mengeu  der  Al-sp.'ine 
in  Aluminiumchlorid  umwaudelt.  Man  kann  dièse  Erfahrung  iu  Anwendung 
bringen,  wenn  der  dabei  nascierende  Wasserstoff  nicht  auf  das  Reactions- 
product  leducierend  eiuwirken  kaun.  Bei  Destructiontn  wiid  kein  HC  1  go- 
bildet,  deshall)  muss  man  in  solclien  Fàllen  die  voile  Quantitât  HgCI^  nehmen. 
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kleinen  Menge  hoher  siedender  Producte,  deren  Theile,  welche 
liber  250'^  siedeten,  nach  dera  Erkalteii  krystallinisch  erstarrten. 
Die  orereinigten  Krystalle  schmolzen  bei  123 — 4^  und  hatten 
die  Gestalt  von  leichten,  volurainosen,  weissen  Blâttchen,  welche 
an  Anthracen  erinnerten.  Die  wiederboit  ausgefiihrte  Analyse 
ergab  die  Zusammensetzung:  C  =  9107''/q,  H  =  8'67'Yo,  Summe 
99"74%  statt  100%,  was  wahrseheinlich  zu  einer  Formel 
C^gHoo  fiihren  wiirde.  Die  kleine  Menge  des  Productes  erlaubte 
keine  genaue  Festsetzung  der  Formel;  jedenfalls  ist  dies  kein 
Tributylbenzol.  welehes  erwartet  war. 

Das  secund.  Butylbenzol  hat  einen  charakteristischen  Ge- 
ruch,  siedet  imter  742'4  mm  Druck  bei  173"2 — 174"2°  und  hat 
bei  213^  die  Dampfdichte  4-765.  Die  Dichte  der  Flussigkeit, 
bezogen  auf  Wasser  von  4'^,  betrâgt: 


bei  Qo 

50  1 

10«  i    15''  i 

0-8763 

0-8725  0-8687  0-8646 

bei  30"  1    350 

40*^  i 

0-8 

523 

0-8483 

0-8443  0-8 

20'' 
0-8606 


25'^ 
0-8565 


I        50» 
I  0-8364. 

Der    Ausdehnungscoëfficient  a  ans    der    Gleichung: 
Vt  =  v,,    (Ha  [t-ti])  betrâgt: 

von  00  bis  5-2^  ....  y.  =  0000827 
„  5-20  „  15-60  ....  ce  =  0-000919 
„  15-60  ^  2540  ....  a  =  0  000946 
„     25-40       „    33-60  ....  a  =  0000973 


Derivate  des  Secundârbutylbenzols. 

Parabutylbenzolsulfonsâure: 
C,H,.CeH,.S03H  (1  :  4). 

In  das  nahe  bis  zu  seinem  Siedepunkte  erhitzte  Butyl- 
benzol wurde  unter  starkem  Umschutteln  schwach  rauchende 
Schwefelsaure  eingetropfelt,  bis  die  anfangs  entstehenden 
zwei  Schichten  sich  gemischt  haben.  Nach  24  Stunden  wurde 
das  Product  mit  Wasser  verdiinut  und  mittels  Baryumcarbonat 
neutralisiert.     Die  abfiltrierte    Auflôsung    von    Baryum  su  Ifonat 
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wurde  eingeengt  unti  das  Salz  durch  mehrmalige  fractionierte 
Krystallisation  gereinigt,  wobei  sich  zeigte,  dass  nur  ein  ein- 
heitliches  Product  vorlag.  Durch  Zusatz  von  berechneter  Menge 
Schwefelsiiure  zu  einer  Auflosung  von  Baryunisulfonat,  wurde 
die  wasserige  Losung  des  freien  Saure  erhalten,  welche  nach 
dem  Abdaïupfen  krystallinisch  erstarrte;  iiber  concentrierter 
Schwefelsaure  auf  Tlionplatten  im  Vacuum  getrocknet,  schmolz 
die  Saura  bei  84 — 85°.  Sie  besitzt  einen  sauren,  herben  Ge- 
schniack,  zieLt  Luftfeuchtigkeit  an  und  zerfliesst. 

Parabutylbenzolsulfonsâures  Baryum: 

(p.  C4H.,C6H,.S03)2Ba+lV2H,0. 

Dièses  Salz  ist  in  kaltem  Wasser  wenig,  in  heissem  viel 
und  leicht  loslich  ;  aus  dcr  heiss  bereiteten  Losung  krystallisiert 
es  beim  Abkiililen  in  Kadeln  oder  in  Blattchen,  je  nachdem 
die  Losung  weniger  oder  raehr  concentriert  war.  Die  Analyse 
lieferte  die  obige  Formel  und  den  obigen  Wassergehalt. 

Parabutylbenzolsulfonsâures  Kalium: 

p.  C,a,.C,H,.S03K. 

Dièse  Verbindung  wurde  durch  Wechselwirkung  von 
Baryumsalz  und  Kaliurasulfat  erhalten;  sie  ist  im  Wasser  selir 
leicht  loslich,  und  krystallisiert  nur  schwer  in  Nadeln.  welche 
zu  concentrischen  RiiscLeln  vereinigt  sind.  In  starker  Kali- 
liisung  und  in  Alkohol  lost  es  sich  schwieriger  auf,  und  kann 
vortbeilhaft  aus  Alkohol  von  95°  Tr.  umkrystallisiert  werden.  Die 
Analyse  fiihrte  zu  der  obigen  Formel. 

S  e  c  u  n  d  a  r  e  s     P  a  r  a  b  u  t  y  1  p  h  e  n  <  >  1  : 

C,a,.C6H,.0H  (l  :4) 

wurde  durch  Zusammenschmelzen  von  Kaliumsulfonat  mit 
doppelt  so  viel  Kaliumhydroxyd  erhalten.  Das  robe  Phénol 
riecht  juchtenlederartig  ;  durch  mehrmaliges  Destillieren,  Kry- 
stallisieren  aus  wassèrigem  Alkohol  und  Austnicknen  auf  Thctn- 
platten,  gereinigt,  bildet  es  lange  seidenglanzende  Nadeln, 
welche  einen  schwaclien  Gerueh  baben,  der  an  tertiares  Bu- 
tylbenzol  erinnert.  Es  ist  in  Alkalien,  Alkohol  und  Aether  sehr 
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leicht,  in  Wasser  kaum  losslich,  schmilzt  bei  53  —  54'^,  clestil- 
liert  leicht  mit  Wasserdâmpfen,  und  sied  et  bei  239*5 — 240'5* 
(i,  D.)  unter  750  6  mm  (auf  0*^  reduciert)  Driick.  Der  Geschmack 
ist  brennend;  die  wasserige  Losung  (unter  Zusatz  von  wenigen 
Tropfen  Alkohol)  fârbt  sieh  mit  Eisenchlorid  nicht,  mit  Brom- 
wasser  entsteht  ein  orangegelber  Niederschiag.  Die  Analyse 
ergab  79-987o  und  80-077o  G,  sowie  9-397o  und  9-387o'h, 
statt  79-967o  und  9-397o- 

Da  der  Versueh  der  Oxydation  der  Seitenkette  in  der 
Kalischmelze,  sclieiterte.  wurde  das  F*henol  mit  zwei  Moleciilea 
Essigsaiireanhydrid  einige  Stiinden  lang  erhitzt,  um  das 

Secundârbutylphenylacetat, 

C^H9.C,H,.COO.CH3, 
darzustelleu,  welehes  dann  zii  Oxydationsversuchen  mittels 
Chromsaure  und  Chamaeleonlosung  dienen  soUte.  Das  Ace- 
tat  wird  auf  obige  Weise  glatt  erbalten,  und  lâsst  sich 
durch  vorsichtiges  Auswascben  mit  Wasser  und  Fractionierung 
reinigen.  Es  ist  dies  eine  wasserklare  Flilssigkeit,  welche  einen 
angenebmen^  anisartigen  Geruch  bat.  und  bei  255"5''  (i.  D.) 
unter  743*9  mm  (reduciert  auf  0°)  Druck  siedet.  Es  mischt  sich 
mit  Alkohol  und  Aetlier,  nicht  aber  mit  Wasser.  Die  kleine 
Menge  der  Substanz  erlaubte  nicht  eine  Bestiramung  des  spe- 
cifischen  Gewichtes  auszufithren.  Die  Analyse  ergab  75' 17^0  G 
und  8-457o  H,  statt  74-977o  und  8-387o. 

Dièses  Acetat  wurde  in  Eisessiglosung  mittels  Chromsaure 
oxydiert,  wobei  es  zum  Theil  unangegriffen  zuriickblieb,  zum 
Theil  aber  total  verbrannt  wurde.  Ein  kaum  besseres  Résultat 
gab  die  Oxydation  mittels  einer  berechneten  Menge  47o"g6r 
Chamaeleonlosung:  es  wurde  eine  kleine  Quantitiit  eines 
sauren,  krystallinischen  Productes  erbalten,  welche  jedoch  mit 
olartigen  Nebenproducten  verunreinigt  war:  die  kleine  vorhan- 
dene  Menge  erlaubte  nicht,  die  Substanz  voUkommen  zu  rei- 
nigen ,  so  dass  kein  scharfer  Schmelzpunkt  erbalten  werden 
konnte:  die  Substanz  schmolz  oberhalb  130^,  und  da  dièse 
Temperatur    hoher    ist,    als    die    der    Orthoacetoxybenzoësâure 
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(118^)  und  der  Metaacetoxybenvoësâure  (127°),  so  scliien  dies 
auf  die  Paraacetoxybenzoësâure  zu  deuten.  Da  ausserdem  bei 
der  Einwirkung  von  Schwefelsjiure  auf  die  heissen  Kohlen- 
wasserstoffe:  Toluol,  Aetbylbenzol,  Propylbenzole  und  Tertiâr- 
butylbenzol  immer  in  vorwiegender  Menge,  oder  sogar  aus- 
schliesslich,  die  Parasulfonsâure  entsteht,  kann  man  annehmen, 
dass  die  obenbeschriebenen  Deriv^ate  des  Secundarbutylbenzols 
der  Parareihe  angehciren. 
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Bkûcknek.  Etude  sur  les  poésies  de  Venceslas  Potocki  (162H— 1696)  — 
ÔU.  O.  Balzek.  De  la  succession  au  trône  en  Polo<j;ne.  Première  partie: 
La  succession  à  la  moit  de  Casimirle-Grand  et  les  lois  d'hérédité  des 
Piast.  —  51.  L.  BiiiKENMAJKR.  Détermination  de  l'intensité  de  la  pesan- 
teur dans  plusieurs  endroits  de  la  Galicie  occidentale.  —  52.  C.  Zoraw- 
SKi  Sur  l'intégration  d'une  catégorie  des  équations  différentielles  oïdi- 
naireà  du  troisième  ordre. 


Séances 

— -^ 

Classe  (le  Philologie 


Séance  du  11  octobre  1897 


Présidence  de  M.  L.  Luszczkiewicz 

Le  Secrétaire  présente  le  mémoire  de  M.  A.  Brlckneu, 
m.  t.,  j^Étude  sur  les  jioésies  de  Venceslas  Potocki  {1623 — 
1696f  1). 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  18  octobre  1897 

Présidence  de   M.  T.   Wojciechowski 

Le  Secrétaire  dépose  sur   le   bureau  les   dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

1)  Voir   ci-dedsous   aux  liosumés  p.  289. 
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Mémoires  in  8",  XXXVP  vol.,  431  p. 

0.  Balzeb.  »0  nastçpstwie  tronu  w  Poisce.  I  czesc*.  {De  la  succes- 
sion au  trône  en   Pologne,  P  partie)  in  8",   143  p.  ^). 

M.  V.  CzERMAK  donne  lecture  de  son  travail:   y,Sur  Sta- 
nislas Temberski  et  ses  annales  1647  —  1656''^. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  4  octobre  1897 


Présidence  de  M.  F.   Kreutz 

M.  L.  BiRKENMAjER,  m.  c. ,  doHHe  lecture  de  son  travail: 
^Détermination  de  l'intensité  de  la  pesanteur  dans  plusieurs 
endroits  de  la  Galicie  occidentale"'  2). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  293.    —  2)  ib.  p.  301. 
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49.  —  A.  Bbi'ckner.  Spuscizna  rekopismienna  po  WacJawie  Potockim.  (Der 
handuchriftllehe  Nachlass  des   Wactaiv  Potorki). 

Die  poetische  Nationallitteratur  der  Polen  des  XVII  Jahr- 
hunderts  ist  bislier  noch  lange  iiicht  nach  Gebiihr  gewiirdigt 
worden.  Man  kannte  und  beurtheilte  sie  ausschliesslicli  auf 
Grund  des  gedruckt  vorliegenden  Materials;  man  achtete  nicht 
ihrer  zahireiehen  und  grossen,  in  Handschriften  verborgenen 
Scbâtze.  Die  fast  gleichzeitige  Entdeckung  zvveier  so  hervor- 
ragender  Werke,  wie  die  Lyrika  des  Audrzej  Morsztyn  und 
der  Cboeinier  Kriegszug  des  Waciaw  Potocki,  eiferten,  trotz 
des  Aufsebens,  das  sie  erregten  ,  niebt  an  zu  einer  weiteren, 
systeniatischen  Diircliforschung  der  Bibliotbeken  ;  man  begniigte 
sich  mit  zeitweiligem  Veroffentlicben  irgend  welcber  Kleinig- 
keiten  aus  diesen  liberreichen  Bestanden;  der  Lowenantheil 
entfiel  dabei  auf  Unbedeutendbeiten,  auf  einen  Zimorowic  oder 
Gawii'iski.  Und  so  harren  nocb  ganze  Reihen  vergessener  Werke 
einer  Hervorziebung  ans  Tageslicht,  einer  Bearbeitung  oder 
Veroffentlicbung;  und  dann  er.^t  wird  wolil  erwiesen  werden 
konnen,  wie  reicb,  wie  national,  wie  formengcwandt  jene  Poé- 
sie gewesen  ist,  mit  welcbem  Unrecbt  man  sie  mit  dem  fijrra- 
licben  Scbandmal  einer  ^makaronisirend-panegyrischen"  Période 
bat  brandmarken  wollen. 
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Stofï  fur  vorliegende  Abhandlung  gibt  nuii  ab  Waclav\r 
Potocki,  einor  dieser  lange  Zeit  ungebiihrlich  vergessenen 
Dichter,  der  durch  seineu  „Chocimer  Kriegszug"  nur  theil- 
weise  reliabilitiert  wurde.  Denn  seine  Bedeutung  ist  trotzdem 
nicht  voll  erkaniit  worden:  das  dankbarste  Material  zxi  seiner 
Beurtlieilung  l)li'jb  ja  naeli  wie  vor  verborgeu.  Und  fiir  kei- 
nen  anderen  Dichter  des  XVII  Jahrhundertes  flies.st  dièses 
Material  so  reichlich,  wie  gerade  fiir  iiin:  seine  fast  fiinfzig- 
jahrige  litteraris;che  Thâtigkeit,  die  Unerschopflichkeit  seiner 
Phantasie,  die  Leichtigkeit  und  Gewandtheit  seines  Ausdruckes, 
das  Achtungsheidchende  seines  Charakters,  sein  Freisinn  bei 
aller  seiner  Religiositat,  seine  trotz  aller  Schicksalsschlage 
frisch  sprudelndo  Lauue,  endlich  auch  der  Tliranenschleier, 
der  ihm  in  seinen  letzten  Lebensjahren  den  Anblick  dieser 
Weît  verhiillte  —  ailes  dies  spricht  uns  an  voiler,  lebhafter, 
ergreifender  aus  seinem  handsehriftlichen  Nachlass  als  ans 
allem  bisher  gedruckten.  Diesen  Nachlass  heranzuziehen ,  za 
charakterisieren ,  auf  das  Lesens-  und  Drnckwerthe  desselben 
liinzuweisen  ist  Aufgabe  vorliegender  Abhandlung  gewesen, 
in  welcher  viele  Petersburger  Haudsehriften,  eine  des  Lem- 
bergtr  Os>ob'iieuni  und  eine  im  Privatbesitz  belindiiche  ver- 
werthet  worden  sind. 

Der  Verfasser  beginnt  mit  den  Fr iiliged  ich te  n  des 
Potocki,  die  etwa  um  1650  geschrieben  wurden,  von  deneu 
eines  der  Dichter  uach  vierzig  Jahren  wieder  ganzlich  umge- 
arbeitet  hat,  fôrmlich  uni  uns  den  Beweis  zu  liefern ,  wie  im 
Laufe  der  Jahre  sein  anfangs  wenig  gelenker,  trockenêr,  farb- 
loser  Stil  an  Schwung,  Feuer  und  Kolorit  gewonnen  hat.  Die 
folgenden  Gedichte  liessen  sich  niclit  niehr  cbronologisch  be- 
handeln,  einmal  weil  ihre  Reihenfolge  nicht  immer  mit  Leich- 
tigkeit  festgestellt  werden  kann ,  dann  weil  Potocki  vielerlei 
gleichzeitig  betrieb  und  das  einmal  geschaffene  umzuandern, 
neu  zu  gliederu  u.  dergl.  nicht  miide  wurde;  sie  werden  somit 
nach  ihrem  Inhalt  in  grossere  Gruppen  zusammengestellt. 

Von  den  religiosen  Gedichten  werden  autgezahlt 
die  erhaltenen  und  die  verschollenen ,  von    deneu    oft  nur  der 
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Titel  erlialten  geblieben  ist;  erstere  werden,  soweit  sie  bisher 
unbekannt  waren,  aufgezillilt,  charakterisiert  und  einige  belang- 
reichere  Proben  mitgetheilt. 

Von  den  Gelé  genbeitsgedichten,  deren  meist  trau- 
rigor  Anlass  (Todesfalle  u.  dergl.)  sie  der  Stimmung  wegen 
den  religiosen  angliedern  lasst,  werden  am  eingebend-;teu  be- 
sprochen  die  durcU  den  Tod  der  eigenen  Kinder  hervorgeru- 
fenen,  nanientlich  das  scbone  Denkmal,  das  der  Vater  seiner 
geliebten  Tocbter  gesc^tzt  bat;  von  den  iibrigen,  die  Idylle  an 
(den  Scbwiegersobn)  Lipski,  wr-gen  ilires  berzlieben  Tones,  nnd 
<iie  Libusza,  wegen  der  Stellungnabme  des  Dicbters  in  eineni 
damais  lebbaft  gefiibrten  litterarischen  Streit  —  es  bandelte 
sich  dabei  um  die  Franenfrage,  oder  gonauer  uni  das  Kapitel 
von  der  Ehe. 

Die  bistoriscben  Gedicbte  des  Potocki  waren  bis- 
her verhaltnissniâssig  a'u  genauesten  bekannt ,  daher  konnte 
sie  der  Verfasser  fast  iibergeben;  er  verweilt  nur  bei  deni 
Ursprunge  des  Gedichtes  Ad  moestam  post  pncta  turcica  Po- 
loniam  und  bei  der  poetischen  Huldigung,  in  welcher  zwei 
Dichter,  Landes-  und  Wappensgenossen  ,  Stanislaw  I^ubomir- 
ski  und  Waelaw  Potocki  zusanimen ,  den  Hebienkonig  Sobie- 
ski   verlierrlichten. 

Aucli  von  lien  Roman  en  und  Novell  en  in  Versen 
werden  die  umfangreichen,  die  Argenis  und  der  Siloret ,  nur 
der  V^ollstandigkeit  balber  mitgenannt  und  Angaben  iiber  die- 
selben  ergiinzt  oder  beriebtigt;  ausfiibrlicher  werden  die  No- 
vellen,  die  gedruckte  Virginia  (wegen  eines  Passas  ibrer  Wid- 
niungsstrophen)  und  die  bisher  ungedruckten  Tressa  und 
Gazela,   besprochen. 

Der  Hauptrepriisentant  einer  an  Panegyriken  und  Pam- 
phleten  glei'-h  reichen  Zeit  bat  seine  Feder  nur  ausnahinsweise 
personlicher  Lobbudelei  oder  Schniahung  (letzteres  fast  nie) 
gewidmet,  dafiir  wurde  sein  Wappenbuch  in  Versen,  der 
urafangreiche  Poczet  herbôw,  zu  einem  Panegyrikus  und  Pam- 
phlet der  ganzen  addigen  Nation,  preisend  die  Tugenden  der 
Vorfahren,  schmiihend  die  Entartung  der  Nacbkommen.    Aus- 
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fiihrlicher  weilte  der  Verfasser  wieder  nur  beim  Anhang  zunr» 
Poczet,  beim  Odjemek,  der,  ungedruckt ,  zuraal  in  der  scho- 
nen  Vorrede ,  eine  Fitlle  von  Auf klarung  iiber  des  Dichters 
eigene  Lebensbahn  gewâhrte. 

Den  beiden  umfang-  und  gehaltreichsten,  reifsten  Werken 
des  Dichters  wird  eine  besondere  Abhandkmg  gewidmet  werden. 

In  den  Naehtrâgen  verfolgt  der  Verfasser  das  Ziel  der 
Abbandlung  selbst ,  Klarheit  iiber  die  poetisclien  Verdienste 
des  XVII.  Jahrlmndertes,  da  Polen  die  geistige  Spitze  der  ge- 
samraten  Slawenwelt  einnahm,  verschafFen  zu  helfen. 

Nur  der  erste  beschaftigt  sich  mit  dem  Leben  des  Dich- 
ters selbst:  nach  seinen  eigenen  Angaben  und  Gestandnissen 
werden  Lebens-  und  Bildungsumstânde ,  die  bisher  falsch  ge- 
schildert  waren,  festgestellt.  Im  zweiten  wird  seine  Messiade, 
der  Nowy  Zaciag,  im  Verhaltniss  zu  den  iibrigen  drei  ]\Iessia- 
den  der  damaligen  polnisehen  Litteratur  charakterisiert.  Der 
dritte  Nachtrag  erneuert  das  Gedâchtniss  zweier  beriihmter 
Arianer,  Samuel  Przypkowski  und  Andréas  Wiszo- 
waty,  als  polnischer  Dichter:  zur  Ankniipfung  dient  ihr  la- 
teinisches  (und  polnisches)  Gedicht  Ad  moestam  jpost  pacta 
prussîca  Poloniam,  das  Potocki  freier  nachgeahmt  bat.  Im  vier- 
ten  werden  die  Jugendgedichte  des  ganz  umgebiihrhch  ver- 
gessenen  Stanislaw  Lubomirski,  Magnat  und  Macen, 
Philosoph  und  Kabbalist,  Dichter  und  Prosaiker  zugleicb, 
entdeckt  und  erlautert,  die  historischen,  erotischen,  komischen 
Inhaltes,  episch^  lyrich  und  dramatisch,  von  seinen  spateren 
Sehopfungen  weniger  im  Ton,  als  im  Inhalt  sich  scheiden; 
auch  wird  auf  unbekannte  Quellen  fiir  seine  spâtere  littera- 
rische  Thatigkeit  hingewiesen.  Endlich  im  fiinften  Nachtrag 
werden  Gedichte ,  die  falschlich  dem  Potocki  zugeschrieben 
wurden,  der  Orpheus  (des  Lubomirski)  u.  a.  ausgeschieden, 
um  der  theilweisen  Verwirrung,  die  in  Bezug  auf  Autorsfra- 
gen  im  XVII  Jahrhundert  noch  herrscht,  wenigstens  auf  die- 
sem  Gebiete  entgegenzutreten. 
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50.  —  O.  Halzeu:  0  nastepstwie  tronu  w  Poisce,  studya  historyczno-pra- 
wne.  Czesc  I.  Sprawa  nastepstwa  po  Kazimierzu  Wielkim,  na  tle  Pia- 
stowskiego  prawa  dziedziczenia.  —  (De  la  Succession  au  trône, 
en  Pologne.  Etude  Jut'idico-historifjue.  —  Première  i>ar' 
tie.  —  La  Succession  à  la  mort  de  Casimir -le -Grand  et 
les  lois  d'hérédité  des  Piast).  Mémoires  de  la  Classe  d'Histoire 
et  de  Philosophie,  XXXVP    vol.,  p.  289-^31. 

Le  travail  que  vient  de  publier  M.  Balzer  est  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrage  où  il  se  propose  de  montrer  par 
quelle  suite  de  circonstances  et  d'événements  la  Pologne,  de 
monarchie  héréditaire  se  transforma  en  monarchie  élective. 
Dans  ce  volume,  il  se  pose  la  question  suivante:  sur  quelles 
bases  légales  s'appuya  Casimir- le-Grand  pour  appeler  la  mai- 
son d'Anjou  à  la  succession  au  trône  de  Pologne  ,  et  cela  au 
détriment  de  ses  propres  filles  et  même  de  ses  parents  en 
ligne  masculine,  parents  dont  quelques-uns  étaient  très  pro- 
ches, comme  par  exemple  les  ducs  de  Kujavie  ?  Il  la  résout 
ensuite  par  un  examen  minutieux  de  l'antique  droit  d'hérédité 
chez  les  Piast,  examen  auquel  il  consacre  les  deux  premiers 
chapitres  de  son  étude. 

Dans  le  premier  chapitre  il  expose  les  lois  d'hérédité  des 
parents  en  ligue  niasculine,  directe  ou  indirecte. 

L'auteur  s'attache  à  bien  déterminer  avant  tout  ce  qu'il 
faut  entendre  par  héritage  et  par  succession  au  pouvoir  suprême 
c'est-à-dire  au  principat:  l'héritage  était  la  mise  en  possession 
du  domaine,  comprenant  tout  l'état,  ou  quelques-unes  de  ses 
contrées ,  tandis  que  le  principat  donnait  un  pouvoir  sur  la 
famille  entière.  L'auteur  écarte  tout  de  suite  cette  question 
du  principat;  on  s'en  est  suffisamment  occupé  dans  ces  der- 
niers temps  et  les  recherches  auxquelles  elle  a  donné  lieu 
semblent  avoir  épuisé  le  sujet;  on  sait  d'ailleurs  que  le  prin- 
cipat cessa  d'être  en  usage  dès  le  commencement  du  XIIP 
siècle  et  que,  par  conséquent,  il  ne  peut  être  pris  en  considéra- 
tion dans  l'affaire  de  la  succession  de  Casimir-le- Grand. 
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Quant  à  l'hérédité  proprement  dite  dans  la  famille  des 
Piast.  il  faut  distinguer:  1*^  l'hérédité  directe,  au  sein  de  la  fa- 
înille  même,  c'est-à-dire,  les  enfants  héritiers  du  père,  ou 
les  petits -enfants  du  grand -père  dont  les  propres  fils  sont 
défunts;  2"  l'hérédité  indirecte  et  collatérale,  c'est-à-dire  celle 
des  membres  mâles  de  la  même  maison ,  des  parents,  à  com- 
mencer par  le  premier  degré:  le  frère.  Le  fils,  et  s'ils  sont 
plusieurs,  tous  les  fils  sans  exception,  ont  droit  à  la  succession 
du  père,  droit  si  incontestable  et  si  primordial  que  rien  ne 
peut  l'abolir,  pas  même  la  volonté  de  l'ascendant.  Celui-ci  dé- 
cide seulement  du  partage  du  pays  ou  de  la  contrée ,  s'il 
a  plusieurs  fils.  L'hérédité  des  enfants  s'effectue  donc  sous 
l'influence  de  deux  éléments:  le  droit  naturel  de  l'enfant  à  en- 
trer en  possession  de  son  patrimoine,  et  la  volonté  du  chef  de 
la  famille.  Ces  deux  éléments  agissent  simultanément,  mais  de 
manière  différente:  le  premier  représente  ce  qui  dans  une  suc- 
cession était  une  pratique  constante,  immuable,  constituant  un 
droit  d'hérédité  fixe  et  intangible  dans  un  certain  cercle  de  pa- 
rents exactement  déterminé,  de  telle  sorte  que,  dans  ce  cercle, 
il  est  permis  de  parler  d'un  ordre  fixe  de  succession;  le  se- 
cond ,  au  contraire ,  malgré  la  stabilité  de  son  action ,  fait 
naître,  dans  les  affaires  de  succession ,  une  sorte  d'ordre  pré- 
caire en  laissant  à  l'ascendant  la  faculté  d'attribuer  à  chacun 
de  ses  héritiers  telle  ou  telle  portion  de  son  domaine. 

L'hérédité  des  collatéraux  se  présente  sous  un  tout  au- 
tre aspect.  Le  partage  des  possessions  est  ici  un  accident  ex- 
ceptionnel; légalement  il  n'y  a  qu'un  seul  des  collatéraux  qui 
hérite,  alors  même  qu'il  existe  des  parents  du  même  degré 
que  lui  (par  exemple  plusieurs  frères  d'un  ascendant).  En 
outre,  il  n'est  pas  nécessaire  que  ce  soit  le  plus  proche  parent 
de  l'ascendant,  ou  tout  au  moins  un  membre  appartenant  au 
cercle  des  plus  proches  qui  hérite;  loin  de  là:  un  parent  éloi- 
gné peut  fort  bien  être  appelé  à  succéder.  De  même,  la  ques- 
tion d'âge  est  complètement  écartée;  et  un  parent  jeune  peut 
parfaitement  être  désigné  comme  héritier,  à  l'exclusion  de  pa- 
rents plus  âgés.     Il  n'y  a  donc  pas  d'ordre  stable    de  succès- 
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-sion  pour  les  collatéraux.  Leur  droit  à  la  succession  est  beau- 
coup plus  faible  et  plus  variable  que  celui  des  descendants 
directs:  ils  n'ont  en  réalité  qu'un  droit  hypothétique  k  la  suc- 
cession, puisque  cbacun  d'eux  peut  être  appelé  à  hériter  et 
qu'aucun  d'eux  n'a  de  titre  à  être  favorisé.  La  désignation 
de  l'héritier  dépen<l  uniquement  de  la  volonté  du  testateur. 

L'auteur  voit  une  explication  de  cette  différencie  entre 
le  droit  d'bérédité  de  la  famille  et  le  droit  d'hérédité  de  la 
parenté,  dans  la  situation  respective  de  ces  deux  groupes  de 
parents,  à  l'égard  du  domaine  laissé  en  héritage.  Pour  la  fa- 
mille ou  lignée  ce  domaine  constitue  un  tout  comjjlet  à  la 
tête  duquel  se  trouve  le  chef  de  la  famille,  le  père;  à  la  mort 
de  celui-ci,  cette  propriété  appartient  à  ceux  qui  descendent 
de  ce  père  et  le  représentent  immédiatement:  aussi  la  succes- 
sion doit-elle  être  assignée  au  fils,  et  s'il  y  a  plusieurs  en- 
fants ,  à  tous  les  fils.  11  en  va  d'autre  sorte  à  l'égard  de  la 
parenté  entière,  de  la  maison.  Pour  les  parents,  le  dom^iine, 
le  duché,  si  l'on  veut,  n'est  plus  un  tout  complet;  les  partages 
successifs  antérieurs  l'ont  morcelé  en  plusieurs  autres  domai- 
nes qui,  détachés  du  domaine  primitif,  sont  devenus  eux- 
mêmes  des  états  indépendants,  ayant  leur  existence  propre, 
leur  propre  seigneur  y  exerçant  l'autorité  souveraine.  Si  le 
maître  d'un  domaine  de  ce  genre  vient  à  manquer  de  suc- 
cesseurs directs,  il  importe  peu  que  ce  soit  tel  ou  tel  parent 
qui  soit  appelé  à  succéder,  car  celui-ci  ou  celui-là,  plus 
proche  ou  plus  éloigné,  n'en  est  pas  moins  mis  en  possession 
du  domaine,  et  sous  ce  rapport  il  ne  pourrait  y  avoir  entre 
eux    aucune'  différence. 

Au  cas  où  l'ascendant  n'avait  laissé  aucune  disposition 
testamentaire,  les  membres  de  la  maison  souveraine  se  réunis- 
saient et  réglaient  entre  eux  la  question  de  succession,  comme 
simple  affaire  de  famille.  Cependant  peu  à  peu  la  nation,  ou 
plutôt  les  hautes  classes  de  la  nation  ne  laissèrent  pas  d'avoir 
une  influence  marquée  sur  ces  affaires  de  succession.  Voilà 
la  genèse  des  élections  sous  les  Piast.  Néanmoins  elle  a  son 
histoire  particulière. 
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L'élection  naquit  des  troubles  qu'amena  la  succession  au. 
principat  de  Cracovie,  dans  la  période  qui  va  de  1177  à  1202. 
L'élection  dans  cette  époque  de  sa  première  application  ne 
saurait  avoir  aucun  rapport  avec  la  question  dont  l'auteur  s'  oc- 
cupe, et  cela  pour  deux  motifs:  d'abord  ce  n'était  que  la 
succession  à  la  puissance  grand-ducale,  puis  c'était  un  acte 
illégal,  révolutionnaire.  Peu  de  temps  après,  cette  élection 
étend  son  action  sur  l'héritage  proprement  dit,  mais  même 
alors  elle  ne  perd  pas  son  caractère  primitif  révolutionnaire. 
A  partir  du  commencement  du  XIIP  siècle  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  XIV'',  il  y  eut  en  Pologne  quelques  cas 
d'élections,  mais  ces  élections  furent  aussi  en  même  temps  des 
révolutions.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  l'avènement  de  Leszek-le- 
Noir  au  trône  grand-ducal  de  Cracovie  qu'eurent  lieu,  quelque- 
fois, des  élections  de  successeurs,  mais  seulement  au  cas  où 
l'ascendant  n'avait  laissé  aucun  héritier  direct.  Elles  apparais- 
sent alors,  pour  la  première  fois,  comme  l'introduction  du  droit 
public  dans  les  affaires  de  succession.  Ce  serait  cependant 
tomber  dans  une  grave  erreur  que  de  voir  ici,  nous  ne  dirons 
pas  une  transformation  du  trône  héréditaire  en  trône  électif, 
mais  même  un  commencement  de  pratique  de  l'élection  au 
trône,  dans  la  signification  précise  qu'a  ce  terme.  Au  temps 
dont  nous  parlons,  l'élection  n'est  qu'un  acte  qui,  en  présence 
de  l'irrégularité  de  l'ordre  de  succession  parmi  les  collatéraux^ 
comble  une  lacune  du  système  d'hérédité  primitif;  ce  n'est 
qu'une  force  agissant  à  la  place  d'une  autre  force  juste  et  lé- 
gale, mais  accidentellement  inactive:  elle  semble  prendre  des 
dispositions  envers  l'héritier  au  nom  de  l'ascendant.  Cette  élec- 
tion en  effet  s'appuie  sur  les  mêmes  principes  que  la  dési- 
gnation des  successeurs  par  l'ascendant,  c'est-à-dire  qu'elle 
s'exerce  sur  un  membre  de  la  maison  souveraine ,  mais  qu'elle 
peut  choisir  un  parent  quelconque ,  sans  égard  au  degré  de 
parenté  de  celui-ci  avec  son  prédécesseur. 

Dans  le  chapitre  II,  l'auteur  s'occupe  du  droit  d'héré- 
dité des  femmes  et  des  descendants  des  femmes.  Eu  principe^ 
d'après  la  coutume  d'hérédité  des  Piast,  la  femme  est  inhabile 
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à  succéder  ;  les  filles  n'ont  droit  qu'à  une  dotation  en  argent, 
s'il  y  a  des  fils;  et  même,  au  cas  où  il  n'y  a  que  des  filles,  la 
succession  est  dévolue  à  un  collatéral,  tandis  qu'elles  ne  reçoi- 
vent qu'un  legs  en  espèces.  Les  exemples  de  ce  mode  de  pro- 
céder abondent.  Il  va  sans  dire  que  les  femmes  des  branches 
collatérales  n'ont  a  fortiori  aucun  droit  à  [prétendre  à  la 
succession. 

Ce  n'est  que  dans  les  dernières  années  du  XIIP  siècle 
que,  sous  l'influence  de  l'occident  et  surtout  de  la  Bohême, 
commence  à  s'atténuer  en  Pologne  la  tradition  de  l'inaptitude 
des  femmes  à  succéder.  Dans  le  système  d'hérédité  des  Piast, 
c'est  une  nouveauté  qui  peu  à  peu  va  le  transformer.  Ce  sont 
les  Piast  des  lignes  soumises  le  plus  directement  aux  influen- 
ces occidentales,  c'est-à-dire  des  branches  de  Silésie  et  de 
Grande- Pologne,  qui  accueillirent  d'abord  cette  innovation. 
Chez  ces  princes  en  effet,  il  arriva  que  le  trône  héréditaire 
passa,  soit  au  gendre  du  prince  décédé  sans  héritier  mâle, 
soit  à  des  parents  en  descendance  féminine,  c'est-à-dire  à  des 
membres  d'une  autre  dynastie,  nés  de  femmes  de  la  maison 
des  Piast,  mariées  autrefois  à  des  princes  de  cette  dynastie 
étrangère.  Une  fois  même  une  grande  partie  de  la  Pologne 
et  la  couronne  royale  échurent  à  un  prince  étranger ,  Ven- 
ceslas  II  de  Bohême,  par  son  mariage  avec  la  fille  du  der- 
nier duc  de  Grande  Pologne ,  Przemyst  II ,  le  premier  qui 
après  deux  siècles  d'interruption  eût  repris  le  titre  de  roi  de 
Pologne, 

Nous  voyons  le  droit  des  femmes  à  la  succession  admis 
en  Pologne,  mais  ce  nouvel  élément  présente  des  différences 
essentielles  avec  le  droit  d'hériter  en  vigueur  pour  la  descen- 
dance masculine.  Dans  ce  nouveau  groupe  de  successeurs  qui 
vient  de  se  former,  aucun  n'a  d'autre  droit  réel  que  celui 
d'une  succession  hypothétique,  c'est-à-dire  que  tel  ou  tel  peut 
être  appelé  à  succéder,  mais  n'y  est  pas  nécessairement  appelé, 
en  sorte  que  non  seulement  les  femmes  et  les  héritiers  mâles 
de  descendance  féminine,  parents  de  l'ascendant,  en  ligne  in- 
directe, mais  encore  les  filles    mêmes    de    cet    ascendant    n'ont 
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que  la  j)0.ssibilité  d'entrer  en  possession  de  l'héritage,  sans 
qu'il  existe  une  disposition  leur  donnant  vraiment  droit  à  cet 
héritage.  Aussi,  fort  souvent  arriva-t-il  que  le  prince  n'ayant 
laissé  que  des  filles ,  un  collatéral  en  ligne  masculine  obtint 
la  succession   au  détriment  des  filles  de  ce  prince. 

Dans  le  chapitre  III  l'auteur  étudie  eu  détail  la  ques- 
tion de  la  succession  de  Casimir-le-Grand.  Parmi  tous  les 
héritiers  de  ce  souverain  ,  il  n'y  en  avait  aucun  qui  ))ût  faire 
valoir  dos  droits  valables  et  inattaquables  à  lui  succéder.  Le 
roi  n'avait  en  effet  aucun  fils  légitime,  et  tous  sps  autres  hé- 
ritiers, à  commencer  par  ses  filles  et  les  princes  de  Kujavie, 
ses  parents  en  ligne  masculine  les  plus  proches,  jusqu'aux 
prétendants  plus  éloignés  n'avaient  qu'un  droit  éventuel  à  la 
succession,  droit  égal  pour  eux  tous.  Ce  monarque  jjouvait 
donc  choisir  qui  bon  lui  semblerait,  et  personne  ne  pouvait,  ni 
s'opposer  à  choix,  ni  faire  valoir  des  droits  supérieurs  à  ceux 
de  cet  héritier.  Casimir  désigna  son  neveu  en  ligue  féminine, 
Louis  d'Anjou.  Cette  décision  de  Casimir-le-Grand ,  faisant 
passer  le  trône  à  une  dynastie  étrangère  ,  n'était  pas  le  pre- 
mier exemple  d'un  fait  de  ce  genre  dans  l'histoire  de  Pologne, 
comme  on  le  prétend  communément:  il  y  avait  eu  ])récédem- 
ment  plusieurs  cas  identiques.  Ce  n'est  donc  pas  la  question 
de  principe  mais  bien  les  conséquences  de  cet  acte  qui  l'ont 
mis  en  vive  lumière.  L'appel  au  trône  de  princes  non  polo- 
nais ne  leur  avait  ju.squ'alors  donné  le  pouvoir  que  sur  cer- 
taines parties  du  pays,  et  la  seule  lois  où  un  souverain  éti'an- 
ger  hérita  de  la  majeure  partie  de  la  Pologne  et  d(!  la  cou- 
ronne royale  —  le  roi  Venceslas  II,  de  Bohême  —  l'événe- 
ment n'eut  que  des  suites  éphémères.  Mais,  à  la  mort  de 
Casimir,  tout  le  royaume  uni  sous  le  sceptre  de  ce  roi  pas- 
sait à  une  dynastie  étrangère,  {)erdu  à  jamais  pour  la  fa- 
mille des  Piast.  Cependant  si  la  maison  des  Przemyslides 
ne  s'était  pas  éteinte  si  inopinément,  l'intronisation  d'une 
dynastie  étrangère  en  Pologne  ne  daterait  pas  de  1870,  mais 
selon  toute  probabilité  de  1300,  car  les  descendants  de  Ven- 
ceslas II  et  toutes  leurs  générations  ultérieures,  auraient  eu  ex- 
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actenient  les  mêi»)es  droits  héréditaires  qu'avaient  eus  les  Piast 
et  qu'eurent  plus  t;ird  la  maison  d'Anjou  et  celle  de  Jaj^ellon; 
nous  ne  citi-rons  pour  preuve  de  cette  assertion  que  l'acces- 
sion au  trône  de  Venceslas  lit  qui  succéda  à  son  père  d'après 
le  droit  d'hérédité  en  vigueur,  et  qui  certainement  eût  pu 
transmettre  ce  droit  à  ses  descendants. 

L'auteur  s'arrête  partiiulièreinent  sur  le  legs  des  terres 
de  Sieradz,  Leczyca  et  Dobrzyri,  de  quelques  forteresses  de 
Kujavie  et  de  Grande  Pologne,  stipulé  dans  le  testament  du 
roi  en  faveur  de  Casimir  de  Stettin,  lils  de  sa  tille  Elisabeth, 
mariée  à  Bogusiaw  V  de  Poméranie.  Ce  legs  était  le  ré-ultat 
d'un<î  entente  du  roi  avec  Casimir  de  Stettin;  il  ne  lut  pas  une 
surprise  pour  Louis  d'Anjou.  Du  vivant  même  de  Casimir-le- 
Grand,  ainsi  qu'il  serait  facile  de  le  prouver,  Louis  connut  cette 
dispo.sition  testamentaire  et  y  consentit;  elle  ne  portait  d'ailleurs 
aucune  atteinte  aux  conventions  arrêtées  précédemment  en  fa- 
veur de  la  maison  d'Anjou.  Si,  immédiatement  après  la  mort 
de  Casimir-le-Grand ,  Louis  prêta  les  mains  à  l'annulation  du 
legs  fait  à  Casimir,  il  ne  le  Ht  qu'au  mépris  des  obligations 
qu'il  avait  contractées  envers  le  roi  et  peut-être  envers  Casimir 
de  Stettin  lui-même.  Il  faut  cependant  reconnaître  que  ce  n'est 
pas  lui  qui  le  premier  souleva  la  question  de  l'annulation  du 
legs,  ni  qui  y  poussa  activement. 

Les  grands  seigneurs  polonais  prirent  l'initiative  de  cette 
mesure.  La  dotation  de  Casimir  de  Stettin  comprenait  la 
huitième  partie  du  territoire  soumis  au  roi  Casimir  et  plus 
d'un  septième  de  celui  qui  passait  à  Louis.  Ajoutons  encore 
qu'à  la  mort  de  Casimir-le-Grand  le  lien  de  vassalité  qui 
unissait  la  Mazovie  à  la  Pologne  avait  été  rompu:  cette  vas- 
salité en  effet  n'avait  été  reconnue,  en  1355,  qu'envers  le  roi 
et  ses  descendants  mTdes  en  ligne  directe;  or  on  sait  qu'il  n'en 
avait  pas.  Cette  province  polonaise  de  Mazovie  qui,  il  est 
vrai,  avait  ses  propres  princes,  devint  alors  un  état  ilistinct, 
complètement  indépendant  de  la  Couronne;  en  sorte  que,  par 
suite    du    leo-s    à    Casimir    de    Stettin    et    de    la    scission    avec 
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la  Maztjvie,  la  Pologne  perdait  plus  du  tiers  des  possessions 
échues  à  Louis.  La  mort  de  Casimir-le-Grand  semblait  opé- 
rer un  partage  du  royaume  en  trois  provinces ,  sous  la  do- 
mination de  trois  dynasties,  celles  d'Anjou ,  de  Poméranie  et 
des  Piast.  Les  magnats  de  Pologne  virent  aussitôt  le  danger, 
et,  ainsi  que  le  raconte  sans  hésitation  Jean  de  Czarnkôw,  se 
décidèrent  à  poursuivre  l'annulation  du  legs. 

Enfin  l'auteur  se  demande  pourquoi  Casimir  désigna  pour 
son  successeur  les  princes  d'Anjou,  au  détriment  de  ses  autres 
parents  et  surtout  des  Piast.  Sans  parler  des  raisons  politiques 
qui  auraient  pu  l'incliner  à  ce  choix,  il  y  avait  encore  d'au- 
tres motifs  d'un  caractère  plus  général.  La  fin  du  moyen-âge 
est  l'époque  du  plein  développement  de  ce  qu'on  a  appelé  „la 
politique  royale",  c'est  à  dire  de  la  tendance  a  réunir  sous  un 
même  sceptre  la  plus  grande  étendue  de  territoire  possible. 
Rien  ne  contribua  plus  au  succès  de  cette  politique  que  les 
conventions  successoriales  entre  les  maisons  souveraines,  con- 
ventions qui  amenèrent  rapidement  d'importantes  acquisitions 
territoriales.  Les  mariages  entre  princes  de  ces  maisons  et  la 
parenté  en  descendance  féminine  qui  en  résulta  facilitèrent  la 
conclusion  de  ces  arrangements. 

Casimir  agit  donc  dans  l'esprit  de  son  temps  lorsqu'on 
appelant  à  lui  succéder  un  prince  parent  par  les  femmes,  il 
plaça  la  Pologne  et  la  Hongrie  sous  la  domination  de  la  même 
maison.  Cette  jonction,  il  est  vrai,  ne  devait  jamais  se  transfor- 
mer de  fédération  illusoire  en  organisme  politique  uni;  les 
éléments  ethniques  de  ces  états  étaient  trop  différents,  et,  même 
après  des  siècles ,  n'eussent  pu  se  mêler  jusqu'à  se  confondre. 
Mais  peu  de  temps  après,  comme  conséquence  du  nouveau 
point  de  vue  ouvert  par  Casimir-le-Gi'and,  et  sans  même  que 
ce  prince  pût  le  prévoir,  s'eâFectua  une  nouvelle  union:  celle 
de  la  Pologne  avec  la  Lithuanie.  Cette  alliance  contractée  dans 
des  conditions  beaucoup  plus  favorables,  put  devenir  une  union 
organique,  atteignant  jusqu'aux  assises  les  plus  profondes  de 
la  vie  sociale    des   deux    pays;   et    c'est  la   reconnaissance  du 
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principe  d'hérédité  des  femmes  et  des  descendants  des  femmes 
qui  devait  être  la  cause  de  ce  grand  événement  historique. 


51.  —  L.  RiRRENMAjKu.  Wytiikî  pomiarôw  natezenia  sily  cieikoéci  w  kilku 
miejscowosciach  Galicyi  zachodniej.  i  Expérimente  lie  Bestimmang 
der  lutennitat  (1er  Schwerkraft  an  elnigen  rankten  in 
Vesigalisrien). 

Die  im  J.  1895  in  Krakau  uud  zwei  anderen  Punkteii 
Westgaliziens  begonnenen,  mit  dem  Sterneck'sciien  Pendehip- 
parate  Nr.  20  (Eigenthum  der  k.  k.  Sternwarte  in  Krakau) 
ausgefiihrten ,  Mp.ssungeu  der  Intensitat  der  Schwerkraft^), 
wurden  vom  Ve.  tasser  im  J.  1896  auf  fiinf  weitere  Fendel- 
stationen  Westgaliziens  ausgedehnt.  Ausserdem  wurden  in  Kra- 
kau (geofliit.  Hauptpunkt  I"  Ordnung  in  der  internation.  Erd- 
messung)  die  Sterneck'schen  Pendel,  bezugiich  ihrer  Invaria- 
bilitiit  durch  wiederholte  (12)  Expérimente  einer  sorgfâltigen 
Priifung  unterzogen.  Die  Méthode  und  die  Anzahl  der  Expé- 
rimente, sovvie  die  Art  der  Réduction  des  Beobaclitungsmate- 
rials  sind  siimmtlich  unverandert  geblieben  ;  die  Gange  der  lei- 
tenden  Uhr  (Hawelk  Nr.  18)  wurden  —  mit  Ausnahme  von 
Krakau  —  vermittelst  telegraphischer,  vonjeder  Station  zweimal 
taglich  nach  Krakau  ilbersandten,  Zeitsignale  mittelbar  be- 
stimrat.  In  Folge  der  griindsatzlichen  Aufstellung  des  Pendel- 
apparates  nur  in  tieferen ,  meist  trockenen  Kellern ,  gelang  es 
jede  grossere  Variation  der  Temperatur  auszuschliessen  ;  die 
Amplitude  ihrer  Schwankung  wâhrend  eines  Satzes  der  Be- 
obachtungen  ist  nie  iiber   P  C.  gestiegen. 

Die  hcuer  in  Krakau  ermittelten  Sehwingungszeiten  ^•  der 
drei  benutzten  Pendel  (Nr.  80,  81,  82)  stimmen  bis  auf  we- 
nige  Einheiten  der  7    Decimalstelle  einer  Sekunde,   mit  jenen 


*)  Rozprawy   Wydziahi   matem.-przyioilu.    Akad.    Umitj.    T.  X.WIII. 
Krakdw  1896,  pag.  322. 
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iin  J.  1895  gefundenen,  iiberein.  Die  Penùel  sind  also  wâhrend 
der  7  monatlichen  Zwischenzeit  der  I.  nnd  II.  krakauer  Be- 
obachtiingsreihe  (October  1895  —  Juli  1896)  thatsacblicb  in- 
variabel  geblieben ,  da  der  zwischen  beiden  Werthen  von  s  \m 
Mittel  sich  ergebendewinzigeUnterschied  (2.10^'  sec.)  kaumden 
vierten  Theil  der  zufalligen ,  der  Sterneck'scben  jMethode  tioeh 
anhaftenden,  Beobaehtungsfehler,  ansmacbt. 

Fur  die,  auf  das  Meeresniveau  bereits  rediieierten,  Intensi- 
tâten  aind  an  den  iibrigen  5  Pendelstationen  folgende  Werthe 
gefunden  worden. 


? 

(v.  Greenw.) 

h 

w 

g  (beob.) 

Ag  (  Beob.- 
Kechn.) 

(baybusch) 

14«31'-6 

331'9 

91« 

9™8I045, 

+  256pi 

Sucha 

44  51 

14    560 

314-2 

29 

7*8 

+  499 

Jurdanôvv 

88  55 

15      96 

486-6 

97 

56, 

+  406 

Limanowa 

42  25 

15    45-4 

4014 

175 

37 

+  157 

Nowy  Sacz 

37  43 

16      1-4 

283-8 

170 

12, 

—  18 

In  der  Tabelle  sind  —  ausser  den  geograpbiscben  Coor- 
dinaten  <p,  >.,  den  Hôben  h  iiber  dem  Meeresniveau  und  den 
Azimutben  m  der  Schwingungsebene  (von  S  uber  W)  —  in 
der  letzten  vertiealen  Colonne  nocb  die  gefundenen  Unter- 
scbiede  A^  der  beobacbteten  und  der  naeh  der  Ilelmert'scben 
Formel  berechneten  Wertbe  von  g  ersicbtlicb.  Sie  ftihren  zu 
dem  aucrenscheinlichen  Seblusse,  dass  sowohl  West-  als  Sud- 
westgalizien  einen  Theil  eines  voraussichtlich  grosseren  Land- 
complexes  biblet,  wo  die  wirklicbe  Intensitat  der  Scbwere  ibreii 
berecbneten,  d.   b.  sogenannten  normalen,  Wertb  iibersteigt. 
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ô2.  —  K.  ^oKAw.sKi  0  caikowaniu  pewnej  kategoryi  rownari  rôzniczkowych 
zwyczajnych  rzedu  trzeciego.  (  Cher  die  Intégration  einer  Ka- 
thegorie  von  gewôhnlichen  Differentialgleichungen  dritter 
Ordnung). 

In  dieser  Abliandlun^  werdeu  diejenigen  f^ewobnlichon 
DifFHrentialg^leichungf-n  (irittcr  Ordnung  betrachtet,  -u-elche 
dureh   eine  Transformation  von  der  Form: 

u  =  u  (X,  y)  ,      v  =  v{x,  y)  (l) 

in  die    Differentialgleichung: 

"^  =  0  (2) 

iibergehen.  Erstens  wird  dièse  Kathegoiie  von  Differentialglei- 
chungen genau  bestiniint,  zweitens  wird  eine  ]\[ethode  ange- 
geben,  verraoge  -svelcher  nian  fiir  jede  solcher  DifFerentialglei- 
elnmgen  die  Transformation  (l)  in  der  That  uusfindig  machen 
kann.  Dièse  Betrachtungen  bilden  eine  Anwendung  der  Lie'- 
schen  Tbeorion  ,  aus  welclien  uiimittelbar  folgt,  dass  die  Be- 
stimmung  solcher  Transformationen  (1)  im  vo.liegenden  Falle 
von  der  Intégration  einer  Riccati'schen  Differentialgleichung 
und  einiger  Quadraturen  abhangig  ist.  ^)  Der  Verfasser  be- 
miiht  sich  dièses  Problem  weiter  algoritmisch   auszubilden,  als 

dies  fiir  das  analoge  Problt m  in  Falle   —  =  0  Herr    Sopluis 

du^ 

Lie  gethan  hat  -).  Die  betreffenden  Formein  werden  hier  mit 
und  ohne  An-vvendung  der  A.  Mayer'schen  Transformation 
aufgestellt.  Dies  geschielit  deshalb,  weil,  obwohl  die  A.  Mayer'- 
sclic  Trnnsforniatic)n    theoretiseh    das   Intciîrationsgeschiift  vor- 


')  Sophus  Lie.   Archiv  for  Math,   og    Naturv.    Kiisti.mia   ISBiJ  p.  H7t 
bis  4''8.  insbesondeie  \>.  4H4-  ii."485. 
')  Ebenda  p.  H72-3S2. 
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trefflicli  vereinfacht  i),  so  ist  doch  in  vielen  Fâllen  die  Anwen- 
dung  derselben  bei  der  practischeti  Ausfuhrung  der  Intégration 
nicht  zu  erapfehlen. 

1.  Wir  wollen  nun  in  die  Differentialgleicbung  (2)  die 
Verânderlichen  ,r,  y  vermoge  der  allgemeinen  Transformation 
(1)  einfiihren.  Setzt  man  zuerst  voraus,  dass  m^q  '^)  von  Null 
verschieden  ist,  so  bekomtut  man  eine  Differentialgleicbung 
von  der  Forni: 

<^+  j  r 'S' év  _  3  r  "^nn  +3  s'C^n'^'?  + 

rfx»  L  dx  âx'  ^  dx'-'    ^  ^  dx'    dx^ 

dx  dx''  dx'-  ^  d.r  '  ^  dx' 

+p(^j'X+  I  ('!y  )' +  E '^y.  +  D  ^Q 

^  dx  "^  ^  dx  "^  dx 

und  fiihrt  man  die  Bezeichnungen  ein: 

^02  ^01        ^02^01  ^^"^î  ^11  ^01  —  *^11^01  ^^^5  ^20^01        ^20^01^^^  ' 
^02  ^20        ^02  ^20  ^  ^  5 
(4)     ^  y^^  M^o— î/i^f2o=m,    VuMo2— ^ui'o2    =*'*', 

^21^10        ^I^IO^**!    ^"12^01  "12*^01    '^    ^  ', 

^12^10        ^12  ^'10^^*  5    ^21*^01        ^21^01     '^    *5 
^'na  ^10        ^03^10^^    ^J    ^30^01        %0^yl     ^^    ^5 

so  erhâlt  man  fiir  die  Coëfticienten  dieser  Differentialgleicbung 
die  Formeln: 


*)  In  Beziig  auf    das    hier    boliandelte     Problem     siehe  :     Sophus  Lie, 
Math.  Annal.  Bd.  XXV  p.   115—120. 

-)  Wir  wiilien  stets    die    l 'ifFercutialquotienteu     '^    .-^    ^     mit    '1',^  be- 
zeichnen. 
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A^  "M 


,^_    (^  +  c)Mio-  (^  +  c^)  «01  -  2y.»n 

«"10 

i?=    «'^10  — ^^01  — y-^02 


z>== 


a  M 
1 


(5) 


<^-''io 

awio 

-5(2ô-hc')uo>], 

2.   Uift   Differentialgleiclmng  (2)  bleibt    invariant  bei  dei* 
«iebengliedrigen  Gruppe: 

\vo  C  willkiirliehe  Parameter  bezeichnen.  Erweitert  nian  dièse 
Gruppe  in  Bezug  auf  die  Differentialquotienten  der  u  und  v 
nach  X  und  y,  so  bekomnit  man  aine  Roilie  von  Differential- 
invarianten  dieser  Grappe.   Die  einfachste  derselben  ist: 

J  =   "^^  (7) 

Bezeicbnet  man  ferner  : 

A'  =  hjx  -  2fgui(^  (8) 

2* 


306 


so 


bat  man  zwei  weitere  Invarianten: 


(9) 


-^10"=  -' 


d 


c-h' 

7. 


V 


Auss('rdeii>   bnt  man  die  Differt-ntialinvan'anten: 

(10)  G  =  '^'-^(''-^)\h  =  -^-5^"---. 

Man  sieht  ohiie  Schwierif^keit .  dass  aile  Differentialquotienten 
dieser  fiinf  Differentialinvarianteu  ebenfals  Differentialinvarian- 
ten   der  Gruppe  (6)  s^ind. 

3.  Uni  die  Eliininationen .  wcldiL*  fi)l«ron  solien ,  zu  er- 
leicbtern,  enipHeblt  siob  ausser  dieser  Differentialinvarianten 
noch  die  Differentialinvarianteu  der  Unterj^^iuppe: 

(11)  ia'  =  C,  +  6\m,     v'  =  G:^Cji\-r,v 

in  Betracbt  zu  zieben.  Man  bekoinrat  liic-r  die  Diflferential- 
invarianten  : 

(12)  /  =   j/'  , 


ij.   =^ 


V      = 


C 

und  man  beweist    obne  S  ■hwierigkeit ,  dass  dièse  DifFerential- 
invariantcn  zwei  foIorend<^n  Differentinlrelationen  oeniiore  leisten: 


(13) 


I   !^'.,.  ^^^0  +'/(>— >^v)  +  (J,,,  +.7/_^  +/^^)X_(./^ ,,+ J^)  j,.. 
Aile   lJiffer.'ntialinvarianten  bis  znr  dritten  Ordnung    inclusive 
bekunimt    man    durc-h    Diiïerentiation   der  DifFerentialinvarian- 
ten  (12),   und  s-ic  geniigen   keinen  weiteren  Relationen ,  als  den 
ReUitionen   (13). 

4.  Die  Differentialiiivarianten  dcc  (înipe  konnen  durch 
dit;  DifFerentialinvarianten  der  Untcrgrnppe  au^gedriickt  "sver- 
den.   Man  bat  namlieb   die  Furnieln: 

A",„  -a  -  Jà-/.:  ,      a;,  =v- J.7.-  [J^^J^Jh], 
1 


(14) 


G-=k, 


^k\     H=^l,,+liu.-Jl-2k), 


und    umgekebrt    beknmait     man    aucb   die.    fiir    das  Folgende 


Avicbtige,  Furmeln 
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^0=    ^+  ^^^'^^  hi  = 

ij.,,  =  K^,+  GJrJH^{J,,-JK,,)'KJrJ'Kk^      kK, 

y,o  =Kn+J2o+  '^uA\o^  J{K,o  +  2G)+  J^H^r  J2J,,-     (15) 
-eZ/Tio)  X  t-  2JJc  +  J'Ik^JkK 

+  ^;J  +  J^//+  J(2^oi+  JJ,,-JK,,)\  +  {2J,,  +  .VJ,,+ 

5.  Wenn  nian  ^,0  i>^ch  y,  uiid  7(;,ji  naeli  x  ditferenziert, 
so  inuss  man  glfiche  Resultate  bekoimnen.  Dadurch  ergiebt 
«ic'h  die  Ideutitât  : 

J,,^JG,,~G,,^2GJ,,  =  i).  (16) 

In  derselben  Wcise,  durch  Ver^lcicluing  der  Differentialquo- 
tienten  entweder  von  a,  oder  von  u. ,  oder  aucli  von  v.  kumint 
anan  zur  Identitiit  : 

Z30+  Jn,,-H,,  +  6^10+  h\,{3K,,-\-2G)    r        ^^^^ 
+  ,2J,,^JK\,-A\„)II^K   =    0. 

iJurch  Différentiel tion  der  Differcntialinvarianten  (7j,  (9)  und 
(10)  bekommt  man  aile  Differentialinvarianten  der  Grappe  (6). 
Zwisclien  diesen  Differentialinvarianten  existieren  mir  die  Re- 
lationen  (16)  und  (17)  und  diejenigen .  Avelche  ans  denselben 
•durcii   Dift'erentiation   hcrvorkonmien. 

6.  Es  ist  nicht  schwer,  nach  den  Fornieln  (5\  die  Coëf- 
iicienten  der  Differentialgleichung  [A)  dureh  die  Differential- 
invariantm  der  Untergruppe  auszudrtio.Uen.  Hat  tnan  dièse 
iiechnun;;  ausgfeiïlhrt,    und  set/.t  man  statt  dieser  Diiferential- 
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invarianten  die  Ausdriicke  (15),  so  koiiimt  nian  zu  den  fol- 
genden  Formeln ,  in  welclien  dièse  CoëfHcienten  durch  die- 
Differeiitialinvarianten  der  Gruppe  ausgedrtickt  sind  : 

A  =  J^ 

E^5JH^2G^3K,,^3K\,, 
(18)    \  F'  =  10J'U^2J'{6O-^ôK.,,-\-5K\:)-^J(7K^,+2J,,-\- 

E  =  5J'H+J'{8G+  oA;,  +  oA^)+  J\oK,,+3J,,+ 
+  5A-,.,  a;,  -  5/,„^.  J+  J  2K^,  -  2/, .  +  2Kl,  - 
-5J,,K\,-5J,.K,^+Jl)-J,,,-3J,,K,,  +  7J,,J,,^ 

D'  =  J'H-^J'  {2G^  K,,  +  Kl)  +  J^(A',  +  /,„  -}- 


7.  Aus  diesen  Formeln  folgt  zuerst: 
J^A,  K,,=B,  K,,=^C+2A,,-AB, 

^^^^  H=D,  G^^iE-3B,Q-3B''-5AD), 

Vergleicht  man  mit  einander  A^^  welcbe  man  aus  der 
zweiten  und  der  dritten  dieser  Formeln  bekommt,  so  ergiebt 
sich  die  Identitiit: 


(20) 


-^01  =  ^10+^^20  ~  ^10-"  ~  ^-"10 


und  setzt  man  die  Werthe  (19)  in  die  Relationen  (16)  und  (17)y 
und  auch  in  die  ubrig  gebliebenen  Relationen  (18),  so  be- 
kommt man  ausser  (20)  noch  folgende  Bedingungsgleichungen  :: 


KESU-MES 


309 


-3B^-)+A{E,o-3B.,,-GBB,,-15DA,o+5I),,)  - 

—  oA^D      =  0 
B20+  2  [C-  eJ-\-  6BB,,+  ÔDA,,-  2BE-\^  4B^  + 

-{-2CD+3A{D,o  +  2BD)  =  0, 
B'=-A'B+A{C+2A,,)-2A,,  , 
F=^-10AW+A{4E~-3B,,-6B'^)+3Bo,i-  3BG, 

F'=  -20AW^  2A^  {3E-  4B,^  -  7B')  +  A  {6B^,-\-         (21) 

Jr2A^,^oBC+4BA,,)  +  C,,-5BA,,^C\ 
E'=-15AW  +  A\4E-  7B,,  -  lOB'')  +  AH3Bo,+ 

+5^20+  BC+2BA,o)+  A  i2Co,-4BA,,,+  2A,,+ 

-\-2a'-AUi-3CA,o)-A2-^^A,,  +  A,^A^,, 
D'  =  -4A^D-^A\E-2B,o-2B'^)i-A^(A^^-2BA,,- 

-BC)-i-A\G,,  +  BA,,  +  -JA,,  +  C''+2A'.,-^3CA,o)- 

-A  (^02-f  5(7^01+  5Ao^oO+  3A:,. 

Uas  Bestebcn  der  Relation  n  {)iO)  und  (21)  ist  nothwen- 
rlig  und  hinreidiend ,  damit  man  die  Gleicliung  (H)  vermoge 
einer  Transformation  (Ij  auf  die  Fonn  (2)bnngen  konne.  ^Vir 
haben  somit  die  Katliegorie  der  liierlier  gehorigen  Differential- 
gleichungen  genau  bestinimt. 

8.  Die  Bestimmung  der  Fiinctionen  ?<  und  v  verlangt 
die  Intégration  des  folgenden  Systems  von  partiellen  Differen- 
tialgleichungen: 

.       2 


=   J. 


*io 


G. 


^11^10  —  "u'i^io  -  ^20"01jHfg0^1    ^2^~   =K 
«10^01  — ^lo^'oi  "10 

î'o2"io  — «^02^10  — î'u^oi  +  ^n^        9   "il   _  t' 

>■   — >c   ■    -  — -"-ou 

"10^01—^10^*01  "10 

^30%0  —    %0^10    _J    «îO"lO—    W20"l0       "20    ^^ 


^\c\Vc\\  —    î'ioWn 


^10 


(22) 


wo  die    rechten    Seiten    diejenigon    Funclionen    von    x  und  y 
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bozeichnen,  welche  aus  den  Fonucin  (19;  hervorkonimen.  Die 
Relationen  (16)  und  (17)  stellen  nichts  anderes,  ais  die  liite- 
grabilitâtsbedingungen  des  Systems  (22)  vor. 

Um  dièses  System  za  integrieren  bcmerke  man,  dass  aus 
den  zwei  ersten  Difïerentialgleiehiingen  dièses  Systems  fol- 
gende  Differentialgleichungen  fiir 


(23) 
bervorkoramen: 


4-  ^» 


Durcb    Intégration    der    ersten    diest-r    Differentialgleichungen 
bekommt  n)an  : 


(25) 


wo  '^5  y',  t',  t'  bestimmte  Functionen  von  x  und  y,  und  / 
eine  willkiirliche  Function  von  y  bezeiclinct.  Dièse  Ictzte  wird 
auf  Griind  der  zweiten  der  Diff'ereiitialgieichungen  (21)  aus 
der  Gleicbun'i': 


(26) 


dy 


-P+Qj+^v! 


bestimmt.    In  dieser  Gleichung  sind   P,   Q  und  R  uiiabliângig 
von  X  und  haben  die   Werihe: 


P^ 


n-l 


{in —  l){n  —  m) 


U{m), 


Q=- 


l- 


-   U(n)- 


(27)  ^         {n—mXl—n)^'"'       [l  —  n]{m  —  l) 

n~l 


U{1)  - 


(m —  l){n —  vi) 


U(m), 


(i  —  w)(m  —  /) 
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wo  : 

und  das  Symbol   Z7(p)  die  folgende  Sumnie  bezeichnet: 

In  dieser  Weise  komint  mau  duich  Intégration  zweier  Ricca- 
tischen  DifFerentialgleiclmngen  zur  Beatiinnmiig  von  h  in  der 
Form  ; 

U^  ^£±i  .  (30) 

Durch  diesel  ben  DifFerentialgleichungen  werden  auch  die 
Grossen  : 


?«.n         ,,.        ,  ^       ^l'^ 


W 


k-==k-2  "''  ,  lc'^k-2      »%    '  (31) 

u  u  -\-  1 

beatimmt,   und  daraus  t'olgt  d;iss  man   u  ans  der  Fonuel  : 

h  —  h" 
u^'"--  (32) 

in  der  Form  : 

.  =    ^^  +  ^^"  (33; 

bcreclinet;    u  ist  hier  eine  particnlâre  Losiing  des  Systems  (22) 
und   G  bezeiehnen  willkiirliche  Constanten. 

Um  jetzt  V  zu   bestimnieii ,    maclien   wir  zuerst  die  Qua- 
dratur  : 

A  =  ^  (/iT.o  dj,-\-K,,  dy)  ^  Ig  C  (34) 

und   wenn   wir  die  Bedeutung  von    K   uns  in   Erinnerng  brin, 
^en  (Formel  (8)),  so  kouimen   wir  zu  der  Gleichung: 


')  Dièse   Formeln  befinden  sich  bei  Hrn  Lie.  Sieiie  loco  rit    p.  425. 
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\vo: 

(36)  VK^^dx+K^^dy) 

W  =  €'' 

bezeichnet.  Auf  Grand  dieser  Gleichung  (85)  kann  nun  die 
letzte  der  Differentialgleichungen  (22)    in  der  Fonn: 

(37)  v^Q  — 3k  V20  — {(jr—    ^  k^)v^(^---  C'u^qHw. 

dargestellt  werden  Dièse  lineare  Difterentialgleichung  lasst  sich 
aber  unmittelbar  integrieren,  weil  die  entsprecbende  bomogene 
Differentialgleicbung  die  Particularlusungeu  1 .  u  und  u-  be- 
sitzt.  Es  ergiebt  sich: 

V=7.-\-  [iM+  yti^'  + 


(88) 


^L  c  f  (  —  Hwdc  -  2u  (     "      Hwdc  + 
2        V],  «^10  },  "10 


-j-u'    [    —HwdjcA, 
Js  «'lo  J 

\vo  y.,  ,â,    y    die  nocii  zu  bestiminende    Functionen    von  y  be- 

zeicbnen.     Dieselben    werden    veniioge  der  Gleichung  (35)  be- 

reebnet  und   man  koninit  /,u  den   Foniicln: 

y-=('  \  !  [  u,,-u{K,,+  k)  +  ^  (12  +  K,,k  + 
+   2    ^n]"'|%  +  ^^ 


(39) 


ï  =  %  \  \é-  (^^+^^'10^^-+  ^  ^c^)A  dy  +  c, 
■wo 

(40)  a  =  (?  +  ^,o+'^^+^-o 

und  0,  b,  c  willkurliche  Constanten  bezeicbnen.  Setzt  man  aber 
statt  u  seinen  Werth  (88),  so  bekommt  man  ftir  v  den  Aus- 
druck  : 
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V    = 


C:+C,u+  r^v  +C^u' 


wo  V  eine  paticulUre  Losung  ist  und  die  Forin  besitzt: 

V  =   \    -     Hwdx  -^   \\\  2wio-  2u  (/ir,o+  k)   + 


(42) 


,2 


+    "^[il+KJcJr~k^')]Ady   - 


+ 


"      (a+  K,,  k-^  ^     /c^)  '\w\cly    + 

«2^    i-  Hwdx  +   /72  C  j  L(0-|-Aio  -^  + 

Je  t<io  J  l"io 


+  2  ^'^')  ^  h^i/  • 


'"., 


Hier  ist  mit    k   (1er  Quotient      '"^    bezeicluKt.  Auf  dièse  Weise 

"lO 

ist  die  Transformation  (I)  aufgestellt. 

9.  Die  iin  vorigen  Artikel  angegebene  IMetliode  verlangt 
die  Intégration  zwcier  Riccatisclien  Differentialgleichungen  und 
acht  Qiiadratiiren  •).  Man  kann  dureh  Beniitzung  der  Mayer' 
schen  Transformation  die  Bestimmung  von  n  und  r  aiif  die 
Intégration  einer  einzigen  Riceatischen  DifFerentialgleiehuug 
und  auf  vier  Quadraturcn  reducieren.  Wir  setzen  uanilich  statt 
y  den  Ausdruek: 

(4H)  ?/  =  7]  -f  (r  -  c)  2 

ein,   und   betraehten  jetzt  x  un<l  z  als    unabhangige    Variable. 
Man  liât  also  jetzt  die  zu  integrierende    Differentialgleichung  : 

(44)      ^''  ^G-r  {J^.^JG)  z -\-J,,  zk  -h   \  {1  +  Jz)r- 
9x  2 


')  Die  Bestimmung  von     K  n.\ch  dcr  Formel  (34)  verlangt  DJihmlich 
zwei  Quadraturen. 


31 


(45) 


k   = 


und  ans  der  Théorie  der  jVIayer'schen  Transformation  ist  be- 
kannt,  dass  nian  durch  Intégration  dieser  Diflferentialgleichung 
zuin   Ausdrucke  konirat: 

wo  k^  wlillkirliche  Constante  bezeiclinet  uiid  o,  •]/,  n.  t  Fiinc- 
tionen  von  x  und  z  «ind,  von  wek-hen  nian  zu  den  fruheren 
Veranderlichen  r  und  y  ZMriickkomnien  inuss.  Diirch  die  In- 
tégration der.selben  D.fFerentialgleicbung  tindet  nian  k  und  k" 
und  in  derselben  Weise  wie  fiiilier    koinmt  uian   zur  Formel: 


(46) 


C    +  C,u  ' 

Rei  fernerer   Beniitzung  der  Mayer'schen  Transformation   wird 
iiian  die  Quadratur: 

(47)'  {    [K,^    r  K,z)dx 

auszuftiliren  haben   und  nian  bat  die  Gleichung: 

(48)  r„,-Jy,„  =  C'î/,„  ôj, 

■\vo 


(49) 


\    {I<^x,  +  K,,z)dx 


là  —  e 


Durek  DiftVrentiation  und  mit  Hilfe  ('er  Beziehung  (48)  las- 
sen  sieh  nun  die  Differentialquotieiiten  vt)n  v  naeb  x  in  der 
Form  : 


(50) 


dv 

9x 

9h^ 

9x^ 

9^v 

37' 


darstellen,  \vo  A,  B,  C  Ausdriicke  smd,  welcbe    nur  die  schon 
bekannten  Grôssen    enthalten.    Eliminicrt    man  aus   den    Giei- 
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chungen  (50)  die  Grossen  v^q  und  v.,o,    so  bekommt    maa  die 
lineare  Difïerenticalgleiehung: 

3^v  _^pdh)   _^Q  ^  CHu,^^  (51) 


;?3 


dX^ 


(52) 


wo  mit    H   der  Ausdruck: 
H  =  H-\ ^ j  (3K]„  +  ^Q^3K^^  f  3JH)z  + 

+  J'  {10  Ku  +  12  G  +  10  A",  J  +  10  JŒ]  z^  + 

+  \7J,J^,,  -  3J^,,  /v„  _./.^+,/(/-,-oV,„^,  _5.7,, /v,„  + 

-f  9/^;,  _9j,,+2ii;,)+J^'(-5/,o  A-,,  + 

+  5A,„A:,+  5./,,,+  5A,,)+  /^(5A:„  +  6'6^+  5A;j  + 

+  5/^//  I  z^+  \3Jl  +J{J,Ar  — 5'A,  A-,,  -/„,)  -f 

+  J^',-./,„A,-J„,A^.,+  Al,+  A:,,)4-  J\-J.J<,,  4- 

+  A^.,.Âo,+'-^.o  +  ^S,)iAA":„i-2(?+A;,J+J^//]^^'j 

bezeiclinet  ist.  Die  eiitsprecliende  homogcne  Differentialglei- 
chung  wird  durch  die  Tarticularlosungen  i,  m,  u'^  befriedigt,  und 
ebenso   wie  friiher  komint  mat\  zur  Fonnel: 

\    1    \  C      u'^HOidx  Ç        uHGidc 

2  \),  u,JJ^Jzy  ~       ),  u,,(l+J^*  ^         (53) 

wo  y.,  [j,  Y  die,  noch  zii  bestimniende  Fuiiotionen  von  z  ï>iiid. 
Dièse  Functionen  werden  niin  vermoge  der  Differentialglei- 
chung  (48)  bestillunt  und  in  derselben  Weise  wie  im  vorigen 
Artikel   kommt  ninu  zur  Formel: 

.  =  <-^  +  '."  +  ':j+<^."'  (54) 

(C  +  6»2 
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wo: 


<o5jJ 


2\u\  _  !  ^^  1  I  ^  1 


+ 


-is: 


i^,„(7+J^)^        [JJ(Z+  [J]z) 

U,„J      [r]{i+[J]zy      y 

Hier  bezeiclinet  [9]  denjenigen  Werth  der  Function  o,  wel- 
chen  dièse  Function  annimmt,  sobald  man  x  =  z,  y^ri  selzt. 
und  die  Grossen   A,  y.,  v  sind  hier  jjleich: 

A  =  [jx,,+  ./a;.- j;.,], 
(56)  a=  [J^a:,„+.3Ja;.-5/,j, 

In  der  Formel  (55)  muss  man  nach  der  Ausfuhrung  der  an- 
gedeuteten  Operationen ,  zu  den  friilieren  Verânderlichen  x 
und  y  zuriickkoinmen.  In  flieser  Weise  reduciert  die  A.  Mayer'- 
sche  Transformation  das  in  Sprache  stehende  Problem  auf  die 
Intégration  einer  Riccati-^chen  Gleicliung  und  vier  Quadra- 
turen. 

10.  In  d>m  besonderfn  Falle   .l=J=Olassen  sicli  dièse 
Rechnungen  vereinfachen.   ^lan  liât  dann  die  Gleichung  : 
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mit  tien  Bedingungsgleichungen: 

B,,+2D,,-E,,-}-6BB,,-2BE+4B'  V2CD  =  0,         [    (58) 
F=^3B,,  +3BC,     F'  ^  C„,+6-. 

Bestiinnit  man  min  die  Grossen: 


K,,  =  B,     K,,=C,     H=D, 
G  =  i-{E-3B,,-3B% 


(ô9) 


so  lasst  sich  ieicht  auf  Grund  der  Idenlitaten  (58)  beweisen 
dass  G  von  y  unabhangig  ist.  Es  wird  also  u  durch  die  Inté- 
gration der  Riocatischen   Differentialgleichung  : 

f-  =G+i    h^  (60) 

dx  2 

gefunden,  die  y  gar  nicht  entlialt.  Dièse  Vereinfaehung  ist 
Ton  Vorne  berein  klar,  weil  w„,  =0  ist.  Es  wird  nun  weiter  w 
nacb  der  Formel  (36)  iind  v  nach  der  Formel  (41)  gefunden, 
wo  man  statt  v  die  Grosse  : 

v=2u,,    \    lody    + 
+  \  'C-  \Hw  '\dx-  2û{  —  \  Hw  1  dx  + 

+  u^  \   L  \  Hw  1  dx 

einsetzen  soi!.  Somit  sind  ini  vorliegenden  Falle,  /.ur  Bestim- 
mung  von  u,  nur  secbs  Quadraturoii  erfordcrlich. 

Die  Ainvendang  der  Mayer'sclien  Transformation  ist  nach 
<len  Formehi  des  Artikels  V>  unzuliissig,  weil  dièse  Formeln 
fur  J=0  illusorisch  sind.  In  derselbeii  Weise  aber  kann  nian 
fur  »' die  tolirende  Formel  ableiten: 


(61) 


(62) 
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Weitere  Vereinfacliungen  konnen  eireicht  werden,  sobald  mai» 
z.  B.  voraussetzt,  dass  die  Gleichung-  (57)  eine  lineare  Diffe- 
rentialgleichung  ist. 

11.  Bis  jetzt  haben  wir  vorausgesetzt,  dass  m,  ^  von  Null 
verschieden  ist.  Der  Fall  îl^^  =  0  niuss  besonders  betracbtet 
werden.  In  diesem  Falle  haben  wir  mit  der  Differentialglei- 
ehnng : 

didy  _    fd^y  ^     ,fdy  vdy     o.jdyd^ 

dx  dx'  V  dx'  )  ~^'        \  dx  )  dx'  "^        dxdx'  "^ 

(63) 


+«-(i)+-(iy+-'(i^)v< 


zu  thun ,  in  welcher  die  Coofficienten  den  Bedingungsglei- 
chungen : 

K.  +P'o.  -2Q:o  -2MQ'+2L'{2L'^-^3L:,  +F')=0, 
(B4)         M, ,  =  Z;„ ,     6L'  L\„  +  3L.,  +  P\,  =  0  , 

iV=  — 5(JfL'+  L'J,  N=—h\r+M,,). 

geniigen  miissen.  In  diesem   Falle  bestimme  nian  die  Grossen: 

(65)  S.,„  =  M,  S^,=L\  T=-  -  [3L''^3L:,  +  F],  U=-Q'. 
und  integriere  zueist  die   Differentialgleieiiung  : 

welche  x  nicbt  enthali  und  iiir  u  t-iiu-n  von  x  unabhiingigen 
Werth  liefeit,  was  eben  sein  soll.  Die  Beslimmung  von  v  re- 
duciert  sich  auf  die  Bestiinniung  der  Grosse: 
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(67) 


wo 


V  =  2  11^^  \  wdx-\-\  —[Uio]^^    dy  — 

-2u{  -^  \TJw\  dy  +  ii'  \     -    [U^\   dy, 
3  «0.  .-£  ^  »..  '=^ 

YS,,d'x^S^,dy)  (68^ 

ist.  Will  inan  aber  die  Mayer'sche  Transformation  in  Anwen- 
dung  bringen,  so  hat  nian  v  nach  der  Formel: 

zT^J    f/ô)rf3/-5H.+  [|l]([5>S„+.7>  +  [5.ol^^)-    (69) 
-5«{(    'LF.Wy-.+.rl-1(126;,+7j.-,[5,o].^)}4- 

+..^  { (  L  uc.  dy-^  r  L  ]  (  [  25„  +  ^j^+['S;o].^)  | , 


WO 


(     {S,,  +  S,,z)dy  (70) 


und 

+  ('5v,  +  >5,o)«\ 
Dieser  letzte  Fall  ist  analoir  dera  Falle  des  Artiliels   10. 


Nakladeni  Akadeuiii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  ftiekretarza  generalnego  Stanisiawa  SmulW!. 
Krakow,    18»7.  —   Drukarnia  Uniw.  Jagiellonskiego,  pod  larzadem  A.  M.  Kotterklewici». 
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Séances 
^ 

Séance  de  l'Académie 

du  27  novembre  1897 


Présidence  de  M.  le  Comte  S.  Tarnowski. 

Hommage  est  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Alfked  Arneth^ 
membre  titulaire,  président  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Vienne. 

L'assemblée  vote  le  budget  de  l'Académie  pour  l'année 
1898.  Les  revenus  s'élèvent  à  54.700  fl.,  à  savoir:  la  dotation 
du  gouvernement  20.000  fl. ,  la  dotation  de  la  diète  de  Gali- 
cie  26.000  11.,  la  subvention  de  la  ville  de  Cracovie  .500  fl., 
rentes  5  500  fl. ,  vente  des  publications  etc.  2.700  fl.  L'Acadé- 
mie vote:  pour  les  frais   de   l'administration:    11.900  fl. ,  pour 
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les  publications  et  les  subventions  de  l'Académie  i  Bulletin,  An- 
nuaire, Bibliothèque  des  écrivains  polonais,  Bibliographie  polo- 
naise etc.)  10.800  fl. ,  pour  les  publications  de  la  Classe  de 
Philologie  et  de  la  Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie,  16.000 
IL,  pour  les  publications  de  la  Classe  des  Sciences  mathéma- 
tiques et  naturelles,  16.000  fl.  Les  prix  de  l'Académie,  ayant 
leurs  fonds  séparés,  ne  sont  pas  compris  dans  ce  budget. 


Classe  (le  Pliilolo;;ie 


Séance  du  8  novembre  1897 


Présidence  de  M.   G.  Morav^^ski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  travail  récemment 
paru  de  M.  S.  Witkowski,  intitulé:  „Prodromus  grammaticae 
papyrorum  graecarum  aetatis  Lagidarum"  (Mémoires,  XXVP 
vol.,  p.  196—260)1). 

M.  J.  RosTAFiNSKi,  m.  t.,  présente  son  travail  intitulé: 
y^ Dictionnaire  polonais  des  noms  génériques  et  d'autres  divisions 
supérieures  du  règne  végétal^. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  15  novembre  1897 


Présidence  de   M.   F.   Zoll 

Le   Secrétaire   dépose   sur   le    bureau    le   XVP    vol.   des 
„Scriptores  rerum  Polonicarum^ ^  récemment  publié  -). 


1)  Voir  ci-dessous   aux  Résumés  p.  325.  —  2^  ib.  p.  330. 
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M.  J.  Klrczynski  ,  m.  e. ,  rend  compte  de  ses  recherches 
sur  des  matériaux  statistiques  dans  les  archives  et  les  biblio- 
thèques de  Pétersbourg,  Moscou  et  Vilna. 

M.  F.  PiEKosiNSKi,  m.  t.,  présente  ses  Contributions  à  l'his- 
toire du  droit  public  en  Pologne,  à  savoir:  I.  „Ladislas  Jagel- 
lon  a-t-il  été  de  1386  à  1399  roi  ou  seulement  le  mari  de  la 
reine"'  ?  II.  ^Projet  d'une  réforme  de  l'organisation  militaire  en 
Pologne,  de  l'année  1503'^.  Ili.  „La  diète  de  Varsovie  de  1572'-^. 


Classe  (les  Sciences  niathéiiiatiques  et  naturelles 


Séance  du  8  novembre  1897 


Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

M.  N.  Cybulski,  m.  t.,  rend  compte  du  travail  de  M.  S. 
]\1aziah8ki.  „Sur  les  changements  microscopiques  dans  les  cellules 
du  foie  après  l'injection  d'une  solution  de  savon  ou  de  sucre 
dans  la  ^^vena  portae'^^  ^). 

M.  G.  Kostanecki,  m.  c,  présente  le  travail  de  M.  E.  Go- 
DLEwsKi  jun.  :  j^Nouvelles  recherches  sur  les  transformations  des 
spermatides  de  VHelix  pomatia  en  spermatosomes^  ^). 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  de  M.  B.  Radzi- 
szewski  sur  les  travaux  de  M.  L.  Marchlrwski:  „Sur  la  chi- 
mie du   Gossypol'^   et  ^ Etude  sur  l'indigotin^  ^). 

M.  L.  Natanson,  m.  c,  rend  compte  du  travail  de  M.  P. 
RuDZKi:   „Sur  la  propagation  des  ondes  scismiques^  *). 

M.  A.  Witkowski,  m.  t.,  présente  le  travail  de  M.  L.  Sil- 
bbustein:  „Siir  les  ondes  électromagnétiques  forcées^  ^). 


1)  Voir  ci-dessons  aux  Résumés  p.  333.    —  2)  ib.  p.  335.  —  3)  ib.  p.  352.  —  4)  ib. 
p    Zbi-  —  5)  ib.  p.  355. 
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M.  F.  Karliriski ,  m.  t. ,  rend  compte  du  travail  de  M. 
C.  ZoRAwsKi:  j^Sur  la  théorie  des  transformations  infinitési- 
males^ 1). 

1)  Voir  ci-deBBOus  aux  Késumés  p.  365. 


Résumés 


53.  —  S.  WiTKowsKi.  Prodromus  grammaticae  papyrorum  graecarum  aetatis 
Lagidarum.  (Abhamllungen  der  philolog.  Classe,  XXVI.  Bd.  S.  196—259). 

Die  Stiidien  auf  dcm  Gebiete  der  griechisclien  Philologie 
beginnen  seit  einigen  Jahren  sicli  immer  melir  der  hellenisti- 
sehen  Epoche  zuzuwenden,  Der  Grund  dieser  Erscheinung 
liegt  in  erster  Linie  darin,  dass  das  unifangreiche  neue  Ma- 
terial,  welches  in  Agypten  in  den  letzten  Zeiten  an  das  Ta- 
geslieht  gekommen  ist,  dieser  Epoche  entstammt.  Gleichzeitig 
mit  den  Fhilologen  raachten  sich  die  Historiker  an  die  Arbeit, 
um  die  Papyri  iiir  die  Geschichte  der  hellenistischen  Zeit  zu 
verwerten  ;  schon  friiher  begann  die  Kunstgeschiehte  sich  mit 
dieser  Période  eingehender  zu  beschaftigen  und  hoffentlich  wird 
das  angekiindigte  Corpus  poësis  hellenisticae  aueh  der  helleni- 
stischen Litteratur  ein  regeres  Interesse  zuwenden.  Die  hel- 
lenistische  Epoche  verdient  auch  in  voUem  Masse  niiher  unter- 
«ucht  zu  werden.  Denn  obwohl  sic  auf  dera  Gebiete  der  Lit- 
teratur, der  Kunst  und  der  Geschichte  bei  weiteni  nicht  so 
Hervorragendes  geleistet  liât  wie  die  attische,  so  hat  sie  doch 
die  Grundsteine  unserer  Cultur  gelegt.  Die  Cultur  der  clas- 
sischen  Epoche  muthet  uns  mehrfach  fremdartig  an;  die  Werke 
der  hellenistischen  Litteratur  und  Kunst  machen  dagegeu  in 
mehr  als  einer  Hinsicht  den  Eindruck  moderner   Erzeufrnisse. 
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Durch  Verniittlung  der  Romer  ist  dièse  Cultur  auf  uns  tre- 
kommen, 

Sehr  wenig  ist  uns  die  Sprache  der  liellenistischen  Epo- 
clie  bekannt.  Eine  Gramraatik  der  /.oivr^  kann  gegenwârtig- 
nicht  geschrieben  werden,  denn  es  fehlt  an  Vorarbeiten  dazu. 
Wir  miissen  vorher  Monographien  iiber  die  Sprache  der  In- 
scbriften,  liber  die  Sprache  der  Papyri,  liber  die  hellenistisc-he 
Litteratursprache  u.  s.   w.   abvvaiten. 

Der  Vf.  arbeitet  zur  Zeit  an  einer  solchen  Monographie 
und  zwar  an  einer  monographischen  Darstellung  der  Sprache 
der  hellenistischen  Papyri.  Dièse  letzteren  bilden  die  wichtig- 
ste  Quelle  fur  unsere  Kenntnis  der  Sprache  dieser  Période; 
denn  die  Sprache  der  Papyri  ist  keine  Kunstsprache  wie  die 
der  litterarischen  Werke  jener  Zeit ,  welche  in  einer  attisch- 
hellenistischen  Mischsprache  abgefasst  sind,  sondern  sie  stellt 
uns  das  wirkHche  Alltagsidiom  dar.  Sie  ist  nicht  nur  an  sich 
intéressant;  sie  giebt  uns  auch  Aufsclduss,  was  in  den  litte- 
rarischen Erzeugnissen  der  hellenistischen  Epoche  aus  der 
attischen  Zeit  stammt,  was  dagegen  der  eigenen  Entwickelung 
der  Sprache  zuzuschreiben  ist.  Es  braucht  nicht  betont  zu 
werden,  dass  von  einer  Untersuchung,  in  weleher  es  sich  da- 
rum  handelte  die  unverfalschte  Sprache  der  hellenistischen 
Epoche  kennen  zu  lernen ,  die  litterarischen  Papyii 
ausgeschlossen  werden  mlissten. 

Das  Studium  der  Sprache  der  Papyri  ist  zur  Zeit  kein 
leiehtes.  Die  Hauptschwierigkeit  liegt  in  den  Texten.  Wir 
besitzen  bisnun  meist  nur  eine  Ausgabe  der  verschiedenen 
Sammlungen;  da  viele  Papyri  in  einer  nur  schwer  lesbaren 
Cursive  geschrieben,  andere  in  trlimmerhaftem  Zustande  auf 
uns  gekommen  sind,  so  ist  in  der  Regel  der  erste  Herausge- 
ber  nicht  im  stande  gewesen  eine  abschliessende  Ausgabe  zu 
geben.  Bevor  wir  eine  solche  haben  konnen ,  muss  manches 
erledigt  werden:  die  zweifelhaften  Stellen  miissen  noch  einuial 
verglichen ,  die  Liicken  durch  Conjecturen  ausgefuUt  werden 
u.  s.  w.  Nicht  weniger  Schwierigkeiten  bietet  der  Inhalt  der 
Texte:  bei  manchen  Papyri  ist  uns  die  Abfassungszeit    unbe- 
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kannt;  bei  anderen,  die  fragmentariscb  iiberliefert  sind,  herrscht 
in  Bezug  auf  den  Inhalt  vielfach  Unsicherheit.  Bei  dieser  Lage 
der  Dinge  ist  derjenige,  welcher  die  Sprache  der  Papyri  unter- 
suchen  will,  auf  eigene  Hilfe  angewiesen.  Da  ferner  die  bel- 
lenistische  Spraclie  auf  die  Weise  entstanden  ist,  dass  der  at- 
tische  Dialekt  theilweise  sich  weiter  entwickelte,  theilweise  Ele- 
mente  ans  anderen  Dialekten  in  sich  aufgenommen  liât,  so 
muss  die  sprachliche  Untorsuchung  sich  auch  auf  die  Schei- 
dung  der  Bestandtheile  erstrecken.  Die  Papyri  sind  ferner 
Schriftstiicke,  die  zu  ihren  Verfassern  Leute  von  sehr  verschie- 
dener  Biklung  haben:  neben  Erlassen,  die  von  KiJnigen  ver- 
fasst  sind,  kommen  Briefe  nnd  Bittschriften  vor,  deren  Schrei- 
ber  den  Schreib-  und  Lesokunst  nur  in  sehr  massigem  Grade 
machtig  sind.  Auch  aus  diesem  Grunde  muss  man  sich  hilten 
einzelne  Thatsachen  zu  verallgemeinern  und  darf  die  gesell- 
schaftliche  Stellung  des  Schreibenden  nie  aus  dem  Auge  las^en. 
Nicht  weniger  sorgfaltig  ist  zwischen  den  verschiedencn  Ur- 
kundengattungen  zu  unterscljeiden,  denn  ofïenbar  ist  die  Spra- 
che eines  Contractes  verschieden  von  der  eines  Briefes,  anders 
ist  im  allgemeinen  die  Sprache  einer  offentlichen  als  die  einer 
Privaturkunde.  Es  niag  nebenbei  bemerkt  werden ,  dass  die 
Papyri  eine  unserer  wichtigsten  Quellen  fiir  die  Kenntnis  des 
Vulgargriechischen  biklen. 

Ein  intéressantes  Licht  werfen  die  Papyri  auf  die  grie- 
chische  P  h  o  n  e  t  i  k.  Sie  beweisen  uns,  dass  vicie  Lautver- 
ânderungen  in  der  griechischen  Sprache  bedeutend  friilier  ein- 
getreten  sind  als  dies  nacli  den  attischen  Inschriften  anzuset- 
zen  wiire.  So  kommen  z.  B.  in  den  letzteren  die  ersten  Bei- 
spiele  der  Verwechslung  von  -q  und  '.  im  IL  Jh.  nach  Ch.  vor, 
in  den  Papyri  stosst  man  auf  dièse  Erscheinung  schon  im  II. 
Jh.  vor  Ch.  Der  Diphthong  ai  wird  von  den  attischen  Stein- 
metzen  mit  dem  Vocale  s  crst  im  Anfange  des  IL  Jh.  nach 
Ch.  verwechselt,  in  den  Papyri  begegnet  man  vereinzelten  Bei- 
spielen  dieser  Verwechslung  schon  um  die  Iliiltte  des  IL  Jh. 
vor  Ch.  In  Attika  kommt  oi  fiir  i  und  unigekehrt  nicht  vor 
dera  III.  Jh.  nach  Ch..   in  Agypten  schon  um  das  Jahr  ItiO  vor. 
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Dièse  auffallende  Thatsache  will  der  Vi.  aus  deni  ver- 
schiedenen  Charakter  der  Inschriften  und  der  Papyri  erklaren. 
Die  letzteren  wurden  nicht  selten  fluchtig  geschrieben,  da  die 
nieisten  von  ihnen,  wie  z.  lî.  Briefe,  dem  Bediirfnisse  des  Au- 
genbliekes  zu  dienen  hatten;  dass  sie  auf  uns  gekoramen  sind, 
ist  oine  Sache  des  Zufalls.  Die  Inschriften  hingegen  wurden 
wohl  mit  dem  Gedanken  eingemeisselt,  dass  sie  fiir  lange  Zeit 
dienen  sollten,  deshalb  wurden  sie  auch  wohl  sorgfâltiger  ver- 
fertigt;  fehlervoUe  Stucke  mogen  von  den  Behorden  oder  von  den 
Privatbestellern  zuriickgewiesen  worden  sein.  So  erklârt  sich 
der  Urastand,  dass  die  Inschriften  uns  ein  treueres  Bild  der  Laute 
ihrer  Zeit  bieten  als  die  Papyri.  Ein  anderer  Grand  scheint 
darin  zu  liegen,  dass  im  bltihenden  Agypten,  insbesondere  im 
belebten  Alexandrien,  diô  Sprache  zur  Zeit  der  Lagiden  sich 
bedeutend  rascher  entwiekelte  als  in  dem  heruntergekomrae- 
nen  Attika;  in  dem  Munde  der  Agypter,  der  Juden  und 
der  Araber  waren  die  griechischen  Laute  verschiedenen  Ver- 
ânderungen  ausgesetzt;  endlich  mag  in  Agypten  der  fortwâh- 
rende  Austausch  der  griechischen  Mundarten  auf  die  Veran- 
derung  der  attisehen  Laute  eingewirkt  haben. 

Von  einer  genaueren  Erforschung  der  hellenistischen  Pho- 
netik  darf  man  erwarten,  dass  sie  uns  erleichtert  die  Abfas- 
sungszeit  der  undatierten  Papyri  nâher  zu  bestimmen.  Da  en- 
dlich  in  den  Papyri  eine  grosse  Menge  agyptischer  Namen 
vorkommt,  so  wird  die  Fe>-t3tellung  der  hellenistischen  Ausspra- 
che  auch  fiir  die  Agyptologie  nicht  ohne  Nutzen  bleiben,  wel- 
che  von  den  demotischen  Vocalen  bekanntlich  bisher  so  gut 
wie  nichts    weiss. 

Weniger  hat  die  Untersuchung  fiir  die  Morphologie 
ergeben.  Es  sind  hier  vor  allem  zwei  Thatsachen  zu  verzei- 
chnen:  erstens,  ein  starkes  Wuchern  von  Analogieformen,  und 
zweitens,  ein  allmâhliges  Schvvinden  der  Formen  der  klassischen 
Période.     Es  giebt  z.  B.  in  den   Papyri  keine  Spur  des  Dualis. 

Auch  auf  dem  Grebiete  der  S  y  n  t  ax  weisen  die  Papyri 
keine  tiefer  ffreitenden  Uniwandlun'îen   auf      B;"'zeiclinend   fiîr 
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■dièse  Epoche  ist  das  Streben  Selteneres  zu  beseitigen  uiid  die 
Syntax  zu  vereinfachen. 

Am  ausgiebigsten  war  die  Untersuchung  des  Wort- 
schatzes.  Viele  Worter  erhalten  in  dieser  Période  eine 
-andere  Bedeutung,  neben  ihneii  tauchen  neue  Worter  auf,  wiih- 
rend  eine  grosse  Anzahl  der  bisher  gebrâuchlichen  spurlos 
untergeht.  Bei  der  Feststellung  der  Bedeutung  eines  Wortes 
muss  man  sehr  oft  zu  den  zeitgenossischen  Sehriftstellern  Zu- 
flucht  nehmen;  umgekehrt  beleucbten  die  Papyri  nicbt  selten 
die  Sprache  der  hellenistischen  Schriftsteller,  insbesondere  die 
der  Septuaginta. 

Da  der  Vf.,  wie  gesagt,  sebr  oft  genotbigt  war  sicb  den 
Text  selbst  zu  construieren  (so  vor  allem  bei  den  Pariser  Pa- 
pyri), so  samnielte  sich  im  Laufe  seiner  Arbeit  eine  nieht  un- 
bedeutende  Anzahl  von  Erganzungen  und  Eniendationen  an. 
Die  Eniendationen  beruhen  auf  EntzifFerung  der  von  den  bis- 
herigen  Herausgebern  falsch  geiesenen  Stellen.  Der  Vf.  stiitzte 
sich  dabei  auf  die  bekanntlich  sehr  guten  Facsiniilia.  Die  Zu- 
sammenstellung  dieser  Erganzungen  und  Eniendationen  bildet 
den  zweiten,  an  Umfang  grosseren  Theil  der  Arbeit. 

Bei  dieseni  Theile  wurde  dem  Vf.  reiche  Forderung  von 
seiten  vieler  naudiaften  Pai)yrologen  zu  theil.  Eine  neue  Col- 
lation der  vaticanischen  Papyri  verdankt  er  Lumbroso  in  Rom; 
Wilaraowitz  in  Gottingen  lieferte  eine  Reihe  Eniendationen  zu 
den  Leidener  und  den  Flinders  Pétrie  Papyri;  die  Collation 
niancher  Stellen  der  letztgenannten  Saninilung  riihrt  von  Ma- 
haffy  in  Dublin  und  Kenyon  in  London  lier.  Es  wiirde  dem 
Vf.  zur  grossen  Freude  gereichen  dureh  diesen  Theil  seiner 
Arbeit  zu  dem  von  Wilcken  in  Breslau  in  Aussicht  gestellten 
Corpus  papyrorum  hellenisticarum  sein  Scherflein  beigetragen 
zu  haben. 

Im  Anbange  handelt  der  Vf.  von  dem  griechischeu  Na- 
nien  des  Krokodils.  Er  weist  nach,  dass  die  Griechen  dièses 
Thier  niclit  /.poxo^stXoç ,  sondern  xpo/.6Si>.o;  nannten.  Dabei 
stiitzt  er  sich  auf  die  Papyri  des  III.  und  II.  Jb.  vor  Ch., 
somit  auf  unsere  zuverliissigste  und  âlteste  Quelle  dièses  Wor- 
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tes;  in  diesen  konimt  allein  die  Forra  Koox.o^O.ojv  ttoXi;  vor.  Die 
Form  xpo/.6Sô'Ao:  dcnkt  or  .sicli  erst  spater  unter  deni  Einflusse 
der  Volksetliymologie  entstanden   {y.zwK    und  Sô'.ao:,    ausgespr. 


54  —  Scriplores   rerum   Polonicarum,  t.  XVI.  Stanislai  Temberski  Annales 
(1647—1656)  éd.  V.  CzKitMAK.  8",  LXXXVI  et  H88  p. 

On  sait  qu'en  1621,  Sébastien  Petrycy,  docteur  en  mé- 
decine, légua  au  chapitre  de  S-te  Anne  k  Cracovie,  une  somme 
de  200  florins  de  Pologne,  dont  les  revenus  étaient  destinés 
à  rémunérer  ^l'historiographe  de  l'Université  de  Cracovie". 
,,Cet  historiographe,  écrivnit  Petrycy,  aura  le  devoir  de  tenir 
un  jourucil  bref  et  clair  de  tous  les  événements  importants  sur- 
venus soit  dans  le  pays,  soit  ailleurs".  La  fondation  eut  aussi- 
tôt ses  fruits:  nous  connaissons  les  noms  d'une  douzaine  de 
professeurs  qui  portèrent  le  titre  d'historiographes  de  l'Univer- 
sité. Au  XVIP  siècle  ce  titre  appartint  successivement  à  Jean 
Innocent  Petrycy,  Jean  Rachtamowicz  Cynerski,  Stanislas  Tem- 
berski, Jean  Racki  et  Joseph  Stanislas  Biezanoivski.  Nous  ne 
mentionnerons  pas  ceux  (jui  vinrent  après  eux,  car  ils  n'ont 
laissé  presque  aucune  trace  de  leurs  travaux  historiographiques. 
En  revanche  nous  possédons  plusieurs  ouvrages  dus  aux  .sa- 
vants du  XVIP  siècle.  L'un  de  ces  ouvrages  (Petrycy:  Guerre 
de  Chocim)  a  été  déjà  édité,  au  XVIP  siècle.  Aujourd'hui 
M.  Czermak  publia  les  „Annales"  de  Temberski,  vaste  travail 
quie  mbrasse  les  années  1647  à  1656.  On  po.ssède  encore  le 
manuscrit  de  Joseph  Bieèanowski  qui  comprend  les  annales 
de  1666  à    1688. 

Temberski  descendait  de  la  f;i mille  noble  des  Sternberg. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'Université  de  Cracovie  et 
y  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur,  il  se  rendit  à  Padoue 
pour  y  compléter  son  savoir.  De  retour  au  pays,  il  y  occupa, 
pendant  15  ans,  de  1648  k  1657,  une  chaire  de  professeur 
k  l'Université.  En  même  temps  il  était  clianoine  de  l'église  de 
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Tous  les  Saints,  de  1648  à  Kîôl,  puis  de  celle  de  Sainte-Anne,  de 
1651  à  1657.  Comme  professeur  il  ne  se  distingua  pas  tout 
particulièrement;  néanmoins  il  acquit  une  légitime  célébrité 
dans  la  lutte  que  soutint  alors  l'Académie  contre  l'évêque  de 
Cracovie,  Gebicki.  Dans  ce  bruyant  conflit  Temberski  défen- 
dit vaillamment  les  privilèges  et  les  droits  de  la  vieille  école, 
auxquels  les  prétentions  exagérées  de  son  chancelier  voulaient 
porter  atteinte.  L'ardeur  que  Temberski  mit  dans  son  opposi- 
tion à  Gebicki  lui  valut  l'estime  de  tous  ses  collègues.  Bie^a- 
nowski  parle  de  lui  en  des  termes  admiratifs:  „C'était,  dit-il, 
un  homme  d'action,  courageux  et  juste,  et  surtout  infatigable 
dans  la  défense  des  droits  de  l'Université  menacés  par  les 
empiétements  des  magnats". 

Des  circonstances  ignorées  inclinèrent  Temberski  à  accep- 
ter, en  1657,  un  canonicat,  offert  par  l'Académie,  à  la  cathé- 
drale de  Przemysl.  Il  se  transporta  donc  dans  cette  ville  en 
1658,  et  y  résida  jusqu'à  sa  moi-t  qui  survint  vers  1679.  Après 
l'an  1660  il  avait  obtenu  le  grade  de  docteur  en  droit  et  le  titre 
de  secrétaire  royal.  Il  employa  les  derniers  jours  de  sa  vie 
à  des  travaux  littéraires  et  surtout  historiographiques. 

Plusieurs  de  ses  ouvrages,  ou  pour  mieux  dire,  plusieurs 
courtes  brochures  imprimées  nous  sont  parvenues.  Ce  sont  en 
général  des  panégyriques.  Mciis  il  a  laissé  en  outre  deux  ma- 
nuscrits très  étendus,  espèce  de  relation  de  l'histoire  de  Pologne, 
de  164-7  à  1656,  et  de  1667  à  1672.  On  n'a  édité  actuelle- 
ment que  le  premier  de  ces  manuscrits.  M.  Czermak,  dans  la 
longue  préface  qui  précède  les  annales,  nous  donne  les  motifs 
qui  l'ont  décidé  à  se  borner  à  la  publication  de  cette  première 
partie,  formant  d'ailleurs  un  tout  complet. 

Les  annales  de  1647  à  1656  sont  d'un  genre  intermé- 
diaire entre  les  mémoires  et  l'histoire  proprement  dite.  Tem- 
berski rapporte  tous  les  événements  importants  qui  alors  eurent 
lieu  en  Pologne;  il  s'étend  toutefois  avec  une  prédilection  mar- 
quée sur  ceux  dont  il  fut  témoin.  Scm  récit  le  ramène  sou- 
vent à  Cracovie:  il  entre  dans  les  plus  grands  détails  sur  tou>< 
les  incidents,  tous  les    faits    qui  ont  trait    d'une   manière  quel- 
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conque  à  son  Académie.  Nous  trouvons  encore  dans  son  livre 
une  longue  série  de  notes  personnelles  prises  pendant  le  siège 
de  Cracovie  et  l'occupation  de  cette  ville  par  les  Suédois. 
Ajoutons  cependant  que  Temberski  a  recueilli  dans  ses  annales 
une  multitude  d'événements  dont  le  récit  lui  avait  été  trans- 
mis par  des  amis,  ou  par  des  relations  soit  orales,  soit  écrites. 
C'est  même  ce  qui  constitue  la  plus  grande  partie  de  son  ou- 
vrage. L'éditeur,  dans  les  notes  qu'il  a  ajoutées  au  texte,  nous 
apprend  que  Temberski  avait  rassemblé  nombre  d'actes,  de 
lettres,  de  relations  imprimées  ou  fort  répandues  à  cette  époque, 
et  avait  introduit  tous  ces  documents  dans  ses  annales,  soit 
dans  leur  forme  originale,    soit  en  résumé. 

En  tout  cas,  puisque  Temberski  nous  donne  beaucoup 
de  ses  souvenirs  personnels,  on  peut  attribuer  à  son  travail 
la  valeur  de  „ Mémoires".  Il  faut  en  outre  remarquer  que  notre 
écrivain  a  sa  manière  de  voir  et  de  juger  les  choses,  en  con- 
tradiction fort  souvent  avec  l'opinion  publique  de  son  temps. 
Ce[)endant  ces  „ Annales"  ont  surtout  de  l'importance  en  ce 
qu'elles  nous  dévoilent  de  l'histoire  intime  de  l'Université  de 
1647  à  1656.  On  ne  connaissait  jusqu'ici  aucun  ouvrage  où 
l'on  pût  puiser  de  si  caractéristiques  et  de  si  précises  infor- 
mations à  ce  sujet. 

D'un  autre  côté,  ces  ^Annales''  précieuses  à  tant  de  titres, 
pèchent  par  une  partialité  visible,  lorsqu'il  y  est  question  d'une 
affaire  où  l'auteur  joua  un  rôle.  De  plus,  la  narration  en  est 
diffuse.  Dans  notre  édition  on  a  sup[)rimé  au  moins  la  cin- 
quième partie  du  manuscrit  et  nommément  les  citations  que 
fait  Temberski  —  citations  d'actes  ou  de  livres  que  nous  con- 
naissons et  dont  beaucoup  d'ailleurs  ont  été  publiés  —  ainsi 
que  tous  les  passages  ayant  rapport  à  l'étranger,  parce  que 
dans  ceux-ci  Temberski  en  effet  ne  nous  apprend  rien  de  nou- 
veau et  même  là-dessus  est  assez  superficiel. 
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55.  —  s.  Maziakski  :  Zmiany  mikroskopowe  w  watrobie  pod  wpiywem  wstrzy- 
kiwania  mydta  i  cukru  do  zyly  wrotnej.  {Leber  inikrosUopische 
Verdnderungen  in  der  Leber  nach  Injection  von  Seife-  oder 
Zuckerlosung  in  die  Pfortader). 

Der  Verfasser  raachte  Versuche  auf  Hunden,  welcbe  ei- 
nige  Tage  vor  der  Opération  gehungert  hatten,  oder  mit  einer 
geringen  Menge  Nalirung  gefiittert  wurden,  Nach  dem  Oflfnen 
der  Bauehiiohie  schnitt  er  ein  kleines  Stiickchen  der  Leber  aus, 
das  er  schnell  in  entspreehenden  Fliissigkeiten  lixierte.  Die  Blu- 
tung  wurde  durch  Anbrennen  mit  Gliiheisen  gestillt.  Zur  Fett- 
untersuchung  wurde  die  Flemming'sche  Losung,  und  zu  der 
des  Glycogen  der  Alkohol  absolutus  (nach  der  Méthode  von 
Langhaus)  angcwendet.  Hierauf  wurde  in  eine  Mesenterial-  oder 
Milzvene  eine  Giaseanille  eingebunden,  die  mit  einer  mit  Fliis- 
sigkeit  gefûllten  Burette  verbunden  war.  Es  wurden  die  Lo- 
sungen  von  2%  chemisch  reiner  Natriumseife,  oder  von  57o 
Traubenzucker,  —  beide  in  physiologischer  0,67o  Kochsalzlo- 
sung  gelost,  —  zur  Korpertemperatur  des  Thieres  erwârmt, 
unter  sehr  schwachem  Druck  in  den  Pfortaderkreislauf  einge- 
spritzt.  Die  Menge  der  eingefiihrten  Losungen  betrug  100 — 
250  ccm.,  also  2 — 4  gr.  Seife  oder  5 — 12  gr.  Traubenzucker. 
Die  Injection  dauerte  30  —  60  Minuten.  Nach  der  beendigten 
Infusion  wurde  von  Zeit  zu  Zeit  ein  kleines  Leberstiickchon 
ausgeschitten  und  in  den  oben  erwâhnten  Fliissigkeiten  tixiert. 
Nach  der  Fixierung  in  der  Flemraing'schen  Losung  wurden 
die  Leberstiicko  21'  Stunden  in  fliessendem  Wasser  griindlich 
ausg-ewaschen ,  in  Alkohol  von  steigender  Concentration  ent- 
wassert  und  nachher  in  Chloroform,  die  Glycogen  enthaltenden 
nach  der  Fixierung  in  Alkohol  in  Xylol  aufgehellt.  Die  Ein- 
bettung  geschah  in  Paraftin.  Das  Experinient  wurde  in  Chlo- 
roformnarkose  moglichst  rein  ausgefiihrt,  die  Versuchsthiere  meh- 
rere  bis  48  Stunden  nachher  getodtet.  Zur  Untersuchiing  ka- 
men  einige  Stadien  der  Leber  im  verschiedenen  Thatigkeits- 
zustande  nach  der  Injection. 
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Die  Veraiulerungeii  in  der  Leber  nach  der  Seife-  oder 
Zuckfîreinspritzung  in  die  Pfortader  âussern  sich  durch  Zu- 
nahine  des  Fett-  und  Glycogengehalts  in   den  Leberzellen. 

Die  Zald  der  Fetttropfchen  in  den  Zellen  nimint  mit  der 
Zeit,  von  der  Seifeinjection  angef'angen,  steigend  zu;  nach  24 
Stunden  stellten  die  Praparate  ein  Bild  der  Fettinfiltration  dar. 
Das  Zellprotoplasraa  ândert  sicli  in  seineni  Ausselien;  es  wird 
von  normal  klarem,  von  poroser  oder  netzartiger  BeschafFen- 
heit,  in  kurzer  Zeit  nach  der  Einspritzung  triibe,  feinkornig;  — 
die  Grenzen  einzelner  Zellen  werd^n  verwischt. 

Neben  der  Fettinfiltration  in  den  Leberzellen  beobachtete 
<ier  Verfasser  auch  Fettvermehrung  in  dem  Epithel  der  inter- 
stitiellen  Gallengânge,  welches  schon  irn  normalen  Zustande 
kleine  Mengen  von  Fettttropfchen  entlialt. 

Dièse  Ergebnisse  lassen  den  Verfasser  behaupten,  dass 
<iie  injicierte  Seife  in  die  Leberzellen  aufgenommen  und  ins 
Fett  umgewandelt  wird,  oder  es  konnte  angenommen  werden, 
dass  es  in  den  Leberzellen  nach  der  Seifeinfusion  zu  einer  fet- 
tigen  Degenaration  komrat.  Der  Controlversuch  mit  reiner  phy- 
siologischer  Kochsalzlosung  unter  sonst  gleichen  Bedingungen 
zeigt  sogar  nach  22  Stunden  keine  Fettvermehrung. 

Der  Verfasser  glaubt  auf  Grund  dieser  Ergebnisse,  dass 
<l6r  cheniisehe  Process  der  Verwandlung  von  Seife  ins  Fett 
direct  geschehen  kann.  Er  stellt  drei  Hypothesen  auf:  nach 
der  einen  schreibt  er  die  Wirkung  den  Gallensâuren  zu,  wo- 
rauf  ihn  die  Vermehrung  des  Fettes  in  Gallengangen,  ja  selbst 
<ias  Vorkommen  desselben  in  ihrem  Lumen  gebracht  hatte  ; 
nach  der  zweiten  der  Kohlensaure,  die  bei  jeder  Function  im 
Organisnnis  in  grosserer  Monge  produciert  wird;  nach  der  letz- 
ten  endlich,  der  vermuthlichen  Anwesenheit  eines  Fermentes, 
das  die  Seife  in  Fettsiiuren  zerlegt.  Das  Glycerin,  welches  zur 
Synthèse  mit  Fettsauren  nothig  ist,  wird  nach  einigen  Ergau- 
zungsversuchen  mit  Einspritzung  von  Seife  mit  Glycerin  in  die 
Pfortader,  oder  Seife  in  die  Vene,  Glycerin  in  den  Diinndarm, 
welche  der  Verfasser  angestellt  hat,  vom  Verdauungscanal 
resorbiert. 
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Nach  der  Eiuspritzuug  in  die  Pfortader  von  Trauben- 
ziicker  beobachtete  der  Verfasser  eine  langsame  aber  gut  inar- 
kierte  Glycogenzunahme  in  den  Leberzellen.  Die  Veranderun- 
gen  in  detn  Protoplasma  waren  nicbt  so  bervorragend,  wie  die 
wjibrend  der  Seifeinjection. 

In  der  normalen  Leber  mit  einer  geringen  Menge  von 
Glycogen  sab  der  Verfasser  kleine  runde  oder  ovale  Vacuolen 
im  Zellpiotopla.sraa.  Ibre  Bedeutung  kaiin  er  nicbt  gut  bestiin- 
men.  Seiner  Meinung  nacb  konnen  es  Vacuolen  sein,  in  denen 
Glycogen  gewesen  und  spâter  ausgefallen  ist,  oder  es  seien  die 
Querscbnitte  von  Caniilen  und  Rauraen,  die  Pr.>f.  Browicz  in 
Leberzellen  wâbrend  maneber  Krankbeitszustiinde  der  Leber 
beobacbtet  batte. 

Die  Scblussfolgerungen  der  Arbeit  waren  folgende:  Die 
Seife  wird  in  der  Leber  ins  Fett,  Zucker  ins  Glycogen  um- 
gewandelt.  Die  Erklârung,  ob  die  ganze  injicierte  Menge  von 
Seife  oder  Zucker  in  der  Leber  zuriickgebalten  wird,  oder  ob 
die  injicierten  Korper  in  den  allgenieinen  Kreislauf  iibergegan- 
gen,  davon  in  kleiner  Menge  in  den  Leberkreislauf  komraend 
erst  dann  von  den  Zellen  resorbiert,  ins  Fett  und  Glycogen 
umgewandelt  werden,  ist,  der  Meinung  des  Verfassers  nacb, 
nicbt  zu  erbringen;  nâber  liegt  ihni  jedocb  dièse  Erklârung, 
wonach  die  ganze  Menge  von  Seife  und  die  grôssere  von  Zuc- 
ker sogleicb  nacb  der  Injection  in  der  Lebt^r  zuriickgebalten 
imd  langsam  in  die  obengenannten  Korper  umgewandelt  wird. 

Der  Arbeit  ist  eine  Tafel  beigelegt,  auf  welcber  entspre- 
cbende  Zeicbnungen  die  einzelnen  Ergebnisse  der  Forschungen 
erkiaren. 


ôG.  —  E.  GoDLKwsKi  fjun  )  0  przeistaczaniu  sie  spermatid  w  plemniki  w  gru- 
czole  obojnaczym  Hélix  pomatia.  {Ueiteie  Unteisurhungen  iiher 
die  Umw(tn(itun(jsweise  der  Spernintiden  in  Spertnatozoën 
bei  Hélix  pomatia). 

Der  Verfasser  untersuebte    den  Sanienbildungsprocess  in 
der  Zwitterdrilse  von  Hélix  pomatia.  Den  gleicben  Gegenstand 
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haben  bereits  P  1  a  t  n  e  r,  B  1  o  o  m  f  i  e  1  d.  P  r  e  n  a  n  t  uiid 
Bol  les  Lee  bearbeitet,  auch  hat  der  Verfasser  selbst  vor 
kurzem  bel  der  Beschreibung  der  mehrfacheii  bipolaren  Mitose 
bei  der  Spermatogenese  dièses  Thieres  den  Spermatocyten  und 
Spermatiden  seine  Aufmerksamkeit  gewidmet;  gegenwârtig  Avill 
sich  der  Verfasser  auf  die  Schilderung  der  letzten  Période  der 
Spermatogenese,  namlich  der  Urawandlung  der  Spermatiden 
in  Spermatozoën  beschranken. 

In  vorlautiger  Mittheilung,  vvelche  im  Juli-Hefte  des 
Anzeigers  der  Akademie  der  Wissenscliaften  veroffentlicht 
wurde,  hat  der  Verfasser  auf  die  Abhiingigkeit  der  einzelnen 
Samenbildungsperioden  von  der  Jahreszeit  hingewiesen,  was  mit 
Angaben  in  der  Litteratur  (Meves,  Hermann,  Bolles  Lee) 
in  Bezug  auf  die  Spermatogenese  anderer  Thiere  im  Einklange 
steht.  Dièse  Abliângigkeit  des  Verlaufs  der  Spermatogenese 
von  den  âusseren  Bedingungen  wird  durcli  die  Beobachtung 
Platners  bestatigt>  der  feststellt,  dass  bei  den  in  Gefangen- 
schaft  gehaltenen  Thieren  „ein  mehr  oder  weniger  ausgespro- 
chener  atropiseher  Proeess  in  dera  Genitalsystera  auftritt", 

Der  Verfasser  hat  folgende  Untersuchungsmethode  an- 
gewandt:  Die  Zwitterdriise  wurde  frisch  gefangenen  lebenden 
Individuen  aus  der  Leber  ausgeschalt  und  diente  zur  Anferti- 
gung  von  Zerzupfungs-resp.  Schnittpraparaten.  Im  ersten 
Fall  wurde  die  Driise  auf  Deckgliisschen  zerzupft.  im  con- 
centrierten  Sublimât  fixiert  und  darnach  mit  Alauncarmin  nach 
Meyer  oder  Hâmatoxylin  und  Eosin  gefarbt. 

Im  zweiten  Fall  wurde  die  Driise  sofort  in  Fixierungs- 
flussigkeit  gebracht  (Perennyisches  Gemisch  oder  concentrierte 
Sublimatlosung).  Zur  Fârbung  in  toto  diente  Hâmatoxylin 
(0*5°/o)  und  Alaun  (1  ^o)^  ^^^  Schnittfârbung  das  Heidenhainsehe- 
Eisenhamatoxylin-Verfahren  mit  Vorfarbung  mittelst  Bordeaux 
oder  Nachfarbung  mittelst  Eosin  oder  Fuchsin-Losung.  Die 
zvvei  erwahnten  Fiirbungsmethoden  wurden  auch  vom  Verfas- 
ser mit  giinstigem  Erfolge  combiniert. 
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Nach  dein  k5chluss  der  letzten  spermatogenetiscben  Mitose 
stellt  sich  die  Spermatide  als  eine  runde  oder  ovale  oft  bedeutend 
lângsgestreckte  Zelle  dar.  In  einer  solchen  Spermatide  sehen 
wir  also  die  chroniatische  Substaiiz,  die  znerst  aus  einzelnen 
Chromosomen  besteht,  darnach  mit  einer  Kernmenibran  um- 
geben  wird  und  zu  eineni  blaschenformigen  Kerne  sich  um- 
bildet.  Im  Zellleibe  sind  noch  die  Reste  der  achroraatiscben 
Theile  zu  sehen,  also  zunachst  dieZugsfasern,  welche  die  Chro- 
mosomen resp.  den  Spermatidcnkern  mit  dein  Centrosoma 
in  Verbindung  setzen,  sodann  sieht  man  den  Centralspindelrest, 
welcher  an  dera  im  Acquator  gebildeten  Zwisehenkorper  haf- 
tet.  Das  Centrosoma  ist  an  gunstigen  Schnitten  mittelst  des 
Heidenhainschen  Eisenhamatoxylin-Verfahrens  in  der  zur  Ruhe 
zuriickgektdirten  Spermatide  nachweisbar. 

Die  Verânderungen,  welche  zur  Umwandlung  der  8per- 
matiden  in  Saraenfaden  fiihren,  beziehen  sich  auf  aile  Bestand- 
theile  der  Spermatiden;  man  kann  aber  in  ihrem  Verlaufe 
keinen  zeitlichen  Zusammenhang  feststellen,  und  deswegen 
muss  der  Verfasser  den  Umwandlungsprocess  fiir  jeden  ein- 
zelnen Zellbestandtheil  besonders  besprechen. 

1.  Die  Umwandlung  des  Kerns  in  den  Sperniakopf. 

Der  Kern  der  Spermatide  zeichnet  sich  durch  bliischen- 
formige  Gestalt  aus.  Das  Chromatin  ist  in  einer  diinnen  Schichte 
an  der  Kernperiplierie  ausgebreitet  und  im  Inneren  desselhen 
sind  kleine  ChromatinbrocUen  zerstreut.  Bei  giinstigem  Durch- 
schnitt  der  Zelle  ist  auch  ein  Kernkorperchen  zu  sehen.  Die 
Kernmembran  tritt  mit  voiler  Deutlichkeit  hervor.  Wahrend  der 
Umwandlungsperiode  buchtet  sich  der  Kern  von  der  Seite  aus, 
wo  im  Prutoplasma  das  Centrosoma  und  spater,  wic  wir  es 
weiter  unten  sehen  werden,  die  Anlage  des  Achsenfadens  sich 
wahrnelimen  lasst.  Gleichzeitig  tritt  im  Kerninneren  die  Tren- 
nunof  der  chroraatisehen  Substanz  von  dem  Kernsaft  ein. 
Man  bemerkt  an  der  dem  Centrosoma  gegeniiberliegenden 
Seite  eine  deutliche  Abhebung  der  Kernmembran  von  der 
ehromatisL-heii  Substanz.    Der  dadurch  entstandene  Raum,  der 

H;ill.liii   Iv.  2 
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im  Prâparate  ganz.  hell  uiid  durchsiclitig  erscheint,  wird,  scheint 
es,  vom  Kernsaft  erfullt. 

Die  8onflerupg  des  Kernsaftes  von  dem  Chromatin  und 
in  Folge  dessen  die  Abhebung  der  Keniraembran  tritt  also 
bei  den  Spermatiden  von  Hélix  nicht  im  ganzen  Umfange  des 
Kerns  ein,  wie  es  Moore  bei  der  Sainenbildung  der  Elasmo- 
branchier  und  H  e  r  m  a  u  n  ^)  bei  der  Spermatogenese  der  Se- 
laehier  beschrieben  haben,  sondcrn  nur  an  einer  Seite,  und 
zwai'  der  dem  Centrosoma  und  dem  Zugfasernkegel  gegenu- 
berliegenden  Seite. 

Der  Contour  der  Kernmembran  hebt  sicb  iiber  der  ver- 
dicliteten  chromatisclien  Masse  iminer  holier  empor  und  nimmt 
eine  kuppelformige  Gestalt  an.  Dadurch  entsteht  die  „Kopf- 
kappe"  der  sich  bildenden  Speimatide.  Dièse  „Kopfkappe" 
streckt  sieh  sodann  in  die  Lange  und  spitzt  sich  allmalig  zu, 
wodun  h  es  zur  Ausbildung  des  detinitiven  „Kopfspiesses"  kommt 
(vergl.  Fig.  15 — 18).  Bisvveilen  erfoigt  dièse  Làngsstreekung 
nicht  in  gerader  Richtung,  sondern  die  „Kopfkappe"  wird  etwas 
seitwjiits  verbogen,  wodurch  auch  ein  gekrummter  Spiess  zu 
Stande  kommt  (Fig.  20),  was  eine  gekriimmte  Gestalt  des 
zukiinftigen  Spermatozoënkopfes  verkiindet  (Fig.  25).  Eine 
solehe  Entstehungsweise  des  Kopfspiesses  hat  schon  friiher 
Hermann    bei    der    Maus   und    beim    Salamander    beschrieben 


')  Die  hier  citierte  Arbeit  Hermanns  bat  der  Verfasser  erst  er- 
halten,  als  der  jiolnische  Text  der  hier  deutsch  zusammengefassten  Abhan- 
dlung  fertig  niedergeschrieben  war.  Obgleich  ganz  andere  Objecte  von 
Hermann  nnd  vom  Verfa«ser  untersucht  vvurden,  haben  sich  doch  in  vielen 
Punkten  Ubereinstimmende  Resultate  ergeben.  Ein  T  h  e  i  1  der  Resultate 
dieser  Arbeit  wurde  in  der  Sitzung  der  mathematisch-naturwissenschaftli- 
chen  Abtheilung  dor  Akademie  der  Wissensehaften  in  Krakau  am  5  Juli 
vorgelegi  und  ein  Résumé  daraus  im  Julihefte  des  Anzeigers  der  Akademie 
der  Wissensehaften  als  vorlaiitige  Mittheilung  veroffentlicht.  Uermanns  Ar- 
beit ist  am  14  August  im  5U  Bande  des  Arch.  fur  mikr.  Anatomie  erschie- 
nen.  Dièse  Zusainnienstellung  bevveist  die  voilige  Unabhangigkeit  der  Un- 
tersuchungen  und  veileiht  den  iibereinstimmenden  Resultaten  eine  desto 
grossere  Bedeutung  und  eihoht  ihre  Glaubenswiirdigkeit. 
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und  in  letzter  Zeit  bei  der  Samenbildun^'  der  Selacbier  be- 
stàtigt. 

Einen  âhriHchen  Vorgang  der  Kopfspiessentstehung  bat 
auch  B  ii  h  I  e  r  bei  Bufo  vulgaris  festgestellt.  Auf  Grund  seiner 
Studien  ûber  die  Umwandlungsprocesse  der  Spermatiden  in 
Spermatozoën  kann  der  Verfasser  dièse  Angaben  bestâtigen.  Es 
giebt  nocb  in  der  Litteratur  eine  ganze  Menge  von  Angaben, 
welcbe  die  Ausbildiing  des  Koptspiesses  anf  die  verschiedenste 
Weise  zu  erklâren  sucben.  Dièse  Ansichten  verschiedener  Au- 
toren,  deren  grôster  Theil  von  v.  Erlanger  zusammenge- 
stellt  wurde,  sowie  einige  neuere  Angaben,  besonders  die  von 
M  0  o  r  e,  M  e  v  e  s  und  Lenhossèk  stehen  mit  Beobach- 
tungen,  welcbe  der  Verfasser  bei  der  Saraenbildung  von 
Hélix  gemacbt  bat,   niclit  im  Einklang. 

Wâhrend  des  Abbebens  und  der  Langsstreckung  der 
Kernmembran  sah  der  Verfasser  aus  dem  Inneren  der  chro- 
matiscben  Mnsse  ein  kleines  Korpercben  bervortreten,  welcbes 
in  den  hellen  Raum  zwiscben  der  Cbromatinninsse  und  der  Kern- 
membran zu  liegen  kommt.  Es  wandert  sodann  durcli  den  mit 
Kernsaft  gefiillten  Raum,  erreicbt  die  Kernmembran  in  der 
Mitte  ihrer  Lange,  wo  es  wiibrend  der  folgenden  Umwandliigs- 
vorgânge  liegen  bleibt.  Dort  eben,  in  der  Mitte  der  Kernmem- 
branlânge,  ist  bisweilen  eine  leicbte  Verdickung  dieser  Mem- 
bran  wahrzunehmen,  was  namentb'cb  an  Bildern,  wie  Fig.  6,  u.  14 
besonders  aufïâllt.  In  seiner  friiberen  Arbeit  liât  Hermann 
beliauptet,  dass  dièse  Verdickung  in  den  Spermatiden  der  Maus 
als  Anlage  des  „Spitzenknopfes"  zu  betrachten  wâre.  Da  sich 
die  kuppelformige  Koplkappe  in  den  kegelfurmigen  Samenfaden- 
spioss  umgewandelt  hat,  betindet  sicb  jetzt  das  oben  erwiihnte 
Korpercben,  welcbes  aus  dem  chromatischen  Geruste  hervor- 
getreten  ist,  an  der  Spitzo  dièses  Kegels,  bildet  also  den 
„Spitzenknopf''   des  zukiiftigen   Samenfadens. 

Was  die  Natur  dièses  Korpers  betrifFt,  auf  weleben  die 
Entstehung  des  Spitzenknopfs  zuriickgefiibrt  werden  muss, 
glaubt  das  Verfasser,  in  Anl^etracbt  der  intranucleiiren  Her- 
kunft   dièses  Korperchens  und  in  Anbetracbt  der  Farbungsre- 

2* 
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actionen,  behaupten  zu  diirfen,  dass  es  dem  Kernkorpercheii 
(Nucleolus)  der  Spermatide  entspriclit.  Mittelst  des  Heiden- 
hainschen  Eisenhâmatoxylin-Vertahrens  fiirbt  es  si  •!»  naturlich 
intensiv  schwarz.  Da  dièse  Fârbungsmethode  ziir  sicheren 
EntscliMidung  der  Sache  nicht  ftihren  kann.  weil  sich  dabei 
das  Cbromatin  auf  âhnliche  Weise  wie  der  Nucleolus  farbt, 
untersucbte  der  Verfasser  namentlicb  die  in  toto  mit  Alaun- 
Hamatoxylin  ^efarbten  und  darauf  mit  Eosin  und  Fuc-Lsin- 
Losung  nachgefiirbteii  Prâparate.  Die  chromatische  Substanz 
erschieii  blau,  das  in  Rede  sti-hende  Korperchen  dagegen 
exquisit  roth  tingiert,  wovon  die  Fig-uren  19  und  22,  in  wel- 
chen  die  Farben  des  Fraparats  wiedergegeben  wurd'-'n,  einige 
Vorstellung  geben  konnen.  Durch  Methylgriin  wurden  die  Sa- 
menfâdenkopfe  grûn  gefaibt,  die  Sjtitzenknopfe  aber  blieben 
ungefarbt  ^).  Aile  dièse  Fiirbungsreactioiien  entsprechen  den 
Eigensebaften  des  Nucleolus.  Die  Vorgânge,  welcbe  sich  auf 
diesès  Korperchen  bezieben,  bat  F  1  a  t  n  e  r  in  ahnlicher  Weise 
vorgestellt,  er  betracbtete  es  aber  nicht  fiir  einen  Nucleolus, 
sondern  fiir  ein  Centi'osoma.  Uber  die  Schicksale  dièses  Kôr- 
percbens  aussert  sich  PI  a  t  n  e  r  :  ..Wâhrend  nun  die  Stabchen 
des  Nebenkerns  in  die  Lange  zieheii  riickt  das  Centrosoma  au 
die  Spitze  des  Kerns  deni  letzteren  gegeuiiber  das  vordere 
Ende  des  Spermatozoënkopfes  bildend",  Obgleich  der  Ver- 
fasser also  feststellen  kann,  dass  seine  Beobaclitungen  mit  dc- 
nen  Platners  iibereinstimmen,  muss  er  den  principiellen 
Unterscilied  in  der  Deutung  derselben  hervorheben.  Weiter  un- 
ten  wird  noch  nachgewiesen  werden,  dass  das  Centrosoma 
sich  im  Verbindungsstiicke,  also  hinter  der  Chromatinmasse, 
nicht  aber  im  Spiess  befiudet. 

Bei  gunstiger  Schnittfiihrnng  trifft  man  Sperniatiden, 
wo  gleichzeitig  das  Centrosoma  und  das  in  Rede  stehende 
Korperchen  zu  sehen  sind.  was  in  dieser  Arbeit  in  Fig.  13, 
Ifi,  18,   19,  20,  21  dargestellt   ist.     Abgesehen   von    don  Fiir- 

*)  Es  ist  bekannt,  dass  die  Nucleolen  mit  Methylgriin  nicht  farbbar 
sind.   Vergl.  M.    Heidenliain:     „Ûber    Keiu  und   Protoplasiu.-i".  S.    128. 
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bungsreactionen  ist  daa  Korperchcn  zu  gross,  als  dass  man 
es  fiir  ein  Centro.soma  haltcn  konnte.  Somit  muss  der  Verfas- 
ser  Plâtriers  Behaii{)tung':  „Aus  dem  Centrosoma  wird  das 
Spitzenstiick    des    Spermatoz<jënkopfes"    —  in    Abrede  stellen. 

Belles  Lee  hat  in  seiner  Arbeit  die  Au.->wanderung 
eines  Kurpercbens  aus  dem  cliromatischen  Kerngerust  auf 
Fig.  2f)  und  27,  welclie  nach  Belles  Lee  Spermatocyteii  dar- 
stellen  solleu,  abgebikb^t  und  dasselbe  ftir  ein  chrom;itisches 
Elément  betrachtet.  Die  betreffenden  von  Belles  Lee  ab- 
gebildeten  Zellen  machen  jedoch  auf  den  Verfasser  den  Ein- 
diuek,  dass  es  sich  hier  nicht  um  Spermatocyten  sondern  um 
Spermatiden  handelt,  nnd  dass  dièses  auswandernde  Korperchen 
eben  der  Nucleolus  ist.  In  seiner  in  letzter  Zeit  ersehienenen 
Publication  beschreibt  Belles  Lee  dièse  Korpereben  als 
^eorpuscules  sidéiopbilcs",  und  lassl  dièse  naeb  dem  I  uichtritt 
durch  die  Kernmembran  in  das  Cytoplasma  zu  Centrosomin  der 
Aatoren  werden  (^deviennent  les  eentiosomes  des  auteurs").  Der 
Verfasser  hat  seine  Untersuchuiigcn  an  demselben  Objecte,  wie 
Bulles  Lee,  vorgenommen  und  auf  Grund  dieser  Unter- 
suchungen  muss  er  eine  seiche  Entstehungsweise  der  Centro- 
somen  bei  samenbildenden  Zellen  ven  Hélix  aufs  Entschiedenste 
in   Abrede  sttdlen. 

A  u  e  r  b  a  c  h  beschreibt  im  Inneren  des  Spermatiden- 
kernes  ein  sehr  kleincs  „brillant  reth  gefârbtes  Kilgelehen", 
"welchcs  nacb  seiner  Vernuithung  dem  Nucleolus  entsprieht. 
Die  Sehwierigkeit  der  Untersiichung  der  kleinen  Spermatiden 
von  Paludina  vivipara,  wo  Kern  und  Nebenkern  bei  einander 
litgen,  scheinen  dem  Verfasser  die  Ursache  zu  sein,  d;iss  Auer- 
bach  den  Nucleolus  in  den  Nebenkern  eintreten  und  mit  ihm 
verschmelzen  liisst.  Sodann  sell  nach  Aufrbach  ein  Vieitel  des 
Nebenkerns  sich  absendern  und  aus  demselben,  naeh  seiner 
Darstellung,  ein  Spitzenknopf  entstehen.  Nach  der  Anschauung 
des  Verfassers  ist  der  in  den  Nebenkern  eintretende  Nucleo- 
lus und  der  vom  Nebenkern  sich  absondernde  Theil  (ein  Viertel 
des  Nebenkerns,  aus  dem,  nach  Aueibaeh,  der  Spitzenknopf 
vird)  ein  und  dasselbe  Gebilde. 
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V.  la  Valette  St.  George  liât  aueh  hervorgehoben, 
dass  in  den  Spermatiden  von  Blatta  Germanica  das  Kernkor- 
perelien  an  der  Kernoberflache  als  ein  vorspringendes  Knopf- 
chen  erscheint.  In  gewissen  Umwandiungsstadien  der  Sperma- 
tiden  von  Hflix  hat  der  Vfjrfasser  dcisselbe  fesstellen  konncn, 
(Vgl.  Fig.  10). 

H  e  r  m  a  n  n  beschreibt  l»'tztliin  un  dem  vorderen  Kern- 
membranende  eine  Verdickung  und  vermuthet  deren  Ent- 
stehung  aus  dem  Kernkorperehen.  Er  lasst  aber  noch  die 
Frage  ofîen,  „ob  es  sieh  hier  um  einen  wandstandigen  Nu- 
cleolus,  nder  eine  Stelle  verdiehteten  Chromatins  handelt".  Nach 
den  vom  Verfasser  angewandten  Farbungsmetlioden  (vgl.  Fig. 
19  u.  22)  kann  dièse  Frage  mit  voiler  Sichorheit  entschieden 
werden. 

Der  Nucleolus  kommt  manchraal  sofoit  nach  d''m  Aiis- 
treten  aas  der  sich  vcidiehtenden  chromatisehen  Substanz  mit 
der  den  Spiess  bildenden  Kernmembran  in  Beziehung  und  hebt 
sieh  mit  derselben  immer  mehr  empor  (Fig.  15,  16,  17,  18, 
19).  In  anderen  Fâllen  hat  sich  die  „Koptkappe"  in  den  Kopf- 
spiess  umgewandelt,  der  Nucleolus  dagegen  erst  die  Half'te 
des  Weges  zwischen  dem  Contour  der  chromatisehen  Substanz 
und  dem  vorderen  Ende  des  Spiesses  zuriickgelegt. 

Durch  die  Sonderung  des  Kernsaftes  und  des  Chroma- 
tins und  durch  Verdichtung  des  letzteren  hat  die  chromatische 
Substanz  eine  halbmondformige  Gestalt  angenommen  (vgl. 
Fig.   12). 

Die  weiteren  Verândeningen  bestehen  in  der  Dehnung 
der  chromatisehen  Masse  in  die  Lange,  wodurch  der  Spermn- 
kopf  pine  kegelformige  Gestalt  mit  abgerundeter  Spitze  an- 
nimmt.  Weiterhin  drangt  sich  die  chromatische  Substanz  in 
den  vom  Kernsaftj  ausgetiillten  Ranm  der  Kopfkappe  hinein. 
Fig.  28  stellt  eine  zvveikernige  Spermatide  dar,  in  welcher  die 
chromatische  Masse  des  rechten  Kerns  fast  das  ganze  Innere 
der  Koptkappe,  oder  nunmehr  des  Spiesses,  ausgefiillt  und  nur 
unmittelbar  vor  dem  Spitzenknopf  einen  kleinen  hellen  Kauin 
freigelassen    hat.  In  dem  an  der  linken   Seite  liegenden   Kerne 
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ist  die  Vorschiebung  des  Chromatins  schon  so  weit  vorgc- 
schritten,  dass  dasselbe  diesen  ganzen  Raum  eingenommen  hat. 
Der  Kopf  hat  jetzt  die  Gestalt  eines  Kegels  angenommen,  wel- 
cher  sich  in  die  Lange  streckt  uud  zuspitzt. 

2.  Das   Centrosoma. 

Das  Centrosnma,  welches  iinmer  zur  Zeit  der  spermato- 
genetischen  Mitosen,  uud  sogar  oft  in  den  ruhenden  sanicnbil- 
denden  Zellen  vermitt(;lst  der  Heidenhainschen  Méthode  leiclit 
nachweisbar  ist,  geht  aus  den  Spermatocyten  II  Ordnnng  in 
die  Spermatide  iiber  und  ist  dasolbst  wahreiid  der  ganzen 
Umwamdlungsperiode  als  ein  kleines  sieh  schwarz  tingierendes 
Korperchen  (Fig.  8)  wahrzunehmen.  Wenn  sieh  spâterhin,  auf 
die  unten  niiher  zu  besprechende  Weise,  der  Aehsenfaden  aus- 
gebildet  hat,  ist  das  Centrosoma  eine  Zeit  lang  an  der  An- 
satzstelle  des  Aehsenfadens  zu  sehcn.  Dièses  Korperchen  wurde 
bei  der  Untersacfiung  der  Spermatogenese  der  Ratte  von  Jen- 
se  n  zuerst  beobaehtet  und  mit  dem  Namen  „Endknopf"  belegt. 
E.  B  a  1 1  0  w  i  t  z  hat  den  „Endknopf"  in  den  Spennatozoën 
versehiedener  Thierarten  besehrieben.  P  ren  ant  hat  die  Wich- 
tigkeit  der  Existenz  dièses  Korperchens  beim  Studium  der  Ent- 
wickelung  der  Samenfadcn  von  Hélix  aus  Riieksicht  auf  die 
Analogie  mit  der  Spermatogenese  der  hoheren  Thiere  hervor- 
gehoben.  Die  Beobaehtungen  des  Verfassers  Ijcstatigen  die 
Auffassung  von  B  a  r  d  e  l  e  b  e  n,  L  e  n  h  o  s  s  è  k,  M  e  v  e  s, 
u.  H  6  r  m  a  n  n,  welehe  das  Centrosoma  und  das  Endknopfchen 
des  Aehsenfadens  fiir  identische  Gebilde  ansehen. 

In  spjiteren  Umwandhingsstadien  nimmt  das  Centrosc)ma 
die  Gestalt  einer  platten,  rundlichen  Seiieibe  an  (Fig.  9).  Ans  die- 
sem  Centrosoma-Scheibchen  erhebt  sieh  in  spâteren  Stadien  ein 
kurzer  Fnrtsatz  in  der  Riohtung  gegen  den  Kopf  des  Samen- 
fadens;  bei  Seitenansicht  gewinnt  man  den  Eindruck,  als  hatte 
das  Centrosoma  die  Gestalt  des  Buchstaben  T,  dessen  horizon- 
taler  (scheibehenformiger)  Arm  nach  unten,  gegen  die  Geissel 
bin,  der  verticale  nach  oben,  gegen  den  Spermakopf  hin  gerichtot 
ist.  ilithin  liegt  bei  Hélix  das  Centrosoma  hinter  dem  Sperma- 
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kopf,  was  eine  Bestâtigung  der  an  anderen  Tbieren  gewon- 
nenen  Beobachtungen  zahlreicljer  Autoren  (W  i  1  c  o  x,  M  e- 
ves,  Leiihossèk  iind  H  e  r  m  a  n  n)  liefert,  welche  das 
Centrosoma  in  das  Verbindungsstiick  verlegen.  Dicse  Thatsache 
ist  auch  fiir  die  Befruchtungslebre  von  hoher  Bedeutung.  Die 
gegentheiligen  Angaben  (C  u  é  n  o  t,  F  i  e  1  d,  P  1  a  t  n  e  r.  D  u- 
V  a  1,  N  i  e  s  s  i  n  g  u.  A.),  dass  sich  das  Centrosoma  im  Spi- 
tzenknopf  befindet,  miissen  a!s  irrthumlicb  in  Abrede  gestellt 
"werden.  Die  vou  einigen  Autoren  bei  anderen  Tbieren  be- 
obacbtete  Tbeihmg,  Verdoppeliing  des  Centrosomas  bat  der 
Verfasser  bei  Spermatiden  von  Heb'x  niebt  beobachtet. 

Was  nun  die  Scbicksale  des  Centrosomas  bei  der  Ausbildung 
des  definitiven  Spermatozoons  betriflFt,  kann  der  Verfasser  auf 
Grund  seiner  Beobacbtungen  feststellen,  dass  das  Centroso- 
ma in  die  oben  festgestellte  Einbucbtung,  welcbe  am  binteren 
Ende  des  Kerns  wabrzunebmen  ist,  gelangt  (Fig.  1 1)  und  dort 
von  drr  Cbrom.itinmasse,  welcbe  immer  mebr  sicb  in  die  Lange 
streckt  und  nacb  hinten  vorriickt,  allmalig  unigeben  und  sc:bliess- 
lieb  in  dieselbe  aufgenommen,  von  ihr  voUig  verdeckt  wird, 
Dies  erklart,  warum  in  den  detinitiven  Samenfaden  bei  Hélix 
das  Centrosoma  niebt  mebr  nacbzuweisen  ist.  Aucb  in  diesem 
Punkte  ist  die  Analogie  mit  H  e  r  m  a  n  n's  Ansiehten  fest- 
zustelien.  H  e  r  m  a  n  n.  welclier  das  Centrosoma  und  Endknôpf- 
chen  fiir  identiscbe  Gebilde  betraclitet,  aiissert  sicb  iiberdieSi-bick- 
sale  des  Endknopfcliens  fulgenderweise:  „Es  soll  damit  natiirlich 
nicht  gesagt  werden ,  dass  dasselbe  (Endknopfcben  =  Centrosoma) 
versebwindet,  wir  miissen  uns  vielmebr  denken,  dass  dasselbe 
von  der  cbromatiscben  Substanz  des  Kopfes  vollstândig  ver- 
deckt und  unsicbtbar  geworden  ist".  Ahnlicben  Process  bat 
M  o  o  r  e  bei  der  Sperraatogenese  bei  Elasmobranchiern  ge- 
scbildert. 

3.  Die  acliromatischen  Bestandtheile  der  Sperniatide. 

Die  Zugsfasern  der  let/.ten  karyokinetiscben  Figur 
setzen  aucb  in  den  zur  Rube  zuriickgekebrten  Spermatiden 
das  Centrosoma  mit    dem    Kern    in    Verbindung  (Fig.  8),  und 
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sind  auch  wahrend  der  Umwandlugsperiode  nacliweisbar  (Fig. 
9,  12,    13,  14,   16.  18—22,  17). 

Die  Basis  des  achromatischen  Fasernkcf^els  ist  g<'g"f'n  den 
sich  aus  dem  Kern  bildenden  Kopf  liin  gericlitet,  das  Centro- 
somrt  bildet  die  Spitze  des  Kegels.  In  spâteren  Entwickelungs- 
stadien  des  Spermatozoons  wird  die  fibrillâre  Structur  ver- 
wischt,  so  dass  der  Kegel  sich  durch  fast  homogènes  Aussehen 
kennzeichnet.  Dieser  Kegel  v  e  r  b  i  n  d  e  t  den  Samenfaden- 
kopf  mit  der  Ansatzstelle  des  Aclisenfadens  (dem  Centrosoma), 
■er  verdient  also  don  Namen  „Verbindungsstuck"  (Mittelstiick). 
Das  Verbindungastiick  muss,  Avie  aus  der  obigen  Schilde- 
rung  von  selbst  hervorgeht,  im  ganzen  die  Schicksale  des 
Centrosomas  theilen,  Wenn  das  letztere  namlich  durch  den 
sich  nach  In'nten  vorschiebenden  Rand  der  chromatischen 
Substanz  unifasst  und  verdeckt  wird,  sich  somit  der  wei- 
teren  Beobachtung  entzieht,  muss  dasselbe  mit  dem  Ver- 
bindungsstucke  geschehen.  Dies  orklart  die  Beobachtung 
P  1  a  t  n  e  r  s,  dass  in  den  Samenfaden  von  Hélix  „ein  Mittel- 
stiick fehit".  In  der  Tbat,  bei  der  Betrachtung  des  definitiven 
Spermatozoons  ist  ein  Verbindungsstiick  nicht  mehr  wahrzu- 
nehmen;  seine  Existcnz  wahrend  der  Umwandlungsperiode 
lasst  sich  aber  bei  Untersuchung  der  Entwickelung  des  Samen- 
fadens  leicht  feststellen. 

In  Bezug  auf  die  Genèse  des  Verbindungsstuckes  difïe- 
rieren  die  Angaben  zablreiclicr  Autoren  (S  c  h  w  e  i  g  e  r-S  e  i- 
d  e  1,  E.  B  a  11  o  w  i  t  z,  B  ii  h  1  e  r,  Flemming,  K  o  1 1  i  k  e  r, 
B  e  n  d  a,  F  il  r  s  t,  L  e  n  h  o  s  s  è  k,  F  i  e  1  d,  M  e  v  e  s,  H  e  r- 
m  a  n  n)  untereinander.  Der  Ansiclit  des  Verfassers,  dass  bei 
den  Samenliiden  von  Hélix  pomatia  das  Verbindungsstiick 
dem  achromatischen  Zugfasern kegel  seine  Entstehung  verdankt, 
steht  Hermann's  Ausserung  am  nâchsten  :  „ Dièses  Mittelstiick 
aber  konnte  ohnc  weiteres  von  deni  achromatischen  Spindel- 
appaiat  der  letzten   Spermatocytentheilung    abgeleitet  werden". 

Die  Ceutralspindel.  Nach  der  letzten  Karyoki- 
nese  bleibt  in  jcder  Spermatide  eine  Hiilfte  der  Centralspindel 
auriick,  welcbe  zwischen    dem   Kern  und    der    Abschniirungs- 
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stelle  der  Tochterzellen  zu  sehen  ist  (Fig.  2).  Wjihrend  der 
weiteren  Entwickelung  des  Samenfadens  verliert  dieser  Cen- 
tralspindelrest  seine  tibrillare  Structur  (Fig.  8,  4),  so  dass  er 
ganz  homogen  wird,  und  rundet  dabei  seine  Contouren  ab 
(Fig.  5,  6,  8),  Nur  in  seltenen  Fallen  kann  die  Centralspin- 
del  noch  langera  Zeit  hindurch  unverândert  persistieron,  am 
haufigsten  in  den  Zellen.  in  denen  die  Theilung  des  Zellleibes 
unterbleibt,  so  dass  mehrkernige  h5periiiatiden  entsteiien  (Fig.  7). 

An  der  iiquatorialen  Einschniirungsstelle  der  Centralspin- 
del  bildet  sich  ein  Zwischenkorper,  welcher  durch  einige  Zeit 
hindurch,  als  ein  die  Tochterzellen  in  Vcrbindung  setzendes 
Gebilde,  zu  sehen  ist. 

Durch  die  oben  beschriebene  Umwandlung  des  iibrigen 
Gentralspindeltheils  wird  derselbe  in  ein  Gebilde  verwandelt, 
welches  von  den  meisten  Antoren  mit  dem  Namen  ,,Neben- 
kern"  belegt  wird  ^).  Die  Unregelmâssigkeit  in  der  Form  diè- 
ses Gebildes  (Fig.  4)  gleicht  sich  durch  die  Abrundung  der 
Contouren  aus  (Fig.  5,  6)  und  der  Korper  nimmt  eine  ovale 
(Fig.  6),  oder  vôllig  runde  Gestalt  an  (Fig.  8,  10,  11.  l5).  Es  ist 
zu  bemerken,  dass  das  Entstehen  des  Nebenkerns  mit  der  Aus- 
bildung  des  blascbenformigen  Kerns  in  keinem  zeitlichen  Zu- 
sammenhange  steht,  was  besonders  beim  Vergleit-h  der  Abbil- 
dungen  2 — 6  sofort  auffâllt. 

Die  verschiedeuen  Ansichten  der  Autoreu  (V.  la  Valette 
St.  George,  P  1  a  t  n  e  r,  Prenant,  H  e  n  k  i  n  g,  M  o  o  re, 
M  e  V  e  s,  V.  E  r  1  a  n  g  e  r,  F  1  e  m  m  i  n  g,  T  o  y  a  m  a,  C  a  1- 
kins.  Henneguy,  BollesLee,  Auerbach,  Len- 
h  o  s  s  è  k,  Wagner  u.  A.)  wurde  zum  grossen  Theil  von 
V.  Erlanger  vor  Kui-zem  zusammengestellt  und  niiher  be- 
sprociien.  Die  vom  Verfasser  beobaclitete  Entstehungsweise  dièses 
Gebildes  stimmt  am  besten    mit    der    von  W  i  1  c  o  x    geschil- 


')  Letzlhin  hat  Calkins  und  von  Erlanger  diesen  Ansdruck 
einer  Revision  unterzogen.  weil  derselbe  von  vielen  Autoren  in  verschiedenem 
Sinne  angewandt  uud  misbraucht  wurde.  Nach  v.  E  r  1  a  n  g  e  r  s  Ansicht 
darf  dieser  Name  nur  auf  Spindelreste  bezogen  werden. 
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derten    uberein,    welcher    die    Spermatogenese    von  Caloptenus 
fetiiur  rubrum  untersuchte. 

Belles  Lee,  welcher  die  samenbildenden  Zellen  Aon 
Hélix  pomatia  studif-rte,  leitet  den  Ncbenkern  von  dem  pola- 
ren  Theil  der  Onlr.dspindel  lier.  Dieser  Verf'as-;er  bemiilit  sicli 
aber  einen  karvcpla^matischen  Ursprung  (1er  Centralspindel 
zu  beweisen,  woraus  folg't,  dass  er  in  Aveiterer  Consoqueiiz 
aut'h  den  Ncbenkern  ans  derselben  Quelle  herstammen  las-t. 
Diesor  Annalime  von  Belles  Lee  muss  der  Verfasser 
auf  Grund  der  Bilder,  die  ihni  seine  Prap.trate  von  der  Zwit- 
terdriise  von  Hélix  geliefert  haben,  entgegcntreten.  Fig.  I. 
giebt  zwei  Spermatocyten  wieder.  in  deren  Protoplasma  nian 
die  Central.<pindel  in  der  von  Hermann  zuerst  geschilder- 
ten  Weise  entstelien  sieht  ;  von  ihrer  Herkunft  aus  dom  Kern 
kann  absolut  niclit  die  Rede  sein.  Daraus  folgt,  dass  auch  der 
Nebenkern  nur  protoplasmatischen  Ursprung's  sein  kann,  und 
uninoglich  aus  dem  Kern  stanimen  kann. 

Schon  Platner  und  Prenant  haben  darauf  auf- 
merksfmi  gemacht,  dass  die  Lage  des  Nebenkerns  in  den  sich 
umvs^andelnden  Spermatiden  sehr  verschieilen  sein  kann.  Der 
Verf;\sser  schreibt  es  dieser  Variabilitat  in  der  Lage  des  Ne- 
benkerns  zu,  dass  seine  Schicksale  von  verscbiedenen  Autoren 
ungenau  dargestellt  wurden  und  seine  Bedeutung  uberschâtzt 
wurde.  Der  Nebenkern  wird  oft,  aber  keineswegs  regelmâssig, 
in  der  unmitt'-lbaren  Nachbarsc'aft  des  Centrosomas  oder  des 
Aehsenfadeiis  angetroffen,  woraus  sich  aber  absolut  kein  Zusam- 
menhang  zwiscben  diesen  Gebilden  herleiten  liisst.  Was  die 
Schicksale  des  Nebenkerns  anbelangt,  bat  der  Verfasser  be- 
merkt,  dass  er  in  weiteren  Umwandlungsstadien  zuerst  in 
zwei,  sodann  in  mehrere  Theile  zerfallt  und  zuletzt  in  der  Pro- 
toplasmaraasse  verscliwindet.  Dièse  Beobaclitungen  stehen  ira 
Eink lange  mit  Resultaten,  welche  bei  der  Untersuchung  der 
Sperraatogenese  der  Ratte  Lenhossèk  gewonnen  bat. 
4    Die  Ëntstehung  der  Geissel. 

Es  int  bekannt,  dass    die   Geissel    des    Samenfadens  ans 
zwei  Theilen  besteht:  aus    dem    Achsenfaden    und    einer  den- 
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selben  umgel)8ndeii  plasmalischen  Schichte.  Dièse  zwei  Be- 
standtheile  des  Spermatozoons  werden,  wegen  ihrer  voneinan- 
der  unabliangigen  Ent^tehungsweise,  besonders  besprochen. 

Der  Achsenfadeii  niramt  seinen  Anfang  von  der 
Stelle  aus,  wo  sich  das  Centrosoma  der  Spermàtide  befindet. 
Ira  Inneren  des  ZelUeibes,  zui- Zeit  der  Acbsenfadenbildung,  ist 
zuniiclist  eine  in  der  Langsrichtung  angeordnete  Aiisammlung 
von  verdichtetem  Protoplasnia,  in  Gestalt  von  einzelnen  parallel 
verlaufenden  Reihen  von  protoplasmatischen  Kornchen,  sodann 
Fibrillen  zu  sehen,  welclie  sich  immer  mehr  verdichten  und 
die  Anlage  des  Achsenfadens  bilden  (vergl.  Fig.    13,    18,    19). 

Da  der  Achsenfaden  wâhrend  seiner  Entwickelung.  bei 
der  Farbung,  protoplasmatische  Farbstoffe  aufnimmt,  so  muss 
dies  fur  die  Bestâtigung  seines  protoplasmatisclien  Ursprunges 
gehalten  werden.  Der  Ansiebt  L  e  n  h  o  s  s  è  k's,  dass  der 
Achsenfaden  fiir  das  Ausscheidungsproduct  des  Centrosomas 
zu  betracbten  ist,  Uann  der  Verfasser  nicht  zustimmen.  Im 
Tveiteren  Verlaufe  der  Achsenfadenbildung  farbt  sich  derselbe 
wirklich  so  intensiv,  wie  das  Centrosoma  oder  das  Chromatin, 
vras  aber  lediglich  die  Folge  der  Verdichtung  und  nahen  An- 
einanderlagerung  der   protoplasraatischen  Faden  ist  *). 

Was  also  die  Structur  und  Entstehung  des  Achsenfa- 
dens  anbetrifFt,  ist  seine  Ahniichkeit  mit  den  Beobachtungen 
von  Meves  an  Saiamandra  maculosa  festzustellen:  Meves 
sagt:  „Es  diirfte  sich  daher  vieimehr  um  einen  Mitomfaden 
der  Zellsubstanz  handeln,  welcher  ebenso  wie  z.  B.  ein  Pol- 
strahl,  oder  Spindelfaser  der  achromatischen  Figur  der  Mitose 
an  dem  Centralkorper  angeheftet  ist..." 

Auf  der  ganzen  Lange  des  Achsenfadens  werden  ausser 
den  erwâhnten  Fibrillen  in  einiger  Entfernung  von  einander 
liegende  Kornchen  sichtbar,  wcK'he  den  Eindruck  rosenkranz- 
artigor    Structur  machen    konnen.     Auf    diesen    Unistand    bat 


')  Aehnliche  Fiiibungsreaction  zeigen  aucli  z.  B.  die  im  Zwischenkor- 
■per  zusaramengeraftten  Centralspindelfaseni,  oder  bisweilen  die  Polstrahlung 
in  unmittelbarer  îsahe  des  Centrosomas. 


RÉSUMÉS  349* 

schon  friiher  Prenant  hingewiesen.  An  seincm  distaleiï 
Ende  zeigt  der  Aclisenfaden  eine  manclimal  betrâchtliche 
Anschwelliing.  BisAveilen  sind  sogar  zwei  solohe  nebenein- 
ander  liegende  knopfFôrmige  Anschwellungen  des  Acl)sen- 
fadens  wahrzunehmen.  Ans  diesem  knopffurmigen  Ende  des 
primaren  intracellularen  Achsenfadens  hat  der  Verfasser  in 
einigen  Fâllen  ein  diinnes  Fâdchen  aus  der  Zelle  hervor- 
wachsen  sehen.  Dafur,  dass  dièse  Anschwellung  entweder 
einem  durch  Verdoppelung  des  urspriinglichen  Centralkorpers 
entstandenen,  wandstandig  in  der  Zelle  li<'genden  Centrosoma, 
oder  eineni  sich  riickbildenden  Zwischenkorper  entsprechen 
sollte,  bietet  die  Untersuchung  bei  Hélix  absolut  keinen  Anbalts- 
punkt.  Was  die  Bedeutung  dièses  Knopfes  anbeiangt,  scheint 
er  dem  Verfasser  mit  dem  Wachsthum  des  Achsenfadens  im 
Zusainmenhange  zu  stehen. 

Die  im  Vorhergehenden  geschilderten  Untersucliungsrc- 
sultate  der  Achsenfadenentwickelung  stimmen  damit  iibereinj 
was  E,  und  K.  Ballowitz  uber  die  fibrillare  Structur  der 
Geisseln  und  besonders  der  Achsenfâden  auf  Grund  der 
Beobachtungen  der  raacerierten  Praparate  berichtet  haben.  Bei 
Hélix  entsteht  der  ganze  Achsenfâden  im  Inneren  des  ZelUei- 
bes  der  Spermalide,  wogegen  in  den  Spermntiden  andercr 
Thiere  nach  vielen  Angaben  in  der  Litteratur  die  Achsenfa- 
denbildung  damit  ihi'en  Anfang  nimmt,  dass  „ein  feines  Fâd- 
chen aus  der  Zelle  h  c  r  v  o  r  w  a  c  h  s  t"   (M  e  v  e  s). 

Im  Einklang  mit  den  ueuesten  spermatologischen  Publi- 
cat  onen  stellt  also  der  Verfasser  fest,  dass  auch  bei  Hélix  die 
Achsenfadenbildung  in  keinem  genetischen  Zusammenhange  mit 
dem  Kerne  steht,  woraus  folgt,  dass  dio  Behauptung  einigi-r 
Autoren  (P  1  a  t  n  e  r,  C  a  1  k  i  n  s,  N  i  e  s  s  i  n  g  u.  A.),  welche 
den  Achsenfâden  als  ein  Kerni)roduct  ansehen  wollten,  un- 
haltbar  ist. 

Die  wiederhfdt  von  v.  B  a  r  d  e  1  e  b  e  n  vertretene  Ansicht, 
dass  Kern  und  Geissel  des  Spermatozoons  von  zwei  verschie- 
denen  Zellen  herstammen,  weicht  von    allen  bislierigen  Anga- 
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bcn  in  (hr  Littoratur  ab.  und  wird  auch  durch  die  Befunde 
des  Verfassers  an  Hélix  pomatia  entschieden   wiederlegt. 

Die  Entstehiing  des  Achsenfadens  geht  der  Ausbildung 
"der  ubrigen  Bçstandtheile  der  Geissel  voraus.  Die  Ausbildung 
der  protoplasmatisclien,  den  Achsenfaden  umhuUenden  Schichte 
koranit  auf  folgende  Weise  zu  Stande: 

1)  Die  Verânderungen,  vvelche  die  Umwandlung  des 
Spermatidenzellleihes  in  die  Saraenfadengeissel  bedingen.  fan- 
gen  damit  an,  dass  die  vorher  runde  Spermatide  eine  ellipli- 
sche  Gestalt  annimmt  und  zwar  so,  dass  die  Rii^-htung  der 
liingeren  Achse  dieser  Ellipse  durch  den  Verlauf  des  Achsen- 
fadens bestimmt  ist.  Die  Verlangerung  der  Zelle  ist  beziiglich 
der  Zeit  des  Auftretens  von  der  Aehscnfadenbildung  vôUig 
unabhâiigig.  Manchinal  veràndert  die  Zelle  ihre  runde  Gestalt, 
obgleich  die  Bildung  des  Achsenfadens  noch  nicht  beeiidet  ist. 
Ein  andermal  ist  der  Achsenfaden  vollig  ausgebildet.  er  be- 
.schreibt  sogar  einige  Spiraltonren  innerhalb  der  Zelle,  (was 
namentlich  an  solchen  Bildern  wie  Fig.  14  besonders  auffallti, 
die  Zellcontouren  haben  aber  trotzdejn  noch  nieht  angefangen 
sieh  in  die  Lange  zu  strecken.  Gleichzeitig  njit  der  Verlange- 
rung des  ZelUeibes  nahert  sich  der,  zum  Samenfadenkopfe 
unigewandelte  Kern  nut  seinem  Spiesse  voran  der  Zellpe- 
j'ipherie  und  bleibt  hier  wahreiid  der  folgenden  Umwandlun- 
gen  an  Ort  und  Htelle  liegen.  Bei  fortschreitender  Verlange- 
rung erfahrt  die  Zelle  auch  eine  betraclitliclie  Vfrdtinnung  und 
endlich  geht  sie  vollig  in  die  Bildung  der  Geissel  ein.  Der 
Achsenfaden  ist  nun  von  einer  diinnen  Pro'oplasniaschichte 
unigeben.  Dièse  Verdiinnung  des  Spermatideiizellleibes  tritt 
gewohnlich  in  der  ganzen  Z'  lllânge  gleichina3>;ig  hervor,  jedo' h 
von  Zeit  zu  Zeit  werden  Zellen  getroffen,  in  welchen  das 
distale  Ende  sich  durch  betraclitlicheres  Volumen  als  das  pro- 
xirnale,  dem  Kern  anliegende,  Stiick  auszeichnet.  Die  Abbil- 
dungen  9,  10,  11,  15—18,  22  stellen  die  Ûbergaugsstadien  der 
vorschreitenden  Verlangerung  und  Verdiinnung  der  Zellle  dar. 
AA'iihrend  der  geschilderten  Verânderungen  der  îSpermatide  ist 
noch  lange  Zeit  hindureh  ein  Nebenkern  sichtbar  (Fig.  10,  1 1, 
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15).  In  spâterer  Umwandlungsphase  sieht  man  statt  eines,  oft 
zvvei  Nebenkerne  (Fig.  16,  17),  was,  wie  es  schon  friiher  vom 
Verfasser  hervorgeliobcn  wurde,  seiiien  Zerfall  und  Unter- 
gang  einleitet.  Wenn  der  Zellleib  der  Sperniatide  die  Geissel- 
Form  angenommen  hat,  lâsst  sieh  der  Nebenkern  nicht  mehr 
feststellen.  Naeh  der  Ansicht  des  Verfassers  niinmt  der  Ne- 
benkern an  der  Zusammensetzimg  des  Samenfadens  keinen 
wesentlic'hen  Antheil. 

2)  Bci  anderen  Spermatiden  von  Hélix  wird  der  Zellleib 
auf  andere  Weise  in  die  Geissel  umgewand<'lt.  Sobald  der 
bliischeiiformige  Kern  der  Sperraalide  die  iiii  Vorhergehenden 
gi'schilderten  Veranderungsstadien  durchgemaeht  hat,  sobald 
ferner  das  Mittelstiick  und  der  Achsenfaden  ihre  Ausbildung 
erreicht  haben,  nahert  sich  der  Kopf  des  zukiinftigen  Samen- 
fadens der  Peripherie  der  Zelle  (Fig.  19),  und  tritt  mit  dem 
Spiess  voran  tiber  die  Zellperipherie  hinaus  (Fig.  20).  Je  mehr 
sich  der  Spermakopf  von  der  Oberflache  der  ursprungliehen 
Sperniatide  entfernt,  desto  mehr  verlangert  sich  die  Geissel, 
wobei  natiirlich  die  Dimensionen  der  Spermatide  eine  Verklei- 
nerung  erleiden.  Die  Geissel  spi;int  sich  also  gewissermassen 
ans  deni  protoplasmatischen  Zellleibe  heraus,  das  Zellplasma 
legt  sich  dem  Achsenfaden  entlang  an,  was  die  Abbildungen 
21,  21  u  25  illustrieren.  Platners  Angabe  fiir  die  MoUus- 
kenSpermatogenese:  „Da3  Protoplasma  zieht  sich  dabei  an 
dt-m  Achsenfaden  immer  weiter  herunter,  ihn  so  mit  einer 
Hiille  umkleidend"  ist  die  einzige  in  der  spermatogenetischen 
Litteratur,  welche  in  âhnlicher  Weise  die  Geisselbildung  dar- 
stellt.  Dieser  Proces3  wird  besonders  oft  bei  mehrkernigen 
Spermatiden  getrofïen.  Die  Umwandlung  des  Spermatidenker- 
nes  (resp.  der  Kerne)  in  den  Spermakopf  (resp.  Kopfe)  kann 
entweder  im  Zellinneren  odcr  ausserhalb  der  Zellperipherie 
stuttfinden.  ilanchraal  (Fig.  24)  erreiclien  die  Kopfe  im  In- 
neren  des  Spermatidenleibes  ihre  vollige  fast  définitive  Aus- 
bildung, so  das3  erst  die  conischen  Chromatingebilde  iiber  die 
Zellperipherie  als  Kopfe  hinaustrcten  (Fig.  28,  25),  in  ande- 
ren Fiillen  dagegen  werden  die  noch  halbmondformigen  Sperma- 
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kopfe  ausserhalb  des  Zellleibes  wahrgenommen  (Fig.  21).  In  letz- 
tem  Falle  mlissen  sich  schon  an  dieser  Stelle  die  weiteren  Ver- 
ânderungen  abspielen,  welche  zur  Bildang  der  conischen  Kopfe 
fiihren.  Daraiis  gelit  hervor,  dass  die  Umwandlung  des  Sper- 
raatidenkernes  in  den  Sperraakopf  und  die  Bildung  der  Geis- 
sel  aus  dem  Spermatidenplasma  in  keinem  standigen  zeitlichen 
Zusammenbange  steben. 

Wenn  die  Geisseleutwiekelung  auf  die  in  den  letzteren 
Beraerkungen  geschilderte  Weise  verlauft,  ist  nocb  lange  Zeit 
hindurch  der  Nebenkern  in  dem  Reste  des  Spermatidenleibes 
sicbtbar,  bei  vorsebreitender  Voluraenverringerung  des  letzten 
gebt  er  jedocb  allmalig  zu  Grunde. 

Die  ausgebildeten  Samenfâden  von  Hélix  pornatia  sam- 
meln  sich  in  grossen  Biiscbeln  ini  Inneren  der  Saraenkanalchen 
zusainmen.  Manehraal  wird  eine  sehr  cbarakteristische  Grup- 
pierung  derselben  wahrgenommen  :  Es  legen  sicb  aile  Samen- 
fadenkopfe  kranzformig  ringsherum,  ihre  welligen  Schwiinze 
streben  sâramtlioh  radiar  nach  aussen.  Dièse  Geisseln  zei- 
chnen  sich  oft  durcb  sehr  betrâchtHcbe  Lange  aus. 


57.  —  L  Makchlewski.  Chemia  Gossypolu.  {Die  Cheniie  des  Gossypols), 

Mit  dem  Namen  Gossypol  wird  ein  KtJrper  bezeichnet, 
den  Verfasser  im  krystallisierten  Zustande  aus  Baiimwollsamen 
isoliert  bat.  Es  werden  eine  Anzabl  von  Elementaranalysen 
desselben  angefuiirt;  auf  die  Aufstellung  einer  empyrischeu 
Formel  wird  vorlilufig  verzichtet,  da  es  bis  nun  nicbt  gelang 
anderweitige ,  wohl  characterisierte  Derivate  des  Gossypol  dar- 
zustellen.  Gossypol  besitzt  Phénol-  uud  Siiurechar.ictere.  Seine 
chemischen  und  pbysikaliseben  Eigenscbaften  werden  genau 
beschrieben.  Dieselben  deuten  auf  eine  nahe  Verwandtschaft 
des  Gossypols  mit  gewissen  GerbstofFsubstanzen. 
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58.  —  L.  Makchlewski.  Studya  nad  zwiazkiem  O'Neilla.  (Zur  Kenntnis» 
des  Indigotins). 

Verfasser  unterzog  den  von  O'Neill  durch  Einwirkung- 
von  Kaliumpermanganat  und  Essigsaure  auf  Indigotin  erhal- 
tenen  Korper  einem  eingehendeu  Studium.  Derselbe  wird  vor- 
lâufig  als  Diacetylidioxyindigotin  bezeichnet,  da  die  an  nioglichst 
reinen  Proben  des  Korpers  ausgefiihrten  Analysen  gut  mit  der 
Zusammensetzung  eines  zweifach  acetylierten  Dioxyindigotins 
ubereinstimmen.  Es  wird  angenoramen,  der  Korper  bilde  sich 
in  zwei  Stadien  ;  das  erste  berulit  auf  der  Bildung  eines  Dioxy- 
indigotins, welches  zustande  komnit,  indem  die  doppelte  „ali- 
phatische",  im  Indigotin-molecule  angenommene  Bindung  ge- 
sprengt  wird  und  zwei  Hydroksylgruppen  eingefiihrt  werden; 
das  zweite  Stadium  beruht  auf  der  Aeetylierung  des  gebildeten 
Dioxyderivates. 

Es  wurden  weiterliin  einige  Umwandlungen  des  O'NeilI- 
Bchen  Korpers  qualitativ  und  quantitativ  studiert.  Bei  der 
Einwirkung  von  siedendeni  Wasser  wird  aus  dem  Dioxyacetyl- 
indigotin  theilweise  Indigotin  regeneriert;  gleichzeitig  findet 
Isatinbildung  und  Essigsaureabspaltung  statt;— Qmwandlungen, 
die  ira  Einklang  mit  der  vorgescblagenen  Ansicht  tiber  die 
Constitution  des  untersuchten  Korpers  gebraclit  werden.  Die 
Umwandlungen  unter  dem  Einfluss  von  Alkalien  sind  ver- 
schiedener  Natur.  Es  findet  Essigsaureabspaltung  und  theil- 
weise Regenerierung  des  Indigotins  statt,  gleichzeitig  aber  auch 
die  Entstehung  einer  Sâure,  die  als  Diisatiusclure  bezeichnet 
wird.  Dieselbe  besitzt  die  procentische  Zusammensetzung  der 
Isatinsiiure,  aber  ein  doppelt  so  grosses  Moleeulargewicht, 
welches  nach  der  ebulioskopischen  Méthode  ermittelt  wurde. 
Die  Diisatinsâure  scheint  eine  einbasische  Sâure  zu  sein,  indem 
aie  beim  Titrieren  ein  Moleciil  NaOH  neutralisiert.  Bei  der 
Ein^virkung  von  heisser  Salpetersilure  wird  sie  in  Nitrosalicyl- 
sauren  gespalten,  wahrend  Brom  Substitutionsproducte  liefert^ 
die  noch  naher  zu  untersuchen  sind.  Die  Studien  iiber  den 
O'Neill'schen  Korper  und  die  Constitution  der  Diisatinsâure 
werden  fortgesetzt. 

Bulletin    IX.  a 
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59.  —  M.  P.  RunzKi.    0   rozchodzeniu    sie   drgari    podozas   trzesieri  ziemi. 
fVeher    die  Fortpflamung  der  Erdbebenschivingiingeu. 

Dièse  Abhancllung  liât  die  matheraatische  Enlwiokelung 
der  IIyp(jthese  von  Prof.  A.  Scbiiiidt  aus  Stuttgart,  das-s  die 
Fortpflanzungsgescliwindigkeit  der  Selnvingungen  im  Inneren 
der  Erde  eine  Function  des  Radius  und  zAvar  eine  abnehmende 
Function  des  Radius  ist,  zum  Gegenstande. 

Es  wird  auf  Grund  der  bekannten  Gleiebiingen,  wolche 
das  Fermat'sche  Prinzip  fiir  einen  nichthomogenen  Korper  aus- 
driicken,  gezeigt,  dass,  wenn  die  FortpflanzungsgeHchTrindig- 
keit  der  Schwingungen  eine  mit  wachsendem  Radius  ab- 
nehmende Function  ist,  die  seheinbare  Gescb^vindigiveit,  mit 
der  sich  die  Schwingungen  aus  deni  Epicentrum  iibm-  die 
Oberflache  der  Erde  fortpflanzen,  immer  auf  folgende  Weise  va- 
riirt.  Im  Epicentrum  ist  sie  unendiich  gross.  (Dies  entspricht  der 
bekannten  Thatsache,  dass  in  der  nachsten  Umgebung  des 
Epicentruras  aile  Punkte  praktisch  gleicbzeitig  erschiittert 
werden).  Vom  Epicentrum  nimmt  sie  nach  allen  Seiten  hin  ab, 
bis  sie  auf  einem  Kreise,  dessen  Gleichung  angegeben  wird, 
ilir  Minimum  erreieht.  Von  da  ab  bis  zu  den  Antipoden  des 
Epicentrums  ninnnt  sie  stetig  zu. 

Der  Kreis,  wo  die  seheinbare  Geschwindigkeit  ihr  Mini- 
mum erreieht,  oder,  sagen  wir.  die  Grenze  zwischen  dem  Ge- 
biefe  ab-  und  zunehmender  Geschwindigkeit,  bat  eine  Lage, 
welche  caeteris  paribus  von  der  Tiefe  des  Erdbebenherdes  ab- 
hangt.  Wenn  dièse  letzte  unendlicii  klein  ist,  zieht  sich  der 
genannte  Kreis  auf  einen  Punkt,  auf  das  Epicentrum,  zu- 
sammen;  je  tiefer  die  Lage  des  Herdes,  desto  grijsser  unser 
Kreis ,  desto  grosser  das  Gebiet  abnelnneuder  Geschwindig- 
keit um  das  Epicentrum,  bis,  wenn  der  ilerd  mit  deni  Cen- 
truni  der  Kugel  zusammenfallt  —  das  Gebiet  der  zunehmenden 
pcheinbaren  Geschwindigkeit  ganz  verschwindet  und  die  sehein- 
bare   Geschwindigkeit    auf    der   ganzen    Oberflache    unendiich 
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wird,  iiidem  aile  Punkte  der  Oberfliiche  gleicljzeitig  erscliuttert 
Avcrden. 

Am  Ende  der  Abhandliing  werdeii  noch  kurz  die  Grund- 
ziige  einer  Méthode  angegeben,  welclie  die  réelle  Fortpflanzungs- 
gescliwindigkeit  als  Function  des  Radius  ans  den  Beobachtungea 
iiber  Erdbeben  zu  bestiminen  erlaubt. 


60.  —  L.  SiLBERSTEiN.  —  0  falacH  elektromagnetycznych  wymuszonych 
w  spreiystym  oérodku  drgajacym.  (Ueber  evzivumjene  efekfro- 
magnetifche    ff'ellen  in  f^inem  elastischen  Mediain.) 

Un  ter  Zugrundelegung  der  allgemeiiien  elektroinagnetisclien 
Difïerentialgleicbuugen  fiir  bewegte  Dielektrica  wird  die  Fort- 
j)flatizung  ebener  clektromagiietisclier  Wellen  ineincm  elastischen, 
voUkommeii  isolierenden  Médium  untersuclit,  in  welcheni  von 
vornherein  sclion  ebene  elastische  (mechanisehe)  Wellen  sich 
fortpflanzen. 

Ist  B  der  Coefficient  der  Rigiditât,  p  die  Dichte  des  Mé- 
diums und  setzt  man  zur  Abkiirzung  c  =  {p/By.  so  sind  die 
Differentialgleichungen  der  elastischen  Erschiitterungen,  sobald 
der  ganze  Vorgang  nur  von  der  Zeit  t  und  einer  Coordinate, 
z.  B.  z.  abbangt: 

wo  a,  ji  die  Componenten  der  Verschiebungsgeschwindigkeiteu 
in  den  Richtungen  x,  y  bedeuten;  es  wird  librigens  Incompressi- 
biliiat  des  Médiums  vorausgesetzt,  so  dass  die  dritte  Componente 

Y  der  Bedingung  -J=0  geniigen  muss,  und  es  wird  deingeniass 
dz 

die  Constante  y,  der  Einfachheithalber  gleich  Null  gesetzt.  Die 
allgenieinen  Intégrale  von  (1)  haben  die  Form  i^;;!  — c^)  f  G'ii!  — cz), 
wo  F,  G  zwei  ganz  beliebige  Funktionen  der  betrefteuden 
Argumente    bedeuten  -,   fur    die  ebene  elastische  Welle   werden 


356 


RÉSUMÉS 


aber  zunachst  die  eint'achsten    speciellen  Losungen  verwendet; 
(2)  y.  =  r.cosn{t  —  cz),       '';!>  =  3. (iosn{f—cz), 


wo  ?•,  s  und  n  constante  Grossen  bedeuten;    ^_  istdie  Schwin- 


2- 


1 


(3) 


^    dz\ 


gungszahl,  \  =  "^^    die  Wellenlânge,  die    Fortpflanzungsge- 

TiC  C 

schwindigkeit  der  Wellen   (in  der  Richtung -f  2)- 

Nimmt  man  nun  an ,  dass  die  Componenten  Z  und  N 
der  elektrischen,  resp.  der  magnetischen  Kraft  in  der  Richtung  z 
constant  und  von  Null  verschieden  sind,  und  setzt  man 
iiberall  djdy  =  0^  djdx=0^  so  gehen  die  allgemeinen  Diâerential- 
gleichungen  des  elektromagnetischen  Feldes  liber  in 

dM      ,,AdX       ^  dx\       ,     dY      ,    [dL 

-iû-^^\-dt-^-dzy  +  ^=^qw 

dz  dt  dz 

wo  -Z,  y,  Z^  Z,  M,  N  die  Componenten  der  elektrisclien,  resp. 
der  magnetischen  Kraft  bedeuten;  K  ist  die  Dielektricitiits- 
constante,  \).  die  Permeabilitat  des  Médiums  und  A  das  Ver- 
hâltnis  der  elektrostatischen  nnd  der  elektromagnetischen  Ein- 
heit  des  elektrischen  Stroraes.  Setzt  man  hierin  die  Werte  von 
a,  p  aus  Gl.  (2)  ein  und  eliminiert  man,  durch  Differentiation, 
nach  einander  die  Ausdriicke  d^X/dtdz,  d^Y/dtdz,  u.  s.  w.,  so 
erhalt  man  fiir  die  gesuchten  ebenen  elektromagnetischen  Wellen 
die  Differentialgleichungen  : 
d^X     d'-X 


+ 


dX      ,    {dM      ^^ 


dz 


dt 


d^ 
dz 


(4) 


dt^ 
d^Y 

d^L 
~d^ 


^— -  =  n-\.Q.o^n(t— cz). 

dz^ 

—  -Y-Y  =  n\co&n{t  —  cz), 


dz- 
d^JL 


=  n-X,coin{t—cz\ 


,dHI    d^M        ,  ,         , 

■vvo  a^  =  A-K\j.   das  Quadrat   der   reciprocen    Fortpflanzungsge- 


(5) 
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scliwindigkeit  elektromagnetischer  Wellen  in  einem  ruhenden 
Dielektricum   bedeutet  und  wo,   zur  Abkiirzung, 

•/;=  —Aij.Nc^.r-\-  a^Zc.s, 

1=—  AKZc\s  +  a^-Nc.r, 

p  =  AKZc\r-\-a^Nc.s 
gesetzt  worden  ist.  Sobald  N  und  Z  von  0  verschieden  sind 
(wie  vorausgesetzt  wurde)  konnten  ^,  •/],  \  p  nur  unter  dei- 
Bedingung  gleichzeitig  verschwinden ,  dass  s^-\-r^=^0  ware, 
d.  h.  es  miisste  zu  diesem  Behufe  das  Médium  ruhen.  Sobald 
also  das  Médium  in  Schwingungen  begriffen  ist,  konnen  die 
rechten  Seiten  der  6ieichungim(4)niclit  gleichzeitig  verschwinden, 
und  man  bat  ein  System  ni  chthomogener  (linearen)  Diffe- 
rentialgleichungen,  d.  h.  eine  Riickwirkung  der  elastisehen 
Schwingungen  auf  die  elektromagnetiscben  Wellen,  deren  Unter- 
suehung  eben  den  Inhalt  der  vorliegenden  Abhandlung  bildet. 
Eine  jede  der  Differentialgleiohiingeo   (4)  hat  die  Form 

(  "'  W^-  1?)  ^  =  ny.oosn{t-cz),  (J) 

wo  /  eine  constante  Grosse  ist,  die  fiir  <p  =  X,  resp.  Y,  K,  M 
■die  Werte  q,  resp,  7j,  \.  o  annimmt.  Man  sieht  unmittelbar, 
•dass  den  verschiedenen  Losungen  von  (I)  die  Eigenschaft  der 
Superposition  n  i  c  h  t  zukommt.  Ein  particulâres  Intégral  der 
nichthomogenen   DifFerentialgleicliung  (I)  ist: 

/ 

<p  =  -^ — -cosn(t—cz) ,  (6) 

das  allgemeine  Intégral  der  reducierten  (horaogenen)  Gleichung: 

ist 

(:^  =  F^t-az)-\-G{t^az\  (8) 

wo  F^  G  beliebige  Funktionen  der  betrefFenden  Argumente 
bedeuten.  Fiigt  man  also  zu  (6)  die  Losung  (8)  hinzu,  so  erhalt 
man  ein  aligemeineres  Intégral  der  urspriinglicher  Gleichung  (I): 
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(9)  9  =  F{t  —  az)-{-  G{t+az)-\-  g_    ^o,osn(t—cz) , 

welcbe  beliebig  gegebenen  Anfangs-  um]  GrenzbedingunjL^en 
angepasst  vverden  kann.  Mail  kaiiu  sich  auch,  unabhângig 
davon,  iiberzeugen,  dass  (9)  in  der  That  das  allgemeinste  Inté- 
gral von  (1)  ist;  fiihrt  nian  naralich,  anstalt  <,  z,  zwei  neue 
unabhiingig  Variabelen 

(10)  x  =  t—az^  y=^t-\-az 

ein,  so  verwandelt  sich  die  Crleichung  (I)  in  eine  einfachore 
Diff'erentialgleichung 

woraus  man  durch  zweiuialige  Quadratur  (12) 

9  =  n^-f.  ^  cos  n\x^^[l^^)+y^^[l  -|)|  dxdy+^{x)Jr'i'^y} 

erbalt,  wo  ^P,  ^V  beliebige  Funktionen  von  x,  resp.  von  y  allein 
bedeuten;  fiihrt  man  nun  die  Quadraturen  aus  und  gebt  wieder 
zu  den  alten  Variabelen  z^  t  iiber,  so  findet  man  in  der  That, 
dass  (12)mitdem  Intégral  (9)  identisch  ist.  (Ebenso  kann  man, 
im    allgemeineren    Falle,    die    Dififerentialgleichung 


r    0  d^       d'  1 


dr'     dz' 

mit  Hilfe  der  obigen  Snbstitutionen    auf   die  Forra 

reducieren  und  erhalt  dann  die  gesuchte  Funktion  9  durci» 
zvveimalige  Quadratur  : 

9  =  ^{x)-\-^\\y)^\\F^{x,y)dxdy  ; 

dabei  kann  die  Form  der  gegebenen  Funktion  F  ganz  beliebig 
sein;  das  in  dieser  Weise  erhaltene  Intégral  ist  immer  das. 
allffemeinste). 
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Die  reduciorte  Gk-ichiing  (7)  liât  genau  dio  Fonn  der 
Difïerentialgleicliiinj^einerscliwingenden  elastischen  Seite,  welcbe 
im  Vacnura  frei  oscilliert  (falls  man  unter  ©  z.  B.  die  Trans- 
versalversc'hiebung  versteht),  die  Gleichung  (I)  hingegen,  d.  h. 
irgend  eine  unserer  Gleichungen  14)  ist  identisch  mit  der  Difïe- 
rentialgleichung  einer  elastischen  Seite,  die  unter  Einwirkung 
âusserer  zu  cosn(^  — cz)  proportionaler  Kriifte  schwingt; 
im  letzteren  Fa  Ile  ftihit  die  Seite  ausser  der  natiirlichen  oder 
freien  Oscillationcn  aucli  noch  crzwungene  Schwingnngen  ans, 
die  sich   in  der  Richtung  ibrer  Liinge  mit  oiner  Geschwindigkeit 

(       j  fortpflanzen,  welche  —  im  allgemeineu  —  von  der  Fort- 

pflanzungsgestdiwindigbeit  (      j  freier  Scbwingungen  verseliieden 

ist;  derselbe  Unter.sehied  offenbart  sich  auch  in  den  entsprechcii- 
den  Integralen  (8)  und  (9).  In  Riicksicht  auf  dièse  Analogie 
nennt  nnn  der  Verfasser  dif'jenigcn  elektroraaonetiseben  Wellen, 
welche  den  beiden  ersten  Gliedern  des  Intégrais  (9)  entsprechen 
f  r  e  i  e,  diejenigen  aber,  welche  dem  dritten  Gliede  entprecben, 
e  r  z  w  u  n  g  e  n  e    elektromagnetische  Wellen. 

I)as  erlangte  Résultat  kann  also  folgendermanssen  aus- 
gedrilckt  werden:  Erzeugt  man  in  einem  elastischen  Médium, 
welches  bereits  den  Gleichungen  (2)  gemàss  oscilliert,  in  der 
Ebene  z  =  0  z.  B.  irgend  welche  elektromagnetischen  Storungen 
^2-0  =  H{t),  u.  s.  w.  fiir  Y,  L,  M  (wiihrend  N,  Z  in  Zcit  und 
Raum  constant  bleiben),  so  pflanzen  sich  dièse  Storun:cn  in 
Form  von  zweierlei  Artcn  elektromagnetischer  Wellen  in  dem 
Médium  fort;  man  erhalt  namlich: 

lo)  freie  Wellen,     die    sich    mit    der  Geschwindigkeit 

—  = — -r—    (in  den  Ricbtungen   -\-z  und   — z)  fortpflanzen  und 

deren  sainintliche  Eigenschaften  sich  so  gestalten ,  als  wjire 
das  Médium  im   Ruhezustand,  und 

2o)  crzwungene  elektromagnetische  Wellen,  die  in 
der  Richtung  der  elastischen  Wellen  forteilen  ;  ihreFortpflanzungs 
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geschwindigkeit,    Schwingungsperiode    und    Wellenlange    sind 

mit    der   Fortpflanzungsschwindigkeit  — ,    der   Sehwindungspe- 

2-K  .  2- 

riode    -      und    der    Lange    der    elastiscben    Wellen  voU- 

n  ne 

konimen  identisch;    die  Araplituden    der  elektrisehen   und  ma- 

gnetischen    Krafte    in    diesen    erzwungenen   Wellen  sind  durch 

die  Foruieln: 

bestimint,  wo  ^,  vj,  \  p  in  den  GleicLungen  (5)  als  Funktionen 
der  Ainplituden  r,  s  der  clastischen  Scliwingungen  und  der  in 
der  Fortpflanzung.srichtung  (z)  dieser  Schwingungen  wirkenden 
constanteu  elektrisehen  und  rnagnetischen  Krafte  Z,  A^definiert 
sind.  Die  Amplituden  der  erzwungen  elektroinagnetisehen 
Scliuingungen  werden  auch  desto  grosser,  je  mehr  die  Werte 
der  erzwungenen  und  der  natllrlichen  Fortpflanzungeschwindig- 
keit  sich  einander  nâhern;  und  doch  bleiben  in»  kritisehen 
Falle:  c  ^a  dièse  Amplituden  endlicb  gross,  wie  im  Folgenden 
gezeigt  wird.  Man  kann  sich  auch  leicht  iiberzeugen,  dass 
die  Phasen  der  erzwungenen  Schwingungen,  auch  bei  gleicheu 
Schwingungsperioden,  von  den  Phasen  der  natiirlichen  Schwin- 
gungen im  allgemeinen  verscbieden  sind.  (Dies  wird  an  einem 
«infachen  Beispiel  explicite  denionstriert.)  Man  ersieht  auch 
sofort,  dass  in  einem  schwingenden  ]\Iedium  zwar  die  erzwun- 
genen Schwingungen  der  elektrisehen  und  rnagnetischen  Krafte 
ohne  Begleitung  freier  elektromagnetischen  Wellen  bestehen 
kônnen,  dass  aber  das  Umgekehrte  unbedingt  ausgeschlossen 
ist,  sobald  nur  die  constanten  Krafte  ÀL  Z  nicht  gleichzeitig 
gleich  Null  sind. 

Die  Verhaltnisse  der  Amplituden  der  elektrisehen  und 
der  rnagnetischen  Krafte  in  der  erzwungenen  Welle  sind  durch 
die  Formel 

(14)  Xo    :    \\  :    L,-.  M,^l:  ■/;  :  1  :p 

gegeben,  wâhrend  man  dieselben  Verhaltnisse  fiir  freie  Wellea 
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bcrechnen  kann,  indera  man  auf  die  ursprunglichen  Difierential- 
gleichungen  fur  ein  ruhendes  Médium  zuriickgeht.  Solange 
c^^a  ist,  sind  die  obigen  Verhaltnisse,  (14),  wesentlich  ver- 
schieden  von  denjenigen  fiir  freie  Wellen.  Bekanntlich  sind 
die  durchsclinittlichen  Dichten  der  elektrischen  und  raagne- 
tischen  Energie  bei  freien  Wellen  einander  gleieh;  den  er- 
zwungenen  Wellen  koramt  nun  dièse  fundamentale  Eigenschaft 
erst  dann  und  n  u  r  dann  zu,  wenn  c  =  a  ist.  Dies  wird  in 
der   Folge   an    zwei  Beispielen   demonstriert. 

Sind  die  elastischen  Schwingungen  des  Médiums  gerad- 
linig,  so  kann  man  etwa  die  x  Axe  in  die  Richtung  dieser 
Schwingungen  verlegen,  also 

P  =  6>,  d.  h.  s=0,  v,  =  rc,osn{t—cz)  (15) 

setzen;  alsdann  gehen  die  Gleichungen  (5)  tiber  in  : 

Cl  Pi) 

-/]=  -^aiVclr;    ^  =  AKZc'^.r,    |  ^  ^ 

so  dass  die  elektrischen  und  magnetischeu  Krafte  in  der  er- 
zwungenen  Welle  zu  jeder  Zeit  der  Verschiebungsgeschwindig- 
keit  a  proportional  sein  werden. 

A.  Ist  die  magnetische  Kraftcomponente  N  gleieh  Null, 
die  elektrische  Z  aber  von  Null  verschieden,  so  bat  man  >)=0, 
1  =  0,  d.  h.  Yq  =  0,  Lq  =  0\  in  diesem  Falle  ist  die  elektrische 
Kraft  in  der  erzwungenen  Welle  (von  der  in  Zeit  und  Raum 
constanten  Componente  Z  abgesehen)  der  Richtung  der  ela- 
stischen Schwingungen  parallel,  die  magnetische  Kraft  aber 
steht  auf  dieser  Richtung  senkrecht.  Das  Verhâltnis  der  Ampli- 
tuden  ist  : 

X,  :  L,^^-Au.,  (17) 

das  Verhâltnis  der  durchsclinittlichen  Dichten  der  elektrischen 
und  der  magnetischen  Energie  also  gleieh 

^.  :^.=^T,  (18) 

^)  Abgesehen  von  der  von  Z  abhângigen,  in  Zeit  und  Raum  unver- 
anderlichen  Energiedichte. 
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d.  h.  gleich  dem  Verlialtnis  der  Quadrate  der  Fortpflanzungs- 
gescbwindigkeiteii  der  erzvvungenen  und  der  freien  elektro- 
magnetischen  Wellen  ;  die  Energiedichten  in  einer  erzwungenen 
Welle  werden  also  dann  und  n  u  r  dann  einander  gleich,  wenn 
dièse  beiden  Geschwindigkoit  einander  gleich   werden. 

B.  Ist  hingegen  N^O,  Z=0^  so  steht,  in  den  erzwungenen 
Wellen,  die  elektrische  Kraft  auf  der  Richtung  der  elastisehen 
Schwingungen  senkreclit  und  die  niagnetisclie  (von  iV^  abgesehen) 
ist  dieser  Richtung  parallel  ;  fur  das  Verhaltnis  der  Ampli- 
tuden  erhult  m  an  : 

(19)  ^'>'-^'>^-TK 
und  fur  das  Verhaltnis  der  Energiedichten: 

(20)  K:E^  =  ^^,, 

also  den  reciprocen  Wert  des  Verhàltnisses  im  Falle  A. 

Fur  den  kritischen  Fall  c  =  rt  wird  das  allgemeine  Inté- 
gral (9)  zuerst  in  der  Form  ^). 

/  / 

o=FAt-az)-\-  G{t+az) — -^ cos  n(t-az)  -\--^ ^cos  n{t—cz\ 

c~  —  a-  c^ — a^ 

oder 

/ 
(r)  =  F.-\-G-\ — ^- — -  cos  nU—az)\cos  n{a  —  c)z  —  l]  — 

f 


sin  n\t—az)i^m(a—c)'nz 

c-  —  (7' 

geschrieben    und    dann    erst   c  =  a    gesetzt;    in    dieser    Weise 

erhâlt  man 

/ 
(21)  (p=^Fi{t—az)-\-G{t-\-oz)-\-n^-  z&inn{t  —  az), 

als  ein  allgenieines  Intégral  der  Differentialgleichung 


*)  Dièse  Transformation  verdankt  der  Verfasser  seinem  gewesenen 
Lehrer,  Prof.  Max  Planck,  der  mit  ihm  iiber  diesen  Gegenstand  in  liebens- 
wurdigster  Weise  correspondiert  batte. 
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Setz;t  nian  fiir  /  der  Reihe  nach  ^,  •/],  "a,  s  (fiir  c  =  à)  ein  .  so 
hat  rran  in  (21)  die  Losunt^  fur  die  eloktrischen  und  magne- 
tischen  Kriifte  X,  Y^  L,  Jf;  die  beiden  ersten  Glieder  driicken 
freie ,  das  dritte  aber  erzwungene  elektromag'netische  Wellen 
aus;  die  ersteren  konnen  auch  ganz  fortbleiben,  die  letzteren 
hiDgegen  sind  eine  unumgilngliche  Folge  der  Existenz  der 
elastischen  Schwingungen  itn  Médium,  vorausgesetzt,  dass  die 
Krâfte  N,  Z  nicht  zugleich  verschvvinden.  In  dem  betracliteten 
kritischen  Falle  {c  =  d)  findet  eine  Art  „liesonanz"  statt,  die 
sich  darin  kundgiebt,  dass  die  Wirkung  der  elastischen  Sclnvin- 
gungen  auf  die  (erzwungenen)  elektromagnetischen  Wellen  sich 
ansanielt,  wiihrend  dièse  Wellen  vorwarts  eilen;  der  Fall 
erinnert  genau  an  eine  elastische  Saite,  die  in  einem  tiagen 
Médium  schwingt,  in  welcliera  sich  Transversal  wellen  mit  der 
nâralichen  Gesehwindigkeit  fortpflanzen,  wie  die  von  ihnen 
erzwungenen  Schwingungen  der  Saite  sich  in  Riclitung  ihrer 
Lange  fortpflanzen. 

Die  Amplitnden  der  elektrischen  und  der  magnetischen 
Krafte  in  den  erzwungenen  Wellen  sind ,  nach  (21),  ini  kri- 
tischen  Falle  gleich 


(22) 


2rt  '  "      2a 

also  der    S  c  h  w  i  n  g  u  n  g  s  z  n  h  1  (  ,7    )    der  elastischen  (Jscii- 

^  27U  / 

lationen  des  ]\Iediums  und  deni  zuriickgelegten  (von 
2=0,  an  gemessenen)  W  e  g  e  z  dirckt  proportional ,  wâhrend 
sie  im  allgemeinen  Falle  c^a  fiir  aile  Punkte  des  Médiums 
gleif-h  und  von  der  Schwingungszahl  seiner  Oscillationen 
ganzlich  unabhjingig  waren.  Fiir  z=0  verschwinden  die  er- 
zwungenen elektromagnetischen  Wellen;  ihre  P^igenschaften 
sind  also  von  den  Grenzbedingungen  fiir  z=0  und  von  dera 
Verlauf  der  ebendaselbst  unterhaltenen  elektromagnetischen 
Storungen    o,-o{t)    voUstftndig    unabliiingig,    wiihrend    dièse  aut 
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die  freien  Wellen  einen  wesentlichen  Einfluss  hahen.  Die  er- 
zwungenen  Wellen  entstehen  dicht  an  der  Ebene  0  =  0  und 
schwellen  an,  indem  sie  vorwârts  eilen,  wâhrend  die  freien 
Wellen  ihre  Amplitude  unverândert  beibehalten.  Die  Schwin- 
gungsdauer  und  die  Wellenlange  der  erzwungenen  elektro- 
magnetischen  Schwingungen  sind  identisch  mit  denen  der 
elastischen  Schwingungen  des  Médiums;  die  Pbasen  der  er- 
zwungenen Wellen  und  der  Gescliwindigkeiten  (y.,  [i)  der  ela- 
stischen   Schwingungen    sind    um  eine      —  Période   gegen  ein- 

ander  verschoben,  indem  erstere  zu  s'\nn{t  —  az),  letztere  aber 
zu  cosw(^  —  az)  proportional  sind. 

Sind  die  elastischen  Schwingungen  des  Médiums  von 
zusaramengesetzter  Natur  und,  in  Bezug  auf  die  Abhangigkeit 
von  z,  beliebig  verteilt,  so  kann  man 


(23) 


a  ==    >  i  riCosn,{t  —  c,z-{-e,) 


setzen,  wo  r,.,  s,.,  n,-,  c,-,  e,-  constante  Grossen  bedeuten.    Dann 
bat  man  anstatt  der  Differentialgleichung  (I)  : 


und,  anstatt  (9),  das  allgemeine  Intégral 

(24)  9  =  F{t—az)+  G{t+az)-\-  Y,-/^-^  ces  n,{t—c,z+e,) 

wo  man  fiir  /•  der  Reihe  nach  die  Werte  ^,,  v],,  )>,•,  s,  ans  (5) 
einzusetzen  liât.  In  diesem  Falle  bekommt  man  also  ein  ganzes 
System  erzwungener  elektromagnetischer  Wellen ,  deren  jede 
einer  bestiraraten  elastischen  Welle  ihre  Existenz  zu  verdanken 
bat.  Ebenso  hat  man  in  dem  kritischem  Falle,  c,  =  a,  anstatt 
(21),  das  Intégral  : 

(25)  (D  =  FM-oz)-\-G{t-\-az)+^  V,  7i,./;.sinn,(^— a3-}-?,l 

2a  i— 
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Man  kann  also  die  Funktionen,  welche  die  Gescliwindig- 
keiten  (a,  P)  der  elastischen  Schwingungen  des  Médiums  aus- 
driicken,  z.  B,  in  F  o  u  r  i  e  r'sche  Reihen  entwickeln  und  be- 
liebigen,  beliebig  vertheilten  Anfangszustanden  iu  verschiedenen 
Gebieten  des  Médiums  anpassen,  alsdann  nach  dem  Schéma 
(24)  oder  (25)  die  allgemeineii  Lôsungen  fur  die  betreffenden 
erzwungenen  elektromagnetischen  Wellen  autbauen  und  schliess- 
lich  diejenigen  Funktionen ,  welche  freie  elektromagnetische 
Wellen  ausdriicken,  so  wjihlen ,  dass  die  endgilltige  Losung 
sâmratlichen  Grenz-  und  AnfangsbedinguQgen  fiir  das  gegebene 
Médium  sowohl  in  elektromagnetischer  als  auch  in  mechanischer 
Hinsicht  Geniige  leistet. 


_^=...=^  =  Jr,  (1) 


61.  —  K.  ZôEAwsKi.  Przyczynek  do  teoryi  nieskoriczenie  malych  przeksztal- 
ceiî.  (Beitrag  zur  Théorie  der  infinitesinialen  Transforma- 
tionen). 

Betrachtet  man  das  System  von  gewohnlichen  Diflfërential- 
gleichungen: 

dafi     daf2  daf 

'^o  ^15  ^25  •  •  •  5  ^»  Functionen  von  of^,  cc'o,  .  .  .  ,  oc'„  und  f  be- 
zeichnen,  und  setzt  man  dièse  Glieder  gleich  dx,  so  wird  man 
die  Intégrale  des  Systems  (1)  in  der  Form  der  einghedrigen 
Gruppe: 

^i  =  <?iiXi,  ^2>  •  •  •  ,  ^.o  ^  '^■)       i}  =  l^  2,  .  .  .  ,  n) 

erhalten  konnen,  \vo  a  auch  eliminiert  werden  kann.  Die  infi- 
nitésimale Transformation  der  Gruppe  (2)  ist: 

l+ï'  :-,(-,.  -.  •••,-..  «)g  (=^) 

und  die  Gruppe  ist  mit  derjenigen  nichtstationaren  Bewegung 
der  Fliissigkeit  équivalent,  deren  Geschwindigkeitscomponcnten 
durch  das  System  (1)  gegeben  sind. 
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Die  infinitésimale  Transformation  (3j  kann,  unter  Umstân- 
den,  von  t  unabhangige  Invarianten  zulassen.  Dies  kanu  nur 
dann  gesclielicn,  wenn  die  Wronski'scLe  Déterminante: 


\     -il  5     Sa  5     •    ■    ■    )    -n  | 

wo  die  hoheren  Indices  die  Anzahl  der  Differentiationen  nach 
t  bezeiehnen,  identisch  gleich  Null  ist.  Wir  setzen  ganz  allge- 
mein  voraus,  dass  dabei  «lie  Wronski'sche  Deterrninanten  von 
n  —  1  Functionen  ^,,  von  n  —  2  Functionen  c,,  u  s.  w.  von 
14"'  Functionen  g  identiscli  verschwinden ,  nicht  aber  aile 
Wronski'sche  Deterniinanten  von  X  Functionen  ^(  dies  thun. 
In  einem  solchen  Falle  niuss  zur  Bestimmung  der  von  t  un- 
abhangigen  Invarianten  das  System: 


I' 


l^'^ix^^x,,.  .  .  ,x^,  t)  1^  =  0 

CXi 


in  Betracht  gezogen  werden.  Aile  Losungen  dièses  Systems, 
wenn  es  iiberhaupt  welche  besitzt,  stellen  aile  von  t  unabhan- 
gigen  Invarianten  der  Grnppe  (2)  vor. 

Ein  âlinlicher  Satz  kann  iiber  Integralinvarianten  der 
Grappe  (2)  ausgesprochen  werden.  Eine  nothwendige  Bediu- 
gung  fiir  die  Existenz  solcher  Integralinvarianten: 

\  O  rf.r^  dx2  .  .  .  dx,, , 

in  welcben  die  Function  11  das  t  nicht  enthiilt,  ist  das  Ver- 
schwinden der  Wroûski'schen  Déterminante: 

SI, 


w,  (?„;„...,'„„  X' j|> 


Setzt  nian  nun  allgemein  voraus,    dass   aile  Wroiiski'sche^^e- 
terminanten  jeder  Combination  )v+2  von  Functionen: 


^15     ^2. 


'Z.    P:~ 
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iclentisch  verschwinden,  dass  aber  nicht  aile  Wroûski'scbe  De- 
terminanten  jeder  1  dieser  Functionen  dies  thun,  so  ist  fiir  die 
Existenz  der  in  Frage  stehenden  Integralinvarianten  jedenfalls 
nothwendig,  dass  mindestens  eine  der  letztgenannten  von  Xull 
verschiedenen  Determinanten  nur  die  Functionen  q^,  ç?  >  ■  •  ■  :  'i» 

nicht  aber   2_'    "v'  enthlilt.     Bei  diesen   Voraussetzungen  rauss 


<ias  System: 


i' 


,,..  9Q.  .  ..V-  ^cl"^. 


betrachtet  werden  und  falls  dasselbe  irgend  welche  Losungen 
fiir  O  besitzt,  so  geben  aile  dièse  Losungen  silmmtliche  von  t 
unabhângigen  Integralinvarianten  der  Gruppe  (2). 

In  der  Ebene  und   im  dreidimensionalen  Raume  werden 
dièse  Beziebungen  einer  genaueren  Betrachtung  unterzogen. 


->-S->-^- 


Nakiadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalne^o  Stanistawa  Smolki. 
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10.  Grudnia  1897. 


BULLETIN  INTERNATIONAL 

DE  L'ACADÉIWIE  DES  SCIENCES 

DE  CRACOVIE. 


N"  10.  Décembre.  1897. 

Sommaire:  Séances  du  1,  6  et  20  décembre  1897.  —  liésumés: 
62.  F.  PiEKosiNSKi.  La  diète  générale  de  Varsovie  en  1572.  —  63.  F. 
PiEKosiNSRi.  Ladislas  Jagellon  fut-il ,  du  vivant  de  la  reine  Hedvige, 
réellement  roi  de  Pologne ,  ou  simplement  mari  de  la  reine.  —  64.  F. 
PiEKOSiNSKi,  Les  décrets  de  la  diétine  de  Wojnicz,  territoire  de  Cracovie, 
au  sujet,  de  la  mobilisation  générale  du  peuple  15U.S.  —  65.  Matériaux 
anthropologiques,  archéologiques  et  ethnographiques,  vol.  II.  —  66.  P. 
KuDZKi.  Sur  la  forme  de  la  surface  de  l'onde  élastique  dans  les  couches 
terrestres.  —  67.  N.  Cybulski.  Nouvelles  recherches  sur  les  phénomènes 
électriques  dans  les  nerfs.  —  68.  A.  Beck.  Recherches  sur  l'inervation 
des  glandes  salivaires. 


Séa  nées 
^ 

(Masse  de  Philologie 


Séance  du  1  décembre  1897 


Présidence  de  M.   C.  Morawski 

M.  C.  Morawski  présente  le  travail  de  M.  J.  Fijalek,  in- 
titulé: „ Contributions  à  Vhistoire  de  l'Université  de  Cracovie  aw 
XV""  siècle''. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  la  séance  de  la  commis- 
sion de  l'histoire  de  l'art,  qui  a  eu  lieu  le  11  novembre  1897, 
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('lasse  <rHist<)ire  t't  de  Philosophie 


Séance  du  20  décembre  1897 


Présidence  de   M.   F.   Zoll 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  trois  travaux  de  M. 
F.  PiKKosiNSKi,  récemment  parus: 

>Sejm  walny  warszawski  z  r.  1572«.  [La  diète  générale  de  Varsovie 
en  Ij72)  ').  Lex.  8-0,  1-4  p. 

»Czy  Wladyslaw  Jagiello  byï  za  zycia  krôlowej  Jadwigi  rzeczywi- 
stym  krôlem  polskim  czy  tez  tylko  mçzem  krôlowej ?«  (Ladislas  Jagellon 
Jut-il,  du  vivant  de  la  reine  Hedvige,  réellement  roi  de  Pologne,  ou  simplement 
mari  de  la  reine?)^).  Lex.  8-0,  10  p. 

>Laudum  wojaickie  ziemi  krakowskiej  w  przedmiocie  pospolitego 
ruszenia  pospôlstwa  z  r.  1503*.  {Les  décrets  de  la  diétint  de  iVojnicz.  terri- 
toire de  Cracovie,  au  sujet  de  la  mobilisation  générale  du  peuple  150  j)  ^).  Lex. 
8-0,   10  p. 

M.  J.  Fjjalek  donne  lecture  de  son  travail:  ^U Univer- 
sité de  Cracovie  et  le  concile  de  Bâle^. 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  ^I.  A.  Brûckner,  in- 
titulé: y.Piast''. 

La  Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie  s'unit  ensuite  avec 
la  Classe  de  Philologie  et  toutes  les  deux,  après  s  "être  formées 
en  comité  secret,  procèdent  à  l'élection  des  cinq  membres  de 
la  commission  pour  le  prix  Barczewski;  sont  élus:  le  comte 
Stan.  Tarnowski  ,  L.  LuszczKiEwicz ,  C.  MoRAwsKi,  B.  Ulanow- 

.SKI,    J.    TrETIAK, 

1)  Voir   ci-de330U3   aux  Résumés  p.  372.  —  2)  ib.  p.  373.  —  3)  ib.  p.  374. 
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Classe  des  Sciences  iiiathéinatiqiies  et  naturelles 


Séance  du  6  décembre  1897 


Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  II''  volume  des  »Ma- 
teryaiy  antropologiczno-archeologiczne  i  etnograficzne*  (Maté- 
riaux anthropologiques ,  archéologiques  et  ethnographiques)  ^)  8*^, 
X,  156  et  379  p.  et  le  I"  volume  de  Touvrage  de  M.  Fédè- 
re wski,  intitulé:  »Lud  bialoruski«  (Ethnologie  de  la  Russie 
Blanche)-'),  8»  XVIII  et  509  p. 

M.  V.  Natanson  rend  compte  du  travail  de  M.  P.  Rudzki: 
^Sur  la  fonne  de  la  surface  de  l'onde  élastique  dans  les  cou- 
ches terrestres^  ^). 

M.  N.  Cybulski  rend  compte  de  son  travail,  intitulé: 
^Nouvelles  recherches  sur  les  phénomènes  électriques  dans  les 
nerfs"'  •*). 

M.  N.  Cybulski  rend  compte  du  travail  de  M.  A.  Beck: 
^^  Recherches  sur  l'innervation  des  glandes  salivaires^ '^). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  375.  —  2)  Le  résumé  de  ce  travail  paraîtra 
dans  le  prochain  Nr.  du  Bulletin.—  3)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  ib.  p.  387.  —  4)  ib. 
p    393.  —  5)  ib.  p.  398. 
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62    —  F,  PiEKosi-NsKi.  Sejm  walny  warszawski  z  r.  1572.     (La  diète  gé- 
nérale de   Varsovie,  en  1572. 

Nous  n'avons  que  des  renseignements  tout  à  fait  insigni- 
fiants sur  la  diète  de  1572,  la  dernière  tenue  sous  le  règne 
de  Sigismond  Auguste. 

La  publication  connue  sous  le  titre  de  „Anuales  de  la  Bi- 
bliothèque Krasinski"  (1871)  contient,  il  est  vrai,  quelques 
documents  sur  cette  diète.  Nous  y  apprenons  qu'elle  fut  convo- 
quée à  Varsovie  pour  le  jour  de  l'Epiphanie  1572,  qu'elle  dura 
jusqu'à  la  Pentecôte ,  et  que  le  22  mars  elle  vota  une  consti- 
tution au  sujet  de  la  fonction  des  grands  maréchaux  de  la 
Couronne  et  de  Lithuanie.  Les  „Volumina  Legum"  ne  contien- 
nent trace  ni  de    cette    constitution,    ni    de    cette    diète. 

Après  chaque  diète  on  publiait  un  recueil  des  constitutions 
adoptées  par  cette  diète  régulièrement  close.  Or  on  ne  publia  rien 
après  la  diète  de  1572;  ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  cette 
assemblée  se  sépara  brusquement  sans  avoir  terminé  ses  tra- 
vaux. Cette  hypothèse  serait  cependant  inadmissible  car,  outre 
la  constitution  du  22  février,  précédemment  citée,  nous  avons 
une  multitude  d'autres  ordonnances  conservées  en  manuscrit  et 
que  précisément  M.  Piekosinski  a  découvertes,  ordonnances 
votées  en   mars,  avril  et  mai.  Toutes  ces  constitutions  séparées- 
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n'existeraient  pas  si  la  violence  avait  mis  fin  aux  séances  de 
la  diète,  car  lorsqu'une  diète  était  ainsi  dissoute,  toutes  les  lois 
qu'elle   avait  votées  étaient  par  le  fait  môme  abrogées. 

L'auteur  explique  l'absence  de  ces  constitutions  générales, 
et,  néanmoins  la  mise  en  vigueur  de  constitutions  particulières 
par  une  hypothèse:  il  suppose  que  la  diète  ne  fut  pas  dissoute, 
mais  prorogée.  Dans  ce  dernier  cas  en  effet  les  lois  votées  par 
la  diète  devenaient  aussitôt  executives. 

L'auteur  pense  que  la  diète  de  Varsovie,  en  1572,  se 
réunit  le  2  janvier  et  que,  dès  le  commencement  de  juin,  à  cause 
de  la  maladie  du  roi,  et  d'une  épidémie  qui  régnait  alors,  il 
fut  décidé  qu'on  se  séparerait  en  automne.  Mais  sur  ces  entre- 
faites le  roi  étant  mort,  l'assemblée  ne  tint  plus  ses  séances, 
en  sorte  qu'on  ne  publia  que  des  lois  et  décrets  séparés, 
«ans  les  réunir  en  un  recueil  général  de  constitutions. 


68.  —  F.  PiEKosiNSKi  —  Czy  W-Jadyslaw  JagieWo  by*  za  zycia  krdlowej. 
Jadwigi  rzeczywistym  krôlem  polskim,  czy  tez  tylko  mezem  krôlowej, 
(Ladislas  Jagellon  fut-il^  du  vivant  (te  la  veine  Hedvige, 
réellement  roi  de  Pologne ,  ou  simplement  mari  de  la 
reine). 

L'auteur,  se  basant  sur  ce  fait  que  la  reine  Hedvige  était 
l'héritière  légitime  du  trône  de  Pologne,  et  que,  comme  telle, 
elle  fut  couronnée  reine  de  ce  pays,  affirme  que,  du  vivant  de 
cette  princesse,  il  ne  put  y  avoir  un  second  roi.  Il  essaye 
•de  démontrer,  en  s'appuyant,  soit  sur  K'S  indications  fournies 
par  des  documents  contemporains,  soit  sur  celles  de  Dlugosz, 
que  Ladislas  Jagellon,  ([uoique  couroTiné  roi  de  Pologne,  ne 
put  avoir  la  prétention  de  porter  légalement  ce  titre,  titre  qui 
•d'ailleurs  ne  lui  fut  jamais  reconnu  par  les  états  du  royaume. 
Il  conclut  donc  que  Jagellon  ne  fut  en  réalité  que  le  mari  de 
la  reine. 

En  cette  affaire,  le  privilège  accordé  aux  états  du  roy- 
iîume,  à  Cracovie,  le  18  février  1386,  c'est-à-dire  le  jour  même 
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du  couronnement  et  après  la  cérémonie  du  couronnement,  senî- 
ble  être  une  pièce  décisive.  Dans  cet  acte  en  effet  Jagelloo 
est  appelé  „I)ominus  et  tutor  regni  Poloniae"  et  non  „rex  Po- 
loniae". 

Un  détail  rapporté  par  Dlugosz  vient  encore  corroborer 
cette  opinion.  Cet  historien  raconte  qu'à  la  mort  de  la  reine 
Hedvige,  Ladislas  Jagellon  voulut  revenir  en  Lithuanie,  ne 
pouvant,  disait-  il,  rester  plus  longtemps  dans  le  royaume  dont 
l'héritière  légitime  était  décédée.  Cependant  les  seigneurs  dos 
états  le  détournèrent  de  ce  projet  et  lui  conseillèrent  d'épou- 
ser la  seconde  héritière  directe  de  la  couronne,  Anne  de  Cilli. 
Le  prince  se  conforma  à  cet  avis  et  resta  en  Pologne. 

Enfin  Ladislas  Jagellon  essaya  d'obtenir  des  états  la  pro- 
messe de  choisir  un  de  ses  fils  pour  roi  après  sa  mort.  Or^ 
comme  le  trône  de  Pologne  était  héréditaire,  une  pareille  dé- 
marche serait  incompréhensible  si  Jagellon  avait  été  vrai- 
ment roi  de  Pologne. 


64.  —  F.  PiEKosiNSKi.  —  Laudum  wojn'ckie  Ziemi  Krakowskiej  w  przed- 
miocie  pospolitego  ruszenia  pospôlstwa  z  r.  1503.  (Les  décrets  de  la 
diétbiK  de  Wojnicz,  territoire  de  Cracovie,  au  sujet  de  la, 
inohilisatiou  générale  du  peuple   1303). 

L'auteur  vient  de  découvrir  dans  les  archives  de  Craco- 
vie, un  décret  voté  par  les  gentilshommes  du  territoire  de  Cra- 
covie, à  l'assemblée  de  Wojnicz  en  1503,  touchant  l'organisation 
de  la  mobilisation  générale  des  habitants  de  ce  territoire.  D'après 
cette  décision,  sur  dix  paysans,  un  devait  être  armé,  équipé 
par  les  neuf  autres  et  envoyé  à  la  guerre.  Le  roi  Alexandre 
ratifia  cette  loi  pour  la  durée  de  trois  ans. 

L'auteur,  après  avoir  examiné  quelles  étaient  les  elasses- 
de  la  population  astreintes  au  service  militaire,  pendant  le  moyen- 
âge,  constate  que,  par  le  décret  de  Wojnicz,  le  peuple  est  ap- 
pelé pour  la  première  fois  à  porter  les  armes.  Toutefois  ce  dé- 
cret ne  fut  en  vigueur  que  pendant  trois  ans,  car  au  commence- 
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ment  du  règne  de  Sigismond  I,  le  service  militaire  n'est  effec- 
tué que  par  les  nobles  ou  par  les  mercennaires  :  les  levées 
en  masse  du  peuple  sont  inconnues. 


65.  —  Materyaly  antropologiczno-archeologiczne  i  etnograficzne  wydawane 
staraniem  Komisyi  .•mtiopologicznej.  Tom  II.  (MatérùiUJC  antltropO' 
logiques,  avchéologlques  et  ethnographiques,  publiés  par  la 
Commission  d'anthropologie  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie;. 
Tom.  II.  in  8"  p.  X  — 156  et  380,  37  gravures  dans  le  texte.  Craco- 
vie. 1897. 

Anthropologie.   —  Arch'oloyie. 

L,  Oleciinowicz.  Charaktepystyka  antropologiczna  ludnoàci  powiatu  opatow- 
skiego,  gubernii  radomskiej.  (Caractères  anthropologiques  de  la 
population,  du  district,  d'Opatôtv,  gouvernement  de  Hadoni), 

Après  avoir  recueilli  tonte  une  série  d'ob.servations  et  de 
mesures  anthro})ologiques  sur  les  habitants  ruraux  du  district 
d'Opatôw^  gouvernement  de  Radom ,  Royaume  de  Pologne, 
territoire  qui ,  autrefois,  formait  le  centre  même  du  palatinat 
de  Sandomir,  l'auteur  essaye  de  déterminer  les  caractère."* 
anthropologiques  des  populations  de  cette  région. 

Les  recherches  de  M.  Olechnowicz  se  sont  exercées  uni- 
quement sur  des  individus  de  conformation  normale.  Il  a  ainsi 
examiné  IHl  hommes  et  59  femmes.  L'agre  moven  des  hom- 
mes  qu'il  a  vus  était  de  32.6  ans;  celui  des  femmes;  24,2 
Il  a  trouvé  comme  taille  moyenne  des  homme.-^,  161.7,  des  fem- 
mes 153.1.  Cette  taille  se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle  des 
paysans  de  la  Galicie,  que  de  celle  des  habitants  du  gouver- 
nement de  Lublin.  L'auteur  a  constaté,  dans  des  localités  im- 
médiatement voisines,  des  différences  de  taille  considérables. 

Le  teint  est  franchement  blanc,  tandis  qu'eu  général 
les  cheveux  sont  noirs  et  les  yeux  bleus. 

La  forme  du  crâne  est  sensiblement  la  même  dans  la 
contrée  de  Sandomir  et  dans  celle  de  Lublin.  Le  nez  est 
moyen.   Les  mesures  de  la  face    ne   permettent  de  relever  au- 
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cune  particularité  saillante.  L'auteur  joint  à  ses  conclusions 
tous  les  matériaux  sur  lesquels  il  s'est  appuyé  pour  les  éta- 
blir, c'est-à-dire  toutes  les  mensurations  qu'il  a  prises,  afin 
■de  permettre  de  dresser  plus  tard  des  tableaux  comparatifs  de 
'Ces  données  avec  celles  qu'on  voudra    bien   recueillir   ailleurs. 

X.  Magierowski.  Trwanie  zycia  w  Jacmierzu  na  zasadzie  wykazu  zmarlych 
w  ciagu  lat  piecdziesieciu  1845—1894.  (La  durée  moyenne  de  la 
vie  à  Jacmierz,  diaprés  la  staUsque  des  décès  pendant 
cinquante  ans  {1845—1894). 

L'auteur  a  compulsé  tous  les  registres  mortuaires  de  la 
paroisse  catholique  romaine  de  Jacmierz,  en  Gralicie,  et  y  a  re- 
levé les  décès  survenus  de  1845  à  1894. 

Il  trouve  que  l'âge  moyen ,  tant  des  hommes  que  des 
femmes,  a  été  de  21-8  ans. 


L.  Olechxowicz.  Poszukiwania  archeologiczne  w  gubernii   lubelskiej.   (Re- 
cherches  archéologiques  dans  le  gouvernement  de  Lublin), 

L'auteur  rend  compte  des  recherches  qu'il  a  exécutées 
dans  plusieurs  localités  du  gouvernement  de  Lublin.  Il  a  fouillé 
nombre  de  kourhans  (turaulus)  dans  les  districts  de  Putawj, 
Lublin,  Chelm,  Hrubieszov/,  Dans  presque  tous  ces  kourhans 
il  a  trouvé  des  restes  de  foyer,  des  tas  de  cendres,  de  char- 
(bon,  et  souvent  aussi  des  tessons  provenant  d'ustensiles  de 
poteries  préhistoriques,  de  forme  et  de  genres  divers,  ainsi  que 
des  instruments  en  pierre. 

Dans  un  des  kourhans  des  environs  d'Opole,  il  y  avait 
une  sépulture  par  incinération  dans  laquelle  se  trouvaient  des 
instruments  et  des  objets  de  l'époque  de  bronze;  il  pense  toute- 
fois que  ce  tombeau  est  d'une  date  plus  récente  que  le 
kuurhan.  L'auteur  ne  nous  dit  pas  pourquoi  ces  kourhans 
furent  élevés.  En  préciser  la  destination  lui  semble  un  problème 
insoluble  de  l'étude  des  temps  préhistoriques.  Il  a  aussi  fouillé 
les  retranchements  ou  talus  situés  dans  des  prairies  dites  po- 
méraniennes,  près  d'Opole,  dans  le  district  de  Pulawy.   Il  y   a 
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découvert  des  traces  de  foyer,  des  cendres,  des    débris  de   po- 
teries préhistoriques,  mal  cuites,  et  des  dards  de  pierre. 

A  Stawy,  district  de  Clielin,  dan3  un  cimetière  de  sépultu- 
res par  incinération,  il  a  trouvé  des  urnes  vernissées,  noires, 
bien  conservées.  Les  figures  4  et  5  reproduisent  ces  vases. 

Aux  environs  mêmes  de  Lublin,  et  près  du  village  de 
Kluczkowice,  dans  le  district  de  PuJawy,  il  a  rais  à  jour 
«quelques  instruments  en  pierre.  Dans  cette  dernière  localité 
:8es  recherches  lui  ont  fait  découvrir  un  cimetière  du  XVP  et 
du  XVIP  siècle.  Les  corps  y  avaient  été  ensevelis  sans  cer- 
cueil et  avec  une  petite  pièce  de  monnaie  dans  la  bouche. 

J.   Talko-Hryncevvicz.    Sziachta  ukrailîska.   Studyum  antropologiczne.    (La 
noblesse  ukrainienne.  Etude  anthropologique). 

Il  y  a  quatre  ans  l'auteur  publia  une  étude  sur  le  peu- 
ple rural  de  l'Ukraine  dans  8  districts  (Zwinogrôd,  Human,  Ta- 
xaszczansko,  Kaniow,  Wasylkowo,  Skawina,  Kiew,  Jitomir). 
Aujourd'hui  c'est  de  la  noblesse  de  ces  mêmes  districts  qu'il 
s'occupe.  Il  a  étudié  132  nobles,  dont  113  hommes  et  19 
femmes. 

Comme  caractères  communs  au  peuple  et  à  la  noblesse 
■de  l'Ukraine,  il  trouve:  le  type  général  du  teint  assez  mêlé  et 
l'allongement  du  visage.  La  noblesse  de  l'Ukraine  comparée 
à  celle  de  la  province  de  Lublin  présente  les  particularités 
•d'identité  suivantes:  la  taille,  le  nombre  des  individus  de  haute 
taille,  la  couleur  blonde  de  la  chevelure,  la  forme  droite  du 
nez,   souvent  aquilin,  grand,   le  crâne  développé. 

Comme  caractères  communs  au  peuple,  à  la  noblesse 
de  l'Ukraine  et  à  celle  de  Lublin,  il  signale:  l'uniformité  dans 
les  proportions  de  la  structure  du  corps,  le  teint  clair  et  blanc, 
les  yeux   bleus,  les  crânes  en  général  du  type  brachycéphale. 

De  ces  données,  il  ressort  que  le  peuple,  la  noblesse  de 
l'Ukraine  et  celle  de  Lublin  ont  de  nombreux  points  de 
parenté  anthropologique,  et  que  la  différence  la  plus  notoira 
que  l'on  puisse    constater    entre    le    peuple  et    la    noblesse  de 
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même  sang  consiste  dans  l'élévation  de  la  taille  et  le  dévelop- 
pement du  crâne,  plus  accusés  chez  cette  dernière. 


W.  Demeteykiewicz,  KurKany  w  Przemyskiem  i  Drohobyckiem.  (Kour/tans 
des  environs  de  Przemysl  et  de  Dvohohycz). 

L'auteur  expose  le  résultat  des  recherches  qu'il  a  faites 
dans  les  kourhaus  de  Komarowice  et  de  Hruszatyce,  non  loin 
de  Przemyél,  ainsi  que  dans  ceux  de  Wacowice,  près  de  Dro- 
hobycz.  Comparant  ensuite  ses  découvertes  avec  celles  qu'ont 
amenées  les  fouilles  antérieures,  exécutés  par  d'autres  savants, 
dans  des  kourhans  de  Galicie  et  du  gouvernement  de  Lublin, 
en  Pologne,  il  affirme  que  ces  tumulus  ne  sont  pas  des  tom- 
beaux, mais  bien  des  restes  d'habitation  humaine,  à  l'époque 
néolithique.  En  effet,  à  l'intérieur  de  ces  kourhans  on  trouve 
invariablement  des  cendres,  du  charbon  ,  une  couche  d'argile 
brûlée,  des  débris  de  poterie  de  Tâge  néolithique,  des  instru- 
ments de  pierre  et  d'autres  ustensiles  domestiques. 

La  ressemblance  marquée  des  objets  trouvés  dans  ces 
tumulus,  en  Galicie  et  dans  la  région  orientale  du  Royaume- 
de  Pologne,  avec  ceux  qu'on  a  découverts  dans  des  tumulus 
situés  sur  le  versant  méridional  des  Karpathes,  dans  la  vallée 
d'Alfold  et  que  les  archéologues  hongrois  et  allemands  (Rôraer,. 
Pulsky,  Hampel,  Undset,  Pigorini)  considèrent  comme  des  res- 
tes d'habitation  de  l'époque  néolithique,  et  même  de  l'époque 
de  bronze  (terramare),  si  l'on  s'avance  vers  le  sud ,  établit 
entre  ces  monuments  préhistoriques  une  grande  analogie. 

Enfin  l'auteur  fait  remarquer  que  les  kourhans,  en  Gali- 
cie tout  aussi  bien  qu'en  Hongrie,  furent ,  à  des  époques  pré- 
historiques et  même  historiques,  utilisés  de  différentes  manières^ 
et  c'est  pourquoi  on  y  rencontre  souvent  des  objets  de  date 
relativement  récente.  Le  kourhan  „Ostra  Gôrka",  par  exemple, 
près  de  Komarowice,  point  le  plus  élevé  de  tous  les  environs, 
fut  pendant  longtemps  le  théâtre  de  cérémonies  religieuses  et 
d'assemblées  juridiques,  dans  la  dernière  période  préhistorique^. 
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connue    sous    le    nom    de    période    purement    slave,    puisqu'on 
y  a  découvert  des  objets  de  cette  même  époque. 

W.  Dkmetuykikwicz.  Cmentarzyska  i  osady  przedhistoryczne  w  okoHcy  Tar- 
nobrzega  i  Rozwadowa  nad  Sanem.  (Cimetière  et  habitations  pré- 
historiques dans  tes  environs  de  Tarnobrzeg  et  de  liozwa- 
doiv,  sur  le  San). 

Les  environs  de  Tarnobrzeg  et  de  Rozwadôvv,  au  con- 
fluent du  San  et  de  la  Vistule,  où  se  trouvent  des  traces  irré- 
cusables de  sépultures  et  d'habitations  préhistoriques,  n'avaient 
encore  jamais  été  bien  explorés  au  point  de  vue  archéolo- 
gique. L'auteur  a  fait  en  cette  contrée  plusieurs  excursions 
scientifiques  et  est  parvenu  à  y  trouver  des  souvenirs  préhis- 
toriques dans  une  vingt;iine  de  villages.  Il  a  en  outre  exécuté  des 
fouilles  sérieuses  à  Dzikow,  Zupawa,  Furmany,  Zaleszany, 
Bieliny  et  Przedziel.  Dans  sept  autres  villages  :  Mokrzyszôw, 
Sokolniki,  Grebow,  Majdan,  Agatôwka,  Zakizow  et  Chmielôw, 
il  a  pu  diriger  des  recherches  assez  fructueuses;  enfin  dans 
d'autres  endroits  il  n'a  fait  que  recueillir  des  informations  gé- 
nérales, n'ayant  qu'une  valeur  secondaire. 

Les  poteries  occupent  le  premier  rang  parmi  les  objets 
que  ces  travaux  ont  exhumés.  L'auteur  les  classe  chronolo- 
giquement. Il  attribue  à  la  fin  de  l'âge  de  pierre  et  au  com- 
mencement de  l'âge  de  bronze  les  objets  trouvés  à  Zaleszany. 
Quant  aux  cimetières  à  sépidtures  par  incinérations  et  à  ur- 
nes du  type  „Hall8tatt",  ils  sont  de  l'âge  de  bronze,  ou,  si 
l'on  veut,  de  l'époque  dite  de  Lusace  et  de  Silésie. 

Le  cimetière  de  Bieliny,  et  le  tombeau  où  fut  décou- 
vert un  squelette,  à  Trzesnia,  près  de  Nadbrzeie,  sont  de  l'épo- 
que romaine,  dite  de  la  tène. 

Enfin,  le  cimetière  et  les  restes  d'habitation  que  l'on 
a  découverts  dans  le  parc  du  château  de  Dzikow  sont  d'une 
époque  préhistorique  relativement  assez  récente. 

En  outre  l'auteur  rectifie  quelques  indications  erronées, 
fournies  par  des  ouvrages  connus,  sur  les  trouvailles  faites 
il  Gorzyce,  dans  le  monticule  appelé  Paczek. 
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Ethnographie. 

I.  Stkin.  Nieznany  wiersz  Stanis^awa  Trembeckiego  pod  tyt.  :  Piesti  dia  chlo- 
pôw  krakowskich  przez  Wis^e  przeplywajacych  7  7bra  1788.  [Une 
jiièce  de  vers  inédite  de  Stanislas  TrernhecJci,  intitulée: 
Chanson  pour  les  paysans  cracoviens,  mariniers  de  la  Vis- 
tule,  7  7bre  17HH). 

Le  jour  anniversaire  du  couronnement  du  roi  Stanislas 
Auguste,  en  1788,  on  organisa  dans  les  jardins  du  palais  de 
Lazienki,  à  Varsovie,  un  bal  et  une  fête  populaires.  Une  des 
grandes  attractions  du  programme  était  un  choeur  de  monta- 
gnards et  de  paysans  cracoviens  chantant,  dans  leur  propre 
dialecte,  un  poëme  de  circonstance.  C'est  précisément  ce  poome 
■dû  à  la  plume  d'un  poëte  célèbre,  que  l'on  publie  aujourd'hui. 
11  est  d'autant  plus  précieux  que  nous  ne  possédions  aucun  docu- 
ment sur  le  dialecte  populaire  du  cette  époque. 

L.  Was!lew.ski   Zagadki  bialoruskie.  {Devinettes  rutheniennes. 

Ces  devinettes  ont  été  recueillies  dans  le  gouvernement 
de  Wilna,  dans  ceux  de  Witebsk,  de  Minsk    et    de    Mohilew. 

Elles  sont  en  général  sous  la  forme  de  strophes  rimées, 
de  deux,  trois,  quatre  vers.  On  les  a  rapportées  avec  la  pro- 
nonciation rigoureusement  exacte  des  villageois,  et  la  solution 
en  est  indiquée  entre  parenthèses.  Quoique  peu  étendu  ce 
recueil  de  jeux  d'esprit  populaires  n'en  est  pas  moins  une 
précieuse  contribution  à  la  connaissance  de  ce  groupe  ethnique, 
encore  peu  étudié. 

-S.  RoKossowsKA.  Bajki  (Skazki,  kazki)  ze  wsi  Jurkowszczyzny  powiatu  zwia- 
helskiego,  gubernii  woiyriskiej.  [Contes  recueillis  à  Jurkoivszczii- 
zna,  village  du  district  de  Zwiahel ,  gouvernement  de 
Vol  hy  nie). 

Ce  recueil  contient  89  contes,  d'étendue  et  de  sujet  va- 
riés. Quelques-uns  ne  sont  que  des  variantes  plus  ou  moins 
intéressantes.    Mais  la  fable  a  souvent  des  analogies,  non  seu- 


RÉSUMÉS  381 

leraent  avec  beaucoup  de  contes  polonais,  mais  encore  avec 
des  contes  du  reste  de  l'Europe;  aussi  cette  publication  est- 
elle  fort  importante  pour  la  science  ethnolopique  comparée. 
Les  contes  sont  écrits  dans  le  dialecte  ruthène-ukrainien.  Ra- 
contés par  un  domestique  de  bonne  maison,  ils  fourmillent  de 
polonisme,  soit  dans  la  construction  des  phrases,  soit  dans  les 
mots. 

L'accent  tonique  qu'on  y  a  noté,  n'est  pas  toujours  in- 
diqué exactement. 

J.  SwiETEK.  Zwyczaje  i  pojecia  prawne  ludu  nadrabskiego.  {Cotttunies  et 
conceptions  légales  des  riverains  de  la  Jiaba).  Deuxième  par- 
tie du  travail  publié  dans  les  Matériaux  anthropologiques.  Tome  I. 
1896,  pag.  266  —  862. 

La  deuxième  partie  porte  le  titre  de:  „La  Société".  L'au- 
teur y  parle  des  familles  de  paysans ,  et  il  nous  en  explique 
l'origine.  11  dresse  une  liste  de  toutes  ces  familles  et  montre 
d'où  viennent  leurs  noms.  En  outre  il  s'étend  longuement  sur 
les  sobriquets  et  surnoms  qui  parfois  ont  pris  la  place  du  nom 
véritable,  et  ont  été  même  sanctionnés  par  des  actes  judiciaires 
ou  administratifs. 

Il  passe  ensuite  aux  opinions  du  peuple  sur  les  dilïé- 
rences  de  classe,  causes  d'antagonisme  entre  les  paysans  et 
les  autres  sphères  de  la  société.  Puis  il  nous  expose  les  am- 
bitieuses vi.sées  du  villageois  avec  leurs  conséquences,  les  mo- 
tives qui  les  poussent  à  envoyer  leurs  enfants  dans  les  collèges. 
Il  nous  montre  les  relations  qui  existent  entre  les  paysans 
riches  et  ceux  qui  le  sont  moins,  entre  les  notables  du  village 
et  les  non  notables.  La  hiérarchie  rurale  comprend  le  kmieé 
(paysan  propriétaire  d'une  charrue  entière),  le  pôlrolnik  ou 
pôlkmiec  (demi-kmiec),  le  zagrodnik  (qui  possède  un  enclos),  le 
chalupnik  (possesseur  d'une  chaumière),  le  komornik  (simple 
locataire).  Dans  cette  classification  l'étendue  territoriale  possédée 
joue  le  rôle  principal. 

Un  chapitre  est  consacré  aux  gens  de  service,  autrement 
dit  à  la  „domesticité".  L'auteur  parle  des  rapports  du  maître  avec 
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le  valet  et  des  conditions  diverses  du  louage;  il  nous  donne 
des  détails  fort  curieux  et  très  caractéristiques  sur  l'aide  mu- 
tuelle entre  paysans,  sur  les  alliances  qu'ils  contractent  entre 
eux  pour  des  travaux  en  commun,  et  même  pour  des  tournées 
très  fructueuses,  faites  à  certaines  époques  de  l'année^  comme 
pendant  l'avent,  ou  le  lundi  de  Pâques,  etc. 

Sous  le  titre  de  ^Vie  privée"  sont  recueillies  une  foule 
de  coutumes  et  de  traditions  populaires  sur  le  droit  réel  c'est- 
à-dire  sur  la  propriété  et  la  possession,  traditions  fort  différen- 
tes de  ce  qui  est  généralement  admis  à  ce  sujet.  A  ce  propos, 
l'auteur  énumère  les  choses  et  les  lieux  qui,  d'après  l'opinion 
villageoise,  n'appartiennent  à  personne. 

Les  chapitres  suivants,  (p.  195  à  243),  traitent  des  con- 
ceptions du  peuple  sur  la  propriété  mobilière  et  immobilière, 
sur  les  forêts,  les  pâturages,  la  liberté  de  pâture,  les  îlots,  les 
rives,  les  boues,  les  empiétements  des  rivières  et  la  capture  des 
animaux,  sur  les  trouvailles,  soit  dans  la  terre,  soit  ailleurs, 
sur  les  donations,  les  échanges,  les  ventes  et  les  achats.  Pour 
chacun  de  ces  sujets  l'auteur  rapporte  les  coutumes  tradition- 
nelles, les  préjugés  en  pratique,  les  habitudes  observées  dans 
la  conclusion  d'un  marché.  Puis  il  nous  entretient  des  relations 
de  voisinage,  des  servitudes  et  de  leur  caractère.  Enfin  il  parle 
des  contrats  et  conventions  ainsi  que  de  leur  forme,  des  prêts 
et  gai'anties  de  prêts,  des  prises  en  ferme  ou  en  garde,  des 
pleins  pouvoirs. 

Le  chapitre  intitulé  „Vie  publique"  nous  offre  un  tableau 
des  idées  populaires  sur  les  pouvoirs  de  l'état,  de  la  province, 
de  la  commune.  L'auteur  parle  ensuite  des  aspirations  du  peu- 
ple dans  les  affaires  publiques,  de  ses  revendications  et  de  ses 
plaintes,  de  ses  représentants,  soit  au  conseil  du  district,  soit 
à  la  diète  de  Galicie,  soit  au  parlement  à  Vienne,  de  la  ma- 
nière de  faire  des  paysans  pendant  les  élections  aux  corps 
législatifs  et  aux  conseils  municipaux,  de  l'administration  de 
la  commune,  aujourd'hui  et  autrefois. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  opinions  du  peuple  sur  le 
j pouvoir  religieux,  dont  l'autorité  est  toute  puissante  sur   la  \k\- 
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roisse  et  les  paroissiens  et  en  vers  lequel  tout  le  monde  a  une 
grande  déférence.  Il  nous  énumère  les  dons  volontaires  qui  sont 
faits  au  curé,  au  vicaire,  à  l'organiste,  au  sacristain,  au  fos- 
soyeur. Il  fait  ressortir  le  carnctère  des  anciennes  écoles  vil- 
lageoises privées.  Le  mauvais  vouloir  avec  lequel  les  écoles 
publiques  actuelles  avaient  été  accueillies  à  leur  début,  a  au- 
jourd'hui i'i  peu  près  disparu,  et  l'instituteur  possède  la  pleine 
confiance  du  paysan. 

Enfin  nous  arrivons  aux  sociétés  populaires  du  pays, 
telles  que  les  cercles  agricoles  et  les  bibliothèques  villageoises. 
L'autçur  nous  explique  pourquoi  le  développement  en  est  fort 
restreint.  Il  terniine  par  l'exposé  des  opinions  des  paysans  sur 
les   „]S'ations"  et  la  guerre. 

Chapitre  III.  Des  délits  et  crimes.  Du  délit  en  général. 
Des  crimes  contre  la  religion:  très  rares,  ils  sont  considérés 
comme  les  plus  odieux  des  attentats.  Des  délits  en  paroles, 
injures,  outrages,  malédictions.  Toutes  les  expressions  coupa- 
bles sont  classées  alphabétiquement  et  selon  les  circonstances 
où  on  les  emploie  habituellement.  Explication  des  mots  bajki 
(fables),  plotki  (cancans),  oméwisko  (tourner  en  dérision),  omowa 
(jeter  le  discrédit).  Du  soufflet.  Des  diverses  manières  symbo- 
liques d'insulter,  des  signes  outrageants,  des  circonstances  où 
la  manière  d'agir  est  considérée  comme  injurieuse  ou  portant 
atteinte  à  l'honneur. 

Dans  le  chapitre  inititulé  „De  l'ivrognerie  et  des  troubles 
de  l'ordre  publie",  l'auteur  rapporte  textuellement  le  récit 
d'un  paysan  de  la  Raba,  où  sont  énoncées  les  idées  populaires 
sur  l'ivresse.  Les  paysans  la  considèrent  comme  „une  oeuvre 
diabolique";  aussi  les  désordres  et  tapages  nocturnes  sont -ils 
fort  rares  dans  le  pays.  Il  en  est  de  même  des  disputes,  des 
querelles  et  des  combats,  autrefois  si  fréquents.  Il  explique 
ensuite  la  différence  que  le  paysan  met  entre  le  meurtre  et 
l'assassinat.  Celui-ci  est  le  meurtre  avec  préméditation  et 
guet-apens.  Viennent  ensuite  les  difféientes  espèces  de  meur- 
tres. Il  cite  une  série  de  meurtres  involontaires  ou  accidentels, 
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commis  dans  le  pays,  et  en  donne  les  causes.  Très  souvent 
des  infirmités  corporelles  ou  intellectuelles  sont  le  résultat  des 
mauvais  traitement  infligés  par  les  parents  aux  enfants  en 
bas  âge;  il  est  lort  rare  que  quelqu'un  soit  estropié  d'une  autre 
manière.  Autrefois  le  brigandage  exerçait  de  cruels  ravages 
sur  les  rives  de  la  Raba:  il  se  recrutait  surtout  dans  les  con- 
trées limitrophes.  Quant  au  suicide,  il  n'y  en  a  eu  que  trois 
cas,  en  quarante  ans. 

Les  crimes  contre  la  pureté  des  moeurs  font  l'objet  d'un 
chapitre  spécial.  Il  y  a  des  degrés  de  culpabilité,  établis  par 
le  peuple,  pour  les  diverses  infractions  aux  bonnes  moeurs. 
L'auteur  donne  une  brève  statistique  des  rapports  illégitimes 
entre  les  deux  sexes,  statistique  basée  sur  des  renseignements 
qu'il  a  pris  aussi  exactement  que  possible. 

Il  y  a  deux  espèces  de  voleurs:  les  „gros  voleurs"  et 
les  „filous".  Le  gros  voleur  est  aujourd'hui  presque  inconnu  dans 
la  contrée.  L'auteur  rapporte  à  ce  sujet  les  diverses  pratiques 
magiques  auxquelles  se  livrent  les  voleurs  avant  d'aller  com- 
mettre leur  crime,  et  après  avoir  fait  remarquer  que ,  d'après 
la  croyance  populaire,  ce  n'est  que  depuis  la  venue  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  qu'il  y  a  des  voleurs ,  il  classifie  les  vols, 
selon  le  jugement  du  peuple:  1.  le  grand  vol,  crime  affreux; 
2.  la  filouterie,  le  larcin,  petit  vnl;  3.  vols  presque  innocents, 
vol  sans  péché,  soustraction,  détournement,  enlèvement.  4.  sa- 
letés. Le  vol  domestique  du  blé  dans  la  grange  s'appelle: 
„faire  le  Michel".  Le  vol  commis  par  les  enfants  au  préjudice 
des  parents  est  considéré  avec  une  certaine  indulgence.  Le 
vol  de  lu  volaille,  rangé  dans  la  catégorie  des  ^larcins",  était 
autrefois  très  répandu.  Le  ^détournement",  la  „ soustraction" 
s'exercent  en  général  au  détriment  du  propriétaire  seigneurial, 
ou  du  gouvernement.  Voler  dans  un  bois  de  l'état  n'est  pas 
un  crime,  ce  n'est  même  pas  un  péché.  Voler  le  seigneur,  lors- 
qu'on travaille  chez  lui,  c'est  excusable,  mais  jusqu'à  un  cer- 
tain point.  Les  dommages  de  culture,  tant  dans  les  champs 
des  paysans  que    dans    ceux    du    grand    propriétaire,  sont    très 
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fréquents.  Dérober  des  fruits  dans  le  verger  d'autrui,  des  ca- 
rottes, des  navets,  des  pois,  des  fèves,  tout  cela  s'appelle  „ sa- 
leté" et  n'a  pas  grande  importance. 

Quant  à  l'escroquerie  proprement  dite,  celle  qui ,  dans 
ces  dernières  années,  a  eu  le  plus  de  retentissement,  fut  com- 
mise par  deux  ou  trois  paysans  au  détriment  de  la  caisse 
d'épargne  de  Bochnia.  Il  y  a  eu  aussi  trois  cas  d'escroquerie 
d'un  tuteur  au  préjudice  de  ses  pupilles  mineurs.  Quatre  cas 
d'escroquerie  judiciaire  ont  aussi  été  relevés:  deux  consistaient, 
en  falsification  de  documents,  et  les  deux  autres  en  faux  ser- 
ment. Le  détiHirnement  de  la  j)ropriété  d'autrui  fut  beaucoup 
pratiqué  au  commencement  de  ce  siècle,  et  cela  surtout  par 
les  maires  (wôjt)  prévaricateurs.  La  fraude  dans  les  foires  et 
marchés  est  surtout  le  fait  des  marchands  intermédiaires.  L'au- 
teur nous  initie  aux  pratiques  criminelles  de  ces  individus. 
La  fraude  dans  la  vente  du  blé  et  du  laitage  est  malheureu- 
sement aussi  en  usage.  Elle  est  cependant  assez  peu  fréquente. 
Les  incendies  volontaires  sont  rares.  Le  mobile  de  cet  acte 
est  le  plus  souvent  la  vengeance,  quelquefois  la  haine  ou 
l'envie.  A  la  fin  de  ce  chapitre ,  il  est  question  de  l'abus  de 
confiance,  de  la  confiscation,  de  la  médecine  illégale —  parti- 
culièrement en  faveur  chez  les  paysans  —  et  de  la  mendicité. 

Chapitre  IV.  Procès.  L'auteur  explique  d'abord  les  déno- 
minations diverses,  données  par  les  paysans  aux  actions  en 
justice. 

Il  nous  montre  les  paysans  au  cours  du  procès ,  il  ex- 
pose leurs  idées  sur  la  justice  et  les  tribunaux,  leurs  désirs 
de  voir  augmenter  les  attributions  des  justices  communales.  A  ce 
sujet  il  parle  des  anciims  tribunaux  dits  régionaux  dont  les 
pouvoirs  étaient  fort  étendus,  et  les  compare  aux  juridictions 
actuelles. 

Il  passe  ensuite  aux  idées  que  se  fait  le  peuple  sur  les  diffé- 
rents délits,  sur  l'instruction  des  procès,  les  circonstances  atténu- 
antes, la  mitigation  de  la  sentence.  Il  expose  la  manière  d'être  du 
peuple  à  l'égard  de  la  chose  jugée,  parle  de  l'influence  du  séjour 
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des  prisons,  et ,  en  dernier  lieu,  de  La  procédure  pénale  en 
usage  dans  les  tribunaux  communaux  et  régionaux.  Les  prin- 
cipes religieux  sont  les  inspirateurs  du  mépris  et  de  l'horreur 
du  crime,  mais  la  pitié  pour  la  victime  de  l'attentat,  les  per- 
tes économiques  qu'elle  a  subies  ne  sont  pas  sans  influence 
sur  l'appréciation  du  délit.  Les  croyances  populaires  sur  les 
châtiments  éternels  sont  des  plus  curieuses  ;  ces  ohâtiments  en 
effet  sont  le  plus  souvent,  dans  l'esprit  des  villageois,  des  pei- 
nes analogues  aux  peines  infligées  par  la  justice  huinaine, 
pourvu  toutefois  que  ces  peines  n'aient  pas  été  rachetées  par  la 
confession  et  la  pénitence.  Parmi  les  vieilles  gens  du  pays,  le 
fameux  „oeil  pour  oeil,  dent  pour  dent",  est  encore  considéré 
comme  une  règle  équitable;  il  en  est  de  même  des  anciens 
moyens  de  punir.  Cependant,  on  admet  une  foule  de  circons- 
tances atténuantes,  de  même  qu'on  tient  compte  des  particula- 
rités aggravantes.  Pour  découvrir  un  crime  ou  emploie  cent 
moyens:  le  serment,  l'attestation  écrite,  la  poursuite  du  soup- 
çonné, les  incantations,  les  sortilèges ,  les  visites  domiciliaires, 
soit  privées,  soit  judiciaires,  les  coups,  la  surveillance  des  foires 
et  des  marchés  oii  peut  être  vendue  la  chose  volée,  l'espion- 
nage, les  embûches.  Lorsque  le  coupable  est  pris,  il  est  fort 
souvent  exécuté  sommairement,  c'est-à-dire  que  le  peuple  se 
fait  justice  lui-même. 

Autrefois,  au  temps  des  tribunaux  régionaux,  ou  avait 
recours  à  une  sorte  de  question,  et  on  n'infligeait  presque  que 
des  peines  corporelles.     L'auteur  nous  en  cite   maint  exemple. 

En  terminant,  il  nous  explique  la  procédure  civile  adoptée 
par  les  tribunaux  d'arbitrage,  dans  les  tribunaux  communaux 
«t  régionaux. 
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06.  —  M.  V.  RuDZKi.  -  0  ksztalcie  fali  sprezystej  w  pokladach  ziemskich 
{Ueber  die  Gestalt  elastischer   M'ellen  in  Hesteinen). 

Verfasser  beginnt  mit  cler  Benierkun^,  dass  gemâss  deii 
besteii  Beobachtung(;n  die  Erdbebenwellen  sehr  laug  sind,  selbst 
bei  denjenigen,  deren  Perioileii  am  kiirzesten  sind  betriigt  dio 
Lange  circa  hutidert  Meter.  Denizufolge  sind  die  Einzfl- 
beiten  der  Mikrostructur  der  Gesteiiie  zu  klein,  als  dass  sic 
"inen  directen  Einfluss  auf  die  Fortpflanzungsart  der  Erdbe- 
benwellen ausiiben  konnten,  und  nian  soll  in  der  Théorie  der 
Erdbeben  die  Gesteine  als  homogène  Media  betrachten.  Ge- 
wisse  unter  den  Gesteinen  konnen  auch  als  isotrope  Media 
Mngesehen  werden,  andere  aber  werden  dank  der  Schichtung 
und  dem  Drucke  Eigenschaften  besitzen  die  mit  den  Eigen- 
schaften  optisch  do|)peltbrechender  Media  verglichen  werden 
konnen.  Ein  besondere»  Intéresse  bietet  eiu  den  einaxigen 
optisch  doppeltbrechenden  analoges  Médium.  —  wesslialb  auch 
Verfasser  dièses  Médium  naher   untersiicht. 

Er  leitot  zuerst  mit  bekannten  Metlioden  das  Potential 
der  elastischen  Krafte  fur  ein  solches  Médium;  dièses  Poten- 
tial sieht  folsrendermassen  aus: 


W 


^^[E(e  +  fP  +  Gg^-  +  2E,  (ge  +  gf)  +  ^j^ 


+  A(a^  -\-h-^)+G(c''-  —  4et)\ 
E^   G,  A,   G,  E,  elastische  Constanten  sind 


a  = 


9u 

,       9v 
9y 

cW 

'9z 

9w      9v 
9y'^  Tz 

9u   ,  9w 
9z      9x 

c  = 

9v       9u 
9x       9y 

u,  V.  10  die  Verriickungen  in  den  Richtungen  x,  y,  z. 
Dièses  Potential  nimnit  die  Gestalt  des  Potentials  fiir  ein  optisch 
einaKigos  Médium  (natiirlich  in   Sinn.>  d.T  Fltstisclien    Théorie 
des  Lichtes^  wenn  man: 
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G  =  E 
und  E^=E—2A 

setzt.  Aberder  Verfasserfuhrt  dièse  Bedin^ungennicht  ein,  indem 
keine  Griinde  vorliegen  zur  Annahmo.  dass  ia  den  Gesteinen 
dilatationale  Schwingungen  imraer  séparât  von  den  torsionalen 
fortgepflanzt  werden.  —  Infolgedessen  sind  natûrlich  die 
betrachteten  Schwingungen  von  einem  sozusagen  gemischten 
Cbarakter. 

Ans  dem  Potential  (I)  ergeben  sicb  nun  folgende  elastisehe 
Difîerentialgleicbungen  : 

^2  =  ^  cûT.  +  ^  ô::.  +  -4  ttt,  +  (^  —  <-) 


dx-  dy'^  3z'^  9x9 y 

2x3  z 

dydX 
9'^w         j,(9^vo  .  c'2^^7^        ^  9-w       ,^        ,J  9'^u        9^v 


,  9^w\    ,    ~  9-w       ,^        ,^f 


W  A 

In  denen  iiberall  statt  -'  —  u.  s.  w.  einfach  E.  A  etc.  gescbrie- 

?  P 
ben  wurde. 

Es  wurden  nun    in    dièse    Gleichungen    die    particulâren 

Intégrale 

u  =  "ke' 
V  =  {Ae' 
w  =  ve'' 

eingesetzt,  wo  V  die  Fortpflanzungsgescbwindigkeit  1,  ij.,  v  die 
Ricbtungscosinus  der  Schwigung,  l,  m,  n  die  Richtungscosinus 
der  Front  der  Welle  bedeuten.  Kach  Einsetzen  dieser  Intégrale 
in  die  Gleichungen  (II)  bekommt  man  folgende  Gleichungen  : 

(^^  _  F2)x  +  ATu.  +  iJ/v  ==  0 

(III)  iV  X  +  (Jï,  —  V^Y  +  Zv  =  6> 

M  \  +  Lu.  +  (^3  —  F2)v  =  0 


y.fjT  + 

my   -^    «z  -    ytj 

y.(7x  + 

my  -h  «z  -    Vt) 

y.Vx   + 

my  -f    m   -     Vt) 
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(IV) 


-  0  (V) 

lende   aller    Ebenen 


wo  : 

7/i  =  EV'  +  Cvi^  +  An^- 

H^  =  Cl-i  +  Em^'  +  An^ 

H.i  =  A  (l'-  +  m2)  (9w2 

L  =  (E^  -i-  A)  mn 

N={E,  -\.  A)ln 

N  =.{E—C)lm. 

Aus  den  Gleîcliuno^en  (III)  ergiebt  sich  sofort; 

(ZT;  —  v-%      N,         M 
iV,        {H,-V^\    L 
M,  L,     {H.,  —  V^) 

Die  Wellenflache  ist  nun  die  Umhii 
Ix  -j-  my  -\-  nz  ~  V 
wobei  V  aus  der  Gl.  (V)  entnommen  werden  muss.  Aber  es 
•ergiebt  sich  sofort  aus  den  Eigenschaften  des  Médiums,  dass 
dièse  Wellenfliiehe  eine  Rotationsflache  mit  der  ^axe  als  Rota- 
tionsaxe  sein  muss.  Demzufolge  geniigt  es  einen  Schnitt  der- 
selben  mit  den  Coordinatenebenen  zu  betrachten.  Es  sei  z.  B. 

y  —  0       in  —  0 
Die  Aufgabe  reduziert  sich  auf  Auffindung  der   Umhiillenden 
(1er   Geraden: 

Ix  -\-  nz  —  V 
wobei    F  aus  der  Gl.  {V)  zu  entnehraen  ist.  Aber  dièse  Glei- 
cliung  zerfâllt  jetzt  in  zwei  Gleichungen 

V-2  —  H,^0  (VI) 

(  V'  -  H,)  (V^  —  H,)  —  M-'  ■-=  0  (VII) 


Tind 

indem 

Dabei  hat  m  an 


H^  =  El''  +  An'' 

H,  =  Cl'  +  An'- 

Hs  -  Al^  +  Gn' 

M    =  (E^-\-A)ln 

Tetzt  sucbt  den  Verfasser  die  Umliullendo,  —  sie  wird  gefunden 
lUS  den  Gleieliungen: 
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(VIII)  l^i^lxJ^nz—Vj^O 

uncl  Ix  -\-  nz  —  V  =  0 

wobei  l-  -\-  n-  ^  1 

Es    ergiebt    sich     aber,    wenn    mau    irgendeine  von    den 
Gleichungen  (VI)  iind  (VII)  mit  f -^  0  bezeichnet  : 


oder,  indem 


5/      f/      ^V,^/     ^^0 
9n      9V  '    9n       91  '  9n 


91  n 

en  l 

9V      ''91        9n 


9n  df 

dV 


Dièse  Gleichung  und  die  Gleichungen  (VIII)  ergeben  nuii 

''\^9V^9n)"''\.''9V^  9l) 
oder 

9f  ,  9f 
dV      9n 
91  ,  9f  _ 
'^9V~^  91  "   • 
\vo  o    ein    vorderhand  unbestimniter  Proportionalitatsfactor  ist. 
Man  findet  leicht,  dass 

d  V  ci         3n 

aber  indem  f  in   beiden  Fallen  (VI  und  VII)    eine    homogène 

Function  von    F,  l  und  n  ist,  so  ist 

0/  0/"        ^f 

V  ^^r^^-V- l  .,-\-n—    =  o    dank    der   bekannten    fundamentalen 
d  V  91         9n         ' 

Eigenscliaft  homogener  Functionen  gleieh  XuU,  und    man    hat 
die  Gleichungen: 
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9V     9n 

ans  denen    die   gesuchte   UiDhiillende  bestimmt   wird.  —  Man 
setzt  zuerst  fiir  f 

ein  uiul  bekomnit: 

als  Gleichung  des  Meridianschnittes  der  WellenflUche.     Es  ist 
somit  ein  Kotutionsellipsoid;  wenn  man  aber  statt  /"die  Function 

(V^  -  H,)  (V^  —  H,,)  -M'' 
einaetzt  und  die  Relationen  : 

1x  -\-  7iz  —    V  und 
l^  ^  n"-  =  1 

bcniitzt,  î^o  gelangt  inan  erstens  zu  Glei<;hungen  von  der  Forni 
M''^  +  *i?'  +  s>q  -^  «3  =  0 


^vo 


l 
^  =  n 

rf,  =  2(x:^—A)(x^  —  E)     so  =  zx  (2a;2  —  A—  E) 
r,=3s,  s,  =  2{IO  +  x^-z^)  + 

4_  2,2   (2x2  _  j   _  E) 
r,  -  zx  {2z'-  —  A  —  g)  s.  =  2  (z^- —  A)  {z- —  g) 


(X) 


in  diesen   Gleiehungen  wurde  der  Kiirzo  halber 

2À2  =  Ai  +  </£  —  D- 
gesetzt. 

Dureh  Elimination  von  g  ans  den  letzten  Gleiehungen 
gelangt  man  endlicli  zur  Gleichung  der  Uinhullenden  d.  h.  zur 
Gleicliunir  des  Meridianschnittes  der  Wellenflache: 


392 


RÉSUMÉS 


(XI) 


^11:  ^125  ^13 
^121  ^22;  ^23 
^13)     ^235     ^33 


0 


^vo  mit  Bezeichnungen: 

A-i-  E=^2a.  A  +  g  =  2b,  AE  =  e\  Ag  -  d'- 

^  6'n  =  —  x^  (bx^  +  az^)  +  {2ab  +  isT^)  a;*  + 

+  {Bc'-  —  a2)  ajs^s  _  ^^«^2  -f  èc'^)  cc^  —  ac^z'  +  c^X^ 
^  6;,  -  x^.-2x^  (bx'^  +  a22j^(5oè-Z2)  «2  _^  (5c2  -  ^2)^2 

-  {3bc'-  -  aK^) 
^  O2,  =  -  4a;222  {bx''--^az')Mà-~b'^)x^-^{10ah-6K^)  x'-z'- 
+  (c2  -  a2)  2^-2  (a<^2  _  /^j^2)  ,,.2  _  2  (èc2  -  aK^)  z"-  + 
+  c2<^2  _  K^ 


<XII) 


^13    — 


£C222   (-Ja.2    _^    ^^2^    ^    ^■i.j.K    ^    .5a5a;222   +    c23* 

-  2a<^2a.2  _  2002^2  _{_  cH^ 
G,s    =  a;^  I --232(6'x2+as2j_^(5^2_è2)a;2_^(5aè-ir2)22 

—  [Sad'-  -  bK^)  ! 
O33  =  —  s*  {èa;2  +  «22)  ^  (5^2  _  ^2)  ^4  ^  ^2ab  +  Z2)  x^^* 

-  (2è^2  _^  a^2)  ^2  _  ^^23.2  ^  ^2^2 

Die  Gl.  (XI)  enthàlt  nur  gerade  Poteuzen  von  x  und  s. 
cl.  h.  die  Curve  bat  zwei  Symmetrieaxen  x  =  0  und  z  =  0. 
AVeiter  zeigt  der  Verfasser  dass  obgleicli  die  Polynôme  C  sechsten 
Orades  sind  doch  ist  die  Gl.  (XI)  14-ten  Grades,  indem  aile 
Olieder  18  und  16  Grades  identisch  gleich  NuU  sind.  Weiter 
zeigt  sich  dass  ein  Zweig  der  Curve  in  der  Unendlichkeit  liegt 
und  ohne  physikalische  Bedeutung  ist.  Die  Coordinatenaxen 
Averden  je  eine  in  4  symmetrisch  liegenden  immer  reellen 
Punkten  : 

X  =^  0,  z    ==  \/Â,     X  =  0,     z  =  \'G 

X  ^  0,  z  =  -  \A,  X  =^  0,  z^—\lG 
z  ^  0,  X  =  \/A,  z  '^  0,  ce  =  \^ 
z  ^  0,  x^  —  \À,     z  =  0,    x=  —  \'E 
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•geschnitten,  ausserdem  werden  sie  in  zwei  Punkten  in  der  Uneiid- 
liclikeit  geschnitten  und  in  vier  syraraetrisch  liegenden  Doppel- 
punkten  taiigiert.  Von  diesen  Doppelpunkten  aber  je  nach  den 
Kelativwerthen  der  Constanten  sind  2  oder  aile  4  imaginar. 
Dièse  und  ahnliche  Belrachtungen  fuhren  den  Verfasser  zum 
Schluss,  dass  ein  beliebiger  Punkt  des  Médiums  je  nach  sei- 
ner  Lage  zwei,  drei.  viermal  etc.,  aber  unter  keiner  Bedingung 
mehr  wie  sechsmal  von  der  durch  die  Gl.  (XI)  dargestellten 
Welle  getroflfen  werden  kann.  Iiidem  im  allgemeinen  Falle  die 
Gestalt  der  Wellenflache  (XI)  so  compliciert  ist,  so  reduziert  sie 
sich  fiir  specielle  Werthe  der  elastisclien  Constanten  auf  ver- 
haltni3sma.ssig  einfache  georaetrische  Gebilde:  Kugeln  und  Ro- 
tationsellipsoide. 


67.  N.  Ctbulski.  0  zjawiskach  elektrycznych  w  nerwach  czynnych.  {Ueher 
die  eleUtrischen  I-Jrscfieinunf/en  <in  thdtigen  Xerven).  Fort- 
selzung  der  im  Juli  1897  angegebenen  Expérimente. 

Behufs  endgiltiger  Aufklarung,  inwicfern  die  Behaiip- 
tungen  de.s  Herrn  Boruttau,  dass  die  Thiitigkeit  der  Xerven 
nur  auf  wellenartiger  Fortpflanzung  des  Katelektrotonus 
beruhe,  den  Th.itsaclion  entsprechen,  stellt  der  Verfasser  eine 
neue  Reihe  von  Experinienten  vor,  welche  mit  Hilfe  der,  mit 
einem  Erdinductor  hervorgerufenen  Stronie  ausgefiihrt  wurdcn. 
In  diesein  Apparate  entstehen  bei  jeder  Umdrehung  um  eine 
zum  magneti.schen  Meridian  senkrechte  Axe  zwei  gleichstarke, 
entgegengerichtete  sinusoïdale  StriJme.  Ueber  ihre  Stiirke  kann 
man  sich  annâhernd  eine  Vorstellung  maehen,  wenn  man  sie 
mit  Hilfe  eines  Conimutators  in  einer  Riehtung  direct  zum 
Miliam})ercmeter  leitet;  dieselbe  war  ungefahr  5  Miliampères 
bei  3  Umdrc'liungen  in  einer  Secunde.  Wenn  man  dièse  Strome 
durch  einen  frisch  praparirten  mit  einem  Froschschenkel  iti 
Verbindung  stehenden  Nervon  leitet,  kommt  entweder  keine 
•oder  eine  minimale  Zuckung  des  Schenkels.  ja  sogar  raanchmal 
mur  der  Zehen,   zu  Stande.   Werden  jedoch  dieselben  alternie- 
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renden  Strorae  mit  Hilfe  des  Stroiuunterbreclieis  von  Kronee- 
kcr  z.  B.  100  mal  in  einer  Secunde  unterbrochen ,  so  wird 
eine  selir  starke  Zuckuno:  des  Schenkels  beobachtet.  Die  Rei- 
zung  ist  hiebei  so  ausserordentlich  stark ,  dass,  wie  weitere 
Expérimente  bewiesen  liaben ,  eine  kleine  Abzweigung  des 
iStronies  z.  B.  durch  Ein-chaltung  von  200,  100  Ja  sogar  50 
Ohms  parallel  zum  Nerven  dabei  geniigt  um  noch  den  maxi- 
malen  Effect  zu  bekommen.  Solcher  abjjrezweigte  Strom  ruft 
cime  Unterbrechung  durch  denselben  Neiven  geleitet  keinerlei 
Zuckungen  der  Muskeln  hervor. 

Treniit  man  den  Nerven  vom  Muskel  ab,  und  leitet  den 
Ruhestrom  des  Nerven  zum  Galvanometer,  so  kann  man  sieh 
iiberzeugen,  dass  weder  der  abgezweigte,  noch  der  totale 
nicht  unterbrochene,  alternierende  Strom  des  Induktors  irgend 
welclie  Veranderungen  in  dem  Ruhestrom  des  Nerven  hervor- 
zurufen  im  Stande  ist,  sowohl  bei  Compensation,  wie  ohne 
dieselbe  ;  wird  aber  derselbe  Strom  unterbrochen,  so  entsteht 
eine  ausgesprochene  négative  Schwankuiig.  obwohl  in  diesem 
Falle  doch  nur  ciii  Theil  der  von  ilim  gelieferten  Elektrizi- 
tiltsmenge  zur  Wirkung  komrat.  Es  unterliegt  keinem  Zweifel, 
dass  in  1-stem  Falle  die  négative  Schwankung  viel  stârker 
zu  erwarten  wilre  wie  in  Il-tem,  wenn  dieselbe  wirklich  vom 
Katelektrotonus,  von  Polarisationsstromen,  oder  von  der  Stroni- 
verzweigung  abhangig  wâre.  Nun  verhalt  es  sich  aber  entge- 
gengesetzt:  im  ersten  Falle  sehen  wir  keine  Spur  einer  nega- 
tiven  Schwankung,  im  zvveitea  ist  sie  sehr  ausgesproohen.  Da 
nun  im  ersten  Falle  auch  keine  Muskelcontraction  zu  Stande 
komnit,  wahrend  im  zweiten  eiii  starker  Tetanus  hervorge- 
rufen  wird,  so  ist  wohl  der  Schluss  gerechtfertigt,  dass  beide 
Erscheinungen  (d.  i.  die  négative  Schwankung  und  der  Mu- 
skeltotanus),  von  derselben  Ursache  abhangcn,  namlich  vom 
Activitiltszustande  in  den  Nerven. 

Leitet  man  denselben  Strom  in  ganz  gleicher  Weise 
durch  abgestorbenc  Nerven,  so  ist  das  Résultat  negativ.  Dass- 
iii    dieser     Reihe  von      Experimcnten    der  nicht  unterbrochent^ 
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Strom  viel  staiker  polarisievt,  als  dcr  unterbrocbene,  beweist 
folgender  Versuch  mit  cinern  mit  Kernleiter  vorsehenenRohrehen. 

Uas  Rolirchen  bat  12  mm.  Durcbmesser.  in  der  Achse 
ein  Platindralit  (O'B  mm).  Die  zuleitenden  Elektrod<?n  ^,  B^  sind 
von  einander  30  mm.  entferiit,  ebenso  die  zum  Galvanome- 
ter  fubrenden  a,  6,  wiibrend  h  von  A    10  mm  cntfernt  ist. 

Das  Robrcben  ist  mit  Zinksulpbatlosung  gefiillt.  Drr  Strom 
wird    mittelst  amalgamierter  Zinkdrillite  zu-  und  abgeleitet. 

I.  Strom  nicbt  nnterbrochen  alternierend,  Ausscblag  des 
Galvanometers   =  0. 

II.  Wie  oben,  jedocb  der  Strom  des  ErdinJuctors  ctwa 
100  Mal  \H'r  Sec.  unterbrocben.  Ausschlag   =   0. 

III.  Strom  des  Erdinductor.s  raittelst  Commntators  gleieh- 
gerichtet.  Auschlag:  +  50  -f  4 '5  (in  entgegengesetzter  Ricb- 
tting)   -   48,   —  50. 

IV.  Wie  Vers.  III,  Strom  etwa  100  Mal  p.  S.  unterbro- 
cben. Ausseblag:   -\-   A-  -{-   4-,  in  entgegciiges.   Ricbt.  —  H,  —  3. 

Als  Beispiel  der  Wirkung  dieser  StroiiKi  auf  die  Nerven 
giebt  der  Verfiisser  folgende  drei  Ver.suche  an  : 

I.  Versuch. 

Fiisclies  Nervmiiskel prit p,i rat. 

Alteniierender  nicbt  unterbrocbener  vcrmittelst  uni)oiari- 
.sierbarer  Eloktroden  reizender  Erilinductorstrom  ruft  nur 
scbwacbe  Ziickungen  zwei  nîal  willirend  der  Umdrebung  (3 
per  Seeunde)  des  Inductor.s  bervor. 

Derselbe  etwa  100  mal  p.  Sec.  unterbrochene  Strom 
ruft  bingegen  einen  starken  Telanus  bervor;  denselben  Elïect 
bekomnit  man  aucb  dfinn.  wenn  nur  ein  Theil  des  Erdinduc- 
torstroms  vermittelst  eines  Nebenseblu.<ses  von  200  Obm  zum 
Kerven  abgeleitet  wird. 

Der  Nerv  wird   biedanu   vom   Scbenkel  abgesehnitten. 

Der  abgesebnittcne  Nerv  wird  auf  0  Elektroden  binge- 
leut;  die  zwci  seitliciicn  Pnare  flibren  abweciisclnd  den  Ku- 
bestrom  zum   Galvanometer;  das  diilte,   in  der  Mitte  des  Ner- 
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ven,  wird  mit  dem  Inductor  in  Verbindung  gesetzt  und   dient 
zur  Nervenreizang. 


R  e  i  z  u  n  g 

Négative    Schwankung 

Centrales  Ende       ,,  Peripherisches  Ende 

I^) 

II»)      '       I»)       i      lit)      1 

AJ   Alternierender  Erdin- 
ductorstrom    bei    Ne- 
benschl.  =  200  Ohm. 

1)  0 

2)  0 

0                  0 
0                 0 

il 

0 
0 

BJ  Derselbe      etwa    100 
mal  per  Secunde  un- 
terbrochener  Strom. 

10 

11           11 

II 

12 

Derselbe  gleichgerichtele  Strom  ruft  folgende  elekrotoni- 
sche  Strome  hervor. 


1)   +   14 

—  40 

—  100 

+   98 

2)   +   22 

-  40 

-     95 

+  94 

II.  Vei'sucli. 

Frischer  Nerv,  auf  dem  Elektroden  in   derselben    Weise 
wie  oben  hingelegt. 


Négative    S 

chwankung 

Centrales  Ende 

Peripherisches  Ende 

I     !    Il 

I          1         II 

A)  Alternierender  Strom 
Nebenschl.  200  Ohm 

B)  Derselbe  unterbroehen. 

0         ,         0 

1 

0                  0 

20               18 

7                 4 

1 

')  I,    II,    bezeichnet   die  Stellung   des    Commutators ,    durch    welchen 
der  reizende  Strom  zum  Nerven  geleitet  wird. 
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111.  Versuch. 

Abgestorbener  ein  Tag  vorher  ausjorâparierter  uncl  in 
einer  feuchten  Ranimer  sammt  Schenkel  aufbewahrter  Nerv.  Die 
ReizuDg  des  Nerven  und  der  Muskel  raittelst  des  Sehlitten- 
inducotriums  ruft  keine  Spur  einer  Zuckung  hervor.  Der  ab- 
gechnittene  Nerv  wird  auf  den  Elelctroden  wie  oben  gelegt. 


Négative   Schwankung 

Centrales  Ende          Peripherisches  Ende 

I         !         11                   I                  II 

A)  Alternierender  unter- 
brochener     Erdinduc- 
torstiom  ohne  Neben- 
schluss. 

0 

0                 0 

0 

B)  Derselbe  unterbroche- 
ne  alternierende  Strom 

0 

0 

0 

Die  elektrotonischen  Strome. 


C)  Gleichgerichteter  un- 
unterbrochener  Strom 

+  32 

—40            —48 

+  47 

D)  Unterbrochener  gleich- 
gerichter  .Strom. 

+    6 

-  6 

-  8 

+  25 

Der  letzt  erwâhnte  Versuch  beweist,  dass  im  abgestor- 
benen  Nerven  keine  négative  Schwankung  entsteiit;  der  gleich- 
gerichtete  Strom  aber  ruft  den  elektronischen  ahnliche  StrOnie 
hervor.  welche  von  der  Richtung  des  Stronies,  terner  von  der 
Dicke  des  Nerven,  abhtingig  sind,  so,  dass  sie  am  peripheren 
Ende  stjirker  als  am  centraleii  sind.  Es  ist  einleuchtend,  dass 
dieselben  Strome  auch  in  lebendigen  Nerven  entstehen  konnen, 
sowohl  wahrend  der  Reixung  durch  gleich  gerichtete  wie  auch 
alternierende  Strome,  und  dieselben,  wie  es  der  Verfasser  schon 
friiher  nachgewiesen  hat,  die  négative  Schwankung  zu    beein- 
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flussen  oder  zu  niodificieren  iiu  Stande  siiid,  besonders,  wenn 
dièse  Strorne  viel  starker  siiid,  als  es  zur  Hervorrufung'  der 
Maxinialzuckung  nothig  ist.  Darin  liegt  auch  die  Ursache 
der  an  Icbendigen  Nerven  beohachteten  positiven  Sehwankuug. 


68.  —  A.  Bkck.  Badania  nad  unerwien'em  gruczolôw  slinowych.  lUntersu- 
chuiifjesi  liber  die  Innervafioti  der  Spf^icheldruse n). 

Der  Verfasser  maclite  es  sich  zur  Aufgabe,  den  Sitz  uiid 
die  physiologischen  Eigenschaften  der  Innervationseentra  t'iir 
die  Speichelsecretion  nâher  zu  untersuchen.  In  der  ersten  Ver- 
suchsreilie,  welche  an  curaresierten  Hundeii  angestellt  worden 
ist,  untersuchte  der  Vf.  das  Verhalten  der  Speichelabsonderung 
einer  oder  beider  Submaxillardriiseii,  welche  reflectorisch  duich 
Reizung  centripetaler  Nerven  hervoi-gerufen  werden  kann,  nacii 
dur  Durcbschneidung  resp.  Zerstorung  verschiedener  Theile 
des  centralen  îservensystems  in  der  Kabe  des  verlângerten 
Markes  sowie  dièses  selbst.  Nacbtrâgbche  Obduction  des  in 
Foriiiabn  gehârteten  Gebirns  ermogb'cbte  eine  genaue  Scbii- 
tzung  der  voUfiilirten  Opération.  Die  lierausfliessenden  Troj)- 
fen  des  abgesonderten  Speicbels  registrierte  der  Vf.  am  Bal- 
tzar'seben  Kymngrapbion  vermittels  eiues  eigens  dazu  constru- 
ierten  Apparates.  der  als  automatiscber  electriscber  Stronumter- 
breeher  fungierte. 

Entgegen  der  Ansicbt  Buff's,  wek-ber  die  Speiebelabson- 
derung  nacb  Curareinjection  als  eine  Begleiterscheinung  der 
vora  Tbiere  ausgefûbrten  Bewegungen  betraebtet,  bebauptet 
der  Verfasser  auf  Grund  seiiier  Versuebe,  dass  dièse  Sécrétion 
lediglicb  nur  die  Folge  der  Wirkung  dièses  Giftes  selb>t  ist. 
Was  die  VV'irkungsweise  dièses  Giftes  betrifft,  so  glaubt  Vf. 
aus  seinen  Versuclien  folgern  zu  konnen,  dass  dièses  Gift  die 
Innervationseentra  selbst  reizt,  da  nacb  Zerstorung  derselben 
die  Sécrétion  ganzlicb  aufbôrt.  aber  nocb  durcb  Pilocarpinin- 
jection — vvie  bekannt  — wieder  bervorgerufen  werden  kann. 
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El)en3()  poleinisiert  Vf.  mit  Buff  in  rler  Anschauung  uber 
'die  Wirkungsweise  der  Ischiadicusreizung  auf  die  Speichel- 
secretion.  Dieser  Autor  l)eh;>uptete  namlich,  dass  die  Reizung 
dièses  wie  auch  anderev  sensibler  Nerven  ebenf'alls  ntir  da- 
durch  die  SpeiclieUecretion  steigert,  dass  sic  allgemeine  Bewe- 
gungen  und  tetanische  Conviil^'ionen  hervorruft.  Uementgegen 
beweisen  die  Ver.suclie  des  Vfs.,  dass  die  Steigerimg  dor  Spei- 
chelsecreticni  bei  Reizung  centripetaler  Nerven  nichts  anderes 
als  nur  Folge  ciner  reinen  Reflextliiltigkeit  sein  kann.  Als 
experimeattiui  crucis  dieser  Anschaunng  des  Vfs.  raogen  Ver- 
SLiche  erwahnt  werden,  in  denen  bei  Hunden  uach  Durclitren- 
nung  dei"  Hirnheniispharen  vom  Pons  ebenfalLs  auf  Reizung 
des  Iscliiadici  Speiclielabsondernng  eintrat  resp.  die  bereits 
vorhandene  gesteigert  wurde. 

Weiterhin  wendet  sich  Vf.  gegen  die  Versuclisweise  je- 
ner  Autoren,  wek-he  die  Localisation  der  Centra  fiir  Speicliel- 
secretioii  durc-h  Reizung  (k'r  Medulla  oblongata  zu  eruieren 
suebten.  Vf.  hebt  hervor,  dass  Reizung  verschiedener  Stellen 
des  verlângerten  Markes  gesteigerte  Speic-helsecretion  herbei- 
fiihrt,  waiirend  die  naehtragliche  Zerstorung  derselbeu  SteUen 
die  reflectorische  Speichelabàonderung  nicht  aufhebt.  Die  Lage 
dieser  Centra  kann  nur  dureli  die  Exstirpations -resp.  Durcb- 
schneidungsniethode  gefiindeii  werden. 

Naeh  Vorausschickung  obiger  B>'nierkungen  kann  in  die 
Schilderung  der  in  dieser  Arbeit  eniliakenen  Versuelie  und 
deren  Ergebnisse  niiher  eingegangen  werden.  Die  Versuche 
der  ersten   Reihe  haben  folgende  Resukate  f;eliefert: 

Die  Durchsclineidung  versehiedener  Theile  des  centnden 
Nervensystems  zieht  so  lange  keine  wesentliehe  Veranderung 
in  der  reflectori.sohen  Speichelsccretion  na(  h  sieli.  als  nur  jeii'' 
Gegend  erhalteti  und  unbescliadi<;t  bleibt,  \vo  die  P^acialiskerne 
ihren  Sitz  liatten;  selbstverstandlicli,  wenn  ausserdeni  auch  we- 
der  dit-,  centripttale  noch  die  centrifugale  Balin  des  Reriexbn- 
gens  unterbrochcn  worden  i.st.  Es  bestiittigen  somit  dièse  Un- 
tersuchungen  den  niehr  aprioristisch  ausgesproehonen ,  nitlit 
aber  durch    exacte    Expérimente    begriindeten    Satz,    dass  die 


400 


RESUMES 


Facialiskerne  wii-klich  den  Sitz  der  Secretionscentren    filr    die^ 
Speicheldriisen  bilden. 

Eine  zweite  Reihe  von  Versuchen  liatte  den  Zweck  die 
Frage  zu  entscheiden,  ob  die  Innervationscentra  ftir  die  Spei- 
chelabsonderung  doppelseitig  sind  und  da  bereits  auf  Grund 
der  anatomischeii  Verhâltnisse  derselben  eine  bejahende  Ant- 
wort  auf  dièse  Frage  aprioristiseh  zu  erwarten  war,  ob  dièse 
Centra  immer  synergisch  gleichzeitig  thatig  sind,  oder  aber 
auoli  jedes  fur  sich  gesondert  in  Actionszustand  gerathen  kann. 
Die  Losung  dieser  Frage  wurde  auf  folgende  Weise  gesucht: 

Der  Speichel  wurde  aus  beiden  Submaxillardiiisen  gleich- 
zeitig aber  von  jeder  Driise  gesondert  in  zwei  Porzellantiegel 
aufgefangen,  vvobei  von  Zeit  zu  Zeit  jedes  Paar  dieser  Tiegel 
durch  ein  anderes  ersetzt  wurde.  Wâbrend  des  Zeitraums, 
in  welchem  beispielsweise  der  beiderseitige  Speichel  in  das 
erste  Tiegelpaar  gesammelt  wurde,  reizte  der  Verfasser  ver- 
schiedene  centripetale  Nerven  einer  Kôrperhâllte,  bei  der  Samra- 
lung  des  Speichels  in  ein  zweites  Paar  von  Tiegeln ,  wurden 
die  entsprechenden  Nerven  der  anderen  Seite  gereizt,  sodann 
wieder  wlihrend  des  dritten  Zeitraumes  wurden  beide  Seiten 
abweehselnd  gereizt  u.  s.  w. 

Der  auf  dièse  Art  gesammelte  Speichel  wurde  gewogen 
(die  Zahl  der  secernierten  Tropfen  war  ausserdem  gleichzeitig 
in  oben  angegebener  Weise  notiert),  dann  sein  Trockenrii'-k- 
stand  und  Aschengebalt  ebenfalls  gewogen  und  percentisch  be- 
rechnet.  Die  Art  der  Reizung  und  die  Reizstellen  waren  haupt- 
sâchlicli  folgende:  Chemische  Reizung  (z.  B.  mit  HCl-oder  Es- 
sigsaurelosung)  der  Zungenschleimhaut,  mechanische  oder  che- 
mische Reizung  (mit  Aetherdiimpfen)  der  Nasensehleimhaut, 
electrische  und  chemische  Reizung  des  centripetalen  Endes 
des  r.  lingualis  nervi  trigemini,  electrische  und  chemische 
Reizung  der  Wangenschleimhaut,  electrische  Reizung  der  Haut 
am  Gesichte  und  Reizung  des  Nervus  ischiadicus. 

Kurz  zusarinnengefasst  kônnen  die  Ergebnisse  dieser  Ver- 
suchsreihe  erstens  in  Bezug  auf  die  M  e  n  g  e ,  zweitens  in  Be- 
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zug  auf  den   procentischen   G  e  h  a  1 1    des  beiderseits  abgesoa- 
derten  Speichels  betrachtet  werden. 

Betreff  der  Menge  des  Speichels  constatierte  Vf.  vor  allem, 
dass  unter  dem  Einfiusse  des  Curare  oder  solclier  reflectorisch 
wirkender  Reize,  welche  in  gleicher  Weise  beide  Korperhalften 
trefïen  (wie  z.  B.  Aetherinsuflationen  in  die  Mund-  oder  Na- 
senhoble),  entweder  die  Absonderung  aus  beiden  Driisen  gleich, 
oder  aus  einer  Driise  grosser  ist  als  aus  der  anderen.  Dièses 
gegenseitige  Verhâltnis  zwischen  beiden  Seiteu  in  Bezug  auf 
die  Menge  des  Speichels  bleibt  sehr  haiifig  wiihrend  der  gan- 
zen  Dauer  des  Versuches  unverandert  bestehen. 

Wird  nun  irgend  ein  centripetaler  Nerv  nur  einer  Kor- 
perseite,  resp.  werden  Endigungen  desselben,  gereizt,  so  hângt 
der  Effect  einer  derartigen  Reizung  davon  ab.  ob  man  es  mit 
einera  Hirnnerven  (Trigeminuszweige),  oder  aber  mit  einem 
entfernt  von  der  MeduUa  oblongata  entspringenden  Nerven 
(z.  B.  Ischiadicus)  zu  thun  bat.  In  letztereni  Falle  iibt  dieser 
Reiz  einen  fast  gleichen  Einfluss  auf  die  Sécrétion  beider  Dril- 
sen  aus.  Wurde  beispielsvveise  der  linke  Ischiadicus  gereizt, 
so  beobachtete  nian  eine  gleiche  Steigerung  der  AusHussge- 
schwindigkeit  aus  beiden  Driisengangen  und  es  liess  sich 
nicht  irgend  ein  Uebervviegeu  der  Function  der  linksseitigen 
Driise  benierken,  wenn  dièses  Uberwiegen  nicht  schon  frilher 
ohne  Reizuug  bestanden  hat.  Ganz  anders  aber  verhalt  sich 
die  Sache  bei  Reizung  der  in  der  Kahe  von  den  in  Rede  steh- 
enden  Secretionscentrcn  entspringenden  ceutripetalen    Nerven. 

Reizte  niimlich  der  Vf.  die  Nasenschleimhaut  einer  Seite 
mechanisch  oder  elektrisch ,  oder  den  Zungenrand  auf  einer 
Seite  cheniisch,  oder  endlich  den  ceutripetalen  Theil  des  Lin- 
gual is  elektrisch  oder  mechanisch,  so  benierkte  er  in  dem  gros- 
sten  Theil  der  FilUe  eine  viel  hervorragendere  Wirkung  auf 
derselben  Seite,  auf  welchcr  der  Reiz  vvirkte,  als  anf  der  an- 
deren. Die  Steigerung  des  Speichelausflusses  aus  der  Driise 
der  gereizten  Seite  tibertraf  oft  zehn-  oder  mehr-  mal  die  der 
anderen  Seite-,  ja  es  kam  sogar  nicht  selten  vor,  dass  wahrend 
auf  der  gereizten  Seite  Trojtfcn  nach  Tropfen  je  1 — 2  Secun- 
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den  herausranneîi,  aus  der  Caniile  der  anderen  Seite  keiii  ein- 
ziger  Tropfen  des  Secrètes  zum  Vorschein  trat;  selbstverstând- 
lich ,  wenn  die  Driisen  ohne  Reizung  iiberhaupt  nicht  secer- 
nierten.  Ein  Umschlagen  des  Reizes  auf  die  andere  Seite  iibte 
den  gleichen  Einfluss  auf  die  entsprechende  Driise,  u.  so  konnte 
der  Versuch  oft  abwechselnd  mit  Reizung  der  einen  und  an- 
deren Seite  iramer  regelmâssig  mit  demselben  Erfolge  wieder- 
holt  werden. 

Dieser  Umstand  zeigt  nach  Ansicht  des  Vf  s.,  dass  un- 
zweifelhaft  die  Innervationscentra  fiir  die  Speicheldrilsen  dop- 
pelseitig  sind  und  dass  sie  in  ihrer  reflectorischen  Thatigkeit 
manche  Eigenschaften  mit  den  Reflexcentren  ttir  die  Skelet- 
muskeln  gemeinsam  haben.  Vf.  weist  namlich  auf  die  Analo- 
gie hin,  welche  zwischen  den  Resultaten  der  geschilderten  Ver- 
suche  und  dem  bekannten  Pfluger'schen  Gesetze  iiber  einsei- 
tige  und  symmetrische  Réflexe  bestelit. 

Die  Untersuehung  des  G  eh  ait  es  des  Speichels  an 
festen  Stofîen  und  mineralischen  Bestandtheilen  hat  das  sehr 
bemerkenswerthe  Résultat  geliefert,  dass  wahrend  unter  dem 
Einfluss  der  Reizung  der  Hirnneiven  einer  Seite  bedeutende 
Unterschiede  in  der  Menge  des  abgesonderten  Speichels  in 
dem  eben  ervvâhnten  Sinne  auftreten,  der  Gehalt  an  organi- 
schen  und  unorganischen  Bestandtheilen  in  dem  beiderseits  ab- 
gesonderten Speichel  untereinander  wenig  differiert. 

Der  Gehalt  des  Speichels,  welchen  beide  Drusen  secer- 
nieren,  wurde  iiberhaupt  wahrend  eines  einige  Stunden  dauern- 
den  Versuche^j  ziemlich  unbestandig  gefunden.  Fiir  gewohn- 
lich  wird  derselbe  mit  der  Dauer  des  Versuches  armer  an 
festen,  besonders  organischen,  Bestandtheilen,  wahrend  die  mi- 
neralischen Salze  haufig  zunehmen.  Falle  mit  anderen  Resul- 
taten, d.  h.  mit  Steigerung  der  festen,  auch  organischen,  Bestand- 
theile  kommen  ebenfalls ,  aber  seltener,  vor.  In  allen  Fâllen 
betraf  aber  jede  Verânderung  im  Gehalte  des  Speichels  fast 
gleimâssig  beide  Seiten,  auch  dann  ,  wenn  nur  Nerven  einer 
Korperhâlfte  gereizt  wurden  und  in  Folge  dessen  der  Einfluss 
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auf  die  Menge  des  Secrètes    in  viel    hoheretn  Maasse  nur    die 
entsprechende  Seite  betraf. 

Dièse  Tliatsache  ware  nach  der  Meinung  des  Vfs.  so  zu 
deuten,  dass  unter  dem  Einflusse  centripetaler  Erregungen  vor 
allem  nur  die  rein  excretorischen  Centren  —  unter  Umstânden 
nur  dasjenige  einer  KOrperseite  —  reflectoriscli  in  Thatigkeit 
gerathen,  wâhrend  die  TLatigkeit  der  trophischen  Centren  erst 
indirect  von  jenen  ablùingt.  Die  trophischen  Centren  wiirden 
somit  nach  der  Ansicht  des  Verfassers  nicht  unmittelbar  in 
Folge  centripetaler  Reize  in  den  Actionszustand  gebracht  wer- 
den  kônnen. 
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